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JN  OI7S  n^entreprendrons  point  d'établir,  dans  une  longue  Pré- 
face, l'utilité  de  Touvrage  que  nous  publions  :  ses  rédac-* 
tenrs  sont  résolus  à  ne  présenter  que  des  faits  dégagés  de  l'ap- 
pareil de  phrases  inutiles.  Nous  craindrions  de  dérober  quelques 
pages  à  la  science,  en  commençant  par  détailler  minutieusement 
le  plan  qu^il  nous  a  paru  bon  d'adopter,  et  de  l'exécution  duquel 
cbacun  pourra  juger,  après  avoir  parcouru  ce  premier  volume. 
Mais ,  si  des  promesses  exagérées  et  l'^oge  d'un  livre  sont  dé- 
placés dans  ses  premiers  feuillets ,  il  peut  être  nécessaire  d'y 
rendre  compte  des  motifs  qui  le  firent  composer,  surtout  quand 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre  ayiant  vu  le  jour,  ou  conti- 
nuant de  paraître,  on  ne  semblerait  donner,  sous  un  titre  à  peu 
près  pareil,  rien  qui  ne  se  pùArouverdans  ces  ouvrages  antérieurs. 

Trois  Dictionnaires  d'histoire  naturelle  seulement  sont  déjà 
connus  :  car  on  ne  peut  regarder  comme  tels  ces  compilations  en 
un  ou  deux  volumes,  que  l'on  décore  de  ce  titre  :  le  pre- 
mier, celui  deValmont  de  Bomare;  le  second,  celid  qu'on  désigne 
ordinairement  dans  la  librairie  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de 
DétejvîUe'y  le  dernier,  intitulé  Dictionnaire  des  Sciences  natu-^ 
reUeSj  qui  s'imprime  chez  M.  Levrault  ,  à  Strasbourg. 

G>mpilation  surannée  ,  le  Dictionnaire  de  Yahnont  de  Bomare 
ne  peut  être  aujourd'hui  d'une  grande  utilité  en  histoire  naturelle. 

Rédigé  par  des  sarans  d'un  ordre  supérieur,  premier  Diction- 
naire d'histoire  naturelle  digne  de  ce  titre,  l'ouvrage  dont 
M.  Déterville  fut  l'éditeur,  obtînt  un  succès  mérité ,  et  l'épuise- 
ment rapide  et  presque  total  d'une  seconde  édition  considérable- 
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ment  augmentée  ,  atteste  combien  son  utilité  fut  sentie.  Vingt- 
quatre  volumes  composaient  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire 5  trente^six  composent  la  seconde.  La  rapidité  avec  laquelle 
un  si  grand  tr^rail  fut  exécuté  honore  un  éditeur  auquel  la 
science  a  de  réelles  obligations.  Deux  cent  soixante  et  ime 
planches ,  sont  répandues  dans  ses  volumes  ;  elles  n'y  sont  pas 
d'un  usage  commode  ni  fort  nécessaire ,  mais  du  moins  n'aug- 
mentent-ellçs  guère  le  prix  du  tout,  établi,  dans  le  commerce , 
à  \sL  somme  de  36o  francs,  ^ 

Conçu,  sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste  que  les  Dic- 
tiqnnaires  dont  il  vient  d'être  question,  celui  Je5  Sciences 
naturelles  fut  annoncé  vers  le  commencement  de  1816.  Le 
vi^gt-deuxième  volume ,  qui  vient  de  paraître  avec  la  fin  de  182 1  , 
n'atteint  .que  la  lettre  H  inclusivement ,  c'est-à-dire  ,  à  peu 
près^^u  tiers  présumable  de  la  totalité  de  l'ouvrage.  Des 
cahiers,  de  20  planches  chacun,  accompagnent  ce  Dictionnaire 
sans  avoir ,  avec  ses  volumes ,  de  relation  bien  marquée.  La 
manière  parfaite  dont  ces  planches  sont  exécutées,  le  discer- 
nement avec  lequel  la  plupart  des  objets  qui  s'y  trouvent  repré- 
sentés ont  été  choisis ,  dédommagei*  amplement  l'acquéreur  de 
l'augmentation  de  prix  occasionée  par  ces  livraisons  qu'on  pour- 
rait appeler  de  luxe;  prix  qui,  pour  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'à  ce 
jour  du  Dictionnaire  de  M.  Levr^ult,  c'est-à-dire  pour  son  tiers 
présumable,  s'élève  à  la  somme  de  282  à  432  francs.  Le  nom  de& 
rédacteurs  de  ce  bel  ouvrage ,  la  manière  dont  il  est  exécuté,  lui 
assurent  la  continuation  d'un  succès  qui  datera  bientôt  de  sept  ans. 
C'est  après  ou  pendant  la  publication  des  Dictionnaires  de 
MM.  Déterville  et  Levrault  ,  que  nous  venons  en  donner 
un  troisième  ,  considérablement  augmenté ,  mais  cependant 
réduit  à  une  douzaine  de  volumes ,  qu'on  pourrait  qualifier  de 
compactes ,  dans  l'acception  la  plus  favorable  qu'on  puisse  don- 
ner à  ce  mot.  Cet  essai  pourra,  sembler  téméraire  aux  personnes  qui 
considéreront  la  rapidité  avec  laquelle  se  développe  aujourd'hui 
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la  sphère  des  sciences  naturelles  ,  ayant'  d'avoir  examine  Tëco-' 
noniîe  et  la  précision  avec  lesquelles  nous  nous  proposons  d'en 
traiter.  L'ëtude  de  ces  sciences  s'est  si  généralement  répandue,  le 
nombre  des  savans  qui  publient  leurs  découvertes  est  devenu  si 
considérable  dans  tous  les  pays,  et  le  catalogue  des  productions . 
observées  s'accroît  tellement  chaque  jour ,  qu'à  peine  plusieurs 
volumes  du  Dictionnaire  de  M.  Levrault  ont  atteint  leur  tren- 
tième feuille,  qu'ils   ont  dû  ,  pour    se   trouver   au   courant, 
admettre  des  supplémens   considérables.  A  cette  nécessité,  qui? 
s'oppose  à  la  perfection  des  Dictionnaires  exécutés  dans  despro- 
portions*qu'on  pourrait  appeler  Encyclopédiques  y  se  joint  un  in- 
convénient capable  de  plonger  la  science  dans  ce   chaos  d'où  la 
tira  Linné ,  c'est  la  confusion  résultante  de  la  dissémination  dès* 
découvertes  modernes  dans  une  multitude,  presque  innombrable, 
de  recueils  périodiques  ou  d'ouvragés  chers  et  peu  répandus; 
ouvrages  et  fecueils  d'où,  la  plupart  du  temps,'  on  ne  parvient  à^ 
les  ediuiAer,  qu'après  d'immenses  recherches  que  n'ont  pas  toù-.' 
jours  la  patience  ou  le  temps  de  faire,  les  auteurs  qui  ne  comptent 
point  sur  des  articles'  de  Dictionnaire  pour    établir  leur  *  ré- 
putation. 

<(  Un   pressant  danger  menace  l'histoire    naturelle,    a*  dit 
M.  Guvier  dans  le  prospectus  même  d'un  Dictionnaire  d'Hîs-. 
toire  naturelle.  En  devenant  populaire  ,   cette  science  est  aussi^ 
devenue  l'objet  de  spéculations  intéressées.  Pendant  que  de  vrais 
naturalistes,,  continue  le  savant  professeur,  pénétrés  de  recon-. 
naissance  pour  les  travaux  de  leurs  prédécesseurs ,  mais  sentant 
combien  ils  sont  encore  insuffisans ,  méditaient  sur  les  nouvelles 
bases  à  établir ,  et  recueillaient ,  dans  le  silence ,  des  f^its  propres  à  > 
les  appuyer  ;  des  auteurs ,  moins  difficiles  et  conséquemment  plus  : 
féconds ,  produisaient  à  l'envides  ouvrages  qui  portent  l'empreinte 
de  la   manière  dont  ils  ont  été   composés.  Retirés  dans  leucsi 
cabinets  ,  seulement  avec  des  livres  ,  renpnçant  à  l'observation  , 
dénués  même ,  pour  la  plupart ,  des  moyens  d'observer,  ils  ont) 
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cru  enrichir  le  système  de  la  nature  en  remplissant  le  vaste 
catalogue  de  phrases  recueillies  de  toutes  parts ,  sans  compa- 
raison, sans  examen  des  autoriuSs  dont  elles  provenaient,  et 
en  les  accompagnant  d'une  foule  de  citations  diatordantea  et 
souvent  contradictoires;  ou  bien  en  se  partageant,  pour  ainsi 
dire ,  la  dépouille  des  grands  auteurs  ,  asservissant  ainjsi  les 
matières  les  plus  opposées ,  dépeçant  un  ouvrage  pour  le  re- 
former sur  un  plan  étranger,  rattachant  ces  {âéces  de  rapport 
par  des  morceaux  écrits  d'un  style  disparate ,  ils  ont  produit 
un  mélange  bizarre  qui  ne  peut  tenir  lieu  ni  de  Tauteur  ori- 
ginal ,  ni  de  ceux  dont  on  intercalle  les  ouvrages  dans  le  sien*  » 

Ce  mélange  bizarre ,  signalé  parVun  des  écrivains  à  qui  This- 
toire  naturelle  doit  le  plus  d'ouvrages  originaux  d'une  haute  in^- 
portanoe,  a  fait  naître  contre  les  Dictionnaires  un  préjugé  qui  y 
s'il  n'empêche  pas  les  libraires  d'en  vendre ,  nuit  à  la  réputation 
des  auteurs  qui  en  composent  \  et  c'est  en  général  une  assez  mau- 
vaise recommandation  aux  yeux  de  quelques  personnes  pour 
arriver  aux  Académies ,  que  d'être  auteur  ou  collaborateur  d'un 
Dictionnaire.  Cependant,  ne  seraitril  pas  injuste  de  méconnaître 
combien  ceux  de  M.  Déterville  ou  de  M.  Levrault ,  par  exemple , 
contiennent  d'articles  qui  présentent  tout  le  mérite  des  plus 
utiles  dissertations,  outre  un  grand  nombre  d'observations  et  de 
vues  nouvelles  ;  et  peut-on  supposçr  que  MM,  Arago ,  Blainville  , 
ffiot,  de  Bonnard ,  Bosc  y  Brongniart ,  Brochant  de  Villiers ,  Casr 
sini,  Chevreul,  De  Candolle,  Coquebert  de  Montbret,  Desmarest» 
Duméril,  Gai-Lussac,  Geoffrofy*St.-Hilaire,  Humboldt,  de  Jussieu, 
Lacépède,  Latreille,  Mirbeî,  Thouin,  MM.  Cuvier  eux-mêmes, 
et  tantd'autresjsavans  estimables,  laplupart  académiciens,  n'eussent 
autorisé  de  leurs  noms  que  de  pures  spéculations  de  librairie  ? 

Ne  confondant  point  les  bons  Dictionnaires  avec  les  mauvais , 
et  ne  partageant  point  l'opinion  défavorable  qu'on  a  prise 
généralement  de  tous  ,  nous  avions  dès  long-temps?  conçu 
le  plan  d'un  trayail  de  ce  genrei,  le  plus  complet  en  même  temps 
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que  le  plus  abrégé  possible ,  et  dont  la  multiplicité  des  volumes 
ne  rendit  pas  le  priic  trop  considérable. 

Ce  n'est  point  pour  embellir  quelques  bibliothèques  fas- 
tueuses ,  dont  les  possesseurs  ne  font  ordinairement  qu'un  ob^et 
de  luxe  y  que  les  vrais  amis  des  sciences  devraient  travailler, 
et  c^est  se  condamner  à  ne  point  concourir  suffisamment  à  la 
propagation  des  connaissances  humaines,  que  de  donner  au 
papetier,  ou  bien  à  des  graveurs,  une  trop  grande  part  à  Vimpor- 
tance  d*un  livre.  Dans  l'intérêt  des  vrais  savans  et  même  des  gens 
du  monde  dont  la  fortune  n'égale  point  toujotn:s  le  mérite  ou  le 
goût  de  Tinstruction ,  nous  formcms  des  vœux  pour  qu'on  en  re- 
vienne à  l'usage  de  livres  que  leur  prix  permet  d'acquérir  aisément 
et  de  feuilleter ,  sans  crainte  de  compr(»aettre ,  par  quelque  tadie , 
une  partie  de  leur  valeur.  C^est  dans  le  dessein  d'être  utile  aux  per- 
sonnes laborieuses  qui  ne  forment  point  des  bibUothèqnies  de  pa- 
rade ,  qu'en  rentrant  en  France  nous  conçûmes  l'idée  d'un  Die- 
tionnidre  dont  on  pût  mettre  le  prix  à  toutes  les  portées,  et,  nous 
n'hésitons  point  à  le  déclarer,  nous  espérjimes ,  en  oaêmé  temps, 
trouver  dans  ce  travail  les  moyens  de  réparer  honorablement  la 
perte  d'un  traitement  auquel  semblaient  nous  donner  droit  des 
vc^ages  scientifiques  entrepris  par  ordre  dti  Grouvemement  en 
temps  de  paix,  et  le  sacrifice  de  nos  pilus  belles  années  consacrées 
au  service  delà  patrie  pendant  la  guerre.  Nous  nous- adressâmes  a 
MM.  Baudouin  frères,  éditeurs  de  tant  d'ouvrages  utiles,  et  qui, 
depuis  deux  ans ,  méditaient  une  semblable  entreprise.  Les  deux 
plans  furent  confondus;  et  la  directicnoi  de  ce  grand  ouvrage 
nous  fut  confiée. 

Nous  n'avons  pas  dû  abuser  de  l'amitié  que  nous  témoignèrent 
les  sayàns  dont  la  réputation  s'est  établie,  par  de  grands  travaux, 
avant  l'expiration  du  premier  quart  de  ce  siècle ,  en  sollicitant 
d'eux  une  part  de  collaboration  qu'absorbaient  d'autres  entreprises  ; 
c'est  de  sa vân  s  Jiion  moins  illustres  ,  mais  qui  se  trouvaient  libres , 
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OU  de  jeunes  naturalistes  entrés  depuis  moins  d'àn'oéès  dans  la.car-^ 
rière,  et  qui  presque  tous  dignes  héritiers  des  grands  noms  de  l'his- 
toire nal/urelle  la  parcourent  brillamment,  que  nous  avons  réclamé 
les  secours.  Tous  ont  eu  la  générosité  de  répondre  à  notre  appel- 
Leur  activité,  leurs  connaissances,  le  point  de  vue  philoso-^ 
phique  sous  lequel  de  tels  collaborateurs  considèrent  la  science, 
la  manière  nouvelle  dont  ils  travaillent  à  ses  progrès  ,  nous 
étaient  des  garans  d'un  succès  certain. 

Nous  croyons  superflu  d'indiquer  ici  l'usage  de  notre  Diction- 
naire ou  la  manière  de  s'en  servir  *,  il  suflSra  de  dire ,  pour  ceux 
qui  voudraient  y  consulter  des  parties  de  la  science  dans  un  autre 
ordre  que  celui  des  lettres  de  l'alphabet ,  qu'aux  articles  généraux 
de  chacun  des  règnes  de  la  nature ,  sera  joint  un  Tatbleau  qui , 
renvoyant  à  c^iaque  classe ,  traitée  d'une  manière  assez  étendue , 
fournira  les  moyens  de  descendre  de  celle-ci  jusqu'aux  genres  où 
nous  nous  sommes  arrêtés;  les  noms  d'espèces  sont  renvoyés 
aux  articles  de  leurs  genres  respectifs.  En  nous  étendant 
à  de  plus  grands  détails  ,  nous  eussions  donné  un  Species^ 
par  ordre  alphabétique ,  et  tel  ne  pouvait  être  notre  desseim 
Tout  article  purement  synonymique  ou  non-subordonné  aux 
articles  de  généralités  ,  n'a  trouvé  place  dans  l'ouvrage  ,  qu'afin 
d'y  donner  une  idée  juste  des  noms  qu'on  rencontre  sans  être 
accompagné  de  description  dans  d'autres  livres ,  où  l'on  pourrait 
prendre  une  fausse  idée  des  choses  que  ces  noms  désignent. 

Nous  avons  pensé  que,  dans  im  Dictionnaire  consacré  à  V His- 
toire naturelle  et  non  aiLX  Sciences  naturelles  ^  la  plupart  de  ces 
Sciences  ne  devaient  être  qu'effleurées ,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi ,  et  traitées  seulement  dans  leurs  points  de  contact  les 
plus  intimes ,  avec  les  objets  qui  font  le  sujet  spécial  de  notre  ou-' 
vrage,  où  la  Physique  proprement  dite,  la  Chimie,  l'Astronomie 
et  l'Agriculture  ne  devaient  obtenir  aucune  préférence  sur  la  Mé- 
decine ,  la  Chirurgie  ,  la  Pharmacie  et  cette  foule  d'arts  qui  em-> 
pruntent  leur  origine  de  l'emploi  des  corps  naturels.  Il  n'en  est 


Digiti 


izedby  Google 


AVEKTISSEMEKT.  XJ 

pas  de  même  de  TAnatomie  et  de  la  Physiologie ,  sciences  que 
maintenant  on  doit  considérer  comme  la  base  ou  comme  le  but 
des  connaissances  exactes  en  histoire  naturelle.  On  trouvera 
dans  nos  volumes  un  grand  nombre  d'articles  de  Physiologie  ou 
d'Anatomie  à  la  place  de  quelques  articles  répandus  dans  les  Diction- 
naires précédens,  où  Von  admit  des  choses  d'application  totalement 
étrangères  au  cadre  dans  lequel  nous  avons  cru  nous  devoir  ren- 
fermer.- C'est  pour  ne  point  perdre  de  place  que  nous  avons  sur- 
tout repoussé  l'amas  de  termes  ridicules  tirés  du  jargon  de  celte 
fauconnerie  •du  vieux  temps ,  digne  tout  au  plus  de  figurer  dans 
les  annales  de  la  féodalité  ou  dans  im  Traité  des  chasses. 
Nous  eussions  également  désiré  pouvoir  nous  dispenser  d'ad- 
mettré-  beaucoup  de  noms  tirés  de  langues  étrangères  ou  de  dia- 
lectes peu  connus  ,  et  de  synonymes  barbares  ,  dont  l'usage 
tombe  de  plus  en  plus  en  désuétude.  De  tels  articles  peuvent ,  à 
la  vérité,  être  quelquefois  utiles  à  l'intelligence  d'anciens  voyages 
ou  d'ouvrages  écrits  avant  l'époque  où  la  nomenclature  scientifique  ' 
fiit  fixée  5  mais  ne  seraient-ils  pas  mieux  placés  dans  un  nouveau 
PinaXy  et  n'occupent-ils  pas,  dans  un  catalogue  raisonné  de  faits, 
un  espace  qui  pourrait  être  mieux  rempli  ?  Cet  espace  qu'ils  oc- 
cupent grossissant  nécessairement  le  nombre  des  feuilles ,  leur 
utilité,  relative  à  des  livres  qu'on  ne  lit  guère  plus  ou  que  l'on 
consulte  rarement,  est-elle  un  dédommagement  proportionné  à 
l'élévation  du  prix  d'un  Dictionnaire  où  tout  esprit  judicieux  ne 
cherchera  que  ce  qu'il  est  bon  de  savoir?  Cependant,  comme 
quelques  lecteurs  eussent  pu  blâmer  le  droit  que  nous  nous  se- 
rions arrogé  de  proscrire  une  grande  quantité  de  mots  qui 
nous  semblaient  inutiles ,  nous  avons  cru  devoir,  en  les  admet- 
tant, compléter  leur  nombre,  et  parmi  ceux  que  nous  avons  repro- 
duits,iln'en  est  guère  dont  on  n'ait  vérifié  l'origine  ou  l'authenticité. 
Convaincus ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  qu'un  Diction- 
naire ne  doit  point  être. un Species^  nous  n'avons  pas,  pour  allon- 
ger le  nôtre,  copié,  dans  des  ouvrages  que  tout  le  monde  possède, 
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des  phrases  ou  des  descriptions  d'espèces  choisies  comme  par 
caprice.  Nous  n'omettrons  pas  le  nom  et  les  caractères  d'un  seul 
genre ,  et  considérant  comme  bases  de  la  science  ces  divisions 
importantes  ^  nous  avons  pensé  que  c'étaient  elles  qu'il  suffisait 
de  faire  connaître  exactement ,  en  citant  seulement ,  selon  le  rôle 
que  )Ouent  ces  genres ,  et  conune  types  ou  exemples ,  un  certain 
nombre  d'espèces  vulgaires ,  et  qui ,  par  divers  usages  ou  autres 
particularités,  ont  mérité  qu'on  les  désignât,  dans  qœlqnes  pays, 
par  un  nom  propre.  Ce  n'est  que  dans  les  genres  nouveaux  que 
nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  davantage ,  parce  qu'en 
ajoutant  à  la  science ,  nous  acquérions  le  droit  de  dire  entière- 
ment ce  qu'on  ne  trouverait  nulle  autre  part. 

Si  pour  le  {^losopbe  tous  les  êtres  marchent  égaux  dans  la 
nature  ,  ceux  que  la  complication  de  leurs  organes  rapprochent 
le  plus  de  nous ,  et  que  par  ce  rapprochement  l'on  regarde  com- 
munément, comme  d'ordres  supérieurs ,  méritent  qu'on  s'occupe 
plus  longuement  de  ce  qui  les  concerne.  Si  le  moindre  insecte 
remplit,  dans  l'ordre  des  créations ,  un  rèle  non  moins  important 
que  des  êtres  dont  les  dunensions  sont  plus  grandes ,  il  est  gé- 
,  néralement  reçu  que  la  place  occupée  par  ces  derniers ,  dans  un 
Dictionnaire ,  doit  être  en  raison  de  leur  masse  qui  frappe  les 
premiers  regards  de  la  multitude,  et  attire  d'abord  son  attention. 
Ainsi ,  pour  nous  conformer  à  l'usage ,  c'est  en  s'éloignant  de 
l'Homme  que  les  objets  dont  nous  devons  nous  occuper  seront  men- 
tionnés dans  de  plus  étroites  limites.  Cent  volumes  ne  suffiraient 
pointsil'on  voulait  entrer,  pour  la  totalité  des  genres  d'Invertébrés 
oude  la'Bota]lique,dansles  mêmes  détails  qu'il  est  à  peu  près  cowve- 
nu  d^accorder  aux  classes  qui  se  trouvent  rangées  en  tète  du  Règne 
Animal.  Mais  il  est  essentiel  de  le  répéter  ici,  parce  que  divers  ar- 
ticles des  (»rdres  inférieurs  de  la  Zioologie  et  de  la  Botanique , 
sembleraient  peut-être,  par  le  développement  que  nous  leur  avons 
donné,  rompre  les  proportions  adoptées*,  toutes  les  fois  qu'il  sera 
question  d'ordres  ou  de  genres  nouveaux,  même  dans  les  familles 
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lès  plus  obscures,  on  ne  croira  pas  s'éloigner  du  plan  qu^on  s'est 
traoé)  en  faisant  Thistoire,  à  peu  près  complète,  de  ces  ordres  et  de 
CCS  genres.  Ainsi,  par  e^mple,  Achtysie^  Anthophjse  et  Ar* 
thrôdiées ,  articles  inédits ,  occuperont  plus  d'espace  que  des 
choses  plus  considérables  en  apparence ,  mais  sur  lesquelles  il 
suffit  de  donner  de  simples  indications ,  parce  qu'on  trouve  en 
cent  endroits  tout  ce  qu'on  en  peut  savok*. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  publier  un 
Dictionnaire  de  plus  -,  tel  est  le  plan  sur  lequel  ce  Dictionnaire 
dc»t  être  exécuté.  On  y  reconnaîtra  la  plus  sévère  économie  de 
phrases ,  et,  pour  renfermer  toute  la  matière  possible  en  moins 
de  pages,  nous  avons  supprimé  jusqu'aux  alinéas  que  la  rigueur 
du  sens  ne  conmiandait  point ,  en  adoptant  des  abréviations  aux- 
quelles il  sera  peut-être  nécessaire  de  s'accoutumer;  mais  ces 
abréviations  prouveront  combien,  travaillant  en  conscience,  nous 
avons  évité  d'allonger  inutilement  des  feuilles  d'impression ,  qui 
équivaudront,  comme  il  sera  facile  de  s'en  convaincre  par  la  sim- 
ple inspection ,  à  un  tiers  de  plus  que  des  feuiUes  ordinaires. 
On  reconnaîtra  surtout  que  nous  n'y  avons  copié  qui.  que  ce  soit, 
comme  quelques  personnes  se  sont  plu  à  l'avance  à  en  faire 
courir  le  bruit. 

Sans  examiner  à  quel  point  des  planches  sont  nécessaires  dans 
unUvre  d'histoire  naturelle,  quand  on  n'y  représente  point,  comme 
exemple,  tme  espèce  de  tous  les  genres  qu'on  décrit,  et  surtout 
le» -espèces  litigieuses  ,  il  suffit  que  l'usage  s'en  soit  introduit  dans 
les  Dictionnaires  antérieurs ,  pour  que  nous  n'ayons  pas  voulu 
innover  en  les  supprhnant ,  et  demeurer  en  arrière  quant  à  leur 
exécution  5  mais  en  soignant  l'exécution  de  celles  dont  chacun 
de  nos  vdhanes  sera  accompagné ,  nous  n'avons  point  eu  Tin- 
teation  d'en  fwre  l^ppuî  d'un  texte  difius  ou  négligé.  Les  réduisant 
au  mcnndre  nombre  possible,  afin  de  ne  pas  trop  hausser  le  prix  de 
roovrage,  nous  n'avons  point  fait  peindre  une  Poule  ,  un  Coq , 
un  Cheval ,  des  Pommes  ou  des  Groseilles ,  choses  déjà  représen- 
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tées  plusieurs  milliers  de  fois ,  et  doiit  la  connaissance  est  telle-^ 
ment  vulgaire  ,  que  leur  nom  seul  équivaut ,  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  à  la  plus  minutieuse  description.  Les  figures  doivent,  selon 
nous ,  être  réservées  pour  des  objets  non  encore  représentés  ou 
qui  l'ont  été  d'une  manière  imparfûte ,  et  pour  des  choses  si  peu 
connues,  qu'on  ne  les  puisse  point  habituellement  comparer 
avec  celles  qu'on  rencontre  communément.  Nous  ferons  donc 
nos  efforts,  afin  que  dans  les  dix  planches  de'  chaque  livraison, 
dont  le  nombre  pourra  surpasser  celui  de  nos  volumes ,  s'il  con- 
vient aux  acquéreurs,  on  rencontre  toujours  des*  choses  qui 
n'auront  point  été  figurées  partout.  M.  Vauthier,  peintre  d'his- 
toire naturelle ,  connu  avantageusement  par  des  planches  de  Lé- 
pidoptères ,  gendre  de  feu  Richard  qui  dessinait  la  botanique 
avec  une  si  rai^e  perfection,  et  formé  sous  un  tel  maître,  est  chargé 
de  l'exécution  de  l'atlas. 

Qu'il  nous  soit  permis  ,  en  terminant  cette  Préface  ,  de  payer 
à  la  mémoire  de  l'un  de  nos  collaborateurs  enlevé  aux  sciences 
durant  l'impression  de  ce  premier  volume ,  un  douloureux  tribut 
de  reconnaissance  et  de  regrets.  Numa  Presle-Duplessis  ^ 
né  de  parens  respectables  et  justement  estimés,  à  Limalogne  j 
département  des  Deux-Sèvres,  fut  apprécié  par  tous  ceux  qui 
le  connurent  un  instant ,  et  chéri  de  ceux  qui  le  connurent  da- 
vantage. Un  séjour  de  six  ans  dans  la  capitale  n'avait  point  altéré 
l'extrême  simplicité  de  ses  mœurs  aimables  et  pures  5  doué  d'im 
r  esprit  comparatif  et  d'un  jugement  solide  j  il  ne  sellait  quel- 
quefois sortir  de  son  caractère  de  douceur  habituelle  ,  que  pour 
défendre  la  cause  de  la  vérité  dans  les  moindres  choses  où  il  la 
trouvait  attaquée.  Versé  dans  la  connaissance  des  langues,  pas- 
sionné pour  la  Botanique ,  il  se  livra  4'abord  sans  réserve  à  1  e- 
tude  séduisante  de  cette  sdence  •,  bientàt  son  éducation  médicale 
le  détermina  vers  la  Physiologie  et  l'Ânatomie  comparée  5  il 
s'occupait  surtout  de  l'étude  des  crânes,  et  fut  bientôt  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  notre  illustre  confrère ,  GeoiBFroy-de-Saint- 
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flilaire ,  auquel  nous  dûmes  Tavantage  de  le  connaître  ;  seul  il 
ignorait  son  mérite ,  et  fut  d'abord  surpris  que  son  professeur  de 
prédilection  nous  Teiit  désigné  comme  capable  de  briller  entre 
les  rédacteurs  de  notre  ouvrage.  Encore  peu  connu,  mais  à  l'ins- 
tant de  l'être  autant  qu'il  l'eût  mérité ,  c'est  au  sein  d'une  famille 
dans  laquelle  il  venait  se  délasser  de  longues  et  opiniâtres  études, 
qu'il  cessa  de  vivre,  le  i5  octobre  1821 ,  âgé  seulement  de  28  ans 
et  demi.  Il  travaillait  encore  à  ce  Dictionnaire  la  veille  même  de 
sa  mort ,  et  la  lettre  qui  nous  annonçait  sa  perte ,  nous  portait 
l'article  Analogue ,  qui  se  trouve  â  la  fin  à^Anatomie ,  et  qu'il 
yenaitde  terminer  peu  d'instans  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 
Presle-Dtjplessis  avait  déjà  piblié  divers  Mémoires  intéressans 
dans  diâerens  journaux  de  médecine. 

Les  Rédacteurs  du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle 
ayant  adopté ,  comme  signatures  de  leurs  articles ,  des  initiales 
auxquelles  on  pourra  reconnaître  leur  part  de  collaboration , 
nous  en  donnerons  ici  la  liste  : 


MM. 

AD.  B.     Adolphe  Brongniart. 
A«  D.  J.     Adrien  de  Jussieu. 
A.  D..NS.     Antoine  Desmoulins. 

A.  R.     Achille  Richard. 
AUD.     Audouin. 

B.  Bory  de  Saint-Vincent. 

D.  CE.     De  Candolle. 
c.  p.     Constant  Prévost. 
DR..Z.    Drapiez. 

E.  Edwards. 

F.  Daudebard  de  Fërussac. 


MM. 

PL.,  s.     Flourens. 

o.  DEL.     Gabriel  Delafosse. 

GEOF.  ST. -H.    Geoffroy  de  St.-Hiïaire. 

isiD.  B.     Isidor  Bourdon. 

K.     Kunth. 

iiAM..x.     Lamouroux. 

liAT.     Latreille. 

liUC.     Lucas  fils.      / 

PR.  D.     Presle-Duplessis. 

T.  D.  3.     Thiëbaut  de  Berneaud. 


MM.  Arago,  Humboldt  et  Lacëpède  ont  bien  voulu  donner 
quelques  articles,  qu'on  trouvera  dans  le  cours  des  volumes 
suivans. 
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Les  astérisques  qui  précèdent  im  grand  nombre  d'artkles 
désignent  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Déterville.  Plusieurs  de  ces  mçts  existent  dans 
celui  de  Levrault,  mais  le  plus  grand  nombre  y  manque. 
Lorsqu'on  a  dû  citer,  par  abréviation,  des  auteurs  ou  leurs 
ouvrages,  on  a  eu  le  soin  de  n'adopter  que  les  abréviations  usitées, 
et  dans  le  cours  du  Dictionnaire  ;  par  exemple  ,  Sjn.  signifiera 
synonyme.  —  iL»  Linné.  ^-^Lamh.  Lamarck,  etc.  Comme  il  est 
d'usage  en  histoire  naturello,  le  point  d'interrogation  sera  toujours 
l'équivalent  du  doute- . 

La  grande  division  à  laquelle  appartient  chaque  article  ^ 
est  indiquée  par  l'une  des  abréviations  suivantes  ^  qu'on  trouve 
imimédiateinent  après  son  titre. 


ACiX*    Âcalèphes. 
ANNEt.     ABnelides. 
ABACHN.    Araclinides. 
BOT.    Botanique. 
CRXTST.    Crustacés. 
CRYPT.     Cryptogamie. 
EGHiN.    Ecbinodermes. 
Foss.    Fossiles, 
oiioii.    Géologie. 
INF.    lufuisoires . 
IKS.    Insectes. 
UïT.    Intestinaux. 


MAM.    Mammifères* 

MIN.    Minéralogie. 

MOLL.    Mollusques. 

OIS.     Oiseaux. 

FHAN.    Phanei*ogamie. 

FOIS.    Poissons. 

FOLYF.    Polypes. 

REPT.  BATR.     Reptiles  Batraciens. 

—  CHBL.  —  Ghélonîens. 
'  —  OFH.  —  Ophidiens. 

—  SAUR.  —  Sauriens. 
zooL.    Zoologie. 


(B.) 
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AAV 

AAL.  BOT.  PHAN.Gcnrc  d'Arbres  de 
l'Inde  y  dont  Rumpli  a  £ait  incomplè- 
tement connaître  dmix  espèces,  et  qui 
paraîtappartenir  à  la  famille  des  Tëré- 
ninthacees.  L'ëcorcedeTespèce,  dont 
les  feuilles  sont  les  plus  grandes  y  est 
aromatique  et  donne  un  goût  agrëa-* 
ble  aux  alimens  ainsi  qu'aux  liqueurs 
dans  lesquels  on  la  fait  infuser.  (  B.  ) 

AALCLIM.  BOT.  PHÀK.  Plante  de 
rinde ,  qui  parait  appartenir  au  genre 
JSauhinia,  F^.  ce  mot,  (b.) 

*  AAUK.  OIS.  Syn.  du  Canard  sau- 
vage, uinas  boschasy  L.  en  Asie.  F'oy. 

CiLNJkRD.  (DK...Z.) 

*  AALRA.  OIS.  Syn.  du  Macareux , 
jélca  arctica,  L.  en  Islande.  V.  Maca- 
RBUX.  (dr...z) 

AALQUABBE.  rois.  Syn.  de  la 
Lotte,  Gadus  Lota,  L.  en  Dane-> 
marck.  (b.  } 

*  AANGA ,  AANGITCHouELAN- 
GITCH.  OIS.  Noms  d'une  espèce  de 
Canard ,  jinas  fyemali$,  L.  en  Kam- 
tschatka.  .  *  (b.) 

*  AàKA.  ois.  Syn.  de  Guillemot, 
Cofymbus  y  en  langue  kourile.     (  b.  ) 

A  ARFUGI ,  BREFUGI  ou  JERE- 
FUGL.  OIS.  (Muller).  Syn.  de  petit 
TéivsiSyTetraotetriXy  L.  dfcder,^«<w 
mollissima,  L. ,  et  de  la  Huppe,  Upupa 
epops.  L.  en  norwëgien.  (b.  ) 

*  AAS-VOGEL.  OIS.  ^oy.  Stront- 

VOGEI..  (DR...Z.) 

AAVORA,  AOUARA  ou  AVOI- 
RA.  30T.  PHAN.  (  Aublet.  )  Syn.  d'jB- 
laïs  y  genre  de  Palmier,  à  la  Guyane. 

(B.) 


ABA 

ABABANGAY.  boWhan.  Sjm.  de 
Bignone  indienne,  Bignonia  tndica, 
fj,  aux  Philippines.  (b.  } 

ABABAYE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Papayer»  CancaF^Jpqyayh.  chez  les 
Caraïbes.  (b.) 

ABABOUY.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  la 
Ximënie  épineuse ,  Ximenia  ameri" 
cann,  L.  chez  les  Caraïbes.  (b.) 

ABACA.  BOT.  PHAN.  (Sonnerat.) 
lîom  donné  à  une  espèce  de  Banar- 
nier^  dans  les  îles  Philippines,   (b.) 

ABACADO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
l'Avocatier,  JLaurus  persea^  L.  dana 
quelques-unes  des  Antilles.       (b.) 

ABACATUAJA,  AB ACATUIA  otr 
ABACATUXIA.  pois.  (  Margrav.  ) 
Svn.  du  Gai  Coq»  Zeu9  Gallus ,  L. 
chez  les  Brésiliens.  (  b.  ) 

ABADA.  MAM.  (Daper.)  Animal 
{Probablement  fabuleux.  On  désigne 
aussi  sous  ce  nom,  au  rapport  de  Bon- 
tins ,  le  Rhinocéros  bicorne ,  dans  les 
Indes.  ^.  RhinocAbos.  (b.) 

*  ABADAVINE.  ois.  (Albin.)  Syn. 
du  Tarin ,  liingilla  spinusy  L.  (  b.  ) 

ABADIVA.  POIS.  Nom  vulgaire  du 
Gade  pollack,  Gadus  pollacàius,  L. 
jr.  Gade.  (  b.  ) 

*  ABAI,  BOT.  P9AN.  Syn.  de  Caly- 
canthe  d'hiver,  Calycatuhus precox , 
L.  (B.) 

ABAfOUES  ou  SALLES. 
Poches  situées  entre  les  ^oaes  et 
les  mâchoires,  aux  deux  c6tés  de 
la  bouche,  dans  les  Magots  et  les 
Guenons ,  parmi  les  Singes  ;  dans  le 
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Hamster ,  qui  le%  a  piK)l«ii§;ëes  jus- 
que sur  les  c6tës  du  cou ,  et  aans 
Suelques  autres  ronceurs. — LesNyc- 
ires  ,  de  la  famiUe  des  Chaav^ef- 
Souris ,  ont  aussi  des  espèces  d'Aba- 
joues au  fond  desquelles  se  remarque 
une  ouvertui^e  de  aïeux  mâllmètres  de 
laremi^y  par  oii  Tair  s'introduit  dans 
le  tissu  cellulaire ,  très-lâche  et  très- 
ëcarté ,  qui  unit  à  peine ,  au  corps  de 
rAnimal ,  sa  peau ,  qu'il  peut  gonfler 
à  peu  près  comme  le  font  certains 
Poisson»  du  gj^re  Tétwdon. -^Ites 
Abajoues  serventà  mettre  les  alimens 
en  réserve  pour  quelques  instans  ; 
elles  sont  tapissées  en  dedans  par 
la  Continuation  de  la  peau  qui  revêt 
Itntëricur  de  fet  bouche ,  et  couvertes 
en  dehors  par  une  extension  du  mus- 
cle pauBsier.  (  B*  ) 

ABALON.  BOT.  BHAN.  (  Adanson.  ) 
Sjn.  à^Hélonids,  L.  P^.  ce  mot.  (b.) 

ABAMA.  BOT.  PHAN.  Famille  dea- 
Joncs ,  de  Jussieu  ;  de  THexan- 
drie  rtionogynie ,  L.  Genre  établi  par 
Adànson ,  et  adopté  ensuite  dans  la 
3*  édition  de  la  Flore  française.  Une 
seule  espèce  désignée  sous  le  nom 
de  Ahamaossiftaga^  FI.  fr.  t.  3.  p. 
171 ,  ou  Anthencum  ossîfragum ,  L* 
Lob.  ic.  92.  £k  i,  constitue  ce  genre , 
dont  voici  les  caractères*  —  Ca- 
lice persistant  à  six  divisions  profon- 
des ;  six  éiamines ,  dont  les  filets  sont 
couverts  de  poils  laineux  dans  toute 
leur  étendue  ^,  et  qui  sont  persistans. 
L'ovaire  est  libre  >  et  en  forme  de  py- 
ramide ;  il  oflfre  trois  loges  pluri-ovu- 
lées  ;  le  style  est  court ,  et  ferrtiiné  par 
un  stigmate  capitulé ,  petit ,  simple  ;  te 
fruit  estua&oa]^lslileà  troi^loges ,  s'<}u- 
vrant  en  trois  values ,  qui  emportent' 
chacune  une  partie  des  clobons;  le^ 
graines  sont  attachées  vers  le  fond  de 
chaque  loge  ;  elles  ofifrent  à  leurs  deux 
extrémités  un  appendice  membraneux 
et  filiforme  plus  long  qu'elles. 

Ge  genre  est  très-voisinde  l'Aaitbé- 
rie  dont  9difiere  par  son  ealice  et  ses 
étaraines  persistantes  et  les  deux  ap- 
pendices ée  ses  grainesf 

UAbamaos^frageA^  D.  C.  est,  une 
plante  vivace ,  dont  la  tige  est  haute 
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d^environ  un  ^ied  ,  teinutnée  par  un 
épi  de  fleurs  jaunâtres  ;  les  feuilles  sont 
ensiformes ,  plus  courtes  que  la  tige. 
Elte  croît  dans  les  marais  du  nord  et 
de  l'ouest  de  la  France.         (a.  r.  ) 

ABANDION.  bot.  phan.  (Adan- 
son.) Syn.  àe  'bvlhocoàe  y  Ixia.  Bklr- 
bocodiumy  L.  P^,  Ixie.  (  b.  ) 

ABANGA.  BOT.  PHAN.  (J.  Bauhin.) 
Fruit  d'une  espèce  de  Palmier  indéter- 
miné de  l'fle  Saintr-Thomas ,  dans  les 
Antilles.  /^.  Ad  Y.  (b.) 

ABANtJS:  BOT.  PHAN.  Syn.  del'É- 
bénier,  DiospywsJ^benumyh,  chez  les 
Arabes.  (b.) 

*  ABAPOKITSOK.  poïs.  r.  Lifa- 

RIS. 

ABAPUS.  BOT.  PHAN.  (  Adanson.  ) 
Syn.  de  Gethyllis.  P^.  ce  n!ot.     (  ».  ) 

*  ABARIGA.  BOT. PHAN.  (C.  Bau- 
hin.) Fruit  d'un  Palmier  indéterminé, 
de  l'île Saint-Thomas.  p-,  Airr.  (b.) 

*  ABARMON  ot;  ABREMON.  pois. 
(Gesncr.)  Espèce  de  Poisson  indéter- 
miné sur  la  repfodbction  duquel  on 
a  débité  des  fables ,  et  qui  pourrait 
bien  être  iln  Squale.  •  (  B.  ) 

*ABASIC.  OIS.  Syn.  de  Martinet 
noir,  Hirundo  apus ,  L.  en  Arabie. 
JP^.  Martinet.  (  dr...  z.  ) 

ABATIA.  BOT.  PHAN.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  qui  appartient  aux 
Plantes  dicotylédones,  mais  qui ,  jus- 
cfu'ici ,  n'a  pu  être  rapporté  à  aucune 
des  familles  établies,  sont  :  un  ea- 
lice  monosépale ,  coloré ,  persistant , 
à  quatre  divisions  profondes  ,  rë- 
ftéchies  dans  la  fleur ,,  redressées  au^ 
tour  du  fruit.  Il  n'y  a  pas  de  corolle  , 
mais  en-dedans  du  cafice  se  trouvent 
des  touffes  de  poils  insérés  sous  l'o- 
vaire ,  frisés ,  noirâtres ,  un  peu  plus 
courts  et  plus  fins  que  les  filets  des 
étamines.  Celles-ci  sont  nombreuses  , 
hypogynes ,  à  anthères  d  ressées ,  oMon- 
gues,  biloculaires.  L'ovaire  libre ,  ai*- 
rondi ,  tomenteux ,  surmonté  d'un 
style  que  termine  un  stigmate  sim^de, 
devient  une  capsule  à  une  seule  loge  , 
à  deux  valves ,  s'ouvrant  par  le  som- 
met,   et   garnies  chacune  dans  son 
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milieu  «L'une  deini-<ioisoH  ou  r^cep- 
iakcie  linéaire  qui  porte  un  graaid  nom- 
bre de  graines  striëes. 

Geg^ire  coniieiU  deux  espèces  d'ar- 
iurisseaux  à  feuiUes  alternes  ou  oç~ 
posées  ,^  à  fleurs  en  grappes  ,  origi* 
naires  toutes  deux  du  Pârou.  Ce  sont 
MM.  Ruiz  et  Pavon  qui  Tout  décrit  les 
pr^mers ,  et  figuré  Flw,  Perup. 
Prodn^  \23sAe  sjcv.  (a.  d.  J.  ) 

ABAVI  ou  ABAVO.  bot.  ma». 
Sjn.  de  Baobab.  Adansonia  digitatay 
dans  quelques  dialectes  africains,  (b.  ; 

ABAX.  INS.  Genre  dlnsectes  établi 
dans  la  grande  tribu  des  Garabiques  , 
par  Bonelli.  (  Observations  entomolo- 
giques  sur  les  Carabes.  Mém.  de  VA- 
cadém.  des  Se.  de  Turin.  )  —  La- 
treille  range  ce  genre  dans  les  Féronies, 
V,  ce  mot.  (aud.  ) 

*ABRAGtJMBA.ois.Syn.  duCalao 
ftfrieaiay  Buceros  africanus.  L.  (b.) 

* ABCDARfA.  BOT.  man.  (Dict.  des 
Se.  nat.  )  Syn.  du  Spilantbe  Acmeîle, 
Spilanthtts  Acmelia,  lu  dans  llnde. 

(B.) 

ATOELAVI.BOT.PHAN.  (Forskabl.) 
Nom  appliqué  à  plusieurs  espèces  de 
Melons  ,  particulièrement  au  Cucumis 
ehate ,  L.  chez  les  Egyptiens.      (  B.  ) 

ABDITOLARTES  ou  NÉOTTO- 
CRYPTES.  INS.  Famille  d'Insectes 
hyménoptères  ,  établie  par  Dumé- 
nl  Zootog,  anal.  Elle  comprend  les 
Chalcides ,  les  Cjnips ,  les  Diplolèpes, 
et  autres  genres  dont  les  larves  sont 
contenues  dans  des  végétations  mons- 
trueuses ,  occasionées  par  le  dépôt  de 
l'œuf.  (aud.) 

ABDOMEN.  On  a  marché  en 
anatomie  de  Tétude  du  corps  humain 
à  celle  du  corps  des  autres  Ani- 
«nauxy  et  on  a  appliqué  aux  diverses 
Ipartks  de  ces  derniers  des  dénomina- 
d(Hi5  qui,  chez  l'Homme, avaient  une 
acception  reçue ,  et  qui ,  portées  chez  ^ 
les  Animaux ,  n'ont  pu  avoir  la 
mênK  valeur  ;  car  Tanaiogie  de  for- 
ans  a  plutôt  guidé,  dans  l'applica- 
tion de  ces  déterminations ,  que  Fana- 
l€^  d'élémens  et  de  rapports,  qui 
seuis  sont  constans,  et  seuls,  par  cou- 


séquevit ,  .peuvent  donner  des  carac- 
tères invariables.  —  C'est  rhi*toire 
de  plusieura  dénominations  anatomi- 
aues  ;  faisons-en  l'application  à  l'^lb- 
domen  :  sous  ce  nom  on  a  désigné  chez 
l'Homme  la  dernière  des  trois  grandes 
cavités ,  celle  qui  ^t  suite  au  thorax 
et  qui  renferme  les  organes  digestifs , 
leurs  annexes  ,  les  organes  unnaires 
et  génitaux.  Tant  que  1  on  examine  les 
Mammifères,  la  grande  ans^gie  de 
formes  qui  iH^ne  entre  eux  et  1  Hom- 
me rend  parfaitement  exac^  cette  dé- 
nominatieci,  et  ces  Animaux*nous  o^ 
&ent  une  cavité  renfermant  les  nrômes 
organes  et  ayant  tous  les  rapports  de 
l'Abdomen  humain.  Cette  dénomina- 
tion se  trouve  encoce  applicable  aux 
Oiseaux  qui  nous  offrent  un  diaphrag-  . 
me ,  imparfait ,  il  est  vrai ,  et  nermet- 
tant  aux  pomnons  d'étendre  aes  pro- 
longemens  ou  poches  aériennes  jus- 
qu'au m^eu  des  organes  digestifs; 
mais  qui,  chez  plusieurs ,  isoie  très- 
bien  1  Abdomen  et  le  thoraK,  —  Si , 
dans  le  principe  de  leur  formation , 
les  Mammifères  et  les  Oiseaux  se  sont 
trouvés  dans  des  circonstances  d'ac- 
tivité qui  ont  entraîné  une  grande 
xapidité  de  fonctions  et  surtout  de 
circulation  et  de  respiration,  d'oii 
est  résulté  le  développement  ,  au 
.maximum ,  d'un  plan  charnu ,  capa- 
ble d'appeler  puissamment  l'air  dans 
.il'intérieur  de  leurs  poumons;  alors 
'  ausaiies  organes  thorachiques  se  sont 
trouvés  isolés  des  viscères  abdominaux , 
etlacavité  de  ces  derniers  a  été  parfaite- 
ment circonscrite  et  déterminée  :  mais 
dans  les  Reptiles  et  les  Poissons ,  pour 
ne  pas  sortir  de  la  châse  desYertérMni^, 
la  disposition  des  organes  a  changé 
avec  la  différoace  des  conditions  d'exis- 
tence. Chez  les  premiers .  une  seule 
et  même  cavité  renferme  les  organes  i 
respiratoires,  circulatoires,  digestifs 
et  générateurs.  Chez  les  Poissons,  il 
existe  bien  une  grande  cavité  qui  ren- 
ferme les  mêmes  organes  que  l'Abdo- 
men du  Mammifère  :  mais  peut-on  lui 
assigner  la  même  dénomination  puis- 
que les  mêmes  élémens  ne  concourent 
pas  à  la  former,  puisque ,  dans  le  fait , 
elle  représente  et  le  thorax  et  l'Abdo- 


Oigiti 


izedby  Google 


4  ABD 

mendes  Mammifères,  le  cœur  de  ces 
animaux  s'étant  glissé  jusque  sous  la 
tétc  et  n'étant  renferme  dans  aucune 
«avité  qu'on  puisse  comparer  à  celle 
de  la  poitrine. — Si  des  Animaux  ver- 
tébrés on  passe  aux  invertébrés  ,  on 
n'y  rencontre  nulle  trace  de  cavité  à 
qui  le  nom  d'Abdomen  ou  de  thorax 
puisse  convenir ,  en  tant  que  ce  sont 
des  contenans  formés  des  mêmes  maté- 
riaux et  renfermant  les  mîmes  viscè- 
res. Chez  eux ,  les  organes  de  la  cir- 
culation ,  de  la  respiration ,  de  la  di- 
gestion ^t  de  la  génération  n'occu- 
pent plus  de  cavités  distinctes  ;  et  ce 
ne  sera  ni  dans  les  Mollusques ,  ni 
dans  les  Vers,  ni  dans  les  Anneli- 
des  ,  etc.,  qu'on  pourra  faire  ces  ap- 
plications de  thorax  et  d'Abdomen, 
telles  qu'elles  sont  reçues  en  anatomie 
humaine. 

On  voit  donc  que  ce  mot  Abdomen 
ne  peut  être  une  dénomination  géné- 
rale ,  sans  comprendre  des  cavités  de 
forme  ^u  de  structure  différentes ,  et 
sans  renfermer ,  surtout,  des  organes 
de  toute  espèce.  Cette  dénomination 
ne  peut  convenir  qu'aux  deux  pre- 
miers embranchemens  de  l'Arbre  Zoo- 
logique ,  et  tout  au  plus  s'étendre  aux 
Voissons;  elle  serait  inexacte  pour 
le  reste  des  Animaux  :  aussi ,  l'ap- 
pliquant seulement  aux  premiers, 
nous  dirons  que  chez  l'Homme  l'Ab- 
domen est  placé  au  devant  des  corp» 
vertébraux,  corné  en  haut  par  le  dia- 
phragme ,  en  bas  par  le  bassin ,  il  est 
formé  en  devant  et  sur  les  côtés  par 
une  partie  des  côtes  et  par  les  muscles 
abdominaux  qui  sont  au  nombre  de 
dix.  Chez  les  autres  Animaux,  la  di- 
rection différente  de  la  colonne  épi- 
nière  fait  varier  la  position  de  l'Ab- 
domen. Chez  tous,  une  membrane 
séreuse ,  nommée  Péritoine ,  le  tapisse 
et  se  replie  sur  les  organes  digestifs 
et  générateurs ,  tandis  qu'elle  n  enve- 
loppe qu'une  partie  de  la  vessie  et 
passe  simplement  au-devant  des  reins; 
elle  forme  en  outre  de  vastes  replis 
flottans  dhns  l'intérieur  de  l'Abdo- 
men ,  et  que  l'on  a  nommés  Epiploon. 
V.  ce  mot. — ^Pour  faciliter  l'étude  des 
organc3  que  renferme  l'Abdomen ,  on 


ABD 

divise  cette  cavité  en  neuf  régions  .* 
trois  supérieures^  trois  moyennes  et 
trois  inférieures.  Des  trois  premières , 
celle  du  milieu  se  nomme  Epigastre, 
les  deux  autres  Hypocondres  ;  parmi 
les  trois  moyennes ,  celle  du  muieu  a 
reçu  le  nom  d'Ombdic ,  et  les  deux 
latérales,  celui  de  Flancs.  On  a  nommé 
Hypogastre  celle  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  pubis ,  et  Régions  des  Iles 
celles  oii  se  trouvent  les  deux  os  de  ce 
nom.  —  Selon  les  espèces  d'Animaux 
et  leurs  divers  états ,  l'Abdomen  est 
sujet  à  un  grand  nombre 'de  variations. 
Sa  capacité  est  bien  plus  erande  chez 
ceux  qui  se  nourrissent  de  végétaux 
que  chez  ceux  qui  font  de  la  chair  leur 
nourriture  hahituelle  ;  il  augmente 
considérablement  pendant  la  gros- 
sesse ,  et ,  en  un  mot ,  suit ,  comme 
tout  contenant,  le  volume  des  organes 
qu'il  renferme.  (  pr.  d.  ) 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  po]>- 
tion  très-importante  du  corps  de  plur- 
sieurs  Animaux  articulés  a  été  appe- 
lée Abdomen ,  et  que  ce  nom ,  plutôt 
consacré  par  l'usage  que  rigoureuse- 
ment défini ,  n'est  pas  ,  sous  tous  les 
rapports ,  susceptible  d' une  apj^ica tion 
générale. — Si  on  exige  ,  en  effet ,  que 
FAbdomen  soit  toujours  composé  de 
matériaux  identiques,  c*est-à-dire,  que 
les  mêmes  anneaux  qui  le  constituent 
chez  les  Insectes,  le  constituent  aussi 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides  , 
si  on  veut  qu'il  contienne,  dans  tous , 
les  mêmes  organes  avec  des  rapports 
analogues  î  si  enûn  on  prétend  qu'il 
doit  avoir  des  fonctions  semblables  y 
nul  doute  que  l'Abdomen  des  uns 
n'est  pas  celui  des  autres;  car  tels 
anneaux  qui  ici  lui  appartiennent, 
concourent  ailleurs  à  former  le  tho- 
rax; tels  viscères  qui  occupent  dans 
un  cas  son  intérieur,  ne  s'y  rencontrent 
plus  dans  un  autre ,  et  telles  fonctions 
qu'ils  remplissent  dans  une  classe  en« 
tièfe ,  ils  ne  les  remplissent  plus  dans 
celle  qui  l'a  voisine.  L'Abdomen  ne 
saurait  donc  être  assimilé  à  un  organe 
ou  à  une  pièce  essentielle  du  corps , 
que  l'anatomiste  doit  suivre ,  recon- 
naître et  dénommera  travers  les chau- 
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gemens  nombreux  qu'elle  éprouve }  il 
n'est  autre  chose  qu  un  ensemble ,  pou- 
vant être  formé  de  matériaux  différens , 
qui  ailleurs  auront  un  tout  autre  em- 
ploi. C*est  ainsi  que  dans  les  classes 
Elus  élevées ,  on  voit  la  même  verte- 
re  faire  partie,  alternativement  ^  de 
TAbdomen   et  du    thorax.    —  Ces 
diverses  analogies  de   structure ,  de 
rapports  et  de  fonctions ,  qu'on  au- 
rait pu  prendre ,  comme  bases  essen- 
tielles de  la  détermination  de  l'Abdo- 
men ,  seraient  devenues  des  obstacles 
insurmontables  à  som  étude.  En  ne 
leur  accordant  aucune  valeur*,  il  nous 
sera  très-focile  d'en  donner  une  dé- 
finition exacte.  —  L'Abdomen,  con- 
sidéré dans  toute  la  série  des  Animaux 
articulés ,  est  cette  partie  du   corps 
faisant  suite  au    thorax,  composée 
d'un  nombre  quelconque  d'anneaux 
constamment  dépourvus  d'appendices 
articulés^essendellementlocomoteurs, 
en  présentant  tout  au  plus  quelques 
vestiges  privés  de  cette  fonction ,  et 
renfermant    toujours    dans   son  in- 
térieur une  portion  du  canal  digestif, 
quelquefois  très-petite.  —  Si  on  élu- 
oie  ensuite  d'une  manière  générale 
sa  «composition,  on  verra   qu'il  est 
formé    par    une  série   de    cyhndres 
creux,  souvent  très  ^courts,  réunis 
entre  eux ,  ou  bien  par  une  soudure 
intime ,  ou  bien  par  une  membrane , 
ou  bien  encore  par  une  articulation , 
jouissant    quelquefois    d'une    assez 
grande  mobihté ,  et  pouvant ,  dans 
certains  cas ,  rentrer  les  uns  dans  les 
autres  comm^les  tubes  d'une  lunette. 
Chacun  de  ces  cylindres  porte  indis- 
tinctement le  nom  à* anneau  ou  de 
Segment ,  et  paraît  tantôt  formé  d'une 
seule  p\èce ,  tantôt  constitué  par  deux 
demi-cylindres  qui  s'abouchient  ordi- 
nairement par  les  deux  bords  de  leur 
section.S'ils  restent  libres,  ou,  en  d'au- 
tres termes ,  s'ils  ne  se  réunissent  pas 
vers  ce  point ,  on  observe  que  1  un. 
d'eux  chevauche  sur  l'autre,  et  l'enve- 
loppe plus  ou  moins  :  les  Abeilles,  les 
Bourdons,  etc.,  en  offrent  des  exem- 
ples. 

Tout  anneau  ou  segment  abdomi- 
nal ,  est  donc  composé  originairement 
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de   deux   portions  principales   qui , 
lorsqu'elles  seront  visibles  ,  porteront  - 
le  nom  à! Arceaux  et  pourront  être 
distingués  suivant  leur   position   en 
supéneurs  et  en  inférieurs. 

Ceci  posé ,  faisons-en  l'application 
aux  dinérentes  classes.  —  Une  des 
conditions  indispensables  à  l'Abdo- 
men ,  avons-nous  dit ,  est  de  faire 
suite  au  thorax  ;  l'absence  de  ce 
dernier  ^entraînera  donc  l'absence  de 
l'autre.  C'est  une  conséquence  du 
principe  déjà  posé.  La  classe  entière 
des  Auneliaes  en  est  un  exemple  re- 
marquable. Ltes  Animaux  qui  fa  com- 
posent n'offrent  aucune  pariie  compa- 
rable  au  Thorax.  V,  ce  mot.  La  chs-  • 
tinction  de  l'Abdomen  ,  si  elle  avait 
lieu ,  serait  donc  arbitraire  et  factice. 
Dans  ce  cas ,  on  emploie  le  mot  Coi-ps 
pour  désigner  l'Animal  tout  entier  :  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  classes 
suivantes ,  oii  le  thorax  est  générale- 
ment bien  caractérisé. 

Ce  qu'on  nomme  Queue  chez  tous 
les  Crustacés ,  n'est  autre  chose  que 
l'Abdomen  :  elle  fait  suite  au  thorax  , 
s'en  distingue  par  l'absence  d'appen- 
dices essentiellement  locomoteurs ,  en 
présente  tout  au  plus  des  rudimens , 
et  conlient  une  portion  quelconque  du 
canal  intestinal.  Ne  sont-ce  pas  là  les. 
caractères  assignés  à  l'Abdomen,  dans 
notre  définition  ?  —  On  réservera  le 
nom  de  Queue  à  des  appendices  arti- 
culés ou  non ,  mobiles  ou  immobiles , 
ne  renfermant  jamais  aucune  portion 
du  ca|ial  intestinal ,  tels  sont  le  stylet 
du  Limule,  la  queue  du  Scorpion ,  etc. 

Dans  ks  Arachnides  ,  on  a  nommé 
Abdomen  la  partie  du  corps  qui  fait 
suite  au  thorax ,  et  on  n'a  élevé  aucun 
doute  sur  son  analogie  avec  l'Abdo- 
men des  Insectes.  Observons  cepen- 
dant ,  qu'il  ne  ressemble  à  celui-ci 
qu'en  tant  qu'il  fait  suite  au  thorax , 
et  qu'il  contient  une  portion  du  canal 
intestinal ,  mab  non  parce  qu'il  est 
formé  des  mêmes  anneaux  ;  parce 
qu'il  renferme ,  sans .  exception ,  les  • 
mêmes  vbcères ,  et  parce  qu'il  a  les . 
mêmes  fonctions;  car  l'observation 
montre  qu'il  n'est  pas  le  même  sous, 
tous'ccs  rapports ,  et  que  cette  manière . 
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d'envisager  son  analogîqi  prouverait  aa 
contraire  sa  différence. 

Si  l'Abdomen  ne  peut  exister  indé- 
pendamment du  thorax ,  Finversc 
n'a  pas  également  lieu ,  et  celui-ci 
peut,  en  quelque  sorte ,  constituer  l'A- 
nimal tout  entier;  il  renferme  alors 
tous  les  viscères  que  l'Abdomen  con- 
triait  ailleurs.  Plusieurs  Insectes  my- 
riapodes, parmi  lesqu^  nous  cite- 
rons les  Jiues  et  les  Scolopendres,  en 
soat  une  preuve  convaincante  i  leur 
corps  résulte  d'une  série  de  segmens 
munis  de  pâtes ,  et  qui  peuvent  être 
comparés  chacun  an  prolhorax  d^un 
Insecte  hexapode  ;  il  ne  présente  pas 
d'Abdomen ,  ou ,  pour  mieux  dire,  ce- 
lui-ci est  réduit  an  dernier  anneau 
qui  conserve  encore  les  caractères  es- 
sentiels ,  c'est-à-dire ,  qu'il  fait  suite 
au  thorax ,  qu'il  ne  présente  pas  d'ap- 
pendice locomoteur ,  et  qu'il  contient 
une  portion  ,  très -petite  il  est  vrai, 
du  canal  intestinal. 

L^  Insectes  hexapodes,  au  con- 
traire ,  présentent  un  Abdomen  très- 
développé  ,  parfaitement  distinct  du 
thfflnax ,  surtout  lorsque  celui-ci  sup- 
porte des  ailes  ;  car ,  dans  les  indivi- 
^  dus  aptères,  cette  différence  est,  par 
le  démut  de  ces  organes,  un  peu 
moins  tranchée  ;  on  peut  en  dire  au- 
tant de  la  plupart  des  Larves  qui, 
ayant  tous  les  anneaux  du  corps  éga>* 
lement  développés ,  ne  pourraient  être 
divisées  en  .^d^domen  et  en  thorax , 
si  la  présence  des  pâtes  attx  trois  pre- 
miers anneaux  n  mdiquait  sufftsam- 
ment  la  limite  respective  de  chacun 
d'eux.  Cependant,  il  n'est  plus  pos- 
sible d'établir  cette  distinction  dans 
les  Larves  apodes  ;  et  si  on  admet  che£ 
dUes  un  thorax  et  un  Abdomen,  c'est 
sur  l'analogie  seule  que  repose  cette 
détermination.  On  peut  alors  assimi- 
ler cet  état  provisoire  de  l'Insecte  à  l*é- 
tal  peimanent  des  Annelides ,  et  em- 
i^oyer  le  mot  Co/ps  pour  désigner 
l'Animal  tout  entier,  sans  chercher  à 
établir  des  divisions  qui  ne  peuvent 
tomber  sous  nos  sens. 

S'il  nous  était  possible  de  donner  à 
notre  sujet  tous  les  développeniens 
cpi'il   réclame,    nous    envisagerions 
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maintenant  l'Abdomen  sous  plusteors 
point  de  .vue  et  d'une  manière  plus 
spéciale.  Sa  composition  ,  c'est-à- 
dire  le  nombre  d'anneaux  qui  le  for- 
ment dans  chaque  classe ,  chaque  or- 
dre ,  chaque  famille  ;  ses  formes  va- 
riées ,  sa  oonsistailbe ,  ses  usaees ,  ses 
raj^orts  avec  les  organes  qu  il  con- 
tient, son  mode  d'insertion  avec  le 
thorax  et  la  manière  dont  il  s'en  dis^ 
tingue ,  fourniraient  des  observations 
curieuses  et  d'un  haut  intérêt.  Nous 
ferions  voir  que  dans  aucun  Insecte 
hexapode  il  n  est  pédicule ,  et  que  le 
rétrécissement  qu  on  remarque  vers 
sa  base  dans  un  grand  nombre  d'Hy- 
ménoptères résulte  de  la»jonction  du 
deuxième  anneau  avec  le  premier  dont 
le  bord  antérieur  est  appRmié  SÎ  exac- 
tement contre  la  circonférence  du 
raéthathorax  qu'on  ne  l'en  a  jamais  ' 
distingué.  Nous  prouverions  qu'un 
(^lindre  quelconque  de  l'Abdomen  ne 
mfière  d  un  segment  <iu  thorax  que 
par  un  moindre  développement  de 
toutes  ses  parties  ,  puisque  tel  anneau 
qui  dans  1  Insecte  appartient  au  pre- 
mier ,  fera  parîie  du  second  chez  le 
Crustacé  et  l'Arachnide;  et  que  si, 
par  des  causes  que  nous  ignorons,  l'un 
d'eux  vient  à  se  développer ,  il  se  rap- 
prochera toujours,  par  sa  composition , 
d'un  segment  thorachique.  L'Abdo- 
men des  Ggales  pourrait  nous  en  ! 
fournir  une  preuve  ;  mais  Ténoncé  de 
tous  ces  faits  entraînerait  de  longs 
détails  qui  trouveront  leur  place 
dans  nos  recherches  sur  le  système 
s<dide  des  Animaux  articulés.  Nous 
avons  dû  nous  borner  à  donner  ici  une 
définition  précise  du  mot  Abdomen , 
qui  permette  de  l'apj^iquer  doréna- 
vant ,  avec  connaissance  de  caiise,  aux 
différentes  classes  d'Animaux  articu- 
lés. ,         (  AtTD.  ) 

ABDOMINAUX,  pois,  iv*  ordre  de 
kl  cla  sse  des  Poissons  de  Linné ,  e t  Fun  \ 
des  plus  nombreux  en  espèces ,  dont 
les  caractères  consistent  dans  les 
branchies  qui  sont  soutenues  par  quel- 
ques rayons  osseux ,  et  dans  la  posi- 
tion des  nagemres  ventrales ,  situées 
sur  îeventrepostérieuremcmtaux  pec- 
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lorates.  Le9  gommas  venSenoés  àêns  cet 
ordre  Paient  Coàitis,  jémia,  Silurus^ 
TeuikiSy  Ijorkaria,  Salmo,  FisHdor- 
ria,  E^ox,  Elops,  A/jgentina,  Athe^ 
fina,Mugil,  Êxocetus,  PofyaeMma, 
Clupea,  Cyprinm>  —  Cimcr  a  ooib- 
servé  à  peu  près  cet  ordre  qui ,  k  Vexi- 
cepûon  à£9r  TeutbUy  Fisiulana  y  Athe- 
rina^JIfitgU  et  PofynemuSyiâuBvtmis  des 
Acantlioptèrygieiis  (i^oy.  ce  tmot), 
forme ,  dans  son  Tra^ë  jdu  Règne 
Animal ,  le  y*  ordns  des  Malacopiè*- 
iygien»-abdQmiuau:c.  Voy.  ce  mot. 
— -t<es  AJbdoniinaux  formenlle  iF'^scms- 
ordre  des  Poisbobs  Holobmuches  de 
DumërU ,  <)ui  les  dmse  en 

S^»ONOSTOMEI ,  .fui  ont  k   O0iCf& 

c^lbd^ueetla  bouche  à  TextrénHlë 
d'un  lottg  aiuseau  ; 

CirLiNDR08QK£8,  qiû  Ont  le  corps 
cyliadr»|tte  ,1a bouche  non  prolongée, 
et  les  lèyres  mm  extensibles  ; 

OFXiO£HOii£s ,  qui  ont  le  corps  eoinr 
primé ,  les  rayons  des  pectorales  It** 
bres  ,  dislinpjts,  un  seul  roide ,  den- 
telé et  pointu  ; 

I^MEHÉnes  ;  qui  ont  les  caractère 
des  précédens ,  mais  «nt  les  rayons 
arrondis  et  ^zibks  f 

XfiFSlKMROMfis ,  qui  iOmX,  le  «oros 
comprimé ,  les  rayons  des  pectorales 
réunis ,  les  opeiKules  éoaâieux ,  ^  la 
boucdui  dépourr ue  <fe  dents^r 

iSlA^KHJTQTES ,    qui  QBt   le   COtpS  «t 

W  pedoisdbs  comme  les  précédais  , 
mais  dtmtlcs  opencules  sont  lisses, 
les  mâcboâfres  très -^  développées-  «t 
ponctuées  ; 

OsBJMUMPTÀRE^  qui<mt  la  mdclK>ir6 
sinaapk  et  la  na^odre  dorsale  adipeuse^ 

GTiiKCHROifxs,  chez:fpj|i  cette  dor- 
sale a  ses  ray4^»s  «sseuK.       '     (e. } 

AMIADAÏRE.  BOT.  toan,  (Dict. 
de  Déterv^le.  )  ^n,  du  Spilaûthe  Ac- 
meile  ,  Spiltnthus  Acmella^  L.    (fi.) 

ABÉCEDAKE.  bot.  pha:n.  Nom 
vulgaire  del!Agave  d'Amérique,  u^^a- 
ve  americAna  ^  ii.  en  quelques  en- 
droits où  il  est  natui^alisé  et  cultivé 
pour  former  des  xiotures.  (  b,.  ) 

ABEILLE.  T0n.  Linné  réunissait 
sous  le  nom  géoérique  d'AbeiUe  ^ 
Apis^;  un  grand  nombre  dlnseotesHy- 
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ménoptèces  ,  dont  i  oi^anisation  et 
•smrtout  les  uuoeurs  sont  assez  idifie- 
rentes.  Depuis  lui,  plusieurs -savais 
«entsubdivisé  ce  groupe  ,  et  LatiletUe  ^ 
^ns  le  Règne  Animal  (éd.  de  1^7), 
•en  A  fait  ime  section  on  grande:  £à- 
iBiUe,sou8  le  nSÊXkd'A/ttàçphUes  ou  de 
MeiUfènê,  f^oy.  ces  mots. 

Le  genre  Abeille  tel  qu'il  est  adopté 
kufourd'bui  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  entomologistes ,  a  pour  type 
TAbeilk  commune ,  et  ne  renferme 
mie  des  espèces  analogues-,  sons  le 
double  point  de  vue  de  l'organisadon 
et  des  habitudes.  Tous  les  insectes  qui 
«rentrent  danscecadre  ontles  antennes 
itlifomies  et  brisées  :ie  prcmier  article 
iles  tarses  postiërieurs  en  carré  long, 
^mi  iaténeurèm^it  ches^  les  X)«k 
Trières  d'un  duvelt  soyeux  „  mn^  par 
bcmdes  transversales,  les-  mandibiues 
£n  cuiller  citez  les  neutres ,  tronquées 
et  bidentées  dans  les»Mâles  et  dans 
les  Femelles ,  etc.  —  Les  AbeiUes  se 
distingueront,  au  pscraiereoup-dVeil^ 
des  BonrdoBS.  et  des  £ugiosses,  par 
l'absence  d'aines  à.  ^extrémité  des 
deux  paires  de  janâies  postérieures;. 
on  ne  pouiva  non  pins  les  cenfoiidre 
a^viec  les  Mellipones  et  ks  Trigones, 
dont  le  prunier  artidie  des  tarses  pos- 
térieurs n^'est  plus  un  carré  long ,  mais 
•un  trian^  renversé.  • 

Ces  caractères  aoologiqnes^  coïnci- 
dent avec  nn  grand  nombre  d'autres , 
fpi-iî  appartient  &  l'anatomie  et  à  la 
pàysidfogie  de  nous  £»re  connaître, 
et  «que  nous  allons  eigpDser  en  prenant, 
poFiu'  objet  de^  cette  étude,  l'Abeilte 
pommune,  dont  l'intéressante  .bk- 
toire  -est  enrachie  d'observations  très- 
exactes. 

Outre  les  Caractères  eommuns  mn 
distingoentles  Abeilles  mellifiques  «es 
espèces  voisines,  d  en  existe  d'autres 
qui ,  «suivant  l'observation  faite  par 
âwammerdam ,  permettent  de  les  ois- 
tinguer  elles-mêmes  en  trois  sorte! 
d'individus,les  Mâles  ou  Faux-Bour- 
dons, les  Femelles  ou  Reines,  les  Neu- 
tres 0u  Ouvrières  ou  Mulets;  chacun 
d'eux  présente  une  organisation  et 
surtout  des  moeurs  toutes  particulières 
qui  ne  peuvientétre  traitées  isolément, 
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fiM^  C(ue  nous  nous  'bornerons  à  ca*- 
racténser  dans  le  courant  de  cet  ar- 
ticle. -— -  La  tête  un  peu  moins  large 
gue  le  corselet  .triangulaire  chez  les 
femelles  et  les  Ouvrières,  arrondie  au 
isontraire  dans  les  Mâles  et  placée  yei>- 
ticalemeiit,  est  limitée  sur  les  côtés 
par  des  yeux  à  facettes,  hérissés  de 

foils,  ovales  et  assez  distans  Tun  de 
autre  chez  les  Ouvrières  et  les  Fe- 
melles f  très-saillans  et  contigus  sur  le 
vertex  chez  les  Mâles.  Cette  partie 
8U{^rte  dans  les  premières ,  des  yeux 
lisses,  au  nombre  de  trois,  disposés  en 
triangle;,  mais  dans  l'autre  sexe  ils 
n'occupentplus  la  même  place ,  etsont 
situés  plus  en  avant ,  immédiatement 
au-dessus  de  Tinsertion  des  antennes, 
^i— Les  antennes  sont  filiformes ,  bri- 
sées ,  composées  de  treize  articles  dans 
les  Mâles,  et  seulement  de  douze  dans 
les  Femelles.  — Le  thorax  est  ombragé 
de  poils ,  et  ses  parties  constituantes , 
qiton  retrouve  aussi  dans  les  autres 
Hyménoptères ,  ne  s'aperçoivent  que 
lorsqu'ils  ont  été  enlevés.  (3n  distingue 
«h>rspar&itement  Técusson  du  méso- 
thorax qui,  courbé  eii  arc  et  placé 
transversalement, constitue  une  saillie 
assez  remarquable.  —  Les  épaulettes 
sont  peu  développées ,  et  recouvrent  à 
peine  les  épidemes  articidaires  des 
ailes.  Les  ailes  offrent,  suivant  Tob- 
sevvatioB  de  Jurine ,  une  cellule  ra- 
diale resserrée ,  fort  allongée ,  et  trois 
<ïeUules  cubitales  presque  égales:  la 
première  carrée  ;  la  seconde  triangu- 
laire, recevant  la  première  nervure 
récurrente;  la  troisième,  presque  sémi- 
lunmre ,  recevant  la  seconde  nervure, 
et  éloi^ée  du  bout  de  Taile.  Ces 
ailés,  chez  la  Femelle,  sont  très-cour- 
tes, proportionnellement  à  la  longueur 
du  corps,  ne  s'étendent  guère  au- 
delt^  du  quatrième  anneau  ,  tandis 
que  dan^  les  autres  individus,  elles 
recouvrent  tout  l'abdomen.  —  I^a 
poitrine  n'o&e  aucim  caractère  pro- 
pre d'une  grande  importance ,  elle 
supporte  les  pâtes.  Les  deux  der- 
nières paires,  et  surtout  la  postérieure, 
présentent ,  comme  nous  t'avons  déjà 
mdiqué ,  chez  les  trois  sortes  d'indi- 
vidus ,  une  dilatation  du  premier  ar- 
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tkle  de  leurs  tarses.  Cet  article  est 
surtout  très-remarquable  dans  les  Ou- 
vrières j    Huber  l'a  décrit   avec   une 
exactitude  scrupuleuse,  et  nous  a  fait 
connaître  l'usase  de  plusieurs  parties 
qui  avaient  échaj^  à  Réaumur.  H 
s  articule  supérieurement ,  et  par  son 
angle    antérieur  avec  la  Jamlbe,   de 
manière  à  exécuter  sur  elle  un  mou- 
vement de  ginglyme.  Son  angle  pos- 
térieur, au  contraire ,  est  libre ,  muni 
d'une    épine    recourbée.    Ces  deu% 
pièces  forment  p;ir  conséquent   une 
sorte  de  pince,  dont  nous  indiquerons 
l'usage  en  parlant  de  la  construction 
des  gâteaux  de  cire.  Le  premier  ar- 
ticle du  tarse ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Pièce  carrée,  présente , 'comm^  nous 
l'avons  dit ,  sur  sa  face  interne ,  plu- 
sieurs rangées  ti^ansversales  de  poils 
roides  et» parallèles,  qui  ont  valu  à 
cette    face    le    nom    de    Brosse,  — 
Outre  la  dilatation  du  premier  tarse , 
on  remarque    encore  dans   la   pâte 
postérieure  la  jambe  qui ,  à  cause  de 
sa  forme  et  de  son  usage,  a  été  appelée 
Palette  triangulaire  i  sa  face  externe  a 
reçu,  pour  les  mêmes  motifs,  le  nom  de 
Corbeille,  Elle  est  légèrement  concave, 
bordée  de  poils  longs  et  recourbés  en 
haut. 

C'est  au  mo^en  de  cet  appareil  très- 
simple,  et  qui  n'existe  que    dans  la 
caste  Ouvrière ,  que  se  fait  la  récolte 
d'une  poussière  particulière  nommée 
Pollen:  ce  pollen,  fourni  par  l'an- 
thère des  étamines  d'unsrand  nombre 
de  Plantes ,  s'attache  d'abord  natu- 
rellement aux  poils  quii  recouvrent  le 
corps  de  l'Abeille ,  il  est  ensuite  ba- 
layé au  moyen  des  tarses  des  jambes , 
et  surtout  parla  brossequ'on  distingue 
à  la  troisième.  L'Insecte  parvient  à 
réunir  cette  poussière  en  petits  glo- 
bules, qui  sont  déposé»  successive- 
ment par  la  seconde  paire  de  pâtes, 
dans  la  corbeille,  jusq[u  à  ce  que  celle- 
ci  en  soit  bien  garnie.  —  C  est  aussi 
le  même  appareil  qui  sert  à  la  récolte 
d'une  autre  substance  résineuse ,  odo- 
rante ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Propolis; 
et  que  les  Abeilles  emploient  princi- 
palement pour  clore  leur  demeure. 

Le  tarse,  outre  la  pièce  carrée,  est 
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encorelbrmé  |^r  quati  e  autres  articles 
beaucou|>  moms  aë¥eloppës ,  et  ter- 
miné par  deux  crochets  unident^s  sé^ 
parés  Vun  de  l'autre  par  une  pelotte 
charnue. 

li'abdomen ,  k  partir  de  Tétrangle^ 
ment,  est  composé  de  sept  anneaux 
dans  le  Mâle,  et  de  six  dans  les  Femel- 
les et  les  Ouvrières  ;  le  premier  étant, 
ainsi  que  dans  tous  les  Hyménoptères  à 
abdomen  pédicule ,  uni  intimement 
et  con£9nd!u  avec  le  tiborax.  Le  systè- 
me  nerveux    se  compose ,    suivant 
Swammierdam^  d'un  cerveau  formé  de 
Jxuit  parties  rangées  parpaires, et  d'une 
portion  moyenne  qui  est  l'origine  de 
la  moelle  épinière  de  laquelle  part .  k 
droite  et  à  gauche ,  un  nerf  cousiaé- 
rable  se  distribuant  sans  doute  aux 
yeux ,  et  antérieurement  six  nerfs  ainsi 
répartb  :  deux  pour  les  mandibules , 
deux:  pour  les  mâchoires  et  deux  pour 
la  trompe  ;  vient  ensuite  la  moelle  épi- 
nière proprement  dite  formée  de  deux 
cordons  parallèles ,  se  réunissant  à  dir- 
vers  intervalles  {>our  former  sept  gan- 
glion», dont  trois  situ^  dans  le  mo- 
raxyetlesautresdansl'abdomen:  cette 
mœUe  se  réunit  aussi  en  un  cordon 
étroit  vers  l'étranglement  qui  résulte 
de  la  jonction  du  premier  anneau  ab- 
dominal avec  le  deuxième.  Les  neifs 
tirent  leurbriginedes  ganglions  ',  mais 
quelques-uns  naissent  dans  le  thorax 
delà  moelle  épinière ,  dans  l'intervalle 
de  ses  renflemcns;  ils  se  distribuent 
aux  muscles  et  à  tous  les  appareils 
d'organes ,  principalement  ceux  de  la 
génération.  Huber  a  tenté  quelques 
expériences  sur  les  sensations  qui  lui 
ont  fait  pensdr  que  la  cavité  de  la  bou- 
che était  le  siéee  de  l'odorat ,  et  les 
antennes  celui  au  toucher;  il  n'a  pu 
reconnaître  l'organe  de  l'ouïe;  et  ce- 
pendant tout  porte  à  croire  que  les 
Abeille  entendent ,  à  moins  de  n'ad- 
mettre aucun  but  dans  les  sons  qu'el- 
les produbent.  Cet|e  sorte  de  voix 
n'est  autre  chose  qu'un  bourdonne- 
ment très-nuancé;  tantôt  c'est  la  Reine 
seule  qui  le  fait  entendre ,  et  alors  elle 
prend  une  attitude  particulière  qui 
trappe  les  AbeiUesdlmmobilité  ;  tan- 
tôt ce  sont  les  mêmes  Reines  qui ,  re- 
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tenues  captives  dans  les  cellules  >  pro- 
duisent un  son  très-singulier  j  â  au- 
tres fois ,  c'est  un  bruit  général  qui  a 
lieu  dans  certaines  circonstances,  k 
l'intérieur  de  la  ruche  ;  souvent  enén, 
c'est  le  bourdonnement  d'une  ou  de 
plusieurs  Ouvrières  qui  font  part  d'un 
daneer;  quoi  qu'il  en  soit,,  ce  sens  chez 
ces  Animaux  est  toujours  en  rapport 
avec  leur  instinct  j  et  le  bruit  du  tonner- 
re ,  ou  d'une  arme  à  feu ,  séparait  pas 
les  affecter.  — S'il  estdifficile  dese faire 
une  opinion  juste  des  sens  dont  nous 
sommes  doués ,  on  conçoit  combien 
la*  difl&culté  s'accroîtra ,  lorsque  nous 
voudrons  nous  former  une  idée  de 
ceux  dont  nous  sommes  privés.  Des 
Abeilles,  sorties  de  la  ruche,  sont 
bien  rarement  surprises  par  la  pluie. 
Gomment  savent-elle9,  sans  s'y  trom- 
per ,une  chose  que  nous  ne  pouvons  pas 
toujours  prévoir?  Ont- eues  une  sen- 
sation qui  les  en  avertit ,  et  quel  est 
le  siège  de  ce  sens?  Ou  bieu,  est-ce 
le  résultat  d'un  jugement  qu'il  fau- 
drait dans  ce  cas  avouer  bien  çlus 
parfÎEdt  que  le  nôtre.  On  peut  faire , 
à  cet  égard,  des  suppositions  aussi 
valables  les  unes  que  les  autres  jus- 
qu'à ce  que  l'observation  ayant  accu- 
mulé un  grand  nombre  de  faits  , 
ceux-ci  se  soient ,  pour  ainsi  dire  , 
ex|diqués  d'eux-mêmes.  Le  seul  sens 
sur  le  siège  duquel  il  n'est  plus  permis 
d'élever  aucun  doute  est  celui  de  la 
vue.  On  sait  que  les  Abeilles  aper- 
çoivent de  très -loin  leur  habitation  , 
qu'elles  distinguent  leur  ruche  entre 
toiitesles  autres,  et  qu'elles  j  arrivent 
en  Hgne  droite  et  avec  rapidité.  Réau- 
mur  ayant  enduit  successivement  d'un 
vernis  opaque  les  trois  petits  yeux  lisses 
étales  yeux  composés ,  nous  a  prouvé  par 
ses  expériences  qu'ils  étaient  égarement 
indispensables  a  la  vision.  Swammer- 
âsaa(Biblia  naturœ)  a  décrit,  avec  beau- 
coup de  soin,  l'œil  des  Abeilles  mâles; 
ce  qu'il  en  dit  s'applique  également  à 
un  grand  nombre  d'insectes;  et  nous 
renvoyons  au  mot  Oeil  pour  avoir  une 
idée  exacte  de  cet  appareil.  Dans  les 
Abeilles ,  l'espèce  de  coroïde  qui  en- 
duit la  cornée  est  d'une  couleur  poui  - 
pre  foncée  ;  celle-ci ,  composée  de  Ik- 
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i^ettes  très>serréQ6,pi^tiettle  dans  Imr 
intervalle  des  poik  quimodifieot  pro- 
bablement la  visûm^  et  qu'on  ne  re* 
prouve  que  dans  un  petit  nombre  d'Xn^ 
sectes;  ib  sont  simples  et  difl^ent 
beaucoup  des  poils  longs  et  pennl^ 
formes  qui ,  situas  sur  le  vertex ,  osn* 
bragent  les  petits  jreux  Usses.  et  ne 
permettent  à  la  lumière  de  leur  umr 
yer  que  dans  un  certain  sens. 

Le  siëge  de  Torgane  du  &oùXf  placé 
par  Swammerdam  dans  ta  tjromçe , 
n'est  pas ,  à  bef^ucoup  près ,  aussi  bien 
déterminé  que  celui  de  la  Yiie.  On  se 
rend  même  dificilement  raison  de 
lexistence  d'un  tel  sens ,  lorsque  ju^ 
géant  d'après  ses  propres  sensations , 
on  considère  que  l'Abeille,  pour  se 
désaltérer,  préfère  une  eau  croupis* 
santé  à  une  eau  limpide,  et  qu^e 
se  nourrit  indistinctement  d'un  grand 
nombre  de  Plantes  ayant  des  proprié- 
tés trèsHiifférentes  r  de  là  les  nom- 
breuses vaiiétés  de  miel  que  l'on  ob- 
servie  dans  des  ruches  {dacées  les  unes 
auprès  des  autres. 

Les  Abeilles ,  en  effet,  se  nourris* 
sent  de  liquides  végétaux,  et  prin-r 
cipalement  de  liqueurs  sucnées;  c'est 
du  nectaire  des  Hantes  qu'elles  reti- 
rent, au  moyen  d'un  instnmient  nom* 
mé  trompe ,  un  suc  qui  sera  bientôt 
converti  en  mieL  Xia  tronœe  xi'est 
plus&nnée,  comme  celle  du  F^pilloa, 
par  le  prolongement  des  mâdioires , 
mais  par  celui  de  la  lèvne  infiéiieure  , 
aii»si  que  chez  tous  les  Ëfyménoptères. 
L'appareil  de  cette  bouche ,  quoique 
fofmé  sur  unplan  uniforme  pour  tous 
les  Insectes ,  présente  donc  pour  cha- 
que ordre  des  modifications  confr^ 
tantes.  Nous  l'étudierons  dans  sa  gé^ 
néralUé  à  l'article  Bouche  y  et  nous 
nous  iJbmerons  ici  à  quelques  faits 
prc^^res  aux  Abeilles. 

La  bouche  se  compose  des  mjêmes 
parties  que  cdle  des  autres  Insectes  $ 
le  labre  est  transversal ,  peu  apparent 
dans  les  Mâles  ;  les  mandibules ,  sup* 
portées  chacune  sur  un  pédicule ,  sont 
petites ,  bidentées  à  leur  sommet 
dans  les  Mâles  et  les  Femelles,  creu- 
sées, aucontraire,  diez  les  Ouvrières, 
d'une  fossette  divisée  dle-méme  en 
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deux  portions  par  une  avèle  longiài* 
dinale.  Les  mandibuks  fieuM^it^ 
dues  à  se  rapprochei-;  l'une  de  ces  poin- 
tions s^applique  exactement  contre 
celle  du  coté  opposé ,  et  forme  avec 
^e  une  pince  liianchanfee ,  tandis 
que  l'autre,  ne  se  rapprochant  pas 
également  de  «a  vis^invis,  con^itue 
une  sorte  de  eouttière;  c'est^tu  moyen 
de  oetfte  coB&rmation  de  leurs  maar* 
dibules  que  ces  Insectes  parviennent 
il  bâtir  les  cellules  de  dure ,  «insi  que 
nous  l'indiquerons  bientôt.   . 

Les  mâchoires  ont  éifi  étudiées  avec 
soin  par  Svirammerdam  et  Réaumur  ; 
«nais  ils  ne  les  ont  pasdistinguéesdela 
trompe ,  et  ils  les  regardent  conuHeles 
étuis  ou  enveloppes  extérieures  de 
celle-cL 

La  trompe ,  parÊdtement  semblable 
à  celle  de  la  plupart  des  Hyménop- 
tèi'es ,  est ,  avous*nous  dit ,  l'analogue 
de  la  lèvre  inférieure  des  autres  In- 
sectes^  On  y  retrouve  les  mêmes  piè- 
ces ,  mais  à  des  degrés  de  développe- 
ment  trèsr^Ufférens. 

C'est  an  moyen  de  cet  appareil  que 
le  sucdes  fleurs  est  porté  dans  lacavité 
buccale.  Swammerdam  s'était  mépris 
sur  les  fi>nctiotts  de  ces  parties  ;  il  at- 
tribuait à  la  trompe  la  faculté  de  su- 
cer; à  cet  eflfet,  iila  croyait  percée  4 
son  extrémité ,  et  traversée  dans  toute 
sa  longueur  par  im  canal  étroit.  Les 
étuis  extérieurs  avaient ,   selon  lui , 

Suur  usage ,  d'écarter  les  pétales  des 
eurs,  etles  divisions  internes  qui  sont 
sur  les  côtés  de  la  trompe ,  en  |)ressant 
oeye<ci,faisaientmonterle  liqmdedans 
son  intérieur.  Cette  succion  était  en 
outre ,  et  toujours  sdon'lui  ^  favorisée 
par  la  pression  de  l'airexténeur  «tpar 
ta  dilatation  de  l'Abdomen  qui  opérait 
le  vide  dans  le  canal  médian. 

Réatamur  a  mieux  observé  le  )eu 
de  ces  pièces ,  il  nous  a  appris  que  la 
trooipe,  proprement  dite,  était  une 
sorte  de  langue  ij^ui ,  en  lé<^nt  ou  la- 
pant ,  se  chargeait  de  la  liqueur  midi- 
tée;  que  cette  liqueur  passait  enbre 
elle  etles  étuis  extérieurs  ou  les  mâ- 
choires ,  et  qu'elle  gagnait  ainsi  une 
ouverture  qm  givait  échappé  à  Swam- 
merdam. Cette  ouvertuie ,  placée  au- 
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dessus  et  à  la  bi^e  de  la  trompe ,  est 
reeouverie  par  une  sorte  de  langue 
charnue  et  doit  être  constdërée  comme 
rentrée  pharyngienne  ou  le  pharynx 
Ini-niéme  ;  c'est  par  elle  que  s  ëchajppe 
ordinairement  une  gouttelette  de  miel, 
lorsqu'on  presse  une  Abeille  entre  ses 
doigts.  Le  canal  intestinal,  qui  j&it 
suite  à  cet  appaveil,  consiste  en  un 
oesophage  s^sez grêle,  aboutissant  à  wa. 
estomac  renfle ,  mince ,  ordinairement 
plein  d'une  liqueur  jaune  limpide, 
ajant  toutes  les  propriétés  du  miel ,  et 
hmité  postérieurement  par  le  pilore , 
sorte  d  étrangement  valvulairedelln- 
testin  ,  qui  sépara  ce  premier  estomac 
d'un  second  que  Swammerdam  nom- 
mAk  Colon ,  et  qui  a  beaucoup  ^us 
de  longueur  et  de  capacité  que  le  pré- 
cédent :  il  est  en  outre  évidemment 
musculaire ,  et  présente  dans  son  in- 
térieurçlusieursYahrules.  Cetestomac 
se  contmue  avec  l'intestin  grêle  5  et 
vers  le  point  de  leur  réunion ,  on  re- 
marque un  grand  nombre  de  vaisseaux 
bilianres  qui  s'ouvrent  dans  l'intérieur 
de  celui-ci.  L'intestin  grêle,  qui  n'est 
pas  à  beaucoup  près  aussi  long  que  le 
deuxième  estomac ,  s'abouche  abrup- 
tement  avec  un  lar^e  ccecum  mem- 
braneux ,  garni  de  six  elandes  oblon- 
gues ,  faisant  sailHe  à  Imtérieur.  Ce 
oœcum  se  rétrécit  plus  ou  moins  visi- 
blement ;  et  après  lui  vient  lé  rectum 
qui  se  continue  avec  l'anus  placé  au- 
dessous  de  l'àiguUldn. 

La  respiration  a  lieu ,  comme  dans 
les  autres  Hyménoptères ,  au  moyen 
de  trachées  naissant  des  stigmates  qui 
s'observent  sur  les  côtés  du  thorax 
et  sur  les  parties  latérales  de  l'abdo- 
men; elles  aboutissent  à  quelques 
véâi(n]les  aériennes  très-développées 
et  À  un  grand  nombre  d'autres  plus 
petites.  Les  Abeilles  partagent  aussi 
avec  les  autres  Insecfes  cette  propriété 
remarquable  de  survivre  à  ta  priva- 
tion de  l'air  prolongée  pendant  un 
assez  long  temps ,  soit  qu  on  les  place 
dans  un  espace  privé  de  ce  fluide, 
soit  qu'on  les  plonge  dans  Teaû;  et 
Réaumur  a  su  eraj^oyer  ce  dernier 
moyen  pour  examiner  sans  danger 
tous  les  individus  d'une  même  ruche. 


.       ABE  II 

A  cette  fonetioB  «e  rattachent 
qpuelques  phéntMnènes  très -curieux 
qui  nous  ont  été  transmis  par  Hnber  ; 
cet  observtftenr  ayant  remarqué  qu'u- 
ne ouverture  d'un  assez  grand  dia- 
mèlre ,  pratiquée  dans  une  Ix^te  ou 
tme  cloche  de  même  capacité  qu'une 
rndie  ordinaire ,  était  tou*-a-fait  inu- 
tile pour  le  renouvellement  de  l'air; 
ayant  appris  aussi  par  plusieurs  expé- 
riences que  les  Abeilles  ne  pouvaient 
continuer  de  vivre  dans  un  espace  ok 
l'air  ne  se  renouvelait  pas  ;  et  sachant 
en  outre  que  dans  une  ruche  peuplée 
*       "     "  de  fl5,ooo  habitans,  ce 


[uidê  est ,  à  peu  de  chose  près ,  tou-^ 
)ours  aussi  pur  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur, parvint  à  expliquer  ce  phé- 
nomène par  la  ventila^n  que  les  Ou- 
vrières produisent  presque  continuel- 
lement en  agitant  leurs  ailes  à  la 
partie  inférieure  de  la  ruche.  Sans 
pénétrer  dans  cette  demeure ,  on  peut, 
dans  les  temps  de  chaleurs,  surpren- 
dre en  dehors  et  auwès  des  portes  de 
la  ruche  quelques  AbeiMes  dans  cette 
singulière  action.  Ce  mouvement,, 
quâquefois  général,  suffît,  suivant  Hu- 
ber,pourétablirdes  courans  entre  l'air 
extérieur  et  l'air  intérieur ,  au  moyen 
desquels  celui-ci  est  sans  cesse  re- 
nouvelé. Ce  phénomène,  qui  n'a  en- 
core été  observé  que  dans  les  Abeilles 
et  dans  quelques  Bourdons ,  était  tm 
fait  digne  d'être  noté.  H  est  une  con- 
séquence immédiate  de  là  respiration, 
ainsi  que  la  chaleur  des  ruches ,  qu'il 
ne  faut  plus  maintenant  attribuer  à  la 
fermentation  du  miel.  —  Si  le  système 
respiratoire  est  remarquable  par  son 
développement  et  ses  fonctions ,  celui 
de  la  circulation  se  réduit ,  de  même 
que  dans  tous  les  Insectes  hexapodes, 
à  un  simple  vaisseau  dorsal  n'offrant 
rien  de  ^rticuHer. 

Aux  différentes  fonctions  que  nous, 
avons  jusqu'ici  fait  connaître ,  il  faut 
en* ajouter  une  très-importante,  celle 
des  sécrétions.  Les  gâteaux  sont  for- 
més ,  avons-nous  dit,  ae  ciie  .On  a  pensé 
pendant  long -temps  que  l'ingrédient 
principal  de  cette  cire  était  le  pollen 
dont  les  Ouvrières  se  nourrissent  quel^- 
quefois ,  et  qu'elles  mettent  le  plus  sôu- 
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vent  eu  magashi  dam  certaines  cellu- 
le». Ce  pollen ,  ^Usait-on ,  était  élaboré 
dans  leur  estomac ,  et  dégorgé  ensuite 

Ear  la  bouche  sous  forme  de  bouillie 
laBcbâtre  ou  véritable  cire.  Telle  fut 
Topinion  de  tous  lessayans ,  jusqu'à  ce 
qu  uncultivateur  de Lusace,etpar  sui- 
te John  Hunter,  eussent  découvert  des 
lamelles  de  cire  engagées  entre  les  ar^ 
ceaux  inférieurs  de  l'abdomen.  Cette 
observation  exacte ,  publiée  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour 
Tannée  179a ,  nxa  l'attention  de  Hu- 
ber,  qui  entreprit  sur  ce  sujet  uji 
erand  nombre  a  expériences ,  et  con- 
firma cette  importante  découverte  en 
Tétayantde  nouvelles  preuves.  Si  Ton 
détache,  à  la  partie  inférieure  de 
l'abdomen  d'une  Ouvrière,  certains 
arceaux ,  on  remarque  que  chacun  est 
formé  de  deux  parties  très^istinctes  : 
la  première .  obscure ,  étroite  et  située 
en  arrière  ;  la  seconde ,  au  contraire , 
très-étendue ,  constituant  à  droite  et 
à  gauche  deux  espaces  membraneux , 
transparens ,  d'un  brun  jaunâtre ,  sé- 
parés l'un  de  l'autre  par  une  crête 
longitudinale  etmoyenneassezélevée. 
C'est  à  la  surtace  de  ces  espèces  d'ai- 
res membraneuses,  circonscrites  sur 
les  cotés  par  des  bords  solides ,  que 
sont  placées  les  petites  lames  de  cire. 
Non  content  d'ayoir  connu  dans  tous 
ses  détails  cet  appareil  singulier ,  Hu-^ 
ber  voulut  encore  en  déterminer,  s'il 
était  possible ,  les  fonctions  ;  et  des  ex- 
périences ingénieuses  lui  apprirent 
que  les  Abeilles  nourries  uniquement 
de  pollen  ne  sécrétaient  jamais  de 
cire ,  et  que  celles^  au  contraire ,  aux- 
quelles on  donnait  uneUqueur  sucrée, 
en  fournissaient  en  grande  abondance. 
U  en  tira  cette  conclusion  :  que  si  le 
sucre  ou  quelques-unes  de  ses  parties 
constituantes  ne  se  convertissaient  pas 
en  cire ,  il  é lait  du  moins  le  stimulant 
de  l'appareil  sécréteur. 

Par  suite  de  ces  expériences,  on  était 
en  droit  de  penser  que  les  Ouvrières 

Ï>roduiraient  d'autant  plus  de  cire  que 
a  campagne  leur  fournirait  une  ré- 
colte plus  abondante  de  miel ,  et  que 
si ,  à  cause  d'une  grande  sécheresse , 
elles  ne  rapportaient  à  la  ruche  que  du 
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p(^n ,  la  sécrétion  de  cette  matière 
n'aurait  plus  lieu ,  et  la  construction 
des  sâteaux  cesserait.  L'observation 
apprit  bientôt  qu'ail  en  était  ainsi.  Une 
preuve  d'un  autre  genre  vint  à  l'appui 
des  observations  de  Uuber  :  il  vit  que 
l'Ouvrière,  qui  rentrait  à  la  ruche, 
avec  l'estomac  plein  de  miel  et  avec 
l'intention  de  construire,  se  gardait 
bien  de  dégorger  le  produit  de  sa.  ré- 
colte dans  les  magasins,. comme  si 
elle  n'ignorait  pas  qu'en  agissant  au- 
trement elle  ne  pourrait  produire  des 
matériaux  de  construction.  ^ 

Tous  ces  faits  tout  positifs  et  se. 
trouvent  confinnés  chaque  jour  par 
les  observations  des  savans  les  plus 
distingués.  C'est  ainsi  que  Latreil- 
le ,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  le  su)  août  i8ai, 
vient  d'ajouter  quelques  ëclaircis- 
semens  à  l'opinion  de  Huber  sur  l'o- 
rigine et  l'issue  de  la  cire.  U  indique 
aux  observateurs  des  expériences  nou- 
velles et  des  analyses  qu'il  serait  bon 
d'entreprendre,  et  démontre  entre  au- 
tres choses  que. l'opinion  de  Réau- 
mur ,  sur  la  formation  de  la  cire ,  est 
infirmée,  1°  parce  qu'on  n'a  jamais 
trouvé  que  du  ndel  très-limpide  dans 
le  premier  estomac;  2^  parce  que  la 
seconde  partie  du  canal  intestinal  qui 
renferme  une  matière  qu'on  pourrait 
regarder  comme  une  sorte  de  cire, 
brute  et  liquide,  est  séparée  de   ce 

{>remier  estomac  par  une  valvule  py- 
orique  très-étroite  qui  rendrait  ce 
dégorgement  au  moins  très-difficile. 
Latreule  partage  donc  l'opinion  de 
Uuber;  mais  il  pense  que  les  an* 
neaux  ciriers,  composés  de  même  que 
tous  les  tégumens  du  corps  de  deux 
membranes  de  densité  différente  , 
savoir  le  Derme  et  VEpiderme ,  sont 
seulement  traversés  par  le  fluide  ci- 
reux qui ,  primitivement,  a  été  formé 
à  l'intérieur  du  corps  peut-être  par 
des  glandes  conglomérées,  ou  bien  par 
des  vaisseaux  jaunes  contigus  à  ces 
anneaux ,  et  dans  lesquels  u  a  aperçu 
des  mouvemens  péristaltiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  observe  qu'après  avoir 
traversé  les  aires  membraneuses ,  la 
cire,  devqpue  extérieure  et  »on  contc-^ 


Digiti 


izedby  Google 


ABE 

nue  dans  une  poche,  est  retenue  et 
moulée  en  lamelles  à  leur  surfaee  par 
la  portion  du  segment  précédent  qui 
les  recouvre. 

C'est  avec  cette  cire ,  dont  lori- 
gine  n'est  plus  maintenant  douteu-> 
se,  que  les  Ouvrières  bâtissent  les  cel^ 
Iules  dont  le  principal  usage  est 
de  contenir  Fœuf  qm  a  été  pondu 
par  la  Femelle  quelque  temps  après 
son  accouplement  avec  le  Mâle.  La 
conception  n'a  donc  pas  lieu ,  comme 
le  pensait  «Swammerdam.  par  une 
sorte  d'évaporation  de  la  liqueur  fé- 
condante; mais  elle  résulte  toujours 
de  la  copulation  de  deux  individus  de 
sexes  dmérens.  Les  mâles  y  dont  nous 
avons  déjà  £b1i  connaître  les  caractè- 
res extérieurs ,  se  distinguent  princi- 
palementdes  Femelles  par  leurs  oi^a- 
nes  génitaux.  Swammerdam,  Réau- 
mur  et  Huber  ont*  étudié  l'appareil 
^ateur  avec  beaucoup  de  soin; 
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mas  ne  l'ayant  pas  comparé  avec  les 
organes  analogues  chez  des  individus 
de  gent*es  différens  et  de  même  sexe , 
ils  ont  cru  trouver  dans  ces  parties 
une  organisation  nouvelle  et  leur  ont 
appliqué  des  noms  particuliers,  tirés 
la  plupart  de  leurs  formes ,  tels  que 
ceux  oe  Lentille ,  de  Plaque  cartila- 
gineuse ,  de  Palette  goudronnée ,  etc. 
Un  travail  très^tendu ,  que  nous 
avons  entrepris  sur  les  organes  géni- 
taux ,  réduira  toutes  ces  dénomina- 
tions à  leur  juste  valeur  et  suppléera 
aux  détails  dans  lesqueb  il  nous  est 
impossible  d'entrer  ici.  Nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  des  savans  pré- 
cités ,  pour  l'étude  des  organes  géni- 
taux mâles  et  femelles.  Les  derniers 
se  composent  de  deux  ovaires  subdi- 
visés en  plusieurs  oviductus  et  réunis 
en  un  pinal  commun  ;  ils  sont  enve- 
loppés, suivant  Swammerdam ,  d'une 
membrane  commune  et  contiennent 
un  nombre  prodigieux  d'œufs.  Cette 
fécondité  est  teUe  qu'une  Femelle  qui 
avait  déjà  pondu  plus  de  38,000  œufs 
offrit  à  Réaumur  son  abdomen  en- 
core plein  de  plusieurs  milli^ers  de 
ceux-Kîi.  A  ces  organes  se  joint  unsac 
sphérique  et  deux  vaisseaux  aveugles 
s  ouvrant  dans  le  canal  commun  des 


oviductos ,  et  cpie  Swammerdam  sup- 
pose renfermer  une  liqueur  visqueuse 
propre  à  enduire  les  œufs.  Huber  ne 
partage  pas  cette  opinion ,  et  quel- 
ques recherches  que  )'ai  faites  sur  cet 
organe  ne  me  permettent  pas  de  lui 
attribuer  cet  usage.  —L'aiguillon  ap-^ 
partient  au  même  appareil  ;  il  est  ici 
construit  sur  le  même  plan  que  celui 
des  autres  Hyménoptères.  P^,  Aiouil- 
liON. — ^La  vésicule  du  venin  est  oblon- 
gue  ,  très -développée  dans  les  Fe- 
melles et  munie  de  deux  vaisseaux 
sécréteurs  réunis  en  un  canal  com- 
mun .Un  autre  canal  excréteur  conduit 
le  venin  dans  l'aigUillon.  — 11  suffît 
d'avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur  les  or* 
ganes  mâles  et  femelles  pour  penser 
que  de  teb  appareils  sont  faits  pour 
un  but  détemuné;  et  ce  but  se  cdh- 
coit  Êicilement  lorsqu'on  voit  chaque 
four  les  mêmes  organes  servir  chez 
d'autres  Insectes  à  la  copulation;  cette 
pensée  fut  sans  doute  celle  de  Swamr- 
merdam  et  de  Réaumur;  mais  ils  ne 
purent  être  spectateurs  d'une  jonc- 
tion immédiate  et  abandonnèrent  une 
opinion  très -rationnelle  ,  qu'ils  ne 

Smvaient  fonder  sur  des  faits, 
uber,  plus  heureux  sans  doute  et 
doué  également  du  génie  de  l'obser- 
vation ,  reconnut  que  cette  jonction 
avait  toujours  lieu  hors  de  la  ruche 
et  il  en  eut  des  preuves  certaines 
quand,  ayant  tenu  captives  des  Fe- 
melles, soit  isolées ,  soit  avec  des  Ma* 
les,  elles  restèrent  toujours  stériles; 
quand,  au  contraire ,  leur  ayant  laissé 
toute  liberté  elles  revinrent  fécon- 
dées ;  quand ,  enfin ,  il  retrouva  dans 
la  vulve  dès  mêmes  FemeHesl'organe 
copulateur  du  Mâle  qui  y  adhérait 
encore.  —  Si  les  Mâles  sont  inu- 
tiles à  la  ruche,  parce  que,  n'étant  pas 
Sourvus  des  instrumens  de  ti^avail , 
s  ne  récoltent  ni  miel  ni  pollen  et  se 
nourrissent  au  contraire  des  provi- 
sions amassées  par  les  Ouvrières;  si, 
dis-je,  ils  sont  inutiles  sousice  rap- 
port ,  ils  ne  le  sont  pas  sous  celui  de 
la  propagation  de  l'espèce.  Aussi  voit- 
on  les  Ouvrières, à  une  certaine  épo- 
que ,  donner  un  soin  particulier  à 
leurs  larves;  je  dis  à  une  certaine 
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époque  y  car  il  arrive  uii  autre  mo* 
ment  oii  eUes  percent  de  leur  aiguil- 
lon tous  les  Miâles  et  détruisent  tous 
ceuic  qui  étaient  près  d'éclore.  C'est 
ordinairement  dans  les  mois  de  juin , 
de  juillet  et  d'août  que  se  fait  au  fond 
de  la  ruche  le  ^nd  carnage  $  il  ji'a 
pas  lieu  toutefois  dans  les  ruches  pri* 
véesde  Reines  et  dans  celles oii,  par 
des  cai^es  particulières,  quelques  Ou* 
vrières  devenue^  fécondes  ,  ou  lÀea 
quelques  Reines  dont  la  fécondation 
a  été  retardée ,  ne  pondent  unique* 
ment  que  des  œufs  de  Mâles.  Hors  ce* 
trois  cas ,  on  ne, trouve  plus  iiorès  le 
mois  d'août  aucun  Mâle  dans  les  ru- 
chesy  et  ce  n'est  qu'en  avril  et  mai  sui- 
vans  que,  de  nouveaux  oeuù  ayant  été 

/  pondus ,  on  les  voit  reparaître  ^  d'a-^ 
OQtd<  en  petit  nombre ,  et  ensujite  en 
grande  quantité.  Us  éclosent  dans  les 
ruches  avant  les  Reines  :  celles^  sont 
aussi  impropres  que  les  Mâles  à  toute 
espèce  de  travail;  leur  seule  et  uni- 
que fonction  est  de  perpétuer  l'es^ 
pèce  ;  aussi  ne  restentr^es  que  très*- 
peu  de  temps  dans  Tétat  de  vu^imtë. 
Cet  état  peut  être  prolongé  par  oer^ 
taines  circonstances;  mais  ordinaine^ 
nent,  cinq  ou  six  jours  après  leur 
naissance,  ettuiriour  après  qu^eUes 
se  sont  établies  dans  une  nouvelle  é&^ 
meure  è  la  tête  d'une  colonie  (ce 
qui  a  lieu  vers  les  mois  de  nui ,  iuin 
et  Juillet),  on  les  voit  sortii^  pour  aller 
à  la  recherche  d'un  Mâle:  elles  rt^ 
viennent  à  la  ruche  ordinairement  fé-^ 
eondées ,  et  la  perte  de  leur  vir^mité 
n'est  pas  équivoque.  Elles  reçoivent 
alors ,  de  la  part  des  Ouvrières ,  des 
hommages  et  des  soins  en^ressés 
«tu'on  ne  leur  avait  pas  encore  rendus. 
C'est  ordinairement  quarante  -^  six 
heures  après  l'acte  de  la  copulation 
^ne  la  ponte  a  lieu  ;  elle  se  continoe 
jusqu'au printemp  suivant^  sans  que 

'  la  Femelle  ait  été  fécondée  de  nouveau; 
car  nous  avons  dit  qu'à  dater  du  mois 
d'août  cm.  ne  rencontrait  plus  de  Mâr* 
les.  La  ponte  peut  donc  avoir  lieu 
onze  mois  après  Taccouplenent,  et  ce 
terme  n'est  pas  le  ^us  éloigné  ;  car 
Huber  nous  apiwena  qu'un  seul  ac^ 
cotipLement    peut  rendis   ime   E&*- 
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melle  £îflonde  pendant  deux  ans^ 
Si  la  Femelte  est  fôcondée  les  quiase 
premiers  jours  de  sa  vie ,  elle  ne  pond 
guère  jusqu'au  printen^  cpie  des 
œuis  d'Ouvrières;  à  celte  épocnie  die 
fait  une  co][ûeuse  ponte  de  Maies ,  et 
immédiatement  après  a  Meu  celle  dea 
Reines,  maistàun  jourd'intervalle,afin 
que  ces  Reines  conductrices  des  colo- 
nies qui  doivent  sortir  de  la  ruche  ne 
naissent  pas  toutes  en  même  temps. 
Si ,  au  contraire ,  la  fécondation  de  la 
Reme  est  relardée-  aurdelà  du  viagt- 
luûème  iour  qui  suit  sa  naissance , 
ou  bien  si  la  ponte  éprouive  quel^ie 
retard  à  cause  de  la  température  peu 
élevée,  elle  ne  produit  plus  eue  des 
œufs  de  Mâles  et  ks  dépose  indistiao* 
tement  dans  toutes  les  cellules.*  Mais 
avant  de  parler  de  la  ponte  et  des  phé* 
nomènes  qui  l'accompagnent,  nons 
devons  jeter  un  coup-d^ieil  dans  la 
ruche  et  fisiii^  connaître  les  i^i'^win 
ou  sÂteaux  dans  lesqudles  sont  «i^o^ 
ses  Ées  OQUts»' 


Nous  aivons  déjà  paHé  sous  pln- 
sieurs  rap|)orts  des  tirois  sortes  d'in- 
dividus qui  s'observent  dans  us»e  ru- 
che,  c'est^^-dice  des  MMes,  des  Fe- 
mdlos  et  des> Ouvrières;  ces  denûères 
ne  difiEerent  des  Reines  crue  par  un 
moindre  développement  aes  organes 
génitaux.  Les  ovaires  se  rencontrent 
éçaionent  dans  leur  s^oraen,  wêsûa 
à  l'élat  rudunentaire ,  et  ils  peuvent 
même ,  dans  certaines  circonstances , 
contenir  des  oenfs  féconds  ^sans  que 
pour  cela  leur  caractère  extérieur 
d'Ouvrière  éprouve  de  ohangemens  ; 
dans  l'état  ordinaire  ,  leurs  fonc* 
tioBS  principales  soàt  d'aller  à  la 
récolte  du  nuel  ei  du  poUen ,  de  bâtir 
ksceUttles,  de  saigner  les  larves,  de 
feire  la  police  eaoléneMre  de  la^ruche , 
et  de  la  défendse  contre  ses  ennemis. 
fiféaumttr  avait  remarqué  qu'elles  n'é- 
taient pas  toutes  de  même  grosseur , 
ce  qu'ilattribnait  à  une  j^lus  ou  Moins 
grande  quantité  de  matière  contenue 
dans  leurs  intestins;  mais  Huber 
donna  plus  de  valeur  à  cette  diffé- 
rence, quand  il  découvrit  qu'elle  cons- 
tituait de%vx  variétés  pins  dbtinctes 
encore|iar  les  louctions  qti'elles  étaient 
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atapt^es  k  rem^ir;  les  ufws,  dont 
l^dodoinsn  est  babitiieUeinent  dilate 
et  qu'il  nomme  CirièreSy  ijpcciipent 
uniquement  de  la  eonstruction  de» 
gâteaux  ;  les  autres,  dont  Fabdomen 
a  moins  de  Tolume  et  qu'ail  appelle  les 
Nourrices  ,  ont  pour  emjdoi  de  soi- 
gner le  produit  de  la  conception  jus* 
qu'à  son  entier  accroissement. 

Les  ahrëoles^ou  cellules,  lorsqu'elles 
sont  réunies ,  portent ,  ainsi  que  tout 
le  monde  sait,  le  nom  de  (râteaux. 
Chacune  d'elles  constitue  ordinaire^ 
ment  un  petit  godet  hexagone  ouvert 
d'un  côté  et  fermé  de  l'autre  par  un 
fond  ou  i»alotte  pyramidale,  résidtant 
de  la  réunion  de  trois  rhombes  qui 
auraient  chacun  un  de  leurs  aneles 
(^Kus  au  centre  de  ce  fond  pyramidal, 
et  seraient  réunis  entre  eux  par  ks 
celés  qui  renforment  cet  angle;  le 
contour  de  la  base  de  cette  pyramide 
présenterait  alors  six  angles  rentrons 
et  saillans  altematrirement ,  qui,  se 
joignant  à  la  circonférence  d'un  tuyau 
hexagonal  formé  par  six  trapèzes  et 
auquel  on  remarque  les  mêmes  an^ 
gles,  l'emboîteraient  et  seraient  à  leur 
ftMïr  emboîtés  par  lui. 

Ces  eâteaux  présentent  deux  faces 
semblables,  c'est-A-dire  qu'ils  résultent 
del'adossementdedeux  couches  ousé*- 
ries  de  cellules.  Les  Abeilles ,  dans  leur 
construction,  sont  surtout  étonnantes 
par  l'épargne  qu'elles  savent  faire  de 
la  matière  et  de  l'espace  ;  à  cet  eflGet  les 
fonds  des  cellules  de  Tune  des  couches 
constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l'autre  ;  par  cela  même  la  base  de  cha- 

5 ne  ceUule  est  formée  par  la  réunion 
e  trois  cellides  opposées  ;  ceci  peut 
être  rendu  palpable  et  très-intdligMe 
au  moyen  d'tme  expérience  fort  sim- 
ple :  introduisez  trois  longues  épingles 
datis  FîntérieuT  d*une  cellule  et  per- 
cez-en le  fond  au  centre  des  trois 
rhombe^  qui  le  constituent ,  chacune 
d'elle  aboutira  alors  à  une  cellule 
propre  du  côté  opposé. 

Ces  ouvrages  adniii*ables  ont  or- 
dinairement une  très-grande  régu- 
larité; il  est  cependant  quelques  cir- 
constances dans  lesquelles  les  Ou- 
vrières dévient  du  pUtt  généraf ,  mïiis 
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ces  sortes  d'écarts  seiid[>lent  calculés 
etonen  aperçoit  facilement  lemotif  ;  il 
est  même  des  événemens  qui  ks  obli- 
gent à  s'en  écarter,  sans  quoi  la  répu- 
nlique  entière  toucherait  à  sa  rmne; 
d'ailleurs  il  feut  remarquer  que  ces 
irrégularités  qu'on  remarque  quelque^ 
fois  dans  certames  cellules,  ne  vont  pas 
en  augmentant ,  qu'elles  disparaissent 
au  contraire  insensiblement  parce  que 
les  Ouvrières  savent  prendre  ou  ajou- 
ter à  la  base  d'une  cellule  voisine,  sui- 
vant que  celles  qu'elles  ont  construites 
sont  ou  trop  étendues  ou  trop  étroites. 
A  la  régularité  du  travail  se  joint  un 
fini  et  une  délicatesse  dans  l'exécu- 
tion ,  qu'on  a  peine  à  concevoir,  et  qui 
portent  naturellement  â  accorder  à  ces 
Insectes  quelque  chose  d'intellectuel. 
L'admira tionn'est  pas  moindre,  quand 
on  observe  la  simplicité  desinstru- 
mens  de  construction  ;  les  ayant  déjà 
décrits  avec  assez  de  détail,  nous 
n'aiu*ons  plus  qu'à  considérer  ici 
leur  action. 

Lorscpie  l'Abeille  veut  constnui*e  , 
elle  saisit  une  des  plaques  de  cire  si- 
tuées entre  les  arceaux  inférieurs  de 
son  abdomen ,  au  moyen  de  la  pince 
que  forme,  avec  la  jambe,  le  premier 
article  du  tarse ,  la  porte  aussitôt  à  sa 
bouche  et  la  rompt  avec  le  bord  tran- 
chant de  ses  mandibules  ;  quelques 
parcdHés  tombent  dans  la  gouttière  que 
nous  avons  dite  formée  par  les  deux 
bords  inférieurs  de  celles-ci ,  sont 
poussées  comme  dans  une  filière  vers 
te  partie  postérieure ,  et ,  arrivées  à  la 
base  delà  trompe,  se  trouvent  enduites 
d'une  mature  écumeuse,  blanchâtre, 
qui  n'avait  pas  échappé  à  Kéaumur. 
Bientôt  après ,  cette  cire  élaborée  re- 
passe par  le  même  chemin;  mais,  dans 
une  direcliofi  opposée ,  ga^e  l'extré- 
mité tranchante  des  mandibules, et ^ 
après  avoir  été  hachée  de  nouveau,  elle 
est  appliquée  contre  la  voûte  de  la 
ruche.  Plusieurs  Abeilles  ^viennent 
^gir  de  concert  à  la  même  place ,  et  la 
matière  qu'elles  déposent  ne  tarae  pas^ 
à  former  une  masse  dans  laquelle  elles 
commencent  à  creuser  les  cellules  du 
premier  rang  ;  celles-ci  n'ont  plus  les 
formes  que  nous  avons  déjà  décrites  ^ 
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et  Cette  sarte  d'anomalie  a  pour  but 
de  fournir  une  base  plus  solide  à  la 
masse  qui  ya  bientôt  être  formëe;  en 
effet ,  les  Ouvrières  ajoutent  successi- 
vement au  travail  que  Tune  d'elles  a 
commence  ;  d'autres  posent  les  fonde- 
mens  de  nouvelles  constructions  à  des 
distances  égales ,  et  tous  ces  gâtaaux  y 
ordinairement  parallèles  entre  euic  et 
perpendiculaires  au  fond  de  la  ruche, 
s'agrandissent  en  très-peu  de  temps  ; 
car,  selon  l'observation  de  Sw^ammer- 
dam ,  un  essaim  ,  assez  nombreux  , 
placé  dans  une  ruche  depuis  quatre 
]ours. ,  avait  déjà  construit  un  gâteau 
de  quatre  cent  dix-huit  cellules  tant 
ébauchées  qu'achevées  5  et  Réaimiur 
nous  apprend  qu'un  gâteau  de  huit  â 
neuf  pouces  de  diamètre  est  (Quelque- 
fois Pouvrage  d'une  seule  journée. 
^  Nos  architectes  toutefois  ne  mettent 
pas  de  suite  la  dernière  main  à  l'œu- 
vre ,  et  lorsque  tout  nous  paraît  ache- 
vé ,  on  voit  d'autres  Abeilles  cirières 
entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en 
polir  et  raboter,  en  quelque  sort^,  les 
parois.  Elles  s'occupent  aussi  à  enca- 
drer les  pans  des  cellules  et  leur  ori- 
fice de  propolis  qu'elles  recueillent 
sur  certams  Végétaux,  et  entre  autres 
sur  les  bourgeons  du  Peuplier  sau- 
vage. Elles  se  servent  aussi  de  cette 
gomme  résine  pour  boucher  toutes  les 
ouvertures  de  leur  ruche .  et  à  une 
certaine  époque  elles  l'emploient  pour 
consolider  la  base  des  gâteaux;  alors 
nos  industrieux  Insectes  la  mêlent 
avec  de  la  cire  et  en  garnissent  la 
circonférence  du  premier  rang  de 
cellules  qu'ils  remplacent  quelquefois 
par  cette  matière.  Si  malgré  ces  pré- 
cautions un  gât^u  se  détache,  ils  cons- 
truisent sur  ce  gâteau  de  nouvelles 
cellules  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
la  partie  supérieure  de  leur  ruche ,  ou 
bien ,  si  la  saison  n'est  pas  favorable , 
ils  assujettissent  avec  delà  vieille  cire , 
non-seulement  ce  gâteau ,  mais  encore 
tous  les  atitres ,  comme  si ,  avertis  psuL 
cet  accident,  ils  voulaient  préven" 
tous  ceux  du  même  genre.  Comment 
caractériser  de  tels  actes  ?  peuvent-ils 
être  franchement  attribués  à  un  ins- 
tinct machinal  ? 
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Si  y  comme  il  est  nécessaire  de  le 
faire ,  nous  distinguons  les  cellules  en* 
petites,  miennes  eX. grandes ,  nous  de- 
vrons obsei-ver  que  ce  qui  vient  d'être 
dit  de  leur  construction  et  de  leur 
Ibrme  s'applique  uniquement  aux 
deux  premières.  En  effet ,  les  grandes, 
qu'on  nomme  aussi  royales,  outre 

?u'on  n'en  compte  jamais  |^lus  de  27, 
leur  nombre  étant  ordinairement  de 
16  à  30,  )  diffèrent  des  autres,  sous 
plusieurs  rapports.  Elles  sont  en  gé- 
néral oblongues  ,  piriformes  et  très- 
amples.  Rien  n'est  épargné  pour  leur 
soUdité  ,  et ,  dans  leur  construction  , 
on  ne  se  montre  avare  ni  d'espace  , 
ni  de  matière.  Celle-ci  est  employée 
avec  une  telle  profusion  que  le  poids 
d'une  loee  royale  équivaut  au  moins 
à  celui  oe  cent  cellules  ordinaires; 
leur  position  ensuite  est  bien  diffé- 
rente: au  lieu  d'être  placées  hori- 
zontalement comme  les  alvéoles  des 
Ouvrières  et  des  Mâles ,  elles  le  sont 
verticalement.  Quelquefois  elles  res- 
semblentàune  stalactite,  et  paraissent 
détachées  du  gâteau. 

Ces  cellules  diffèrent  aussi  par  l'é- 
poque de  leur  formation ,  et  c  est  or- 
dinairement au  printemps  et  imn^é- 
diatement  après  la  ponte  des  Mâles 
qu'on  s'occupe  de  leur  construc- 
tion. — L'observation  a  appris  que  la, 
plupart  des  alvéoles ,  tant  petites  que 
moyennes,  étaient  destinées  à  rece- 
voir les  œufs ,  qui  doivent  y  prendre 
tout  leur  développement,  et  à  conte- 
nir le  miel  et  le  pollen  en  provision. 
Les  plus  petites ,  situées  à  la  partie  su- 
j>érieure  de  chaque  gâteau ,  sont  des- 
tinées aux  larves  d'Ouvrières.  Les  in- 
férieures, plus  étendues  dans  toutes 
leurs  dimensions ,  et  bâties  à  la  suite 
des  précédentes ,  doivent  contenir  les 
larves  des  Mâles  ;  et  les  troisièmes  ou 
les  plus  grandes ,  les  Vers  royaux  qui 
se  métamorphoseront  en  Femelles  ou 
Reines. 

Ces  cellules ,  à  peine  bâties  et  lors 
même  qu'elles  ne  sont  encore  qu'é- 
bauchées, reçoivent  successivement 
un  œuf.  La  ponte  a  lieu  pendant  toute 
Tannée,  mais  principalement  au  prin- 
temps «t  dès  le  mois  de  mars ,  lorsque 
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la  température  est  un  peu  ëlevëe.  La 
Reine  parcourt  alors  les  gâteaux ,  re- 
garde ,  et  paloe  avec  ses  antennes  les 
cellules  sur  lesquelles  elle  passe,  y 
enfonce  profondement  son  abdomen , 
lorsqu'elle  les  trouve  vides ,  et  le  re- 
tire, après  y  avoir  dëposë  un  œuf 
qu'elle  colle  par  un  de  sesDouts  a  u  fond 
deFalvéole.  Ellepond  d'abord  dans  les 
petites  cellules  des  œufs  d'Ouvrières  ; 
ensuite  ,  dans  les  cellules  moyennes , 
des  œufs  de  Mâles  ;  et,  en  dernier  lieu, 
des  œufs  de  Femelles  dans  les  cellules 
royales. 

JQ  n'est  personne  qui  n'ait  entendu 
parler  des  bommages  rendus  au  Roi 

Sar  ses  sujets  fidèles.  Ce  Roi  qu'on 
oit,  à  cause  de  son  sexe ,  considérer 
plutôt  comme  une  Reine  ,  en  reçoit 
en  eflet  de  la  part  des  Ouvrières  ,  sur- 
tout au  moment  de  la  ponte.'  Il  est  cu- 
rieux de  voir  les  soms  assidus  que 
rendent  à  leur  Femelle  les  Abeilles  du 
cortège,  pendant  cette  importante  opé- 
ration; elles  la  nettoyent,  la  frottent 
avec  leur  trompe ,  et  lui  présentent  de 
temps  en  temps  du  miel  qu'elles  dé- 
gorgent. S'il  arrive  que  la  Femelle 
soit  très-  féconde ,  et  qu'au  contraire 
lescirières  soient  en  trop  petit  nombre 
pour  bâtir  une  quantitéde  cellules  éga- 
le à  celle  des  œufs ,  la  Femelle ,  pressée 
de  pondre ,  en  dépose  deux ,  trois  et 
même  quatre  dans  la  même  alvéole. 
Les  Ouvrières  qui  s'en  aperçoivent  ne 
tardent  pas  à  enlever  tous  les  œufs 
surnuméraires  et  à  les  détruire. 

Les  œufs  sont  oblongs,  un  peu  cour- 
bés et  d'un  blanc  bleuâtre.  Une  fois 
pondus,  ils  sont  abandonnés  aux  soins 
de  cette  variété  d'Ouvrières,  qu'on 
appelle  nourrices  ;  assez  semblables , 
pour  les  caractères  extérieurs,  aux 
Ouvrières  cirières ,  elles  en  différent 
surtout  par  leur  genre  d'occupation  : 
elles  vont  à  la  rechercbe  du  miel  et 
du  pollen ,  mais  elles  déposent  toute 
leur  récolte  dans  les  magasins ,  et  sont 
chargées  exclusivement  de  nourrir  la 
larve.  Elles  ne  commencent  leurs 
fonctions  que  lorsque  les  vers  sont 
ëclos ,  c'est-à-dire  ,  trois  jours  après 
qu'ils  ont  été  pondus.  Alors ,  selon 
Swammerdam  ,  elles  apportent  à  plu- 
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sieurs  heures  du  jour  une  sorte  de 
bouillie,  différente  suivant  l'âee  de 
la  larve.  D'abord  insipide  et  blan- 
châtre, puis  légèrement  sucrée  et 
transparente  ,  d  une  couleur  jaune 
verdâtre,  elle  devient  ensuite  très- 
sucrée  ;  la  quantité  de  cette  bouil- 
lie est  proportionnée  d'une  manière 
si  exacte  aux  besoins  du  ver ,  que , 
selon  Huber ,  il  la  consomme  tou- 
jours en  entier.  Le  même  auteur  a 
observé  que  le  pollen  était  la  vëritaJble 
nourriture  deslarves;  les  nourrices  en 
remplissent  leur  estomac,  et  le  dé- 
gorgent sans  doute  après  l'avoir  uni 
avec  une  certaine  quantité  de  miel. 

La  nourriture  varie  non-seulement 
suivant  les  êiges ,  mais  encore  suivant 
les  sexes.  GeUe  des  Mâles  et  des  Ou- 
vrières paraît  analogue;  mais  celle 
des  larves  de  Reines  est  une  bouillie 
toute  particulière,  dont  l'influence  sur 
le  dével<^pement  de  l'individu  est 
telle ,  qu'elle  rend  fécondes  les  Ou-  ^ 
vrières  qui  èh  ont  été  nourries  à  l'état 
de  larves.  —  Il  n'est  plus  permis  de 
douter  de  ce  fait ,  depuis  qu'Huber  a 
confirmé  les  expériences  de  Riem  et 
de  Schirach.  Ce  dernier  avait  observé 

2ue  lorsqu'une  ruche  se  trouve  privée 
e  Reine ,  les  Abeilles  agrandissent , 
aux  dépens  des  cellules  voisines  ,  les 
alvéoles  de  quelques  Ouvrières  ,  dans 
lesquelles  se  trouve  une  jeune  larve  , 
et  qu'elles  lui  apportent  en  outre,  avec 
abondance ,  une  bouillie  semblable  à 
celle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
royaux;  qu'enfin  il  naît  bientôt  de  ces 
larves  des  Reines  ou  Abeilles  femelles. 
— Si,  pendant  qu'elles  sont  occupées  à 
réparer  une  perte  qui  entraînerait  celle 
de  la  colonie  toute  entière  ,  on  intro- 
duit une  Reine  dans  la  ruche,  aussitôt 
ces  travaux  cessent,  con^^me  si  elles  sen- 
taient que  leur  précaution  est  devenue 
désormais  inutde.  —  Riem  avait  re=>^ 
marqué  un  fait  non  moins  extraordi- 
naire :  il  vitplusieurs  Ouvrières,  abso- 
lument semMables  aux  autres,  pondre 
des  œufs  dans  les  alvéoles.Huber  obser- 
va le  même  fait,  mais  il  remarqua  que 
ces  Ouvrières  ne  pondaient  jamais 
que  des  œufs  de  Mâles ,  et  il  sup- 
posa que  cette  fécondité  était  due  à 
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une  petite  portion  de  gelée  royale,  tom- 
bée comme  par  acadent  dans  leifrs 
étroites  demeures ,  toujours  situées 
au  voisinage  des  cellules  royales. 
Ces  Abeilles  ne  deviennent  fécondes 
que  dans  les  ruches  privées  de  Reines  ; 
car  ceUes-ci  ont  grand  soin  de  détruire 
ce^  chétives  rivales.  A  ces  diflFérentes 
preuves,  on  peut  en  ajouter  une  der- 
nière qui  démontre  jusqu'à  l'évidence 
que  les  Abeilles  ouvrières  sont  réelle- 
ment des  Femelles  dont  les  organes  gé- 
nitaux et  quelques  autres  parties  n'ont 
pas  atteint  tout  leur  accroissement.  En 
effetMademoiseUe  Jurine  a  reconnu  et 
figuré  des  ovaires  très-développés  dans 
de  petites  Abeilles  noires ,  ayant  tous 
les  caractères  extérieursdes  Ouvrières  : 
et  depuis  elle  a  constamment  retrouvé 
les  mêmes  parties,  moins  développées , 
il  est  vrai ,  dans  les  Ouvrières  ordi- 
naires. 

La  larve  ou  le  ver  qui  est  l'objet  de 
tant  de  soins ,  et  qui  nous  présente  des 
faits  si  remarquables,  est  olanchâtre; 
apode  composé  de  quatorze  anneaux , 
y  compris  la  tête  :  celle-ci  est  munie , 
selon  Réaumur  ,  de  deux  mandibules 
rudimentaires,  d'une  lèvre  supérieure 
et  d'une  lèvre  inférieure  trinde  ;  la 
division  moyenne  de  cette  lèvre  est 
redressée  vers  la  partie  supérieure  , 
coupée  carrément,  et  offre  une  échan- 
crure  de  laquelle  sort  une  lame  char- 
nue qui  contient  dans  son  /centre  la 
filière.  Les  deux  divisions  latérales; 
sont  de  petites  pointes  aiguës  dente- 
lées à  leur  face  interne.  Swammer- 
dam  a  fait  avec  soinl'anatomie  de  cette 
larve.  Nous  renvoyons  à  son  ouvrage 
déjà  cité. 

Ce  ver,  contenu  dans  l'alvéole ,  se 
nourrit  de  la  bouillie  que  lui  donnent 
les  nourrices.  Après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau  ,  il  arrive  vers  le 
ciuquième  jour  au  dernier  terme  de 
son  accroissement  ;  pendant  ce  temps 
il  s'est  approche  petit  à  petit  de  l'ou- 
verture de  sa  loge  ,  et  n'en  est  plus 
Su 'à  deux  lignes  ;  h  celte  époque  les 
►uvrières  bouchent  l'alvéole  au  moyen 
d'un  petit  couvercle  de  cire  plus  bom- 
bé pour  les  cellules  de  Blâles  que  pour 
celles  d'Ouvrières  ;  le  ver  alors  file  eu 
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trente-six  heures  une  coque  de  soie 
comj^ète  ,  lorsqu^il  appartient  à  une 
Ouvrière  ou  à  un  Mâle  ,  et  incomplète 
s'il  est  dans  une  cellule  royale.  Trois 
jours  après  seulement  il  se  métamor- 
phose en  nymphe.  La  nymphe  est  le 
passage  de  la  larve  à  Tlnsecte  parfait , 
son  organisation  tient  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ces  états,  et  il  est  aisé,  en  sui- 
vant les  descriptionsdeSwammerdam , 
de  connaître  les  changemens qu'éprou- 
vent les  divers  organes.  Pour  ce  qui 
regarde  les  parties  externes  on  remar- 
qi^qiie  leur  durcissement  (qu'on  nous 
paâse  cette  expression  assez  unpropre  ) 
se  fait  d'une  manière  progressive,  et  sur 
un  certain  nonibre  de  pomts  distincts  ; 
les  petits  yeux  lisses  et  les  yeux  à  réseaux 
prennent  d'abord  une  teinte  rouge  j 
ensuite  les  épaulettes  jaunissent.  Les 
jambes ,  les  épidèmes  articulaires  des 
ailes  et  des  mandibules  éprouvent  en 
troisième    lieu  quelques  changemens 
dans  leur  cousis  tance .  Bientôt  les  par  ties 
de  la  trompe  et  les  antennes  pré^ntent 
les  mêmes  phénomènes  ;  c'est  alors  (jue 
le  thorax ,  qui  tirait  déjà  sur  le  gns  , 
prend  petit  a  petit  une  teinte  plus  fon- 
cée j  pendant  ce  temps  laiguillon  a 
subi  des  changemens   notables  ;   ses 
dentelures  se  colorent  les  premières  ; 
enfin  tout  marche  vers  un  ceitain  de- 
gré de  solidification  ,  ^chaque  pièce  à 
sa  manière ,  sauf  certaines  parties  qui 
doivent  toujours   rester    molles.    Ce 
n'est  que  lorsque  tous  ces  changemens 
ont  eu  lieu ,  c  est-àr-dire ,  sept  jours  et 
demi  après  la  métamorphose  en  nymi- 
phe ,  que  celle-ci  se  dépoiûlle  d  une 
espèce  d'enveloppe  qui  FemmaiUolait 
encore ,  et  qu'elle  devient  Insecte  par- 
fait ,  le  vingtième  j.our  après  la.  ponte. 
Cet  espace  de  temps  est  plus  court 
pour  les  Femelles,  qui  ne  mettent  que 
seize  jours  à  prendre  tout  leur  accrois- 
sement. —  L'insecte  a  donc  vu  le  jour, 
et  pour  cela  il  a  dû  successivement ,  et 
sans  aucun  auxiliaire,  se  débarrasser  de 
son  enveloppe,  percer  sa  coque  soyeuse 
et  le  couvercle  de  cire  qui  fermaient 
son  alvéole.  A  peine  est-J  né ,  les  au- 
tres Abeilles    lui    prodiguent    mille 
soins ,  l'essuient  ou  le  lèchent ,  et  lui 
offrent  du  miel.   Il  ne  tarde  pas  lui- 
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même,  sll  appartient  à  Ih' classe  nom- 
breuse des  Ouvrières,  à  se  mettre  à  Tou- 
Trage  et  n'a  pas  besoin  de  leçons  pour 
rel^>lir  ses  devoirs,  son  instinct  est 
son  maître;  on  le  roit  revenir  sans  au- 
cun guide  à  son  habitation,  Testomac 
gorgé  de  miel ,  et  les  corbeilles  rem- 
nlîes  de  pollen  qu'il  a  recueilli  pour 
la  commimauté. 

Un  srand  nombre  d'Abeilles  sont 
nées,rnabitation  ne  peut  plus  contenir 
tons  les  habitans  ;  ce  nombre  est  pro- 
digieux; car  selon  Rëaumur  une  ruche 
peut  contenir  alors  vinçt-six  mille  qua- 
tre cent  vingt-six  Abeilles  ouvrières , 
sept  cents  Mâles  et  une  Femelle ,  sans 
compter  un  grand  nombre  d'individus 
répandus  dans  la  campagne.  Une  émi- 
gration devient  nécessaire,  elle  ne  peut 
toutefois  s'effectuer  que  lorsqu  une 
nouvelle  Reine  .  qui  remplacera  celle 
qui  va  partir  en  tête  delà  colonie,  est  sur 
le  point  d'éclore  ;  quelles  que  soient  les 
incommodités  résultant  de  cette  nom- 
breuse réunion,  le  départ  est  toujours 
retardé  jusqu'à  cette  époque.  A  peine 
cet  événement  attendu  est -il  arrivé  , 
qu'un  çrand nombre  d'Abeilles,  ayant 
à  leur  tète  la  vieille  Reine,abandonnent 
rhabkation.  Cette  colonie  errante  por- 
te le  nom  à* Essaim  ;  les  Insectes  qui  la 
composent  ne  tardent  pas  à  s^arrêter 
dans  un  endroit  quelconque ,  souvent 
après  ime  branche  d^arbre ,  informent 
la  tme  sorte  de  grappe  ou  de  cône  ,  en 
se  cramrponnant  les  uns  aux  autres  au 
moyen  de  leurs  pâtes.  Au  moment 
où  ce  ^Oupe  se  fixe ,  la  Femelle  reste 
ordînairemettl  dans  le  voisitiage  et  ne 
se  réunît  à  la  masse  que  quelque  temps 
après.  Ce  momtent  doit  être  choisi  tar 
le  cultivateur  pour  s'emparer  de  l^s- 
$aim  et  le  placer  dans  une  demeure 
convenable.  ^.  Essaïm  et  RuteHi. 

Le  départ  est  précédé  de  phéno- 
mènes assez  singuliers,  et  s'annonce 
par  des  signes  non  éqmvoqucs.  Les 
Mâles  qui  viennent  de  naître  s'aper- 
Çoîvcnt  en  grand  nombre  j  plusieurs 
miffiers  d'habitans  ne  trouvant  plus  die 
place  dans  la  inichc  se  groupent  par 
ta^  au  dehors.  Un  bourdonnement 
particulier  se  fait  souvent  entendre  le 
soW^  etîa  nuit  dansrintéirieurdel'habi- 
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tàtion,  ou  bien  on  remarque  un  calme 
qui  n'est  pas  ordinaire  ;  enfin ,  dès  le 
Hiatin  du  joui^  oii  la  colonie  doit  s'ex- 
patrier, le  calme  est  encore  plus  pai^ 
fait ,  et  le  repos  succède  à  l'activité 
générale  qu'on  reiparquait  la  veille. 

Les  Abeilles  qui  cfoivent  éiuigrer 
seniblent  ainsi  prévoir  Hieure  du  dé- 
part qui  a  ordinairement  lieu  vers  le 
milieu  du  jour ,  par  un  temps  chaud 
et  un  ciel  pur  ;  u  semble  aussi  qu'elles 
jugent  inutile  d'entreprendre  ou  d'a- 
chever des  travaux  dont  elles  ne  doi- 
vent pas  iouir.  La  même  inaction  se 
remarque  lorsqu'un  essaim,  s'étant 
établi  dans  une  demeure  et  y  ayant 
commencé  quelques  travaux,  se  décide 
cependant  à  l'abandonner .  —Une  ruche 
donne  ordinairement,  pendant  le  prin- 
temps ,  trois  ou  quatre  essaims  ;  quel- 
2neibis  aussi  elle  n'en  fournit  aucun, 
ieci  a  lieu  lorsque  les  habitans  sont  en 
trop  petit  nombre  j  dans  le  premier  cas, 
les  vieilles  femelles  se  mettent  toujours 
à  la  tête  de  la  première  colonie  ;  les 
autres  essaims  ont  lieu  lorsque  ,  de 
nouvelles  Ouvrières  et  une  nouvelle 
Reine  étant  nées ,  la  ville  est  de  nou- 
veau trop  petite  pour  contenir  la 
population.  Ces  émigrations  se  succè- 
dent par  conséquent  dans  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs,  mais  qui 
ne  dépassent  pas  neuf  jours  ,  et  il  est 
curieux  de  voir  que  les  Ouvrières  sa-; 
vent  retarder  la  naissance  des  Reines 
*  jusqu'à  ce  qu'il  soit  éclos  un  assez 
grand  nombre  d' Abeilles  pour  former 
une  nouvelle  colonie  ;  pour  cela  el- 
les les  constituent  piisonnières  dans 
leurs  propres  cellules ,  en  renfor- 
çant le  couvercle  qui  bouche  les  al- 
véoles ,  et  ne  leur  permettent  d'en 
sortir  que  successivement  et  à  quelques 
jours  de  distance  les  unes  des  autres  ; 
en  vain  les  Femelles  se  débattent  dans 
leurs  cellules, en  vain  elles  font  enten- 
dre un  son  particulier;  elles  ne  les 
délivrent  que  lorsque  le  besoin  les  ré- 
clame; et  ce  qui  est  curieux  c'est  qu'elles 
leur  rendent  la  liberté  par  date  d'âge, 
et  que  celles  qui  proviennent  d'œufs 
plus  anciens  sont  aussi  délivrées  les 
premières  ;  elles  ne  laissent  pas ,  pen- 
dant cette  captivité  j  de  leur  prodiguer 
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les  soins  indispensables  à  leur  exis- 
tence. Un  trou  pratique  dans  le  couver- 
cle de  Talvëole  permet  à  la  Femelle  d'y 
passer  rextrémité  de  sa  trompe  ;  les 
Ouvrières  qui  s'en  aperçoivent ,  dégor- 
gent du  miel  et  en  répandent  sur  cet 
organe. 

Nous  avons  rendu  compte  des  phé- 
nomènes qui  précèdent  la  sortie  d'un 
essaim ,  et  de  quelques-unes  des  cau- 
ses auxquelles  semble  due  cette  émi- 
gration. La  cause  prochaine  du  dé- 
part est  l'antipathie  ou  plutôt  la  haine 
que  les  Femelles  se  portent  récipro- 
quement ,  et  l'inquiétude  qui  en  ré- 
sulte pour  les  Ouvrières.  Lorsqu'une 
Reine  vient  d'éclore ,  son  premier  soin 
est  de  se  diriger  du  côté  des  cellules 
royales  ;  elle  voudrait  les  détruire ,  et 
en  est  sans  cesse  empêchée  par  plu- 
sieurs Ouvrières  qui  fontla  garde.  Ces 
sentinelles  vigilantes  harcèlent  de 
toute  part  cette  Femelle ,  la  poursui- 
vent avec  opiniâtreté;  ne  sachant  plus 
alors  oii  se  retirer ,  elle  parcourt  avec 
vitesse  les  gâteaux ,  met  en  mouf e- 
ment  toutes  les  Abeilles  qu'elle  ren- 
contre sur  son  passage.  L'agitation  est 
bientôt  générale;  plusieurs  individus 
se  précipitent  vers  l'entrée  de  la  ru- 
che ;  la  Reine  participe  à  cette  impul- 
sion ;  elle  sort ,  s'envole ,  et  est  suivie 
par  un  grand  nombre  d'Abeilles. 

La  chaleur  qui  résulte  de  l'agitation 
dont  nous  venons  de  parler  semble 
aussi  contribuer  pour  beaucoup  à  La. 
sortie  des  essaims.  Le  thermomètre  de 
Réaumur ,  qui  en  été  est  ordinaire- 
ment dans  une  ruche  abritée  de  vingt- 
sept  à  vingt-neuf  degrés,  s'élève  dans 
ces  circonstances  jusqu'à  trente-deux. 

Ces  causes  réunies  déterminent  le 
départ  d'un  essaim  devenu  d'ail- 
leurs nécessaire  par  l'augmentation 
des  habitans.  On  serait  dans  l'er- 
reur si  l'on  pensait  que  le  nombre  des 
Femelles  est  toujoui's  proportionné  à 
celui  des  colonies.  Celles-là  sont  tou- 
jours en  plus  grand  nombre  que  ces 
dernières  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  d'en 
trouver  deux  et  même  trois  dans  un 
seul  essaim.  Si  celui-ci  se  divise  d'a- 
bord en  autant  de  légions  qu'il  y 
a  de  Femelles^  il  ne  tarde  pas  à  se 
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réunir  en  une  seule  troupe;  les  Fe- 
melles ,  se  trouvant  abandonnées, 
prennent  bientôt  le  même  parti.  Il 
y  a  donc  dans  ce  cas  plusieurs  |Pfe- 
melles  dans  une  même  ruche;  mais 
ce  gouvernement  ne  saurait  sub- 
sister. Les  Reines  ,  toutes  les  fois 
qu'elles  se  rencontrent ,  se  livrent  un 
combat  à  mort.  Les  circonstances  qui 
accompagnent  ce  duel,  les  ruses 
qu'emploient  les  deux  champions, 
le  rôle  que  jouent  les  Ouvrières  qui  en 
sont  spectatrices,  mériteraient  des 
descriptions  détaillées  qu'il  nous  est 
impossible  de  donner  dans  Un  article 
déjà  trop  étendu.  Nous  engageons  à 
lire  les  détails  curieux  que  nous  a 
transmis  Huber. 

On  verra  que  cet  observateur  n'est 

?as  ici  d'accord  avec  Réaumur  sur 
accueil  que  font  les  Ouvrières  à  une 
Reine  étrangère.  Celui;-ci  prétend 
qu'une  Reine  est  toujours  bien  reçue 
des  Ouvrières.  Huber  dit  au  contraire 
que ,  si  cette  Femelle  étrangère  est  in- 
troduite dans  une  ruche  déjà  pourvue 
d'une  Reine,  elles  l'entourent  de  toute 
part,  la  serrent  étroitement  jusqu'à 
ce  qu'ayant  aperçu  sa  rivale ,  elleà  se 
soient  tuées  1  une  ou  l'autre.  Si,  dans 
une  ruche  privée  de  Reine ,  on  substi- 
tue, dans  les  douze  premières  heures , 
une  étrangère ,  elle  est ,  selon  lui , 
très-mal  reçue  ;  on  l'entoure  encore  de 
toute  part ,  et  cette  fois  elle  périt 
étouflfée  dans  le  massif  qu'on  a  formé 
autour  d'elle.  Si  au  contraire  cette 
substitution  ne  se  fait  que  vingt-qua- 
tre ou  trente  heures  après ,  elle  est  ac- 
cueillie avec  tous  les  nonneurs  dus  à 
son  sexe ,  et  traitée  comme  Tancienne 
Reine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  ces 
réceptions ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Femelles  sont  indispensables  à 
la  ruche,  non-seulement  parce  qu'el- 
les perpétuent  l'espèce ,  mais  encore 
parce  qu'elles  maintiennentl'existence 
de  toutes  les  Abeilles  qui  sont  nées. 
En  voici  la  preuve.  Si  on  enlève  la 
Reine  d'une  ruche ,  lorsque  les  tra- 
vaux sont  déjà  en  pleine  activité, 
et  lorsque  les  œufs  n'ont  pas  encore 
été  pondus,  on  remarqué  que  l'oisi- 
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veté  succède  à  ce  travail  opiniâtre; 
Tespoir  de  voir  perpétuer  l'espèce  est 
détruit ,  la  langueur  atteint  ces  Ou- 
vrières laborieuses ,  elles  ne  construi- 
sent plus, d'alvéoles ,  ne  fout  plus  de 
provisions ,  vivent  au  jour  le  jour ,  et 
ne  tardent  pas  à  mourir.  Leur  rend- 
on  une  FèmeMe  avant  cette  dernière 
catastrophe ,  ou ,  ce  qui  en  revient  au 
même ,  leur  présente-t-on  des  gâteaux 
contenant  des  cellules  royales ,  ou  de 
jeunes  larves  capables  d'être  conver- 
ties en  Femelles  à  la  manière  dé)à  in- 
diquée ,  les  travaux  reprenment  toute 
leui*  activité ,  et  ce  peuple  découragé 
recouvre  toute  son  énergie^  Les  Ou- 
vrières ne  sont  donc  pas  seulement 
instruites  par  la  présence  d'une  Fe- 
melle qu'elles  doivent  compter  sur  \ine 
postérité;  niai3  cet  espoir  se  réveille 
encore  parla  présence  des  œufs  ou  des 
larves  contenues  dans  les  alvéoles.. 
L'histoire  des  Abeilles ,  comme  on 
voit,  présente  assez  d'intéVêt  pour 
qu'il  soit  inutile  de  chercher  à  1  em- 
bellir de  suppositions  idéales  et  mer- 
veilleuses. Les  faits  curieux  et  exacts 
que  no  us  avons  cités  inspirent  par  eux- 
mêmes  l'admiration.  Ce  peuple  in- 
dustrieux, si  remarquable  parFunion 
et  l'ensemble  quicègne  dans  chaque 
habitation,  ne  lest  pas  moins,  lors- 
qu'il s'agit  de  détendre  sa  propriété  ; 
il  a  des  ennemis  nombreux  et  rusés  à 
combattre,  et  il  n'est  pas  peu  surpre- 
nant de  v<Mr  les  divers  genres  d'indus- 
trie qu'il  emploie  suivant  les  circons- 
tances. Si  rinsecte ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  prétendu ,  était  une  simple 
machine  >  privé  de  toute  faculté  in- 
tellectuelle ,.  serait-il  susceptible  de 
modifier  ses  actes ,  saurait-il  prévoir , 
calculer  l'événement,  le  juger  lors- 
qu'il se  présente  ,  proportionner  les 
moyens  de  défense  à  ceux  de  l'attaque  , 
et  substituer  mille  ruses  différentes  à 
la  force ,  lorsqu'il  ne  se  trouve  pas  en 
nombre  suffisant  pour  l'emporter  en* 
combattant  avec  ses  armes  f  voilà  ce- 

Ï)endant  ce  qui  a  lieu,  lorsque  des  Fré- 
ons ,  des  Guêpes ,  des  Souris,  des  Tei- 
gnes j  des  Sphinx  Tête-de-Mort ,  etc. , 
«te.  ,  cherchent  à  s'introduire  dans 
li^ur  démeure;  tous  les  moyens  sont 
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mis  en  usaee  pour  s'opposer  à  leur  en- 
trée ,  tous  les  efforts  sont  dirigés  vers 
ce  but  ;  car ,  une  fois  que  ces  ennemis 
redoutables  ont  pénétré  dans  la  ru- 
che, il  est  bien  difficile  aux  Abeil- 
les de  s'opposer  à  leurs  dégâts ,  et  elles 
n'ont  plus  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fuir  ,  et  de  transporter  ailleurs 
leur  industrie.  Les  Ouvrières ,  comme 
on  le  pense  bien ,  sont  les  seuls  com- 
battants ;  elles  veillent  sans  cesse  à  la 
porte  de  la  ruche ,  et  font  une  recon- 
naissance scrupuleuse  de  tous  les  in- 
dividus qui  entrent  dans  la  ruche ,  en 
les  touchant  de  leurs  antennes. 

Réàumur  et  Huber  ont  été  les  his« 
toriens  de  leurs  victoires  et  de  leurs 
d'éfaites ,  et  nous  ont  donné  des  dé- 
tails curieux  sur  leurs  combats.  Nous 
engageons  de  nouveau  à  recourir  à  des 
sources  aussi  pures. 

L'ennemi  le  plus  terrible  pour  les 
Abeilles ,  et  auquel  elles  ne  peuvent 
opposer  aucune  résistance  ,  c'est  le 
froid.  On  sait  que  les  Abeilles  ont  la  fa- 
culté d'élever  la  température  en  rai- 
son directe  de  leur  noihbre;  ce  nom- 
bre étant  quelquefois  trop  petit  l'hi- 
ver ,  pour  élever  la  température  à  un 
degré  convenable ,  elles  périssent  tou- 
tes. La  vieillesse  enfin  est  une  cause 
naturelle  de  leur  mort.  Le  printemps 
et  l'automne  sont  les  époques  où  cÙe 
a  lieu  ;  et  si  les  ruches  ne  se  renou- 
vellent pas  ainsi  tous  les  ans,  cela  a 
lieu  au  moins  tous  les  deux  ans ,  sui- 
vantl'abbé  de  La  Fèrrière  et  Réaumur. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
Abeilles  s'applique  à  celle  de  notre 
pays ,  c'est-a-dire ,  à  l'Abeille  melli- 
iique ,  ^pis  mellifica ,  Lin.  Fab. 
Outre  les  caractères  que  nous  avons 
indiqués ,  et  qui  appartiennent  à  tous 
les  individus  dti  même  genre ,  on  en 
remarque  de  moins  importans,  qui 
servent  à  la  distinguer  des  autres  es- 
pèces. Elle  est  noirâtre ,  aveclecusson 
et  l'abdomen  de  même  couleur  ;  ce- 
lui-ci offre  à  la  base  du  troisième  an- 
neau et  des  suivans  une  bande  trans- 
verse et  grisâtre  formée  par  une  sorte 
de  duvet.  Quelquefois  la  base  du  se- 
cond anneau  qui  suit  le  pédicule  est 
rougeâtre^  On  la  rencontre  dans  toute 
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l*3^urope  )  en  Barbarie ,  çn  Amëjique 
ou  elle  a  ëtë  naturalisée^ 

Les  autres  espèces  d'Abeilles ,  les 
plus  remarquables ,  qu'on  a  distin- 
gue'es  jusqu'à  présent  de  la  précé- 
dente ,  sont  : 

L'AiEILLE   UGURIENNE,   udj)is  U- 

gusdca  de  Spinola ,  qui  est  cultivée 
dans  toute  iTtalie ,  et  aui  habite  peut- 
être  aussi  la  Morée ,  T Arcbipel ,  etc, 

L'Abeille  unicolobe,  ulpis  unico- 
lorde  La  treille ,  qui  habite  les  Ûes  de 
France ,  de  Madagascar  et  delà  Réu- 
nion ,  et  qui  fournit  un  miel  très-esti* 
mé ,  le  miel  i^er/. 

L'Abeille  iîtoiinne  ,  ^pis  kidica 
de  Fabricius,  que  Ton  rencontre  au 
Bengale  et  à  Pondichéry. 

L  Abeille  fascine,  Apis fasciatc^ 
de  Latreille ,  qui  est  domestique  en 
Egypte  ,  et  que  Ton  faisait  voyagçj* 
survie  Nil ,  de  la  basse  Egypte  dans  la 
haute ,  pour  qu'elle  fît  une  double 
récolte  de  miel. 

L'Abeille  d'Adanson,  Api^  Adcm- 
sonil  de  Latreille,  qui  a  été  trou- 
vée au  Sénégal. 

L'Abeille  de  Péron  ,  ApU  Peronii 
de  Latreille ,  qui,  se  trouvé  à  Timor , 
d'oii  elle  a  été  rapportée  par  Pérou.  P^. 
la  Alonographie  cfe  ce  genre  par  La-^ 
treille  (Zoologie  du  Voyage  de  Hum-^ 
boldt  et  Bonpiand  ).  Pour  ce  qui  reste 
à  dire  sur  les  Abeilles  ,  et  pour  leur 
économie  domestique  ,  /^.  Essaim  , 
Ruche  ,  Miel  ,  Cire  ,  PRQFo;iis,  Aj> 
TioLE./^.  aussi,  outre  les  ouvrages  ci- 
tés dans  cet  article ,  ceux  de  Blangy , 
délia  Rocca ,  Lombard ,  Féburier  çt 
Desormes.  (  aud.  ) 

ABEi;.L£S-BQimDONS.  /^.  BoURDON. 

Abeilles  a  jhD  de  membranb 
SOYEUSE.  /^.  Hylee  et  Colleté. 

Abeilles  char^ EMTièREs ,  scenui- 
slires  ,  perce-bois  et  violettes.  /^. 
Xylocope. 

Abeilles  tapissières.  /^.  Qsmie. 
(aud.) 

*  ABEJARUJO  ou  AYEJURUJO  , 
oi».  qui  se  prononce  Apécarucq.  $yn. 
du  GuêfHer ,  Mewps  Apiaster,  L.  en 
Espagne.  )^.  Gy Épier.     (  dr...  ap.  ) 

*  ABELANIE.  bot.  puan.  DV- 
i>çlhna  (  noisette  }|  etd'oii.  vient  Apct 
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line.Spi,  du  Nobetier  dans  le  midi 
de  la  France,  y.  Coudrier.      (  b.  ) 

♦  ABELLA.  bot.  phak.  Syn.  éthio- 
pien de  Bananier.  /^.  ce  mot.    (  b.  ) 

ABELLIGEA.  bot.  phan.  Wom 
donné  à  une  espèce  de  chêne.  (  A.  r.) 

ABEL-MOLTJCH.  bot.  phan.  Syn. 
du  Ricin  d'Afrique  ,  Hicinus  afrv- 
canus,  Willd.,  en  Mauritanie,  (b.  ) 

ABEL-MOSCH.bot.phak.  Gt-aine 
d'ambrettty  gi-aine  de  musc,  ^om arabe 
doniié  aux  graines  d'une  Ketmie,  JUi- 
biscus  Abâmoschus,  L.  à  Cause  de 
son  odeur  agréable;  on  la  mettait  au* 
tre&is  dans  la  poudre  dont  on  blan- 
chiflsait  les  cheveux  »  et  «Ue  lui  com^ 
muniqualt  tout  son  parfum.      (  b.  ) 

*ABEMA.BOT.  PHAN.(Necker.)Syn. 
de  Stathytarpheta.  P^,  ce  mot.    (  b.  ) 

*  ABEN.  BOT.  PHAN.  Syn.  dé  Gui- 
landina  Moiinga»  chez  les  Arabes.  P^» 

GuiLANDINA.  (  B.  ) 

ABER.  BCOLL.  (Adanson.)  Syn.  de 
Mytilus  puniceus^  L.  espèce  de  bi- 
valve du  Sénégal.  (  P.  ) 

*  ABERAS.  BOT.  PHAN.  (  Gesner.  ) 
Vieux  nom  de  l 'Ananas .  (  B .) 

ABERDEEN.  r^t.  oph.  Syn.  an- 
glais à^Anguis  Eryx ,  L.  f^-  Orvet. 

(B.) 

*  ABËRËMOA.  SOT.  PHAN.  Ce  gen- 
re ,  établi  par  Aublet  dans  ses  plantes 
de  la  Guyane,  a  été  réuni  au  genre 
Uifaria  par  Lamarck ,  et  plus  tard  au 
genre  Guatteria  de  Ruiz  A  Pavon,  par 
IJunal   et  De  Candolle.  ^.  Guat* 

TERIE.  (  A.  R.  ) 

*  ABEREMOU.  bot.  phan.  Syn.  de 
Péjréba,à  la  Guyane.  P^.  ce  mot.  (b.  ) 

*ABER]Vt0N.pois.  ^.  Abarmon, 

ABG.  bot.  phan.  Syn.  de  l'Aspho- 
dèle rameuse ,  Asphodelus  ramosus , 
L. ,  etde  la  blanche ,  A.  albus,  Willd., 
chez  les  Arabes.  (  B.  ) 

*  ABHÉL.  BOT.  phan.  Fruit  d'une 
espèce  de  Thuya,  selon  1 -Ecluse,  (b. ) 

*  ÀBIES.  BOT.  phan.  F".  Sapin. 

*  ABILDGAARJ).  pois.(Lacépèdc.) 
^pèce  de  Sparc  d'Amérique  qui  de- 
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vient  d'une  grandeur  considérable. 

ABILDGAARDIA.  bot.  phak. 
Genre  iomté  par  VaU  (Ënum.  U, 
p.  296]  aux  ddpens  des  SouchetB, 
dont  il  difiereipariesëcailles  des  fleurs 
imbriquées  sur  deux  rangs,  par  ses 
semences  acuminëes  ^  f)ar  la  base 
trigone  el  persistante  du  style.  Brown 
a  aioutë  deux  «spèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  Â  cegenre  qui  n'en  contenait 
que  deux,  les  Cyperus  monostachyos 
et  trifloms  de  L.,  et  qui  depuis  a  ^ 
supprime  par  plusieurs  botanistes,  (b.) 

ABIME  0u  ABTME.  oéoi..  Gouffre 
profond  dont  Timaginatiafn  accroît 
presque  toujours  les  proportions  ,  et 
qui ,  pour  le  vtdgaire ,  communique 
avec  xAhfme  ou  puits  A*Abfme  que 
certains  livres  supposent  exister  au 
centre  du  gl<Ac  comme  iin  grand  vi  e 
ténébreux.  Ces  prétendus  a&mes  sont 
ordinairement  des  grottes  obscures  et 
rapides,  de  grands  troésperpendicu-  • 
iarres  où  IW  n'a  point  osé  pénétrer  \ 
d'smtiqttes  excavations  qui  s'enfoncent 
en  terre  d'une  manière  plus  ou  moins 
verticale  ;  des  cratères  de  volcans ,  soit 
brûlans ,  soit  éteints  ;  ou  des  lacs  cir- 
conscrits entre  des  rochers ,  et  dont  la 
sonde  n*a  pastrouvé  le  fond.  Diverses 
causes  locales  ont  déterminé  la  forma- 
tion de  ces  abîmes  qui,  en  général , 
iooent  un  rôle  trop  superficiel  dans 
la  structure  du  globe  pour  mériter 
l'attention  du  gérooguc ,  et  pour  que 
nous  citions  ceux  auxquels  tes  récits 
exagérés  des  voyageui's  ou  la  crédulité 
publique  ont  donné  de  la  célébrité,  (b.) 

♦  ABIRAKO.  BOT.  PHAN.  (  Thun- 
berg.)Syii.  dePrenanthes  au  Japon. 

(B.) 

*  ABIRQUAJ  AVE.  bot.  raAN.(Co6- 
sigay.  )  Syn.  de  Balsamier ,  Amyris 
OpoùaUnmum,  L.  dans  llnde.    <B.  ) 

ABLANIA.  BOT.  PHAN.  C'est  le  nom 
d'un  arbre  tlicotylédone  ,  de  quarante 
a  cinquante  piecb  de  hauteur  sur  deux 
pieds  et  demi  de  diamètre  environ  ,  à 
feuilles  alternes ,  à  fleurs  en  corymbcs 
axillaires,  observé  en  Guyane  par  Au- 
bletquJ  l'a  décrit  et  figure  T.  2û4dcôon 
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ouvrage.  H  lui  assigne  les  caractères 
suivans ,  d'après  lesquels  ce  genre  n'a 
pu  trouver  encore  sa  place  dans  au- 
cune famiRe  connue  :  calice  monosé- 
pale ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  persistant  ;  pas  de  corolle;  éta- 
mînes  nombreuses  (  soixante  à  soixan- 
te-dix ) ,  hypogynes ,  à  anthères  pe- 
tites y  arrondies ,  biloculaires  ;  un 
ovaire  oblong ,  velu  ,  surmonté  de 
deux  styles  bifides  au  sommet ,  et  à 
quati^e  stigmates.  H  devient  une  Cap- 
sule couverte  de  poils  longs  et  roides , 
à  une  seule  loge,  se  séparant  à  la  ma- 
turité en  quatre  valves ,  et  contenant 
àes  graines  nombreuses  attachées  à 
un  trophospenne  central ,  envelop- 
pées d  une  membrane  visqueuse.  Cm 
n'en  connaît  qu'une  seule  espèce ,  VA- 
hlaniaguyane/isiSy  L.         (a.  d.  j.  ) 

ABLAQUfi,  nom  vol^ire  donné- 
à  la  soie  de  la  Pimie  «nrme ,  Pinna 
nobUUy  L.  ^.  BYSSfTS.  (b.  ) 

ABLE,  FOIS. y  vulgairement  Powh 
sons  blancs.  Genre  établi  par  Cla- 
vier, sous  le  nom  de  Leuciscus  dans- 
le  genre  Cjprinus  de  Lkiné ,,  %t  que 
composent  des  espèces  assez,  nom- 
breuses dont  la  plupart  sont  de  taille 
moyenne  et  quelquefois  très-petites. 
Les  Ables  différent  des  autres.<Iyprins  - 
par  l'absence  de  barbillons  aux  mâ- 
choires et  d'épipes  aux  nageoires.  La 
dorsale  est  aussi  moins  étendue  et  la 
caudale  cojistamment  feurchue.  La 
forme  générale  de  ces  Poissons  est  plus 
ou  moins  ovoïde  et  allongée;  leur  chair 
est  blanche,,  mollasse,  et  généralement 
mépnsée,^si  ce  n'est  celle  de  deux  ou 
trois  espèces.  Us  habitent,  à  peu  d'ex- 
ception près ,  les  eaux  douces ,  et,  s'il 
en  est  de  rivage ,  ceux-ci  se  plaisent  à 
remonter  les  tleuves.  L'Ablette,  Cy- 
pritius  Alhurnus ,  L.  a  sei^i  de  type  à 
ce  genre  qui  est  fort  naturel  ,  et 
dont  la  plupart  des  espèces  bien  con- 
nues se  trouvent  en  Europe.  Ces  es- 
pèces sont  : 

L'Ablette  ou  Able*.  Cyprinus  Al- 
hurnus ,  L.  Bloch.  pi.  8.  \.  4.  Enc^c. 
Pois.  pi.  83.  f.  343.  Cet  Able  acquiert 
de  trois  à  huit  pouces  de  longueur, 
ses  écailles  sont  brillantes  et  se  de- 
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tachent  aisément;  elles  sont  d'uAe 
couleur  olivâtre  sur  le  dos ,  ndais  ar- 
gentées et  comme  métalliques  sur  les 
côtés  et  les  parties  inférieures  de  TA- 
nimal.  d.  8.  lo.  P.  i4.  v.  9.  a.  18.  22. 
c.  18.  fio.  —  La  substance  qur  donne 
aux  écailles  de  TAblette  une  couleur 
si  remarquable  est  d'un  grand  usage 
dans  la  fabrication  des  fausses  perles , 
et  mérite  toute  l'attention  des  chimis- 
tes qui  ne  Tont  point  encore  suffisam- 
ment examinée  ;  elle  existe  dans  plu- 
sieurs Poissons ,  non-seulement  à  la 
base  de  leurs  écailles ,  mais  encore 
dans  Pintérieur  de  leur  poitrine ,  de 
leur  estomac  et  de  leurs  mtestins  qui 
en  sont  entièrement  tapissés;  elle  passe 
fort  vite  à  la  fermentation  putride  lors- 
qu'il fait  chaud  ,  devient  aussitôt 
phosphorescente  et  se  résout  en  une 
liqueur  noirâtre;  on  la  conserve  à 
l'aide  de  l'ammoniaque  sous  le  nom 
à! Essence  d'Orient.  Voy.  ce  mot.  — 
L'Ablette  habite  les  rivières  et  les 
gros  ruisseaux;  on  la  pêche  en  abon- 
dance dans  le  temps  du  frai  qui  arrive 
au  printemps ,  en  jetant  pour  appât 
des  entrailles  dans  certains  paniers 
d'oii  le  Poisson  ne  peut  plus  sortir 
quand  il  y  est  entré.  Elle  sert  à  son 
tour  d'appât  pour  de  plus  gros  Pois- 
sons tels  que  les  Truites  et  les  Bro- 
chets. 

L'Aphie.  Çyprinus  Aphya^lj.  Bloch. 
pi.  97.  f.  2.  Eiçyc.  Pois.  p.  79.  f.  33o, 
Ce  petit  Poisson  de  deux  pouces  de 


que  rinférieure ,  le  dos  Drun  et  les 
côtes  blanchâtres  ainsi  que  le  veûtre , 
qui  est  rougeâtre  dans  certains  indi- 
vidus. D.  9.  il.  p.  8.  12.  V.  7.  8.  A. 
9.  c.  19.  26. — L'Aphie  vit  par  bandes 
nombreuses ,  non-seulement  dans  le» 
fleuves  du  nord ,  mais  encore  sur  les 
rivages  de  la  mer  qui  sont  voisins  de 
leur  embouchure. 

L'AsPE.  Cypiinus  Aspius, L.  Encyc. 
Pois.  pi.  82.  f.  34i.  La  mâchoire  infé- 
rieure de  cet  Able,  un  peu  plus  longue 
que  la  supérieure,  est  recourbée ,  et 
sa  tète  est  petite  par  rapport  au  reste 
du  corps.  Le  dos  est  noirâtre,  les  côtes 
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bleuâtres ,  et  les  parties  inférieures 
variées  de  rouge  à  reflets  métalliques. 
D.  11.  p.  18.  20.  V.  9.  10.  A.  16.  c.  19. 
20.  -*-  L'Aspe  habite  la  Norwège ,  la 
Suède ,  ainsi  que  l'Allemagne  septen^ 
trionale  et  orientale;  on  le  retrouve 
dans  les  versants  de  la  Caspienne;  il 
pèse  jusqu'à  douze  Hvres  ;  sa  chair  est 
molle ,  mais  grasse  et  d'un  bon  goût. 

La  BoirviènE.  Çyprinus  amarus  y 
L.  Bloch.  pi.  8.  f.  5.  Encyc.  Pois.  pi. 
80.  f.  333.  Qui  n'a  guère  plus  de  deux 
pouces  de  long  sur  un  demi-pouce  de 
large ,  et  qui  paraît  transparent.  Son 
dos  est  verdâtre  et  son  ventre  blanc 
argenté;  ses  nageoires  inférieures  sont 
rougeâtres,  et  ses  mâchoires  égales. 
D.  10,  P.  7.  V.  7.  A.  11.  c.  20.  —  Cet 
Able ,  dont  on  dit  la  chair  amèi;e ,  ha- 
bite les  eaux  pures  et  courantes  de 
l'Europe ,  particulièrement  celles  de 
l'Allemagne. 

LaCABPEDsBuGOENHAGEN.  Cypri- 
nus  Busgenha^ii,  Bloch.  pi.  96 .  Encyc. 
Pois.  pL  83.  f.  342.  Cet  Able  a  la  na- 
,geoire  anale  échancrée  en  forme  de 
croissant;  les  écailles  plus  grandes 
que  ses  congénères  ;  le  dos  convexe , 
tranchant  et  noirâtre;  le  corps  très- 
comprimé  ,  et  le  ventre  argentin,  d. 
12.  p.  12.  V.  10.  A.  19.  c.  18.  — Ha- 
bite les  lacs  et  les  rivières  de  la  Pomé- 
ranie ,  où  il  acquiert  jusqu'à  quatorze 
pouces  de  longueur  ;  sa  chair  est  assez 
Donne. 

La  Che VANNE  ou  Jesse.  Çyprinus 
JeseSj  L.  Bloch.  pi.  6,  Encyc.  Pois.  pi. 
8i.  f.  338.  A  le  dos  et  les  opercules 
bleus ,  les  flancs  nuancés  de  bleuâtre 
et  de  jaune ,  jusqu'au  ventre ,  qui  est 
d'un  blanc  argenté.  Les  nageoires  in- 
férieures sont  d'un  violet  clair;  la 
caudale  est  bordée  de  bleu.  Son  corps 
est  fort  épai^.  d.  11.  p.  16.  t.  9.  A*  i4. 
c.  20.  —  Cet  Able  est  le  plus  grand  de 
tous  ,  et  pèse  jusqu'à  dix  livres  ;  il  a  la 
vie  dure ,  nage  rapidement  dans  les 
eaux  rapides  des  fleuves  de  l'Europe  , 
et  particulièrement  dans  le  Danube  ; 
on  a  compté  qu'une  femelle  produi- 
sait jusqu  à  92,720  œufs  dans  les  mois 
de  mars  et  d'avril;  sa  chair  est  molle, 
mais  d'un  assez  bon  goût. 

On  donne  encore  le  nom  de  CAe- 
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tfanne  au  Cyprinus  chub ,  de  Pennant, 
qui  est  aussi  un  Able 

Le  Couteau.  Cypnnuscuitratus,'L. 
Bloch.  pi.  37.  Encyc.  Pois.  pi.  84. 
f.  347.  Xe, ventre  de  cet  Able  est 
aminci,  tranchant,  et  lui  donne  la 
figure  à  laquelle  il  doit  le  nom  qu'il 
porte  ;  sa  couleur  est  argentée  en  des- 
sous ,  grisa» re  en  dessus,  et  ses  écailles 
assez  grandes.  D.  8.  9.  P.  i5.  16.  V. 

8.  9.  A.  3o.  c.  19. — ^n  acquiert  jusqu'à 
dix-huit  pouces  de  long  siir  quatre 
seulement  de  large.  Il  habite  les  ri- 
vières de  la  Suisse ,  de  T Allemagne  et 
du  Nord.  • 

L'Ide.  Cyprinus  Idus y  L.  Bloch.  pi. 
36.  Encyc.  Pois.  pi.  80.  f,  336.  Ce 
Poisson  a  la  tête  épaisse,  comme  tron- 
quée ,  la  nuque  noire ,  le  dos  arqué  et 
lîleu  sombre;  les  côtés  et  le  ventre 
sont  argentés ,  et  les  nageoires  infé- 
rieures rouges.  D.  10.  n.  p.  18.  ao.  v. 

9.  10.  A.  i3.  c.  19.  a4.  —  H  habite  les 
eaux  les  plus  pures  de  l'Europe  sep- 
tentrionale ,  et  pèse  quelquefois  jus- 
qu'à huit  livres.  Sa  femelle  donne  jus- 
qu'à 67,600  œufs. 

Le  Meunier.  Cyprinus  Dobula,  L. 
Blocb.  pi.  5.  Encyc.  Pois.  pi.  80.  f. 
332.  Sesdj^les  sont  garnies  de  petits 
points  n"s  à  leur  pourtour;  le  dos 
est  verdâtre ,  et  le  ventre  argenté , 
avec  de  belles  teintes  rouges  aux  na- 
geoires inférieures,  d.  10.  11-  p.  i5, 
V.  9.  A.  10.  11.  c.  18.  19. — CePois- 
son  habite  les  lacs  de  toute  l'Europe , 
pond  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à 
celui  de  mai ,  environ  20,46o  œufs  ; 
se  nourrit  de  Sangsues  et  de  Vers  ;  ne 
dépasse  pas  dix  pouces  de  long,  et 
pèse  ordinairement  d'une  livre  à  une 
livre  et  demie. 

La  MoREiiLE.  Cyprinus  Morella  ^ 
Leske.  Cet  Able  a  sa  tête  terminée  en 
museau  pointu  ;  sa  mâchoiife  infé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  le  dos  forme  une  convexité 
à  sa  par^e  antérieure,  où  il  est  aminci 
et  tranchant ,  près  de  sa  nageoire  : 
cette  partie  est  verdâtre ,  les  côtés  le  sont 
également ,  le  ventre  est  blanc  et  les 
nageoires sontolivâtres.D.  11.  ia.P.i4. 
V.  9,  A.  18.  c.  19. — ^La  longueur  de  la 
Morelle  est  d'environ  six  pouces;  on  la 
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trouve  dans  les  rivières  d'Europe ,  et 
elle  a  été  plus  particulièrement  obseï^ 
vée  en  Allemagne. 

LcNase.  Cyprinus  JVa5z/5,L.  Bloch. 
pi.  5.  Encyc.  Pois.  pi.  8a.  f.  539.  Son 
museaii  prolongé  en  forme  de  nez, 
a  valu  à  cet  Able  le  nom  qu'il  porte. 
'  Son  dos  est  noirâtre  ;  son  ventre  nlanc 
et  argenté  extérieurement ,  mais  inté- 
rieurement noir.  Ses  nageoires  ven- 
trales, pectorales  et  anale  sont  rou- 
ges ,  ainsi  que  le  lobe  inférieur  de  la 
caudale. D.  n.  12.  P.  7.  16.  v.  9.  i3. 
A.  12.  i5.  c.  22.  25.  —  Il  habite  l'Eu- 
rope centrale ,  et  pèse  deux  livres  en- 
viron ;  la  femelle  pond  dans  le  fond 
des  eaux  environ  7,900  œufs. 

L'Orfe.  Cyprinus  Orfus^  L.  Bloch. 
pi.  96.  Encyc.  Pois.  pi.  80.  f.  336.  Sa 
tête  et  son  corps  sont  d'une  superbe 
couleur  d'orange  brillante ,  et  les  na- 

feoires.  inférieures  rouges  ;  les  flancs 
lanchâtres  et  métalliques  produbent 
des  reflets  qui  peuvent  faire  compa-^ 
rer  ce  Poisson,  pour  la  beauté ,  a  la 
Dorade  de  la  Chine ,  Cyprinus  aura- 
tusy  L.  /^.  Carpe,  d.  10.  p.  11 .  v.  10.  a. 
i4.  c.  22.  —  L'Orfe  acquiert  jusqu'à 
seize  pouces  de  longueur ,  habite  les 
rivières  de  l'Allemagne  australe  ,  de 
la  Russie ,  et  même  de  l'Angleterre  ; 
sa  chair  est  assez  bonne. 

La  Rousse,  Rose,  ou  Gardon.  Cy-- 
prinjis  iiitilus^\i,  Bloch.  pi.  2.  Encyc. 
Pois.  pi.  89.  f.  334.  Les  mâchoires 
sont  égales  dans  cette  espèce,  avec  les 
lèvres  rouges.  Les ligneslatérales  sont 
marquées  de  trentè-six  petites  lignes  ♦ 
brunâtres  ;  la  dorsale  est  située  pré- 
cisément au-dessus  de  la  ventrale.  Le 
dos  est  noirâtre ,  le  ventre  argenté , 
les  nageoires  de  la  poitrine  et  la  cau- 
dale sont  d'un  brun  clair ,  celles  du 
ventre  et  de  l'anus  d'un  rouge  de  sang. 
D.  10.  i3.  P.  11. 18.  T.  9.  10.  A.  12.  i5. 
c.  20.  3o. — La  Rousse  ou  Gardon  est 
assez  commune  en  France ,  et  se  re- 
trouve jusqu'en  Perse  ;  elle  pèse  rare- 
ment plus  d'une  livre  et  demie  ;  sa  fe- 
melle pond  jusqu'à  54,676  œufs. 

La  Sarve.  Cyprinus  erythropluhal" 
mus,  h.  Bloch.  pi.  1.  Encyc.  Pois.  pi. 
81.  f.  337.  La  nageoire  dû  dos  corres- 
pond ,  dans  ce  Poisson ,  à  l'espace  qui 
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se  trouve  entre  les  nageoires  du  ventre 
et  celles  de  Tanus ,  et  sa  couleur  est 
d'un  rouge  verdâtre.  Le  dos  est  d'un 
vert  foncé ,  le  ventre  ar centé ,  les  pecto- 
rales sont  d'un  rouge  foncé  et  les  côtés 
îaunâtres.*!).  1,1. 12.  P.  16.  v.  10.  A.  i4. 
i5.c.  19.20. — -Ce  Poissonadix  pouces 
de  longueur,  trois  et  demi  de  hauteur , 
et  un  peuplus  d'un  pouce  d'épaisseur  : 
il  habite  les  fleuves  de  l'Europe,  parti- 
culièrement de  la  Hongrie ,  et  de  la 
B-ussie  méridionale ,  d'oii  il  descend 
quelquefois  dans  la  mer  IVoire  et  dans 
la  Caspienne.  Il  a  la  vie  très-dure  :  on  a 
compté  dans  une  femelle  91 ,720  œufs. 

Le  Spiulin.  Çyjprlnus  bijiunctatus , 
Bloch.  pi.  8.  f.  1.  Encyc.  Pois.  82.  f. 
34o.  La  ligne  latérale  est  rouge  dans 
ce  Poisson ,  et  oniée  d'une  double 
rangée  de  petits  points  noirs  ;  son  dos 
est  d'un  cris  foncé  qui  passe  au  ver- 
dâtre sur  les  flancs  ;  le  ventre  argenté, 
avecses  nageoires  rouges.  D.  10.  p.  i5. 
V.  8.  A.  16.  c.  20.  —  Il  habite  toutes 
les  eaux  douces ,  mais  préfère  celles 
qui  ont  un  fond  de  sable  ou  de  rocher. 

LaVANDOiSE  ouVaudoisk.  Cyprir- 
nus  Leucîscus,  L.  Bloch.  pi.  97.  f.  1. 
Encyc.  Pois.  pi.  79.  f.  33i.Sa  tête  est 
fort  petite  j  son  corps  esl  d*un  blanc 
argenté  un  peu  sombre  sur  le  dos, 
et  toutes  ses  nageoires  grisâtres  5  ce 
qui  lui  donne  un  aspect  assez  triste. 
D.  10.  P.  i5.  V.  9i  A.  10. 11.  c.  18.  19. 
— Cet  Able  est  l'un  des  plus  répandus 
dans  les  eaux  douces  de  l'Europe  ;  il 
habite  indifféremment  les  rivières  et 
les  étangs ,  où  il  varie  parla  taille.  En 
Espagne ,  on  l'appelle  Albure,  Il  n'a 

guère  que  huit  pouces  de  longueur, 
lans  le  centre  de  l'Europe ,  on  en  voit 
d'un  pied;  en  Angleterre,  on  en  ren- 
contre de  dix -huit  pouces.  Forskahl 
en  a  trouvé  deux  variétés  en  Arabie 
qui  différent  peu  des  européennes. 

Le  VÉRON.  Cyprinus  Pnoxlnus,  L. 
Bloch.  pi.  8.  f.  5.  Encyc.  Pois.  pi.  79. 
f.  321 .  Les  écailles  sont  si  petites  dans 
cette  espèce ,  qu'elles  échappent  près- 
qu'à  la  vue.  l^a  dorsale  est  située  pré- 
cisément au  milieu  de  sa  longueur  to- 
tale ;  la  couleur  Iprt  variable  est  ^  en 
général ,  olivâtre  ;  quelques  individus 
ont  une  bande  dorée  longitudinale 
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sur  les  âancs ,  d'autres  ont  le  dessous 
du  corps  fouetté  d'écarlate  :  le  ventre 
est  blanc.  D.  8.  10. P.  i5. 17.  v.  8.  10. 
A.  8.  10.  c.  19.  20. — C*est  le  plus  pe- 
tit des  Ables  j  il  n'a  guère  que  trois 
pouces  de  long  ;  il  est  très-commun 
dans  toutes  les  eaux  de  l'Europe ,  oîi 
îl  vit  par  troupes  nombreuses.  On  le 
pêche  souvent  près  des  vannes  de 
moulins  en  assez  grande  quantité, pour 
en  faire  d'excellentes  fritures,  et  quel- 
quefois on  le  confond  avec  les  jeunes 
Iroujons.  7^,  ce  mot.  — H  sert  d'appâr 
pour  les  Brochets  et  les  Truites.  Bonna- 
terre  en  mentionne  une  variété  dont  le 
dos  est  varié  de  tachesTsleues  avec  une 
belle  tache  rouge  à  chaque  angle  de 
la  bouche ,  ainsi  qu'à  la  base  des  ven- 
trales et  des  pectorales.  Cette  variété, 
appelée  Vebnhe  ,  se  trouve  dans  les 
lacs  des  montagnes  d'Aubrac. 

On  doit  comprendre  parmi  les 
AJjles  les  Cypiinus  americanus^Uial- 
coïdes  ,  Chub  ,  clupeioides  ,  Com- 
meT-sonil^  Idbar-us ,  falcatus ,  Grisla- 
gine,  Julus,  leptocephalus  et  reclus, 
de  divers  auteurs;  quelques-uns  de  ces 
Poissons  sont  exotiques,  et  la  plupart 
imparfaitement  observés. 

On  a  aussi  donné  le  nœn  d'AsuB  à 
l'espèce  d*Ombre  appelé^Par  Linné 
SalmoAlbula  V.  Ombre.  (b.  ) 

ABLET.  POis.  Syn.  d'Ablette-  V^. 
£6  mot  <B.  ) 

ABLETTE.  Espèce  d'Able.  r,  ce 
mot.  On  donne  aussi  ce  nom  àVEpi- 
noche  Gasterosteus  aculeatus ,  L.  f^. 
Gasterostée.  (b.  ) 

ABLETTE  de  MER.  poib.  Espèce 
de  Perche*  y.  Pekcbe.  (  b.  ) 

ABOC ,  ABOÉou  ABOÉ-BÉTIN  A. 
POIS.  Syn.  d'Anneau ,  espèce  d'Hola- 
canthe ,  chez  les  Indous.  /^.  Hola- 

CANTHE.  (  B.  ) 

ABOIEMENT.  Cri  du  cbieû;  il 
sert  de  ierme  de  comparaûcm  avec 
les  cris  des  diverseS'Cspèoes  d  aaimaiix 
du  même  genre.  (n.s.  ) 

ABOLA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.  ) 
•Syn.  de  Cinna.  f^.  ce  mot.  (b.  ) 

*  ABOLARIA.  BOT.  phan.  (Necker .) 
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DiyisÂodUes  Globulaires  dontles  fleurs 
sont  portées  sur  une  hainpe ,  et  les 
feuilles  toutes  radicales.  (  B.  ) 

*ABOLAZA.  BOT.  ïHAN.  (Fia- 
court.)  Nom  d'un  Arbre  indétenuiné 
de  Mjidagascar.  (b.  ) 

ABOLBODA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Restiacées.  fium- 
'  boldt  et  Bonpland  ont  fait  connaître 
(pl.aeq.  s.  p.  iio.  t.  ii4)  sous  ce  nom 
une  pante  de  TOrënoaue  très-voisine 
du  genre  Xyris,  mais  distincte  par  un 
calioe  à  long  tux>e  et  à  Hn^e  tripar- 
ti ,  par  l'absence  des  étamines  stéri- 
les et  par  le  style  trifide  à  lobes  bifi- 
des. Le  fruit  est  de  même  une  cap- 
sule uniloculaire  à  trois  valves  ren- 
fermantplusieurs  graines.  Nous  avons 
(  Nov.  Gen.  )  ajouté  à  ce  genre  une 
seconde  espèce  de  TAlabapo  Tun  des 
affluens  de  l'Orénoque.  Eue  présente 

Quelque  différence  dans  la  structure 
u  stigmate ,  et  mériterait  peut-être 
dans  la  suite  de  former  un  genre  pai^ 
ticulier.  (  K.  ) 

ABOMA.  iLEFT.  OFH.  Espèce  de 
Boa.  F",  ce  mot.  H  paraît  que  les  na- 
turels de  la  Guyane  donnent  ce  nom 
comme  générique  à  toutes  les  grandes 
espèces  de  Serp^ït.  (  B.  ) 

AfiOMASUS  oc  CAILLETTE  r. 

ESTOQAAG. 

ABOMGATERIN  ou  ABU-MAGE- 
TRIN.  pois.  Syn.  de  Gaterine  ,  espèce 
de  Sciène.  P^.  SciiNE.  (B.  ) 

*  ABORACH.  BOT.  PHÀN.  (  Fla- 
couit.  )  Arbre  indéterminé  de  Mada- 
gascar. (  B.  } 

ABORGEou  ABORRE.  pois.  (Pon- 
tO{]pidan.  )  Syn.  de  la  Percbe  com- 
mune ,  Perça  fluvkuilis ,  L.  ^n  Noi^ 
wège.  (  B.  ) 

*  ABOU-BCHIR.  POIS.  ,  c'est-à- 
dire,  un  Serpent,  Syn.  de  Bicbir, 
cbez  les  Arabes.  V.  BlcHiB.       (b,  ) 

*  ABOU-BERAKISCH.  ois.  (  Kaxr 
wini.  )  Oiseau  peut-être  &bukux  au- 
quel les  Orientaux  supposent  la  taiUft 
et  les  formes  de  la  Cigogne,  une  belle 
voix,  et  les  couleurs  changeantes  du 
Paon.  (  B.  ) 
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*ABOD-BURS.  RXPT.  SAUR.Cequi 
signifie  père  de  la  lèpre.  Nom  quel'on 
donne  en  Egvpte  au  Gecko  des  mat- 
sons  ,  Gecko  lobatus  de  Geoffroy,  Xa- 
certa  Gecko ^  L.  dans  Tidéc  oii  Ton  est 
que  cet  Animal  empoisonne  en  les 
touchant  les  alimens  sur  lesqueb  il 
passe ,  ou  parce  qu'en  marchant  sur 
ta  peau  de  l'Homme ,  l'impression  de 
ses  pieds  y  occasione  de  petites  rou- 
geurs. (B.) 

*ABOU-DUNai'N.  OIS. (Bruce.  ) 
C'est-à-dire  jt>è/(e  à  longue  barbe,  Syn. 
de  Vultur  harbatus ,  Gmel ,  chez  les 
Abyssins.  F'.  Gypaète.  (b.  ) 

*  ABOU-GARR.pois.  (Forskahl.) 
Svn.  de  Centropode  parmi  les  pê- 
cheurs de  la  mer  £U>uge.  ^.  Centro- 
roDS^  (  B.  ) 

ABOU-HANNES.  ois.  (Bruoe.) 
Nom  que  l'on  donne  au)Ourd'ltui  en 
Egypte  à  l'Ibis  sacré ,  Numenius  Ibis, 
de  Cuvier ,  et  qui  équivaut  à  Père-Jean: 
tt  peut-être,  dit  M.  Dumoat,  parce 
D  que  cet  Oiseau  arrivée  ordinairement 
»  vers  la  St.-Jean,  époque  à  laquelle 
»  commence  la  saison  des  pluies.  » 
C'est  TAbou-Hannes  dont  on  trouve 
si  fréquemment  des  momies  prépa- 
rées par  les  antiques  Egyptiens.  ^. 
Liis.  (b.  ) 

ABOtJ-HAOUAM.  ois.  Syn.  chez 
les  Egyptiens  de  la  Soubuse,  Buff. 
pi.  em.  443.  Falço  Pygargus^  L. 
K.  Faucon  Busarb-S.-Mahtin.  (d.) 

*  ABOU-KERDAN.  OIS.  Syn.  de  la 
Spatule,  Platalea  Leucowdia,  L.(b.) 

ABOTJ-LAHIG.  ois.  Syn.del'Au-^ 
\MJûr^Pal€opalumbanu9,lL,  en  Syrie. 
f^.  Faucon  Autour.  (dr..z.  ) 

ABOUMRAS.  OIS.  (Sonnini.)  Syn. 
du  Sterne  nilotique ,  Stema  nilotica^ 
L., chez  les  Egyptiens.  F",  Sterne.(b.> 

ABOU^ARAAAH.  ois.  Syn.  égyp- 
tien de  Cre»6^e]le,PalcoTinnunculusy 
L.  y.  Faucon.  (  b.  ) 

*  ABOU-TABAK.  pois.  Syn.  arabe 
de  Centropode,  /^.  ce  mot.        (B.  ) 

ABOYEDR  ou  ABOÏEU^.  ois. 
Syn.  d'une  Barge ,  Scohpax  Toianus , 
L.  ^* Barge.  (b.  ) 
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ABRACA-PALO.  bot.  phan.  (  J^o- 
quin.  )  Syn.  de  l'Angrec  noueux , 
Epidendrum  nodosum^  L.  dans  TA- 
mérique  espagnole.  (  B.  ) 

ABRAJSCHES.  annel.  Ordre  troi- 
sièine  de  la  classe  des  Aunëlides 
établi  par  Cuvier  {  Règne  animal , 
1817).  Il  comprend  les  espèces  qui, 
n'ayant  pas  de  l)ranchies  apparentes, 
semblent  respirer  par  la  surface  de  la 
peau ,  et  est  divisé  en  deux  familles  : 
la  première,  celle  des  Abr anches  sé- 
TI6ÈRES,  renferme  les  genres  Lor/i" 
bric ,  Tfialassème  et  iVaKûfe,  qui  sont 
pourvus  de  soies  servant  au  mouve- 
ment ;  Tautre  ,  celle  des  Abrancjbes 
SANS  âO£ES,  se  compose  d'individus 
dépourvus  de  ces  moyens  de  locomo- 
tion ,  et  contient  les  genres  Sangsue 
et  Dragonneau,  V,  ces  mots.  (  A¥D.  ) 

ABRASIN.  BOT.  PHAN.  (Kœmp- 
fer.)  On  appelle  ainsi  au  Japon  un  Ar- 
brisseau dont  les  graines  contiennent 
une  grande  quantité  d'huile  grasse. 
C'est  le  Dtyandra^cordata  de  Thun- 
berg ,  ou  Eleococca  de  G>mmerson. 
^,  ELeococca.  (a.  b.) 

ABRAUPE.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Gade  Lotte,  GadusLota^ 
L.  (B.) 

ABREUVOIR.Lieuoùle8  Animaux 
se  désaltèrent  :  on  en  pratique  d'arti- 
ficiels dans  le  voisinage  des  fermes  pour 
les  Animaux  domestiques.  La  nature 
en  forma  de  quelques  Plantes ,  dont  les 
feuilles  retiennent l'eaU pluviale:  telles 
sont  les  feuilles  du  Ravenal  et  de  la 
Cardère  silvestre ,  qui ,  embrassantles 
tigea  dans  leur  opposition ,  servent  de 
réservoir  pour  les  Oiseaux  du  ciel  ; 
telles  sont  encore  les  feuilles  de  Né- 
l>ente ,  temvnées  par  un  long  cornet 
oii  se  conserve  une  eau  pure  qui  désal- 
tère le  voyageur  dans  le  désert.  Le 
chasseur  épie  sa  proie  à  l'abreuvoir, 
où  l'oiseleur  dispose  souvent  ses  pièges 
etsesgluaux.  (b.) 

ABRICOT.  BOT.  PHAN.  Fruit  de 
r  Abricotier ,  dont  le  nom  a  été  donné 
dans  les  Antilles  au  fruit  de  la  Mam- 
mée  américaiue,  Mammea  amerivana, 
L. ,  et  dans.  La  Guyane  à  celui  de 
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la  Couroopite ,  LecyttUs  bmcteata  i 
WiUd.  (B.) 

ABRICOTIER,  jirmeniaca.  bot. 
PHAN.  (  Tournefort.)  Famille  des  Dru- 
pacées, Richard.  Icosandrie  Monogy- 
nie,L.Ce  çenre,  établi  par  Tournefort, 
puis  réum  par  Linné  au  genre  Pru- 
nus, enfiu  ré.tabli  et  séparé' de  nouveau 
par  les  auteurs  modernes ,  oflfre  l'ana- 
logie la  plus  frappante  avec  les  Pru- 
niers, et  selon  nous , y  doit  être  définiti- 
vement rapporté.  Voici  du  reste  quels 
sont  ses  caractères:  le  calice  estmonosé- 
pwale  régulier  ,  tubuleux,  évasé  supé- 
rieurement, et  a  cinq  lobes  obtus  et  ré- 
fléchis ;  les  cinq  pétales  sont  insérés 
au  haut  du  tube  calicinal  :  ils  sont 
arrondis,  obtus,  entiers;  le  nombre 
des  étamines ,  qui  sont  insérées  sur  le 
calice  en  dedans  de  la  corolle ,  varie 
de  trente  à  quarante  :  le  pistil  est 
simple  etlibre  ;  l'ovaire  est  elobuleux, 
couvert  de  poils  soyeux  :  u  ofire  une 
seule  loge  qui  renferme  deux  ovules  ;. 
le  style  est  également  soyeux  à  sa 
base ,  terminé  par  un  stigmate  simple , 
un  peu  comprimé  ,  très-petit.  Le  truit 
est  une  drupe  charnue,  succulente, 
arrondie ,  marquée  d'un  sillcm  latéral^ 
recouverte  d'un  duvet ,  fin  et  court. 
Le  noyau  est  comprimé ,  assez  lisse;  il 
présente  deux  sutures ,  dont  l'une  est 
relevée  de  deux  petites  crêtes  longitu- 
dinales. Il  contient  deux  ou  une  seules 
graine,  parl'avortementde  la  seconde. 
—  Les  Abricotiers  sont  des  Arbres 
à  tige  ligneuse ,  ne  s'élevant  pas  au- 
delà  de  douze  à  quinze  pieds.  Leurs 
fleurs ,  qui  sont  blanches  ,  sont  ren- 
fermées dans  des  boutons  écailleux,  et 
s'épanouissent  ordinairement  en  mars  « 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  ;. 
l'Abricotier  commun ,  qui  est  l'espèco 
cultivée  dans  tous  les  jardins ,  etl'A- 
bricotier  de  Sibérie,  qui  peut-être 
serait  mieux  placé  parmi  les  Pêchers. 

L'Abricotier  commun,  Armeniaca 
vulgarlSy  Lamk.  Dict,  i ,  p.  a,  Pru- 
nus armeniaca ,  L. ,  est  originaire 
d'Arménie.  AUioni  prétend  en  avoir 
rencontré  des  individus  sauvages , 
aux  environs  de  Montferrat  en  Pié- 
mont. C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut 
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rapporter  toutes  les  r9xiètés  cultiviez 
dans  nos  jardint,  et  dont  voici  les 
principales  : 

1**.  L* Ahricot-pêche  ou  de  Nancy  : 
c'est  la  variété  dont  le  fruit  est  le  plus 
gros  et  le  plus  savoureux  ;  sa  cnair 
est  un  peu  rougeâtre ,  très^ucculente. 
n  est  mûr  au  commencement  d'août. 

2**.  L*j4bncotangoumois,Frmtpe^tf 
allonge  ;  chair  d'un  jaune  rougeâtre , 
d'une  saveur  comme  vineuse ,  d'un 
goût  fort  agréable.  H  mûrit  à  la  mi- 
juillet. 

3**.  L'Abricot  de  Hollande  ou  Abrin 
cot- aveline.  Fruit  petit;  chair  fon- 
dante ,  jaune;  amande  ayant  la  saveur 
de  l'Aveline.  Mûrit  à  la  fin  de  juillet. 

4**.  Abricot  albe/^e.  Fruit  assez 
gros  ;  surface  raboteuse  et  fendillée  ; 
chair  fondante ,  d'un  goût  agréable. 
Mûrit  en  août. 

On  cultive  l'Abricotiei*  en  plein 
vent  ou  en  espalier.  En  général  ses 
fruits  sont  meilleurs  et  plussavoureuic 
lorsqu'ils  proviennent  de  sujets  cul- 
tivés en  plein  vent:  On  greffe  l'Abri- 
cotier sur  Prunier  et  sur  Amandier. 
On  peut  également  former  des  sujets 
par  les  semis.  L'Abricotier  demande 
une  terre  bien  ameublie ,  qui  ne  soit 
ni  trop  forte ,  ni  trop  argileuse. 

On  trouve  sur  le  tronc  et  sur  les 
branches  de  l'Abricotier  une  gomme 
souvent  colorée  en  rouge ,  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  aue  l'on 
recueille  sur  l'Amandier,  le  (îerisier , 
le  Prunier ,  et  que  l'on  a  proposé  de 
substituer  à  la  gomme  arabique.(A.R.) 

ABROME.  BOT.  PHAN.  Abroma, 
(  Jacquin  )  Ce  genre ,  établi  par  Linné 
fils,  dans  son  Supplément,  sous  le 
nom  à^Ambroma  ,  appartient  à  la  fa- 
mille des  Malvacées  de  Jussieu  et  à 
la  Monadelphie  Décandrie ,  L.  H  est 
très-voisin  du  Théobroma ,  dont  il 
diffère  par  la  ^orme  et  la  structure  de 
son  fruit ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  des  Ketmies.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  :  le  calice 
est  monosépale,  persistant,  à  cinq  di- 
visions profondes  :  la  corolle  formée 
de  cinq  pétales ,  concaves ,  voûtés  ;  les 
ëtamines  sont  au  mombre  de  dix , 


ABR  sg 

soudées  par  la  base  ,  et  formant  un 
urcéole  globuleux  ;  de  ces  'dix  éta- 
mines,  cinq  sont  dépourvues  d'an- 
thères. Les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
mucronée ,  à  cinq  loges ,  à  cinq  angles 
saillans ,  s'ouvrant  parla  pa^^Ie  supé- 
rieure de  chaque  loge ,  qui  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  graines 
réniformes. 

Les>  espèces  de  ce  cenre  sont  peu 
nombreuses.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
ëlégans  ,  qui  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l'Inde.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  nos  serre»,  là  Abroma 
angulata  de  Lamarck;  petit  Arbrisseau 
dont  les  feuilles  sont  grandes ,  pétio- 
lécs,  cordiformes ,  anguleuses ,  et  les 
fleurs  d'une  belle  couleur  pourpre 
foncée ,  formant  des  bouquets  à  la 
partft  supérieure  de  la  tige.    (a.  r.) 

ABRONIE.  BOT.  PHAN.  Abronia 
(Jussieu).  Genre  de  la  famille  des  Nyc- 
taginées  de  Jussieu ,  Pentandrie  Mom>- 
gynie,  L.,  quia  des  rapports  avec  le 
Njctago  et  TAllionia.  Ses  flc^urs  sont 
disposées  ^i  bouquets  au  sommet  de 
pédoncules  axillaires  ;  elles  offrent  un 
calice  coloré ,  longuement  tubuleux  , 
dont  le  limbe  est  étalé  et  à  cinq  divi- 
sions échantrées  ;  cinq  étamines  in- 
cluses ;  un  ovaire  uniloculaire ,  monos- 
perme ,  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  également  inclus.  Le  fruit 
est  un  akène  à  cin(|  angles ,  recouvert 
par  la  base  du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  Abwniaumbellata^ Lamk.  pe- 
tite Plante  qui  ressemble  à  une  Prime- 
vère ,  et  qui  ^X.  originaire  des  côtes 
do  la  Californie.  (  A.  R.  ) 

*  ABRONOMA.  ois.  Syn.  de  Pigeon, 
àlaCôte-d'Or.  ,  (  dr..z.  ) 

ABROTANOIDEiPOLYP.Espècede 
Madrépore,  y.  ce  mot.       (lam..x.  ) 

*  4BR0TAN0IDES.  bot.  piian. 
(  Ray  Petiver.  )  Syn.  de  Sériphium. 
/^.  ce  mot.  (b.  ) 

ABROTONE,  ABROTONON  ou 
ABRONON ,  BOT.  PHAN.  Dérivés  d'^ 
brotanum.  Noms  anciens  et  vulgaires 
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de  TAurone,  de  l'Armoise  et  même  de 
h  Santoline.  ^.  ce»  mots.  (b.) 

*  ABROYCAYN.  oia^  {  Gesner.  J 
Vieux  nom  de  rHirondelle  de  rivage , 
Hirundo  tiparia,  L.  (b.) 

ABRlîS.  BOT.  PHAN»  FamUfe  de* 
Légumineuses  de  Jtissieu,  Diadelphia 
Dëcandrie ,  L.  On.  n'en  conaak  qu  une 
espèce,  VAbnisprecatorius,  L.  ,arl>uâUr 
originaire  de  l'Inde,  qui  a  sa  ti^e  com- 
primée griaipaiibte  ;  des  feuilles  impavi- 
penné^  d'assea  tristes  flieurs  rousœs,, 
en    épis  axillaires  ;   chacune  d'eOe» 

Ê résente  un  calice  k  deux  lèvre»; 
\  supérieure  à  nm  seul  lobe»  l'iitfé- 
rieure  à  trois  lobe»;  une  corolle irrër 
sulière  paçilionacée  ;  dix  étamines^ 
dont  neuf  inférieures  mo^delpkes» 
tandis  que  la  supérieure  avorte.  L0 
£ruit  est  une  gousse  un  peu  cooSpri-' 
mée ,  courte ,  velue,  aune  seule  loge, 
renfermant  pittsieurs  graines  pisifor- 
nies  du  plus  beau  -rtmce,  luisantes  et 
mal-quées  dNine  grande  taebe  noire. 
Ces  graines ,  d'un  aspect  Ibvt  élégant, 
sont  recherchées  potw  faire  des  cha- 
pelets ,  des  colliers ,  des  ^racetets  ef 
d'autres  omeînens.  (a.  ».  )' 

*  ABSIN-MENU,  bot.  phàn.  Sjn. 
d^Absinthe  commune.  ^.  Absinthe. 

(B.) 

ABSINTHE.  BOT.  phan.  Absin-- 
thium,  (  Tournefort.  )  Famille  des  Sy- 
nanthei'ées  de  Richard  ,  S^ngénésie 
Polygamie  superflue  ,  L.  C!e  genre  ne 
se  mstingue  de  TArmoise,  Afthemisia, 
que  par  les  poils  dont  son  phoranthe 
ou  réceptacle  est  garni.  Nous  pensons 
qu'il  doit  être  réuni  au  cenre  Arihe- 
misla  et  n'en  former  «jU  une  seCtionI 
F",  Armoise.  (  a.  b..  ) 

*  ABSrNTIOîf .  BOT.  PHAN.  (Adan-r 
son.)  Syn.  d'Absinthe ,  dont  Adanson 
avait  fait ,  à  roxeinple  de  Toiimef(»rt, 
un  genre  séparé<le6  vaXxts  Anthemisia 
P^,  Armoise.  (  b.  ) 

*  ABSORBANS.  On  nomme  ainsi  les 
corps  qui  ont  la  propriété  d'en  attire*' 
ou  d'en  enlever  d'autres  par  l'a  seule 
interposition .  (  pR .  .z  ) 

*  ABSOIïPTION.    royea  îkyTRi- 

TION. 
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ABSUS.  BOv.raAir.  Hbtiid'uiieOasse 
en  Egypte.  CmsU  Jé$Uê ,  L.       (b. ) 

ABU-CATUXIA.  pois.  (TWargrav.  ) 
Syn.  àeZeusgallus,  L.  JP^,  Zeus.(b.) 

ABU-DAFUR.  pois.  (  Forskahl.) 
Syn.  de  la  Bandouillère  4  trois  bao^ 
4es»  Choftodon  Araunus,.  L.  Lutjofiuw 
Arauims,  Lac^  chex  les  Arabes,   (b.  ) 

ABU-FAFADI.  ois.  (Forskay.)  y 
Nom  atabe  d'un  Oiseau  indéterminé  \ 
qui  parait  être  une  Fauvette.       (B.  > 

*  ABUFFiEI.  OIS.  Syn.  deFAccen- 
teur  Mouchet,  Syli^ia  Schœnobœnus, 
Ji.  en  Arabie.  ^.  Accenteur. 

(DR..!.) 

ABUGABA.  OIS.  (ForskaU.)  Syn«  de 
yAloue>4te  des  prés ,  Alauda  praten&ia^ 
ïi.  en  Arabise.  V,  Alouette.  (i)r..z.) 

ABU-GRYMPI.  POIS.  (Forskahl.  ) 
î^pi.  de  laVandoise,  Cyprinm  Leueis- 
cm,  L.  chez  les  Arabes.  /^.  Abi.e.(b.) 

ABtT-'GTJDDA..Pois.  Syn.  de  la 
"Dom^e ^Ophldlum  barbatum,  L.  eni 
Egypte..    '  (B.) 

ABU^HAMUR.  POIS.  (ForskaW.) 
Syn.  d'une  variété  de  la  Bonkojpe, 
Seic&na  nebulo&a,  L.  chez  les  Arabes. 
/^.  SciÈNE.  (  B.  ) 

*  ABU^KOTT.  PO».  (  FowkftW.  ) 
Syn.  du  Marteau ,  Squatus  Zygeena, 
L.  chez  les  Arabes.  /^.  S^ttale.  (  b.  ) 

ABU-.LFALI.  BOT.  phan.  (  Adan- 
son. )  Syn.  de  Thymbra  spicata,  L. 
/^.  Thymbra.    -  (  b.  ) 

ABU-LI.  BOT.  PHAN.  Syn.  delaCai>. 
mantine  infundibuliCbrrae ,  ^ustitia 
ii^undibuliformis ,  1k  chez  les  Bra- 
mes. /^.  JUSTITIA.  (  B.  ) 

*  ABU^MAGHASiL.  oi».  Syn.  dtt 
Pluvier  à  cottier-  d'Egypte  ,  Chara-* 
drim  œgypiius ,  L.  en  Arabie.  P^. 
pLtrriER*  (dR..z.> 

ABUMECHAJAlT.Pois.  (Forskahl.) 
Sy  n .  du  Diodon  orbe,  Diodon  Orbis,  L . 
Chez  les  Arabes.  /^.  Diodon.      (  b.  ) 

.  *ABU-MGATERIN.  pois.  Nom 
d'une  variété  de  la  Gaterine ,  $ciena 
Gaieriita, ,  L .  chez,  les  Arabes.     (  b  .  ) 

♦ABUMINSCHAR.  Pdîïs.(Forskahi.) 
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S  vu.  de  la  Scie,  Squalm  Pris/is ,  L. 
chez  les  Arabe».  P^.  Sqitale       (  b.  ) 

ABU-MNER.  MAM.  Syn.  del'Hip-* 
popotame,  Hippopotanms  amphibius , 
L.  chez  les  Egyptiens  et  les  Arai>es. 
^.Hippopotame.  (b.) 

ABU-MQN.  bov.phjlK.  (Adanson.) 

Syn.   d'Agapatathe  ombdlée,  ^g^tr» 

pcutthus  omMlotiês ,  Willd.       (*.  ) 

*ABU-NURE.  OTS.  Syn.  du  Sterne  du 

Nd ,  Sterna  nilotica  ;  L,  en  Egypte. 

r,  ^TEKNE.  (  B.  ) 

*ABU-ROTouABURET.oia.Noni5 
doniv^  paar  les  nègres  delaC^te-d'Or 
à  deux  espèces  de  petits  Oiseaux  indë^ 
terminés  auxquels  on  a  ,  dans  ({oel* 
ques  relations  y  appliqué  également  le 
nom  ds  Panvkitos ,  qui  est  un.  dimi- 
nutif de  Perroquet  eu  espagnoL  ( b.  ) 
♦ABU-SAMF.  poiB.(Fopsk»lil.)Nom 
donné  par  les  Arabes  à  un  Poisson  du 
genre  Sciène  qui  paratt  n'éu-e  qu'une 
TBriété  du  Murd)an ,  Sciama  Mkrd^ 
jarty  L.  /^.  SciiENK.  {  b.  ) 

*ABU-SENDUK.  pois.  Syn.  du 
CofiDre  tigré  ,  Oslracion  cahicus  ^  L. 
chez  les  Arabes.  /^.  Coffre.  (  b.  ) 
ABtJTA.  bot.  PHAiï.  Genre  de  W 
famille  de  Mënispermées.  De  Gan?- 
dolle  le  place  dans  la  tribu  des  Ménisr 
permées  vraies;  c'est-à-dire  que  ses- 
neurs  sont  dioïques  et  que  les  mâles 
doivent  être  symétriques  par  le  nomT 
bre  de  leurs  parties.  Mais  ces  fleurs 
mâles  ne  sont  pas  connues-  Aublet , 
auteur  de  ce  genre ,  u'a  rencontré  et 
décrit  que  le  £uit ,  lequel  estcomposé> 
de  trois  baies  attachées  à  un  réceptat 
cle  commun ,  grandes ,  ellipsoïdes  y  h, 
peine  charnues ,  légèrement  compri- 
mées ,  k  one  seule,  loge  qui  renferme, 
une  graine  unique ,  sulonnée.  —  On 
n'en  compte  que  deux  espèces  ^  croisa- 
sant  toutes  deux  à  Cayenne.  Ce  sont 
des  Arbiisscaux  sarmenteux ,  grim- 
pans ,  a  fleurs  en  grappes  axillaires ,  à 
feuilles  simples  y  grandes ,  dont  Lr^ 
nervures  sont  pennées,  L'une  es| 
Vjâbuta  candicojis  (  Bich*  ) ,  que  les 
habitans  de  Cayenne  nomment  Liane 
amère;  l'autre,  VAbuta  rufescens  y 
celle  qu' Aublet  a  décrite  et  figurée , 
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Tab.  aSo ,  et  dont  la  racine  ^t,  selon  . 
lui ,  celle  de  Pareira-brava  si  connue 
en  médecine.  Il  en  admettait  une  au- 
tre espèce ,  VAbuta  amara  ou  Pareira 
brava  jaune  ;  mais  les  botanistes  la  . 
rapportent  maintenant  .  avec  Ri- 
chard,  au  genre  Aristoloche  P',  ce 
Baot.  (A.t).  J.  ) 

ABUTILON.  AbutUon,  bot,  phan. 
(Toumefort.)Famil.  desMalvacées,de 
Jussieu,  Monadelphie  Décandrie,  L. 
Le  calice  est  monosépale  campanule,  à 
tîinq  divisions  très-profondes  ;  la  co- 
rolle est  fermée  de  cinq  pétales  sub- 
cordiformes ,  soudés  à  leur  base  ;  les 
étamines*,  au  nombre  de  dix-huit  à 
vingt  y  ont  les  filamens  soudés  et  nno- 
Baaelphe&;  les  anthères  sont  rén^r- 
mes  à  une  seule  loge  et  s'ouvrent  par 
un  sillon  qui  règne  sar  leur  bord 
convexe*  Le  fr«it  se  compose  de  dix  à 
quinze  petites  capsules ,  disposées  ^i^ 
culairement  autour  d'une  oo(omelle 
centrale  persistante ,  et  soudées  laté- 
ralement entre  elles  ;  ces  capsule»  qui 
s'ouvrent  naturellement  en  deux  val- 
ves sont  uniloculaires ,  et  r^nfennent 
trois  grainesattachéesàleur  suture  in- 
térieure.— Ce  genrèjétabli  parToiime- 
fort  et  adopté  par  Gaertner,  est  peu  na- 
turel. Il  comprend  les  espèces  de  Sida 
qf»ontpltt9decinqpistiÊ,ouun  fruit 
à  {dus  cfe  cinq  lo^s,et  dont  les  étami- 
neS'S^nt  aw  nomËre  de  quinze  à  vingt. 
Il  a  été  fondé  d'après  le  Sida  Ahutin 
Ion,  L.,  qui  porte  actuellcîlient  le 
nom  à*AbuHlon  Apîcen^êœ ,  Gsèrta^: 
CeftB  pla^mé  annuelle  croît  a«x  An- 
tilles ,  en  Silïérie  et  jusqu'en  Rémont. 
Ses 'feuilles  sont  cofdiformeSi  tomeH- 
tettsés^  ses  fleUifs  sont  sôlkavres ,  pe- 
tites et  jatmes.  (a.r.  ) 

ABUTUA.  BOïi  PS  AN.  GFenrâ  do 
Plante»  originnU-eB  de  la  Cochinchine  y 
établi  par  Loureiro ,  encove  fort  mal 
connu  quant  k  sa  structure  et  «^  se& 
rapports^  nafurelsk  il  paraît,  d'après  lo 
caractère  donné  pair  cet  auteur ,  que 
l'Abu«n«  présentie  qu<^iie  analogie 
avec  les  genres  TAoa  et  Gnetum.  f^. 
ces  mots.  (  a.  R.  ) 

ABYME.  GÉoi..  /^.  Abîme. 
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ACABIRAS  ou  ACABIRAY.  ois. 
(  Azara.  )  Syn.  du  Gatharte  Aura , 
P^ultur  dura, ,  L.  au  Paraguay .  T^,  Ga- 
tharte. (DR..Z.  ) 

♦AGAGAHOAGTLI.^capapaAoac/- 
//,  uixoquen  ou  Tolcomoctli,  ois. 
Oiseau  du  Mexique,  habitant  des  ma- 
rais qu'Henaandez  et  Niérember g  .ap- 
pellent aussi  un  Alcyon ,  et  qm  pa- 
raît être  une  espèce  indéterminëe  de 
Héron.  (  b.  ) 

AGAGALIS.  BOT.  phan.  Nom 
donné  par  Dioscoride  à  un  Arbuste  de 
l'Egypte ,  qui  pourrait  bien  être  une 
Légumineuse,  que  Bélon  appelle  ATe^- 
mesen,et  qui  n'est  pas  déterminée,  (b.) 

ACACALOTL  ,  AGAGALOTE , 
AGALALOTE  ou  AGALOT.  ois.  Es- 
pèced'Ibis  peu  connue,  Tantaiusmexi- 
canusy  L.  Mentionnée  par  Hemandez 
«t  Nieremberg ,  dont  les  naturalistes 
reproduisent  les  descriptions;  sa  chair 
«st ,  dit-on ,  un  manger  délicieux,  (b.) 

AGAGIA.  BOT.  PHAN.  V,  Robinier, 
ainsi  que  pour  Acacia  blanc 

Acacia  commun. 
'\   Acacia  VAUX." 

Acacia  glutineux. 
r   Acacia  rose  ,  etc .  (  b  .  ) 

AGAGIE ,  Acacia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses. Parmi  les  botanistes  modernes, 
Willdenow  a  senti  le  premier  la  né- 
cessité de  rétablir  les  anciens  genres 
Acacia  de  Toumefort  et  Inga  de  Plu- 
mier, réunis  par  Linné  au  genre 
Mimosa.  Il  a  en  outre  distingué  deux 
autres  genres  sous  les  noms  de  Des- 
manthuseXàe  Schrankia^  mais  la  ma- 
nière peu  complète  doût  il  a  foit  con- 
naître ces  derniers  est  sans  doute 
la  cause  pour  laquelle  la  plupart 
des  botanistes  se  sont  refusés  à  les 
adopter.  Nous  avons,  dans  un  tra- 
vafl  particulier  (  Mimoses  et  autres 
jplantes  légumineuses  du  nouifeau  coti'- 
tlnent) ,  démontré  que  tous  ces  gen- 
res, établis  parWilldenow,méritaient 
d'être  conservés,  en  leur  assignant  tou- 
tefois des  caractères  plus  complets  et 
plus  précis. Nous  limitons  le  genre  Aca- 
cia de  la  manière  suivante. — ^Fleurs  po- 
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lygaBAfs  ;  calice  à  deux ,  quatre  ou  le 
plus  souventà  cinq  dents  j  corolle  mo- 
nopétaleà  cinq ,  rarement  à  quatre  divi- 
sions égales  ;  ét^mûnes  en  nombre  in- 
déterminé ,  à  filets  libres  ou  réunis  à 
la  base  ;  ovaire  supère ,  le  plus  sou- 
vent porté  par  un  pédicelle.  Un  style 
simple  ;  une  gousse  sèche ,  sans  articu- 
lation ,  s'ouvrant  par  deux  vajves ,  et 
contenant  plusieurs  graines;  arbres 
et  arbustes  ,  souvent  garnis  d'aiguil- 
lons ,  à  fleurs  en  tête ,  rarement  en 
épis  axillaires  ;  deux  stipules  à  la  base 
d^s  pétioles ,  transformées  quelquefois 
en  épines  ;  feuilles  alternes ,  le  plu» 
souvent  bipennées,  quelquefois  iftoins 
conroosées  ,  dont  les  foholes  sont  ar- 
ticulées ,  se  détachant  aisément ,  et 
sujettes  à  disparaître  dans  diverses  es- 
pèces oii  le  pétiole  a  la  propriété  de 
Se  dilater ,  de  manière  à  prendre  l'as- 
pect d'une  véritable  feuille  simple.  La 
plupart  des  espèces  de  la  Nouvelle- 
Houande  sont  dans  ce  cas  ;  leurs  pré- 
tendues feuilles  ,  que  De  Gandolie  a 
nommées  Phyllodes ,  ne  sont  que  des 
pétioles  ;  on  le  reconnaît  à  ce  que 
leur  lame ,  au  lieu  d'être  horizontale , 
est  perpendiculaire  à  l'horizon.  Dans 
les  forets  des  hautes  montagnes  de 
Mascareigne,  on  trouve  déjà  une  Aca- 
cie  pareille  ,  mais  qui ,  conservant 
quelquefois  de  véritables  feuilles  mê- 
lées aux  fausses ,  a  induit  autrefois 
en  erreur  Lamarck  qui  le  nomma 
Heterophylla s  c'est  à  Bory  {Voyage 
T.  1.  p.  322)  que  nous  devons  cette 
observation  ;  celui-ci  a  retrouvé ,  dan  s 
la  jeunesse  de  diverses  Acacies,  dites  à 
feuilles  entières, leurs  vraies  feuilles  qui 
disparaissent  de  bonne  heure.  —  Les 
noipbreuses  espèces  d' Acacies  se  trou- 
vent principalement  entre  les  tropi- 
ques ;  peu  aépassent  cette  limite.  En 
Afrique,  V Acacia  gummifera  remonte 

i'usqu'à  Mogador,  à  Sa^  du  nord.  Au 
^apon ,  V Acacia  nemu  couvre  les  envi- 
rons de  Nangasaki,  Dans  le  nouveau 
continent,  V Acacia  glandulosa  de 
Michaux,  et  Y  Acacia  hrachyloha  de 
Willdenow,  ornent  les  rives  du  Missis- 
sipi  et  duTénessée,  ainsi  que  les  Sava- 
nes des  Illinois.  Dans  1  hémisphère 
austral ,  qui  présente  en  général  le 
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fhënomène  remarquable  que  les 
tantes  voBt  phis  vers  le  Pôle .  nous 
trourvons  des  Acacies  jiitôqu'à  l'ile  Yan 
Diemen  à  quarante-un  et  quarante- 
deux  degrés  de  latitude  ;  car  il  n'est 
pis  prouTé  que  le  Mimosa  Cauen  de 
Molma^quicroît  au  Chili  entre  yin^-^ 
quatre  et  trente-sept  degrés ,  soit  une 
espèce  d'Acacie.  (Uumb.,  Tableau  de 
la  nature,  p.  i4o.  ) 

Toutes  les  Acacies  se  distinguent 
par  Télëgance  de  leurs  formes ,  quel- 
ques-unes par  la  délicatesse  de*  leurs 
Kuilles ,  et  par  Todeur  suaye  de  leurs 
fleurs.  Diverses  espèces  de  TOrient 
et  de  l^ Afrique,  comme  V  Acacia  ara- 
bica (Acacia  pera,  Willd. ,  Mimosa 
nHo/ica,  L.  )  sont  remarquables  par 
l'abcmdance  de  la  somme  qui  découle 
de  leur  tronc  et  Se  leurs  nranches  ; 
cette  gomme  est  devenue  un  article  de 
cemmecee  très -important;  c'est  elle 
qui  ports  le  nom  de  Gomme  avabi^ 
que.  ^,  ce  mot.  Ses  usages  sont  très-* 
multiptiés  dans  les  arts  et  la  médecine. 
— En  faisant  bouillir  les  gousses  de 
cet  Arbrisseau  avant  leur  maturité,  on 
en  obtient  un  extrait  solide,  d'une  cou- 
leur brune  rougeâtre,  d'une  saveur  as^ 
trmgenteet  styptique,  désignée  sous  le 
nom  de  Suc  c^^^coc/aetddnt  on  faisait 
autrefois  beaocoup  plus  fréquemment 
usage  en  médecine  qu'aujourd'hui.  On 
croit  généralement  que  c'est  une  es- 
pèce a  Acacia  {AcaciaCatechu,  Willd.) 
qui  fournit  la  matière  extractive  con- 
nue sotts  le  nom  de  Cachou,  h- Acacia 
senegaUnsis*ù)UTmi  aussi  une  gomme 
4]cie  l'en  trouve  mélangée  avec  la 
^omme  arabique ,  et  qui  jouit  des  mê- 
mes propriétés.  -r^Un  grand  nombre 
d^espèoes  d' Acacies  sont  cultivéesdans 
les  jardins  dont  eUes  font  l'oibnement. 
Quelques-unes  peuvent  passer  rinver 
en  pleine  terre  jusqu'à  Paris ,  telles 
meV Acacia  Junbnzin et  le  Lophan- 
tha.  Les  autres  se  tiennent  en  serre 
tempérée.  ^-î>!atis  quelques  villes  entre 
les  Tropiques  V Acacia  Lebbek  se  plan- 
te ^ns  1^  rues ,  co|nme  en  Europe- 
l'fOpEl^au  leTilleui;  mai^  perdant  ses 
feuilles,  elle  n'y  donne  pas  toujours  un 
ombrage  suffisant;  en  retour  elle  se 
couvre  de  houppes  de  fleurs  élégantes 
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dums  lesquelles  la  nature  développe 
abondamment  les  moyens  de  féconda-- 
tion  ;  les  étamines  y  sont  en  quantité 
prodi^use.  Bory  de  St.-Vince<it  {au 
lieu  cité,  p.  1 66)  a  compté  qu'un  Arbre 
de  cette  espèce  et  de  moyenne  tailla , 
qi^i  croissait  dans  la  cour  d'une  maison 
•  ati'il  habitait  au  port  nord-ouest  de 
1  De-de-France ,  produisit,  dans  une 
seule  floraison ,  près  de  deux  millions^ 
de  ces  organes  mâles.  (  k,  ) 

*  ACACOYOTL.  bot.  phan.  Syn. 
de  Larmille,  Coix,  chez  les  Mexi- 
cains. (  B.  ) 

-  *  ACJENE.  Aoœna.  bot.  phan.  Ce 
genre,  delà  famille  des  Rosacées  et  de 
la  tribu  des  Sanguisorbées,  a  été  séparé 
par  la  [dupart  des  auteurs  du  genre 
voisin  Ancistrum,  ^l  réuni  4  lui  par 
d'autres,  notaimnwtpar  y  ahl.  On  ai&- 
tinguaiti'Ancistrun^cQnmieét^nt  dian- 
dre  et  dépourvu  de  corolle ,  taudis  que 
l'Àcœnà  avait  quatre  étamines«  quatre 
pétales ,  et  de  plus ,  un  calice  à  quatre 
arêtes  terminées  par  des  espèces  d'ha- 
meçons. Mais  SI  l'on  compare  les 
figures  et  les  descriptions  données  par 
les  divers  auteurs  ,  on  voit  les  mêmes 
espèces  rapportées  tantôt  à  fun ,  tan- 
tôt à  l'autre  de  ces  genres  ;  toutes 
présentent  ce  qu'on  appelle  corolle 
tétrapétale  dans  l'Ancistrum ,  où ,  le 
nombre  des  étamines  variant  de  deux 
à  cinq ,  le  caractèi'e  de  diandrie  et  de 
tétrandi  ie  cesse  d'être  distinctif.  Nous 
pensons  donc  qu'il  convient  de  les 
réunir  dans  un  seul  genre ,  ainsi  ca- 
raictéri^  : — calice  moOQ&épalc,  le  plus 
souvent  tronqué  au  sommet,  quel- 
quefois divisé  en  quatre  parties ,  pré- 
sentant ,  sur  sa  surface  et  sur  le  bord 
bu  les  dents  qui  le  terminent  supé- 
rieurement, des  arêtes ,  munies  à  leur 
extrémité  d'un  crochet  renversé  ;  co- 
nçue tétrapétale ,  attachée  au  sommet 
du  calice  ;  deux  à  cinq  étamines  à  an- 
thères arrondies ,  biloculaires;  ovaire 
semi-adhérent;  un  seul  style  et  un 
seoi  stigmate  en  pinceau.  Le  fruit  est 
rempli  par  une  seule  graine ,  et  s'en- 
vironne du  calice  persistant ,  que  hé- 
rissent des  pointée  terminées  souvent 
en  hameçon ,  et  diversement  dirigées. 
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On  compte  dans  ce  genre  treize  espè- 
ces environ,  qui  se  trouvent  au  Pérou, 
au  Chili,  vers  le  détroit  de  Magellan,  et 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  On  peut, 

Ç>ur  leitrs  figures  ,  consulter  les 
ab.  io3  et  io4  de  la  FI.  péruv.  de 
Rîiiz  etPavon ,  Lam.  Illustr.  tab.  22, 
THort.Cels.  deVentenat.  T.  6.(a.d.'j.) 
ACJENITE.  Jcœnitus.  ins.  Gei^re 
d'Insectes  hyménoptères,  établi  par 
La  treille ,  dans  la  famille  des  Ichneu- 
monides  i(Gonsidér.  génér.  )  et  avoi- 
sinant  les  Ichneumons  et  les.  Bra- 
cons.  Il  se  distingue  surtout  des  pre- 
miers par  une  lame  saillante ,  recou- 
vrant la  base  de  la  tarière ,  et  diffère 
des  seconds  par  l'étendue  de  la  pre^ 
mière  cellule  sous-marginale ,  et  par 
la  position  des  deux  cellules  discoï- 
dales,  dirigées  longitudinalement  et 
non  transversalement.  Le  Cryptus  du^ 
hitatoTyàe  Fabricius ,  sert  de  type  à  ce 
genre ,  au<juel  il  faut  aussi  rapporter 
VIchnBwhon  arator^  de  Rossi.  (  aud.  ) 

ACAHÉ.  OIS.  (Azara.)Temminck, 
pi.  col.  58.  Syn.  d'une  espèce  de  Pie. 
Pica  chiysopSy  "Vieill.  au  Paraguay. 

(PR..Z.) 

ACAIA.  ]?OT.  PHAN.  Nom  qu'on 
donne  à  là  Guyane ,  aux  espèces  de 
Cléomes  qui  y  croissent  ;  et  au  Brésil, 
au  Monbm  ,  Spondla  Mombin.  T^oy* 
Cléome  et  Spondia.  (b.) 

*  ACAIAIBA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
\ Anacardlum  occidentale,  L.  au  pré- 

sil.  y.  ANÀCARDrER.  (b.) 

*  ACAJA.  BOT.  PHAN.  (  Margrav.  ) 
Syn.  brésilien  de  Chrysobalanus.  /^. 
ce  mot.  (  B*  ) 

ACAJOU    (Bois  d').    BOT.    PHAN. 

/^.  SwiETÉNïE.  Le  bois  du  Cedrela 
est  aussi  appelé  Acajou  dans  le  cora-^ 
merçe.  r,  Cedrela.  (  a.  r.  ) 

ACAJOU.  Cussuvium,  bot.  phan.. 
(  Rumph.  Lamk.  )  Térébinthacées 
de  Jussieu;  Décandrie  Monogynie,  L. 
Ce  genre  est  tièsr-voisin  de  l'Anacar- 
dier ,avec  lequelquelques  auteurs  l'ont 
confondu.  Linné  avait  réuni  Tun 
et  l'autre,  sous  le  nom  à^Auacar^ 
dium*  V,  Anacardier.  Dans  le  Ccvs- 
supium^  le  calice  est  à  cinq  divisions 
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profondes;  la  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  plus  longs  que  le  calice  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dix, 
dont  neuf  ont  les  filets  courts  et  sans 
anthères  ;  un  seul  est  terminé  par  une 
anthère  poUinifère  ,  oblongue.  L'o- 
vaire est  libre  ,  uniloculaire  ,  unio- 
vulé  j  le  style  est  latéral ,  terminé  par 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  u^e 
smrte  de  noix  reniforme ,.  de  la  gros-  * 
seur  du  pouce  ,  attachée  par  son  ex- 
trémité inférieure  au  pédoncule  ,  qui 
est  charnu  ,  et  a  pris  un  tel  accrois- 
sement, après  la  floraison,  qu'il  est  de 
la  grosseur  du  poing  environ. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  ,  T  Acajou  à  pommes  « 
Cassuuium  pomifejtim ,  Lamardc,  ou 
Anacardium  occidentale ,  L. .  Arbre 
originaire  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ses  feuilles  sont 
grandes ,  ovales ,  obtuses  ,  pétiolées  \ 
ses  fleurs  sont  tristes  ,  blanchâtres , 
et  forment ,  au  sommet,  des  ramificar- 
tions  de  la  tige  des  panicules  terminales. 
— Les  fruits  de  cet  Arbre,  connus  sous 
les  noms  de  Pommes,  ou  lîoix  d'A- 
cajou ,  sont  composés  de  deux  pai^ 
ties  fort  distinctes  :  le  pédoncule , 
qui  est  ovoïde  arrondi ,  charnu ,  jau- 
nâtre ,  beaucoup  plus  gros  que  le  fruit 
lui-même  ;  et  le  fruit  pr.oprement ,  qui 
est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une 
fève  ,  d'une  couleur  grise  ardoisée  ;  il 
est  formé  d'un  péricarpe  assez  épais , 
dans  l'intérieur  duquel  sont  des  cel- 
lules ou  lacunes  remplies  d'un  fluide 
huileux  très-âcre ,  et  d'une  graiije  ou 
amande,  très-agréable  à  manger, 
ayant  à  peu  près  le  goût  des  fruits  de 
rAmanmer.  La  chair  du  pédoncule, 
quoiqu'un  peu  âpre,  n'est  point  dé- 
sagrâble;  ont  en  fait  une  espèce  de 
limonade.  (a.  r.) 

♦  ACAJOU  BATARD,  bot.  phan. 
Syn.  de  la.  Curatelle ,  Curatella  am,e- 
ncana^  L.  dans  certaines  _Antillés. 

J^.  CURATELM.  (b.) 

*  ACAJU-IBA.  BOT.  PHAN.  (  Mar- 
grav.) Syn.  d'Acajou»  F',  ce  mot',  {\.) 

ACALÀLOTE  ou  ACALOT.  oi». 
P^,  ACACAI4OTL. 


Digiti 


izedby  Google 


ACA 

ACALANTHE.  ois.  (  Vieillot.  )Syii. 
de  Fringilla  psitiacea,  L.  F",  Gros- 
Bec.  (DII...Z.  ) 

ACALAJVTHIS.  ois.  Syn.  de  Ta- 
rin ,  Fiingilla  Spinus ,  L.  chez  d'an- 
ciens auteurs.  '  (b.) 

.  *  ACALÈPHES.  zooL.  gén.  Ani- 
maux qui  forment  la  troisième  classe 
des  Zoophytes  de  Guvier.  Ce  nom  leur 
a  été  donné  à  cause  de  la  propriété 
qu'ont  plusieurs  d'entre  eux  de  cau- 
ser, quand  on  les  touche ,  une  sensa- 
tion de  piqûre  brûlante  analogue  à 
celle  que  produisent  les  orties  dési- 
gnées par  les  Grecs  sous  le  nom  de 
JCnidé  ou  à'Jcaléphé,  Urtica  des  La- 
tins.— La  forme  des  Acalèphes  est  tou- 
jours circulaire  et  rayonnante  ,  et  leur 
organisation  est  loin  d'être  simple  : 
Ton  ne  peut  y  reconnaître  aucune 
sorte  de  tissu  fibreux  j  et  quoique 
d'une  substance  molle  ,  il  en  existe 
de  fossiles.  Leur  bouche  sert  aussi 
d'anus  ,  et  leur  estomac ,  en  manière 
de  sac ,  se  prolonge  quelquefois  sous 
forme  d'intestins  rayonnans  dans  diflfé- 
rentes  parties  de  leurs  corps.  Ces  in- 
testins remplacent  peut-être  les  vais- 
seaux dont  ces  Animaux  sont  dépour- 
vus. Les  Acalèphes  sont  divisés  en 
trois  ordres  : 

Les  AcAiiÉPHES  FIXES ,  qui  s'atta- 
chent à  volonté  par  leur  base  sur  tous 
les  corps  que  la  mer  renfermç  ,  ou 
rampent ,  ou  nagent  et  se  laissent,  au 
gré  de  leur  caprice  ,  entraîner  par  les 
.  flots.  Les  Actinies  ou  Anémones  de 
mer,  les  Zoanthes  et  les  élégantes  Lu- 
cemaires  appartiennent  à  cet  ordre. 
y,  ces  mots. 

Les  AcAiiÈPHES  LIBRES,  qui  nagent 
dans  les  eaux  et  les  parcourent  dans 
tous  les  sens  ;  leurs  brillantes  légions 
couvrent  l'immense  étendue  des  mei's , 
.et  seinblent  l'enflammer  de  leurs 
lueurs  phosphoriques  pendant  l'ab- 
sence du  soleil  qui  les  efface  en  s'ér 
levant  sur  l'horizon.  ^-  PiiospnoRES- 
CENCE.  Linné,  dans  son  style  éloquent 
et  concis ,  les  comparait  a  des  astres 
flottans  sur  les  abîmes  dé  l'Océan.  La 
substance  de  ces  êtres  est  presqu'ei^- 
'  tièrement  gélatineuse  et  souvent  trans- 
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lucide.  On  y  remarque  des  mouve- 
mens  de  contracdon  et  de  dilatation 
que  des  auteurs  ont  regardés  comme 
analogues  à  celui  que  produit  la  respi- 
ration dans  les  Animaux  à  sang  rouge. 
Les  Méduses ,  les  Porpites  et  les  Vé- 
lelles  composent  cet  ordre.  V,  ces 
mots. 

Les  ACAXÉBHES  HYDROSTATXQtTES  , 

regardés  par  Cuvier  comme  suscep- 
tibles de  former  peut-être  une  classe 
de  plus.  Us  sont  ainsi  nommés  d'une 
ou  plusieurs  vessies  ordinairement 
remplies  d'air ,  qui  entrent  dans  leur 
composition  ,  et  au  moyen  desquelles  ' 
ils  peuvent  demeurer .  suspendus 
dans  les  eaux.  Leur  bouche  n'est 
point  reconnaissable  ;  elle  est  peut- 
être  remplacée  par  des  suçoirs  tentacu- 
lifomies  dont  ces  Animaux  sont  pour- 
vus .  Les  Phy salies  et  les  Physsophores 
appartiennent  à  cet  ordre.  K,  ces 
mots. 

Lamarck  a  réparti  les  Acalèphes 
dans  les  différentes  sections  des  deux 
ordres  qui  forment  sa  troisième  classe 
des  Animaux  invertébrés ,  appelée 
Radiaires. /^.  ce  mot.         (iiAM..x.) 

ACALYPHA ,  L.  poT.  phan.  Eu- 
phorbiacées.  Monbécie  Monadelphie  , 
L.  Ce  genre  renferme  des  Herbes,  des 
Arbres  et  des  Arbustes  exotiques  , 
qui ,  quoique  d'un  port  très-différent, 
s  accordent  par  les  caractères  sui- 
vans  :  fleurs  mâles  et  femelles  dans 
le  même  épi  ou  dans  deux  épis  dis- 
tincts du  même  individu ,  rarement 
dioïques.  Les  fleurs  mâles  ont  un  ca- 
lice à  quatre  ou  cinq  divisions ,  huit 
ou  seize  étamines  à  filets  réunis.  Le 
ca  îce  des  fleurs  femelles  n'a  que  trois 
divisions  ,  renferme  un  ovaire  à  trois 
styles  multifides,  et  dans  la  suite  une 
capsule  à  trois  loges  monospermes. 
Ijcs  feuilles  sont  alternes ,  les  pétio- 
les portent  à  leur  base  deux  stipules. 
Les  épis  sont  axillaires  et  terminaux. 
Les  espèces  connues  appartiennent 
pour  la  plupart  aux  deux  Amériques 
et  aux  grandes  Indes.  (k.) 

AcAiiYPHA ,  dans  Dîoscoride    na- 
l^ît  désigner  l'Ortie  dioïque.  V,  Or- 
tie, (b.) 
5^ 
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ACAMACA  ou  ACAMACU.  ois. 
Nom  d*un  Oiseau  brésilien  indéter- 
minë  cpie  Sëba  avait  mal  à  propos  appli- 
qué à  un  Oiseau  de  Tancfen  continent 
<jui  a  été  décrit  ou  mentionné  sous  plu- 
sieurs noms ,  par  Brisson ,  par  Gmelin 
et  par  BufFon.  C'est  le  Muscicapapa- 
radis  i  de  Latham,  qui  doit  entrer  d!ans 
le  genre  Platyrhynque  de  Desmarest. 
/^.  ce  mot.  (  B.  ) 


*  ACAMARCHIS.  polyp.  Genrede 
Tordre  des  Cellariées  dans  la  divbion 
des  Polypiers  flexibles.  Il  avait  été 
placé  par  Pallas^  entre  les  Cellulaires , 
et  par  Brugmère  parmi  les  Cel- 
laires  d'Ellis  ;  Gmelid  les  a  réunis 
aux  Sertulaires .  Les  Acamarchis  se  dis- 
tinguent des  autres  Cellariées  par  leurs 
ramifications  constamment  dichoto- 
mes ,  et  par  la  forme  de  leurs  cellu- 
les :  celles-ci  sont  unies  entre  elles  , 
alternes ,  terminées  par  une  ou  deux 
pointes  latérales  avec  un  corps  vési- 
culaire  en  forme  de  casque ,  situé  à 
Touverlure  même  de  la  cellule,  ra- 
rement sur  le  coté  ;  nous  regardons 
ce  corps  comme  un  ovaire.  Ellis  le 
considérait  comme  une  petite  coquille 
produite  par  un  petit  Animal  qui  de 
Polype  se  transformait  en  Mollusque 
quand  il  était  assez  fort  pour  cher- 
cher et  pourvoir  lui-même  à  sa  sub- 
sistance. (Ellis  ,  Essai  sur  les  Coral- 
lines,  p.  49.  et  suiv.  )  Nous  ne  parta- 
geons point  Topinion  d'Ellis.  —  La 
substance  des  Acamarchis  est  plutôt 
cornée  que  crétacée  ;  leur  couleur  est 
un  vert  sombre  et  grisâtre  ;  leur  gran- 
deur ne  dépasse  jamais  un  décimètre^ 
ces  Animaux  s'attachent  aux  rochers 

Sar  des  fibres  nombreuses,  et  vivent 
ans  les  mers  ëquatoriales  et  tempé- 
rées des  deux  mondes  :  on  ne  les  a 
as  encore  trouvés  au-delà  du  42®  deç*^ 
e  latitude ,  soit  boréale,  soit  austrsue. 
H  n'en  existe  que  deux  espèces  : 

L' Acamarchis  NÉiaTiNE.  AcaTnar- 
chîs  neritina ,  Lamx.  Hist.  des  Polyp. 
i35.  Eli.  coral.  10.  pi.  ig.  f.  a,  a,  b, 
c.  Elle  ofire  des  cellules  à  bord  entier 
avec  une  épine  latérale. 

L' Acamarchis  dentée.  Acamar- 
chis dentata  ,  Lamx.  tîist.  des  Polyp. 
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i35.  pi.  3  f.  3  A,  B.  Cette  espèce  dif- 
fère de  la  précédente  par  le  bord  des 
cellules  constamment  denté  et  par  les 
deux  épines  qui  en  sortent. (I1AM..X.) 

ACAMË.  Acamas,  moll.  fossii.. 
Genre  formé  par  Denys  de  Montfort 
(T.  I ,  p.  376)  pour  une  Bélemnite  , 
remarquable  par  un  sommet  cou- 
ronné de  huit  mamelons  ou  tubercules 
perforés  est  disposés  autour  d'un 
sphincter  étoile.  Cette  espèce  est  figu- 
rée dans  Walch  ,  Monum.  de  Rnorr. 
T.n,8ect.  3.  p.  a4i.pl.  i.fig.  i  à  3. 
Dans  l'état  de  nos  connaissajuces  sur 
les  Fossiles ,  désignés  sous  le  nom  de 
Bélemnites ,  on  ne  peut  faire  un  genre 
particulier  de  cette  espèce.  J^,  BÉ- 

LEBSNITE.  (F.) 

ACAMLETL.  bot.  fhan.  Nom 
qu'on  donne  au  Mexique  à  une  espèce 
d'Agave,  dont  on  tire  une  liqueur 
vineuse.  (b.  ) 

ACANDES.  P013.  Sjn.  d'Echénéis. 
P^.  ce  mot,  (b.) 

ACANE.  Acana,  bot.  phan,  /^. 
Bejaria. 

ACANGA  ou  ACANGUE.  ois.  et 
bot.  phan.  (  Flacourt.  )  Syn.  de  Pein- 
taLàe,NumidaMeleagris^lj.  à  Madagas- 
car. On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
Apocynée,  dans  le  même  pays.  /^. 

VOA-ACANGA.  (B.  ) 

*ACANOS.  BOT.  phan.  (  Théo- 
phraste.  )  Syn.  d'Onoporde.  P^.  Ono- 
PORDE.  (b.) 

*  ACANTHA.  BOT.  phan.  (  Théo- 
phraste.  )  Plantes  épineuses ,  ^u'il  est 
presque  impossible  de  déterimner ,  et 
que  les  éruotts'ont  cru  retrouves*  dans 
VAtraotylis gummifera ,  L.,  da^s  deux 
espèces  d'Euphorbes ,  dans  divers 
Chardons,  dans  le  Mimosa  Uorrida, 
L.yetàansïJIedyaarumAlÂçgiy  L.(b-) 

ACANTHACÉES.  bot.  phan.  Fa- 
mille de  Plantes  Dicotylédones  raono- 
.pétales ,  ayant  la  corolle  staminifère 
msérée  sous  l'ovaire.  Les  Plantes  qui 
appartiennent  à  cet  ordre  naturel  pré- 
sentent un  calice  monosépale,  à  quatre 
ou  cinq  divisions,  tantôt  régulier, 
tantôt  irrégulier,  toujours  persistant. 
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La  corolle  est  monopëtale^irrëgiiUère, 
ordinairement  bilame'e,  quelquefois 
mirlabiëe  ;  elle  est  staminifere ,  hy- 
pogyne  et  caduque.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
avortent  souvent,  sont  didynames. 
L'ovaire  est  libre ,  biloculaire  ;  cha- 
que Joge  renferme  deux  ou  un  grand 
D^jiibre  de  graines  ;  il  est  en- 
vironné à  sa  D^se  d'un  disque  glan- 
duleux ,  formant  une  sorte  d'anneau 
ou  de  bourrelet  saillant.  Le  style  est 
simple  y  terminé  par  un  stigmate  or- 
dinairement biloBé.  Le  fruit  est  une 
capsule  à  deux  loges,  quelquefois 
mono^rmes  par  avortement ,  s'ou- 
vrant  avec  élasticité  en  deux  valves  , 
qui  emportent  chacune  avec  elles  la 
moitié  de  la  cloison^  Les  graines  sont 
attachées  à  des  podosper^es  filiformes 
saillans.  L'embryon  est  épispermi- 
que ,  c'est-à-dire ,  dépourvu  d  endos^ 
penne.  —  Toutes  les  Plantes  qui  ap- 
partiennent à  la  famille  des  Acantha- 
cées ,.  sont  herbacées  ou  sous-frutes- 
centes. Leurs  feuilles  sont  oj^posées. 
Les  fleurs ,  ordinairement  msposées 
en  épis ,  sont  acconœagziées  deJsrac- 
tées  a  leur  base,  -v  Presque  toutes  les 
Acanthacées  sont  exotiques,  etpro» 
viennent  des  contrées  dtuées  entre  les 
tropiques.  Les  ^nres  qui  appartiens- 
nent  a  cette  famille  peuvent  être  db- 
posés  de  la  manière  suivante  : 

§  I.  Deitx  étamikes.  -*-  HjrpoësfeSf 
Soland.  Brown.  j[HX>dr.  Jmticia,  L. 
EratOkemum  ,  L.  Dianthera ,  L. 
Nelêonia ,  Brown. 

5  II.     QUATRS  ÉTAMUnSS  DIDTNA- 

MES.  'r^AcanthuSj  L.  Dilipatia ,  Juss. 
Cro&sanelra ,  Saiisb.  Bl^horU ,  Juss. 
Ruellia  ,  L.  HygwphUa ,  Brown. 
Elrtiraria,  Richard,  jiphelandra  y 
Brown.  Dicliptera ,  Juss.  Kunth. 
Thunbejgiay*  L.  Suppl.  Barleriay 
Vlum. SleckumjBro'wn.  Jam.  (a.  B.A 

*  AGAJ^THALEUCE.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Ce  qui  signifie  Epine 
bianche,  Syn.  d'Echinops.  (  iç-  ) 

ACANTHE.  Acanthusy  L.  bot. 
PHAN.  Acanthacées  de  JusâieUé  Didy- 
namie  Angiospermie ,  L.  Les  espèces 
de  ce  genre  ,    remarquables  par  la 
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beauté  de  leurs  feuilles  élégamment 
sinueuses ,  ont  un  calice  à  quatre  di- 
visions inégales,  les  deux  latérales 
étant  internes  et  plus  petites.  La  co- 
rolle est  à  une  seul^ lèvre.  Lesétamines 
sont  au  nombre  de  quatre ,  didyriames; 
les  filets  sont  terminés  par  des  an- 
thères uniloculaires  barbus.  La  cap- 
sule est  ovoïde,  allongée  à  deux  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  grames 
arrondies. — ^Les  Acanthes  sont  herba- 
cées ou'sous-frutescentes.  Les  espèces, 
au  nombre  d'environ  huit  à  dix , 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe.  Deux  de  ces  espèces,  savoir:  VA- 
canthus  mollis  y  etl'^.  spinosus ,  crois- 
sent en  ItaUe ,  en  Espagne  et  même  dans 
le  midi  delà  France.  Ce  sont  les  feuilles 
de  TA^canthe  qui  ont  servi  de  modèle 
à  Callimachus ,  pour  composer  les 
omemens  du  chapiteau  des  colonnes 
de  l'ordre  corinthien.  Il  existe  une  es- 
pèce de  ce  genre,  dont  les  Arabes 
mandent  les  feuilles  en  salade ,  selon 
Forskahl.  (  A.  R.  ) 

ACANTHIAS.  poitf.  Nom  d'une 
espèce  de  Centronote ,  et  d'une  espèce 
de  Squale.  F",  l'vm  et  l'autre  nlot.  (b.> 

ACANTHIE,  Acanthia,  in».  Genre 
d'Insectes  hémiptères  ^  établi  d'abord 
par  Fabricius ,  sur  plusieurs  espèces 
du  grand  eenre  Punaise  >  CimeXy  de 
Linné ,  réduit  ensuite  par  Latreille  , 
et  restreint  de  pouveau  à  deux 
seules  espèces,  par  Fabricius  (Syst. 
Rhyng.  ),  qui  créa  alors  le  nom  géné- 
rique de  Salday  pour  s'appliquer  aux 
Acanthies  de  Latreille.  Aucun  de 
ces  changemens ,  non  plus  que  la 
^ande  division  établie  d'abord  par 
Fabricius,  ne  furent  adoptés  par  Du- 
méril ,  qui  composa  son  genre  Acan- 
thie  des  seules  espèces  à  corps  aplati , 
vivant  sous  les  écorces  des  arbres.  — 
Sans  chercher  à  expliquer  cette  dis- 
cordance,  nous  regarderons,  avec  La- 
treille, comme  appartenant  à  ce  genre, 
les  espèces  qui  ont  le  labre  dégagé^  et 
saillant ,  le  bec  droit  de  trois  articles,  > 
les  yeux  très-grands  ,  les  antennes 
filiformes  ,  les  pâtes  saltatoires  ,  le 
premier  article  des  tarses  fmt  court,. 
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et  les  deux  suivans  allonges  presque 
de  même  longueur. 

A  ce  genre  se  rapportent  les  Saldes, 
Btriata,  zosterœ ,  liuoralisy  de  Fa- 
bricius ,  et  surtout  le  I/ygœus  saltato- 
nus  du  même  auteur,  qui  lui  sert  dé 
type  ,  et  qu'on  trouve  communéinent 
en  France  sur  les  rivages  des  fleuves , 
cil  il  court  et  saute  avec  agilité.  — 
Les  autres  espèces  ont  toutes  des  ha- 
hitudes  analogues.  (  aud.  ) 

ACANTHINÏON.  pois.  Oenre  de 
Poissons  osseux  thoraciques ,  de  la 
ftimiile  des  Acanlhoptèry  ^ens  squam- 
mipennes  de  Cuvier ,  qui  les  rapporte 
k  ses  Plataxj  et  formé  par  Lacépede  de 
trois  espèces  de  Chaetodons  de  ijinné. 
Ses  caractères  distinctifs  sont ,  outre 
ceux  du  genre  dont  il  a  été  détaché  , 
de  porter  en  avant  d'une  dorsale  uni- 
que et  près  de  l'occiput ,  de  trois  à 
cinq  aiguillons  dénués  de  membrane. 
La  largeiu"  de  ces  Poissons  est  à  peu 

Eres  égale  à  leur  longueur  ;  la 
oiïche  est  petite  ,  le  museau  plus 
ou  moins  avancé ,  et  le  corps  très- 
comprimé  ,  surtout  vers  la  queue.  Les 
Acanthinions  sont  marins,  exotiques, 
et  leur  chair  est  fort  bonne  à  man- 

Le  Glauque.  Chœtodon  glaucus , 
L. ,  Bloch. ,  pi.  210.  Encyc.  Pois.  pL 
)6 ,  f.  392.  Sa  couleur  est  bleue,  avec 
■es  flancs  argentés  ,  et  cinq  ou  six 
bandes  noires,  courtes  ;  il  acinqaiguil- 
lons  en  avant  de  la  dorsale.  D  5/io 
P.  12.  V.  1/6  A.  17.  Habite  les  mers 
^'Amérique. 

LX)BBicuiiAiiiE.  Chœtodon  orlicu- 
laris ,  L.  Forskahl,  qui  nous  a  fait 
connaître  ce  Poisson  ,  te  dit  d'un  pied 
de  longueur  ,  de  forme  presque  circu- 
laire ,  imitant  celle  d'un  Pleùronecte , 
<le  couleur  triste  ,  ponctué  de  noir , 
etpoitanten  avant  de  la  dorsale  et 
sous  là  peau  les  rudimens  de,  trois 
aiguillons;,  en  ayant  de  l'anale  ôi^ 
trouve  deux  rudimens  pareils.  Il  se 
tient  sur  les  rivages  pierreux  de  l'A- 
rabie. 

Le  Rhomboïdal.  Chœtodon  rhomboï- 
dalls  y  L. ,  Bloch.  PI.  209.  Encyc.  Pois. 
96,  f.  393.  Beau  Poisson  dont  le  dos 
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est  d*un  vert  foncé ,  couleur  qui 
se  prolonge  sur  les  flancs  en  trois 
bandes  angulaires  ;  le  ventre  est  jaune. 
Cinq  aiguillons  se  voient  en  avant  de  la 
dorsale  ,  et  deux  précèdent  l'anale.  Il 
se  trouve  dans  les  parties  chaudes  de 
l'Aménque.  (b.) 

ACANTHIODONTES.  pois.(Luid, 
Lithophyl.  Brit.  n**  i4i7.)  Dents  fos- 
siles qu'on  croit  celles  du  Squale  Acan- 
thias.  /^.Squale.  (  b.  ) 

ACANTHION.  bot.  PHAN.et  mam. 
(Dioscoride.)  Paraît  être  syn.  d'Arti- 
chaut ou  de  quelau'autre  grande  Cy- 
narocéphale.  — Klein  donne  aussi  ce 
nom,  comme  générique,  aux  Mammi- 
fères épineux,  tels  que  le  Hérisson. 

(B.) 

ACAJ^THIS  ou  ACAJVTHILIS.  ois. 
Syn.  de  Tarin ,  Fringilla  Spinus,  L. 
parce  qu'on  avait  cru  remarquer  que 
cet  Oiseau  se  plaît  dans  les  Chardons. 

(B.) 

ACANTHOCÉPHALES.  ihtest.  Se- 
cond ordre  des  Entozoaires  deRudol- 
phi.  Les  Animaux  qui  le  composent , 
offrent  un  corps  un  peu  allongé  et  ar- 
rondi ,  utriculaire,  élastique,  avec  une 
trompe  rétractile ,  garnie  de  crochets 
cornés, disposés  régulièrement  surplu- 
sieurs rangs.  Les  sexes  sont  séparés 
sur  des  individus  différens.  -r-  Rudol- 
phi  avait  composé  cette  famille  des 
genres  Tétrarhynque  et  Echinorhyn- 
que  :  il  a  rapporté  avec  raison  le  pre- 
naier  à  l'ordre  des  Cestoïdes.  Cu-, 
vier  l'avait  placé  dans  les  Tœnioïdes. 

Le  ^enre  Hœruca  de  Cuvier  ;  Zé- 
der,  etc.,  composé  d'une  seule  espèce, 
n'a  pas  été  (adopté  par  Rudolphi,  qui 
le  place  parmi  ses  Echinorhynques 
douteuses.  La  synonymie  de  ce  genre , 
que  plusieurs  auteurs  placent  dans 
1  ordre  des  Acanthocéphales  ,  est  un 
peu  embrouillée. 

Koelreuter  avait  donné  le  même  nom 
à  un  groupe  d'Entozoaires ,  que  Ru- 
dolphi a  réuni  au  genre  Echinorhyn- 
que,  F",  ce  mot,  (iiAM..x.) 

ACANTHODION.  bot.  phan.  Dans 
le  giand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  T. 
XXXIII.  f.  2.  Delile  fait  un  genre  nou- 


Digiti 


izedby  Google 


ACA 

veau  dans  la  famille  des  AcanthHcées, 
d'nne  Plante  qui  a  le  port  et  les  carac- 
tères des  Acanthes,  mais  qui  en  diflere 
par  une  capsule  à  deux  loges,  dont 
chacune  renferme  une  seule  graine 
comprimée,  et  dont  la  fadicale  est 
placée  vers  le  point  d'attache  de  la 
graine,  tandis  que  dans  le  genre  Acanr 
thus  ,  la  radicale  est  placée  vers  le 
point  leplus  éloigné  du  hile.  Malgré 
cette  différence  ,  nous  pensons  que  le 
genre  Acanthodion  devrait  être  réuni 
a  l'Acanthu^.  —  \2 Acanthodion  spi- 
catum  y  Del, ,  seule  espèce  du  genre , 
est  presque  dépourvue  de  tige ,  et  parr 
tagée ,  dès  sa  base ,  en  trois  ou  quatre 
ëpis  de  fleurs ,  dont  les  bractées  sont 
très-épineuses.  Elle  a  été  trouvée 
dans  un  des  ravins  de  la  Plaine-Dé- 
serte ,  près  de  Soucys.  (  a.  r.  ) 

*  ACANTHOIDES. .  bot.  phan. 
(Fab.  Columna.  )  Syn.  de  Cariina 
tanata,  L.  K.  Cabline,  et  syn»  d'A- 
canthacées.  T^.  ce  mot.  (b.) 

*  AGANTHONOTE.  pois.  (Schnéir. 
der.  )  Syn.  de  Notacanthe.  V,  ce  mot. 

(B.) 

ACANTHOPE.  Acanthopus,  ins. 
Genre  d'Insectes  hyménoptères  ,  ex- 
trait car  Kliig  du  grand  genre  Abeille 
de  Linné;- d'abord  adopté  par  La- 
treille  (  Génér.  Crust.  et  Insect.  ) , 
mais  réuni  aujourd'hui,  par  cet  au- 
teur, au  genre  Epicharis.  /^ce  mot. 
Il  ne  s'en  distingue  que  par  la  dispa- 
rition complète  des  palpes  maxillaires. 

(  AUD.  ) 

ACANTHOPHIS.  rept.  oPH.Genre 
de  Serpens  de  la  division  des  Veni- 
meux à  crochets  isolés ,  selon  Cuvier; 
séparé- du  genre  Boa  par  Daudin ,  et 
dont  les  caractères  consistent  :  dans 
l'aiguillon  très-pointu  qui  termine  la 
queue;  l'absence  de  fosses  derrière  les 
narines  ;  im  renflement  très-prononcé 
sur  les  côtés  de  l'occiput  que  recou- 
vrent des  écailles  pareilles  a  celles  du 
dos;  de  grandes  plaques  entières  sous 
le  ventre  et  le  commencement  de  la 
queue  ,  à  l'extrémité  inférieure  de  la- 
quelle ,  seulement ,  se  voient  des  dou- 
bles plaques.  L'anus  est  simple  et  sans 
ergots.  Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
d^x  espèces  : 
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Le  CéRASTiN.  Boa  paljyebrosa; 
Shaw.  Type  du  genre ,  îlont  la  pa- 
trie est  inconnue,  la  couleur  d  un 
gris  pâle  avec  des  bandes  noires  trans-^ 
versales  sur  le  dos,  et  deux  rangées  de 
points  noirs  en  dessous.  Ce  Serpent  a 
112  grandes  plaques  sous  le  ventre , 
38  sous  la  base  de  la  queue ,  et  l3  dou- 
bles sous  la  pointe. 

L'AcANTHOPHis  de  Browm  Ac. 
Brvwnli.  Leach.  Mel.  Zool.  pi;  3. 
Originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
long  de  huit  à  dix  pouces ,  ayant  la 
queue  beaucoup  moins  grosse  que  le 
corps ,  latéralement  aplatie ,  et  dont 
la  couleur  est  noirâtre  avec  la  lèvre 
inférieure  blanche.  (b.), 

ACANTHQPHORE>  Acantkopho- 
ra.  bot.  crypt.  Hydrophyte  de  Tor- 
dre des  Floridées.  Les  Acanthopho- 
res ,  peu  nombreuses  en  espèces ,  et 
toutes  originaires  des  latitudes  équa- 
toriales,  se  distinguent  par  leurs  tu- 
bercules épineux ,  semblables ,  quand 
on  les  considère  à  l'œil  nu  ,  à  de  pe- 
tites épines  ou  à  de  gros  poÛs  rudes  , 
très-rameux ,  épars  sur  les  tiges  et  les 
rameaux ,  et  assez  éloignés  les  uns 
des  autres,  principalement  vers  la 
partie  inférieure  de  la  Plante  ,  qui  en 
est  quelquefob  entièrement  dépour- 
vue. La  couleur  des  individus  dessé- 
chés est  un  violet  plus  ou  moins  vif, 
avec  une  teinte  verdâtre  ou  d'un  blanc 
salp ,  que^uefois  avec  une  légère 
nuance  de  jaune  ou  de  rouge.  Les 
Acanthophores  sont  annuelles;  leuii; 
port  est  âégant  ;  il  n'en  existe  encorç 
que  trois' espèces  décrites  : 

L'Acanthophore  de  .  Thierry, 
Fucus  acanthophorus.  Lamx.  Dissert, 
p.  61.  Tabl.  3o  et  3i.  fîg.  1»  A  tige 
cylindrique ,  filiforme,  ranve use,  élan- 
cée, avec  des  tubercules  épars  sur 
presque  toute  la  Plante. 

L'AcanthophqredeDelile.  Fucus 
nayadiformis^  Delilp.  Expédit.  d'E-r 
gypte.  Diffère,  de  la  précédente  paie 
ses  tubercules  pli^  nombreux  dans  la 
partie  supérieure  des  rameaux ,  et  par 
ta  situation  des  ramuscules  formant 
\m£  panicule  serrée 

L'Acanthophore  militaire.  A^ 
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canth.  milUaiis ,  Lan».  Essai.  Tabl 
4.  fig.  4.  5,  remarquable  par  ses  tu- 
bercules en  forme  de  massues  épineu* 

ses.  (LAM..X.) 

ACANTHOPODE.  pois.  Genre  de 
Poissons  osseux  thoraciques  ou  de  la 
famille  des  Acanthoptèry  giens  Squam- 
mipennes ,  formé  par  Lacépède  aux 
dépens  des  Chœtodons  de  Linné ,  et 
auquel  on  doit,  selon  Cuvier,  réunir 
le  genre  Monodactyle  du  même  au- 
teur. Les  Aca'nthopodes  ont,  outre 
les  caractères ,  qui  leur  Sont  communs 
avec  les  autres  Cbsetodons .  le  corps 
vertical  très-comprimé  ,  les  aents  plus 
petites  et  plus  minces ,  et  une  épine 
plus  ou  moins  courte  remplace  cha- 
que nageoire  ventrale.  Les  deux  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont 
exotiques  : 

L*Aroenté.  Acanthopodus  argert" 
tèusy  Lac.  Pois.  iv.  p.  35g.  Chœtodon 
argenteus  ^  L.  H  est  beaucoup  plus 
haut  que  long ,  a  huit  aiguillons  siu*  le 
dos ,  la  queue  fourchue ,  la  dorsale 
échancrée  en  fer  de  faux,  et  les  yeux 
d'un  ^ouge  de  sang.  H  habite  les  mers 
de  rinde  selon  les  uns,  et  les  côtes  du 
Sénégal  selon  d*autres.  B.  6.  d.  8/53. 
1. 14.  A.  3/35.  c.  i6. 

LcFaIiCIForme.  Monodactylm  faU 
tifbrmUy  Lac.  iji.  p.  i33.  Ce  Poisson 
que  Gommerson  a  tait  connaître  sous 
lé  nom  de  Psette,  Psettus ,  habite  l'O- 
céan atlantique  mtertropical  ;  S2^  lon- 
gueur est  d^un  demi-pied  environ ,  son 
corps  de  forme  ovale  aplatie,  ses 
écaules  petites ,  argentées  et  brunâtres 
sur  le  dos.  Les  nageoires  dorsale  et 
anale  sont  munies  d'un  prolonge- 
ment obtus  en  forme  de  croissant ,  et 
la  queue ,  qui  présents  à  peu  près  la 
même  figure,  a  ses  deux  lobes  ai- 
gus. B.  7.  D.  53.  V.  17.  V.  i.  A.  3/5o. 

Le  Poisson  rapporté  à  ce  genre  par 
Lacépède  sous  le  nom  d'Acanthopode 
Bod&ert,  doit  rentrer  dans  les  Hola- 
canthes  ;  il  est  le  même  que  le  Duc  dfe 
cet  auteur.  ^.  HoiiACANTHÈ.      (  B.  ) 

ACANTHOPOMES.  pois.  Famille 
de  Poissons  osseux  Thoraciques ,  qui 
rentre  dans  les  Acanthoptèrygiens 
Percoïdcs  de  Cuvier ,  /^.  Acantho- 
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PTÉRYOIENS ,  établie  par  Duméril ,  et 

S  l'on  reconnaît  aux  branchies  com- 
ètes., au  corps  épais  et  comprimé 
avec  les  opercules  dentelées  ou  épi- 
neuses. C'est  de  ce  dernier  caractère 
que  le.  nom  d'Acanthopome  est  em- 
prunté. Les  ffenres  Holocentre ,  Pei^ 
sèque  ,  Cingle ,  Ombrine  ,  Percis , 
Lonchure  ,  Ancylodon  ,  Tœnianole , 
Bodian ,  Microptère,  Sciène ,  Lutjan, 
Centropome  et  iSandre,  composent 
cette  famille. /^.  ces  mots.  (b.) 

*  ACANTHOPS.  POIS.  Nom  spécifi- 
que d'un  Holocentre  de  Lacépède. 
^.  Holocentre.  (b.) 

ACANTHOPTÈRYGIENS.  pois, 
vii^  et  dernier  ordre  de  la  classe  des 
Poissons  selon  Cuvier ,  et  le  v*  entre 
les  Ossiculés  ou  Poissons  proprement 
dits,  n  avait  primitivement  été  éta- 
bli par  Artédi.  Près  de  cent  genres , 
dont  la  plupart  divisés  en  sous-genres, 
qui  contiennent  de  nombreuses  es- 
pèces ,  le  ccwnposent.  Ces  genres  for- 
ment la  totalité  des  Thoraciques  de 
Linné,  moins  les  Rémores  et  les  Pleu- 
ronectesqui  ne  sont  point  Acanthoptè- 
rygiens, ou  sont  tirés  des  autres  ordres 
bnnéens  ,lesChondroptèry  giens  excep- 
tés..On  reconnaît  donc  les  Acanthop- 
tèrygiens ,  qui  sont  indifféremment 
Apodes.  Jugulaires,  Thoraciques  ou 
Aodomma  ux^et  mêmeBranchiostèges, 
aux  épines  qui  tiennent  lieu  de. pre- 
mier rayon  de  la  dorsale ,  ou  -qui  sou- 
tiennent seules  la  première  nageoire 
du  dos,  lorsqu'il  en  existe  deux.  On 
les  reconnaît  encore  aux  épines  qui  for- 
ment également  les  ]H'emiers  rayons 
de  l'ansde  et  dont  une  existe  commu- 
nément à  chaque  ventrale. 

Les  Acanthoptèryçiens  ont  entre 
eux  les  rapports  les  plus  multipliés  et 
tels  que  les  dispositions  de  leurs  na- 
geoires ne  sumraient  pas  pour  justi- 
fier la  dislocation  des  familles  natu- 
relles qu'on  a  reconnues  parmi  eux. 
Ces  familles  ou  divisiojis  sont  au  nom- 
bre de  sept:     . 

Les  Tjenioïpes  ,  dont  le  corps ,  ex-r 
trêmement  allongé  et  aplati ,  est  sem-^ 
blable  à  un  ruban  ,  garni  d'une  na-r 
geoiré  qui  règne  tout  1q  long  du  dos» 
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Les  GoBioÏDES,  doùi  les  ëpinesdor- 
sales  sont  grêles  et  .flexible  ,  les  na- 
geoires ventrales  généralement  fort 
petites  ,  nulles^  ou  léunies,  et  chez 
lesquels  manque  la  vessie  natatoire. 

Les  Labroïdes  ,  qui  ont  le  corps 
oblong  et  écailleux ,  une  seule  dorsale 
soutenue  en  avant  par  de  fortes  épi- 
nes ,  les  mâchoires  couvertes  par  oies 
lèvres  charnues,  et  une  forte  vessie 
natatoire. 

Les  Percoïdes  ,  qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Xabroïdes,  mais 
chez  lesquels  les  épines  antérieures 
de  la  dorsale  peuvent  se  re[>Her  et  se 
cacher  ^tre  les  écailles  qui  bordent 
les  côtés  de  leur  base. 

Les  ScoiiBÉROïDES ,  remarquables 
par  la  petitesse  de  leurs  écailles ,  les 
fausses  nageoires  qui  sont  quelque- 
fois disposées  à  la  suite  de  leur  anale 
et  de  leurs  dorsales  ,  ou  par  des  ai- 
guillons dépourvus  de  membranes  à 
la  place  de  nageoires ,  ou  enfin  par 
la  <lisposition  d'unç  dorsale  unique , 
rëgnatit  le  long  du  dos  depms  la  crête 
de  leur  crâne. 

lies  Squammipeknes  ,  oii  dès  écail- 
les recouvrent  en  partie  les  nageoii^ 
dorsale  et  anale ,  et  rendent  1  inser- 
tion de  celles-ci  peu  distincte  du  reste 
du  corps. 

Les  TiSTULAiRES  ou  ikHroHS-SN- 
iTiXJTE ,  que  caractérise  un  long  tube 
formé  au  devant  du  crâne  ,  par  le 
pix)longement  de  rethmoïde ,  du  vo- 
mer^  despréopercules^interopercules» 
ptèrygoïdiens  et  tympa«i(|U)es ,  et  au 
nout  duquel  se  trouve  la  bouche  ^ 
composée  comme  clans  la  {)lupart  des 
autres  Acanthoptèrygiens^c'est-à-diite 
des  ihtermaxillaires,  maxiUaires ,  pa- 
■  latins  ,  et  mandibulaires.  /^.  tous  les 
noms  de  j^unij^e.  (e.  ) 

*  ACANTHORUCDS.  pok.  Sous- 
genre  de  Squales,  établi  par  Blain- 
villfe,  àonile SqiialUs Acanthias ,  L. 
est  le  tvpe ,  et  qui  contient  douze  es- 
pèces aans  son  tabltou  analytique. 
^.  AlGUILIiAT.  (b.) 

*  AGANTHURE.  rept^oph.  Nom 
qu'avait  donné  premièrement  Daudin 
au  genre  d'0phi4iens  qu'il  a  depuis 


\aGA  4i 

nommé  Acanthcœhis,  parce  qu'il  exbte 
un  genre  Acanthure  dans  les  Pois- 
sons, y.  ACANTHOPHIS.  (b.) 

ACANTHURE.  POIS.  GenredePois- 
sons  osseux  Thoraciques  ^  ou  de  la 
famille  des  Acanthoptery^iens  Scom- 
béroïdes  que  Bloch  et  ensm  te  Lacépède 
ont  séparés  des  ChaBtodons  avec  les- 
quels pn  les  avait  confondus.  Ce  der- 
nier y  réunit  le  genre  TJieuUs  de  Lin- 
né ,  /^.  ce  mot,  et  Cuvier  y  fait  ren- 
trer ceux  que  Lacépède  avait  appelés 
Aspisures  etPrionures.-hes  caractères 
des  Acanthuressetirentdela  compres- 
sion considérable  de  leur  queue  et  de 
leur  corps ,  dont  la  hauteur  est  au 
moins  égale  à  la  largeur;  des  dents 
disposées  sur  une  seule  rancée ,  tran- 
chantes et  dentelées ,  ce  quiles  distin- 
gue des  Nasons ,  /^.  ce  mot ,  c^ui  les 
ont  simple;ment  coniques  et  entières  ; 
enfin  des  piauans  qui  se  voient  à  cha^ 
que  côté  de  la  queue ,  et  oui  leur  ont 
valu  le  nqm  par  lequel  on  tes  désiene. 
Leur  front  est  à  peu  près  vertical  ;  deur 
bouche  petite,  leur  museau  assez 
avancé,  leurs  écailles  généralement 
petites  et  très^serrées ,  ce  qui  rend  leur 
peau  si  dure  ,  qu'il  les  faut  ëcorcher 
lo^s<|n'on  veut  les  faif  e  cuire.  La  chair 
en  est  ibrt  estimée.  Us  n'ont  qu'une 
dorsale.  On  oonnaît  environ  dix  espè- 
ces d' Acanthures  groupées  en  trois  di- 
visions ou  sous-genres,  toutes  exo- 
tiques et  marines  : 

f  Les  AcANTHURES,  proprement  dits, 
qui  ne  présentent  qu  un  Ibrt  piquant 
latéral  de  chaque  coté  de  la  queue,  et 
dont  les  écaiJLles  s'étendent  un  peu 
sur  les  nageoires ,  ce  qui  les  rapproche 
des  Squammipennes.  , 

Le  Chirurgien.  Chœtodon  Chlmr- 
gus,  L.  Bloch.  pi.  208.  Éncyc.  Pois. 
I>1.  97.  f.  396.  Poisson  des  Antilles  qui 
tire  so|^  nom  de  la  forte  épine  dont  le 

G  ire  emprunte  aussi  le  sien  ,  et  chez 
uel  cette  épine,  pareille  à  une  lan- 
cette ,  est  tournée  vers  la  partie  anté- 
rieure, n  est  varié  de  jaune  ,  de  noir, 
^de  violet,  n.  14/^6.  p.  16.  v.  1/6.  a. 
3/ao.  c.  16. 

Le  Noiraud  .  Chœtodon  nigricans,  L. 
Bloch*  pi.  ao3,  Ëncyc.Pois.  ^.45.  f.7 1 . 
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Ce  Poisson  habite  la  mer  Rouge ,  et 
l'examen  de  ses  dents  suffit  pbur  le 
faire  reconnaître  entre  tous  les  Pois- 
sons ;  yues  à  la  loupe  ,  ces  dents  ont 
au  sommet  cinq  petites  divisions,  dont 
une  plus  marquée ,  ce  qui  leur  donne 
l'aspect  de  petites  mams.  D.  6/33. 
9/38.  p.  i6.  i8.  V.  1/6.  6.  A.  2/26. 
5/29.  c.  16.  21.  26.— Le  Chœtodon  ni- 
grofuscus  de  Forskahl  n'en  est  peut- 
être  qu'une  variëtë,  et  Ton  regarde 
comme  telle  le  Gahm  des  mers  d  Ara- 
bie qui  est  tout  noir  avec  la  base  de  la 
queue  violette. 

Le  Papoit.  Tfteutis  Hepatus^  L.  Enc. 
Pois.  pi.  64.  f.  258,  d'après  Catejby, 
T.  II.  t.  I .  f.  1 .  Ce  Poisson ,  de  la  Caro- 
line était  Tune  des  deux  espèces  du 
genre  Theutis  supprimé  aujourd'hui , 
et  que  Linné  avait  placé  parmi  sesAb- 
dominaux  après  les  Silurus  ;  rompant 
ainsi  tous  les  rapports  naturels.  Cha- 
cune de  ses  dents  a  quatre  ou  cinq 
dentelures  à  son  sommet  ;  l'épine  la- 
térale des  côtés  de  la  queue  est  mo- 
bile 5  sa  couleur  est  d'un  assez  beau 
bleu  brillant ,  noirâtre  sur  le  dos.  n. 
9/24.  P.  16.  V.  1/5.  A.  26.  3/26.  c.  24. 
Le  VoiiiiER.  Acanthurus  velifer^ 
Bloch.  pi.  427.  1 .  On  ne  connaît  point 
la  patne  de  ce  beau  Poisson  ,  dont  la 
couleur  est  brune,  mêlée  de  rougeâtre, 
avec  des  rangées  de  points  longitudi- 
naux bleus  sur  les  nageoires,  d.  3i. 
p.  16.  V.  6.  A.  22.  c.  19. 

Le  ZÈBRE.  Chœtodon  triostegus ,  L. 
Broussonnet,  Decl  1.  t.  4.  Encyc. 
Pois.  45.  f.  172.  Le  fond  de  la  couleur 
de  ce  beau  Poisson  est  verdâtre,  avec 
six  bandes  noires  transversales  sur 
le  corps;  sa  caudale  est  légèrement 
ëchancrée.  Il  habite  l'Amérique.  D. 
9/32.  P.  i8.  V.  1/5.  1/6.  A.  2/22.  3/21. 
c.  16. 

Le  Rayé.  Chœtodon  lineatus ,  L. 
Encyc.  Pois.  pi.  45.  f.  173,  d'après 
Séba,  et  le  Chœtodon  cœruleus,  de 
Catesby.  T.  11.  pi.  x ,  sont  encore  des 
Acanthures ,  mais  s'écartent  des  pré- 
cédens,  en  ce  que  leurs  écailles  sont 
grandes ,  ce  qui  semble  les  rapprochep 
des  Bogues. 

tt  Les .  AspisuHES ,  dont  les  pi- 
^ans  latéranx  de  la  queue  ont  une 
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pointe  en  avant ,  et  une  pointe  en  ar- 
rière ,  ce  qui  leur  donne  l'air  de  petits 
boucliers  élevés  en  lames  tranchantes; 
ils  sont  aussi  squammipennes. 

LeSoHAR.  Aspisui-us  Sohar,  Forsk. 
Chœtodon  Sohar,  L.  Habite  les  côtes 
de  l'Arabie ,  ou  il  vit  dans  la  vase  : 
il  ^n'acquiert  guère  que  trois  pouces 
dé  longueur  ;  il  est  ovoïde ,  brun  en 
dessus ,  blanc  en  dessous  ,  et  marqué 
de  lignes  violettes,  d.  8/39.  p.  17.  v. 
1/6.  A.  3/32.  c.  16. 

Le  Chœtodon  allongé  ,   de  Lacé- 

pède ,  T.  IV.  pi.  6,  f.  2. ,  rentre  aussi 

dans  cette  division. 

\  fif  Les  Prionures  ,  qui  ont  plu-^ 

sieurs  épines  de  chaque  côté  de  la 

2ueue,  tels  que  le  USicrolépidote  de 
iacépède(Ann.desMus.T.iT.p.  2o5) 
apporté  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et 
dans  lequel  on  compte  jusqu'à  dix  de 
ces  piquans  ,  disposés  comme  des  la- 
mes dentées ,  cinq  grandes  et  cinq  pe- 
tites ;  les  écailles  sont  à  peine  visibles, 
et  de  là  le  nom  que  porte  le  Poisson. 
D.  3o.  P.  6.  A.  24.  *(bO 

*ACANTHURE.  intest.  Genre 
proposé  par  Acharius  pour  l'Echino- 
rhynque  de  TEperlan.  /^.  ce  mot.  Bosc, 
Lamarck,  Rudolphi,  ni  Cuvier  ne 
l'ont  adopté.  (lam..^.) 

ACAPATLL  BOT.  phan.  Syn.  d'/i^a 
frutescens ,  L.  chez  les  Mexicains. 
r.  IVA.  (B.) 

ACARA.  POIS.  Nom  donné  par  les 
Brésiliens  à  des  Poissons  qui  doivent 
se  ressembler  et  qu'on  ne  connaît 
guère  que  par  les  descriptions  incom- 
plètes que  Margrave  et  autres  anciens 
naturalistes  en  ont' données.  Ce  qu'on 
dit  de  leur  forme  et  de  l'éclat  de  leurs 
couleurs  semble  les  rapprocher  des 
Dorades.  Lacépède spécifie  par  ce  nom 
le  Spare  que  Bloch  avait  appelé  Double 
tache.  Les  autres  Acaras  sont  : 

AcARA-Mucuou  AcARUMUcu,qu'on 
a  cru  tour  à  tour  une  Baudroie  ,  un 
Balisle  et  mêm&le  Narwhal. 

AÇARA  -  PEBA      ou     AcARA-TlNOA  , 

qu'on  a  rapproché  des  Coryphènes. 

AcARA-PiNiMA,  qui  cst  bien  un 
Spare. 

ACARA-PITAMBA  OU  AcARA-PlïAI'i^ 
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GA ,  qui ,  d'après  la  figure  donnée  par 
Margrave ,  nous  paraît  le  Sjmrus  chry- 
surus. 

AcARA-PUEN ,  qui  est  fort  voisin 
d'Acara-Pitamba ,  s'il  n'est  le  m^me. 

AcARA-PUCU,  qui  est  aussi  un  Spare 
varié  des  plus  belles  teintes  d'or  et 
d'argent. 

AcARA-iTNA  ou  AcARAUNA,  qui  est 
le  Chœtodon  bicolor ,  L.  espèce  d'Ho- 
lacanthe. 

Le  nom  d'Acamuna  a  gussi  été 
donné  à  un  genre  établi  dans  le  xm'' 
volume  de  TAcadémie  de  Pétersbourg 
d'après  un  Poisson  trop  altéré  pour 
qu  on  puisse  l'adopter  comme  certain. 

(B.)      ^ 

ACARDE.  Acardo,  MOix.  Sous  ce 
nom,  Bruguière  trouva,  dans  les 
l^piers  de  Commerson,  la  descrip- 
tion d'un  nouveau  genre  de  Mol- 
lusques bivalves ,  des  mers  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  qu'il  crut  de- 
voir conserver  et  qu^  car«ptéiisa 
ainsi  :  Deux  valves  horizontales  , 
sans  charnières  ni  ligament  (Encyc. 
met.  I*^*  partie  ).  Outre  l'espèce  de 
Commerson^  \  Acardo  cmstularlus , 
Bruguière  cite  une  autre  espèce  ou 
variété  qu'il  eut  occasion  de  voir  à 
rfle-de-Fi-ance  ,  et  qui  venait  aussi 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  pa- 
raît qirà  Fépoque  oii  Bruguière  or- 
donna la  gravure  des  planches  de  co- 
quilles de  l'Encyclopédie  ,  le  dessin 
de  l'espèce  de  Commerson,  figurée 
pi.  lyS.  fig.  1,3,3,  était  retrouvé,  et 
qu'il  crut  devoir  ajouter  à  son  genre 
Acarde  les  coquilles  décrites  par  Pi- 
cot de  La  Peyrouse ,  sous  le  nom  d'Os- 
tracites  ,•  dont  il  n'avait  pu  parler  en 
décrivant  ce  genre. 

Tel  était  le  genre  Acarde  de  Bru- 
guière .  lorsque  Lamarck ,  en  l'adop- 
tant (  An.  sans  vert. ,  prem.  édit.  p. 
i3o  )  pour  l'espèce  de  Commerson ,  y 
réunit  rt/>w^/-e//a  chinensls,  de  Chem- 
ïiitz,Couch.  lo.  p.  34i.  tab.  169.  fie. 
i645  ,  i646 ,  dont  il  a  depuis  fait  le 
genre  Ombrelle,  Gastroplax  de  Blain- 
ville  :  y.  ces  mots  ;  mab  il  en  a  sé- 
para les  Ostracites  de  La  Peyrouse 
pour  en  faire  le  genre  Radiolite. 

L'inspection  de  la  figure  de  Corn- 
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merson ,  et  celle  de  quelques  AcaHes 
répandues  dans  les  collections  ,  firent 
bientôt  Soupçonner  que  ces  prêtent 
dues  coquilles  n'étaient'  que  les  dou- 
bles épiphyses  de  vertèbres  de  quel- 
2 lies  Cétacés.  Aussi  Miihlfeld  et 
>cken  citent-ils  la  seule  Umbrella 
chinensis  pour  type  du  genre ,  et 
Cuvier  le  réduit -il  aux  Ostracites 
de  La  Peyrouse.  V,  pour  celles-ci  le 
mot  Radiolite  ,  et  pour  les  Acardes 
de  Muhlftld  et  d'Ocken ,  le  mot  Om- 
brelle. (F.) 

ACARIA.  POIS.  Poisson  indéter- 
miné du  Brésil.  (s.) 

*ACARICOBA.  BOT.  phan.  Syn,  de 
l'Hydrocotyle  ombellée ,  Hydrocotyle 
ombellata ,  L.  au  Brésil.         ^    (b.) 

ACARIDES.  Acarides.  Arachn. 
Tribu  d'Animaux  de  la  famille  des  Ho- 
lètres,  ordre  des  Arachnides  tra- 
chéennes ,  ainsi  désignée  du  genre 
Acams  de  Linné.  Elle  renferme 
cette  multitude  d'espèces  d'Arachni- 
des que  Ion  nomme  vulgairement 
Mites ,  Cirons,  Tiques  ,  et  dont  plu- 
sieurs sont  si  petites  qu'elles  se  déro- 
bent presque  a  nos  regards.  Les  unes 
sont  vagabondes ,  terrestres  ou  aqua- 
tiques ;  les  autres  se  fixent  sur  divers 
Animaux,  dont  elles  sucent  le  sang  ou 
les  humeurs ,  s'introduisent  même 
jusque  dans  leur  chair ,  et  quelques- 
uiles  d'entre  elles ,  en  s'y  multipliant 
excessivement,  épuisent  les  Animaux 
et  peuvent ,  avec  le  temps ,-  les  faire 

f^énr.  On  attribue  à  quelques  espèces 
'origine  de    la  gale ,   tant  celle  .  de 
l'Homme  que  celle  de  divers  Mammi- 


fères  domestiques.    Toujours    nous 
lît-il  certain  qu'ils  peuvent  l'ac- 
croître et  la  propager. 


paraît-i 


On  distingue  cette  tribu  aux  carac- 
tères suivans  :  les  uns  ayant  une  bou- 
che dont  les  parties  sont  discernables, 
tantôt  offrant  des  mandibules  (Cheli- 
fères  ) ,  soit  en  pince  ,  soit  en  griffe , 
nia^s  cachées  dans  une  saillie  du  ster- 
num ,  en  forme  de  lèvre;  tantôt  com- 
posée de  pièces  formant  un  suçoir  ou 
un  siphon  ;  les  autres  ne  présentant 
qu'une  simple  cavité  orale. 
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Nous  divisons  les  Acarides  en 
quatre  sections  : 

i\  LesTROMBiDiTES.  Trombidites. 
Huit  pieds  ,  uniquement  propres  à  la 
course ,  des  mandibules.  —  Les  gen- 
res Trombidion ,  Erythrée ,  Gamase, 
Cheylète ,  Oriate ,  tJropode,  Acarus. 

a°.  Les  T1Q.UES.  Rici/iites,  Huit 
pieds ,  uniquement  propres  à  la  çoui^ 
se;  bouche  en  forme  de  siphon-  — 
Les  genres  Bdelle ,  Smaride ,  Ixode  , 
Argas.  .# 

3**.  LesHYDRACHNEiiLES.  HydracJir 
nellœ.  Huit  pieds ,  propres  à  la  nata- 
tion. --  Les  genres  Kylaïs ,  Hydrach- 
ne ,  Limnochare. 

4°.  Les  MiCROPHTHiHES.  Microph- 
thira.  Six  pieds.  —  Les  genres  Caris , 
Lepte ,  Achlysie ,  Atome ,  Ocypète. 

J'aurais  pu  établir  dans  les  Acari- 
des octopodes ,  ou  à  huit  pieds  ,  une 
division  plus  naturelle ,  en  la  fondant 
sur  une  analyse  plus  détaillée  des  or- 
ganes masticateurs  (/^.  Hydrachnei/- 
i^ES  )  ;  mais  cette  méthode  eût  été , 
pour  le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnes qui  se  livrent  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle ,  impraticable. 

(  I^T.  ) 

ACARIDIES.  Acariâiœ,  Arachn» 
Famille  d'Animaux  de  Tordre  des  Acé- 
rés établie  par  Latreille .  (Génér .  Crust. 
Inst.,  ainsi  que  dans  ses  Considéra- 
tions générales.  )  Elle  répond  à  cette 
tribu  du  Règne  Animal  (  Edit.  1817) 
qu'il  nomme  Acarides.  F",  ce  mot. 
Plusieurs  Êimilles  établies  antérieure- 
ment {»r  Latreille  ont  été  souvent 
converties  en  tribus  dans  ce  dernier 
ouvrage.  (  aud.) 

ACARIMA.  MAM.  (Bàrrère.)  Syn. 
de  la  Rosalie ,  Simia  Rosalie ,  à  la 
Guyane  française.  ^.  Sapajou,  (b.) 

ACARNA.  BOT.  PHAN.  (  Théo- 
phraste.  )  Paraît  syn.  du  Cnicus ,  au- 
q^uel  ce  nom  a  été  donné  comme  spé- 
cifique ,  par  Linné.  — Allioni  a  établi 
sous  le  même  nom  un  genre  de  la  Syn- 
génésie ,  appelé  CirseUe  par  Gîertner 
/^.  CiBJsjaxE*  (b.) 

ACARNE.  POIS.  Syn.  du  Pagel , 
Spams  Erythnnus  y  L.  sur  certains  ri- 
vages de  la  Méditerranée.  C».  ) 
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ACARUS.  AUACHN.  Genre  d'In- 
sectes aptères  de  Linné  ^  placé  aur 
jourd'hui  dans  la  classe  des  Arach- 
nides et  subdivisé  ep  un  grand  nom- 
bre de  genres.  /^.  Mitte.  LatreÛle 
{Règne  Animal,  édlt.  1817)  réunit 
sous  le  nom  générique d' Acarus,  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  palpes  très- 
courts  ou  cachés ,  le  corps  mou  ou  sans 
croûte  écailleuse  et  une  pelotte  vési- 
culeuse  à  l'extrémité  de  chaque  tarse  ; 
de  ce  nombre ,  sopt  entre  autres  es- 
pèces :     * 

1°.  Le  Giron  de  IjA  gale  (Geof- 
froy ).  Acaiiis  scabiei  de  Fabricius. 
Cet  Animal  microscopique  habite  la 
peau  de  l'Homme  dans  une  phlegmasie 
cutanée  connue  Sous  le  nom  dé  Gale  ; 
on  le  croit  généralement  la  cause  de 
cette  maladie  ,  quoique  plusieurs  au- 
teurs pensent  le  conti'aire  et  préten- 
dent ne  l'avoir  jamais  rencontré  ;  mais 
ces  observations  négatives  ne  sau- 
raient infirmer  celles  faites  par  Bp- 
nanni  fObservations ,  chap.  67  ) ,  par 
le  docteur  Gallée  (Thèse  inaugurale), 
et  par  plusieurs  auteurs  modernes. 
Us  ont  d!émontré  que  l'Animal  existe, 
qu'on  le  rencontre  à  l'intérieur  des 
petites  vésicules  élevées  sur  la  peau, 
qu'il  se  propage  avec  elleS;^  et  que,  s'il 
ne  produit  pas  la  gale,  il  paraît  du 
moins  l'accompagner.  Les  descrip- 
tions et  les  figures  qu'ils  ont  données 
rendent  ces  £iits  incontestables. 

3°.  L'AcAKUS  DOMESTIQ.TJE.  Aca- 
rus domesticus ,  Degéer ,  qui  se  trouve 
ordinairement  dans  les  Collections 
d'Insectes  ou  d'Oiseaux. 

3°.  L'AcARUS  Dxr  moineau.  Aca- 
rus passerinus  de  Fabricius ,  qui  ser- 
vait de  type  au  genre  Sarcopte  de 
Latreille  *(  Consid.  Génér.  ) ,  et  que 
nous  réunissons  avec  lui  au  genre 
Acarus.  Cette  espèce  a  été  décrite  et 
figurée  par  Degéer  (Ins.vii.  109.  n°7. 
Tab.  6 ,  fig.  13.)  et  par  Geoffroy  (Ins. 
u  ) ,  qui  l'appelait  la  Tique  de  la 
Chauve-Souris.  (aud.) 

*ÀCASTE.  Asasta,  moll.  LesAcasr 
tes  sont  de^  Mollusques  cirriphodes 
(  V^.  ce  mot)  très-rapprochés  des  Ba- 
lanes  dont  elles  se  distinguent  par 
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des  caractères  assez  peu  tranches, 
mais  qui  cependant  suffisent  pour  au- 
toriser leur  séparation  en  genre  dif- 
férent. C'est  au  docteur  Leach  qu'on 
en  doit  l'établissement;  formé  d'a- 
bord pour  le  Balcmus  spongiosus  de 
Montagu,  Lamarck,  en  l'adoptant, 
y  ajouta  deux  nouvelles  espèces.  On 
n'a  point  encore  observé  les  Animaux 
des  Acastes  ;  mais  ce  qui  les  distingue 
particulièrement ,  c'est  qu'elles  vivent 
dans  des  éponges ,  et  ne  sont  point 
fixées  sur  des  corps  solides ,  comme 
les  Balanes.  —  Catactères  génériques. 
Coquille  sessile,  ovale  subconique, 
composée  de  pièces  séparables  ;  oâne 
formé  de  six  valves  latérales ,  inégales , 
réunies ,  ayant  pour  fond  une  lame  or- 
biculaire ,  concave  au  c6té  interne  et 
ressemblant  à  une  patelle  ;  opercule 
quadrivalve  (Ls^marck,  An.  sans  vert. 
a'édit.T.v.  p."597.) — On  voit,  d'après 
ces  caractères ,  que  les  Acastes  difièrent 
surtout  des  Balanes ,  outre  leur  genre 
de  vie,  par  la  forme  de  leur  valve  in- 
férieure que  quelques  naturalistes  ont 
prise  pour  une  patelle,  dont  elle  a  en 
effet  la  figure.  Les  principales  espèces 
connues  sont  : 

1.  ACASTE  DE.MONTAGU.  A.   Mou- 

tCLgui ,  Leacb.  Lamarck,  Sp.  n**  i. 
Balanus  spongiosus,  Montagu  Test.- 
Biit.  suppl.  2.  tab".  17.  f;  4  à  6. 
Lepas  spongiosa ,  Wood ,  Concb.  p. 
47.  Lepas  spongiosus ,  Duwyn  ,  De^. 
cat.  p.  37.  Elle  habite  dans  les  éponges 
sur  les  côtes  de  Wcymoutji  en  An- 
gleterre. 

3.  AcASTE  GLAND.  A.  Gîans, Lamk. 
Sp.  n**  2.  Elle  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  à  l'île  King. 

3.  Acaste' SILLONNÉE.  A.  sulcata  , 
Lamk.  Sp.  n**  3.,  qui  habite  la  baie 
des  Chiens  marins  ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  AcASTE  spoi?G.iTE.  Lamk.  Poli. 
Test.  1,  p.  a5.  tab.  6  f.  5.  etc.      (f.) 

*ACATALISouACATERA.  uw. 
FHA^.  (  Die$corid£.)  Syri.  de  Juniperm 
communis,  L.  y,  Gkfetbier.    (b.) 

ACATÉCfflCHITLI.  ois.  (Hei- 
nandez.  )  y.  Acatéghili. 

ACATÉCHTLI.  ois.NomqueMont- 
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béliard  a  formé  par  contraction  à^A- 
cateckichltll ,  qui  est  syn.  de  Fringilla 
mexicana  dans  le  pays  natal  de  cet 
Oiseau.  L'Acatéchiu  a  beaucoup  de 
rapport ,  si  toutefois  ce  n'est  pas  le 
même  Oiseau  ,  avec  le  Chardonneret 
jaune ,  Fringilla  tristis,  (  b  .  ) 

ACATSIA-YALLI.  bot.  phan. 
(  Ehède.  )  Syn.  de  Cassytba  ,  L.  r, 
ce  mot.  (b.) 

*  ACAVE.  Acavus,  moll.  Genre  de 
Montfort(T.n.  p.  aoô),  formé,  comme 
tant  d'autres  de  cet  auteur ,  sans  mo- 
tifs ,  pour  V  Hélix  hœmastoma  deMul- 
1er;  Hélix  {HelicoffenOi)  hœma>stoma, 
de  Férussac.  P^,  Hélice.  (f.) 

ACAWERIA.  BOT.  PHAN.  Sja.  à 
Geylan  de  VOphioxylon  setpeniinum, 
L.  (b.) 

ACCAVÏAC  otiASCAVIA^VAKE. 
OB.  Oisean  ihdéteiffniné  de  Nigritie  , 
dont  on  a  comparé  la  taille  à  celle  de 
la  Cigogne  ou  du  Paon .  (  b  .  ) 

*  ACCENTEUR.  ois.  Genre  de  la 
classe  des  Insectivores  de  la  méthode 
de  TTemminck.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  le  bec,  qui  est  droit,  pointu , 


bords.  Les  narines  sont  basales ,  nues , 
percées  dans  une  large"  membrane  ;  les 
pieds  robustes ,  ayant  t^ois  doigts  de- 
vant et  un  derrière ,  dont  l'extérieur 
soudé  près  de  la  base  à  celuidu  milieu  : 
l'ongle  du  postérieur  est  le  plus  long 
et  le  plus  arqué.  La  première  rémige 
est  presque  nulle  ;  la  deuxième  est  pres- 
que égale  à  la  troisième ,  qui  estïà  plus 
longue.  —  On  ne  connaît  que  quatre 
espèces  auxquelles  la  première  a  servi 
de  type. 

La  FaI'Vette  des  Alpes  ou  le  Pi- 
GOT,  Buff.  pi.  enl.  n**  668,  fig.  2.  Mota- 
cilla  alpina^  L.  Si u mus  mauritanicuSy 
Gmelin.  Sturnus  collarls^  Lalham.  Le 
plumage  de  cetOiseau  n'est  rien  moins 
qu'éclatant;  c'est  un  mélange  de  cen- 
dré ,  de  brun ,  de  roux  et  de  noir. 
On  observe  au  cou  un  plastron  forme 
par  de  petites  écailles  noires  sur  un 
fond  lïlanchâtre.  Sa    taiUe   est  de   6 
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pouces  8  lignes.  Cet  habitant  des 
montagnes  nq  paraît  guère  sensible  au 
froid  î  aussi  ne  le  voit-on  pas  ëmigrer 
dans  la  saison  rigoureuse.  Il  se  con- 
tente de  descendre  dans  les  plaines 
et  d*y  chercher,  pour  sa  i^oumture,  à 
défaut  dlnsectes  ,  toute    espèce    de 

F  raines.  Il  affecte  un  air  stupide,  et 
approche  du  voyageur  ne  paraît  lui 
causer  aucune  crainte.  A  moins  que 
dans  le  temps  des  ouragans  et  des 
tempêtes  la  frayeur  rassemble  les  Pé- 
^çots  par  troupes  ,  on  ne  les  rencontre 

{amais  que  deux  à  deux.  En  général 
eur  chant  n'a  rien  d*agréable  ;  sou- 
vent il  se  borne  à  un  petit  cri  aigu. 

La  Favette  d'hiver  ou  Traine-buis- 
son.  Buff.  pi.  enl.  ri°  6i5,  f.  i.  Fau- 
vette des  bois  ou  Roussette ,  Buff.  Mo- 
tacilla  moduîaris,  Gmel.  SUuià  modû- 
iaris  et  Schœnobenus  ,  Lath.  a  été  jda- 
cée  par  Koch  parmi  les  Accenteurs ,  et 
cette  translation* a  été  accueillie  par 
Cuvier  dans  son  Règne  Animal. 

L'Accenteur  montagnard,  Accentor 
montanellus ,  Tem.  qui  habite  les  par- 
ties orientales  du  midi  de  l'Europe  et 
quelques  contrées  de  TAsie,  et  le 
Turdus  kamtschatkensisy  Gmel.,  Mo- 
tacilla  Calllopey  Pal.,  sont  les  autres 
espèces  connues  du  geiire. 

Les  Accenteurs  nichent  de  très- 
'  bonne  heure ,  les  uns  dans  les  anfrac- 
tuosités  des  rochers  ,  les  autres  dans 
lès  taillisetles  forêts  j  leur  ponte  con- 
sisté en  5.  ou  6  œufs.  (dr..z} 

ACCIOCA.  BOT.  PHAN.  Plante  in- 
déterminée du  Chili  et  du' Paraguay 
oii  elle  est  d'usage  en  infusion  théï- 
forme.  (  B.  ) 

ACCIPITRES.  OIS.  Traduction  du 
nom  latin  donné  par  Linné  au  pre- 
mier ordre  de  sa  méthode  ,  ainsi  ca- 
ractérisé :  bec  courbe  à  l'extrémité  ; 
mandibule  supérieure  dilatée  de  cha- 
que côté  ou  armée  d'une  dent  ;  pieds 
robus'es,  courts  j  doigts  verruqueux 
sous  les  jointures;  ongles  arqués  très-^ 
aigus.  —  Les  esj^èces  comprises  sous 
cette  dénomination  sont  voraces  et 
cruelles  ;  elles  sont  aux  Oiseaux  ce  que 
les  bêtes  féroces  et  les  carnivores  sont 
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aux  Mammifères ,  vivent  de  proie  ou 
de  cadavres ,  construisent  leurs  nids , 
nommés  aires  ,  dans  les  lieux  élevés  ; 
ils  sont  en  outre  monogames.  La  fe- 
melle, toujours  plus  grosse  que  le 
mâle  nommé  Tiercelet  en  termes  de 
fauconnerie ,  pond  ordinairement  de 
trois  à  quatre  œufs.  —  Vieillot  divise 
les  '  Accipitres  en  trois  tribus  r  les 
Diurnes  ,  les  Nocturnes  et  les  Accipi- 
trins.  (DR..Z) 

*  ACCIPITRINA.BOT.  PHAN.  Paraît 
être,  dans  Pline,  syn.  d'Epervière, 
Hieracium,  L.  /^.  ce  mot.  (  b.  ) 

ACCIPITRINS.  OIS.  V.  Accipitres. 

ACCOLA,  pois.  (  Sonnini.  )  Syn. 
du  Thon  hXdiUOi  Scomber  Alalunga,  L. 
à  Malte.  (  b.  ) 

'  ACCORTE.  INS.  Nom  vulgaire 
d'une  Chenille  du  Rogier.      (  aud.  ) 

ACCOUCHEUR,  rept.  batr;  Es- 
pèce de  Crapaud,  Bufo  obtetiicans, 
de  Laurenti.  /^.  Crapaud.         (b.  ) 

ACCOUPLEMENT.  Cest  l'union 
des  sexes  dans  l'acte  générateur  :  il 
doit  être  considéré  comme  un  stimu- 
lant nécessaire  à  la  séparation  des  ger- 
mes. —  Là  oii  il  n'y  a  point  de  sexe  , 
il  n'y  a  point  d'accouplement  :  tch 
sont  les  Polypes.  — Là  où  les  sexes  rbnt 
réunis  etpeuventse  féconder  par  eux- 
mêmeâ  ,  comme  dans'  les  Plantes  et 
certains  Mollusques  Acéphales ,  il 
n^y  a  point  non  plus  d'accouplement. 
—  D.tns  certains  Poissons  ,  les  Gre- 
nouilles, et  les  Mollusques  Céphalopo- 
des ,  oii  les  sexes  sont  distincts  ,  mais 
chez  qui  le  mâle  féconde  seulement 
les  œuîs  quand  ils  sontsortis,  ou  lance 
sa  semence  sur  la  femelle ,  il  n*j 
a. point  encore  d'accouplement  com- 
plet. Dans  les  Grenouilles ,  cepen- 
aant ,  de  longs  embrassemens  pré- 
cèdent souvent  l'acte  générateur.  — 
Dans  tous  les  Mammifères ,  les  Oi- 
seaux, les  Reptiles  Cbéloniens ,  Sau- 
riens et  Ophidiens  ;  dans  les  Poissons 
vivipares,  dans  les  Insectes,  et  les  Ara- 
chnides, l'accouplement  est  nécessaire 
à  la  fécondation  :  il  en  est,  de .  même 
pour  tous  les  Crustacés ,   pour  plu- 


Digiti 


izedby  Google 


ACG 

sieurs  MoUusqrues  et  pour  plusieurs 
Annelides. — I?lccoupIement  estuoiq- 
TUë  simple,  quand  il  a  lieu  entre  sexes 
séparés  ;  7^ciproque,\oTS({\xe  deux  her- 
^maphrodites  se  fécondent  mutuelle- 
ment ;  et  composé,  quand  un  herma- 
phrodite est  fëcondë  par  un  individu 
et  en  féconde  un  autre  à  son  tour. — 
Sa  durée  est  très-variable  :  il  est  ins- 
tantané chez  les  Oiseaux ,  et  subsiste 
après  l'éjaculation  dans  les  Chiens.^ — 
Toi  conservation  de  l'espèce  étant  de 
la  plus  haute  importance ,  la  nature  a 
fait  de  Facte  qui  la  perpétue  un  besoin 
impérieux  et  la  source  des  plus  vives 
jouissances  :  il  est.  cependant  des  es- 
pèces quis'accouplent  plutôtpour  satis- 
faire le  pressant  Besoin  qui  les  pousse, 
Î[u'attirés  par  lattrait  du  plaisir;  ainsi , 
es  pointes  dont  est  année  la  verge  des 
Chats,  des  Agoutis,  des  Gerboises, ne 
peuvent  que  causer  de  vives  souffran- 
ces à  leurs  femelles ,  qui ,  pressées  par 
le  besoin ,  retenues  par  la  crainte  de 
la  dou'eur,   balancent  long -temps 
.    avant  de  s'abandonner  au  mâle,  et 
marquent  par  de#cris  perçans   les 
souf&ances     cju'elles    éprouvent.  — 
Parmi  les  Animaux  il  eu  est  qui  se 
réunissent  par  couple,  et  partagent 
les  soins  dS  Téducation  des  petits  : 
c'est  ce  qu'on  voit  chez  la  plupart  des 
Oiseaux,  et  chez  beaucoup d espèces 
carnassières  de  Mammifères  ;   tandis 
<jue  céHes  qui  vivent  de  végétaux ,  et 
qui,  par  conséquent,  trouvent  une 
nourt  iture  abondante  et  facile ,  aban- 
donnent à  la  mère  le  soin  de  leurs 
petits.  C'est  aussi  parmi  les  Oiseaux 
qui  vivent  de  proie ,  que  se  trouvent 
ceux  qui  partagent  davantage  les  soins 
qu'exige  leur  profféniture.  —  L'asso- 
ciation est  annuelle  ou  dure  pendant 
toute    la    vie  :    le  premier  c^s    est 
le  plus  commun.  Les  Corneilles ,  les 
Aigles  et  d'autres  Oiseaux  de  proie  ne 
se  séparent  jamais ,  ces  Aniinaux  of- 
frent un  modèle  de  fidélité  conjif- 
t^e.  <— U  en  est  enfin  à  qui  une  seule 
îmelle  ne  sufiit  pas  :  ils  ont  un  nom- 
breux sérail  qu'ils  protègent,  qu'ils 
dirigept ,  et  avecqui  ils  partagent  leur 
subsistance  ;  les  Phoques ,  les  Coqs 
sont  dads  oette  habitude.  Lës.Abeii- 
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les  nous  offrent  une  circonstae^e^coiir* 
traire  :  une  femelle  a  besoin  de  plu- 
sieurs mâles.  —  Chez  la  plupart  des. 
Vertébrés,  l'époque  de  Taccouplement 
est  marqué  par  un  surcroît  de  vie,  une 
augmentation  d'activité,  et  souvent 
par  une  excitation  ^ciale  des  or- 
ganes génitaux  ,  surtout  chez  les 
temelles.  y.  Rut  ,  Génération. 

Les  Animaux  annoncent  le  besoin 
de  l'accouplement  pai*  des  cris,  des 
chants  ou  d'auties  signes  propres  à 
chacun  d'eux.  L'Oiseau  sait  unir  dans 
ses  accens ,  à  la  peinture  de  la  vivacité 
de  ses  désirs ,  l'expression  de  la  ten^ 
dresse  la  mieux  sentie  ;  tandis  que  les 
fureurs  des  Mammifères  ne  dénotent 
souvent  qu'un  besoin  pressant  à  sati^ 
faire.  M^is  c'est  surtout  chez  les  In- 
sectes que  l'industrie  amourepse  des 
mâles  et  des  femelles  est  vraiment, ad- 
mirable. 

Les  Animaux  sauvag«s  s'accouplent 
une  fois  l'an ,  à  une  époque  fixe  :  ceux 
que  l'Homme  a  rend  us  domestiques,  et 
auxquels  il  a  par  conséquent  ïsk\t  par« 
tager  les  avantages  de  sa  société ,  s'ac- 
couplent en  toute  saison.  L'Homme  et 
auetques  autres  espèces  n'ont  ni  tetnps 
nxe ,  ni  état  déterminé  pour  cet  aele. 
— pans  les  Quadrupèdes ,  l'accouple- 
ment féconde  une  jetile  poj^tée  ;  chest 
les  Oiseaux ,  il  féconde  un  très-grand 
nombre  d'œufs  ;  et  dans  les  Insectes, 
les  Pucerons  fécondent  dans  un  seul 
accouplement  plusieurs  générations , 
qui  toutes  alors  sont  femelles ,  et  pro 
duisent  sans  copulation  nouvelle.  — 
Il  est  des  espèces ,  et  c'est  surtout 
parmi  les  Mammifères  ,  oii  lesfemel- 
ks,  une  fois  fécondées ,  refusent  ies 
approches  du  mâle  ,  telles  sont  la 
Jument ,  l'Anesse,  etc.  :  d'autres  ré- 
pètent plusieurs  fois  de  suite  l'acte 
générateur)  les  Oiseaux  s'y  livrent 
passionnément  pendant  toute  la  sai- 
son des  amours.  —  L'accouplement 
n'a  lieu  qu'entre  individus  de  même 
espèce  ou  entre  espèces  voisines  ;  ce 

2ui  dopne  les  Métis  ou  Mulets*  ^^ 
•es  espèces  des  climats  chauds  trans- 
portées dans  les  pays  froids ,  cessent 
souvent  de  s'accoupler ,.  ou  leur  union 
devient  inféconde  :  il  en  est  de  même 
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des  Animaitx  tenus  en  captivité.  Les 
soins  de  l'Homme  ont  au  contraire 
rendu  les  Animaux  domestiques  bien 
plus  féconds  qu'ils  ne  le  sont  dans  l'état 
sauvage.  — Dans  raccouplement ,  il 
y  a  introduction  de  la  partie  mâle , 
ou  seulementrAiiimal  lance  sa  liqueur 
fécondante  dans  les  organes  de  la  fe- 
melle ;  c'est  ce  qui  arrive  aux  Sala- 
mandres ainsi  qu'à  tous  les  Poissons 
vivipares.  —  L'ergot  des  Echidnés  et 
des  Omitborhynqueô,  celui  de  plu- 
sieurs Gallinacées,  les  pelotes  dont 
sont  garnis  les  ponces  de  divers  Batra- 
ciens et  les  doigts  des  Geckos  sont  au- 
tant dje  moyens  qui  servent- au  mâle  à 
se  fixer  sur  la  femfellé.  Il  paraît  en  étrfe 
de  même  des  prolongemens  que  les 
Raies  et  les*  Squales  pprtent  aux 
cdtés  de  l'anus ,  et  que  Geoffroy  re- 
garde comme  des  organe»  «Pexcita* 
tion. 

—  Dans  ues  Mammifères.  Nous 
avons  pour  cette  classe  peu  de  choses 
à  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit ,  si 
ce  n'est  que  dans  les  espèces  sauva- 
ges, tout  annonce  combien  le  be- 
soin de  l'accouplement  est  pressant. 
Celles  -  ci  s'abandonnent  alors  aux 
jdus  grands  excès  :  les  timides  deviens 
nentliardies  et  même  téméraires  :  on 
connaît  les  combats  à  outrance  que  se 
livrent  les  Taureaux,  les  Gerfe,les  Cbe- 
vaux  et  les  Phoques.  Des  deux  rivaux, 
le  vaincu  se  retire  et  ta  guérir  ses  bfes- 
sures  ou  chercher  une  conquête  plus 
facile  ;  cependant  le  vamqueur  reste 
tranquille  possesseur  de  sa  femelle  , 
jusqu'à  ce  qu'un  rivîd  plus  puissant  le 
chasse  à  sctn  tour.  -^  La  saison  des 
amours  "varie  singulièrement  chez  lès 
Mammifères.  Lés  uns ,  tels  que  le 
Loup ,  s'accouplent  pendant  l'hiver  ; 
les  Cerfs  s'unissent  en  automne  ;  le 
plus  grand  nombre  au  priiitemps  et 
en  été  :  n<JUs  avons  dit  que  fes- Ani- 
maux domestiques  s'accouplaient  à 
toute  époque  de  Vannée.  «^  Dans  le 

eus  grand  nombre!',  la  femelle  reçoit 
mâe  sur  son  ^0»  ,  et  se  tient  îfe- 
bout.  Là  femelie  du  Chameau  s'ac- 
croupit. Les  Animaux  à  dos  armé,  tels 
que  Je  Porc  -  Epie  et  le  Hérisson  , 
fTaccôuplènt  Ventre  à  ventre.  —  L'ac- 
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couplement  a  lieu  eij^e  les  variété 
d'une  même  espèce ,  et  c'est  un 
moyen  qu'on  emploie  tous  les  jour^ 
pour  obtenir  de  plus  beaux  produits. 
Notre  climat  ne  nous  permettant  pas 
toujours  de  conserver  les  races  dési- 
rées dans  toute  leur  pure  lé,  on  obtient 
par  l'union  d'un  mâle  de  race  noble 
avec  les  femelles  du  pays  de  plus 
beaux  produits  que  ceux  que  don- 
neraient un  mâle  ordinaire  ;  et 
l'on  a  observé  qu'à  quelques  'excep- 
tions près  ,  le  nouvel  Animal  prend  en 
grande  partie  les  traits  de  son  père. 
Ainsi ,  en  imissant  la  Brebis  de  notre 
pays  au  Bélier  mérinos ,  oh  obtient  dès 
la  première  génération  des  métis  qui 
égalent  presque  le  père  en  beauté. 
— L'accouplement  a  encore  lieu  entre 
des  individus  d'espèce  différente , 
mais  il  faut  cependant  que  les  espè- 
ces soient  très-voisines.  La  Jument  et 
le  Baudet  produisent  le  Mulet;  le 
Cheval  et  l'Anesse  donnent  le  Bar- 
deau ;  le  Zèbi'fe  produit  avec  l'Ane  / 
et  le  Cheval  ;  mà^  pour  tromper  la 
femelle  qu'on  a  s^mise  à  l'expérience 
d'un  accouplement  contre  nature  ,  il 
a  Êillu  peindre  l'étalon  qu'on  lui  pré- 
sentait ,  des  mêmes  Coulâurs  dont  est 
paré  sort  véritable  mâle.T^'accouple- 
ment  de  la  Louve  et  du  Chien  a  égale- 
ment été  fécond;  mais  ce  sont  toujours 
des*  unions  forcées  et  qui' n'ont  guère 
lieu  que  dans  l'état  domestique,  et 
quand  l'Hommea  fait  perdre  à  ces  Ani- 
maux la  plus  grande  partie  de  leur  na- 
turel :  car  très-souvent  les  Animaux 
sauvages,lorsqu*ils  sontprivés  de  la  li- 
berté ,  dévorent  ou  tuent  leurs  petits , 
comme  s'ils  voulaient  les  soustraire  à 
l'esclavage,  et  ceel  s^obseiVe  également 
chez  les 'Oiseaux,  oii  cependant  les 
unions  mêlées  sont  plus  fréquentes , 
plus  ^iles  et  ont  lieu  entre  des  espèces 

Î)lus  Soignées.— On  a  nommé  Jumàr 
e  prétendu  prod,uit  du  Taureau  et  de 
ia  Jument,  niais  tout  jusqu'à  présent 
a  démenti  l'existence  d'un  pareîj  Anî- 
mal,qui  nesemble  être  qu'un  Bardeau. 
On  a  encore  prétendu  que  !a  Vafche  et 
le  Cerf  produTsaient  ensemble  :  ces 
espèces  sont  trop  éloignées  pour  ad- 
mettre une  pareille  asseiiioii  (PA.n.) 
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—Dans  les  Oiseaux.  L'ëpoque  de 
'  raccouplemeut  détermine  la  plus  belle 
période  jinnuelle  de  Texistence  :  les 
I  espèces  habituellement  silencieuses 
ou  criardes  savent .  pendant  que  dure 
rheureuse  saison  des  amours ,  rendre 
plus  vives ,  dans  leurs  concerts  ,  les 
e:xpressions  du  plaisir;  les  unes  par 
des  sons  graves  ^  mais  sonores  ;  d*au^ 
très  par  une  mélodie  que  Fart  en  vain 
I  essaya  d'imiter;  d'autres  enfin,  par 
un  caquetage  continuel  qui  peint  la 
volupté  dont  tout  leur  être  est  animé. 
Alors  leurs  momens  sont  exclusive- 
ment consacrés  à  chanter  le  bonheur, 
et  leurs  jouissances  sont  si  grandes , 
qu'elles  semblent  leur  faire  oublier 
tout  repos  :  on  les  entend  la  nuit 
,  comimle  jour  répéter  leurs  mélodieux 
accoras,  que  ne  sauraient  interrompre, 
même  chez  les  plus  sauvages  ou  les 
plus  craintifs ,  l'appréhension  du  dan- 

fer  ou  la  présence  de  l'Homme.  G*est 
cette  même  époque  qu'on  voit  les 
Oiseaux  briller  ae  tout  leur  éclat  de 
parure,  et  comme  se  vêtir  de  leur 
robe  de  noces.  Des  élans  amoureux 
plus  ou  moins  démonstratifs ,  plus  ou 
moins  prolongés  selon  les  espèces, 
précèdent  :raccoi;q>lement  i  chez  les 
unes ,  la  femelle  reçoit  debout  le  mâle 

r'  s'élance  sur  elle  en  la  saisissant 
bec  et  se  ci^amponnant  avec  les 
oneles  sur  son  dos  ;  chez  les  ai^lres , 
la  iemelle  plie  les  jambes  et  appuie  le 
ventre  sur  le  sol.  La  durée  de  l'acte  est 
très-courte  ;  plusieurs  espèces  le  répè- 
tent de  suite  un  grand  nombre  de 
fois.  Il  paraît  que  les  oeufs  sont  fécon- 
dés du  premier  jet  ;  car  des  femelles 
qui  n'avaient  éprouvé  qu'une  seule 
fois  l'approche  du  mâle ,  ont  pondu  à 

Slusieurs  jours  de  distance  des  œufs 
ont  les  petits  sont  sortis  au  terme  de 
l'inciiba  tion. — ^11  est  parmi  les  Oiseaux 
un  petit  nombre  d'espèces  polygames , 
les  autres  sont  monogames ,  et  l'on  a 
observé  que  quelques-unes  d'entre 
elles  sont  susceptibles  d'un  attache- 
ment qui  ne  s'éteint  qu'avec  la  vie 
de  l'un  des  époux.  L'époque  de  l'ac- 
cou|^ment  et  l'âge  où  les  sexes  y 
sont  aptes  ^  varient  dans  chaque  es- 
pèce et  suivant  les  cUmats  :  la  durée 
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de  la  chaleur  ou  du  rut  est  plus  ou 
moins  longue  ,  et  paraît  subordonnée 
aux  soins  qu'exige  la  construction  du 
nid  ;  soins  que  les  deux  sexes  se  par- 
tagent avec  une  égale  ardeur.  L'ac- 
couplement est  simplement  aunuel 
chez  beaucoup  d'espèces  ;  chez  quel- 
ques autres ,  u  a  lieu  deux  et  même 
trois  fois  dans  la  belle  saison  ;  parmi 
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complie et  que  les  petits  peuvent  se 
passer  des  soins  de  leurs  pareps ,  la 
famille  se  sépare  et  souvent  pour  ne 
plus  se  reconnaître;  chez  d'autres,  elle 
reste  réunie  pendant  long-temps  Ai- 
core  autour  du  père  et  de  la  mère  : 
ceux-ci ,  la  plupart  du  temps ,  ne  se 
séparent  pomt ,  et  attendent,  toujoiu^ 
fidèles,  le  retour  de  la  saison  des 
plaisirs.  F',  Généiiation,  Fjécon- 
DATioNjOEuFs,  Incubation.  (dr..z.) 

— Dans  les  Reptiles  Chéloniens , 
Sauriens  et  Ophidiens,  nous  avons 
vu  que  l'accouplement  était  nécessaire 
à  la  reproduction.  Il  y  a  introduction 
du  membre  viril  qui .  simple  dans  les 
Ghéloniçns  et  les  Opliidiens ,  est  bi- 
furqua dans  les  Sauriens.  Ce  membre 
est  simple  dans  le  Crocodile  ;  et  chez 
toutes  les  espèces  pourvi^es  de  pareils 
organes  mâles ,  il  n'existe ,  pour  con- 
duire la  semence,  qu'une  ramure  plus 
ou  moins  profonae  :  dans  ces  Animau^ 
l'accouplement  se  fait  ventre  à  ventre. 

---  Dans  les  Poissons  ,  il  en  est  de 
vivipares ,  tels  que  les  Raies,  les  Squa- 
les et  autres;  chez •  ceux-ci  ,  il  y  a 
accouplement  em  ce  sens  qu'il  y  a 
rapprochement  des  deux  sexes  et 
même  introduction  d'organes  exci- 
tatem^s ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir  intro- 
duction d'une  verge ,  .puisque  cçs  Ani- 
maux en  sont  dépourvus ,  et  les  con- 
duits testiculaires  s'ouvrent  dans  le 
cloaque  oii  ils  se  terminent  par  une 
simple  papille.  — ^hez  les  Poissons 
purement  ovipares ,  ce  n'est  que  lors- 
que la  femelle  a  pondu  les  œufs ,  ou 
qu'elle  les  pond ,  que  le  mâle  féconde 
ceux-ci ,  en  les  arrosant  de  sa  laite. 

—Dans  les  Insectes.  C'est  moins  le 
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nombre  et  la  variété  dans  les  formes 
qui  a  droit  d'exciter  notre  surprise , 
que  la  rare  intelligence  dont  ib  sont 
doués,  intelligence  àTaide  de  laquelle 
ils  trouvent  les  moyens  d'exécuter  des 
travaux  qui  contrastent  singulière- 
ment avec  leur  faiblesse.  S'ils  sont  in- 
génieux dans  leurs  chasses  et  dans  la 
construction  des  demeures  qu'ils  se 
forment,  ils  ne  sont  pas  moins  admi- 
rables dans  leurs  amours.  Les  uns, 
tels  que  les  Vrillettes ,  frappent  rapi- 
dement, avec  leurs  mandibules,  l'in- 
térieur des  boiseries  qu'ils  habitent  ; 
ils  s'arrêtent  un  moment,  puis  recom- 
mencent de  nouveau,  ce  qui  cause  le 
bdllt  que  chaque  pur  nous  entendons, 

3ui  ressemble  assez  au  mouvement 
'une  montre,  et  que  le  peuple  nomme 
\ horloge  de  la  mort.  D'autre» ,  tels  que 
les  Criquets ,  les  Cigales,  les  Grillons, 
font  entendre  le  bruit,  souvent  si  fort, 
que  tout  le  monde  connaît.  —  Les 
femelles  de  plusieurs  Taupins ,  et  sui- 
lout  celle  du  Cucujo  des  Américains  , 
celles  des  Lampyres  ,  du  Fulgore 
Porte-Lanterne ,  dont  la  marche  est 
difficile ,  et  qui  sont ,  pour  la  plu- 
part,  dépourvues  d'ailes ,  ne  pouvant 
suivre  leurs  mâles  ,  qui  sont  très- 
agiles  ,  signalent  le  point  oîi  elles  gis- 
sent.  Pour  y  réussir,  la  nature  leur  a 
donné  un  fanal  ;  elles  sont  phospho- 
rescentes ,  et  répandent  au  loin ,  pen- 
dant les  nuits ,  une  lumière  invoca- 
tive ,  vers  laquelle  les  mâles  s'empres- 
sent d'accourir.  De  là  les  nomi  de 
Vers-Luisans ,  de  Mouches-Lumi- 
neuses ,  de  Mouches-à-Feu  ,  que  p  ir- 
tout  ont  reçus  ces  AnJInaux.  Celle  que 
é  rép  ind  le  ïaupin  est  si  vive  qu'elle 
permet  de  lire  l'écriture  la  plus  fine. 
C'est  à  la  lueur  de  plusieurs  de  ces 
Insectes  réunis  que,  dans  l'Amérique 
méridionale ,  les  femmes  font  leur  ou- 
vrage ;  elles  les  placent ,  dit-on ,  aussi 
comme  ornement  dans  leurs  cheveux, 
lors  de  leurs  promenades  du  soir  ;  et 
l'on  assure  que  les  Indiens  les  attachent 
à  leur  ciiaussure  pour  s'éclairer  pen- 
dant leurs  voyages  nocturnes.  — 
La  lumière  que  répandent  les  fe- 
melles paraît  redoubler  à  l'approche 
du  mâle,  qui  lui-même  annonce  sa 
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présence  par  une  légère  étincelle  lu- 
mineuse. L'Animal  aunnente  ou  di- 
minue à  sa  volonté  l'éclat  de  cette  lu- 
mière ,  qui  cesse  ,  à  ce  qu'il  parait , 
lorsque  l'accouplement  a  eu  lieu. 

L'ouïe  et  la  vue  ne  sont  point  les 
seuls  sens  dont  la  nature  se  soit  servie 
pour  appeler  les  Insectes  à  l'acte  gé- 
nérateur ;  il  est  des  faits  dont  on  ne 
peut  se  rendre  compte  qu'en  admet- 
tant des  effluves  odorantes ,  que  les 
mâles  savent  reconnaître.  Si  Pon  ren- 
' ferme  dans  une  boîte  parfaitement 
close  une  femelle  de  Bombyce ,  et  sur- 
tout celle  du  Grand  Paon,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  voltiger,  autour  de  cette  pri- 
son ,  des  mâles  que  la  vue  n'a  pu  ms- 
truire  d'une  telle  captivité ,  mais  que 
leur  ont  révélée  des  émana tionlp|u'il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier. 

La  disposition  de  l'organe  du  mâle 
est  très-favorable  au  ma  intien  de  l'ac- 
couplement ;  sa  verge  est  renfermée 
dans  un  étui  corné  -dont  les  pièces 
peuvent  s'écarter  lorsque  l'introduc- 
tion est  faite.  Les  pâtes  de  devant  de 
l'Hydrophile ,  des  Dytiques  et  autres 
espèces  ,  sont  considérablement  élar- 
gies, et  servent  à  ces  Insectes  pour-sai- 
sir  et  retenir  leur  femelle,  sur  laquelle 
le  mâle  est  ordinairement  reçu.  La 
Puce ,  la  Crevette  des  ruisseaux  font 
exception.  Les  organes  ffénitaux  du 
raâle  des  Libellules  sont  placés  près  de 
la  poitrine  ,  tandis  que  ceux  de  la  fe- 
melle sont  situés, comme  à  l'ordinaire, 
à  l'extrémité  de  l'abdomen,  ce  qui  dé- 
termine la  position  singulière  que  ces 
Insectes  prennent  pendant  l'accouple- 
ment. Le  mâle  saisit,  avec  les  crochets  ' 
qu'il  porte  à  l'extrémité  de  l'abdomen, 
sa  femelle  sur  le  col  ;  l'un  et  l'autre 
s'élèvent  dans  les  airs ,  et  il  faut  que 
la  femelle  rapproche  l'extrémité  de 
son  abdomen  des  organes  cénitaux  du 
mâle ,  et  aille  ainsi  les  chercher.  — 
L'acte  de  la  génération  ne  tarde  pas 
à  épuiser  les  Insectes  ;  le  mâle  suc- 
combe à  un  petit  nombre  de  copula- 
tions ,  la  femelle  meurt  dès  qu'elle  a 
pondu.  /^.  Copulation. 

Chez  les  autres  classes  d'Animaux, 
le  mode  de  fécondation  offre  de  gran- 
des variété».  (pr.  d.  ) 
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— Dan8  UB8  ANKÉiiiDi».  Tantôt  les 
sexes  sont  réunis  sur  un  même  être 
comme  dans  les  Sangsues  et  les  Lom- 
I  bries ,  qui  se  tiennent  étroitement  emr 
brassés  pendant  l'accouplement  qui 
est  réciproque  ;  tantôt  les  sexes  sont 
séparés ,  et  alors  les  individus  sont  ou 
maies  ou  femelles:  tels  sont  les  Aphro- 
dites  et  quelques  genres  voisins.  /^. 

GiNÉKATION. 

I  — Dans  iiEsCRUSTAoés.  Les  sexes 

sont  isolés  et  les  organe^  copulateurs 
sont  doubles.  Dans  1  accouplement  les 
deux  vulves  de  la  femelle  reçoivent 
les  deux  verges  du  mâle.  Jurine  a  pu 
distinguer  les  sexes  et  observer  l'ac- 
Ooupkinent  dans  plusieurs  Crustacés 
Branchiopodes.  Il  nous  a  appris  que 
leurs  antennes  n'étaient  pas  l'organe 
essentiel  de  la  génération ,  qu'ils  s'en 
serraient  seidement  pour  se  cram- 
ponner à  la  dernière  paire  de  pâtes  de 
la  femelle,  et  pour  conserver  ainsi 
toute  liberté  pendant  l'accouplement 
qui  a  lieu,  de  même  que  dans  les  au- 
tres Crustacés  j  au  moyen  de  deux 
verges  que  le  mâle  introduitj  dans  les 
vulves  correspondantes  de  la  femelle. 

/^.  GÉNÉRATION. 

—  Dans  les  Arachnides.  Les  or- 
ganes sexuels  féminins  sont  situés 
près  de  la  jonction  de  l'abdomen 
avec  le  tborax.  Ceux  des  mâles  ont 
tantôt  une  position  semblable ,  et  tan- 
tôt occupent  l'extrémité  des  palpes. 
Ce  caractère  singulier  est  propre  à  la 
première  famille  des  Aracbnides  pul- 
monaires; celle  des  Pileuses.  L'accou- 
plement dé  ces  dernières  est  remap» 
quable  par  les  circonstances  qui  rac- 
compagnent. Le  mâle  est  souvent  la 
victime  de  son  penchant  amoureux , 
et  c'est  toujours  au  risque  de  sa.  vie 
qu'il  s'approche  de  la'  femelle.  Il  n'i- 
gnore pas  combie&^  Tentrépiise  est 
daneereuse^  et  il  commence  par  tendre 
un  m  non  loin  du  lieu  où  la  scène  va 
se  passer.  Ce  fiL  est  le  chemin  qu'il 
suivra  s'il  doit  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  ;  cette  précaution  prise , 
iUmet  pied  sur  la  tode  de  la  femelle , 
s'avance  vers  elle  à  pas  comptés  et 
toujours  en  hésitant ,  se  hasarde  enfin 
à  la  toucher  avec  une  de  ses  pâtes ,  et 
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recule  anèsitôt  de  quelques  pas.  Soti- 
vent  il  n'en  faut  pas  davantage  pour^ 
que  l'Araignée  le  saisisse  et  le  d^oro 
s  il  n'est  pas  assez  leste  pour  échap^ 
per  5  souvent  aussi  elle  reste  immo- 
nile,  et  ce  signe  favorable  rend  le  mâle 

Elus  confiant  ;  il  touche  de  nouveau 
1  femelle  qui  répond  à  ses  caresse» 
par  des  attouchemeas  du  même  genre. 
Sa  vtdve  s'entix>uvre  ,  le  mâle  y  porto 
à  diverses  i  éprises  l'organe  sexuel  de 
l'une  et  de  l'autre  palpe,  et  la  féconda- 
tion s'opère  sans  aucune  jonction^ 
Une  foisl'opération  achevée ,  le  mâle 
échappe  par  la  fuite  à  la  fureur  de 
la  femelle ,  que  les  plaisirs  de  l'amour 
n'ont  pas  rendue  moins  cruelle.  /^.GÉ^ 
NÉRAtlON.  (aud.) 

-^  Dans  les  Mollusques.  Lfes  uns 
peuvent  s'accoupler,  comme  la  plus 
grande  partie  des  Gastéropodes;  les 
autres  se  reproduisent  sans  accouple- 
ment, comme  tous  les  Acéphales,  dont 
un  grand  nombre  est  privé  de  loco- 
motion. —  Chez  ceux  qui  s'accou- 
§lent,  on  observe  plusieurs  modeo 
'accouplement:  dans  les  uns^  les 
sexes  sont  séparés  sur  deux  individus, 
dont  l'un  fait  l'office  de  mâle  et  l'autre 
de  femelle ,  comme  dans  les  Pectini- 
branches  ;  dans  d'autres ,  chez  les  Li- 
maçons vulgaires  par  exemple,  les  deux 
sexes  sont  réunis  sur  le  même  indi- 
vidu qui  a  besoin  cependant  d'un  in- 
dividu de  son  espèce  pour  être  fécondé, 
alors  ces  deux  hermaphrodites  donnent 
et  reçoivent  à  la  fois.  Enfin ,  il  en  est 
chez  lesquels  un  individu  hermaphro- 
dite reçoit  d'un  premier,  donne  à  uu 
second,  ainsi  de  suite,  de  sorte  que 
ces  Mollusques  forment  ,  dans  le 
moment  de  leurs  amours ,  une  sorte 
de  chaîne  ou  un  chapelet  5  tels  sont 
les  Animaux  des  coquillages  de  nos 
mares ,  appelés  Limnécs,  (  F.  ) 

— Dans  les  Zoophites,  la  plupart , 
tels  que  les  Oursins  et  les  Holothuries, 
sont  hermaphrodites  et  se  fécondent 
eux-mêmes. 

Les  Vers  intestinaux  présentent 
pour  la  plupart  de^  organes  géni»- 
taux  ;  mais  la  difficulté  d'observer 
ces  Animaux  a  rendu  difficile  à  con- 
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naître  leur  mcnle  de  fiécondation.  Ce- 
/pendant  Jules  Cloquetestparvenu  tout 
récemment  à  surprendre  Taccouple- 
ment  de  YEchinorhynchm  gigas  y  qui 
même  offre  une  circonstance  remar- 
quable. Dans  ce  Yer,  ce  n'est  pas  la 
verge  du  mâle  qui  va  porter  dans  les 
organes  de  la  femelle  le  fluide  séminal , 
c'est  la  queue  de  la  femelle  qui  s'en-* 
fonce  dans  Tentonnoir  quoflre  la 
verge  du  mâle  lorsqu'il  est  en  état 
de  copidation.  Nous  devons  ces  détails 
à  l'infatigable  observateur  que  nous 
venons  de  citer. 

— Dans  les  Polype»  qui  se  repro- 
duisent par  boutures  ,  et  peut--étre 
également  par  le  moyen  d  œufs  ,  f 
a-t-il  ^accouplement?  —  Les  Infusoi- 
res ,  sur  lesquels  Bory  de  St-Vincent 
fait  des  recberches  depuis  long-temps, 
se  reproduisent  aussi  par  boutures  ; 
mais  ^  ainsi  que  l'a  reconnu  ce  natu- 
raliste ,  nul  sexe ,  conséquemment  nul 
accouplement  ne  s'y  remarque. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède  ^ 
que  l'accouplement  est  une  circons- 
tance qui  n  est  pas  de  nécessité  abso- 
lue dans  Tacte  générateur ,  tandis  que 
ce  dernier  a ,  peut-être  constamment, 
lieu  dans  la  reproduction  des  indivi- 
dus. Un  Polype  peut ,  il  est  vrai ,  être 
partagé  en  mule  morceaux ,  et  former 
mille  nouveaux  Polypes;  mais  ces  Ani- 
maux je  reproduisent  également  pai* 
des  œu&,  avons-nous  dit,  etpeut- 
êti'e  est-ce  le  seul  mode  de  reproducr 
tion  qui  ait  lieu  dans  l'état  naturel , 
tandis  que  l'autre  ne  serait  qu'acci- 
dentel ,  et  ne  sert  peut-être  jamais  à  la 
reproduction  naturelle  de  ces  Ani- 
maux. 

— Dans  certains  YÉGérAXJX,  ou  du 
moins  chez  des  êtres  qu'on  a  jusqu'ici 
placésdans  le  rèçne  Végétal,  plusieurs 
ont  un  véritable  mode  d'accouple- 
ment ,  qui  n'a  nul  rapport  avec  ce  que 
l'on  considère  généralement  comme 
une  fécondation  pollinaire.  C'est  Mul- 
1er  quiaperçut  le  premier  ce  phénomè- 
ne ,  sans  néanmoins  en  tirer  aucune 
conséquence,  dans  ce  qu'il  nomme 
Confeiva  jugalis,  A  la  même  époque , 
Bory ,  qui  l'observait ,  communiquait 
à  Dra^amaud  de  nouvelles  vues  sur 
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cephénonème.  Depuis ,  Vauchera  pu- 
blié ,  sous  le  nom  de  Conjugées,  di- 
verses descriptions  de  ces  végétaux 
accouplés,  oii  rien  n'indique  habituel- 
lement de  sexe  ni  de  mouvement  spon- 
tané ,  et  dont  cependant  les  filamens 
toujours  simples  se  rapprochent  à  une 
certaine  époque  de  1  existence ,  et 
s'unissent  intimement  les  uns  aux 
autres  par  des  espèces  de  stigmates 
comme  s'ils  venaient  alors  à  s'armer. 
A  l'aide  de  ces  points  de  communica- 
tion ,  il  s'établit  unépanchement  d'un 
tube  dans  l'autre.  Des  corps  ronds  ,o  va- 
les  ou  gemmiformes  s'v  développent 
Ï presque  aussitôt  dans  les  cloisons  de 
'un  des  tubes ,  et  deviennent  ce  que 
Bory ,  qui  a^  suivi  attentivement  ces 
êtres  mixtes ,  appelle  des  Zoocarpe&» 
V.  ce  mot,  ainsi  que  Conferves. 

(PR,  0.) 

♦  ACCRESCENT ,  TE.  bot.  phan. 
Adjectif  qui  désigne  dans  les  Plantes 
les  parties  de  la  fleur  qui  prennent  de 
raccroissement  après  la  floraison. 
Ainsi  le  calice  de  TAlkekenge  et  le 
style  de  la  Clématite  sont  accrescens. 

(B.) 

ACCROISSEMENT.  Jncrementum, 
Ce  mot ,  pris  dans  son  acception  la 
|>lus  étendue ,  désigne  la  série  succes- 
sive des  phénomènes  par  lesquels  pas- 
sent les  corps  bruts  et  les  corps  orga- 
nisés, lorsqu'ils  augmentent  de  masse 
et  d'étendue.  Mais  ces  phénomènes 
présentent  des  différences  très-nota- 
bles ,  suivant  qu'on  les  observe  dans 
les  êtres  organisés. ou  dans  les  êtres 
inorganique».  Che?  les  premiers  en 
effet  raccroissement  estrenfermé  dans 
des  limites  déterminées,  qu'il  ne  peut 
dépassa,  limites  qui  varient  suivant 
là  durée  locale  de  l'existence  de  ces 
êtres.  Les  corps  inorganisés  au  con- 
traii*e  offrent  un  accroissement  indé- 
terminé ,  car  che^  eux  la  duréq  n'a 
point  de  bornes  fixes ,  elle  est  entière- 
ment abandonnée  aux  chances  du 
hasard ,  ainsi  qu'à  l'action  des  agens 
chimiques  et  physiques.  ^ 

Le  mode  de  l'accroissement,  dans 
ces  deux  grandes  divisions  des  corps 
de  la  nature,  n'offre  pas  moins  de  dif- 
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fërence  que  sa  durëe.  Ce  sont,  dans 
les  corps  bruts,  de  nouvelles  molé- 
cules qui  s'ajoutent  et  s'appliquent 
successivement  sur  une  sorte  de  noyau 
primitif,  Sans  éprouver  aucune  alté- 
ration ;  de  là  le  nom  de  Juxtaposition 
donné  à  cette  espèce  d'accroissement. 
Dans  les  corps  organisés  au  contraire  ^ 
l'accroissement  a  lieu  par  l'extension 
en  tous  sens  des  molécules  déjà  exis- 
tantes y  ou  par  l'addition  de  nouvelles 
molécules  dont  la  formation  est  due  à 
des  fluides  introduits  dans  Fintérieur 
du  corps.  H  suit  de  là  que  dans  les 
corps  bruts,  l'accroissement  se  fait 
seulement  à  la  surface  externe,  qui 
varie  et  chance  à  chaque  instant ,  tan* 
dis  que  dans  les  êtres  doués  d'organi- 
sation, la  cause  des  phénomènes  de 
l'accroissement  est  mtérieure  ,  et 
la  surface  extérieure,  la  périphérie 
du  corps  reste  la  même  à  toutes  les 
époc[ues  de  aan  développement. 

Si  maintenant  nous  voulons  exa- 
miner comparativement  l'accroisse- 
ment dans  les  deux  classes  des  êtres 
organisés  ,  c'est-à-dire  dans  les  Ani- 
maux et  les  Végétaux ,  nous  remar- 
querons des  points  de  ressemblance 
et  de  différence  fort  importans.  Ainsi  ^ 
dans  les  uns  comme  dans  les  autres  , 
le  caractère  spécial  de  l'accroissement 
consiste  dans  l'allongement  en  tous 
sens  des  molécules  déjà  existantes ,  ou 
dans  la  formation  de  nouvelles  molé- 
cules apportées  par  un  fluide  qui ,  ve- 
nant du  dehors ,  circule  dans  toutes 
les  parties  de  ces  êtres  ;  ce  mode  de 
dévâoppemcnt  a  reçu  le  nom  à^In- 
tussuèception.  Dans  les  Animaux,  l'ac- 
crobsement  est  plus  rigoureusement 
limité;  la  forme,  la  masse  totale 
de  l'être  sont  moins  sujettes  à  varier. 
Les    circonstances    extérieures ,    la 

Quantité ,  la  qualité  des  alimens  ,  l'é- 
ucation,  l'état  de  domesticité,  n'exei^ 
cent  qu'une  trèà-faiWe  influence  Sur 
l'étendue  de  l'accroissement.  Il  n'en 
est  pas-  de  mênie  dans* les  Végétaux. 
Comparez  en  ettt  le  Végétal  sauvage , 
abandonné  à  lui-même ,  avec  la  même 
espèce  cultivée  dans  nos  jardins ,  ef 
vous  verrez  combien  l'art  peut  modi- 
fier et  changer  même  entièrement  sa 
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forme ,  sa  taille  et  la  nature  de  ses 
productions.  (a.  h.) 

Agcboissebcemt'daks  les  Animaitx. 
I*ious  nous  occuperons  d'abord  de 
l'accroissement  considéré  dans  les 
êtres  composant  le  premier  embran- 
chement de  l'arbre  zoologique.  Nous 
n'en  parlerons  que  d'une  manière  gé- 
nérale,  renvoyant  aux  mots  Foetus  et 
Transpormation*,  et  à  chaque  organe 
en  particulier,  la  succession  de  déve- 
loppement de  chacun  d'eux ,  et  les  di- 
verses révolutions  qu'ils  éprouvent. 

Les  systèmes  nerveux  et  circula- 
toire sont  la  base  de  tout  développe- 
ment organique  :  d'eux  naissent,  et 
autour  d'eux  se  groupent  les  autres 
organes.  Là  oii  ils  s'arrêtent  ^  là  oii  ils 
manquent,  les  autres  parties  man- 
quent aussi.  L'un  fournit  les  maté- 
riaux ,  l'autre  les  emploie ,  les  distri- 
bue. Lequel  des  deux  préexiste  à 
l'autre?  La  vue  indique  le  système 
circulatoire ,  la  raison  les  fait  marcher 
ensemble. 

De  l'action  de  ces  deux  premiers' 
moteurs  nabsent  les  autres  phénomè^ 
nés  des  corps  vivans ,  qui  perdent  en 
développement,  en  activité,  et  même 
cessent  d'exister  quand  l'action  de  ces 
deux  premiers  a  gens  ou  cesse  ou  de- 
vient trop  faible  j  ce  que  prouve  la 
comparaison  du  dévelc^pement  des 
Animaux  dans  les  différens  âges  et  dans 
les  diflférentes  classes. 

Les  organes  ne  se  développent  point 
tous  en  même  temps.  La  vie  est  une 
succession  de  développemens  amenés 
les  uns  par  les  autres;  la  présence 
d'nn  organe  nécessitant  celle  d'un 
autre ,  et  à  mesure  que  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouve  l'Animal 
changent,  les  organes  se  modifiant, 
ou  même  de  nouveaux  venant  les  rem- 

S lacer  :  c'est  ce  que  nous  montrent  les. 
iverses  révc^utions  qu'éprouvent  les 
Animaux  avant  d'arriver  a  l'état  par- 
fait. F"  CbAysalide  ,  Fœtus  ,  Lar- 
ve.—  Ces  modifications  qu'éprouvent 
nos  organes  ne  sont  point  bornées  au 
passage  de  l'état  fœtal  à  l'état  parfait  ; 
elles  ont  également  Meu ,  d'une  ma- 
nière moins  sensible  il  est  vrai ,  mais 
elles  ont  lieu  Chaque  fois  que  changent 
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les  môdiâoateurs  dom  TAiitmai  se 
trouve  environné. 

Le  développement  y  d*abord  asseà 
lent  dans  les  premiers  temps  de  la  for- 
mation du  nouvel  être ,  marche  bientôt 
8vec  rapidité ,  et  va  croissant  jusqu'au 
moment  oii l'Animal  sort  du  sein  de  sa 
mère  ou  brise  l'enveloppe  qui  l'isole 
du  monde  extérieur.  L  accroissement 
se  ralentit  alors  y  et  devient  d'autant 
moins  prompt  que  l'on  s'éloigne  da- 
vantage du  moment  de  la  naissance  ; 
en  même  temps  aussi  diminue  l'acti-r 
vite  de  la  circulation  et  de  la  respira- 
tion. Si  le  système  nerveux ,  en  per- 
dant la  mollesse  qui  le  caractérise  au 
jeune  âge ,  gagne  comme  moyen  de 
sensation;  le  progrès  de  cette  même 
consistance  le  fait  bientôt  perdre  en 
mobilité  et  en  aÇèctibilité ,  en  même 
temps  qu'd  perd  comme  instrument 
d'accroissement.  A  mesure  aussi  que 
l'o^  s'éloigne  du  moment  de  la  nais- 
gance ,  1©  tissu  osseux  se  charge  da- 
vantage de  matière  calcaire  ;  les  tissus 
cartilagineux  acquièrent  de  la  dureté, 
et  souvent  s'ossinentî  la  fibre  mus- 
culaire ,  d'abord  peu  colorée ,  peu  ré- 
sistante ,  devient  de  jour  en  jgur  plus 
ferme  et  plus  puissante  j  la  peau  prend 
de  la  consistance  saps  perdre  en  sou- 
plesse et  en  sensibilité },  l'absorption 
es^  très-active  sur  les  surfaces  exté- 
rieure et  intérieure,  et  l'Animal  croît 
et  se  développe  avec  rapidité.  Il  arriye 
un  moment  où ,  suffisamment  assuré 
,  dans  sa  propre  existence ,  il  se  trouve 
<^pable  dfen  communiquer  une  par- 
tie :  alors  un,  développement  d'un 
ijouvel  ordre  se  montre  et  réagit  sur 
le  reste  de  l'économie }.  les  organes  gé- 
nitaux, jusqu'alors  restés  en  retard, 
croissent  avec  rapidité  ;  avec  eux ,  les 
poils  ,  les  bois ,  les  cornes  se  dévelop- 
pent ou  reçoivent  un  surcroît  de  vie , 
et  deviennent  ainsi  les  attributs  de 
cet  âge.  /^.  Bois  ,  Cornes  ,  Poils  ,  Pu- 
berté. 

L'accroissement  en  hauteur  dé-^ 
passe  peu  pette  époque;  celui  en 
épaisseur  continue  encore  pendant 
long-tçmps  ;  en  même  temps  les  for-, 
mes  se  prononcent  davantage ,  les 
tissus  acquièrent  plus  de  consistance  ^ 
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et  l'Animai  atteint  tout  le  degré  de 
puissance  vitale  que  comporte  son  or-: 
ganisation.  Mais,  sous  l'empire  des 
mêmes  agens,  au-  lieu  d'augmenter 
en  force ,  l'Animal  perd  ;  au  lieu  de 
croître ,  â  décroît,  La  circulation  di- 
minue de  vitesse  ;  les  vaisseaux  per- 
dent en  calibre  et  en  élasticité  ;  le  sys- 
tème nerveux  n'a  plus  la  même  im- 
pressionabilité  ;  les  os  ne  contiennent 
presque  plus  de  matière  organique  ; 
les  fibres  musculaires  acquièrent  de  la 
rigidité  ;  la  peau  perd  cliaque  jour  de 
sa  souplesse  et  de  sa  faculté  d'absorp- 
tion ,  de  même  que  les  surfaces  diges- 
tives.  La  rigidité  devient  générale,  et 
les  tissus  s'éloignant  de  plus  en  plus 
des  conditions  de  la  vie ,  il  arrive  un 
terme  oii  ils  retombent  sous  l'empire 
des  lois  qui  commandent  à  la  matière 
inorganique;  et  cependant  la  cause 
qui  maintenant  conduit  l'Animal  à  la 
destruction  est  la  même  que  celle  qui 
naguère  le  faisait  croîtr  *  La  loi  n'a 
pas  changé ,  mais  les  conditions  des 
tissus  ne  sont  plus  les  mêmes. 

Chez  tout  Animal  qui  se  trouve  pla- 
cé dans  une  sphère  plus  rapide  d  ac- 
tion et  de  mouvement ,  ou  dans  toute 
partie  et  tout  organe  qui  se  trouvent , 
relativement  aux  autres,  dans  ks  con- 
ditions de  plus  grande  activité ,  l'ac- 
tion nerveuse  et  la  circulation  aug- 
mentent en  énergie,  et  amènent  un 
accroissement  proportionnel  qui ,  en- 
tretenu par  les  mêmes  circonstances , 
pendant  plusieurs  générations  ,  finit 
par  être  transmissible  des  pères  aux 
enfans.  Ainsi  s'établissent  tes  races , 
ainsi  ont  dû  se  former  plusieurs  es- 
pèces. 

Gl^z  les  Mammifères ,  la  dm'ée  delà 
vie  est  en  général  en  rapport  inverse 
avec  la  rapidité  de  l'accroissement; 
Bufibn  avait  indiqué  cette  loi  pour  les 
Animaux  en  général;  nous  ne  la 
croyons  pas  applicable  à  tous .  L'Oiseau 
vit  bien  au-delà  du  temps  que  sem- 
blerait lui  assigner  la  durée  de  soa 
accroissement.  Chez  les  Poissons ,  la 
vie  est  sans  bornes  connues  pour  plu- 
%ipurs  ,  et  l'accroissement ,  sans  être 
prompt ,  n'est  point  proportionnel  à 
leur  longévité,. 
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Ëxan^ë  sëparémentiiaiis  tes  Màn»- 
Htifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles  etW 
Poisipns  y  nous  verrons-  1  accroisse- 
ment  plus  rapide  chez  les  Oiseaux , 
dont  la  vitesse  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  est  connue ,  et  chez  qui 
l'activité  du  système  nerveux  est  dëcé- 
lëe  par  la  vivacité  des  mouvemens  et 
la  promptitude  des  déterminations; 
nous  le  verrons ,  dis-je ,  plus  prompt 
que  chez  les  Mammifères  et  surtout 
que  chez  leïs  Poissons  qu\,  plongés 
dans  un  fluide  rare  en  oxygène ,  ont 
une  circulation  dont  le  peu  d'activité 
donne  la  raison  de  la  durée  de  leur 
vie. 

Les  Animaux  puisent  les  moyens  de 
leur  entretien  et  de  leur  accroissement 
dans  les  substances  organiques  et 
inorganiques  qui  les  entourent.  Us 
les  puisent  dans  le  fluide  au  milieu 
duquel  ils  sont  plongés ,  et  les  corps 
impondérables  qui  les  environnent; 
dans  les  substances  solides  ou  liquides 
qui  sont  en  rapport  avec  leur  surface 
extérieure ,  ou  qu'ils  placent  dans 
leur  canal  digestif.. 

On.  a  souvent  dit  que  les  Animaux 
ne  pouvaient  se  nourrir  que  de  ce  qui 
avait,  ou  avait  possédé  vie;  ce  qui 
même  a  servi  à  établir  une  différence 
entre  les  Animaux  et  les  Végétaux,  qui 
au  contraire  faisaient  servir  à  leur 
nutrition  les  matières  inorganiques. 
Il  suffit,  pour  sentir  la  valeur  de  cette 
opinion,  de  se  rappeler  que  l'air, 
l'eau,  les  corps  impondérés,  et  bien 
d'autres ,  qui  certainement  sont  loin 
de  jouir  des  propriétés  de  la  vie ,  sont 
cependant  indispensables  à  l'existence 
de  l'Animal. 

Les  moyens  de  l'accroissement  éta- 
blis ,  il  devient  facile  de  prévoir  que , 
là  oùies  Animaux  les  trouveront  en 
abodlkce ,  l'accroissement  sera  plus 
proii^  et  plus  considérable  :  on  sera 
a  même  d'apprécier  l'influence  de  l'é- 
tat de  liberté  ou  de  domesticité ,  des 
cUmats  chauds,  des  régions  froides, 
de  l'exerciée  ou  du  repos.        (p.  d.) 

— Dans  les  Animaux  articui.es. 
L'accroissement  n'est  sensible  qu'a- 
près lafécoi^dation;  et  quoiqu'on  aper- 
^iv.e  souvent^  dans  les  ovaires  d'une 


fieroeUe  encore  vierge ,  qtidquefi  ger- 
mes plus  développés  les  uns  que  les 
autres ,  on  ne  peut  pas  appeler  cela 
un  accroissement  ;  car  il  se  borne  aux 
enveloppes  du  germe  et  ne  s'étend- 
pas  sur  le  geirae  lui-même.  Celui-ci , 
après  qu'il  a  été  fécondé,  et  avant 
d  arriver  àl'état  adulte  ,  subit  divers 
changemens< ,  qui  sont  autant  de  con- 
séquences de  son  développement.  Si 
l'Animal  est  vivipare ,  il  naît  avec  la 
forme  qu'il  aura  toujours ,  acquiert 
tout  au  plus  une  paire  d'appendice  ou 
un  segment  nouveau ,  et  chacune  de 
ses  parties  ne  fait  qu'accroître.  Si  au 
contraire  il  est  ovipare ,  il  subit  ordi- 
nairement ,  et  dans  la  seule  classe  des 
Insectes  hexapodes ,  des  changemens 
qui  constituent  trois  états  distincts  ; 
celui  de  La/veouàe  Chenille , de  Nym^ 
phe  ou  de  Chrysalide,  et  àHnsectepar^ 
fait.  La  série  de  tous  ces  changemens 
a  reçu  le  nom  de  Métamor-phoseSy  mol 
consacré  par  l'usage,  et  qu'on  peut 
adopter  en  le  considérant  comme  syno- 
nyme d'Accroissement,  y.  Métamor- 
phoses. (  AUD.  ) 

—  Dans  les  Gjquilles.  Le  test 
est  originairement  une  membrane 
dans  le  tissu  cellulaire ,  de  laquelle 
suinte  un  suc  calcaire  comme  dans 
les  os.  Son  accroissement  se  fait  çn 
tout  sens  ,'en  avançant ,  par  des  élé- 
mens  semblables  posés  en  recouvre- 
ment, les  noiwclles  couches  sortant 
de  dessous  les  premières,  et  placées 
selon  la  direction  de  la  longueur  du 
test. 

Les  muscles  d'attache,  qui  unis- 
sent l'Animal  à  sa  coquille,  changent 
de  place  par  une  mutation  successive 
et  gra  iuée ,  en  avançant  dans  le  sens 
de  l'accroissement  et  s'obUtérant  dans 
le  sens  opposé.  P\  le  mot  Coquille 
pour  les  détails  intéressans  sur  cette 
partie  de  la  Conchiliologie.         (f.) 

— Dans  les  Animaux  r a yonn ans. 
La  manière  dont  a  lieu  l'accroisse- 
ment de  ces  êtres ,  est  pour  la  plupart 
un  de  ces  phénomènes  que  la  nature  en- 
veloppe encore  des  voiles  du  mystère  ; 
il  paraît  imnieuse  dans  certains  genres, 
tandis  que  dans  les  autres  groupes 
cet  accroissement  ne  peut  dépasser  dc^ 
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limites  fort  restreintes.  Les  Polypes 
des  polypiers ,  considères  individuel- 
lement, parviennent  très-prompte- 
ment  au  terme  de  leur  croissance;  il 
n'en  est  pas  toujom's  de  même  du  po- 
lypier ou  de  leur.  haJ3itation.  Dans 
les  Cellulifères  de  nouvelles  cellules 
se  consti'uisent  à  côté  des  anciennes 
sur  un  plan  uniforme  et  régulier: 
dans  les  unes ,  il  n'y  a  point  de  com- 
munication apparente  entre  les  cel- 
lules; dans  les  autres,  cette  communi- 
cation est  très-visible ,  et  le  polypier 
ressemble  à  un  Arbre  qui  se  couvre 
eans  cesse  de  nouveaux  bourgeons, 
de  nouveaux  rameaux.  Dans  les  Go- 
rallinëes  ,  Taccroissement  a  lieu  par 
de  nouvelles  articulations  qui  se  dé- 
Teloppent  au-dessus  des  premières  ou 
sur  les  côtés ,  en  général  d'une  ma- 
nière symétrique  ou  régulièrç.  Dans 
les  Corticifères  les  moyens  d'ac- 
croissement sont  plus  compliqués ,  et 
cependant  plus  faciles  à  observer;  les 
Polypes  se  prolongent  en  une  subs- 
tance mince ,  memorano-gélatineuse , 
qui  enveloppe , l'axe  dont  elle  aug- 
mente constamment  le  diamètre,  et 
qu'ils  recouvrent  d'une  écorce  plus 
ou  moins  épaisse  dans  laquelle  i^  se 
réservent  une  petite  habitation  cellu- 
liforme.  L'accroissement  paraît  borné 
dans  tous  ces  polypiers;  il  f  est  égale- 
inent  dans  la  plupart  des  polypiers 
pierreux.  H  en  existe  néanmoins  quel^ 
«fues-uns  qui  semblent  échappera  cette 
loi  générale  de  la  nature  par  la  gran- 
deur incommensurable  à  laquelle  ils 
parviennent.  Les  Animaux  cependant 
ne  varient  point  ;  les  Polypes  du  Ma- 
drépore ,  qui  forme  un  rescif  d'une 
hauteur  immense  mais  inconnue  sur 
plus  de  cent  lieues  d'étendue ,  ne  sont 
pas  plus  grands  que  ceux  des  Madré- 
pores de  nos  collections.  Ne  pourrait- 
on  pas  considérer  le  premier  comme 
des  réunions  de  plusieurs  polypiers  ? 
Les  Animaux  de  ces  productions  sin- 
gulière? semblent  communiquer  entre 
eux  par  une  expansion  presque  gé- 
latineuse ,  qui  embrasse  toutes  les  ra- 
mifications du  polypier,  depuis  la 
base  jusqu'au  sommet;  elle  pénètre 
dans  les  sillons,  dans  les  pores,  entre 
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les  lamelles ,  et  paraît  destinée  à  se-  ' 
créter  la  partie  solide  de  cette  sorte 
de  Zoophvtes.  —  Dans  les  pol^jpiers 
sarçoïdes,  la  masse  entière  est  animée, 
l'accroissement  s'opère  par  un  déve- 
loppement général  de  toutes  les  par- 
ties ,  comme  dans  les  autres  Animaux; 
il  en  est  de  même  dans  les  Acaléphes  , 
dans  les  Entozoaires  ou  Vers-mtes- 
tins ,  ainsi  que  dans  les  Ëchinoder- 
mes  ;  ils  ne  changent  point  de  forme  , 
et  ceux  qui  ont  une  enveloppe  créta- 
cée ,  comme  les  Oursins ,  ne  la  per- 
dent jamais.  (LiLM...x.) 

Dans  les  Infusoires,  l'accroissement 
est  également  un  fait  mystérieux  ;  le 
mycroscope  ne  montre  parmi  leurs  tri- 
bus nombreuses  que  des  individus  de 
même  taille  pour  chacjue  espèce ,  et 
cette  taille  plus  ou  moms  mycrosco^ 

Eique  est  presque  un  caractère.  H  est 
ien  probable  que  les  Infusoires  crois- 
sent et  ne  sont  pas ,  à  toutes  les  époques 
de  leur  existence,  de  la  même  étendue. 
Gependant  lorsqu'une  Paramœcie , 
par  exemple,  se  dédouble,  qu'une 
Kérone,  ou  qu'un  Trichode  se  sépare 
en  deux ,  les  parties  séparées  sont  de 
taille  égale,  et  l'on  ne  voit  point  com- 
ment l'être  entier  était  plus  grand  que 
ses  divisions  qui,  à  leur  tour,  sont  bien- 
tôt susceptibles  de  reproduction,  c'est- 
à-dire  ,  de  partage  ;  mais  les  Volvox , 
les  Pectoralms  ou  les  Uvelles  ,  qui  se 
dispersent  en  particules  animées ,  s^m- 
blames  à  des  Monades,  doivent,  de 
très-petites  c[u'elles  sont  d'abord  dans 
l'état  de  disjonction  ,  acquérir  la  gros- 
seur de  l'être  dont  elles  sont  une  frac- 
tion ,  avant  de  pouvoir  se  diviser  à 
leur  tour  ;  cependant ,  soit  que  cet  ac- 
croissement se  fasse  avec  une  grande 
lenteur ,  soit  <Ju'il  n'ait  lieu  que  dans 
des  circonstances  qui  nous  ontjncore 
échappé ,  on  ne  peut  rien  émÊkr  de 
positif  à  cet  égard.  (b.) 

ACCROISSËMEKT  DANS   IJES    YÀgÈ- 

TAtJX.  —  La  durée  de  l'accroissement 
dans  les  Végétaux  est  extrêmement 
variable  ;  elle  est ,  généralement ,  en 
rapport  avec  celle  de  la  vie  des  diffé- 
rens  VégétdHx ,  qui ,  sous  ce  point  de 
vue ,  pi^sententles  diflférencesles  plus 
notables.  Ainsi ,  le  Blé  ,  l'Orge  ,  l'A- 


Digiti 


izedby  Google 


ACC 

▼oine ,  les  Melons,  etc. ,  développent 
toutes  leurs  parties ,  épanouissent 
leurs  fleurs  ,  mûrissent  leurs  fruits,  et 

Parviennent  ainsi  à  leur  dernier  degré 
'accroissement  dans  un  espace  de 
temps  moins  long  qu'une  année  ;  laGa-^ 
rotte ,  rOnagre,  etc.,  démandent  deux* 
ans  pour  arriver  au  même  but ,  tan- 
dis qu'il  faut  des  siècles  pour  que  le 
Chêne , l'Orme,  le  Cèdre  au  Liban  ao* 
quièrent  tout  le  développement  dont 
leurs  différentes  parties  sont  suscep- 
tibles. La  rapidité  avec  laquelle  les 
"V^Çétaux  s'accroissent,  n^ffre  pas 
moms  de  différence  :  il  en  est  qui ,  dans 
l'espace  de  quelques  jours,  s'allongent 
de  vingt  à  trente  pieds ,  comme  r  ^- 
gaue  amencanaf  les  Potirons ,  le  Co^ 
bœa,y  etc.;  d'autres,  au  contraire, 
s'accroissent  avec  une  si  grande  len- 
^teur,  qu'il  est  difficile  d'apercevoir  et 
Me  suivre  les  progiès  de  leur  dévelop- 
pement. Il  faut  noter  qu'en  général , 
les  Végétaux  d'un  tissu  mol ,  lâche  et 
très-abreuvé  de  sucs ,  se  développent 
plus  rapidement ,  et  parviennent  pki- 
tôt  à  leur  dernier  degré  d'accroisse- 
ment que  ceux  dont  l'organisation  est 
plus  dense,  plus  serrée,  plus  sèche. 
Qu'ainsi ,  les  Arbres  à  bois  blanc,  tels 
que  les  Peupliers ,  lesTilletds  ,  le»  Sa- 
pins, les  Saules,  etc.,  poussent  plus 
vi^  que  les  Chênes ,  les  Ormes ,  les 
Cormiers ,  etc. ,  dont  le  grain  est  plus 
serré,  plus  compact  et  plus  coloré ^ 
qu'enfin  ,  les  Végétaux  qui  croissent 
sur  leboixl  des  rivières ,  dans  les  prai^ 
ries  et  les  Heux  humides  ,  se  dévelop- 
pent avec  plus  de  rapidité ,  acquièrent 
des  dimensions  plus  considérables  que 
les  mêmes  espèces  végétant  sur  le  pen- 
chant des  collines  sèches  et  décou- 
vertes ,  ou  dans  un  terrain  élevé  et  ro- 
cailleux. Ces  diffiévsentes  observations 
doîvenC  être  prises  en  considération 
par  l'agriculteur,  le  propriétaire  «t  le 
forestier.  — Lorsque  l'on  suit  le  déve- 
loppement d'un  Végétal  dans  toutes 
ses  périodes ,  on  voit  qu'il  s'accroît  en 
deux  sens ,  c'est-à-dire ,  que  son  dia- 
mè^e  augmente  à  mesure  que  sa  hau<* 
teur  devient  plus  contidéiable.  Pour 
bien  connaître  le  mécanisme  de  l'ac- 
OToissement  dans  ces  deux  sens,  il 
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faut  TétuiHer  successivement  dans.ces 
deux  directions,  et  séparer  ainsi  en 
deux  temps  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  simultanément.  C'estsurtoutdans 
le  tronc  des  Arbres  ligneux ,  qu'il  est  ' 
j^us  facile  de  suivre  tous  les  degrés  de 
Rccroissement,  soit  en  diamètre,  soit 
en  hauteur.  Aussi,  est-ce  dans  cette 
classe  de  Végétaux  que  nous  choisi- 
rons nos  exemples?  Mais  c^mme  les 
Plantes  Monocotylédonées  diffèrent 
cssentiellementdeaDicotylédonées  par 
leur  mode  d'accroissement ,  nous  en 
étudierons  séparément  les  phéno- 
mènes. 

En  diamètre  des  Arbres  Dicx)ty- 
ZiÉDONs.  —  Lorsque  l'on  examine  le 
tronc  d'un  Arbre  Dicotylédoné  coupé 
en  travers ,  il  présente  les  objets  sui- 
^vans  :  1°.  Au  centre,  le  canal  médul- 
laire ,  composé  de  Y  étui  médullaire  ou 
parois  du  canal  et  de  la /7W)e//e,  quin'est 
que  du  tissu  cellulaire  lâche ,  dans  son 
état  de  régularité  et  de  pureté  primiti- 
ve ;  a°  tout-à-fait  à  l'extérieur,  on  trou- 
ve Técorce ,  qui  se  omipose  de  dehors 
en  dedans ,  répiderme  de  l'enveloppe 
hejrt^cée ,  et  des  couches  corticales , 
dont  les  plus  intérieures  constituent  le 
Liber;  3°  l'espace  compris  entre  l'écor- 
ce  d'une  part  et  le  canal  médullaire  de 
l'autre,  estoccupé  parle  corps  ligneux, 
formé  de  couches  concentriques  em- 
boitées  les  unes  dans  les  autres ,  et , 
dont  les  diamètres  vont  en  augmen- 
tant ,  à  mesure  qu'on  les  observe  plu^ 
en -dehors;  ces  couches  circulaires 
sont  coupées  à  angle  droit  par  des  li- 
gnes divergeant  du  centre  vers  la  cir- 
conférence ,  que  l'on  a  compaï:ées  aux 
lignes  tracées  sur  un  cadran  horaire , 
e|t  qui  portent  le  nom  de  Rayons  ou 
Insertions  médullaires.  Elles  servent 
à  établir  1^  communication  entre  la 
moelle  renfermée  dans  le  canal  médul- 
laire f  t  l'enveloppe  herbacée ,  dont  la 
structure  est  entièrement  analogue  à 
la  mo^e.  Les  couches  ligneuses  les 
^us  intérieures ,  qui  sont  ordinaire- 
ment plus  colorées ,  d'une  texture  plus 
ferme  et  plus  compacte ,  portent  spé-  ^ 
cialement  le  nom  dejBow  ou  de  Cœur  du 
bois;  les  plus  extérieures,  ordinaire- 
mentd'une  teinte  plu»  pâle ,  d'un  tissti 
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plus  mol,  forment  V Aubier  ou  Faux 

Bois.    ï^,  OrGANISATIOIÏ  de  liA  TIGE. 

—  Les  physiologistes  sont  çënérale- 
mënt  d  acccwrd  sur  la  disposition  des 
diflférentes  parties  que  nous  venons 
d'énumërer,  mais  ils  sont  loin  d'a^ 
voir  la  même  opinion  sur  la  manière 
dont  ces  diflFérentes  parties  se  sont  suc-* 
cessivement  formées.  Il  existe ,  à  cet 
égard,  plusieurs  théories  fort  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  dont  nous 
allons  exposer  les  principes ,  en  nous 


points 

qui  nous  paraîtraient  litigieux  :  une 
semblable  discussion  nous  entraîne- 
rait trop  loin  et  sortirait  du  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé. 

^1.  Le  Liber,  en  s' endurcissant, 
foiTne  chaque  année  une  nouvelle  cou-* 
che  d^ Aubier,  lequel  deviendra  Van-- 
née  suivante  une  couche  de  bois;  par 
conséquent ,  les  couches  ligneuses ,  ou 
r accroissement  en  diamètre ,  est  formé 
par  V endurcissement  du  Liber. 

Cette  opinion  est  la  plus  générale- 
ment répandue  ;  c'est  elle  qui  est 
presque  la  seule  exposée ,  en  France 
du  moin»,  dans  les  livres  élémentaires 
et  les  leçons  publiques^es  professeurs. 
On  l'attribue  en  général  a  Duhamel , 
qui ,  dans  sa  Physique  des  Arbres ,  rap- 
•  porte  une  foule  d'expériences  très- 
jngénieuses  par  lesquelles  il  en  a  dé- 
montré la  vérité.  Lorsqu'au  prin- 
temps on  enlève ,  dit  Duhamel ,  une 
plaque  a'écorce  sur  un  Arbre,  et  que 
l'on  garantit  la  plaie  du  contact  de 
l'air ,  en  la  recouvrant  avec  une  lame 
de  verre ,  voici  ce  que  l'on  observe  : 
On  voit  petit  à  petit  sortir  de  la  cou^ 
che  du  bois  dénudé  et  des  bords  tran- 
chés de  l'écorce ,  de  petites  gouttelet- 
tes d'un  fluide  visqueux  qui  s'éten- 
dent et  forment,  sur  toute  la  surface 
dénudée ,  une'  couche  mince  et  uni- 
forme. Ce  fluide  est  d'abord  limpide , 
transparent,  et  sans  trace  d'organisa- 
tion. Mais  bientôt  on  voit  de  petites- 
^  lignes  s'y  dessiner ,  des  vaisseaux  s^ 
former ,  et ,  à  la  place  d'une  matière 
liquide  et  inorganisée,  on  trouve  un 
tissu  composé  de  fibres ,  de  mailles 
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disposées  en  réseau;  en  fin  mot,  nn 
nouveau  Liber  s'est  formé  et  a  rem- 
placé celui  que  l'on  avait  enlevé.  Du- 
hamel a  donné  le  nom  de  Cambium 
au  fluide  qui  s'épanche  de  la  plaie 
faite  à  l'écorce  d'une  branche.  C'est 
par  le  moyen  de  ce  fluide  qu'iL  expli- 
que la  formation  successive  des^  cou- 
ches ligneuses  du  tronc  des  Arbres  Di^ 
cotylédons.  Tous  les  ans  il  se  forme , 
Selon  cet  habile  physicien ,  entre  l'é-» 
corce  et  le  bois ,  une  couche  de  Cam- 
bium qui,  en  s 'organisant,  reproduit 
le  Liber  qui  s'est  converti  en  Aubier. 
Mais  pour  donner  une  juste  idée  de 
la  théorie  de  Duhamel ,  il  est  impor- 
tant de  remonter  à  l'époque  du  pre- 
mier développement  de  la  tige.  Des  le 
moment  ou  les  différentes  parties, 
d'une  graine  germante  commencent- 
à  se  développer  et  à  se  distinguer  les 
unes  des  autres,  l'observateur  peut' 
suivre  le*  progrès  de  la  formation  et 
de  l'organisation  de  la  tige.  D'abord 
uniquement  composée  a  une  masse 
homogène  de  tissu  cellulaire ,  on  voit" 
insensiblement  des  tubes  ou  vaisseaux 
s'y  montrer  et  former ,  en  se  réunis^- 
sant  au  centre  de  la  tige ,  les  parois  du 
canal  médullaire.  Ces  vaisseaux ,  qui 
se  montrent  les  premiers  dans  l'inté- 
rieur de  la  tige ,  sont  des  trachées , 
des  fausses  trachées  et  des  tubes  po- 
reux. (  Voyez  Anatomie  végétale.  ) 
Le  tissu  cellulaire ,  renfermé  dans 
l'intérieur  des  parois  du  canal  .mé- 
dullaire, constitue  la  moelle  qui, 
dans  cet  état,  est  verte  et  abreuvée 
d'une  grande  quantité  de  sucs  aqueux. 
En  dehors  du  canal  médullaire ,  au- 
dessous  de  l'épiderme ,  on  trouve  une 
couché  mincftde  tissu  cellulaire  pres- 
que fluide  î  c'est  le  premier  Cambium. 
qui,  en  s 'organisant,  va  se  convertir 
en  Liber.  A  une  époque  un  peu  plus, 
avancée  de  la  saison,  c'est-à-dire, 
lorsque  la  jeune  tige  a  pris  un  certain 
accroissement  en  hauteur ,  ce  Liber 
qui  provenait  du  Cambium  se  durcit, 
devient  plus  dense ,  plus  compacte ,  et/ 
se  change  en  Aubier  ou  faux  bois. 
Mais ,  à  mesure  que  le  Liber  est  de- 
venu faux  bois,  il  s'est  formé  une^ 
nouvelle  oouche  de  Cambium  qui  a^ 


Digiti 


izedby  Google 


ACC 

rem]^acë  le  prexnier  Liber.  Tels  sont 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant 
la  première  époque  de  l'accroissement 
delà  tiffe.  L'tiver  arrive ,  et,  le  froid 
fiuspendant  la  végétation ,  l'accroisse- 
ment  de  la  tige  reste  stationnaire. 

Mais  au  retour  de  la  belle  saison  , 
la  végétation  reprend  son  cours  ac- 
coutumé. La  seconde  couche  de  Liber, 
.  formée  à  la  fin  de  la  saison  précé- 
dente, éprouve  les  mêmes  changemens 
que  la  première  ,  et  Constitue  une 
autre  couche  ligneuse.  Pendant  le 
temps  qu'un  nouveau  Cambium  se 
montre  et  s'organise ,  pour  remplir  la 
place  du  second  Liber,  transformé  en 
Aubier,  la  première  couche  d'Aubier 
se  dessèche,  devient  d'un  tissu  plus 
dur,  plus  serré ,  et  forme ,  autour  de 
l'étui  médullaire ,  la  première  couche 
liseuse ,  pu  le  bois  proprement  dit. 
Ainsi  donc  à  la  fin  de  la  seconde 
année  du  développement  d'une  jeune 
tige  d'un  Arbre  agneux ,  on  la  trouve 
composée,  i°  du  canal  médullaire; 
2°  d'une  couche  de  bois  ;  3°  d'une 
couche  d'Aubier  ;  4°  du  Liber  et  de 
l'écorce.  Ces  phénomènes  se  repro- 
duisant chaque  année  de  la  même  ma- 
nière ,  l'accroissement  en  diamètre  va 
sans  cesse  en  augmentant;  et  comme 
il  s'ajoute  tous  les  ans  une  nouvelle 
couche  ligneuse,  à  celles  qui  existaient 
déjà ,  on  peut  reconnaître  le  nombre 
des  années  d'un  Arbre  au  nombre  des 
couches  concentiiques  de  bois  et 
d'Aubier,  que  l'on  compte  sur  la 
coupe  transversale  de  son  trqnc  — 
Pour  rendre  cette  théorie  plus  palpa- 
ble ,  Duhamel  cite  quelques  expérien- 
ces propres  à  la  constater.  Ainsi ,  cet 
auteur  rapporte  qu'ayant  fait  passer 
un  fil  d'argent  dans  la  couche  de  Li- 
ber, en  ayant  ramené  les  deux  bouts 
au-dehors ,  et  les  ayant  noués  forte- 
ment ensemble,  il  a, l'année  suivante, 
trouvé  ison  fil  engagé  dans  la  couche 
d'Aubier,  et  un  nouveau  Liber  formé 
en-dehors.  Il  passa  de  la  même  ma- 
nière dans  l'Aubier  un  autre  fil  d'ar^ 
gent ,  qu'il  retrouva, lÉi  bout  de  quel- 
aues  années ,  engagé  dans  les  couches 
au  bois.  C'est  principalement  sur  ces 
expériences  de  JDuhjirael ,  et  sur  la  ré - 
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génération  du  Liber  au  moyen  du 
Cambium ,  que  s'appuient  les  auteurs 
qui  ont  adopté  cette  théorie.  —  Quoi- 
qu'elle réunisse  en  sa  faveur  un  grand 
nombre  de  probabilités  ,  cependant 
nous  pensons  qu'un  des  faits  princi- 
paux ,  une  des  bases  de  cette  théorie  , 
est  loin  d'être  rigoureusement  dé- 
montré ;  savoir,  la  transformation  du 
'Liber  en  Aubier.  Plusieurs  auteurs  ,  . 
et  entre  autres  Aubert  Du  Petit- 
Thouars,  la  nient  formellement,  et  as- 
surent, en  s'appuyantsur  de  nouvelles 
expériences,  que  le  Liber,  une  fois 
formé ,  ne  change  plus  de  nature , 
reste  Liber,  et  ne  devient  point  Au- 
bier, comme  Duhamel  l'a  avancé ,  et 
qu'ainsi  nécessairement  les  couches 
ligneuses  n'ont  point  leur  origine  dans 
la  transformation  du  Liber ,  mais 
qu'elles  proviennent  d'une  toute  autre 
source.  Le  point  litigieux  est  précisé- 
ment de  déterminer  l'origine  de  cha- 
cune de  ces  couches  ligneuses.  Nous 
allons  exposer  la  théorie  ingénieuse 
de  Du  Petit-Thouars ,  quant  a  la  for- 
mation dqs  couches  ligneuses. 

§  II.  L'accroissement  en  diamètœ 
ou  la  formation  des  couches  ligneuses, 
est  dû  au  déyelopperhent  des  bour- 
geons ou  embryons  Jixes. 

On  doit  cette  théorie  fort  ingénieuse 
à  Aubert  Du  Petit  Thouars,  qui  l'a 
successivement  développée  dans  ses 
Essais  sur  laVégétation.  Selon  cet  ha- 
bile botaniste ,  tous  les  phénomènes 
de  la  végétation  sont  dus  au  dévelop- 
pement des  bourgeons,  qu'il  compare. 
Four  leur  structure  et  leurs  usages,  à 
embryon  renfermé  dans  la  graine.  11 
les  désigne  sous  le  nom  d'Embrjons 
fixes  ou  adliérens ,  par  opposition  à 
celui  A' Embryons  libres  ou  embryons 
graines.  Voici  en  abrégé  les  bases  de 
cette  nouvelle  manière  d'envisager  la 
végétation,  et  en  particulier  l'accrois- 
sement en  diamètre  de  la  tige  ou  la 
formation  des  couches  ligneuses. 

1°.  Le  bourgeon  est  le  premier  mo- 
bile apparent  de  la  végétation  ;  il  en 
existe  un  à  l'aisselle  de  toutes  les  feuil- 
les. En  effet ,  c'est  toujours  par  l'ap^ 
parition ,  le  gonflement,  et  par  suite 
l'évolution  des  bourgeons ,  qvie  s'an- 
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noncent  ks  phénomènes  de  la  végé- 
tation au  retour  du  printemps.  Ces 
bourgeons  sont  apparens  '  dans  les 
Plantes  Dicotylédonees  et  dans  lesGra- 
minëeSy  mais  ils  sont  latens  et  non  vi^ 
sibles  au  dehors  dans  les  autres  Plan- 
tes Monocotylédonées. 

2°.  Ces  bourgeons  puisent  les  pre- 
miers matériaux  de  leur  développe- 
ment ,  dans  les  sucs  que  contiennent 
les  utricules  du  parenchyme  intérieurj 
et  c'est  par  suite  de  Tabsorption  de 
ces  fluides  par  les  bourgeons ,  que  ce 

{)arenckyme,  d'abord  vert  et  succu- 
ent  j  passe  à  Tétat  de  moelle.  De  là  la 
comparaison  établie  par  Du  Petit- 
■  Thouars  entre  le  parenchyme  inté- 
rieur relativement  aux  bourgeons ,  et 
les  cotylédons  relativement  à  la  gem- 
mule de  l'embryon. 

3°.  Dès  rinstânt  oii  ces  bourgeons 
se  manifestent ,  ils  obéissent  à  deux 
mouvemens  généraux  et  opposés,  Vutx 
montant  ou  aérien ,  l'autre  descen- 
dant ou  terrestre.  Du  premier  résulte 
l'élongation  du  bourgeon  et  de  la 
jeune  branche;  du  second  au  con- 
traire la  formation  de  nouvelles  fibres 
ligneuses  et  corticales  ,  c'est-à-dire 
qu'à  mesure  que  le  scion  ou  la  jeune 
branche  s'allonge ,  il  part  de  la  base 
du  bourgeon  des  fibres  ligneuses  et 
intérieures  ,  que  Du  Petit-Thouars 
compare  aux  radicules  de  l'embryon, 
et  qui ,  glissant  entre  l'écorce  et  le 
bois ,  dans  la  couche  humide  de  Cam- 
bium  déjà  existante ,  descendent  des 
parties  les  plus  supérieures  du  Végé- 
tal ,  jusque  dans  le  tronc  oii  elles  se 
réunissent,  se  serrent,  se  rapprochent 
les  unes  contre  les  autres ,  et  forment 
ainsi  une  nouvelle  couche  ligneuse. 

Telle  est ,  en  abrégé ,  la  théorie  de 
Du  Petit-Thouars.  Elle  consiste  , 
comme  on  le  voit,  à  regarder  l'ac- 
croissement en  diamètre ,  ou  la  for- 
mation successive  des  couches  ligneu- 
ses, comme  produite  par  le  déveiop^ 
pement,  l'évolution  d!es  bourgeons, 
c'est-à-dire  par  des  fibres  ligneuses 
qui ,  ayant  leur  origine  et  leur  point 
de  départ  à  la  base  de  chaque  bour- 
geon, descendent  entre  le  bois  et 
Pécorce,et  recouvrent,  chaque  année^ 
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les  couches  déjà  formées  d'une  nou- 
velle enveloppe ,  et  augmentent  ainsi 
le  diamètre  du  tronc. 

A  l'appui  de  cette  théorie  nouvelle, 
Du  Petit-Thouars  cite  la  non-trans- 
formation du  Liber  en  Aubier,  la  for- 
mation d'un  bourrelet  au-dessus  d'une 
ligature  circulaire  faite  à  une  bran- 
che ou  au  tronc  d'un  Arbre  Dicoty- 
lédoné.  En  effet  tout  le  monde  con- 
naît ce  phénon^ène  ,  que  Du  Petit- 
Thouars  explique  de  la  Manière  sui- 
vante :  Lorsqu  on  fait  une  forte  liga- 
ture à  une  tige ,  les  fibres  ligneuses 
qui  descendent  de  la  base  des  bour- 
geons^ entre  le  bois  et  l'écorce  ,  ren- 
contrant un  obstacle  qu'elles  ne  peu- 
vent franchir ,  s'arrêtent ,  s'accumu- 
lent au-dessus  de  cet  obstacle,  et  for- 
ment un  bourrelet  saillant  et  circu-» 
laire.  H  suit  nécessairement  de  là  que 
les  fibres  ligneuses  ne  pouyant  des- 
cendre au-dessous  de  la  ligature , 
toute  la  partie  du  tronc  située  au-des- 
sous d'elle  cesse  de  s'accroître  en  dia- 
mètre ;  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

Nous  avons  annoncé ,  au  commen- 
cement de  cet  article  ,  que  nous  bor- 
nant au  rôle  d'historien ,  nous  expo- 
serions simplement  les  opinions  des 
auteurs ,  sans  chercher  à  les  réfuter. 
Aussi  ne  rapporterons-nous  point  ici 
les  objections  que  plusieurs  auteurs 
ont  faites  contre  la  théorie  de  Du 
Petit-Thouars.  De  semblables  déve- 
loppemens  seraient  ici  trop  déplacés. 

En  DIAMÈTRE  DES  Arbres  Monoco- 
TYLÈDONS.  Le  stipe  des  Palmiers  et  des 
autres  Monocotylédons  à  tige  ligneuse 
présente  une  organisation  tout-à-fait 
différente  deceUedu  tronc  d'un  Chêne 
ou  d'un  Peuplier.  Aussi  son  accroisse- 
ment n'a-t-îl  point  lieu  de  \la  même 
manière.  Dans  une  tige  de  Palmier, 
coupée  transversalement  „on  n'observe 
point  cette  disposition  régulière  des  dif- 
férentes parties  intérieures  de  la  tige. 
U  n'y  a  plus  ni  canal  médullaire ,  ni 
bois,  ni  Aubier,  ni  Liber  disposés  par 
couches  emboîtées  les  unes  déns  les 
autres.  L'inté4feur  de  la  tige  est  rem- 
pli d'un  tissu  cellulaire  lâche  et  spon-^ 
ffieux ,  qui  constitue  la  moeUe ,  et  les 
fibres  ligneuses  fortnent  de»  faisceaux 
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mixuxBf  épairs  «ans  ordre,  dans  1« 
tissu  spongieux  de  la  tige.  Voyons 
comment  se  forment  ces  différentes 
parties.  Si  Ton  examine  une  graine 
de  Palmier  germante,  on  voit  les 
feuilles,  d'abord  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres ,  se  déployer  et  former 
au-dessus  de  la  racine  une  espèce  de 
bouquet  ou  de  touffe  circulaire  ;  mais 
il  ne  se  développe  point  de  tigelle ,  et 
par  conséquent  point  de  tige.  La  se- 
conde année ,  il  part ,  du  centre  de  ce 
faisceau  de  feuilles ,  un  autre  faisceau 
entièrement  semblable  au  premier , 
qui  y  rejetant  en  debors  celles  de  l'an- 
née précédente ,  s'élève  au-dessus 
d'elles.  Cbaque  année  le  même  phé- 
nomène se  répète;  c'est-^à-dire  que, 
du  centre  du  dernier  faisceau,  il  en 
sort  toujours  un  nouveau  qui  le  rejette 
en  dehors  et  s'élève  au-dessus  de  lui. 
A  mesure  que  de  nouveaux  bourgeons 
centraux  se  développent ,  les  feuilles 
les  plus  inférieures  des  premiers  fais- 
ceaux se  fanent  y  se  dessèchent  et 
tombent  I  leur  base  seule  reste.  C'est 
cette  partie  inférieure  des  feuilles 
qui  y  en  s'épaissi^sant ,  se  soudant  en** 
semble ,  §orme  successivement  autant 
d'anneaux  superposés ,  lesquels  cons- 
tituent le  stige  des  Arbres  Monocoty- 
lédons. Aussi  observe-t-on  toujours 
sur  le  stipe  des  espèces  d'écaillés  iné- 
gales, qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  bases  des  feuilles  qui  ont  per- 
sisté, se  sont  soudées  et  ont  pris  de 
la  solidité  et  de  la  dureté. 

D'après  ce  mode  de  déyelqppçment, 
on  voit  que  le  tronc  des  Arbres  Mo- 
nocotylédons,  ^u  lieu  d'être  formé, 
commcL  celui  dçâ  Dicotylédons ,  de 
couches  concentriques  emlioitées  les 
unes  dsms  les  autres ,  se  compose  d'an- 
neaux superposés.  Chacun  de  pes  an^ 
neaux,  imp  fois  solidifié,  ne  s'accroît 
plu»  en  diao^tref  c'est  pour  ciette 
raison  que  des  Palmiers  d'une  taille 
gigantesque  ont  souv£];it  un  tronc  qui 
oâre  à  peine  huit  ou  dix  pouces  de 
diamètre. 

En  HAiîTjiUK  njES  Arbrjîs  Bicoty- 

I«ÉPONS  ET  MONOCOTYLÉPONS.     1°.  A 

la  fin  delà  première  année ,  la  tige  d'un 
jeune  Arbre  Dicotylédon  forme  une  es- 
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pèce  de  cône  très-allonjgë,  terminé  par 
un  bourgeon.  Cette  tige  se  compose 
d'une  couche  d'Aubier  et  d'une  couche 
d'écorce,  et  entre  ces  deuxparties,  d'un 
Liber  nouvellement  organisé.  Ces  par- 
ties  proviennent  du  développement  de 
la  gemmule  renfermée  entre  les  deux 
cotylédons.  Quand,  l'année  suivante, 
la  végétation  recommence,  le  bour- 
geon qui  termine  la  tige  à  son  som- 
Hiet,  se  développe,  s'allonge  ,  donne 
naissance  à  un  nouveau  scion,  qui 
éprouve  dans  son  développement  le» 
mêmes  phénomènes  que  la  première 
pousse.  Au  sommet  de  ce  nouveau 
scion  se  forme  un  bourgeon  terminal, 
xLestiné  à  se  développer  l'année  sui- 
vante. Dans  les  Arbres  Dicotylédones, 
le  tronc  se  trouve  donc  formé  par  une 
suite  de  cônes  très-allongés ,  emboités 
Içs  uns  dans  les  autres,  et  dont  la 
pointe  est  en  haut.  Le  sommet  du  cône 
Je  plus  intérieur,  c'est-à-dire ,  du  pre- 
mier qui  a  été  formé ,  s'arrête  à  la  base 
du  second,  et  ainsi  successivement 
chacun  de  ces  cônes  forme  une  cou- 
che ligneuse.  On  conçoit  que  ce  n'est 
qu'à  la  base  du  tronc  que  le  nombre 
des  couchesligneu&es  correspond  exac- 
tement au  nombre  des  années  de  l'Ar- 
bre; en  sorte  qu'une  tige  de  dix  ans, 
coupée  à  sa  base ,  ofltira  dix  couches 
ligneuses;  elle  n'en  présentera  que 
neu^  si  on  la  coupe  à  la  hauteur  de  la 
seconde  pousse ,  que  huit  à  la  hauteur 
de  la  troisième,  etc.  Ce  mode  d'accrois- 
sement en  ha  uteure:^plique  pourquoi, 
dans  les  Vbre^Dicotylédonés,le  tronc 
va  en  s 'amincissant  vers  son  sommet, 
et  oflfrepresqf^  toujours  la  foxme  d'un 
cône  allongé. 

Ainsi  donc  dan^  les  Arbres  Dicotylé- 
dones l'accroissenient  en  hautem*  est 
du  à  l'élongation  aérienne  du  bour- 
geon terminal, 

a^r  Quant  au  §tipe  flps  Monocotylé- 
dons, nous  ayons  dit  précédemment, 
en  parlant  de  leur  développement  en 
diamètre,  que  Taccrpissement  en  hau- 
teur résultait  de  la  superposition  d'an- 
neaux ligneux  ,  foiWi^  pai^  la  base 
persistante  des  feuilles,  qui  chaque 
année  se  détachent  de  la  Plante. 

(A.  R.) 
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— AOCROISSEMENTDANS  LES  HtDRO- 

PHYTES  OU  Plantes  marines.  Cet 
accroissement  n'a  point  lieu  de  la  même 
manière  que  dans  les  autres  Plantes  ; 
plongés  dans  un  milieu  très-dense ,dont 
tous  les  ëlëméns  servent  à  les  nourrir , 
les  Hydrophytes  n*ont  pas  besoin 
d'un  appareil  de  circidation  aussi 
compliqué ,  ils  puisent ,  par  tous'  les 
pointSy de  leur  surface,  1  aliment  gui 
leur  est  nécessaire.  Leur  organisation 
cependant  est  loin  d'être  aUssi  simple 
que  Tont  avancé  quelques  naturalistes , 
elle  varie  dans  ces  Végétaux  comme 
dans  les  Plantes  terrestres.  Certains 
Hydrophytes  se  développent  dans  tous 
les  sens  comme  les  Acotylédonées  ;  les 
autres ,  dont  les  tiees  sont  formées  de 
parties  analogues  a  celles  des  Phané-' 
rogames,  croissent  de  la  même  ma- 
nière ;  leur  longueur  dépasse  quelque- 
fois 600  mètres ,  tandis  qu'à  leur  base 
il  en  existe  qui  ne  sont  visibles  qu'a- 
vec le  secours  du  microscope  ;  Cer- 
tains ressemblent  à  des  fils  de  soie 
par  leur  ténuité  ,  et  s'attachent  sou- 
vent sur  des  Hydrophytes  de  plus  d'un 
mètre  de  circonférence';  entre  ces  ex- 
trêmes se  trouvent  des  intermédiaires 
sans  nombre.  C'est  dans  les  mers  aus- 
trales que  l'on  doitchercher  les  géants 
du  règne  Végétal  marin  1  en  Europe 
les  plus  grandes  Plantes  marines  dé- 

Êassent  rarement  quinze  mètres  de 
mgueur ,  sur  un  très-petit  diamètre. 

(LAM..X.) 

Accroissement  dans  les  Miné- 
RAUX.-^Dans  les  Minéraux ,  l'accrois- 
sement a  lieu  par  juxta-position  et  non 
par  intus-susception,  comme  dans  les 
Animaux  et  l,es  Végétaux.  La  masse 
d'tin  Minéral  s'accroît  par  l'addition 
de  nouvelles  couches  qui  viennent 
s'appliquer  à  sa  surface,  suivant  des 
lois  déterminées  quand  il  est  suscep^ 
tible  de  cristallisations  ,  ou  simple- 
ment par  dépôt  également  superficiel, 
comme  cela  a  lieu  pour  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux.  Dans  le  premier  cas 
les  molécules  qui  composent  le  corps 
se  sont  réunies  en  vertu  de  l'affinité 
ou  attraction  chimique ,  dans  le  li- 
quide oii  elles  étaient  dissoutes  ;  et 
dans  le  second  elles  se  sont  simple- 
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ment  précipitées  de  celui  qui  lés  te* 
nait  en  suspension.  De  là  deux  gran- 
des classes  de  Roches  ou  masses  do 
montagnes ,  selon  qu'elles  appartien- 
nent ,  comme  le  disant  les  Allemands^ 
à  la  précipitation  chimique  ou  à  la 
précipitation  mécanique.  La  limite 
entre  ces  classes  n'est  pourtant  pas 
très-facile  à  établir.  /^.Roches.  L'ac^ 
croissement  des  Minéraux  difiere  de- 
leur  structure ,  qui  peut  être  considé^ 
rée  en  quelque  sorte  comme  leur  or- 
ganisation. F".  Structure.  La  belle 
théorie  de  la  structure  des-  cristaux 
dont  nous  sommes  redevables  au  génie 
du  célèbre  Haiiy ,  sera  exposé  en  dé- 
tail au  mot  CRISTAIiLÔGRAPHIE. 

(l'UC.) 

ACÉE  ou  ASSÉE.  ois.  Syn.  de  la 
Bécasse,  Scolopax  rusticola,  L.  dans 
quelques  parties  de  la  France  occiden- 
tale, (b.) 

ACENA.  BOT.  PHAN.  /^.AC^ENA. 

■  *  ACÉPHALE.  MAMM.  Ce  terme 
signifie ,  dans  sa  valeur  rigoureuse  , 
qui  n'a  pas  de  tête;  dans  le  langage 
ordinaire  ,  on  l'a  restreint  aux  con- 
formations défectueuses  du  crâne ,  et 
étendu  aux  fœtus  qui  manquent 
d'une  plus  ou  moins  grande  partie  du 
tronc. 

On  a  nommé  Incomplets  ceux  dont 
la  déformation  est  bornée  au  crâne, 
et  chez  qui  l'on  retrouve  la  face ,  les 
sens  et  leurs  nerfs.  On  a  appelé  Com- 
plets ceux  qui  sont  privés  de  toute  la 
tête,  ou  de  la  tête  et  d'une  partie  du 
tronc. 

Le  mot  Monstre ,  dans  l'acception 
que  lui  donnent  nombre  de  person- 
nes ,  suppose  des  êtres  extraordinai- 
res ,  de  forme  bizarre  et  qui  se  trou- 
Vent  hors  la  règle ,  ce  qui  est  vrai ,  en 
ce  sens  qu'ils  n'ont  ni  les  formes ,  ni 
le  degré  d'organisation  qu'ils  de- 
vraient avoir  s'ils  avaient  suivi  un  dé- 
veloppement complet  et  régulier; 
mais ,  pour  être  hors  la  règle  de  foinme 
habituelle,  ils  n'ont  pas  pour  cela 
suivi  une  loi  difi*érente  de  celles  qui 
président  aux  mêmes  corps  régulière- 
ment organisés.  Les  lois  de  la  matière 
vivante  ne  sont  point  capricieuses, 
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n*ëtant  que  le  résultat  de  propriëtës 
que  revêt  la  matière  placée  dans  telle 
ou  telle  circonstance ,  et  ne  pouvant 
se  montrer  que  dans  ces  mêmes  con- 
ditions ,  qui ,  pour  le  dire  en  passant, 
sont  tout  le  secret  de  la  vie  ;  hors 
d^elles  elles  n'existent  plus  et  il  n'y 
a  plus  de  corps  organisés. 
^  Les  Acéphales  sont  donc  dans  la 
même  règle  que  les  autres  Animaux. 
Ce  sont  des  fœtus  dont  le  développe- 
ment ne  s'est  point  effectué  ou  dont 
quelques  organes  se  sont  développés 
au  détriment  des  autres  ,  et  non  des 
êtres  dont  le  cerveau  et  la  moelle  épi^ 
nière ,  ayant  été  détruits  par  une  hy- 
dropisie  ou  toute  autre  maladie,  ïes 
autres  organes  se  seraient  consécuti- 
vement atrophiés  et  détruits.  Ce  sont , 
pour  le  plus  grand  nombre ,  des  fœtus 
arrêtés  a  diffîrentes  époques  de  leur 
développement. 

Tous  les  Animaux  élevés  dans  l'é- 
chelle des  êtres ,  et  dont  on  a  été  à 
même  d'observer  souvent  les  produits, 
ont  offert  de  semblables  monstruosi- 
tés; et,  sans  doute,  tous  ceux  dont 
l'organisation  est  comphquée,  tous 
ceux  qui,  avant  d'arriver  k  l'état  par- 
fait ,  éprouvent  diverses  révolutions ,  • 
doivent  présenter  de  pareilles  exis- 
tences. L'Homme ,  sujet  habituel  et 
favori  des  recherches  des  naturalistes, 
est  également  celui  sur  lequel  les  ob- 
servations de  ce  genre  ont  été  surtout 
multipliées;  et  ce  que- nous  dirons 
dans  cet  article  repose  en  grande  par- 
tie sur  les  faits  qu'il  a  fournis.  Mais 
on  sent  que  la  similitude  des  lois  qui 
président  à  la  formation  de  tous  les 
Animaux,  lui  rend  communes  avec 
eux  les  considérations  que  font  naître 
les  observations  dont  il  est  le  su- 
jet, t 

Les  systèmes  circulatoire-  et  ner- 
veux étant  de  formation  première  et 
la  base  de  toute  existence  organique , 
il  n'est  aucun  Acéphale  qui  s'en  trouve 
complètement  privé.  Si  les  organes  de 
ces  êtres  restent  incomplets  ou  man- 
quent entièrement ,  c'est  que  ces  deux 
parties  premières  n'ont  égalemeCit  ob- 
tenu qu'une  formation  incomplète , 
et  nous  verrons  ces  mêmes  organe3  ou 
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manquer  ou  paraître  en  même  temps 
que  ces  deux  systèmes. 

Nous  avons  dit  que  les  Acéphales 
étaient  des  fœtus  qui  s'étaient  arrêtés 
dans  leur  formation ,  à  diverses  pério- 
des d'âge  fœtal ,  et ,  sous  ce  point  de 
vue ,  ils  serviront  sans  doute  un  jour 
à  rhistoire  du  développement  de  l' Ani* 
mal  plus  fructueusement  que  les  êtres 
régulièrement  organisés  ;  et  c'est  aussi 
sous  ce  rapport  qu'ils  doivent  suitout 
nous  intéresser.  Pour  faire  sentir  la 
valeur  de  cette  opinion  émise  et  dé- 
veloppée par  Meckel  Tiedemann 
et  GeoflBroy  St.nHilaire ,  il  convien- 
drait de  joindre  ici  l'histoire  du  déve- 
loppement de  l'embryon  ;  mais ,  pour 
ne  pas  nous  répéter ,  nous  renvoyons 
aux  mots  Embryon  et  Foetus. 

Nous  marcherons  dans  l'étude  des 
Acéphales,  de  l'organisation  la  plus 
incomplète  à  celle  qui  l'est  le  moins , 
etndus  verrons,  dans  les  observations 
que  l'on  a  faites  sur  ce  genre  de 
monstruosité,  que  chez  les  plus  in- 
complets ,  la  seule  veine  ombilicale 
distribuant  le  sang  à  un  petit  nombre 
d'organes ,  forme  le  seul  système  cir- 
culatoire de  ces  êtres  ;  disposition 
dans  laquelle   nous  ne  devons  voir 

5u'uYi  ê^e  resté  dans  les  conditions 
e  premier  âge  fœtal ,  et  que  mon- 
trent les  premiers  momens  de  l'exis- 
tence des  embryons  des  Mammifères, 
des  Oiseaux  et  des  Reptiles.  Chez  d'au* 
'très,  nK>ins  incomplets  sans  doute, 
se  joint  une  et  ordinairement  les  deux 
artères  ombilicales ,  qui  ramènent  au 
fdacenta  le  sang  distrinué  par  la  veine 
ombilicale  :  alors  il  y  a  un  système 
complet  de  circulation  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  quand  il  n'existait  que  la 
veine  ombilicale.  A  ces  premiers  élé- 
mens  formateurs  s'ajoutent  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  ganglions 
du  nerf  grand -sympathique,  et  un 
commencement ,  de  cordon  rachidien 
dont  l'étendue  varie  selon  le  moment 
oii  s'est  arrêté  le  développement  de 
l'Animal.  Avec  lui  se  montre  son  étui 
osseux  ;  car  ce  dernier  système  et  le 
système  nerveux  sont  inséparables 
dans  leur  existence  ,  comme  l'a  si 
bien  étabh  GéofiBroy  Saint  -  Hilaire 
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dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  le  20  octo- 
bre 1 8  30 ,  à  la  classe  des  Sciences  de 
l'Institut ,  et  qui  se  trouve  insère  dans 
le  7*  vol.  desMémoires  du  Muséum. 
Avec  les  systèmes  osseux  et  nerveux , 
se  montrent  aussi  des  faisceaux  de 
fibre  musculaire  toute  formée  ,  ou 
'  une  matière  celluleuse  plus  ou  moins 
fluënte ,  qui  plus  taixl  serait  devenue 
fibre  musculaire ,  ainsi  que  le  montre 
le  développement  régulier  du  foetus. 

Chez  les  plus  incomplets ,  on  trouve 
la  portion  ombilicale  de  l'intestin  ; 
chez  ceux  qui  présentent  un  bassin 
et  des  membres  pelviens ,  on  retrouve 
toute  la  partie  inférieure  de  ce  canal  ; 
portion  que  Oken  nomme  Intestin 
anal  .-on y  trouve  ordinairement  l'ap- 
pareil urmaire ,  en  tout  ou  en  partie , 
ainsi  que  l'appareil  génital.  Les  mem- 
bres abdominaux  y  sont  plus  ou  moins 
rudimentaires^  quelquerois  seulement 
ébauchés ,  d'autres  ibis  presque  entiè- 
rement développés. 

Dans  les  Acéphales  moins  incom- 
plets ,  le  système  cir^culatoire  devient 
plus  régulier  :  on  voit  un  vaisseau 
aortique  et  souvent  une  veine  cave  ; 
on  trouve  la  portion  supérieure  du  ca- 
nal intestinaiet  Testomac ,  partie  que 
Oken  appelle  Intestin  supérieur,  en 
opposition  avec  la  partie  inférieure  ;  le 
développement  de  ces  deux  portions 
se  faisant  séparément  et  n'étant  j)as 
simultané.  Le  foie  et  le  pancréas  exis- 
tent aussi  quelquefois  ;  la  rate ,  dont 
le  développement  est  plus  tardif  chez 
les  Animanx ,  se  rencontre  aussi  plus 
rarement  chez  les  Acéphales  aussi 
éloisnés  de  la  formation  complète. 

Chez  d'autres  encore  moins  com-r 
plets,  non -seulement  l'on -retrouve 
presque  tous  les  organes  de  l'abdo- 
men ,  mais  le  cordon  rachidien  et  la 
colonne  épinière  se  montrent  presque 
en  totalité  ;  et  avec  eux  et  en  propor- 
tion de  leur  étendue ,  apparaissent  les 
os  de  la  poitrine  et  leurs  muscles  ou 
un  tissu  équivalent..  Le  développe- 
ment de  ces  parties  suit  l'ordre  acoour 
tumé  dans  lequel  ils  se  montrent  dans 
les  fœtus  de  1  état  normal.  Ainsi ,  les 
c6tes  s'avancent  de  la  colonne  verté- 
brale vers  le  sternum  ,  paraissent 
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avant  ce  dernier ,  qui  souvent  n'existe 
pas  encore  ou  dont  les  pièces  sont  sé- 
parées y  et  laissent  au-devant  de  la 
poiti*ine  une  large  fente  :  tous  états 
que  l'on  observe  dans  les  foetus  ordi- 
naires. 

Mais  les  membres  supérieurs  n'exis- 
tent point  encore  chez  les  Acéphales 
que  nous  avons  examinés  jusqu  ici;  ce 
n'est  qu'avec  la  présence  ae  la  portion 
cervicale  de  la  moelle  épinière  y  que 
nous  les  verrons  paraître.  Us  ne  se 
montrent  que  sousTorme  de  moignons 
plus  ou  moins  difformes,  et  répondant 
au  développement  habituellement  in- 
complet ae  cette  partie  du  cordon  ra- 
chidien. Quoique  imparfaits ,  ces  mem- 
bres contiennent ,  à  n'en  pas  douter, 
tous  les  élémens  des  membres  com- 
plets ;  prévision  à  laquelle  nous  somr- 
mes  conduits  par  les  travaux  de 
Geoffroy  Saint  -  Hilaire  ,  qui  si 
montré  dans  le  crâne  difibrme  des 
Acéphales  toutes  les  pièces  osseuses 
qui  composent  le  crâne  à  l'état  par- 
fait (Mémoire  déjà  cité)  ;  travaux  qui 
confirment  merveilleusement  la  belle 
loi  de  l'unité  de  composition  chez  les 
Vertébrés ,  et  que  le  même  auteur  a 
déveloj^e  dans  son  Anatomie  philo- 
sophique. 

Oans  les  foetus  de  la  condition  nor- 
male y  le  développement  des  membres 
thoraciques  préc^iiLe  celui  des  mem-* 
bres  abdominaux:  chez  les  Acéphales^ 
au  contraire ,  très-souvent  ils  man- 
quent ou  sont  rudimentaires  ;  tandis 
que  les  abdominaux  s'y  trouvent  cons- 
tamment ,  ce  qui  semblerait  indiquer 
qu'ils  n'cmtpas  suivi  la  même  loi  de 
ionnatioa.  L'eipistence  constante  de 
l'extrémité  de  la  moelle  épinière ,  op- 
posée à  la  présence  précaire  de  sa 
partie  supérieure ,  nou^  donne  l'ex- 
plication du  fait  et  nous  le  montre 
rentrant  dans  la  loi  ordinaire  ;  car  là 
où.  les  élémens  formateurs  n'existent 
paS)  on  ne  peut  demander  leà  organes; 
et  cette  af^rition  des  membres  tho- 
raciques^ avant  les  abdominaux,  n'est 
qu'une  qujestion  de  priorité  et  non  de 
présence  ou  d'absence. 

A  force  de  développemens  succes- 
sifs /nous  avons  obtenu  des  Acéphale^ 
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bien  moins  incomplet»,  puisqu'ils  pos- 
sède|;it  une  colonne  vertébrale  com- 
plète, quoique  réduite  dans  ses  par- 
ties ,  une  cavité  pectorale ,  rudimen- 
taire ,  il  est  vrai ,  et  privée  le  plus  sou- 
vent de  cœur,  de  poumon  et  de  thy-  . 
mus ,  et  que  déjà  l'on  voit  des  mem- 
bres thorachiques  dont  le  développe- 
ment suit  celui  de  la  moelle  épinierc. 
La  colonne  vertébrale  des  Acépbales 
arrivés  à  ce  degré  de  formation,  sup- 
porte un  amas  de  pièces  osseuses  con- 
tractées ,  ramassées  sur  elles-mêmes , 
mais  destinées  à  former  plus  tard  la 
face  et  la  boîte  crânienne. 

Le  développement  continue-t-il  ? 
ce  ne  sera  plus  un  simple  amas  de 
pièces  osseuses  qui ,  quoique  rangées  - 
dans  le  même  ordre ,  et  en  nombre 
égal  à  celles  qui  composent  la  tête 
bien  conformée  de  T  Animal ,  sont  ce- 
pendant infoimes  et  rudimentaires  ; 
nous  y  trouverons ,  non-seulement  ces 
pièces  plus  complètes  et  mieux  finies , 
mais  un  cerveau  de  développement 
variable  ;  la  face  et  ses  sens  s*y  mon- 
treront en  partie  ou  en  totalité,  et 
nous  conduiront  ainsi  de  conditions 
de  moins  en  moins  imparfaites  jus- 
qu'aux formes  de  l'état  normal. 

Nous  croyons  inutile  de  dire  que 
chez  les  Acéphales  parvenus  à  ce  de- 
gré d'organisation ,  le  système  circu- 
Eitoire  est  devenu  régulier.  Un  cœur, 
l'aorte  et  ses  branches  transportent  le 
sang  dans  les  organes  dont  le  déve- 
loppement suit  celui  des  rameaux 
chargés  de  verser  les  matériaux  de 
leur  formation.  Ainsi ,  des  deux  caro^ 
tides  ,  si  l'externe  se  trouve  d^ns  les 
conditions  ordinaires,  lorsque  l'in- 
terne n'est  que  peu  développée,  la 
face  et  tous  ses  sens  se  montreront  à 
l'état  normal ,  quand  le  cerveau  sera 
à  peine  ébauché  ;  et  même  ,  ce  que  la 
carotide  interne  aura  perdu,  l'externe 
le  gagnera^  et  les  organes  qu'elle 
donne  n'en  acquerront  que  plus  de 

1>uissance ,  principe  applicable  à  tous 
es  organes ,  d'oh  naissent  les  différen- 
ces des  espèces  entre  elles ,  et  que 
Geoffroy  a  signalé  et  développé  le 
premier  dans  sa  Philosophie  anatomi- 
que.    • 
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Non!  sommes  loin  d'atoîr  donn4  . 
toutes  les  conformations  que  pré^n- 
tent  les  Acéphales,  et  l'on  ne  pourrait 
même  les  faire  connaître  qu'en  indi- 
quant tous  les  sujets  qui  naissent  dans 
la  conditién  d'acéphalie.  Aussi ,  faut- 
il  se  contenter  d'mdiquer  un  certain 
nombre  de  formes  autour  desquelles 
les  autres  viennent  se  grouper  :  c'e^ 
ce  que  nous  ferons  à  la  fin  de  cet  ar- 
ticle. 

Itest  deux  faits  d'une  haute  impor- 
tance qui  se  rapportent  à  la  moelle 
épinière  et  au  cerveau  ,  et  qu'il  con- 
vient d'établir  ici.  Dans  l'un ,  les  la- 
mes de  toutes  ou  d'une  partie  des  ver- 
tèbres sont  restées  écartées  et  présen- 
tent un  large  Spina  bifida  :  les  mem- 
branes du  cordon  rachidien  ont  suivi 
les  conditions  des  vertèbres  :  elles  ont 
cessé  de  faire  tuyau ,  et  se  sont  éten- 
dues de  manière  à  ce  que  celle  qui , 
dans  l'ordre  accoutumé ,  doit  être  in- 
térieure ,  l'arachnode ,  se  trouve  exté- 
rieure, et  la  duremère  intérieure  d'ex- 
térieure qu'elle  est  ordinairement ,  ce 
qui  devait  avoir  lieu  d'après  le  nouvel 
état  de  la  colonne  épinière.  C'est  à* 
Gréofiroy  que  nous  devons  ces  pré- 
cieux éclaircissemens  qu'il  se  propose 
de  développer  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  sa  Philosophie  anatomique. 
Le  crâne  éprouve  de  son  côté  de 
nombreuses  modifications ,  de  même 
que  le  développement  et  le  lieu  oii  se 
trouve  placé  le  cerveau,  ce  que  j'indi- 
querai plus  particulièrement  en  par- 
lant de  la  classification  des  Acéphales. 
Le  point  sur  lequel  nous  désirons  fixer 
l'attention  de  nos  lecteurs ,  est  d'une 
grande  importance  en  anatomic 
philosophique  ,  et  avant  Geoffroy 
Saint-Ililaire  on  ne  l'avait  point  in- 
diqué, ou  l'on  s'était  mépris  sur  sa 
nature.  Je  veux  parler  d'une  poche 
membraneuse  placée  tantôt  au  som- 
met du  crâne  ,  tantôt  pendante  der- 
rière le  cou ,  d'autres  fois  située  dans 
le  dos  ;  poche  que ,  quelquefois ,  l'on 
rencontre  encore  dans  son  entier ,  et 
dont  le  plus  souvent  on  ne  trouve  que 
les  débris.  On  la  voit  remplie  d'un^ 
matière  liquide  que  l'on  avait  regardée 
comme  le  produit  d'une  hydropisie 
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destruttrice  du  système  nerreux ,  et 
qui  n'est  autre  que  le  fluide  exhale  par 
les  extrémités  des  vaisseaux,  fluide 
qui  plus  tard  doit  constituer  la  ma- 
tière cérébrale.  Le  plus  ordinairement 
ce  liquide  s'est  écoulé  au-dehors  par 
la  rupture  de  ses  membranes ,  comme 
les  ëlémens'  de  la  moelle  épinière  se 
sontrépandus  faute  de  rapprochement 
des  vertèbres  et  des  membranes  du 
cordon  rachidien.  Si  les  matériaux 
n'ont  pas  été  recueillis  ,  ils  n'en  ont 
pas  été  moins  fournis  ;  et  pour  me 
servir  de  l'expression  de  Geoffroy 
Saint-Hilaîre  >  la  dette  des  vaisseaux 
sanguins  a  été  acquittée.  Cette  poche 
ou  ses  débris ,  qui  paraissaient  unô 
forte  preuve  d'une  maladie  destruo- 
tricc  ,  a  repris  ainsi,  entre  W mains 
de  l'anatomie  philosophique  ,  son  vé- 
ritable caractère  j  c'est- a -dire,  une 
condition  du  premier  âge  fœtal  ;  car 
on  sait  que  dans  l'embryon  le  cerveau 
commence  par  être  une  poche  rem- 
plie d'un  fluide  transparent  qui  n'ac- 
quiert qu'avec  l'âge  la  consistance  que 
nous  lui  connaissons. 

De  l'Acéphale  le  plus  incomplet  , 
nous  nous  sommes  élevés,  par  une 
sui^e  d'accroissemens  ,  presque  jus- 
au'aux  fœtus  de  l'état  normal.  Cepen- 
dant de  grandes  différences  existent 
encore  entre  eux,  et  l'absence  ordi- 
naire du  cœur ,  des  poumons ,  du  dia* 
phragme  et  du  foie ,  les  placent  tou-^ 
iours  à  une  distance  marquée  les  uns 
des  autres. 

Les  généralités  suivantes  naissent 
du  rapprochement  des  diverses  obser- 
vations que  nous  possédons  sur  les 
Acéphales. 

i®.  Fréquemment  le  cordon  ombi- 
lical a  été  trouvé  court  et  très- 
grêle. 

20.  Dans  la  presque  totalité  des  cas, 
les  Acéphales  sont  nés  avec  des  fœtus 
bien  conformés  ;  ils  étaient  ou  ju- 
meaux ,  ou  trijumeaux ,  ou  quadri- 
jumeaux. 

3".  Les  mères  ont  presque  toujours 
été  des  femmes  très-fécondes. 

4**.  Les  Acéphales  n'existent  plus 
quand  ils  paraissent  à  la  lumière,  ou 
ils  ne  vivent  que  peu  de  temps ,  selon 
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le  degrté  de  développement  auquel  ils 
sont  parvenus. 

5°.  Chez  tous  il  existe  un  commen- 
cement de  moelle  épinière  et  quelques 
ganglions  du  nerf  grand-sympathique. 

6**.  Chez  tous  aussi  il  existe  un  ap- 
pareil vasculaire  de  développement 
variable. 

7°.  La  présence  du  cœur  dépend 
du  deffré  ae  développement  de  l'Ani- 
mal. Il  manque  presque  toujours  chez 
ceux  qui  sont  bornés  à  la  présence  de 
l'abdomen  et  de  la  poitrine,  et  se  mon- 
tre avec  la  tête  et  le  cerveau.  Serait-il 
lié  à  l'existence  de  la  huitième  paire 
de  nerfs?  La  présence  des  poumons 
est  indépendante  de  celle  du  cœur. 

8**.  Avec  le  cœur  manque  constam- 
ment le  foie. 

9°.  De  l'étendue  du  cordon  rachi- 
dien  et  du  développement  du  système 
vasculaîre,  dépend  ce]  ui  de  l'Acéphale» 
Ce  n'est  point  par  rang  d'utilité  que 
les  organes  se  développent ,  mais  à 
mesure  qu'apparaissent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  sanguins  qui  président 
à  leur  formation.  Ainsi  le  développe- 
ment de  la  moelle  épinière  se  faisant 
de  bas  en  haut ,  l'apparition  des  or- 
ganes suit  le  même  ordre  ;  et  le  bas- 
sin ,  les  membres  abdominaux ,  le  ca- 
nal intestinal  ,  l'ajpareil  génital  et 
urinaire  ,  organes  --peu  nécessaires 
alors  au  nouvel  être ,  se  voient  avant 
le  cœur  et  le  cerveau ,  dont  l'utilité 
est  bien  plus  marquée. 

10°.  Chez  tous  on  trouve  une  por- 
tion plus  ou  moins  étendue  du  canal 
intestinal. 

11°.  Avec  les  nerfs  et  les  os  se  ren- 
contrent toujours  les  muscles  ou  une 
substance  ceiluleuse  qui  en  est  l'équi- 
valent. 

13°.  Enfih,  l'observation  des  Acé- 
phales prouve  que  l'existence  de  la 
moelle  épinière  est  indépendante  de 
celle  du  cerveau  :  elle  montre  les  nerfs 
de  la  face  et  des  organes  des  sens  dans 
le  même  cas,  et  offre  le  cerveau  comme 
la  réunion  et  l'épanouissement  de  tou- 
tes ces  parties^ 

L'existence  des  vaisseaux  sanguins 
est  également  indépendante  de  celle 
du  cœur. 


Digiti 


izedby  Google 


ACÉ 

Cause»  de  Pacéphaiie,  D'après  qç 
^uî  précède ,  il  ne  serait  peut-être  pas 
nécessaire  de  traiter  ce  sujet ,  si  nous 
ne  voulions  indiquer  rapidement  les 
diverses  opinions  qu'on  a  émises  à  cet 
égard.  On  a  regardé  les  Acéphales 
comme  des  êtres  frappés  par  la  colère 
divine  :  nous  ne  sommes  plus  dans 
un  siècle  à  faire  intervenir  le  caprice 
des  dieux  dans  les  phénomènes  des 
corps  vivans;  les  faits  incroyables, 
comme  le  prestige  des  miracles  ,  sont 
disparus  :  en  vain  essayerait-on  de  les 
ramener  sur  la  scène  du  monde  ;  le  ri- 
dicule les  y  attend.  Cherchons  donc 
des  causes  physiques  aux  faits  physi- 
ques de  l'acéphalie.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  impossible  qtie  l'imagination ,  en 
altérant  la  santé  de  la  mère ,  puisse 
troubler  cousccutivement  celle- du  fœ- 
tus ,  les  faits  que  présentent  les  Acé- 
phales n'étant  pas  des  phénomènes  de 
maladie  ni  de  destruction ,  nous  ne 
devons  pas  nous  occuper  d'une  sem- 
blable cause. 

Cette  monstruosité  est-elle,  ainsi 
que  le  pensent  Lemery,  Lecat  , 
Sandifort ,  Swammerdam, etparmiles 
modernes  ,  Chaussier  et  Béclard, 
le  produit  de  la  destruction  du  sys- 
tème nerveux  par  une  cause  acciden- 
telle et  surtout  par  l'hydropisie,  et 
qui  par  suite  se  serait  opposée  au  dé- 
veloppement ou  aurait  amené  la  desr 
truction  des  autres  organes?  ou  est- 
elle  donnée  par  une  organisation  pri- 
mitivement défectueuse  ,  comme  le 
croient  Winslow ,  Gall  et  Spur- 
zeim?  ou,  en  précisant  davantage  la 
question,  représente-t-elle,  comme 
le  pensent  IVIeckel  ,  ïiedemann  et 
Géoâroy  Saint -Hilaire,  un  des  âges 
d'un  fœtus  qui  s'est  arrêté  dans  son 
développement  et  a  gardé  les  traits  de 
cette  époque? 

Il  serait  trop  long  de  discuter  la 
valeur  de  chacune  de  ces  opinions  ; 
mais  d'après  les  dcveloppemens  da^s 
lesquels  nous  sommes  entrés  dans  le 
courant  do  cet  article  ,  nous  croyons 
pouvoir  dire  que  la  dernière  nous  sera- 
tle  celle  qui  satisfait  le  mieux,  par 
cela  même  qu'elle  est  la  plus  simple 
et  qti'elle  tejîd  \  dQfljier  plus  d'uni-* 
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formitë  A  la  science  de  la  vie  :  tout  en 
avouant  cependant  que,  dans  un  grand 
nombre  d'Acéphales,  outre  cet  état 
imparfait  dans  lequel  sont  restés  les 
fœtus,  certains  organes  ont  acquis 
leur  développement  normal ,  ou  l'ont 
même  dépassé  lorsque  d'autres  sont 
restés  en  retard. 

L'opinion  qui  fait  regarder  les  Acé- 
phales comme  des  fœtus  dont  la  des- 
truction du  système  nerveux  a  amené 
l'atrophie  et  la  disparition  des  autres 
organes  ,  ouïes  a  arrêtés  dans  leurdé- 
veloppement ,  ne  peut ,  ce  semble , 
être  admise  ,  parce  que , 

1°.  Comme  Gall  et  Spurzeim 
l'observent ,  la  masse  cérébrale  qua 
présentent  les  Acéphales  ne  montre 
point  de  traces  d'érosion  et  de  déchi- 
remens  ,  les  bords  en  sont  arrondis  et 
lisses  ; 

i2°.  Chez  ceux  qui  n'ont  qu'une  por- 
tion de  cordon  rachidien  ,  l'extrémité 
supérieure  de  ce  cordon  est  arrondie, 
tuberculeuse  et  non  déchiquetée  , 
comme  elle  \q  serait  par  suite  d'une 
destruction  ; 

3«.  Il  est  impossible  que  les  Acé- 
phales qui  sont  privés  de  tête  ,*  de 
membres,  de  thorax  et  d'une  portion 
de  l'abdomen ,  aient  perdu  ces  parties 
à  la  suite  duae  hydropisie  de  poi- 
trine ,  qui  nécessairement  laisserait 
des  cicatrices  que  l'on  n'observe  pres- 
que jamais  ; 

40.  La  présence  du  rachis  et  du  cer- 
veau, dans  leur  intégrité ,  joints  à  une 
face  atrophiée  ,  de  même  que  les  or- 
ganes des  sens ,  dont  on  ne  trouve  que 
les  rudimens  f  /^.  plus  bas  l'espèce 
HÉMiENcÉPHAiiE  ) ,  sont  incompati- 
bles avec  une  pareille  cause. 

b^.  Enfin  ,  ta  présence  du  même 
nombre  d'os  dans  les  crânes  des  Acé- 
phales que  dans  les  têtes  de  l'état 
normal ,  comme  Geoffroy  l'a  dé- 
montré dans  le  Mémoire  déjà  cité, 
est  une  preuve  évidente  de  la  non- 
destruction  de  ces  parties  ,  qui  scillc- 
ment  sou  trcstéesàrétatrudimen  taire. 

Classification  des  Acéphales.  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  possible  de  poser  en- 
tre les  Acéphales  des  bornes  que  ja- 
Biais  ils  ne  dépassant  >  et  malgré  que 
6* 
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nous  sachions  que  nombre  cl'indiTÎ- 
dus  ne  pourront  être  rigoureusement 

Ï>lacës  cmns  les  sections  que  nous  al- 
ons  établir,  cependant,  comme  Tes- 
Ï)rit  aime  à  se  reposer ,  nous  noterons 
es  difFërences  principales  qu'offrent 
ces  monstres ,  et  autour  desquelles  les 
autres  viennent  se  grouper.  ]Nous  adop- 
terons la  division  suivante ,  emprun- 
tant à  Brescbet ,  sans  y  attacher  ab- 
solument le  même  sens  que  lui, 
l'expression  à^  Acéphalogastre  pour  dé- 
signer les  monstres  dontledéveloppe- 
ment  est  borné  aux  organes  de  Fab- 
domen;  etceMeà'Acéphalothore^  pour 
nommer  ceux  qui  possèdent  et  un  ab- 
domen et  un  thorax  en  tout  ou  en 
partie.  Nous  réservons  le  nom  ^Acé- 
phales à  ceux  qui  joignent  à  l'abdo- 
men et  au  thorax  u|ie  tête  de  forme , 
de  développement  et  de  disposition 
variables. 

Cette  dernière  section ,  plus  nom- 
breuse que  les  deux  autres ,  et  qui 
nous  intéresse  davantage  par  la  variété 
de  formes  qu'elle  revêt ,  a  plus  qne 
les  autres  aussi  attiré  l'attention  des 
naturalistes ,  et  alimenté  la  crédulité 
du  peuple  toujours  avide  de  faits  bi- 
zarres et  extraordinaires  ;  de-là  ,  ces 
histoires  dont  les  recueils  pullulent 
ou  dont  le  peuple  conserve  la  tradi- 
tion ,  d'enfans^  nés  avec  une  tête  de 
Veau ,  de  Mouton  ou  de  tout  autre 
Animal. 

Nous  présentons  ici  la  classification 
que  Géoôi'oy  Saint-Hilaire  a  donnée 
ae  ces  monstres.  Il  l'a  proposée  moins 
comrtie  complète  que  comme  provi- 
soire et  représentant  les  anomalies 
qu'il  a  été  a  portée  d'observer  ou  de 
vérifier.  Il  classe  les  Acéphales  sous 
treize  chefs ,  auxquels  il  a  imposé  des 
noms  tirés  de  la  forme  de  la  tête ,  de 
la  présence  ou  de  l'abéence  du  cer- 
veau ,  du  lieu  oii  il  ^  trouve  placé ,  de 
sa  forme ,  etc.  -♦  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire ,  pour  indiquer  les  carac- 
tèrèfe  de  ces  Acéphales ,  que  de  nous 
servir  des  expressions  mêmes  de  l'au- 
teur. Il  les  nomme  : 

CoccYCÉPHALE.  (  Tête  SOUS  la  for" 
me  d'un  coccyx,  )  «  Tronc  sans  tête 
et  sans  extrémités  antérieures  :  les  os 
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du  crâne  et  du  cou  dans  une  contrac- 
tion et  d'une  petitesse  extrêmes  :  les 
postérieurs  appuyés  sur  les  vertèbres 
dorsales  :  ceux  de  la  sommité  sous 
forme  d'un  coccyx.  » 

Cryptocéphale.  (  Té/e  invisi-^ 
ble  extérieuj'ement.  )  «  Tête  avec  ex- 
trémités antérieures  :  tête  réduite  à  un 
assemblage  de  parties  osseuses ,  portée 
sur  une  colonne  cervicale  droite ,  très- 
petite  et  non  apparente  au  dehors.  » 

Anencéphaxe.  (  Tête  sans  cer^ 
peau,  )  «  Point  de  cerveau  ni  de  moelle 
épinière  ;  la  face  et  tous  les  organes 
des  sens  dans  l'état  normal  ;  la  boîte 
ouver;te  vers  la  ligne  médiane,  et  com- 
posée de  deux  moitiés  renversées  et 
éèartées  de  chaque  côté  en  aile  de  Pi" 
geon. » 

Les  lames  des  vertèbres  ne  se  réu- 
nissant pas  pour  faire  tube  et  conte- 
nir la  moelle  épinière ,  les  os  du  crâne 
restant  également  écartés ,  les  maté- 
riaux fournis  par  les  vaisseaux  pour 
former  le  cordon  rachidien  n'ont  pu 
être  recueillis ,  et  se  sont  écoulés  au 
dehors  dans  cette  espèce  de  mons^ 
truosité. 

CYSTENciPHAiOE.  (  Tête  avec  un 
cerveau  vésiculeux.  )  «  Cerveau  res- 
treint dans  son  développement  ;  hé- 
misphère sous  forme  d'une  vessie  ma- 
melonnée; les  organes  des  sens  et 
leurs  chambres  comme  dans  le  pré- 
cédent. » 

DERENcéPHAUS.  (  Tête  avec  un 
cerveau  dnns  le  co/.  )  «  Cerveau  très- 
petit  ,  posé  tant  sur  les  occipitaux  que 
sur  les  vertèbres  cervicales  ;  celles-ci 
ouvertes  postérieurement,  élargies  en 
outre  par  un  Spina  bifida,  et  formant 
coquille  ;  les  organes  des  sens  et  les 
parties  du  crâne  comme  dans  les  Cys- 
tencéphales.  » 

PoDENCÉPHAiiE.  (  Tête  avec  cer- 
veau sur  tige,  )  «  Cerveau  de  volume 
ordinaire ,  mais  hors  du  crâne ,  porté 
sur  un  pédicule  qui  s'élève  et  traverse 
le  sommet  de  la  boîte  cérébrale  ;  les 
organes  des  sens  et  leurs  enveloppes 
dans  l'état  normal;  la  boîte  cérébrale 
composée  de  pièces  affaissées  les  unes 
sur  les  autres ,  épaisses ,  dures  et  com- 
me ébumées.  » 
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NoTENCÉPHALE.  (  Tête  omc  cen- 
f^ecui  dans  le  dos.  )  «  Cerveau  de  volume 
ordinaire ,  mais  hors  du  crâne  poui* 
une  partie  faisant  hernie  à  travers  les 
occipitaux  supérieurs ,  et ,  quant  à  sa 
plus  grande  portion  ,  prenant  appui 
sur  les  vertèbres  dorsales  ouvertes 
postérieurement  ;  crâne  à  pariétaux 
larges  et  surbaissés  d'une  configura- 
tion à  rappeler  le  crâne  dans  les  Lou- 
tres; crâne  enfin  composé  de  pièces 
minces  et  friables.  » 

HiMiENciPHALE.  (  Tête  apec  moi- 
tié de  ses  matériaux.  )  «  Tous  lesjor- 
ganes  des  sens  anéantis ,  et  leurs  ru- 
dimens  apparens  à  la  Êice  par  des 
traces  sans  profondeurs;  cependant 
la  boîte  cérébrale  et  son  cerveau  pres- 
que dans  l'état  normal.  » 

Rhinencéphale.  (  Tête  à  trompe 
ou  à  narines  extraordinaires.  )  Fœtus 
à  trompe  ;  cyclopes  ;  fœtus  monospes. 

Une  seule  chambre  oculaire;  un 
seul  œil  à  deux  cristallins  ;  point  de 
système  nerveux  olfactif;  les  os  de 
l'appareil  olfactif  ont  délaissé  les 
maxillaires ,  sont  groupés  et  saillans 
sur  le  milieu  du  front  ;  de  cette  racine 
les  tégumens  se  prolongent  en  trompe. 

SroMENcéPHALE.  (  Tête  à  bou- 
che fermée.  )  Cyclope  comme  dans  le 
précédent  ;  une  trompe  labiale  formée 
par  la  lèvre  ramassée ,  prolongée  en 
une  caroncule  filiforme. 

Triencéphale.  (Tête  privée  de 
trois  organes  des  sens.  )  Tête  sphéroï- 
dale  ;  face  nulle  par  la  privation  de 
trois  organes  des  sens  :  des  organes 
de  Todorat,  de  l'ouie  et  de  la  vue;  les 
oreilles  réunies  en  dessous  ;  un  seul 
trou  auriculaire  au  centre  ;  une  seule 
caisse. 

SPHÉNENcipHAiiE.  (  Tête  remar- 
quable par  une  partie  de  son  sphé- 
noïde. )  «  Crâne  ployé  à  âa  partie  pa- 
latine de  façon  que  les  dents  de  cha- 
que côté  se  rencontrent  et  se  tou- 
chent sur  la  ligne  médiane  ;  oreilles 
soudées  ensemble  ;  lui  seul  trou  auri- 
culaire et  une  seule  caisse  ;  le  sphé- 
noïde postérieur  ayant  ses  deux  pté-: 
rigoïdaux  (  abophyses  ptérigoïdes  ex- 
ternes )  soudes  dans  les  neuf  dixièmes 
de  leur  longueur.  »  .  / 
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Ces  trois  derniers  Acéphales  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  Mémoire  cité  : 
nous  en  devons  la  communication  à 
Geoffroy  St.-Hilaire.  Ils  seront  déve- 
loppés dans  le  deuxième  volume  de  sa 
Philosophie  anatomique. 

DioDONcÉPHAiiE.  (  Tête  opec  une 
double  rangée  dentaire.  )  Treizième  et 
dernière  espèce. 

Il  resterait  encore  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  ce  genre  de  mons- 
truosité; mais  nous  avons  dû  nous  ren- 
fermer dans  les  bornes  qu'impose  un 
dictionnaire  d'histoire  naturelle.  C'est 
dans  les  ouvrages  de  Chaussier ,  Bé- 
clard ,  F.  M eckel ,  Tiedeman  et  Geof- 
froy St.-Hilaire ,  que  l'on  trouvera  des 
détails  plus  étendus  et  plus  précis. 
Ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier,  sur- 
tout ,  qui  nous  ont  guidés  dans  la  ré-« 
daction  de  cet  article.  Si,  entre  les 
mains  de  GéoflFroy  ^  les  monstres 
ont  perdu  une  partie  du  merveilleux 
qui  les  entourait ,  ils  ont  en  revanche 
répandu  un  grapd  jour  sur  la  science 
de  l'organisation,  et  promettent  d'iia- 
portans  résultats  à  ceux  qui  voudront 
se  livrer  à  leur  étude.  (P-  d.) 

*  ACÉPHALE.  BOT.  PHAN.  (Mirbel.) 
Ovaires  qui  ne  portent  point  de  styles. 
La  Bourrache  en  fournit  un  exem- 
ple* (b.) 

ACÉPHALES.  Acephala.  abachn. 
Nom  proposé  par  Latreille  pour  dé- 
signer un  groupe  d'Insectes  dont  La- 
marck  a  fait  depuis  l'ordre  des  Arach- 
nides palpistes.  Cette  division  répond 
aujourd'hui  à  la  classe  des  Arachni- 
des. /^.  ce  mot.  (aud.  ) 

ACÉPltALES.  Moix.  Lamarck 
a  employé  dès  la  1'^  édition  de  son 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres , 
cette  dénomination ,  pour  caractériser 
tous  les  Mollusques  sans  tête  distincte 
qui  foimaicnt  alors  un  second  ordre 
dans  la  classe  de  ces  Animaux.Depuis  il 
en  a  successivement  séparé,  d*abordles 
Cirrhipèdes  qui  composent  une  ckisse 
à  part  dans  l^xtrait  de  son  Cours  de 
Zoologie,  et  ensuite  les  Acéphales  nus 
qui ,  sous  le  noçi  de  Tuniciers ,  for- 
ment une  classe  distincte  éloignée  des 
autres  Acéphalee  ^  et  rapprochée  des 
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Polj|yosetdesKadiaires,dansla  a^ëdit. 
de  ses  Animaux  sans  vertèbres.  H  ne 
consei-ve point  dans  cette  édition  la  dé- 
nomination d' Acéphales;  il  donne  aux 
Animaux  restant  de  Tordre  primitif, 
ainsi  dénomme ,  le  nom  de  Gonchi- 
fères,  et  en  forme  sa  xi®  classe.  — 
Dans  la  Zoologie  analytique  de  Du- 
méril ,  les  Acéphales  forment  le  iv® 
Ordre  des  Mollusques ,  et  ne  compren- 
nent point  les  Biachiopodes ,  séparés 
en  un  ordre  distinct,  que  Lamarck 
continue  à  comprendre  parmi  ses  Con- 
cbifères.  Dans  le  Règne  Animal  de 
Cuvier,  les  Acéphales  composent  la 
IV®  classe  des  Animaux  Mollusques  j 
les  ïuniciers  de  Lamarck  n'y  consti- 
tuent qu'un  ordre  à  part ,  tandis  que 
les  Brachiopodes  forment,  dans  cet 
ouvrage,  une  classe  distincte,  ainsi 

Sue  les  Girrhopodes  ,  (  les  Ciirhipèdes 
e  Lamarck).  —  Blainville  sw.it  une 
autre  marche  ;  il  appelle  Acéphalo- 
phores  les  Acéphales  (  Conchifères  et 
Timlclej-s,  Lam.  )  et  les  Brachiopodes 
de  Guvier;  réunis,  ils  forment  sa  il*-' 
classe  du  sous-type  des  Mollusques  pu 
Malacozoaîres ,  tiindis  que  les  Cirrho- 

Î)odes  forment ,  avec  les  Oscabrions, 
e  sous-type  des  Subentomozoaircs. 

Tel  est  l'ensemble  des  changcmens 
d'ordonnance  et  de  rapports  qu'ont 
subis  les  Mollusques  dépourvus  de 
tête  distincte,  et  appelés  primitive- 
ment  Acéphales  par  Limai  ck. 

Nous  avons  adopté  dans  cette  va- 
riation de  méthode  un  tenue  moyen 
qui  nous  a  paru  convenable;  sans 
vouloir  décider  sur  la  place  naturelle 
des  Tuniciers ,  nous  les  laissons  en 
classe  distincte ,  comme  Lamarck  et 
d'après  Savigny ,  dans  la  division  des 
Mollusques  de  Guvier.  Les  Brachio-r 
podes  et  les  Girrhopodes  forment 
chacun  une  autre  cla.  se.qui,  avec  les 
Acéphales  sans  coquilles  de-  Guvier , 
composent  pour  nous  la  2^'  section  des 
Animaux  Mollusques ,  à  laquelle  nous 
conservons  la  dénomination  d'Acé- 
phales, l'autre  section  poitant  celle 
de  Gcphalés.  Toutes  deux  caractéri- 
sent très-bien  les.  diverses  classes  de 
Mollusques  qu'elles  comprennent ,  et 
réunissent  des  Aoimaux  dont  les  rajh- 
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ports  gënéraut:  sont  très-naturels.  Ds 
nous  paraissent  du  moins  plus  déter- 
minés qu'avec  aucune  autre  classe 
des  Animaux  invertébrés;  car  si  quel- 
ques-uns d'entre  eiix ,  tels  que  les  - 
Tuniciers  et  les  Girrhopodes ,  se  rap- 
prochent aussi ,  soit  des  Polvpes,  soit 
des  Animaux  articulés,  on  ne  saurait 
disconvenir  que  la  diversité  d'opi- 
nions à  ce  sujet,  entre  les  plus  célèbres 
naturalistes,  ne  laisse  une  grande  la- 
titude pour  le  choix. — La  section  des 
Acéphales  comprend  donc  pour  nous 
tous  les  Mollusques  dépourvus  de 
tête  distincte,  munis  d'un  test  con- 
sistant en  une  enveloppe  cartilagi- 
neuse, ou  renfermés  dans  une  coquille 
bivalve  ou  plurivalve.  Ils  compren- 
nent les  quatre  classes  des  Lamelli- 
branches, des  Tuniciers ,  des  Brachio- 
podes et  des  Girrhopodes.  /^.  ces 
mots  et  l'article  Mollusques  y  pour  la 
classification  générale.  (f.) 

*AGÉPH  ALOGYSTES.  iNT.Cesont 
des  vésicules  hydatilormes  que  l'on 
trouve  as^ëz  souvent  dans  diÔîérentes 

Ï)artiesducorpsde  l'Homme.  Lacnnec 
es  regarde  comme  de  véritables  En- 
tozoaiies.  Rudolphi  n'adopte  point 
cette  opinion ,  et  les  considère  comme 
de  simples  coips  vésiculaires.  La  ma- 
jeuie  partie  des  naturalistes  pensent 
comme  Rudolphi.  (,iiAM..x.  ) 

*  ACÉPIIALOPHORES.  moll. 
Dénomination  employée  par  Blain- 
ville pour  caractériser  la  11*^  classe  de 
son  sous-t^  pe  des  Mollusques  ou  Mala- 
cozoaires.  Elle  compicnd  trois  ordres  : 
les  Pailiobranchcs  ,  les  LaAiclUbran- 
ches  et  les  S.ilps  ngobranchcs  ,  /^. 
ces  mots  ,  et  réunit  les  Acéphales  et 
les  Brachiopodes  de  Guvier  ,  ou  les 
Tuniciers  et  les  Gonchifcres  de  La- 
marck. /^.  Acéphales.  (  f.  ) 

*  AGER.  BOT.  piiAN.  /^.  Erable. 

ACERAS.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  naturelle  des  Orchidées,  de 
la  Gjnandrie  Monandrie  ,  L.  éta- 
bli par  Robert  Brown.  G'est  le  même 
genre  que  Richard  père  a  appelé  Lo- 
roglossum.  P'.  ce  mot.  (  a.  B.  ) 

*  ACÉRATES.BOT.  phan.  Famille 
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des  AsdëMadëes,  Browne.  I^tandrîe 
L)igyiiie ,  L.  Ce  genre  vient  d'être  pro- 
posé par  Ëlliot  dans  ses  Essais  de  ia 
cotanique  de  la  Giroline  et  de  la 
Géorgie;  il  y  range  VAsclepias  Ion- 
gifolia  de  Michauic  avec  Vjlsclepias 
incarnata  de  Walher.  Ce  genre  se 
distingue  particulièrement  de  TAs- 
dcpias  par  l'absence  des  appendices 
en  forme  de  corne ,  qui  existent  dans 
les  cornets.  (  A.  R.  ) 

*  ACERBE.  Saveur  désagréable, 
âpre  et  astringente ,  propre  à  diverses 
substances  végétales  ,  dont  Tenve- 
loppe  de  la  Grenade ,  le  brou  de  Noix , 
ou  la  substance  de  certains  fruits  verts, 
donnentl'idéela  plus  exacte.  Elle  n'in- 
dique pas  toujours  un  Végétal  véné- 
neux, (b.  1 

♦ACÉRÉ ,  E,  adjectif  employé  pour 
désigner  des  parties  qui ,  dans  les  Ani- 
maux et  les  Plantes,  présentent  plus 
ou  moins  la  forme  d'épingles ,  et  qui 
conséquemraent  sont  plus  ou  moins 
cylindriques ,  acuminées  et  piquantes. 
Les  rayons  des  nageoires  de  quelques 
Poissons  sont  accrcs.  Les  feuilles  des 
Genéviiers ,  et  de  la  plupart  des  Pins , 
sont  acérées.  (b.) 

ACERES.  Acera.  ARACHN.Latteille 
(  Gêner  Crust.  etinsect.)  appela  ainsi 
une  grande  division  des  Insectes  com- 
prenant les  genres  Scorpio,  Aranea, 
jPItalangium  ,  et  Acarus  de  Linné  , 
pour  laquelle  il  avait  antérieurement 
proposé  le  nom  d'Acéphales,  /^.ce  mot. 
Depuis  il  appliqua  le  nom  d'Acères, 
dans  ses  Considérations  çénéralcs ,  à 
l'ordre  sixième  de  la  classe  des  Arachni- 
des ;  mais  ayant  (dans  le  Règne  Ani- 
mal, édit.  de  1817)  érigé  cet  ordre 
en  classe ,  il  remplaça  le  nom  d'Acè- 
res par  celui  d  Aiachnides.  /^.  ce 
mot^  (  AUD.  ) 

ACERES.  Akeiu.  moll.  MuUer  a 
le  premier  employé  le  mot  Akera,  qui 
signifie  prlpé  de  tentacules^  comme 
Qualification  générique ,  dans  le  Pro^ 
dromc  de  sa  Zoologie  danoise ,  pour 
une  petite  espèce  du  genre  Bulle  ,  la 
BullaAkeraae  Gmelin,  oxxBuUanor- 
wegka  de  Brugaière.  Il  la  uommak 
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iâltem  huttam^mXQ  est  ftgttrét;»  ZooL 
Dan,  icon  1.  Tab.  71 ,  f.  i  à  6.  )  f^oj. 
BuiiUB.  Cuvier  a  étendu  la  dénomina- 
tion d'Acères  à  tous  les  Gastéropodes 
tectibranches  analogues  à  l'Akera  de 
Muller  ;  il  n'en  fait  qu'un  seul  genre 
dans  son  Règne  Animal  (T.  n,  p.  4o  ), 
divbéen  trois  sous-genres:  les  Buixé^^s 
de  Lamarck,chez  lesquelles  la  coquille 
est  cachée  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau; les  BuiXES  du  même  auteur , 
oii  la  coquille  est  extérieure  ;  et  les 
AcÈRES  proprement  dites,  qui  sont 
dépourvues  de  test  :  celles-^  compo- 
sent le  eenre  Doridium  de  Meckel. — 
Ces  Mollusques .  réunis  par  des  carac- 
tères communs,  torment  pou  mous  une 
coupe  bien  tranchée ,  dans  Tordre  des 
Tectibranches ,  V,  ce^  mot ,  divisé  en 
deux  familles  naturelles  ;  celles  des 
DicÉRËS  et  des  Acjèbes.  Nous  subdivi- 
sons celle-ci  en  quatre  genres ,  de  la 
manière  suivante  : 

AcÈRES  sans  test.  —  Genre  \  ;  Do- 
ride,  Doridium  y  Meckelr^ce/^^^n?^ 
pres^  Cuvier. 

Acérés  pourvues  d'un  lest  cal- 
caire ,  cache  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau. Genre  11  ;  BtTi.LÉE  yBullœa ,  La- 
marck;  Lobaria  ,  Muller  et  Gmelin  ^ 
Phyline,  Ascanius. 

AcèRES  pourvues  d'uir  t«st  exté^ 
rieur ,  visible. 

a  Coquille  spirale  engainante.  Gen- 
re m  :  BuLiiE ,  BullCy  Lamarck;  Gonr- 
dole,  Adanson. 

^  Coquille  non  spirale,  postérieure 
et  recouvrante.  Genre  IV  :  Sormet  , 
Sorntetu^^  Férussac  ;  Gondole,  Adani- 


son. 


Assez  disparates  entre  eux ,  au  pre- 
mier coup-^l'œil ,  ces  Gastéropodes 
sont  cependant  réunis  par  des  carac- 
tères d'ensemble  très-frappans ,  et  par 
une  organisation  analogue.  Outre  les 
caractères  communs  à  tout  l'ordre  des 
Tectibranches,  ils  se -distinguent  des 
Pleurobranches  ,  des  Aplysies ,  des 
Dolabelles ,  avec  lesquels  ds  ont  beau- 
coup de  rapports ,  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps,  et  par  l'absence 
de  tentacules.  Le  corps  paraît  généra- 
lement "divisé  en  dessus  en  quatre 
parties:  l'une  postàrivoie^qui  coatioirt 
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la  ooquîlie,  ou  en  est  enyelo{^>de  lor»- 
qu  elle  existe  ;  Tautre  antérieure ,  for- 
mant une  sorte  de  bouclier  charnu 
que  Cuvier  considère  comme  étant 
formé  par  le  raccourcissement  et  l'é- 
largissement des  quatre  tentacules, 
en  quelque  façon  dénaturés  et  qu'il 
appelle  pour  cette  raison  disque  ten- 
taculaire-j  et  enfin  de  deux  appendices 
latéraux  qui ,  des  bords  du  pied ,  re- 
couvrent les  cotés  entre  le  disque  ten- 
taculaire  et  la  partie  postérieure ,  ou 
s  elar^sent  un  peu ,  comme  dans  les 
Aplysies  ,  en  forme  de  nageoires. 
Cette  figure  particulière  fit  donner 
par  Ascanius ,  à  la  Bulla  aperta ,  le 
nom  àe  Phjline  quadriparlltay  et  par 
Muller,  à  la  même  espèce ,  le  nom  gé- 
nérique de  Lobaria,  Le  pied  situé 
en  dessous  est  plus  ou  moins  épais  ou 
élargi,  et  ferme,  dans  les  espèces  tes- 
tacées, rouvert ure de  la  coquille;  quoi- 
que privés  de  tentacules ,  les  lobes  ou 
mamelons  de  la  partie  antérieure  du 
disque'  tentacuUure,  che^  la  Bullœa 
aperta,  semblent  en  être  ,  plus  parti- 
culièrement, les  rudimens ,  mais  dans 
la  Bulla  Hydatis  ,  et  vrabemblable- 
ment  dans  toutes  les  Bulles ,  ce  disque 
est  rectangulaire. 

Nous  avons  vu  que  les  Dorides  n'ont 
is  *de  test ,  et  que  les  autres  genres 
e  cette  famille  en  sont  pourvus.  Ce 
test  prend  toutes  les  figures ,  depuis 
ccUe  d'une  simple  écaille ,  n'ayant  pas 
même ,  en  quelque  sorte ,  l'empreinte 
volutatoire ,  comme  dans  le  Sormet , 
quelquefois  un  peu  volute  comme  dans 
la  Bulle  ouverte,  jusqu'à  celle  d'une  co- 
auille  complètement  volutéc ,  comme 
dans  les  Bulles  à  spire  visible ,  et  se 
rapprochant  alors,  ou  des  coquilles 
des  Ovules  et  des  Porcelaines ,  ou  de 
celles  des  Toma telles.  —  Dans  toutes 
les  Acères  testacées,  à  ce  qu'il  paraît , 
l'estomac  est  très-remarquable  parles 
pièces  osseuses  qui  le  composent  et 
qui  ont  une  forme  difierente  suivant 
les  espèces.  Ce  sont  ces  pièces  os- 
seuses qui  ont  donné  lieu  à  Gioëni 
d'établir  une  famille,  à  laquelle  il  a 
donné  son  nom ,  dont  la  descrip- 
tion montre  évidemment  une  super- 
cherie ;  ces  pièces  osseuses  ont  été 


f. 
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adoptées  en  genre  par  Hetdus,  sous 
le  nom  de  Tricla^  et  par  Bruguière, 
sous  celui  de  Char  ,  tous  deux  trom- 
pés par  Gioëni. — f^.  Bui.le  ,  BullÎb, 
DoRiDE  et  Sormet  ,  pour  les  genres 
de  cette  famille  et  leurs  principales 
espèces.  (f.) 

ACÉRINE.  POIS.  Espèce  de  Per- 
che ,  Perça  Acerina ,  Guldenstedt. 
Actes  delà  société  de  Péters.,  T.  xix , 
p.  455.  ^.  Perche.  (  b.  ) 

*  ACÉRINÉES.  BOT.  PHAN.  Juss. 
Famille  de  Plantes  Dicotylédones 
polypétales,  ayant  les  étammes  hy- 
pogy niques.  (Jette  famille,  compo- 
sée du  seul  genre  Erable  Acer ,  et 
peut-être  de  l'Hippocastane  u^scu- 
lus  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Malphigiacées  ,  offre  les  caractè- 
res suivans  :  calice  monosépaje ,  divi- 
sé ;  corolle  composée  de  cinq  à  neuf 
pétales  qui  avortent  quelquefois  ;  éta- 
mines  au  nombre  de  sept  à  douze ,  in- 
sérées sous  l'ovaire,  à  un  disque  hypo- 
gyne;  ovaire  à  deux  ou  trois  loges 
(  jEscuIus  )  y  dont  chacune  renferme 
une,  deux  ou  plusieurs  graines.  Le 
fruit  est  une  samare  à  deux  ailes  mem- 
braneuses ,  à  deux  loges ,  ou  une  cap- 
sule triloculaire ,  trjvalve. — Les  Acc- 
rinées  sont  des  Arbres  ligneux,  à 
feuillet  opposées ,  simples  ou  compo- 
sées ,  ayant  des  fleurs  hermaphrodites 
ou  polygames ,  disposées  en  grappes 
ou  en  corymbe.  (  a.  r.  ) 

ACÉTABULATRE.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  auquel  il  donne  son  nom,  de 
la  division  des  Polypes  flexibles;  il  est 
fort  distinct  par  sa  forme  élégante, 
imitant  celle  a' un  petit  parapluie  ou- 
vert. Les  espèces  qui  le  composent 
offrent  une  tige  simple ,  grêle ,  fistu- 
leuse,  terminée  par  une  onibi*elle 
striée ,  radiée ,  plane  ou  presque  in- 
f  undibuliformc  ;  elles  croissent  -  sur 
les  roches  et  les  autres  corps  solides , 

Qu'elles  couvrent  de  touffes  épaisses , 
'un  vert. éclatant  qui  se  fane  et  se 
détruit  promptement  par  l'action  de 
lair.  On  n'a  pas  encore  bien  observé 
les  Animaux  de  ces  Zoophyles  ;  plu- 
sieurs naturalistes  modernes  doutent 
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de  leur  existence ,  et  regardent  ces 
productions  marines  comme  des  Plan- 
tes. C'était  Topinion  de  ïoumefort  et 
des  botanistes  anciens.  Ce  sont  néan- 
moins de  véritables  polypiers.  Leurs 
Polypes  sont  placés  dans  les  tubes 
rayonnans  de  Fombrelle  ;  ils  ont  une 
vie  commune  au  moyen  de  la  tige  à 
laq^uelle  vient  aboutir  l'extrémité  in- 
férieure de  chaque  animalcule.  Linné 
a  classé  les  Acétabulaires  parmi  les 
Madrépores;  Pallas  avecles  Corallines , 
et  Gmelin  parmi  les  Tubulaires.  Ber- 
toloni  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
d'Olivie,  et  Lamarck,  sous  le  nom 
d'Acétabule.  Nous  l'avions  établi , 
avant  ces  naturalistes,  sous  le  nom 
d'Acétabulaire ,  dans  un  Mémoire  lu 
en  1810  à  la  première  classe  de  l'Ins- 
titut. On  ne  connaît  encore  que  deux 
espèces  d' Acétabulaires. 

L'AcÉTABULAIRE  A  BORDS  ENTIEKS, 

Acetahularia  intégra^  Lamx.  Hbt. 
Polyp.,  349.  Madi-epora  Acetahulurriy 
L.  Tournefort,  Inât.,R.  H.,  pi.  338. 
-  Acetabulum  médite nùneum ,  Encyc. 
Moll.,  p.  478.  f.  3,  où  ses  bords  pa- 
i*aissent  crénelés ,  encore  que  le  carac- 
tère de  Tespèce  est  de  les  avoir  en- 
tiers. On  la  voit  dans  les  collections 
du  Muséum  sous  le  nom  à' Acetabu- 
lum Toumefoitii,  Elle  se  trouve  abon- 
damment dans  la  Méditerranée. 

L'AcÉTABULAIRE  A  BORDS  CRBNE- 

X.ÉS,  Acetahularia  crenata ,  LaAix. 
Hist.  Polyp.,  pi.  8.  f.  1.  Brown,  His- 
toire de  la  Jamaïque ,  pi.  4o.  f.  A , 
dont  les  bords  sont  crénelés,  ef^qui 
habite  les  mers  des  Antilles.  Gmelin 
n'en  avait  fait  qu'une  variété  de  la 
précédente.  (iiAM..x.  ) 

*  ACÉTABULARIÉES.  polyp. 
Sixième  ordre  des  Calcifères,  deuxième 
section  de  la  division  des  Polypes  flexi- 
bles. Les  Acétabulariées  forment  un 
groupe  bien  distinct  dans  la  classe  des 
Polypiers;  ils  ont  toujours  une  tige 
simple,  grêle,  iistuleuse,  terminée 
par  un  appendice  en  forme  d'ombrelle 
ou  de ;petit  parapluie,  et  composé  de 
tubes  réunis  par  les  côtés  (les  Acé- 
tabulaires ,  i^.  ce  mot  ) ,  ou  bien 
cette  tige  supporte  un  groupe  de  petits 
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corps  pyriformes  et  polypeux  (les  Po- 
lyphyses.  /^.  ce  mot  ).       (  lam.x.  ) 

ACÉTABtJLE.  polyp.  Syn.  d'Acé- 
tabulaire  et  de  Madrépore  Gobelet. 

P^,  AcÉTABUIiAIRB  et  MjUJRÉPORE. 

(liAM..X.  ) 

♦ACÉTATESou  ACÉTITES.  Noms 
aue  l'on  donnait  aux  combinaiscmsde 
1  Acide  acéteux  avec  les  bases  saliBa- 
bles ,  lorsque  Ton  pensait  que  ce  pré- 
tendu Aciae  acéteux  était  autre  que  de 
l'Acide  acétique  étendu  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'eau.  (  DR.  ) 

*ACEYTUNA.  BOT.  PHAN.  Syn.d'O- 
live,  en  espagnol,  d'oii  Aceyte  qui 
signifie  huile.  De  ces  mots ,  sont  déri- 
vés plusieurs  noms  de  Plantes  améri- 
caines ,  rapportés  par  des  voyageurs , 
mais  dont  nous  négligerons  la  plu- 
part ,  parce  que  ,  outre  leur  impro- 
priété ,  ils  appartiennent  entièrement  ' 
a  une  langue  étrangère.  (  b.  ) 

♦ACEYTUNILLA.BOT.  PHAN., c'est- 
à-dire,  De///e  Olive,  V,  JExToxicoN. 

(B.) 

ACHACANA.  bot.  phan.  C'est  le 
nom  que  porte  au  Pérou  une  espèce 
indéterminée  du  genre  Cactus,  qui  pa- 
raît voisine  du  Cactus  mamillaris ,  L. 
On  mange  ses  fruits ,  qui  sont  vendus 
dans  les  marchés  de  la  province  du 
Potosi,  oii  elle  a  été  observée  par 
Joseph  de  Jussieu.  (a.  r.) 

*ACHAGTJAL  ou  ACHAN  AL.  pois. 
Syn.  de  Chimère  antarctique ,  Chi- 
mœra  Callorhynchus ,  L.  sur  les  côtes 
du  Chili.  (  B.  ) 

ACHALALACTU  ou  ALATLI. 
OIS.  (  Hernandez.  )  Syn.  du  Martin- 
Pêcheur  du  Mexique.  Alcedo  tor-*- 
quota,  L.  /^.  Martin-Pécheur; 

(dr..z.> 

ACHAL-GAGILA.  ois.  Syn.  de. 
l'Aigle  impérial.  Falco  Chrysaëtos ,  en, 
Arabie.  F^,  Aigle.  (  dr. .z  ) 

ACHAMARCHIS.  polyp.  /^.  Acà- 

MARCHIS. 

ACHANACA.  bot.  phan.  Plante- 
indéterminée  de  rinde ,  dont  ccFtains. 
voyageurs  disent   qu'on    mange    lt> 
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fruit  comme  «n  excellent  remède  dans 
les  maladies  vénériennes.      '        (b.) 

*  ACHAJVAL.  POIS,  r,  Achaottai,. 

ACHANDE  ou  ACHAUDES.  pois. 
Anciens  noms  du  Rémora.  (  b.) 

ACHANIE.  Achania,  bot.  phan. 
{  Alton.  )  /^.  jVlAiiVAVisctrs.    (  a.  r.  ) 

*  ACHAOVAN.  BOT.  phan.  Mal  à 

S  repos  écrit  Achopan  par  Yalmont 
e  i3oTnare.  Plante  d'Egypte  indé- 
terminée qui  ressemble  à  la  Camo- 
mille ,  selon  Prosper  Alpin.        (  B.  ) 

ACHAOVAN-ABIAT.  bot.  Syn. 
de  la  Cinéraire  maritime ,  Cineraria 
maritima^  L-  en  Egypte.  (b.  ) 

*  ACHAR  ,  àAichar  ou  Attchar^ 
mots  indiens  dont  les  Espagnols  ont 
fait  At^chi.  Il  désigne  des  fruits  d'es- 
pèces diverses  ,  des  bourgeons  de  Pal- 
miste et  de  Bambou  ,  des  Choux ,  des 
Légumes ,  de  TAil  ou  autres  racines 
fortement  assaisonnés  de  moutarde  et 
de  piment ,  et  mis  en  infusion  dans  le 
jus  deCilron  et  le  vinaigre  le  plus  fort, 
comme  on  y  met  en  Europe  les  Câpres 
et  les  Cornichons.  Les  Achars  de  Bata- 
via ,  de  Maurice  et  de  Mascareigne  ou 
Bourbon ,  sont  renommés.  L'usage  s'ei^ 
est  introduit  en  Angleterre  et  en 
France,  oii  on  en  sert  sur  les  tables  re- 
cherchées ;  c'est  avec  raison  que  Du 
Petit-Thouars  dit,  en  parlant  de  ce  mets 
nouveau  pour  l'Europe:  «Les  auteurs 
»  moralistes,  qui  attribuent  à  notre  dé- 
»  pravation  les  recherches  de  notre  c  ui- 
»  sine ,  seraient  étonnés  de  voir  com- 
»  bien  les  peuples ,  réputés  bien  plus 
»  près  que  nous  de  l'état  de  simplicité, 
»  mettent  de  variétés  dans  leurs  assai- 
»  sonnemens.  Sans  entrer  dans  des 
»  discussions  qui  seraient  déplacées 
»  ici ,  il  suffit  d'observer  qu'ils  ne  s'é- 
»  cartent  pas  pour  cela  des  bornes  in- 
»  diquées  parla  nature;  car  ces  peu- 
»^ples,  faisant  lem- principale  nourri- 
»  ture  de  riz ,  éprouvent  le  besoin  de 
»  tpniquès  pour  aider  à  la  digestion  de 
»  cet  aliment  naturellement  froid.  » 
^.  Alimens.  (b.) 

ACUARIA.  ]^oT.  :phan.  Genre  de 
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la  Monoëcîe  Triandrie  de  Linnë  ; 
mais  qui  n'a  puiusqu'ici  être  rapporté 
à  aucune  famille  naturelle.  Tnun- 
berg ,  (jui  l'a  établi  dans  ,son  Prodro- 
me, lui  donne  pour  caractères  :  un 
calice  à  deux  folioles ,  et  une  corolle  mo- 
nopétale à  trois  lobes ,  velue  (  corolle 
qui  n'est  probablement  qu'un  calice 
monosépale  accompagné  de  deux  brac- 
tées à  sa  base  )  f  dans  les  fleurs  mâles  , 
qui  sont  placées  le  plus  haut  sur  la 
tige  ,  trois  étamines  insérées  sous  les 
lobes  de  la  corolle }  dans  les  femelles , 
un  ovaire  libre ,  à  un  seul  style ,  ter- 
miné par  trois  stigma  tes .  Il  de  v  ien  t  plus 
tard  une  capsule  à  une  seule  loge ,  qui 
s'ouvre  en  trois  valves,  et  renferme 
une  seule  graine  globuleuse ,  inégale 
à  sa  surface. 

L'Acharia  à  trois  lobes ,  A,  Trago- 
des  de  Thunberg,  seule  espèce  con- 
nue de  ce  genre,  et  figurée  Tab.  766 
de  l'Illustration  des  Genres  de  La- 
marck ,  est  une  herbe  à  feuilles  alter- 
nes ,  à  pédoncules  uniflores  et  axillai- 
res ,  qui  croît  au  cap  de  Bônne-Espé- 
rance.  (J.) 

*  ACHATE.  INS.  Espèce  de  Papil- 
lon. /^.  ce  mot. 

*  ACHATES  DES  ANCIENS.     MIN. 

C'est  l'Agate ,  et  plus  vraisemblable- 
ment la  variété  de  cette  pierre ,  qu'ils 
nommaient  aussi  Calcédoine,  (d.  i..) 

*  ACHAU.  OIS.  Syn.  de  Poule  do- 
mestique au  Chili.  (  B.  ) 

-ACHBOBBA  ou  AKBOBAS.  ois. 
(  Shaw.  ),  ce  qui  signifie  Père  blanc, 
Syn.  de  Catharte  Percnoptère ,  F'ul- 
tus  I^ercnopterus ,  L.  en  Egypte.  fT, 
Cathate.  (b.) 

*  ACHDAR.  OIS.  Syn.  de  Canard 
sauvage ,  Anas  Boschas ,  chez  les  Ara- 
bes, (b.) 

ACHE.  Apium-  bot.  phan.  Ombelli- 
fères  de  Jussieu ,  Pentandrie  Digynie , 
L.  Le  limbe  du  calice  est  entier  ;  les 
cinq  pétales  égaux  entre  eux ,  ovales, 
ayant  la  pointe  recourbée  en-dessus } 
les  cinq  étamines  sont  saillantes  ,  à 
peu  près  de  la  même  longueur  que  les 
pétot».  Le  fruit  est  ovoïde,  un  peu 
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comprime,  marque  de  trois  stries 
longitudinales  sur  chacune  de  ses 
faces.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre, disposées  en  ombelles  régu- 
lières ,  ordinairement  sans  involucrcs 
ni  involucelles. 

Ce  genre  se  compose  de  quatre  à 
cinq  espèces ,  dont  dei^x  surtout  mé- 
ritent d  être  mentionnées  ici;  ce  sont: 

1°.  Le  Persil,  J piumPetroseli^ium, 
L.  ,  Plante  bisannuelle  ,  dont  la  tige , 
liaute  d'un  à  deux  pieds,  est  angu- 
leuse, rameuse;  les  feuilles  décompo- 
sées ,  à  folioles  ovales  subcunéifoimes 
incisées;  les  feuilles  supérieures  sont 
entières  lancéolées  ;  les  ombellules 
sont  accompagnées  de  petites  folioles 
linéaires.  Les  feuilles  de  cette  Plante 
sont  journellement  employées  comme 
assaisonnement. 

2°.  L'AcHE,  proprementdite,^j3/£//7z 
graveolensy  L.  Cette  espèce  est  plus 
Çrande  dans  toutjes  ses  parties ,  ses 
iolioles  sont  cunéiformes  dentées  ;  les 
ombellules  dépourvues  d'involucelles. 
L'espèce  sauvage  porte  le  nom  d'Ache. 
Sa  racine  est  employée  comme  diuré- 
tique et  apéritive.  Cultivée,  ellq  porte 
le  nom  de  Céleri,  alors  ses  feuilles  et 
ses  racines  sont  usitées  comme  ali- 
ment. Il  y  a  une  variété  de  Céleri 
fort  remarquable;  c'est  celle  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  ICéleri-raue.  Sa 
racine  çst  grosse  comme  le  poing, 
charnue  et  fort  bonne  à  manger. 

L'on  appelle  aussi  vulgan'ement 
AcHE  d'Eau  ,  la  Berle,  Sium  Slsarum, 
L.  et  AcHE  DE  Montagne,  la  Livéche, 
JLigusticum  LevUticum y  L.    (A.  R.  ) 

AGIIÉE.  ANNÉL.  Nom  vulgaire  des 
Lombrics  ,  dans  quelques  cantons  de 
la  France ,  d'oii  les  pécheurs  ont  ap- 
pelé Achées  ou  JchesÏQS  Vermisseaux, 
Larves",  Insfectes  ou  autres  petits  Ani- 
maux- dont  ils  font  des  appâts  pour 
prendre  le  Poisson,  soit  en  les  fixant 
a  leurs  hameçons,  soit  en  les  jetant 
par  poignées  au  milieu  des  eaux  oii  ils 
tcncfent  leurs  filets.  (  B.  ) 

ACHÉLOITE.  Achelois.  môll. 
Genre  de  Montfort,  (T.  i,  p.  Sôg), 
adopté  par  Ocken  ^  formé  pour  uue 
pétrification  qu'on  voit  aasez  fréqu€m- 
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'  mcfnt  dans  les  marbres  anciens  d*Alt- 
dorff  en  Suisse  ,  et  qui  atteint  jus- 
qu'à deux  pieds  de  longueur.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  la  Vallée  d'Os ,  dans 
les  Pyrénées;  c'est  l'Achéloïte  pyra- 
midal yAch.pyramidans,  deMonlfort. 
(^.  Knore.  t.  2.  pi.  11.  A.  f.  8.  et  siippl. 
tab.  4.  f.  1.)  On  ne  peut,  dans  1  état 
de  nos  connaissances  sur  les  fossiles 
analogues,  séparer  l'Achéloïte  des 
Bélemnites.  F',  ce  mot.  {  F.  ) 

*  ACHENE.  BOT.  PHAN.  /^.  Akène. 

ACHÈTE.  Acheta,  ins.  Nous  cx- 
cluerons,  avec  Latreille  ,  du  langage 
entomologique  le  mot  d'Acheté ,  et 
nous  le  remplacerons  par  celui  de  Té- 
trix,  V.  ce  mot.  Cette  substitution  est 
nécessaire  pour  remédier  à  la  confu- 
sion qui  résulte  de  l'emploi  très-diffé- 
rent qu'on  a  fait  de  ce  nom.  Linné 
l'appliqua  d'abord  à  une  division  de 
son  genre  GrjUus.  (Geoffroy  érigea 
cette  division  en  genre,  et  fit  usage  du 
mot  Gj-yUon  pour  la  dénommer.  Fa- 
briclus  remplaça  sans  nécessité  ce 
dernier  nom  par  celui  d'Acheté,  et 
Latreille  ,  ainsi  que  plusieurs  auteurs 
modernes ,  employèrent  le  même  mot 
dans  un  autre  sens.  (  aud.  ) 

ACHIAS.  Achias,  ins.  Genre  d'In- 
sectes dç  l'ordre  des  Diptères  ,  établi 
rar  Fabricius  ,  et  placé  par  Latreille 
Règne  Animal,  édit.  de  1817  )  dans 
le  grand  genre  Mouche  de  Linné. 
Les  yeux  sont  pédoncules ,  c'est-à- 
dire  suppqrtés  sur  un  prolongement 
de  la  tête.  Ce  caractère  singulier  lui 
est  commun  avec  le  genre  Diopsis, 
dont  il  se  distingue  par  l'insertion  des 
antennes  sur  le  front. 

L'espèce  unique  servant  de  type  à 
ce  genre  est  l'Achias  oculé ,  Achias 
oculatus ,  Fabr.  Elle  est  originaire 
de  Java ,  et  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Bosc.  Latreille  ,  ayant  récem- 
ment examiné  cet  individu ,  nous  a  dit 
s'être  assuré  qu'il  n'appartenait  pas 
au  grand  genre  Mouche  ;  mais  qu'il 
devait  être  rangé  dorénavant  dans  ce^ 
lui  des  Syrphes.  F',  ce  mot.  (  aud.  ) 

*  ACHILLEi  INS.  Espèce  de  Papil- 
lon. F":  ce  mot. 
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ACHELEÉE    ou    ACHILLIERE. 

BOT.  PHAN.  V,  MlIXE-FEUIIXE. 

♦ACHILLÉES.  BOT.  phan.  Nom 
donncî  par  Jussieu  à  Tun  des  groupes 
de  la  famille  des  Corymbifères.  (  R.  ) 

*  ACHIMARAN.  BOT.  phan.  Syn.  de. 
Limonia  tnfoliata,  L.  sur  la  cote  de 
Coromandel.  F".  Triphasia.      (b.  ) 

ACHEViE.  r,  AcHYME. 

ACHIMENES.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Browne.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Scrophulaires  de  Jussieu , 
à  la  Didynamie  Angiospermie  de 
Linné.  Yoici  les  caractères  que  cet 
auteur  lui  assigne  :  le  calice  est  mono- 
sépale ,  renflé  a  sa  base,  resserré  à  son 
ouverture ,  à  cinq  divisions  ;  il  est 
velu.  La  corolle  est  raonopétale  per- 
sonnée,  tubuleuse  et  ventrue,  infé- 
rieurement  velue  ;  son  limbe  esta  cin^ 
divisions  inégales.  Les  étamines ,  au 
nombre  de  quatre ,  sont  presque  di- 
djnames  j  le  stigmate  est  bilobé. 

Ce  genre,  désigné  par  THéritier 
sous  le  nom  de  Cyri'lla,  que  Scopoli  a 
réuni  au  Buchnera  et  Lamarck  au  Co- 
lumnea ,  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Achimenes  minor  de  Browne , 
Jam.  271.  t.  38.  f.  1.  Plante  fort  re- 
marquable par  la  belle  couleur  de  feu 
de  ses  fleurs.  On  la  cultive  dans  nos 
,  serres  oii  elle  brille  de  tout  son  éclat 
pendant  Tautomne.  (  a.  h.  ) 

ACHIOTL  BOT.  Syn.  de  Rocou , 
Bixa  Orellanay  L.  ati  Mexique,  (b.) 

ACHIRA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Ba- 
liser ,  Canna ,  L.  au  Pérou.         (  b.  ) 

*  ACHIRA-MODROU.  bot.  phan. 
(Aublet.)  Syn.  de  Cordla  Callàcocca , 
à  la  Guyane.  (b.) 

ACHIRE.  POIS.  Genre  formé  par 
Lacépède  a  ux  dépens  des  Pleuronectes, 
et  adopté  comme  sous-genre  dans  ce 
genre  nombreux  par  Guvier  qui  dit  des 
Pobsons  dont  il  se  compose  :  «Ce  sont 
des  Soles  absolument  dépourvues  de 
pectorales .  »  Cette  privation  caractérise 
donc  les  Achires  qui ,  d'ailleurs ,  ont 
les  deux  yeux  disposés  du  même  côté 
de  la  tète  j  elle  influe  sur  leurs  habi- 
tudes. Le  Pleuroneciea  Achims  de 
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Linné  a  servi  de  type  à  ce  genre  qui 
compte  aujourd'hui  de  sept  à  huit  es- 

{)èces,  toutes  marines  et  exotiques.  On 
e  divise  en  deux  sections  ; 

•j-.  Les  Achibes  ,  proprement  dits , 
qui  ont  les  deux  yeux  situés  à  droite  , 
avec  la  nageoire  caudale  échancrée 
en  croissant  ou  arrondie,  distincte  de 
la  dorsale  et  de  l'anale. 

Le  Barbu  ,  Achirus  èarbatus,  Geof- 
froy. Ann.  des  Mus.  i.  pi.  11.  très- 
bonne  figure.  C'est ,  selon  Cuvier ,  le 
Pleuronectes  Achirus  de  Linné  qui  ne 
serait  pas  celui  auquel  Lacépède  rap- 
porte ce  sjnonyme.  Cependant  le  Pois- 
son de  Lmné  habite  1  Amérique  sep- 
tentrionale, et  le  Barbu  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge ,  particulièrement 
aux  environs  de  Suez ,  oii  il  doit  être 
rare ,  puisque  les  pêcheurs  ne  lui  don- 
nent aucun  nom  propre;  il  habite 
aussi  Amboine.  Sa  forme  est  ovale 
elliptique  5  de  sept  pouces  et  demi 
environ  dans  son  grand  diamèti^e ,  sur 

{>rès  de  quatre  dans  le  petit  j  sa  cou- 
eur  est  orune  sur  le  coté  droit  avec 
des  points  gris ,  remarquables  par  le 
point  noir  qui  en  désigne  le  centre  ; 
le  côté  gauche  est  d'un  blanc  sale  uni- 
forme, d.  65.  P.  o.  V.  5.  A.  55.  c.  18. 

Le  Fascé  ,  Pleuronectes  Aineatus 
de  Gmelin  qui  y  rapporte  aussi  VA— 
chirus  de  Linné ,  a  ses  écailles  ciliées ,' 
la  queue  ronde ,  et  sept  lignes  trans-  " 
versales  noires  sur  un  fond  brunâtre  ; 
il  habite  les  côtes  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre. D.  53.  60.  P.  o.  V.  4.  5.  A.  45. 
48.  c.  16. 

Le  Marbré ,  de  Lacépède ,  T.  m. 
pi.  12.  f.  .'5.  et  le  Payonien,  du 
même  naturaliste,  sont  aussi  des 
Achires  proprement  dits.  Le  premier, 
découvert  a  l'Ile-de-France  par 
Commerson ,  rejette  une  liqueur  lai- 
teuse par  des  pores  disposés  à  la  base 
des  rayons  de  l'anale  et  de  la  dorsale  ; 
le  second  fait  partie  des  riches  collec- 
tions du  Muséum ,  et  l'on  ignore  sa 
patrie. 

ff.  Les  Plagusies  ,  Plagusia  de 
Browne  ,  qui  ont  les  deuxyeux  à 'gau- 
che et  la  caudale  pointue ,  confondue 
avec  la  dorsale  et  l'anale. 

La  poVBl^E   LIGNE,  Pleuronôctes 
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bilineatus,  Blocb.  pi.  188.  Encjc. 
Pob.  pi.  91.  f.  377,  a  son  corps  al- 
longé, d*un  brunjaum^tre  en-dessus , 
blanc  rougeatre  en-dessous ,  et  mar- 
que de  deux  lignes  latérales  plus  fon- 
cées de  chaque  côté.  Sa  tête  est  plus 
crosse  proportionnellement  que  celle 
de  ses  congénères.  La  dorsale ,  la  cau- 
dale ,  et  l'anale  réunies  comptent 
cent  soixante  -  quatorze  rayons.  Ce 
Poisson  habite  en  abondance  les  mei^s 
de  la  Chine  et  des  Archipels  indiens. 
L'Orné,  Achims omatus ,  Lac.  iv. 
653.  et  le  Pleuronectes  Arel  y  de 
Schneider ,  sont  aussi  des  Plagusies; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'on  doive 
rapporter  à  ce  sous-genre  le  Pleuro- 
nectes Plagusia^Jj.  de  la  Caroline, 
encore  que  ce  Poisson  ait  la  caudale 
confondue  avec  la  dorsale  et  l'anale , 
puisqu'il  a  ses  yeui  à  droite ,  et  qu'il 
n'est  pas  dit  qu'il  manque  de  pecto- 
rales. 

ACIilRITE  ou  ASCHIRITE.  mik. 

/^.  CuiVBE-DiOPTASE.  (LXJC.) 

ACHmOPHORE  ou  ACHYRO- 
PHORE.  BOT.  PHAN,  Genre ,  de  VaU- 
lant  adopté  par  Adanson ,  qui  rentre 
dans  Hypocnaerîs ,  /^.  ce  mot ,  et  que 
Goertner  (T.  11.  p.  370.  1. 169.  f.  6.)  a 
maintenu  pour  VHypochœris  radicata, 
L.  (B.) 

ACHIT.  BOT.  PHAN.   r.  CIS8U8. 

*  ACHITONIUM.  BOT.  crypt. 
(  Urédinées,)  Ce  cenre  a  été  établi 
par  Nées  (  Journal  de  botanique  de 
Ratisbonne  ,  1819).  Il  appartient  aux 
Champignons  les  plus  simples ,  n'é- 
tant composé  que  de  sporules  nues  , 

^  libres,  reunies  en  groupe.  Nées  lui 
donne  pour  caractère  :  sporules  glo- 
bideuses,  transparentes,  réunies  en 
groupes  nus.  Ce  cenre  est  très-voisin 
des  Fusidium  et  des  Stilbospores.  La 
seule  espèce  qu'il  indique  pousse  sur 
les  feuilles  du  pin  sauvage,    (ad.  b.  ) 

*  ACHLADAS.BOT.  phan.  (Belon.) 
Svn.  de  Poires  sauvages,  dans  l'île  de 
Cîrètc.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ACHLIS.  MAM.  C'était  l'Élan  chez 
les  anciens.  (b.) 
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*  ACHLYS.  bot.  phaw.  Cenom  my- 
thologique est  celui  de  la  déesse  de 
robscurtté.  De  CandoUe  l'a  donné  à 
un  nouveau  genre ,  encore  fort  obs- 
cur ,  qu'il  a  rapporté  à  la  famille  des 
Podophyllées ,  à  cause  de  son  affinité 
avec  le  genre  Jeffersonia  ;  mais  il  pa- 
raît avoir  aussi  quelque  rapport  avec 
rActœa.  Ce  genre  ne  contient  encore 

Su'une  seule  espèce,  appelée  par  De 
landolle  Achlys  triphytla.  C  est  le 
Leontice  triphylla^  décrit  par  Smith 
dans  l'Encyclopédie  de  Rées .      ( a  .  r  .  ) 

.  *  ACHLYSIE.  Achfysia.  abaciin. 
Genre  de  la  famille  des  Holctres, 
tribu  des  Acarides  ,  établi  par  V.  Au- 
douin.  Il  peut  être  placé  à  côté  des 
Leptes,  et  a  i>our  caractères  distinctifs: 
six  pâtes  de  cinq  articles  uniformé- 
ment développés,  situées,  ainsi  que 
le  siphon ,  dans  une  échancrure  pro- 
fonde du  corps,  et  partant  de  six 
pièces  quadrilatères  constituant  une 
plaaue  stemale.  Le  mot  Achlysie, 
appliqué  à  cet  Animal  privé  dycux, 
est  dérivé  ,  ainsi  que  celui  du  genre 

Précèdent,  du  nom  ô! Achlys ^  déesse 
e  l'obscurité  et  des  ténèbres. 
La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  a  reçu  le  nom  d' Achlysie  du 
Dytique ,  Âchlysia  Dytisci.  (  /^.  la  I"^® 
livraison  des  planches  de  ce  Diction- 
naire.) Elle  a  été  rencontrée,  une  seule 
fois  ,  sur  un  Dytique  mâle ,  Dytiscus 
marginalis  y.  L.  ,  péché  dans  une 
des  mares  de  la  fprêt  dé  Fontaine- 
bleau, au  mois  de  juin  1819. 

Deux  individus  de  cette  espèce  fu- 
rent trouvés  su,r  l'abdomen  du  Dy- 
tique et  au-dessous  des  élytres  et  des 
secondes  ailes  ;  l'un  adhérait  à  l'in- 
tervalle membraneux  qui  existe  entre 
le  meta  thorax  et  l'arceau  supérieur 
du  premier  segment  de  l'abdooien; 
l'autre  était  fixé  à  l'espace  de  même 
nature  qui  unit  le  troisième  anneau  de 
l'abdomen  au  quatrième.  Ces  Ani- 
maux en  ohtre  étaient  couchés  sur  le 
coté  ,-position  assez  rare  chez  un  Ani- 
mal articulé ,  et  qui  trouvera  son  ex- 
plication dans  le  courant  de  cet  ar^ 
ticle. 

La  longueur  totale  de  cette  espèce 
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est   do  six  fnîllimètreg,  et   sa  plus 
grande  largeur  de  trois  et  dey  i.  Coii"^ 
sidérée  d'une  manière  générale,  elle 
est  oyoïde,  et  figure  assez  bien  une 
,    cornue  dont  la  panse  serait  allongée , 
et  dont  le  cou  très-court,  fermé  et 
arrondi,  serait  abruptement  recourbé 
sur  cette  panse ,  de  manière  à  laisser 
entre  elle  et  lui  un  intei^alle  ou  une 
sorte  d'échancrure    étroite    et   pro- 
fonde. La  couleur  dominante  est  le 
jaune  orange  ,  disposé  par  zones  irrë- 
gulières  et  transversales  sur  la  région 
du  dos  ,  s'étendant  sur  celle  du  ventre 
et  confondu  sur  les  côtés  avec  une 
couleur  jaune  citron  qui  se  prolonge 
supérieurement  entre  les  bandes  oran- 
gées dont  je  viens  de*parlcr.  Ces  cou-  , 
leurs  très -vives  donnent  à  l'Animal 
un  aspect  gracieux  en  même  temps 
que  sa  forme  lui  prête  quelque  chose 
de  bizarre.  Si  à  ces  caractères  on  ajoute 
qu'il  n'existe  ni  tête,  ni  yeux ,  ni  an- 
tennes,  ni  thorax,   ni   division  du 
corps  en  anneaux,  ni  anus ,  ni  ouver- 
tures pour  la  respiration;  qu'il' y  a 
bien,  û  est  vrai,  un  suçoir  et  des 
pâtes ,    mais    que    leur    ténuité    est 
telle  qu'il  faut  un  microscope  poiir 
les  apercevoir;  si,  dis-je,  on  ajoute 
ces  caractères  aux  précédens ,  on  aura 
déjà  une  idée  assez  exacte  de  cet  Ani- 
mal parasite.  La  peau  qui  l'enveloppe 
est  épidennique ,  c'est-à-dire ,  parfai- 
tement transparente  et  se  roule  sur 
elle-même,  lorsqu'on  vient  à  la  dé- 
tacher. Elle  adhère  peu  aux  parties 
qu'elle  recouvre ,  ne  présente  aucune 
ouverture  et  se  continue  avec  le  suçoir 
et  le  plastron  sternal.  Ce  suçoir  et  ce 
plastron ,  situés  l'un  et  l'autre  dans  le 
îbnd  de  l'échancrure  que  nous  avons 
fait  connaître,  échappent  autant  par 
cette  position  que  par  leur  petitesse  à 
un  piemier  coup-d'œil ,  et  réclament 
pour  être  aperçus  des  recherches  tiès- 
minutieuses. 

Le  suçoir ,  placé  en  avant  et  à  une 
très-petite  distance  du  sternum  ,  est 
de  forme  conique,  denté  à  sa  partie 
postérieure  et  de  consistance  cornée. 
iSa  ténuité  excessive  et  son  opacité 
n'ont  pas  permis  de  déterminer  s'il 
était  simplq  ou  composé.  Son  spmmet 
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est  aigu,  libre,  et  s'introduit  dans  le 
corps  du  Dytique.  Sa  base  se  continue 
avec  la  peau  et  se  détache  avec  elle. 
Derrière  le  suçoir  on  aperçoit ,  avec 
une  très-forte  loupe  et  mieux  au  mi- 
croscope,  le  plastron  formé  par  trois 
sternums  placés  à  la  suite  Ips  uns 
des  autres  ,  et  composés  chacun  de 
deux  pièces  écartées  l'une  de  l'au- 
tre sur  la  ligne  moyenne,  de  ma- 
nière à  laisser  entre  elles  un  intervalle 
d'autant  plus  large  qu'il  est  plus  pos- 
térieur, lequel  est  complété  par  la 
peau.  Ces  pièces  ,  au  nombre  de  six, 
sont  planes,quadrilatères,  un  peu  plus 
consistantes  que  la  peau;  l'angle  ex- 
terne et  antérieur  d^e  chacune  d'elles 
donne  attache  à  une  pâte  composée 
de  cinq  articles  uniformément  arti- 
culés, a  peu  près  également  dévelop- 
pés et  munis  intérieurement  et  en 
dedans  d'un  poil,  à  Tesception  du 
dernier  qui  porte  à  son  côté  externe 
une  pefite  épine.  D'après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  onreconnaitra,  dans  cet  être 
singulier,  un  organe  de  succion  et  un 
appareil  locomoteur  bien  caractérises, 
sans  lesquels  il  serait,  pour  ainsi  dire, 
réduit  au  premier  degré  de  l'anima- 
hté. 

L'Achlysie  présente  en  outre  ce 
fait  tvès-remarquable  :  elle  est  fixée 
au  Dytique  au  moyen  de  son  suçoir; 
mais  ce  suçoir,  situé  dans  l'échan- 
crure que  nous  avons  décrite,  est 
d'une  petitesse  excessive ,  et  ne  sau- 
rait dépasser  les  bords  inférieurs  de 
cette  échancrure  qui  est  très -pro- 
fonde. Il  résulte  de  cette  disposition 
que  si  l'Animal  était  posé  de  champ, 
c'est-à-dire ,  sur  le  ventre ,  à  la  ma- 
nière de  presque  totis  les  Insectes ,  son  «^ 
bec  ne  pourrait  rester  adhérent  au 
Dytique.  Il  est  obligé,  pour  obvier  à 
cette  disposition  défavorable,  de  se 
placer  sur  l'un  ou  l'autre  flanc  j  ceux- 
ci  étant  très-comprimés  permettent 
au  suçoir  de  les  dépasser  soit  à  droite, 
soit  à  gauche ,  et  d  atteindre ,  par  son 
extrémité  libre  et  aiguë,  l'abdomen 
dii  Dytique,  auquel  il  adhère  très- 
fortement,  afin  d'y  puiser  des  sucs 
nourriciers  iflldispeûsabk?  à  son  exis- 
teocct 


Digiti 


izedby  Google 


I 


.      ACH 

Une  manière  d'étreaussi  singulière 
devait  naturellement  inspirer  led^ir 
d^ajouter  à  cette  connaissance  de  nou- 
veaux faits  fournis  par  Tanatomie 
des  parties  internes.  Je  disséquai  en 
conséquence ,  av«c  tout  le  som  pos- 
sible y  les  deux  seuls^ndividus  c^ue  je 
possédais  ;  mais  je  ne  rencontrai  que 
quelques  tissus  parenchyniateux.  J'ai 
cependant  exposé  dans  un  Mémoire 
■la  texture  difrerente  de  chacun  de  ces 
tissus ,  et  Je  me  suis  convaincu  qu'ils 
enveloppaient  iin  canal  rempli  a  une 
matière  blanche  comme  farineuse, 
terminé  postérieurement  par  un  cul- 
de-sac  vésiculeux.  Si  ce  conduit  est 
l'intestin,  c^est  un  intestin  n'ayant 
d'autre  onfice  que  celui  de  la  bouche. 
Je  n*ai  découvert  en  effet  aucun  canal 
ou  partant  de  la  vésicide  >  ou  y  abou- 
tissant. Ce  fait,  très-curieux  et  le 
plus  positif  de  ceux  que  )'ai  obseivés, 
s'accorde  parfaitement  avec  l'absence 
de  toute  ouverture  à  la  peau ,  celle  du 
suçoir  exceptée. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  nouveau 
genre  et  sur  l'espèce  uniaue  qui  le 
constitue  y  parce  que ,  l'étuae  des  Ani- 
maux de  la  classe  à  laquelle  il  appar- 
tient étant  très-retardée ,  il  importe , 
.jusqu'à  ce  qu'on  ait  réuni  un  certain 
nombre  d'observations ,  de  faire  con- 
naître^ dans  tous  leurs  détails,  les 
faitS;que  le;  hasard  peut  fournir. 

]^pus  passons  à  f  explication  de  la 
planche.— i^i^»  /  .Dy  tique dpnt on  a  dé- 
couvert l'abdomen ,  ann  de  montrer.^ 
positiondes  deux  Achlysies. — aa,  Cçs 
deux  Animaux  de  grandeur  naturelle , 
posés  sur  le  flanc  et  adhérant ,  au 
moyen  de  leur  suçoir^  à  rintervalje 
m^ndiraneux  des  anneaux.  L'élytre 
et  l'aUe  du  côté  droit  sont  étendues  et 
coupées,  les  mêmes  parties  du  côté 
gauche  ont  été  enlevées.  —  Les  autres 
parties  que  l'on  distingue^  appartien- 
nent à  farticle  Aile.  f^.  ce  mot.  — 
Jfiff,  a.  Une  des  Açhlvsies , .  très- 
grossie ,  vue  de  profil  et  au  côté  droit. 
On  voit  la  distribution  de  ses  cou- 
leurs. — è,  Ëchancrure  au  fond  de  la- 
quelle sont  situés  le  bec  et  les  ster-  ' 
nums ,  qui ,  à  cause  de  leur  petitesse , 
ne  sont  pas  encore  visibles.  --»  fïg,  3. 
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Siphon  «t  fdaques  sternales  vus  en 
dessous  et  avec  la  lentille  n°  i  d'un 
excellent  microscope  de  Dellebarre. 

—  c.  Siphon  corne ,  renyersé  et  vu 
par  sa  face  postérieure  ^ui  est  denti- 
culée.  Son  extrémité  aiguë  est  en- 
foncée dams  la  peau  du  Dytique  i  sa 
base  se  continue  avec  la  plaque  ster- 
nale  au  moyen  d'une  membrane  cu- 
tanée. -^  da.  Plaque  stemale  compo- 
sée de  six  sternuîns ,  donnant  chacun 
attache,  par  leur  angle  antérieur  et 
externe,  à  une  pâte  eeéeee^  com- 
.posée  de  cina  articles  Ces  six  pièces 
sont  séparées  les  unes  des  autres ,  sur 
k  .ligne  moyenne,  par  un  espace 
.triangulaire/,  complété  par  la  peau. 

—  Fif.   4.  Achlysie  «excessivement 

Ërossie  et  vne  de  trois  quarts ,  afin  de 
,  lire  sentir  le  développement  relatif 
des  pâtes  et  du  bec  qui ,  si  l'Animal 
atteignait  ce  volume  démesuré,  n'au- 
raient encore  que  cette  petite  dimen- 
sion. —  c.  Le  bec.  —  d.  Les  sternums. 

—  On  voit  par  cette  figure  que  les 

Î>ates  et  le  bec  ne  sauraient  atteindre 
es  bords  inférieurs  dé  l'échancrure , 
et  qu'ils  ne  peuvent  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  ol;>jets  extérieurs  qu'en 
se  déjetant ,  à  droite  ou  à  gajii^ ,  afin 
de  dépasser  les  flancs  qui  sont  com- 
primés, (a^.) 

ACHMÉE.  Du  Dict  de  Péteiville. 

BOT.  PHAN.  F".  .EcHMiE.     ^A.  D.  J.) 

*  ACJPNANTHÉ.  4chaan4hes. 
90QL.?  BOt.?  (  JrthrQdUes ,  Section 
4es  f^ragiflaires,  )  ûenre  inicroscopi- 
-que  dpntjes  expansions ,  qu'on  peut 
çQ^s^érerçon^^ne  des  fUaipens  rudi- 
me^laifes ,  se  composent  de  segmens 
linéaires  parallèlement  unis  p^i^deipc, 
jtrpis  ^t  jn^me  cj«q.  Lvngbyer(  JW. 
ffydfvph.,  p.  810.  pi.  70.B.  )  en  a 
confondu  les  trois  çspèççs,,soMs  le 
ii^Xhtà'Echinetlasiipii^a.Xi^^nid.ji» 
adfKkta,  N.  (r^*  planches. de  ce  Dic- 
tionnaire ,  Arihrpdiées ,  fig.,  1 } ,  pst 
fixée ,  aux  If ydrophytçs  marins  ;,  par 
un  petit  pied  qui  partdel  un  des^ an- 
gles du  petit  carre  qu'elle,  forme  ;  ^es 
segmens  sont  marqués  de  deux  taches 
rondes  brunâtres.  L^autrè,  jt.  Èàc- 
cillarioidesj  N.,  est  libre,  et  ses  seg- 
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mens  sont  marqués  de  deux  taches 
ovales,  oblongues,  très-foncées.  La 
troisième,  ^.  dubia,"^.^  est  errante; 
ses  segmens,  qui  sont  quelquefois  iso- 
lés ,  ou  réunis  jusau*à  six  ensemble  , 
ne  sont  marqués  d'aucune  tache ,  et 
paraissent  transparens  dans  toute  leur 
étendue.  Ces  trois  Achnanthes  sont 
marines.        .  ^b  ) 

AGHNATHERUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
établi  par  Palisot  de  Beauvois ,  dans 
son  Agrostographiej  il  est  très-voisin 
du  genre  Calamagrostis ,  dont  il  se 
distingue  par  la  valve  externe  de  la 
lépicène  terminée  par  une  arête  tor- 
due ;  par  sa  paillette  inférieure  sim- 
plement échancrée  et  sans  aucune 
soie.  Les  fleurs  sont  en  panicule.  Ce 
genre  renferme  certaines  espèces  des 
genres  Agrostis,    Calamagrostis    et 
Arundo ,  entre  autres  Vuigrostis  Cala- 
magrvstis ,  u4grostls  milia^^eai  Arundo 
lanceolata  de  Kœler,  etc.         (a.  r.) 
.      ACÔNERIA.  BOT.  PHAN.  Dans  son 
Agrostographie,  Palisot  de  Beauvois  a 

Sroposé  ce  genre  dans  la  famille 
es  Graminées  ,  et  il  y  a  placé  tou- 
tes les  espèces  du  genre  Enachne  de 
R.  Brown,  qui  ne  sont  point  aristées, 
et  qui  ont  les  paillettes  couvertes  de 
longs  poils  lanugineux.  Ce  genre  nous 
parait  devoir  être  réuni  à  PEriachne. 
^.  ce  mot.  u^  Yi.) 

ACHNODONTOIN.  bot.  PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
que  Palisot  de  Beauvois  a  formé  avec 
lePàleum  Bellardii,  L.,  et  le  Fkor- 
'lam  tenuis,  de  Host.  11  a  la  plus 
grande  analogie  avec  ces  deux  genres; 
Il  se  distingue  des  Phalaris  par  les 
paillettes  de  la  glume  dentées  et  inci- 
sées au  sommet;  des  Phleum  par  les 
valves  de  la  lépicène ,  qui  sont  muti- 
que^et  obtuses.  (a.  r.) 

*  AGHOAI.  OIS.  Syn.  du  Plongeon 
Jmbrim  Cofymbus glacialls ,  L.  au 
Kamt^chalka.  r.  Plongeon.  (dr..e.) 

*  ACHOCHILLAS.  bot.  phan. 
(Jussieu.)Sjn.delaTourrétie,  Tour^ 
retia  lappacea,  Flor.  Péruv.  au  Pérou. 

ACHOCON.  BOT.  PHAN.  Syal^'i 
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Léonie,au  Pérou.  /^.  LioNiE.(A.  d.  j.) 

*ACH0MANES.BOT.cRyPT.(Nec. 
ker.)  Syn.  de  Trichomanes.  A.   ce 

-ACHONACHU.  BOT.  phan.  (Be- 
ion.  )  Plante  indéterminée  qui  pour- 
rait bien  être  ceUe  que  les  anciens 
nommaient    Acanos.    ^.    ce    mot. 

(Br) 
^/^CHOU,  ACHOUROU ou  AGOD- 
ROU    BOT.  phan.  Syn.  de  Myrte, 
chez  les  Caraïbes.  (a.  r.) 


ACHOVAN.  BOT.  J^.  ACHAOVAN. 

*  ACHRAS.  BOT.  PHAN.  F:  Sapo^ 
TiLLER.  C'était_l'ancien  nom  grec  du 
Pomer.  ^    ^^^ 

*ACHUPALLA.  BOT.  PHAN.  C'estle 
nom  vulgairede pays  ànPoun^tiapr^ 
ramidara.de  Ruiz  et  Pa  von.  Les  détails 
suiva]^s ,  quenous  avons  tirés  des  ma- 
nuscrits deBonpland ,  ne  nous  parais- 
sent pas  sans  intérêt.  «  Nous  avons 
trouvé,  dit  ce  botaniste,  en  grande 
abondance  dans  le  paramo  prèsAl- 
mouguer  (province  de  la  NouveUe- 
Orenade),  une  plante  qui  a  tout  le  port 
des  Broraelicis.  Cette  Plante ,  connue 
so"s  le  nom  d'Achupaya  ou  Acho- 
palla ,  a  donné  ce  nom  au  paramo.  Sa 
tige ,  qui  s'élève  à  trois  àquatre  pieds, 
contient  intérieurement,  mais  surtout 
vers  la  naissance  des  feuilles,   une 
substance  blanche    trè^-aqueuse   et 
comme  spongieuse,  semblable  à  celle 
que  renferme  le   Cacius  Melocactus, 
Cette  substance  est  recherchée  par  les 
voyageurs  qui  manquent  d'eau  ou  qui 
sont  pressés  par  la  faim.  Les  enfans 
en  sucent  Peau,  qui  a  un  goût  insi- 
pide ,  mais  qui  par  sa  limpidité  res- 
semble à  Teau  la  plus  pure.  Les  indi- 
gènes mangent  les  Achupayas  dans 
le  temps  delà  disette  ;  et  les  Ours  des 
environs  en  font  leur  nourriture  prin- 
cipale. Dans  les  métairies  qui  sont  en- 
tourées de  ces  Plantes  on  ne  craint  pas 
ces  Animaux  féroces ,  quoiqu'ils  s'ap- 

Î)rochent  de  très-près  du  bétail ,  au 
ieu  que  dans  les  habitations  éloignées 
des  paramos,  on  est  obligé  de  leur 
faire  continuellcraent  la  chasse.»  (k.) 
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*  ACHYME.  Achynuu,  jxn,  i*ham. 
(Vahl.)  Genre  de  Plantes  dont  les  ca- 
ractères et  la  place  dans  Tordre  des 
familles  naturelles  ne  sont  point  en* 
core  bien  connus.  C'est  le  même  que 
le  Streblus  de  Loureïro.  U  a  auelque 
affinité  avec  le  genre  Trophis  oie  la  fa- 
mille desUrticëes ,  mais  s  en  distingue 
{>ar.son  fruit  à  deux  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines ,  carac- 
tères qui  Téloignent  de  la  famille  des 
Urticëes.  {  a.  E.  ) 

ACHYOULOU.  BOT.  Syn.  de  Mal- 
pîghie ,  Malpighia,  chez  les  Caraïbes. 

(B.) 

AaiYRANTHE.  Achyranthes,  L. 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Amaran- 
thacëes  ;  Pentandrie  Monogynie ,  !«. 
Calice  régulier  à  cinq ,  rarement  à 
quatre  divisions ,  accompagné  à  sa 
base  de  trob  bractées  simples  et  épi- 
neuses au  sommet.  Cinq  étamines  ^ 
dont  les  filets  sont  un  peu  soudés  par 
la  base  et  alternent  avec  cinq  petites 
écailles  festonnées  :  le  style  est  sim- 

Î>le  y  terminé  par  un  stigmate  globu- 
eux  ;  le  fruit  est  un  akène. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  assez  nom- 
breuses ,  sont  herbacées  ou  sous-fru** 
tescentes  ;  leurs  ffeurs  sont  disposées 
en  épis;  leurs  feuilles  opposées.  Près- 

Sue  toutes  sont  originaires  de  Tlnde. 
L.  Brown  en  a  raj^i'té  deux  de  la 
Nouyelle-Hollande.  (a.  n.) 

*  ACHÏRrrES.  MIN.  (Forster.) 
Syn.  de  Calcaire  Oolitique.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

ACHYRONIE.  Achyronia.  bot. 
VHAN.  (  Wendland.  )  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  Légumineuses  , 
Diadelphie  Décandrie  ,  L.  fl  est  très- 
voisin  du  Borbonia  ,  dont  il  dif- 
fère par  son  calice  non  épineux,  ayant 
la  dent  inférieure  beaucoup  plus  lon- 
gue ,  par  sa  gousse  comprimée  et  po- 
ly sperme.  Il  renferme  une  seule  espè- 
ce ^*Achyroniapillosa^  Willd.;  Arbris- 
seau originaire  de  la  Nouyelle-Hol- 
lande ,  ayant  les  feuilles  simples ,  pé- 
tiolées ,  lancéolées ,  glabres,  ciliées i 
les  fleurs  jaunes ,  solitaires ,  axillaires 
0t  pédonculées.  (a.b..) 
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*ACHVROPAPPUS.  BOT.  pha». 
Famille  des  Synanthèrées.  (Kunth* 
dans  Humb.  et  Bonpl.  4.  p.  367.  )  La 
Plante  qui  a  servi  à  former  ce  genre  , 
a  été  trouvée  dans  le  royaume  de  la 
Nouvelle -Espagne,  près  du  village 
de  Isla-Huaca ,  à  la  hauteur  de  i38o 
tobes  aur-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
C'est  une  herbe  à  feuilles  opposées  ^ 
très-découpées,  à  fleurs  en  corymbe  et 
radiées.  Quoique  très- voisine  du  genre 
Urborgia  etUnxia  ,  elle  diffère  du  pre- 
mierparle  réceptaclenu,  deFautrepar 
les  fleurs  centrales  hermaphrodites. Oa 
nepeutpas  la, confondre  avec  lesSchku* 
hnas  à  cause  de  son  port ,  de  Tabsence 
des  écailles  à  la  base  de  Finvolucre  et 
du  nombre,  cinq,  des  fleurs  du  rayon. 
Son  caractère  générique  consiste  eu 
un  involucre  de  cinq  folioles  égales  ; 
un  réceptacle  plane  et  nu;  des  fleurs 
centrales  nombreuses ,  tubuleuses  et 
hermaphrodites  ;  cinq  fleurs  margi- 
nales en  languette  et  femelles  ;  aes 
fruits  triangulaires ,  miinis  d'une 
couronne  de  petites  écailles,      (k.) 

ACHYAOPHORE.    r.    Achibo- 

PHORE. 

AGHYRY.  BOT.  PHAN.  Nom  d'une 
Liane  chez  les  Caraïbes,  que  les  Créo- 
les des  Antilles  appellent  Corde  à  pio" 
Ion  y  à  cause  delà  ténuité  de  ses  ra- 
meaux étendus  sur  le  soL  C'est  un 
Peiiploea,  f^,  ce  mot.  (b.) 

ACIA.  BOT.  PHAK.  /^.  COTTPI, 

ACIANTHE.  Aclanthus,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- . 
dées  ,  de  laGynandrie  Monandrie ,  L. 
établi  par  Rob.  Brown;  il  comprend 
trois  ou  quatre  espèces  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  et  qui  ont 
pour  caractères  génériques  un  calice 
pétaloïde  à  six  divisions  inégales  , 
rapprochées ,  les  trois  externes  étant 
terminées  €0.  pointe  et  les  intérieures 
plus  petites  :  le  labelle  est  plus 
petit,  entier,  étendu,  offrant  oeux 
callosités  à  sa  base ,  mais  sans  appen- 
dice foliacé  î  le  gymostème  est  plane 
antérieurement ,  terminé  par  une  an- 
thère persistante ,  dont  les  deux  loges 
sont  rapprochées  \  chaque  loge  ren- 
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ferm«  quatre  massettes  èe  poQc»  pal» 
virulent,  ou  deux  seulement  qui  sont 
bipartites. 

Les  trois  espèce^  qui  appartienneni 
k  ce  genre  y  sont  de  petites  Plantes  gla- 
bres ,  ayant  les  bulbes  entiers  ,  la 
tige  à  une  seule  feuille ,  et  les  fleurft 
rougeâtres,  solitaires  ou  en  épi.  (a. a.) 

ACICARPHA.  BOT.  ïHAN.  Ce  genre 
établi  par  Jussieu ,  et  qu'il  a  rapporta 
à  la  famille  des  Cynarocéphales ,  ap^» 

Îartient  à  la  nouvelle  famille  des  Ca- 
pcérées  de  R.  Brown ,  ou  Boopidéej 
de  Cassini  qui  a  adopté  le  nom  dô 
^cica/pha  dans  le  i^^vol.idu  Dictioa- 
naire  de  Levrault ,  et  le  cbange  ex^ 
celui  de  Cryptoca/p/ia  dans  le  i  a®  vol* 
du  même  recueil.  Voici  les  caractère* 
de  ce  genre  :  fleurs  disposées  en  capi-* 
tules  opposés  aux  feuilles ,  involucrô 
à  quatre  ou  cinq  divisions  soudée* 
avec  les  ovaire»  les  plus  extérieurs  | 
les  fleui'S  inférieures  ou  externes  sont 
fertiles,  les  supérieures  beaucoup  plus 
nombreuses  sont  stériles  t  les  ovaire* 
sont  tous  soudés  en  un  seul  corps* 
Dans  les  fleurs  fertiles ,  le  limbe  au 
calice  est  termine  par  cinq  arêtes 
épineuses  j  épaisses  :  la  corolle  tu- 
buleuse  >  grêle ,  est  infundîbuliformei 
les  cinq  étamines  sont  monadelphes 
et  synantbères  î  le  style  est  terminé 
par  un  stigmate  capitulé» 

Ce  genre  renfenne  trois  espèces, 
ji.  tfibuloides  ;  A,  spatulata  ;  A, 
lanata  i  toutes  trois  originaires  du 
continent  de  TAmérique  méridionale. 

(A.R.) 

*ACICULAIRES  oi;  ACICULES. 
POLYP.  et  ECHiN.  Noms  donnés  à  des 
Polypiers  ,  à  des  Bélemnites  et  à  des 
pointes  d'Oursin  fossiles.   (lam«.x.) 

*ACICULES.  ANNÉL.  Savigny  donne 
ce  nom  à  des  soies  plus  grosses  que 
les  autres ,  très-aiguës ,  contenues  dans 
une  sorte  de  fourreau  ^  et  qu'on  ob- 
serve, au  nombre  de  deux,  sur  les  ra- 
mes des  pieds  ou  mamelons  setifèrea 
qui  occupent  les  côtés  du  corpg  de 
plusieurs  Annélides.  (aitd.) 

ACIDES.  MIN.  BOT.  et  zooL.Les  Aci- 
des jouent  ungrand  rôle  dans  la  nature. 
On  les  rotrouvedans  leslVlinërauxidians 
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k»  AmnKiax ,  dans  les  Plantes;  il  n'est 
pas  un  ouvrage  sur  l'Histoire  natu<-^ 
relie  ou  sur  les  arts ,  oii  il  n'en  soil 
questioDP.  Il  est  donc  indispensable  àê 
donner  dans  ce  Dictionnaire  une  idée 
de  leurs  principales  propriétés  et  des  ca» 
ractères  auxquels  on  peut  reconnaître 
les  espèces  constatées  jusqu'à  ce  Jour. 
—Dans  l'état  actuel  denosconnaissan*^ 
ces ,  il  est  assez  diJQ&cile  de  donner  une 
définition  exacte  du  mot  Acide  ;  peut- 
être  même  vaudrait-il  mieux  n'en  point 
donner.  En  eflèt,  tant  de  théories  di*» 
verses  sur  la  constitution  des  Acides 
se  sont  succédées  avec  tant  de  rapîf 
dite  depuis  rétablissement  de  la  npu-^ 
velle doctrine  chimique,  que  l'opiniott 
n'est  rien  moins  que  bien  établie  sujp 
la  nature  intime  de  ces  corps  et  sut 
leurs  diflerens  états.  En  mettant  d6 
côté  toute  théorie,  ou  système  sur 
la  production  naturelle  des  Acides, 
on  peut  les  considérer,  d'après  leur» 
principales  propriétés,  comme  doués 
g:énéralement  d  une  saveur  aigre  par- 
ticulière, plus  ou  moins  fortement 
prononcée  ;  aptes  à  se  combiner  aveclô 
calorique  ou  l'Eau  en  des  proportions 
différentes,  et  d'exister  conséquem* 
ment  sous  les  formel  gazeuse,  solide  ou 
liquide;  et  capables  de  s'unir  à  une 
grande  quantité  d'autres  càrps  pour 
former  avec  eux  des  composés  que 
Ton  nomme  Sels.  LeVinaigre,  les  Gro- 
seilles ,  le  Citron ,  et  quelques  autres 
fruits  peu  mûrS|  donnent  l'idée  de  la 
saveur  acide. 

On  reconnaît  dans  les  Acides  \x^  le 
principe  acidifiant  ({ai  ^  jusqu'à  pré- 
sent, est  oul'Oxigène  ou  l'Hyarogene; 
a**  le  principe  acidifiable  ou  le  radical 
qui  peut  être  ou  simple  ou  composé 
de  deux  et  même  de  trois  bases. 

Un  grand  nombre  d'Acides  formés 
par  la  nature  se  rencontrent  fréquem- 
ment à  l'état  de  combinaison  ;  on  n'en 
a  encore  trouvé  que  huit  ou  dix  à  l'é- 
tat de  pureté  ou  de  simple  solution 
dans  le  caforique  ou  dans  l'Eau.  Ceux 
que  l'on  a  retirés  jusqu'ici  des  Miné- 
raux ,  sont  au  nombre  de  treize ,  sa- 
voir :  l'Acide  Borique ,  —  Fluoii^ 
que, — Hydrchchlo/ique  ou  Muriatique^ 
—  Sulfuiique  ,  —  Fàospàorique ,  — 
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Carbonique^  —  Nitriqve ,  —  Anént^ 
gue,  — '  Molybdlque ,  —  Schéelique 
çu.  Tungstique,  —  Chromique  ^^'--^  SuC" 
cinique ,  —  MellUique.  Une  partie 
d'entre  eux  existent  à  l'état  de  liberté  ; 
tes  autres  n'ont  encore  été  observés 
que  combinés ,  soit  avec  des  Terres  , 
soit  avec  des  Alkalis ,  ou  des  Oxides 
métalliques. 

Les  Acides  libres  o\x  natifs  sont  ^\\ 
nombre  de  cinq  :  savoir  V Acide  Bo- 
rique, —  Hydro-chlorique , —  Sul-^ 
fierique,  —  Sulfureux  et  Carbonique, 
On  y  peut  joindre  V Hydrogène  suif ur-é 
qui ,  dans  certains  cas  ,  remplit  la 
K>nction  d'Acide. 

Acide  acéteux.  On  avait  cru  re-» 
^connaître  dans  l'Acide  acéteux  des 
propriétés  différentes  de  celles  qui  ca- 
ractérisent l'Acide  acétique  ;  depuis 
on  a  réconnu-  que  le  premier  était 
le  second  plus  de  l'Eau  de  solution. 

Acide  acétique  5  c'est  un  des  plus 
abondamment  répandus  :  il  peut  êtro 
obtenu  soit  en  prolongeant  la  fermen-* 
tation  et  en  en  concentrant  les  produits^ 
soit  en  distillant  à  grand  feu  le  tissu 
ligneux  des  Végétaux ,  soit  enfin  eu 
lui  enlevant^les  bases  avec  lesquelles  il 
pourrait  être  combiné.  U  est  sous  for- 
me de  cristaux  limpides  ,  sans  cou- 
leur; son  odeur  est  vive  et  piquante, 
sa  saveur  très-prononcée ,  et  agréable 
lorsque  l'Acide  est  suffisamment  éten- 
du a'Eau.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
la  température  de  16°  est  de  1,06  3.  Il 
est  très-soluble  dans  l'Eau ,  et  se  vo* 
latilise  au  feu  sans  se  décomposer* 
Son  analyse  a  donné  pour  principes  , 
Carbone  5o,  a;  Hydrogène  6,  6; 
Oxigène  44 ,  a.  Ses  usages  dans  les 
arts ,  comme  dans  l'économie  domes- 
tique,  sont  très-multipliés.  Ployez 
Vinaigre. 

Acide  AÂBim,  /^.  Aoxdb  cab£0* 

VIQUE. 

AciDB  AMNIOnQUE   OU  AMNIQtm^ 

découvert  par  Buniva  et  Vauquelin 
dans  l'Eau  de  l'amnios  dé  la  Vacbe i 
il  est  en  cristaux  aciculaires ,  blancs , 
brîllans,  sans  odeurs  il  n'a  qu'une 
feible  saveur;  il  est  peu  soluble  dans 
FEau  et  dans  TAlcolptoi^  il  #e  décom'- 
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.pose  au  ^u  çu  Hydrogêne,  Azote, 
Carbone  et  Oxigène. 

Acide  arsénieux.  On  avait  consi- 
déré comme  tel  le  Deuto\ide  d'Arsenic, 

Acide  arsénique  .  Il  existe  dans  la 
nature  combiné  avec  quelques  Oxide$ 
métalliques  ;  on  l'obtient  en  traitant 
par  l'Acide  nitrique  le  Deutoxide 
d'Arsenic.  Il  est  solide ,  blanc ,  très- 
caustique,  très  déliquescent;  exposé 
au  feu  il  se  décompose ,  et  le  Ùeu- 
toxide  se  volatilise  sous  forme  de  fu- 
mée blancbe ,  fétide  ;  il  donne  à  l'ana- 
lyse 63  d'Oxigène  et  47  d'Arseiuc. 
C'est  un  poison  très-violent. 

Acide  rézoabdiqtje.  Guyton  - 
Morveau  avait  d'abord  donné  ce 
jiom  à  l'Acide  urique.  F",  ce  mot. 

Acide  benzoïque.  On  le  retire 
de  la  résine  benjoin  que  l'on  fait 
fondre  à'  un  feu  modéré  sous  un 
cône  de  carton  percé  à  l'extrémité> 
l'Acide  se  volatilise  et  s'attache  aux 
parois  du  cône  sous  forme  de  lames 
nacrées,  brillantes;  il  est  inodore, 
légèrement  acerbe ,  très-peu  soluble 
dans  l'Eau  froide.  Exposé  au  feu  il  se 
Tolatilise  d'abord  en  une  vapeur  acre 
qui  excite  la  toux,  et  bientôt  il  se  dé- 
compose en  74,  7  de  Carbone,  aO 
d'Oxigène  et  5 ,  3  d'Hydrogène. 

Acide  BOM3KiUE,  n*^est  que  de  l'A* 
cide  acétique  impur  que  contiennen  t  le 
Bombyce  a  soie  et  vraisemblablement 
beaucoup  d'autres  Lépidoptères,  dans 
leurs  divers  états.  (dr.  .z.) 

Acide  boracique  ou  borique.  An- 
ciennement nommé  Sel  Sédatif  de 
Homberg  ;  Sassolin  de  Karsten^ 

C'est  le  seul  parmi  les  Acides  flua- 
tifs  qui  se  trouve  à  l'état  solide ,  tan- 
tôt sous  la  forme  de  paillettes  blan- 
ches ou  grises,  ayant  l'éclat  nacsé, 
et  tantôt  sous  celle  de  croûtes  à  tissu 
fibreux 4  II  est  très-léger ,  peu  solu- 
ble dans  l'Eau,  et  faiblement  aigre- 
let. Au  chalumeau  il  se  fond  en  un 
globule  vitreux  transparent,  auquel 
[aiiv  a  reconnu  la  propriété  d'acqué-^ 
rir  1  électricité  résineuse,  par  le  frot- 
tement ,  sans  avoir  besoin  d'être  isolé 
auparavant.  ïl  est  composé  d'environ 
deux  parties  de  Bore  et  d'une  d'Oxi- 
gène.C'estHoefer  etîfa^cargniqui  nous 
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ont  fait  connaître  y  en  1776 ,  l'Acide 
borique  des  lacs  du  territoire  de 
Sienne,  et  depuis  on  l'a  observé  parmi 
les  produits  volcaniques  des  îles  de 
Lipari,  (  Soc.  géologique  de  Londres , 
T.i.) 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
l'observer  en  place  dans  l'intérieur 
du  cratère  de  Yulcano ,  avec  l'abbé 
Maraschini ,  lors  du  voyage  que  nous 
avons  fait  ensemble  aux  des  Eolien- 
nes,  en  1819.  Il  forme  des  croûtes  de 
deux  à  trois  centimètres  d'épaisseur , 
d'une  belle  couleur  blancbe  et  à  tissu 
fibreux  et  écailleux,  sur  le  sol  du. 
cratère  ,  et  dans  le  voisinage  de  nom- 
breuses fissures  d'oii  se  dégagent  des 
vapeurs  acido-sulfureuses  très-abon- 
dantes. La  partie  inférieure  de  ces 
croûtes  qui  occupent  quelquefois  une 
assez  grande  surface  est  ordinairement 
colorée  en  beau  jaune  par  un  peu  de 
Soufre.  —L'Acide  borique  de  la  Tos- 
cane est  répandu  actuellement  en  assez 
grande  quantité  dans  le  commerce 
pour  que  l'on  en  fabrique  du  Borax , 
en  l'unissant  à  la  Soude.  /^.  Eorb  et 
Soude  bokatée.  —  On  trouve  cet  Aci- 
de naturellement  conibiné  à  la  Soude , 
à  la  Magnésie,  et,  à  la  fois,  à  la  Chaux 
et  à  la  Silice.  ÎT,  Soude  boratée. 
Magnésie  boratée  et  Chaux  bora- 

TÉE  siliceuse.  (lUC.) 

Acide  butirique.  La  découverte 
en  est  due  à  Chevreid.  Selon  ce  chi- 
miste, cet  Acide  serait  le  principe 
odorant  du  beurre  dans  lequel  il  se 
trouve  combiné  avec  de  la  Stéarine, 
de  TElaïne  et  de  la  matière  colorante  î 
il  est  soluble  dans  l'Eau  et  dans  l'Al- 
cohol,  et  paraît  composé  d'Hydro- 
gène ,  de  Carbone  et  d  Oxigène. 

Acide  camphobique,  obtenu  du 
Camphre  traité  par  l'Acide  nitrique 
au  moyen  de  conobations.  Il  est  en 
cristaux  plumeux ,  blancs ,  opaques , 
d'une  saveur  légèrement  amère,  d'une 
odeur  safranée;  ilestpeu  soluble  dans 
l'Eau  et  se  dissout  mieux  dans  l'Alco- 
bol;  au  feu  il  se  fond  d'abord,  se  vo- 
latilise ensuite  et  enfin  se  décompose 
en  Carbone,  en  Hydrogène  et  en 
Oxigène.  V,  Camphre.         (dr.,z.) 

Acide  CARBONjxiUE ,  Spiritu»  Litka" 
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/»  des  anciens,  Airfixe^  Acide  méphin 
tique  y  aérien  ^cray  eux  ^  etc.  connu  bieîQ 
long-temps  avant  que  Ton  en  eût 
constaté  la  nature  ;  anondamment  ré* 
pandu  sous  la  forme  gazeuse  qui  est 
son  état  naturel ,  ou  dissous  dans  les 
Eaux  de  certaines  sources,  de  différens 
lacs ,  ou  enfin  combiné  avec  différens 
Acides.  Sous  la  forme  gazeuse  il  est 
transparent,  invisible,  doué  d'ime 
odeur  particulière  asse^z  forte ,  d'une 
saveur  aigrelette  j  il  tue  sur-le-champ 
les  Animaux  que  l'on  plonge  dans 
son  atmosphère;  il  éteint  les  corps 
enflammés  sur  lesquels  on  le  verse; 
il  se  dissout  assez  fisicilement  dans 
l'Eau,  mais  il  s'en  sépare  à  la  moindre 
élévation  de  température;  il  est  très- 
diificilement  décomposable  même  à 
la  plus  forte  chaleur;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1 ,  596.  Il  a  une  très- 
grande  affinité  pour  les  bases  sali- 
nables ,  mais  en  revanche  il  est  chassé 
de  ses  combinaisons  par  presque  tous 
les  Acides.  H  se  trouve  en  combi* 
naison  avec  d'autres  corps ,  et  parti- 
culièrement avec  des  Oxides.  Les 
Pierres  calcaires  et  les  Marbres  qui 
composent  une  portion  si  considéra- 
ble de  la  masse  du  globe ,  les  Miné- 
raux désignés  communément  sous 
les  noms  deNatron,de  Ferspathique, 
de  Malachite,  de  bleu  et  de  vert,  de 
Montagne,  de  Plomb  blanc ,  etc. ,  sont 
autant  de  Carbonates. — Les  premières 
notions  sur  ce  fluide  pemicieu?  sont  at- 
tribuées àVanhelmont;  mais  Lavoisier 
le  premier  en  publia,  en  1776,1a  véri- 
table composition  qui  est  27, 4  de  Car- 
bone et  75,6  d'Oxigène.  Ce  gaz  forme 
l'atmosphèredela  plupart  des  grottes  et 
des  cavités  souterraines  oiiles  courans 
d'air  ne  sont  pas  assez  vifs  pour  l'en  ex- 
pulser ;  sa  pesanteur  plus  grande  que 
.  celle  de  l'Air  atmosphérique  fait  qu'il 
est  susceptible  d'y  séjourner  pendant 
des  siècles;  de  là*^ vient  le  danger  de 
pénétrer  dans  les  excavations.  La 
Grotte  du  Chien ,  que  l'on  ne  peut  se 
dispenser  de  citer  lorsqu'on  par]/Q 
d'Acide  carbonique,  a  constamment 
son  sol  couvert  d  une  couche  d'Acide 
carbonique  qui  asphixie.  presque  tous 
les  Quadruples  quand  ils  y  pénètrent. 
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Cependant,  Breislak  et  Spallanzani  ont 
trouve  que  la  mouffette  qui  occupe  la 
partie  inférieure  de  cette  grotte ,  n'est 
pas  de  TAcide  carbonique  pur,  c'est 
un  mélange  de  dix  parties  d  Oxigène, 
5o  d'Azote,  et  seulement  4o  de 
i* Acide  dont  il  est  question.  —  Dis- 
sous dans  r£au  de  certaines  sources . 
il  en  constitue  les  principales  proprié- 
tés salutaires;  telles  sont  les  Eaux  mi~ 
nérales  de  Seltz,  de  Spa ,  etc. ,  si  re- 
cherchées comme  anti-septiques  ;  il 
produit  aussi  sur-le-*champ  des  li- 
monades pétillantes  très-agréables.  Cet 
Acide  se  dégage  en  très-grande  abon- 
dance pendant  la  fermentation  dont  il 
est  un  des  produits  ;  si  on  en  suspend 
le  dégagement ,  que  Ton  ne  peut  plus 
éviter  lorsque  1»  fermentation  est  éta- 
blie ,  on  le  voit  s'échapper  de  tous  les 
points  du  liquide  et  le  rendre  mous- 
seux dès  qu  on  le  met  en  liberté.  — 
On  le  rencontre  aussi  en  France ,  au 
Boolidou  de  Perols ,  à  une  lieue  de 
Montpellier ,  près  d'Aubenas ,  à 
l'Ëstouffi ,  près  Clermont-Ferrant ,  et 
sur  les  bords  de  l'ancienne  abbaye  du 
Lac ,  dans  le  monticule  de  Lancelot. 
— Les  Eaux  minérales  qui  contiennent 
de  l'Acide  carbonique  en  dissolution, 
abondent  en  beaucoup  de  pay^.  Dans 
le  voya  ge  que  nous  fîmes  en  1 8 1 9 ,  no  us 
remarquâmes  qu'il  n'est  pas  de  lieu  oii 
cet  Aade  soit  en  plus  grande  quantité 
que  dans  les  Eaux  de  Patemo  ,  en  Si- 
cile, au  pied  de  l'Etna ,  et  à  Recoaro, 
dansleVicentin.  (  Lire.) 

AciDË  cBijOBjQjm.  H  n'existe  point 
dans  la  nature ,  mais  se  forme  aussitôt 
que  l'on  met  en  contact  le  Chlore  avec 
ime  dissolution  de  Potasse ,  de  Soude, 
de  Baryte,  etc.  Il  est  toujours  sous 
forme  liquide  ,  inodore  ,  sans  couleur 
et  d'une  saveur  très-forte  ;  on  l'a  trouvé 
composé  de  47,  35  de  Chlore  et  de 
Sa ,  75  d'Oxigène. 

Acide  cHiiORoxi-CARBomQ.tJE.  Il  ré- 
sulte de  la  décomposition  de  l'Oxide 
deCarbonepar  le dhlore;  gazeux ,  sans 
couleur ,  cPune  odeur  suffoquante  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,  SSgé. 

Acide  chix)ro-cyanique  ;  décou- 
vert depuis  peu  par  Berthollet;  on     q 
'obtient  en  faisant  passer  un  courant    d 
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de  Chlore  dans  une  dissolution  d'Acide 
hydro-cyanique  ;  il  est  gazeux,  sans 
couleur,  odorant ,  coifnposé  d'un  vo- 
lume de  vapeur  de  Carbone  ,  un  demi- 
volume  d'Azote  et  un  demi -volume 
de  Chlore. 

Acide  cholesterique.  En  traitant 
la  Cholesterine  par  l'Acide  nitrique  ,. 
on  obtient  des  aiguilles  blanches 
d'une  saveure  légèrement  styptique, 
d'une  odeur  butireuse  ,  très-^u  so- 
luble  dans  l'Eau ,  soluble  dans  l'Al- 
cohol ,  fusible  et  décomposable  au  feu 
en  Carbone ,  en  Hydrogène  et  en  Oxi-  * 
gène.  /^.  Cholesterine. 

Acide  chrômique.  Il  existe  dans  la 
Plomb  chrômaté  dont  on  l'extrait  à 
l'aide  du  Nitrate  de  Potasse;  il  se  forme 
du  Chr6mate  de  cette  dernière  base 
qu'on  lui  enlève  par  un  autre  Acide  ;  il 
est  en  petits  cristaux,  d'un  rouge  oran* 
gé  foncé ,  d'une  saveur  acerbe ,  disso- 
luble  dans  l'Eau ,  décomposable  au 
feu  en  Oxidede  Chrome  et  en  Oxigènei 

Acide  citriq.ue.  U  existe  en  dissolu-^ 
tion  dans  le  suc  de  la  plupart  des 
fruits,  et  surtoutdans  celui  des  Citrons 
dont  on  le  relire  en  le  combinant,  aveo 
la  Chaux ,  en  cristaux  prismatiques*, 
rhomboïdaux ,  transparens  inodores  , 
d'une  saveur  agréable  lorsqu'il  est 
étendu  d'Eau.  Il  est  très-soluble  dans 
l'Eau,  moins  dans  TAlcohôl;  au  feu  il 
se  décompose  en  Carbone  33,8,  Hydro- 
gène 6,  3,Oxigène  69,  9.  Il  fait,  dans 
l'économie  domestique ,  la  base  des 
limonades  et  de  certains  assaisonne- 
mens  ;  dans  la  teinture  il  sert  à  aviver 
les  couleurs. 

Acide  colombiqtje.  Il  a  été  retiré  du 
Tantalithe  par  Hatcheltj  il  est  blanc , 
pulvérulent ,  inodore  ,  presque  infu- 
sible et  insoluble  dans  l'Eau. 

Acide  crayeux.  ^.  Acide  carbck 

NIQUE. 

Acide  delphinique.  Il  existe  dans 
l'huile  du  Delphinus  globiceps  de  Cu- 
vier,  et  probablement  dans  les  autres 
Cétacés  et  dans  tous  les  Poissons  ;  on 
l'obtient  en  traitant  leur  huile  par  la 
Potasse  ,  en  lavant  la  masse  savo- 
neuse  ,  et  versant  de  l'Acide  tartari- 

Îue  dans  l'Eau  des  lavages  ;  on  sépare 
u  ïartrate  de  Potasse,  par  la  distilla- 
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lion.  L'Acide  delphinique  est  vck 
latil ,  odorant  et  assez  semblable  à 
une  huile  essentielle  ;  il  est  peu  solu- 
ble  dans  l'Eau ,  et  l'est  beaucoup  plus 
dans  TAlcohol ,  etc.  Chevreul ,  à  qui 
est  due  la  connaissance  de  cet  Acide , 
n'en  donne  point  la  composition» 

Acide  ELiiAfeiQUE.  Il  a  été  reconnu 
par  Braconnot ,  et  précédemment  dé- 
couvert par  Chevreul ,  dans  la  noix  de 
galle.  Il  est  insipide  ,  pulvérulent , 
d'un  fauve  très -clair,  peu  soluble 
dans  TEau. 

Acide  FLtTo-BoniQUE.IlestDroduit 

Ear  la  distillation  d'une  partie  a' Acide 
orique  vitreux  et  de  deux  parties  de 
fiuate  deChaux  avec  douze  d'Acide  sul- 
furique.  Gazeux ,  sans  couleur,  d'une 
odeur  piquante  ,  sufiequante  ,  très* 
êoluble  dans  TEau  ,  sans  action  sur  le 
Verre ,  inaltérable  à  une  température 
tnéme  très-élevée  j  il  est  composé  de 
Bore  et  de  Fluor  combiné  àl'Oxigène* 
fia  pesanteur  spécifique  est  de  3,  671  » 
AoiDE  FLU ORIQUE.  Découvert  par 
Schèele  en  1771,  qui  l'a  obtenu  en 
traitant  le  Spath  fluor  par  l'Acide  sul- 
furique  ^  il  çst  ordinairement  liquide , 
limpide,  d'une  odeur  très -vive  et 
très-forte ,  d'une-  saveur  des  plus 
acres;  son  action  désor^anisatrice  sur 
les  substances  animales  ,  est  très- 
prompte  et  très-douloureuse;  il  est 
tellement  avide  de  Silice  qu^il  l'enlève 
au  Verre  avec  lequel  on  le  met  en  con- 
tact ,  aussi  doit-on  se  servir  de  vases 
de  Plomb,  d'Argent  ou  de  Platine  pour 
le  préparer  et  le  conserver.  On  a  mis 
à  profit  Faction  de  l'Acide  fluorique 
dur  le  Verre  ,  pour  graver  sur  cette 
0ubstance  dont  on  a  garanti ,  avec 
de  la  cire ,  les  endroits  qui  ne  doivent 
J)as  être  entamés  ;  on  expose  la  pièce 
au  contact  de  la  vapeur  acide. 

Acide  formique.  En  saturant  le 
suc  exprimé  des  Fourmis  avec  le  Car- 
bonate de  Potasse ,  puis  en  distillant , 
avec  de  l'Acide  sulfurique,  on  obtient 
un  Acide  liquide ,  sans  couleur ,  d'une 
odeur  forte ,  d'une  saveur  aigre ,  très- 
piquante,  qui  ne  se  décompose  qu'à 
une  température  assez  élevée. 

Acide  funoique.  U  existe  dans  les 
Bolett  j  |il>re  ou  iMtoibiné^aYec  la  P<>- 


tasse  ;  dans  son  état  de  pureté  il  est 
sans  couleur  f  très-sapide  et  déliques- 
cent. 

Acide  galactique.  /^*  Acide  lac- 
tique. 

Acide  GALLiQUE.Eest  uniauTannin, 
dans  un  grand  nombre  de  Végétaux  r 
pour  l'obtenir  on  clarifie  l'infusion  de 
noix  de  galle ,  par  de  la  solution  de 
blanc  d'œufs  ;  on  évapore  et  on  fait 
cristalliser.  Ses  cristaux  sont  acicu- 
laires ,  blancs  ,  légers  ;  ils  ont  une 
saveur  acide  très-astringente  et  sont  so- 
lubies  dans  l'Eau.  Exposés  au  feu,  ils  se 
volatilisent  en  partie  et  se  décomposent 
en  Carbone ,  Hydi'ogène  et  Oxicène. 

Acide  gastrique.  On  avait  donné 
ce  nom  au  suc  gastiique  que  l'on 
croyait  participer  aux  propriétés  com- 
munes des  Acides. 

Acide  honigstique.  Nom  donné 
par  Klaproth  à  TAcide  du  Mellite. 
/^.  Acide  mellitk^jje. 

Acide  H ydriodique.  La  découverte 
enestdueàGay-Lussac;ilest  naturelle- 
ment à  l'état  gazeux ,  sans  couleur, 
d'une  odeur  forte  ,  d'une  saveur  pi- 
quante; il  s'unit  à  l'humidité  atmos- 
phérique qu'il  rend  nuageuse  ;  il  n'est 
point  favorable  à  la  combustion  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,  4288.  H 
est  très-soluble  dans  l'Eau  ;  il  est  dé- 
composé par  une  forte  chaleur,  par 
les  Acides  suif urique  et  nitrique  ;  il 
existe  combiné  avec  la  Potasse ,  dans 
les  Varecs  ou  Fucus.  (dr..z.  ) 

Acide  hydro-ghlorique.  j4cide 
du  Sel  marin  ou  Muriatique,  On  le 
trouve,  comme  l'Acide  carbonique , 
sous  la  forme  de  Gaz ,  et  en  dissolu- 
tion dans  les  Eaux  ;  il  précipite  l'Aiv 
gent  de  ses  dissolutions  ;  son  odeur 
est  forte ,  piquante  et  acide ,  sa  saveur 
très-aigre.  Les  vapeurs  qui  s'exhalent 
du  cratère  du  Vésuve ,  ou  des  fentes 
par  lesquelles  s'écoule  la  lave,  le  con- 
tiennent en  abondance.  C'est  à  lui 
qu'est  due  l'action  énergique  qu'elles 
exercent  sur  les  yeux  et  sur  la  poi- 
trine de  ceux  qui  les  respirent  de  trop 
près,  comme  nous  l'avons  reconnu,  a 
nos  dépens,  en  1819.  Dissous  dans 
l'Eau  )  il  lui  communique  assez  ordi- 
nairement  une  couleuf  légèremeiit 
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fftutic^  Terdâtre,  çt  uiie  odeur  qui  a 
<iu  rapport  avec  celle  de  la  Pomme  de 
remette. — Les  sources  chaudes  qui  se 
trouvent  depuis  le  lac  de  Cusco  jusqu'à 
Valladolid ,  dan&  la  Nouvelle-Es- 
pagne ,  sur  une  étendue  de  quarante 
lieues  carrées  environ,  ne  contiennent 
généralement  que  de  TAcide  muriati- 
que ,  sans  vestiges  de  Sels  terreux  ou 
ae  Sels  métalliques  selon  Humboldt. 
On  l'a  observé  également  en  Pologne, 
dans  les  fameuses  mines  de  Sel  de 
Wieliczka,  (luc) 

Acide  htdhc>-chlobo-Nitriq.ub. 
Combinaison  particulière  du  Chlore  et 
de  rChdgène,  résultant  du  mélange  des 
deux  Acides  nitrique  et  hydro-chlo- 
rique  ;  liquide  ^  jaune ,  odorant, -a tta- 
quantî^Or  et  le  Platine  qu'il  dissout. 

Acide  hydro-cyanxque.  Liquide , 
transparent ,  odorant ,  très-volatil , 
susceptible  de  cristalliser  par  un  grand 
abaissement  de  tempéra  ture^il  est  com- 
bustible par  l'approche  d'un  corps  en 
ignition ,  décomposable  par  une  forte 
(inaleur ,  peu  soïuble  dans  l'Elau  oii  il 
surnage ,  plus  facilement  dissous ^r 
l'Alcohol.ll  est  composé  de  44,  Sg  de 
Carbone,  5i,  71  d'Azote  et  5,  god'Hy- 
drogène.n existe  en  très-petite  quantité 
dans  les  feuilles  de  Pêcher,  deLaiurier- 
cerise^  dans  les  amandes  amères  et 
dans  le  Prunier  mahaleb  ;  mais  il  se  for- 
me abondamment,  dans  la  calcination 
des  matières  azotées  avec  la  Potasse,  et 
c'est  de  la  distillation  de  ce  produit , 
avec  un  Acide ,  qu'on  l'obtient.  Cet 
Acide  est  le  poison  le  plus  violent 
que  l'on  connaisse  :  une  seule  goutte 
introduite  dans  laj  u  gulaire  d'unCheval 
a  suffi  pour  le  faire  tomber  roide  mort. 

Acide  HYDiao-8TrLFUiUQ.UE.  Décou- 
vert par  Schèele ,  et  nommé  d'abord 
par  lui  Gaz  hydrogène  sulfuré}  gazeux, 
incolore,  d'une  odeur  fétide  insup- 
portable; d'une  saveur  semblable  à 
celle  des  œufs  pourris  ;  pesanteur  spé- 
cifique I,  1912  ;  il  est  des  moins  favo- 
rables à  la  combustion  et  à  la  respi- 
ration même  lorsqu'il  n'entre  que 
pour  1/1 5oQ  dans  le  volume  delat- 
-mosphèrej  dans  ce  mélange  un  Moi- 
neau périt  sur-le-champ;  dissoluble 
dans  FEeu  ;  c»m{i03é  ie  ^;  S55  de 
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fioulte  et  de  6,  i45  d'Hydrogiê»ne  ^  on 
le  trouve  dans  la  nature  combiné  en 
très -petit©  quantité  avec  la  Soude 
dans  quelques  Eaux  minéiales  ,  telles 
que  celles  d'Aix-la-Chapelle ,  Plom- 
bières, etc.|  il  se  dégage  de  la  vase 
des  marais  ,  des  fosses  d'aisance  ,  etc. 

Acide  hydrothionique,  Troras-  ^ 
dorff  rangeait  sous  ce  nom  le  Gaz  hy- 
drogène sulfuré  que  de  nouvelles  re^ 
cherches  ont  fait  considérer  comme 
Acide  hydro-sulfurique.  /^.  ce  mot. 

Acide  iiYPo*PHOsPDOREUX.Eiquide, 
non  susceptible  de  cristalliser,  blanc , 
d'une  saveur  très-forte,  miscible  à 
l'Eau  en  toutes  proportions;  découvert  , 
parDulong  qui  l'a  obtenu  en  délayant 
un  Phoiphure  alcalin  dans  l'Eau  qui 
le  décompose  et  donne  naissance  au 
nouveau  corps?  décomposable  par  la 
chaleur  en  Gaz  hydrogène  phosphore, 
en  Phosphore  et  en  Acide  phosphoii- 
que;  formé  de  73,  78  de  Phosphore 
et  dea7  ,a3d'0xigène.C'est  lepremier 
degré  d'acidification  du  Phosphore. 

Acide  HYPO-suiiFUREUX.  Résultat 
de  la  combinaison  du  Soufre  avec  l'A- 
cide sulfureux  ;  présuriaé  exister  dan» 
les  sulfites  Sulfurés. 

Acide  xodiq.ue.  Résultat  de  la  dé- 
composition du  Gaz  oxide  de  Chlore 
sur  Flode  ;  il  est  en  masses  blanches  „ 
translucides;  inodore;  d'une  saveur 
forte  ,  astringente  ;  il  est  très-solublc , 
ea  dissolution  s'épaissit  au  feu ,  et  la 
masse  qui  en  résulte  se  fond  bientôt 
après,  et  se  décompose  en  vapeur  d'Io- 
de et  en  Gaz  oxîgène;  chauÔe  avec  les 
corps  combustibles ,  il  occasione  des 
détonations  plus  ou  moins  violentes; 
il  contient  près  de  76  d'Iode  et  de  a4 
d'Oxigène.  Sa  découverte  est  due  à: 
Gay-Lussac. 

Acide  icjlrabiqtte.  P^.  AfîOE  strc- 

CINIQUE. 

.  Acide  kink^ue.  Découvert  par 
Vauquelin  dans  le  Quinquina  oiiit  se 
trouve  combiné  à  laCnaux^ilcristallise 
difficilement  en  lames  blanchâtres , 
d'une  saveur  assez  forte  ,  très-soluble 
dans  l'Eau,  fusible  au  feu  et  décom- 
posable ,  partie  en  Carbone  ,  Hydro- 
gène et  Oxigène  ^  partie  en  A^ie  py- 
ro-kiniquè, 
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Agide  XiAcciQtTE.  Obtenu  par  Jobu 
^c  la  résine  laque,  en  cristaux  sapides, 
d'un  jaune  de  vin  blanc ,  soiubles 
dans  rEau  ,  TAlcobol  et  TEtber. 

Acide  lactique.  Découvert  par 
Schèele  dans  le  petit-lait  aigii ,  sous 
forme  syrupeuse;  ilestincristallisable, 
p^u  sapide,  très-soluble  dans  TEau  et 
FAlcohol  î  exposé  au  feu ,  il  se  boui^ 
souffle  et  se  décompose  en  Carbone  , 
Hydrogène  et  Oxigene. 

Acide  lithique  ou  Alithiasique. 
P^,  Acide  ijrique.        * 

Acide  malique.  H  existe  combiné 
dans  presque  toutes  les  parties  des  Vé- 
gétaux ,  et  à  l'état  de  liberté  dans  les 
sucs  des  fruits  ,  et  surtout  dans 
les  Pommes  ,  oii  Scbèele  Ta  reconnu 
le  premier  en  1786,  sous  forme  extrac- 
tive ,  brunâtre  ,  incristallisable  ,  mé- 
diocrement sapide;  soluble  dansFEau 
Cn  toutes  proportions }  décomposable 
au  feu  en  Carbone  ,  Hydrogène  et 
Oxîgène  ;  conversible  en  Acide  oxali- 
que par  r Acide  nitrique.  Les  fruits 
contiennent  d'autant  plus  d'Acide  ma- 
lique  qu'ilf  sont  plus  éloignés  du 
terme  de  leur  maturation. 

Acide  MAROARiQUEi  II  existe  tout 
formé  dans  le  gras  des  cadavres  ;  on 
l'obtient  en  traitant,  parl'Acide  bydro- 
chlorique,  le  résidu  des  Eaux  de  lavage 
d'un  savon  préparé  avec  la  graisse  de 
Porc.  H  est  solide  ,blanc-nacré,  presque 
insipide  ,  peu  odorant,  d'une  consis- 
tance céreuse ,  moins  pesant  que 
l'Eau  dans  laquelle  il  ne  se  dissout 
pas  î  très-soluble  dans  FAlcohol  ;  se 
volatilisant  au  feu ,  et  s'y  décompo- 
sant en  Hydrogène ,  Azote ,  Carbone 
et  Oxigène  5  sa  découverte  est  due  à 
Ghevreul. 

Acide  mamn.  ^.  Acide  h"ïdro- 
chloriqt|#.. 

Acide  m^coniqde.  Découvert  par 
Ser tue rner,  dans rOpium  dont  on  le 
sépare  au  moyen  de  la  Magnésie  ; 
dans  son  état  de  pureté ,  il  est  blanc  y 
cristallin  ,  soluble  dans  l'Eau  et  l'Al- 
cohol;  fusible  au  feu,  se  sublimant 
ensuite  et  se  décomposant  enfin  en 
Carbone ,  Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  mellitique.  Trouvé  par 
Klaproth  ,  combiné  avec  l'Alumine 
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dans  le  MelHteouPierred«nnel,et  dont 
il  forme  les  o,  46  ;  en  cristaux  prisma- 
tiques; sapide,  peu  soluble,  fac^e- 
ment  décomposable  au  feu  en  Car- 
bone ,  Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  MÉPHITIQUE.  /^.  Agidb  car- 
bonique. 

Acide  MoiiYBDiQUE.  Blanchâtre  , 
cristallin ,  inodore ,  peu  sapide  ,  peu 
soluble ,  se  volatilisant  au  feu  sans 
s'y  altérer  sensiblement  ;  composé  de 
66,  7  de  Molybdène  et  de  33,  4  d'Oxi- 
gène.  Obtenu  par  Scbèele  cn  analy- 
sant le  Molybdène  sulfuré. 

Acide  morique.  Découvert  par 
Klaçroth  à  la  sur&ce  de  l'écorce  du 
Mûrier  blanc  oii  il  se  trouve  combiné 
avec  la  Chaux  ;  en  cristaux  aciculai- 
res,  très-fins,  blanchâtres;  tarès-sa- 
pide ,  très-soluble  dans  l'Eau  et  FAl- 
cohol ;  décomposable  au  feu ,  en 
produisant  du  Carbone ,  de  l'Hydro- 
gène et  c^e  l'Oxigène. 

Acide  mucique.  C'est  encore  àr 
Schèele  que  l'on  doit  la  connaissance 
de  cet  Acide ,  qui ,  l'ayant  obtenu 
d'abord  du  lait ,  lui  donna  le  nom 
d'Acide  saccholactique  :  depuis  on  Fa 
retiré  également  de  la  Manne ,  de  la 
Gomme  et  en  général  de  tous  les  corps 
muqueux-végétaux  que  l'on  traite  par 
l'Aade  nitrique j  blanc ,  pulvérulent, 
peu  sapide,  peu  soluble  cbns  l'Eau  et 
point  dans  FAlcohol  î  noircissant  au 
feu  ,  s'y  boursoufflant  et  se  décompo- 
sant en  33,  5  de  Carbone,  62,  Sd'Oxi- 
gène  et  4  d'Hydrogène. 
Acide  muriatique.  V,  Acide  hy- 

DRO-CHIiORIQUE . 

Acide  muriatk^ue  ôxigéné.  1^^ 
Chlore. 

Acide  muriatique  suR-axioÉNife , 
Oxide  de  Chlore.  V.  Chlore. 
.  Acide     muriatique  hypbr-oxi- 
6ÉNÉ.  /^.  Acide  CHLORIQUE. 

Acide  nancéique.  Obtenu  parBra- 
connot  des  matières  vestales  qui  pas- 
sent àla  fermentation  acide,  oii  il  est  uni 
au  Vinaiçre  syrupeux  ;  sans  couleur , 
incristallisable,  se  décomposant  au  feu 
en  Carbone ,  Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  nitreux.  Liquide ,  transpa- 
rent ou  coloré  en  jaune  et  orangé  , 
suivant  son  degjré  de  température  ? 
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nveur  acre  très-causticpe ,  odeur 
très-pà[iétraiite  ;  il  se  réduit  très-faci- 
lement en  vapeurs  rutilantes  qui  co* 
lorent  tous  les  Gaz  ;  en  coûtact  avec 
rOxigène  humide ,  il  se  résout  en 
Acide  nitrique;  uni  avec  une  petite 
quantité  d*Eau  il  prend  une  couleur 
Yerte  foncée.  On  le  produit  en  décom- 
posant le  nitrate  de  Plomb  parla  cha- 
leur ;  il  est  formé  de  3o,  5  d'Azote  et 
de  69,  5  d'Oxigène. 

Acide  nitrique.  H  se  forme  cous* 
tamment  dan»  la  nature ,  et  se  com- 
bine immédiatement  à  de  la  Chaux , 
de  la  Magnésie  ou  de  la  Potasse,  dont 
on  le  dégage  à  l'aide  de  TAcide  sulfu- 
rique;  liquide,  transparent , blanc , 
odorant ,  d  une  saveur  très-forte  ;  ex- 

r^é  k  Faction  de  la  chaleur  comme 
celle  d*une  vive  lumière,  il  se  dilate 
et  se  décompose  en  Acide  nitreux  et 
en  Oxigène  ;  il  attaque  vivement  les 
matières  animales  et  les  désorganise 
entièrement  ;  il  est  formé  de  a  6  d  jizote 
et  de  74  d'Oxigène  j  on  remploie  dans 
quelques  arts. 

Acide  NITRO-MURIATICiTTE.  ^.  AciDB 
HYDRO-CHLORO-NITRIQtTE. 

Acide  oléique.  H  accompa^e  pres- 
que toujours  TAcide  marganque  ;  en 
aiguilles  blanches  ,  fusibles  à  12"*  i 
odeur  et  saveur  rances  ;  peu  dissolu- 
ble  dans  TEau ,  fortement  dans  TAJ- 
cohol. 

Acide  oollliqvk.  On  le  rencontre 
assez  fréquemment  dans  beaucoup  de 
substances  végétales  uni  à  la  Potasse 
et  k  la  Chaui^;  on  se  le  procure  ordi- 
nairement par  la  décomposition  du 
sel  d'Oseille  ou  par  l'acidification  du 
sucre  au  moyen  de  l'Acide  nitrique , 
en  cristaux  prismatiques ,  sans  cou- 
leur; très-sapide,  très-sol  uble;  ex- 
posé au  feu ,  il  se  fond ,  se  boursoufle 
et  se  décompose  en  a6,  Zj  de  Carbone, 
70,  69  d'Oxigène  et  2,  74  d'Hydro- 
gène. Découvert  par  Bîergman,  en 
1776. 

Acide  PHOSPnAxiQXTE  ;  Dulong  a 
nommé  ainsi  le  troisième  degré  d'aci- 
dification du  Phosphore  ;  il  est  liquide, 
visqueux ,  sans  couleur ,  légèrement 
odorant ,  très-sapide  ;  on  l'obtient  par 
la  combustion  lente  du  Phosphore  ,  à 
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la  simple  exposition  de  ce  corps ,  au 
contact  de  1  air  humide  }  exposé  au 
feu,  il  passe  à  l'état  d'Acide  ^ospho- 
rique  aux  dépens  de  l'Oxigène  de 
l'Eau ,  dont  l'Hydrogène  réagit  à  son 
tour  sur  une  petite  portion  d'Acide 
^osphatique  à  laquelk  il  enlève  le 
Phosphore,  pour  se  transformer  en 
Hydrogène  phosphore  ;  ce  dernier , 
dans  là  vaisseaux  ouverts ,  vient  s'en- 
flammer au  contact  de  l'Air  atmosphé- 
rique .  Il  est  composé  de  47 , 5  5  de  Plios- 
plK>re  et  de  Sa,  47  d'Oxigène. 

Acide  phosphoreux.  Deuxième 
degré  d'acidification  du  Phosphore, 
résultat  de  la  décomposition  de  l'Eau 
par  le  Proto-chlorure  de  Phosphore  f 
en  petits  cristaux ,  sans  couleur,  très- 
sapide,  inodore ,  très-soluble  ;  exjposé 
au  feu ,  il  se  décompose  avec  proauc- 
tion  de  Gaz  hydrogène  phosphore  dont 
la  base  est  due  à  l'Eau  au'il  contient, 
de  Phosphore  et  d'Acide  phosphori- 
que  5  ses  principes  sont  67  de  Phos- 
phore et  43  d'Oxigène. 

Acide  phosphorique.  Découvert 
par  Margraff,  et  déterminé  par  Lavoi- 
sier  qui  l'a  obtenu  de  la  combinaison 
directe  du  Phosphore  avec  le  Gaz  Oxi- 
gène ;  on  se  le  procure  d'une  manière 
moins  dangereuse  en  traitant  le  Phos- 
phore par  FAcide  nitrique  qui  lui  cède 
une  partie  de  son  Oxigène  en  se  trans- 
formant en  Acide  nitreux  ;  solide,  sans 
couleur,  inodore,  très-sapide,  fort  pe- 
sant, miscible  à  l'Eau  en  toutes  propoij- 
tû>ns  ;  exposé  au  feu ,  il  se  fond  et  se 
vitrifie  sans  éprouver  d'altération  ; 
décomposable  par  la  pile  voltaïque  ; 
contenant  44,  46  de  Phosphore  et  55, 
64  d'Oxigène. 

Acide  prussiqtje.  /^.  Acide  htdrok 
cyaniqtje.  ; 

Acide  prussique  oxioiNi.F".  Acn>E 

CHIiORO-C  YANIQUE . 

Acide  purpurique.  Découvert  par 
le  docteur  Prout  ;  résulte  du  traite-, 
ment  de  l'Acide  urique  par  l'Iode  ou 
le  Chlore;  pulvérulent,  d'un  jaune 

Furpurin  ;  peusapiide  ;  insoluble  dans 
£auetdansrAlcohol,(brmantdes  sels 
§urpui*ins  avec  les  bases  salifiables  i 
écomposable  par  la  chaleur  en  5i,  8x 
d'Azote,  37,  37  de  Carbone,  4,  34- 
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d'Hyjirogène  et  36,   56   d^Qncigène. 

Acide  pyro-kinique.  Résultant  de 
la  décomposition  de  rAcidekiniquepar 
lachaleurjilest  cristallisable,  sans  cou- 
leur, inodore,  sapide;  extrêmement 
sensible  à  la  présence  du  Fer  qu'il  pré- 
cipite en  vert  ;  composé  des  mêmes 
ëlémens  que  TAcide  kinique, plus  un 
peu  d'Oxigène. 

Acide  pyro-mucique.  Il  est  formé, 
pendant  la  calcina tion  de  l'Acide  m uci- 
que ,  en  cristaux  blancs  j  sapide ,  ino- 
dore, goluble  dans  l'Eau  et  dans  TAl- 
cohoî ,  fusible  et  volatil  par  la  chaleur, 
puis  décomposable  en  Carbone  5a , 
Hydrogène  a ,  Oxigène  46. 
.  Acide  PYKo-imiQUE  ;  obtenu  par 
Chevalier  et  Lassaigne ,  en  sublimant 
de  r  Acide  urique  ;  en  petites  aiguilles 
blanches  ;  peu  soluble  dans  TEau  et 
l'Alcohol  ;  peu  sapide  ;  inaltérable  par 
TAcide  nitrique;  décomposable  par 
une  haute  température  en  Carbone 
28, 4  ;  Azote  16, 9 ,  Hydrogène  10, 1  et 
Oxigène  44,  6. 

Acide  pyro-tartarique.  Produit 
par  la  distillation  de  l'Acide  tartari- 
que  ou  même  de  la  crème  de  tartre  ;  il 
est  en  petits  cristauxlamelleiax,  blancs; 
très-sapide  ,  très-sol  uble  ,  décompo- 
sable par  la  chaleur  en  Carbone, 
Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  hheïq.ue.  Obtenu  par  Hender- 
son  en  exprimant  le  suc  des  tiges  de 
la  Rhubarbe,  en  le  saturant  de  Chaux, 
puis  en  décomposant  le  sel  par  l'Acide 
suif  urique  ;  cristalUsable  en  aiguilles 
blanches ,  sapide ,  très-soluble  ;  soup- 
çonné de  n'être  qu'une  modification 
de  l'Acide  oxalique. 

Acide  rosaciq.ue.  Découvert ,  en 
1802  ,  par  Prout ,  dans  le  sédiment 
rougeâtre  que  laissent  les  urines  que 
l'on  nomme  vulgairement  ardentes; 
solide  ,  d'un  rouge  de  cinabre  très- 
vif;  inodore ,  peu  sapide;  se  décom- 
pose au  feu  et  paraît  ne  contenir  que 
peu  d'Azote  ;  a  beaucoup  d'analogie 
avec  l'Acide  purpurique  du  docteur 
Prout. 

Acide  saccharxn.  J^^  Acide  oxa- 

lilQUE. 

Acide  sAocHo-LAOriQtTE.^^.  Acide 

lïUCWiTJE. 
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Acide  sÉBACiQUE,  Pix)duit  par  la 
distillation  des  graisses  et  du  suif;  en 
petits  cristaux  aciculaires ,  blancs  ; 
inodore ,  peu  sapide  ;  soluble  dans 
l'Eau  et  dans  l'Alcohol  ;  l'action  de  la 
chaleur  le  fait  fondre  et  le  volatiUse;  il 
est  soupçonné  ne  contenir  que  du  Car- 
bone ,  de  l'Hydrogène  et  de  l'Oxigène, 
sans  Azote. 

Acide  sorbiqtje.  Découvertpar  Do- 
navan  en  181 5  dans  plusieurs  fruits, 
et  particulièrement  dans  ceux  du  Sor- 
bier; pour  l'obtenu' on  traite  le  suc 
par  l'Acétate  de  Plomb  qui  se  décom- 
pose, puis  on  verse  de  1  Acide  sùlfu- 
rique  sur  le  Sorbate  de  Plomb  formé 
en  cristaux  limpides  ;  inodore ,  très- 
sapide,  très-soluble;  transformé  en 
Acide  oxalique  par  l'Acide  nitrique  ; 
composé  de  28 ,  3  de  Carbone  ,16,8 
d'Hydrogène  et  64,  9 dOxigène. Hou- 
ton-Labillardière  a  démontré  l'iden- 
tité des  Acides  sorbique  et  malique. 

Acide  spathique.  /^,  Acide  fluo- 

RIQITE. 

Acide  suBÉRicitrE.  H  est  produit  en 
traitant  au  feu  1  p.  de  Liège  râpé  avec 
6  p.  d'Acide  nitrique  ;  sous  forme  de 
flocons  blanchâtres  ;  inodore ,  peu  sa- 

Fide,  peusoluble  dans  l'Eau,  plus  dans 
Alcohol,  fusible  au  feu,  à  la  manière 
des  graisses ,  et  cristallisable ,  par  le 
refroidissement ,  en  longues  aiguilles  ; 
décomposable  ensuite  en  exhalant  une 
odeur  analogue  à  celle  du  suif. 

Acide  succinique.  Obtenu  par  la 
distillation  du  Succin ,  sous  forme  de 
cristaux  prismatiques;  blanc,  trans- 
parent ;  saveur  acre  ;  inodore  ;  assez 
soluble  dans  l'Eau  et  dans  l'Alcohol  ; 
fusible ,  se  volatilisant  et  se  décompo- 
sant ensuite  en  47,  6  de  Carbone, 
4 ,  5  d'Hydrogène  et  47 ,  9  d'Oxigène. 

(DR...Z.) 

Acide  sirLFUREtrx.  Gazeux ,  invisi- 
ble ,  d'une  odeur  vive ,  piquante  et  ir- 
ritante ;  d'une  saveur  forte  et  désa- 
gréable ;  on  l'obtient  par  la  combus-r 
tion  du  Soufre  sous  une  cloche  fermée 
par  une  couche  d'Eau ,  ou  par  la  dé- 
composition de  l'Acide  sulfurique  par 
un  corps  combustible  ;  Soluble  dans 
FEau ,  passant  très-promptement  à 
l'état  d'Acide  sulfurique  ;  composé  de 
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5o,  7  de  Soufre  et  49,  S  d'Oxîgêne;. 
pesanteur  spécifique  a ,  234  ;  employé 
pour  blanchir  la  soie,  enlever  ïes 
taches  de  fruits ,  muter  les  vins  et  le? 
sirops,  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
etc.  Il  existe  en  grande  abondance  dans 
la  plupart  des  volcans  en  activité , 
notamment  à  l'Etna  et  au  pic  du  Té- 
nérif ,  à l'Hécla,  au  Chimboraço,  dans 
le  cratère  de  Vulcano,  etc.  Les- sol- 
fatares de  Pouzzoles,  auprès  de  Naples 
et  de  la  Guadeloupe ,  les  fissures  du 
cratère  Dolomieu  ,  à  Mascareigne  oii 
Bory  Pa  reconnu  ,  le  présentent  éga- 
lement. Il  agil  puissamment  sur  les 
laves  soumises  à  son  action ,  les  dé- 
colore ,  les  fait  passer  à  l'état  terreux 
ou  les  convertit  en  Sulfate  d*Alumine; 
enfin ,  on  le  trouve  encore  dans  cer- 
taines grottes ,  comme  à  Santa-Fioi*a , 
en  Toscane ,  et  dans  Tile  de  Milo. 
Acide  STJLFUBiQrE.  Acide  vitrioli" 

Sue  natif,  ou  Huile  de  vitriol  naturelle 
es  anciens  minéralogistes.  Liquide, 
blanc ,  épa  is ,  i nodore ,  très-sapide ,  sus- 
ceptible de  se  concréter  et  de  cristalliser 
par  le  refroidissement ,  à  j  o  ou  1  a°  ; 
miscible  à  l'Eau  dont  il  élève  sur-le- 
champ  la  température  jusqu'au  degré 
de  FébuUition  et  même  au-delà ,  sui- 
vant les  proportions;  se  vaporisant 
par  une  chaleur  ordinaire ,  éprouvant 
une  décomposition  prompte  lorsqu'on 
l'expose  à  toute  Tac. ion  du  calorique. 
On  le  prépare  en  grand  par  la  com- 
bustion du  Soufre  dans  de  vastes  ap- 
partemens  revêtus  de  parois  de  Plomb, 
et  dont  le  sol  est  couvert  d'Eau  dans  la- 
quelle  les  vap>eurs  acides  viennent  se 
condenser.  On  accélère  cette  combus- 
tion pa  r  le  méjange  d*un  S^'de  Nitrate  de 
Potasse  :  l'Acide  de  ce. sel  se  décom- 
pose très  -  facilement  et  cède  une 
portion  de  son  Oxigène  ai^ Soufre.  On 
concentre  ensuite  Tes  liqueurs  du  sol 
en  les  faisant  évaporer  dans  des  bas- 
sines de  Platine.  Il  est  composé  de  4i 
de  Soufre  et  de  59  d'Oxigène.  De  tous 
lesAcides  c'est  le  plus  employé  dans 
les  arts  et  dans  les  laboratoires.  H 
existe  abondamment  dans  la  nature, 
à  l'état  de  combinaison  avec  un  grand 
nombre  de  bases  salifiables,  mais  il  est 
lare  à  Tétatde  pureté;  le  plu»  souvent 
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il  est  combiné  avec  des  Terres  ou  des 
Oxides  métalliques  ;  les  principales  de 
ses  combinabons  sont  le  G^'pse ,  ou 
Pierre  à  plâtre ,  l'Alun  Je  Spath  pesant, 
les  difierens  Vitriols  de  Fer ,  de  Cuivre , 
de  Zinc ,  etc.  —  Baldassari ,  pio- 
fesseur  de  physique  à  Sienne,  est 
le  premier  qui  Tait  observé,  sous 
forme  concrète,  en  1776,  dans  une 
grotte ,  au-dessus  des  bains  de  Saint- 
Philippe  ,  sur  le  mont  Amiata  ;  il  s'y 
trouvait  en  aiguilles  déliées  swx  des 
concrétions,  de  Chaux  sulfatée.  Le  plus 
communément, l'Acide  sulfurique est 
en  dissolution  dans  les  Eaux  thermales 
des  terrains  volcaniques,  comme  dans 
le  Popayan  et  dans  plusieurs  des  îles 
de  la  Sonde ,  et  notamment  au  mont 
Idienne,  dans  l'île  de  Java,  d'après 
l'observation  de  Lcschenault  de  la 
Tour.  —  Il  distille  en  abondance  de 
la  voûte  de  certaines  cavités  creusées 
dans  les  flancs  du  cratère  de  Vulcano, 
qui  sont  tapissées  de  concrétions  de 
Chaux  sulfatée  etd' Alumine  sulfatée, 
et  qui  renferment  en  même  temps  du. 
Soufre  en  combustion.  Peu  d'heures 
nous  ont  sufii  pour  en  remplir  plu- 
sieurs bouteilles.  Borv  l'a  également 
observé  au  volcan  ae  Mascareigne. 
-^L  'Acide  sulfurique  obtenu  par  la 
combustion  du  Soufre,  dans  les  cham- 
bres de  Plomb,  est  employé,  dans  une 
foule  d'arts ,  et  principalement  par 
les  teinturiers  et  les  tanneurs,   (luc.) 

Acide  sulfurique  glacial;  Acide 
de  Nordhausen ,  résultat  de  la  distil- 
lation du  Proto-sulfate  de  Fer;  c'estde 
l'Acide  sulfurique  très-concentré,  pé- 
nétré d'Acide  sulfureux. 

Acide  sulfuro -borique.  Obtenu 
par  le  mélange  de  l'Acide  sulfurique 
avec  une  dissolution  de  Borax  ;  il  se 

Êrécipite  sous  forme  de  larges  écailles, 
rillantes,  nacrées;  peu  sapide,  peu 
soluble^  dans  l'Eau  et  l'Alcohol ,  se 
bom'souffiant  au  feu  et  laissant  déga- 
ger des  vapeurs  épaisses  d'Acide  sul- 
furique. 

Acide  tartareux  ,  Acide  tarta- 
RiQUE.  Il  existe  dans  beaucoup  de  par- 
ties des  Végétaux,  et  particulièrement 
dans  le  suc  des  iruits  oii  il  est  com- 
binéavecla  Potasse  et  la  Chaux  donton 
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Textralt  ,en  le  saturant  compltîtemcnt 
nvec  la  Chaux ,  et  en  le  dégageant  de 
cette  combinaison  par  TAcide  sulfu- 
rique;  en  cristaux  limpides,  inodores, 
sapides;  très-dissoluble  dans  l'Eau, 
moins  dans  FAlcohol ,  se  convertissant 
en  Acide oxaliauepar  TAcide nitriç^ue, 
La  chaleur  le  aëcoihpose  en  partie  et 
donne  lieu  à  la  production  d'Acide 
pyro-tartarique.  Ses  principes  cons- 
tituans  sont  :  Carbone  s4  ,  o5  ,  Hy- 
drogène 6,  G3;  Oxi^ène  6g,  Sa .  Il  est 
employé  en  médecine  comme  anti- 
septique et  rafraîchissant. 

Acide  tunostiqub.  Solide ,  jaune , 
inodore  ,  insipide  ,  insoluble  dans 
r£au  et  dans  TAlcohol ,  inaltérable  au 
feu  ;  composé  de  79  de  Tungstène  et 
91  d'Oxigène;  nommé  aussi  Acide 
Schéelique  du  nom  de  Sehèele  qui  Ta 
découvert  dans  le  Wolfram. 

Acide  uRiQUE.C'est  encore  à  Sehèele 
qu'est  due  la  découTcrte  de  cet  Acide 
qu'il  nomma  d'abord  Acide  lithique , 
parce  qu'ill'aTait  obtenu  en  analysant 
des  calculs  humains  triturés  avec  la 
Potasse  et  décomposés  ensuite  par 
FAcide  hydro-chlorique  ;  l'Acide  uri- 

3ue  se  précipite  en  paillettes  brillantes 
'un  blanc  jaunâtre ,  inodores ,  insi- 
pides  ;  très-peu  soluble  dans  l'Eau , 
insoluble  dans  l'Alcohol;  il  estdécora- 
posable  par  l'Acide  nitrique  et  par  le 
Chlore  gazeux  ;  par  l'action  de  la  cha- 
leur il  se  décompose  en  partie ,  et  pro- 
duit de  l'Acide  pyro-urique.  Ses  prin- 
cipes constituans  sont  :  Azote  Sg ,  16; 
Carbone  33,  61;  Hydrogène  8,  34; 
Oxigène  iS,  89.  On  ne  l'a  encore 
trouvé  que  dans  les  calculs  et  dans 
l'urine  de  l'Homme  et  des  Oiseaux. 

Acide  yitriomque.  Nom  que  por- 
tait l'Acide  sulfurique  lorsqu  on  fob- 
lenait  de  la  dissolution  du  Vitriol  ré- 
sultant de  la  décomposition  des  Pyî- 
rites  martiales. 

Acide  zoonique.  Nom  donné  par 
Berthollet  à  l'Acide  acétique  impur 
obtenu  dans  la  distillation  des  matiè- 
res animales.  (DR..Z.) 
ACIDiFÈBlSi  Substances),  min. 
Composés  dans  lesquels  il  entre 
UU  Acide.  Haiiy  s'est  servi  de  cette 
^pithèie  pour  quali&er  la  grande  di- 


ACI 

vision  dans  laquelle  il  a  placé  toutes 
les  substances  minérales  qui  admet- 
tent, dans  leur  composition,  uncTerre 
ou  un  Alcali ,  et  quelquefois  tous  les 
deux  unis  à  un  Acide«  /^.  Minéralo- 
gie. (DR..Z.  ) 

ACroiFIABLES  iBases).mn.  C'est 
ainsi  que  l'on  nomme  les  substances 
qui ,  par  leur  combinaison  avec  tel  ou 
tel  principe,  acquièrent  les  propriétés 
qui  caractérisent  cette  grande  série  de 
composés  appelés  Acides.  Le  principe 
qui  s'unit  aloi-s  à  ses  bases  se  nomme 
par  la  même  raison  Acidifiant,  (dr.  .z.) 

ACIDIFIANTS    Principes  ).  Voy. 

AciDIEIABIiES.  (DR..Z.  ) 

*  ACIDITÉ.  Saveur  acide.  Voy. 
Acide. 

ACIDOTON.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Browne  dans  son  Histoire 
naturelle  de  la  Jamaïque  (  p.  355  ) ,  et 
réuni  plus  tard  au  genre  Adelia  de 
Linné.  J^.  Adélie.  (  a.  r.  ) 

*ACIDUIjE.Nom  donné  à  quelques 
Sels  qui  existent  naturellement  àVé- 
tat  de  combinaison  avec  un  excès 
d'Acide.  (  DR..Z.  ) 

ACIER,  min.  Pwto-carbure  de  Fer. 
(  Thénard.  )  Modification  particulière 
du  Fer,  ou  plutôt  sa  combinaison  avec 
le  Carbone  dans  des  proportions  va- 
riables entre  un  et  vingt  millièmes. 

On  distingue  deux  espèces  d'Aciers 
factices  :  l'Acier  de  fonte  et  l'Acier  de 
cémentation.  Le  premier  s'obtient  par 
la  fusion  à  une  température  extrême- 
ment élevée,  d*un  mélange  de  co- 
peaux de  Fer  doux  avec  le  Carbonate 
de  Chaux  et  l'Argile  cuite.  La  con- 
version du  Fer  en  Acier  par  la  cémen- 
tation consiste  à  placer  des  barreaux 
de  Fer  doux ,  de  quelques  lignes  de 
carré,  dans  des  creusets  remplis  de 
poussière  de  charbon ,  de  manière  que 
les  barreaux  en  soient  enveloppés.  On 
porte  les  creusets  au  fourneau  oii  l'on 
entretient  la  chaleur  rouge  pendant 
douze  à  quinze  heures.  Par  ces  opé- 
rations, des  molécules  de  Carbone 
pénètrent  les  molécules  de  Fer ,  et  il 
en  résulte  une  espèce  de  Proto-^car- 
bure  de  Fer  ou  Acier ,  dont  les  pro- 
priétés diffèrent  de  celles  du  Fer.  il  a 
plus  de  dureté ,  de  ductilité  et  de  fusl- 
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bllité  ;  son  grain  est  plus  fin ,  plus  ser- 
ré,  et  sa  densité  comme  sa  dureté 
peuvent  être  encore  au^entées  au 
moyen  de  la  trempe ,  qui  n*est  que  la 
brusaue  immersion  de  l'Acier  rougi 
dans  l'EIau  froide ,  et  le  resserrement 
des  molécules  par  le  passage  subit 
d'une  température  à  une  autr«  très- 
opposée. 

L'art  de  fabriquer  FAcîer  remonte 
à  l'époque  la  ]^us  reculée ,  car  c'est  à 
l'Acier  que  l'on  fut  redevable  du  ci- 
seau par  lequel  furent  enfantés  les 
chefs-d'œuvre  merveilleux  qui  ont  ré- 
sisté aux  atteintes  du  temps ,  en  échap- 
pant aux  ravages  de  la  barbarie  et  des 
révolutions.  C  est  avec  l'Acier  que  Ton 
prépare  les  instrumens  destines  à  en- 
tamer les  corps  les  plus  durs ,  à  rece- 
voir le  tranchant  le  plus  acéré ,  à 
obéir  à  la  plus  grande  force  d'élasti- 
cité ,  etc.  L'Acier  est  susceptible  d'un 
poli  qui  le  fait  emplover  dans  les  ob- 
jets de  luxe  les  fdus  délicats. 

La  imture  a  montré  quelques  mines 
d'un  Acier  (jui  surpasse  même  en  pro- 
priétés celui  que  les  hommes  façon- 
nent. Dans  le  nombre  de  ces  Aciers  na- 
tifs on  distingue  celui  récemment  dé- 
couvert à  Bombay ,  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  Wootz  ;  rien  n'égale  la  aureté  de 
ce  Minéral,  dans  lequel  Faraduy  a 
tix>uvé  sur  46o  grains  o,ooo65  de  Si- 
lice et  0,001 3  d'Alumine.  H  est  à  pré- 
sumer que  dans  l'alliage  ces  deux 
84ibstances  sont  à  l'état  métallique. 
L'Acier  i^atif  de  la  Bouiche  en  Au- 
vergne, quoique  trouvé  en  assez 
grandes  masses  (  il  y  en  avait  du  poids 
de  plus  de  sçize  hvres  )  par  Cocq  et 
Monier,  n'a  point  été  employé  comme 
celui  de  Bombay  à  la  £d>ncation  d'ins- 
trumens  divers.  (  nB...z.  ) 

ACIER  NATIF.  {Pseudo^rokanir 
que.  )  MIN.  F',  Fer  fboto-carburé 

NATIF.  (  LUC.  ) 

*  AGILLAGÂS.  BOT.  phan.  (  Be- 
lon.  }  Syn.  de  Chêne  ,  dans  Tîle  de 
Crête,  (  B.  ) 

ACINACËE.  Acinacea.  pois.  Genre 
de  la  divisiondes  Thoraciques  de  linné 
qui  rentre  dans  l'oi'dre  des  Acantoptè- 
rygi^ns ,  famille  des  Scombéroïdea  à» 
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Cuvier,  et  que  nous  avons'^tabli  dans 
la  relation  a  un  voyage  aux  quatre  îles 
des  mers  d'Afrique.  Ses  caractères 
consistent  dans  la  forme  oblongue  et 
comprimée  latéralement  d'un  corps 
dont  la  peau  est  dépourvue  d'écaillés j 
dans  un  sillon  longitudinal  régnant 
sur  le  vertex  qui  est  applati  ;  dans  1^ 
négalité  des  mâchoires  dont  l'infé- 
rieure est  la  plus  longue  i  dans  l'in- 
sertion, àla  partie  antérieure  dnpalais» 
de  cinq  dents  fort  différentes  de  celles 
qui  garnissent  les  mâchoires  sur  un 
rang,  enfin,  dans  les  fausses  nageoirei 
disposées  en  dessus  et  en  dessous ,  sur 
les  espaces  qui  demeurent  entre  la  dor- 
sale ,  l'anale  et  la  caudale.  Une  seule 
espèce  d'Acinacée  a  été  observée  jus- 
qu'à ce  jour ,  elle  a  été  omise  dans  les 
ouvrages  d'Histoire  naturelle  publiés 
depuis  que  nous  la  fîmes  connaître. 

AciNACÉK  BATABJ>£  ,  Acinacea  no- 
thay  Bory.  /^.  T.  i.  pi.  4.  f.  3.  Nous  en 
reproduisons  ici  la  figure  (f^.  les  U- 
yraisons  de  planches  de  ce  Diction- 
naire). Sa  forme  rappeUe  celle  de  VEsox 
£elIoae,h.  P^.  Orphie.  E^e  acquiert 
plus  de  deux  pieds  de  longueur.  Sa  cou«* 
leur  est  triste  et  noirâtre,  avec  des  tein- 
tes bleues  v  ers  le  dessus  au  dos  ;  les  cô- 
tés du  corps  et  delà  tête  sont  grisâtres  ; 
quelquefois  on  y  voit  des  taches  ar- 
gentées. Les  opercules  sont  épineux  ; 
des  arêtes  intérieures ,  situées  sous  la 
peau ,  y  produisent  des  sillons  peu 
sensibles  inclinés  sur  la  ligne  latérale. 
B.  7.  D.  39/11,  p...  V.  4.  A.  11.  c... 
bifurquée.  L'Acinacée  bâtarde  habite» 
la  haute  mer  Atlantique  entre  les  Trch 

Eiques  ;  elle  a  des  traits  de  ressem- 
lance  avec  lesOrphies  et  les  Scombres. 
C'est  un  Poisson  fort  vorace.        (b.) 

*,ACINACIFORME.  bot.  phan. 
C'est-à-dire  en  forme  de  sabre.  Les 
feuilles  de  certaines  Crassules  et  les 
légumes  decertains  DoUchos  sont  Aci- 
^nacifbrmes.  P^,  Feuilles.        (  b.  ) 

♦  AC  IN  AI  RE.  Acinana.  bot. 
CKTBT.iHydrophytes'î  )  Genre  établi 
par  Rafbnesc}ue^  qu*il  est  nécessaire  de 
mieux  examiner ,  et  dont  les  caractè- 
res consistent,  selon  ce  naturaliste , 
çn  un  thallus  creux  et  articulé ,  poly- 
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raorpbe,  divîsé  en  lanières  étroites  , 
planes ,  et  dont  les  nervures  sont  lon- 
gitudinales. La  fructification  est  dis- 
posée au-dessous  des  lanières  ,  sur 
deux  ou  trois  rangs  longitudinaux,  et 
formée  de  grains  mous,  arrondis,  rou- 
ges, semblables  à  de  petites  gales.  Il 
eu  existe  quatre  espèces  qui  toutes 
croissent  dans  les  eaux  de  diverses 
rivières  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ces  espèces  sont  .• 

AciNAiRE  Flextieuse.  A^flexuosa, 
A  lanières  linéaires,  aiguës,  flexueu- 
ses  ,  ondulées  ,  éparses. 

AcinAire  coccifére.  a.  coccîfera, 
A  lanières  linéaires  ,  lancéolées,  épar- 
âes  ,  obtuses ,  planes. 

Aoinaire  a  larges  eeuilles.'  a* 
latifolia.  A  souche  dichotome  ;  la- 
nières terminales  ,  étroites  ;  grains 
conglobés  ,  brun-rougeâtre. 

Aoinaire  a  FEtriLLE  de  saule.  \/^. 
salicifolia,  A  lanières  linéaires ,  ai- 
guës, planes;  grains  terminaux  spi- 
ciformes. 

Raffinesque  regarde  ce  genre  comme 
appartenant  à  la  famille  des  Fucoïdes 
ouFucacées.  Un  nouvel  examen  de  ses 
«spèces  semble  nécessaire  ;  car  les  ca- 
ractères de  la  dernière  et  même  de  la 
troisième  paraissent  en  contradiction 
^vec  les  caractères  génériques  par  rap- 
porta la  disposition  de  la  fructincation. 

Les  noms  d'AciNAiRE ,  Acinaria  et 
AciNARius  ont  aussi  été  donnés  par 
d'anciens  botanistes ,  et  par  Roussel 
(Flor.  du  Galvad.  )  à  de  vmtables  Fu- 
cacées  du  genre  Sargasse,  démembre- 
ment des  Fucus  de  Linné.  /^.  Sar- 
gasse, (b.) 

AGINIER.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Au- 
bépine ,  Cratœgus  Oxyacant^ia ,  L. 
dans  quelques  parties  de  la  Fraiîice. 

(B-) 
*AGINODENDRUM.  pot.  phan- 
(Pluknet.  )  Syn.de  Mélastome.  (^) 

*  AGINOPE.  Jcinopus.iss.  Genre 
d'Insectes  de  l'ordre  des  Goléoptères. 
Etabli  récemment  par  Ziégler ,  aux 
dépénà  des  Harpales  de  Bonelli  \  il 
comprend  quelques  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons,  i^  VÂcinopus 
megacepkalus ,  d'Illiger,  qui  est  le 
mêmie  que  le  ténébrioïdes ,  dé  Dufts^ 
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cBmid ,  ou  le  pastîcus ,  de  Germar  ;  îl 
se  trou  ye  dans  le  midi  de  la  France.  Le 
général  Deiean  (Gâtai,  des  Goléoptères, 
i8ai  )  est  le  premier ,  parmi  les  Ento^ 
mologistes  français ,  qui  ait  adopté  ce 
genre  ,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  les  caractères,etque  nous  citons 
ici  pouBP  qu'on  ne  fasse  pas  Un  double 
emploi  du  nom  qu'il  a  reçu.    (aud.  ) 

AGINOPHORE.  Acinophora.  bot. 
crypt.  (  Lycoperdacées,  )  Ce  eenre  a 
été  décrit  par  Raffinesque  dansîe  Jour- 
nal de  Botanique,  vol.  4.  p.  275.  H  lui 
donne  le  caractère  suivant  :  peridium 
stipité ,  d'abord  globuleux  ,  ensuite 
ipultifide ,  s'puvrant  en  plusieurs  val* 
ves  et  contenant  des  gongyles  moux 
aciniformes.  Il  n'est  pas  probable  que 
ce  que  Raffinesque  indique  comme  des 
gongyles  soient  réellement  les  graines 
de  ce  Ghampignon ,  les  graines  de  ces 
Plantes  étant  toujours  aune  extrême 
ténuité.  ïl  est  plus  probable  que  ce 
sont  des  peridium  secondaires  analo- 
gues à  ceux  du  genre  Polysaccum  avec 
lequel  le  genre  Acinopbora  paraît  ' 
avoir  beaucoup  de  rapport ,  mais  dont 
il  diffère  cependant  par  son  mode  de 
4éhiscence. 

La  seule  espèce ,  décrite  par  Raffi- 
nesque ,  Acift.  aujxintiaca,  habite  les 
bois  de  la  Pensylvanie  ;  elle  est 
de  couleur  orangée  5  son  stipe  est 
cylindrique.  Le  peridium  s'ouvre,  en 
six  valves  ;  les  gongyles  sont  arrondis 
et  i:ouges.  (ad.  B.  ) 

AGINOS.  bot.  PHAN.  F'.  ACYNOS. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Glinopode 
vulgaire,  Cllnopodiumpulgàî-e.  (b.) 
*  AGÎNOTDM.  BOT.  phan.  Qua- 
trième section  du  genre  IVt^thiola  de 
De  Gandolle.  P^.  MAffmoLA.        (b.) 

AGINTLL  ORN.  ./^.  Y-ICACINTLI. 

AGIONE  ou  AGKW A.  moll.  Nom 
donné  par  le  docteur  Leach  (Zooi. 
Miscel.T'ii»  p.  80.)  au  genre  Scalaire 
de  Lamarck.  P^.  Scaxaire.        (  f.  ) 

AGIPAQUITLI.pois.  (Hemandez.) 
Syn.  de  la  Scie,  Squalus  Pristis ,  L. 
sur  les  côtes  du  Mexique.  (b.  ) 

AGIPE  ou  AGIPENSÈRE.  tois. 
Sya.  d'Esturgeon.  F",  ce  mot.     <».)  * 
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ACISANTHERE.  ^cfsa7ï//^ra.  BOT. 
PHAK.  Sous  ce  nom ,  Browne  a  décrit 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque ,  et 
figuré  t.  33 ,  une  Plante  de  ce  pays  que 
Lanné  rapporta  au  genre  Rhexia.  De- 
puis elle  en  a  été  séparée  et  même  re- 
Sortée  dans  une  autre  famille,  celle 
es  Salicaires  j  où  elle  constitue  ua 
genre  caractérisé  par  un  calice  ven- 
tru^ cinq  pétales,  dix  étamines  sagit- 
tées  et  vacillantes  ,  une  capsule  recou- 
verte et  couronnée  par  le  calice  ,  ar- 
rondie ,  à  deux  loges  polyspermes. 
-  La  seule  espèce  de  ce  genre  ,  uéci- 
^  santhera  quadrata  {Rliexia  acisan^ 
thera  ) ,  est  une  herbe  élevée  au  plus 
de  quatorze  à  seize  pouces;  de  sa 
tige  ferme  et  carrée  partenl,  verS  le 
sommet ,  des  rameaux  nonwreux  k 
feuilles  ovales ,  crénelées ,  trinervées , 
opposées  par  paires  >  à  l'aisselle  des^* 
quelles  sort  une  fleur  solitaire,  (a»  p.  J.) 

ACITU.  OIS.  (  Hemandez  ) ,  c'est- 
à-dire  ,  Lièvre  d'eau,  Sjn.  de  Grèbe 
cornu  ,  Colymbus  comutm  ,  Gmel. 
chez  les  Mexicains.  /^.  Grêbe.  (  b.  ) 

ACRERMAUS.  mam.  %n.  de 
Campagnol.  /^.  ce  mot.  (b.  ) 

*  ACKSOUM.  BOT.  ?HAN.  (  Horpe- 
man.  )  Sjn.  de  Fenouil  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  (  B.  ) 

*ACLADroM.  BOT.  CRYPT.  {Mucé*^ 
dinées.  )  Ce  cenre  a  été  établi  par 
Link  $  il  lui  donne  le  caractère  sui- 
vant ;  filamens  cloisonnés  ,  droits , 
simples  ou  à  rameaux  fastigiés , 
réunis  en  touffes  serrées;  sporules 
ovales  rassemblées  au  sommet  des  ra- 
meaux. 

Ce  sont  >de  très-petites  espèces  de 
Champignons  qui  croissent  sur  les 
J>ois  morts  oii  ils  forment  des  ta- 
ches d'un  aspect  pulvérulent.  Link 
en  a  décrit  quatre  espèces;  il  y  rap- 
porte le  Dematium  herbarurriy  Pers.  Ce 
genre  ne  difiere  des  Virgaria  de  Nées , 
qu'en  ce  que  ces  derniers  sont  plus 
rameux ,  et  ont  leurs  sporules  éparses 
sur  les  sommets  des  rameaux,  et  non 
réunies  en  groupes  serrés  et  distincts 
comme  dans  les  Acladium.  (  ad.  b.) 

ACLADODE.  Jcladodeu:  Ruia 
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et  Pavon  ont  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  (  Prodr.  Flor.  Péruv.  t.  29  ) 
une  Plante  de  la  famille  des  Sapindées 
qui  paraît  congénère  du  Talisia  d*Au- 
blet.  1^,  Talisia.  (  ad.  b.  ) 

ACLEIDIENS.  mam.  Nom  proposé 
pour  la  seconde  famille  des  Ron- 
geurs, composée  d'Animaux  qui  n'ont 
que  des>ruaimens  de  clavicule  ou  qui 
en  manquent  entièrement.  F".  RoN- 
OEX7R8.  (b.) 

ACMELLE.  Acmelîa,  30T.  ^han. 
Famille  des  S^nanthèrées  de  Ri- 
chard ,  Corymbifères  de  Jussieu ,  Syn- 
génésie  Polycamie  superflue,  L.  Ce 
genre  ,  établi  par  Kichard  père  , 
renferme  quelques  espèces  deSpilan^ 
thés  qui  diffèrent  de  ce  genre  par  des 
caractères  fort  tranchés  :  leur  invo- 
lucre  commun  est  simple,  évasé,  for- 
mé d'une  seule  rangée  de  folioles  al- 
longées ;  le  phoranteest  conique  très- 
allongé,  garni  d'écaillés,  dont  une 
accompagne  la  base  de  chaque  fleur: 
celles-ci  sont  radiées  j  les  demi-fleu- 
ronS  de  la  circonférence  sont  femelles 
etTertiles  ;  le  disque ,  qui  est  très-sail- 
sant ,  est  garni  de  petits  fleurons  her- 
maphrodites et  fertiles.  Le  fruit  est 
ovoïde  tronqué  et  nu  à  Son  sommet. 
—  Ce  genre  se  compose  d'environ  six 
espèces  ,1a  plupart  originaires  d'Amé- 
rique. Ce  sont  de  petites  Plantes  her- 
bacées ,  ordinairement  annuelles , 
portant  des  feuilles  opposée^  «t  des 
calathides  jaunes  solitaires  soutenus 
par  des  pédoncules  axillaires  très- 
longs.  (  A.  R.  ) 

ACNIDE.  Acnida.  bot.  phak. 
Genre  de  la  famille  àos  Atriplicées), 
DioéciePentandrie,  L. ,  dont  les  deux 
espèces  connues ,  toutes  deux  herba- 
cées et  à  fleurs  disposées  en  srappes 
axillaires ,  habitent  ensemble  Lss  ma- 
rais salés  de  la  Virginie.  Voisines  de 
rËpinar4,  les  Acnides  sont  comme 
lui  dioïque.  Leurs  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à  cinq  divisions  profon- 
des ,  dû  fond  duquel  s'élèvent  les  cinq 
étamines  :  celui  des  fleurs  femelles  est 
divisé  en  deux  parties  seulement ,  et 
de  plus  entouré  d'un  involucre  à  plu- 
sieurs folioles;  l'ovaire,  surmonte  de 
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trois.,  quelquefois  de  quatre  ou  cinq 
stigmates  sessiles ,  devient  un  akène 
anguleux  que  recouvre  le  calice  cliai^- 
nu  et  persistant.  (  A,  D.  J.  ) 

^  ACO.  FOIS.  Syn.  de  Sardine  dans 
quelques  parties  cteritalie  septentrio- 
nale, (b.  ) 

*  ACOALT.  REFT.  OPH.  Serpent  peu 
connu,  habitant  les  marais  des  régions 
tempérées  de  l'Inde.  Il  n*est  pas  veni- 
meux. Ses  couleurs  sont  le  bleu  et  le 
noir  avec  un  peu  de  jaune  vers  la  tête. 

(B.) 

*AC0C0LIN.oi8.  Nom  sous  lequel 
Lacbesnave  des  Bois  a  confondu  deux 
Oiseaux  du  Mexique ,  dont  le  premier 
est  certainement  un  Pic ,  et  le  second 
peut-être  une  autre  espèce  du  même 
genre,  encore  que  Klein  en  ait  fait  un 
Lanier.  (  B.  ) 

ACOHO.  OIS.  Dénomination  de  la 
volaille  à  Madagascar,  selon  Flacourt. 
On  Y  nomme  le  Coq  Acoh9rlahé  et  la 
Poule  Jcoho^vQue.  Ces  Coqs  et  ces 
Poules  sont  de  races  fort  variées,  dont 
les  unes  comparables  à  celles  qui  sont 
le  plus  communes  en  France ,  et  les 
autres  si  petites  que  leurs  œufs  ne 
sont  pas  plus  gros  que  ceux  de  nos 
Pigeons.  (b.  ) 

*ACOH(>LAHÉ-HALE.  oi».  Es- 
pèce de  Faisam  de  Madagascar ,  que 
Flacourt  dit  ressembler  absolument 
à  celui  d'Europe  ;  mais  il  dit  ailleurs 
qu'il  a  le  bec  long  et  crochu.    (  B.  ) 

ACOLALAtJ.  IN8.  (Flacourt.)Écrit, 
par  quelques -uns  ,  Acolaleriy  Aco- 
/alon  ou  Acolalaan,  Syn.  de  Blatte,  à 
Madagascar ,  et  même  de  l'espèce  que 
Linné  a  nommée  Amêricùna,  qui  s  est 
naturalisée  dans  tous  les  pays  chauds 
oii  les  Européens  ont  pénétré  par  mer 
avec  desdcnvées  d'Amérique.  P'oy,, 
Blatte.  (b.) 

ACOLCHI.  OIS.  Nom  formé  nar 
contraction  ou  plutôt  par  corruption 
à'Acolchkki,  r,  ce  mot.  (  b.  ) 

ACOLCmCHI.  OIS.  Nom  de  deux 
Oiseaux  du  Mexique,dont  l'un,  men- 
tionné par  Hemandez,  estle  Comma^- 
deuTi  Oriolus phœniceus ,  h,,  etVau* 
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tre  un  Troupiale ,  Jctems  mexicanuê 
de  Bnsson.  (  b.  ) 

ACOLI.  OIS.  Nom  donné  par  Le 
Vaillant  (Ois.  d'Afrique ,  n**  5i  )  à  une 
Soubuse ,  Falco  Acoli  de  Latham. 

(B.) 

ACOLIN.  OIS.  Appelé  aussi  Caille 
aquatique  par  Hemandez,  est  une 
espèce  peu  connue  de  Râle ,  qui  pa- 
raît propre  au  grand  lac  de  Mexico. 

(B.) 

*ACOLIUM.  BOT.  CRYFT.  {LicAens.) 
Nom  donné  par  Achar  à^ne  sec^ 
tion  du  genre  Calicium,  qui  renferme    ' 
les  espèces  à  scutelles  sessiles.  /^.  Ca- 
licium. (ad.  B.) 

*  ACOLLE.  L'un  des  alimens  des 
Brésiliens ,  au  temps  dePison.  Il  con- 
sistait dans  de  la  farine  de  Maïs  mêlée 
de  chocolat.  F".  Gorio.  (  b.  ) 

ACOMAT.  BOT.  PHAN.    ^.  HOMA- 

3LIUM.  On  a  donné  vulgairement  le 
même  nom  à  divers  autres  Arbres. 

AcoMAT  A  CLOCHES  cst  TUeister ,  à 
la  Martinique. 

AcoMAT  BLANC  cst  le  Syplochos» 
dans  les  Antilles. 

AcoMAT  VIOLET  est  l'Elastaphvl- 
lum,  àSt.-Domingue.  P^,  ces  mots.(B.) 

ACONA  ou  BOIS  CAMBOYE.  bot. 
PHAN.  Noms  donnés  aux  Antilles  par 
les  Caraïbes  ou  par  les  Croies  au 
Mjrthus  Gregii^  Swartz.  (  b.  ) 

♦ACONDRE.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
Bananier  qui  croît  à  Madagascar ,  et 
dont ,  selon  Flacourt ,  le  fruit  est  ex- 
trêmement petit.  (  B. } 

ACONIT.  AconUum,  L.  bot.  fhan. 
Renonculaoées  de  Jussieu,  Polyan- 
drie Trigynid ,  L.  Le  cenre  Aconit 
offre  un  calice  pétaloïde  formé  de  cinq 
sépales  irréguliers;  le  sépale  supé- 
rieur est  plus  ffrand,  convexe ,  creux, 
ayant  tantôt  îa  forme  d'un  casaue , 
tantôt  celle  d'un  capuchon  ;  les  aeux 
inférieurs  sont  les  plus  petits  ;  ils  sont 

eanes,  amsi  que  tes  cCeux  moyens. , 
a  corolle  se  compose  de  deux  péta- 
les irréguliers ,  dressés  et  renfermés 
sous  le  sépale  supérieur;  ils  sobIIôb- 
guemeut  onguiculés  et  canahçulés  à 
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ienr  base,  formant  «upérfeurement 
«ne  sorte  de  petit  capucnoa  à  sommet 
obtus  y  recourbe",  contenant  une 
^sse  0ande  dans  son  intérieur; 
Pouverture  de  ce  capucbon  se  pro- 
longe antérieurement  en  une  lan- 
guette allongée ,  obtuse ,  légèrement 
émarginée.  Les  étamines,  dont  le 
nombre  varie  de  trente  à  quarante , 
ont  les  filamens  planes  et  élargis  à  la 
partie  inférieure.  On  trouve  au  cen- 
tre de  la  fleur  trois  ou  cincj- pistils  fu- 
siformes ,  terminés  en  pointe  à  leur 
sommet  ;  ils  se  changent  en  autant  de 
capsules  allongées ,  libres ,  cylindri- 
ques, un  peu  divergentes,  termmées  en 
pointe  oblique ,  à  une  seule  lo^e  qui 
renferme  un  assez  grand  nomDre  de 
graines  disposées  sur  deux  rangs  lon- 
gitudinaux du  côté  interne  :  ces  cap- 
sules s'ouvrent  par  toute  la  longueur 
d'une  suture  longitudinale  qui  règne 
sur  leur  côté  interne.  — Les  Aconits 
sont  des  Plantes  herbacées ,  à  racines 
vivaces ,  ordinairement  tubéreuses  et 
fasciculées  ;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes ,  découpées  en  lobes  digités  ;  leurs 
fleurs  sont  oleues  ou  jaunes ,  dispo- 
sées en  panicule.  —  Sur  les  vingt-huit 
à  trente  espèces  de  ce  genre  que  Ton 
connaît,  environ  onze  croissent  en 
Europe ,  onze  en  Sibérie ,  une  au  Ja- 
pon ,  une  dans  TAmérique  du  nord , 
une  est  commune  à  la  Sibérie  et  à  l'A- 
mérique septentrionale;  Thabitation 
des  autres  est  moins  certaine. 

On  a  réparti  les  espèces  du  genre 
Aconit  en  quatre  sections  : 

I.  ANTHORA.  Fleurs  jaunes ,  sépale 
supérieur  en  casque  convexe ,  feuilles 
divisées  en  lobes  linéaires  ^  capsules 
au  nombre  de  cinq. 

n.  liYcocTONUM.  Fleurs  jaunes 
très-rarement  bleues ,  sépale  supé- 
rieur en  capuchon  conique  obtus  ^ 
feinlles  en  lobes  cunéiformes ,  capsu- 
les au  nombre  de  trois. 

m.  itïAPELLiTs.  Fleurs  bleues  ou 
blanches ,  sépale  supérieur  en  casque 
convexe ,  feuilles  en  lobes  linéaires  , 
capsules  au  nombre  de  trois. 

IV.  CAMMAHUM.  Fleurs  bleues  ou 
blanches,  sépale  snpérfeur  en  forme 
dtf  capuchon  obtus ,  feuâl^  décou-*- 
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pëes  en  lobes  cunéiformes ,  capsulet 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Aconits  sont  en  général  des 
Végétaux  très-vénéneui,  qui  doivent 
être  rangés  au  nombre  des  poisons 
acres.  Leurs  propriétés  délétères  exis- 
tent surtout  dans  la  racine  et  les  feuil- 
les des  espèces  qui  appartiennent  à  la 
section  des  Napels,  et  particulièrement 
dans  TAconit  Napel,  Aconitum  JVo- 
pellus ,  L.  Cependant  plusieurs  ai>- 
teurs  ont  recommande  l'emploi  de 
l'extrait  de  Napel ,  comme  un  remède 
très-efficace  dans  certaines  affections 
chroniques ,  telles  que  le  rhumatisme, 
là  goutte ,  les  maladies  de  la  peau ,  la 
syphilis ,  etc.  Le  professeur  Fouquier, 
qui  a  soumis  ce  médicament  a  un 
grand  nombre  d'essais ,  ne  lui  a  re- 
connu pour  effet  constant  que  l'action 
au'il  exerce  sur  l'appareil  urinaîre , 
dont  il  active  les  fonctions.  Il  est  donc 
simplement  diurétique;  et,  sous  ce 
rapport ,  son  emploi  a  souvent  été  très- 
utde  dans  les  hydropisies  anciennes 
et  rebelles.  Là  dose  de  l'extrait  d'Aco- 
nit est  d'un  à  vingt  grains  donnés  gra- 
duellement, (a.  r.  ) 

ACONTAONU.  bot.  phan.  Sjn. 
d'Agati,  jEschynomene  ^  chez  les  Ca- 
raïbes, (b.  ) 

♦ACONTLA..  BOT.  CRYPT.  {Cham- 
pignons, )  Hill  (  Hist.  of  Plant,  )  a , 
donné  ce  nom  à  un  genre  renfermant 
les  espèces  stipitées ,  du  genre  Hyd" 
num ,  de  Linné.  Adanson  avait  déjà 
distingué  ce  genre ,  sous  le  nom  ae 
Bidona,  /^.  Hydnum.  (ad.  b.  ) 

ACONTIAS.  REPT.  OPH.  Genre  éta- 
bli parCuvier,  aux  dépens  du  genrcr 
Orvet ^  J^,  ce  mot,  et  que  composent 
de  petites  espèces  de  Serpéhs  entière- 
ment dépourvus  de  sternum ,  de  ves- 
tiges d'épaules  et  de  bassin  ;  leurs 
cotes  antérieures  se  réunissent  l'une  à 
l'autre  sous  le  tronc ,  par  des  prolon- 
gemens  cartilagineux  ;  ils  n'ont  qu'un 
poumon  médiocre  et  un  très-petit, 
leurs  dents  sont  faibles  et  coniques  ; 
on  les  reconnaît  aisément  à  leur  mu- 
seia.u  )  comme  enfermé  dans  une  sorte 
de  masque.  Le?  espèces  les  mieux 
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connuKs  de  ce  genre  sont  au  nPBb 
brc  de  deux. 

L'AvETTGiJB,  Acontias  ccBCUs^  de 
Cuvier,  qui  est  un  petit  Serpent  do 
rOrient,  entièrement  privé  de  la  vue. 

La  Peintade,  Aconthias  Meleagris, 
Cuvier.  Anguis  Meleagris,  L.  Encyc* 
Serp.  pi.  3o.  f.  i.  d'après  Scba.  Ser- 
pent de  la  Guyane ,  que  quelques  au- 
teurs disent  aussi  se  trouver  dan» 
l'Inde.  U  a  cent  soixante-cinq  rangs 
d'écaillcs  sous  le  coi'ps ,  et  trente-deux 
sous  la  queue;  sa  couleur  estverdâtre 
en  dessus ,  avec  huit  rangées  longitu-» 
dinales  de  points  noirs  et  bruns.  — • 
Daudin  a  fait  mal  à  propos  un  Erix 
de  ce  Serpent,  puisque  ses  écailles  in- 
férieures ne  sont  pas  plus  grandes  que 
les  autres. 

Le  nom  d'AcoNTiAS  avait  été  donné 
par  les  Grecs  à  un  Serpent  fabuleux , 
qu'on  supposait  s'élancer  comme  un 
trait  contre  les  passans.  Daudin  Ta 
aussi  appliqué  à  une  espèce  de  Vipère^ 
/^.  ce  mot.  (B.) 

•  AGOPA.  BOT.  PHAiï.  Nom  ancien 
du  Menianthes  trifoliata^  L-  /^.  Mi- 
NIANTIIE.  (b.  ) 

AGOPIS  ou  ACOPOS.  min.  Pierre 
précieuse  qui,  selon  Pline ,  était  trans^ 
parente  comme  du  verre,  avec  de» 
taches  couleur  d  or,  et  des  trous  comme 
la  pierre  ponce  5  on  lui  attribuait  des 
vertus  médicales  ;  nous  ne  pouvons  la 
rapporter  à  aucune  substance  con- 
nue, (b.  ) 

*ACOPON.  BOT.  PHAN.(Dioscoride.) 
Syn.  d'Anagyris.  (b.) 

*AGOPUS.  bot.  chypt.  (  C/^û^/t^ 
pignons.  )  Nom  donné  par  Frîes  à  une 
section  du  genre  Polypore ,  caracté- 
risée par  l'absence  de  stipe.  /^*  Poly- 
POBE.  (ad.  b.) 

JVGORE.  Acoms,  L.  bot.  phak» 
Aroïdées  de  Jnssieu  ,  Hexandriô 
Monogynie,  L.  Ce  genre,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  rapporté  à  la  fa- 
mille des  Joncs ,  nous  paraît  devoir 
être  définitivement  rangé  dans  celle 
des  Aroïdées,  soit  à  cause  de  son  port, 
soit  à  cause  de  ses  caractères  :  son  ca- 
lice est  globuleux ,  à  six  divisions  pro- 
fondes et  persistantes;  les  étammes 
sout  au uouobre de  sij^,  à  p6U  pvès de 
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lakmguearducalice^  opposées  à  ses 
divisions;  l'ovaire  est  globuleux,  à 
trois  loges,  renfermant  plusieurs  graî»- 
nes}  le  stigmate  est  sessile  j  le  fruit  est 
une  capsule  triangulaire  ou  globu- 
leuse, entourée  et  recouverte  en  pai^ 
tie  par  le  calice. — Ses  (leurs  sont  her- 
maphrodites ,  disposées  en  une  sorte 
d'épi  serré ,  qui  naît  du  milieu  de  la 
tige. 

Ge  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces, VAcoms  Calamu9 ,  L.  beau- 
coup plus  grand  dans  toutes  ses 
parties ,  dont  la  tige  est  plane ,  folia* 
cée  et  très-longue  au-dessus  de  l'épi 
de  fleurs.  Il  croît  en  Normandie ,  en 
Bretagne ,  en  Alsace,  en  Belgique ,  en 
Prusse,  dans  l'Inde  ,  au  Japon ,  etc. 
C'est  sa  racine  que  l'on  trouve  main- 
tenant  répandue  dans  le  commerce  , 
sous  le  nom  de  Calamus  aromaticus,  \ 
Elle  est  odorante  et  stimulante  ;  on  là 
mêle  à  l'eau-de-vie  de  grain  ,  connue 
sous  le  nom  d'eau-de-vie  de  Dantzick, 
c'est  elle  qui  donne  à  celle-ci  le  goût 
aromatique  qui  la  distingue  ;  elle  se 
mange  aussi  confite,  et  l'Ondatra  s'en 
nourrit ,  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

L'autre  espèce  est  VAcoms  grami^ 
neus^  dont  les  feuilles  sont  très-étroites, 
la  tige  et  l'épi  plus  petits.  Il  est  origi- 
naire de  la  Ghine.  Son  fruit  est  globu- 
leux et  légèrement  charnu.  (  A.  u.  ) 

AGORE  FAUX,  nom  donné  à  une 
espèce  d'Iris,  Iris  Peudo-Aconis ,  L. 
f^.lviis.  (a.  B.) 

AÇORES.  Nom  portugais  de  TE-/ 
pervier  que ,  sui'  la  foi  du  compila- 
teur Prévost ,  dans  son  Histoire  géné- 
rale des  Voyages,  on  croit  avoir  existé 
en  si  grand  nombre  dans  les  îles  Aço^ 
res  ,  quand  on  en  fit  la  découverte , 
que  cellesrci  en  retinrent  le  nom.  Nous 
trouvons  que  ces  'lies  s'appelèrent, 
dans  l'origine  et  pendant  lon&4emps , 
(les  Flamandes.  Le  nom  dAcores, 
dont  on  a  fait  Açores ,  est  postérieur  ; 
il  est  probablement  venu  des  côtes 
Acores ,  c'est-à-dire,  en  terme  de  mer, 
coupées  à  pic,  qui  circonscrivent  la 
plupart  des  îles  de  cet  archipel ,  oîi 
nous  n'avons  pas  vu  ^ktf  d'Eptt'vicrs 
que  partout  auleuars.  i  (b.) 
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*  ACORTNE.  Jcoirnw.  tm, 
Grençe  de  Tordre  des  Coléoptères  et 
de  la  section  des  Tëtramères ,  établi 
par  Dejean  (Gatalog.  de  Coléoptères. 
i8ai).  Il  avoisine  les  genres  Calandre 
et  Cosson  de  Fabricius.  Du  reste, 
nous  ne  connaissons  pas  encore  les 
caractères  qu'il  lui  assigne.  L'auteur 
en  possède  deux  espèces  :  Tune,  qu'il 
nomiae^corynus  striatus^  se  trouve  à 
Cayenne;  l'autre,  VAcorynus  morbillo* 
uts^  est  originaire  du  Brésil,    (aud.) 

ACOSTA.  BOT.  ïHAN.  Ce  genre, 
établi  par  Ruî«  et  Pavon  et  fîeurë  ,  t. 
6.  de  la  FI.  Péruv,  et  T.  i.  du  Pro- 
drome ,  paraîtrait  devoir  être  rap- 
porté au  Moutabea  d'Aublet,  Voy, 
ce  mot,  auquel  il  ressemble  par  le 
port ,  l'insertion  des  parties  et  la  plu- 
part des  caractères.  Il  en  diffère  ce- 
pendant par  le  tube  de  sa  corolle  fen- 
du Jusqu  à  la  base,  par  sa  baie  qui, 
au  lieu  de  trois  loges  et  trois  graines, 
en  présente  cinq ,  et  enfin  par  son  filet 
(  nectaire  de  Ruiz  et  Pavon  ) ,  dont  le 
bord  porte  une  anthère  unique  à  huit 
ondulations ,  tandis  que  celui  du 
Moutabea ,  pétaloïde  de  même ,  et  in- 
séré sur  le  tube  de  la  corolle ,  pré- 
sente sur  son  bord  cinq  dents ,  et  à 
l'extrémité  de  chacune  d'elles  une  an- 
thère. Ce  filet  est-il  un  connectif ,  et 
l'anthère  unique  dans  les  deux  fleurs 
«st-elle  à  huit  loges  dans  la  première , 
à  cinq  dans  la  seconde? Quoi  qu'il  en 
soit,  la  place  de  ces  deux  genres ,  soit 
unis,  soit  séparés,  reste  encore  in» 
certaine. 

Loureiro  a  nommé  aussi  Acosta  un 
Arbrisseau  de  la  Cochinchine  qui  sem- 
ble congénère  du  Vaccinium ,  dont 
il  ne  diSère  que  par  une  cinguièmo 
partie  ajoutée  à  sa  fructification,  et 
par  ses  feuilles  opposées. 

Sous  le  nom  d  ^co5/a, enfin,  Adan- 
son ,  et  après  lui  Scopoli ,  font ,  du 
Centaurea  spinosa  de  làimé ,  un 
genre  dont  le  caractère  est  l'absence 
d'aigrette.  (a.  d.  j.) 

*  ACOTOTLOQUICHITL.  ois. 
(  Hemandez.  )  Espèce  de  petit  Oiseau 
du  Mexique,  qui  habite  les  roseaux ,  a 
un  chaiit  dé6a|fTëable,  des  couleurs 


ACO  99 

tristes ,  la  taille  du  Moinean,  et  le  bec 
noir  ;  il  est  impossible  de  déterminer 
sur  de  tels  renseigncmens  à  quel 
genre  il  appartient.  (  bO 


ACOTYLÉDONES.  bot.  On  don- 
ne  actuellement  ce  nom  ,  dans  la 
méthode  naturelle,  à  l'une  des  trois 
grandes  divisions  du  règne  vétéçal  qui 
renferme  les  Plantes  dont  l'emjDryoo 
est  dépourvu  de  cotylédons.  — 'Oa 
sait  que  c'est  à  <  Jiissieu  qu'est  due 
cette  première  division  des  Vé  légaux 
fondée  sur  Tabsence ,  la  présence  et 
le  nombre  des  cotylédons  ;  mais  au-» 
tant  la  distinction  des  Monocolylédo* 
nés  et  des  Dicotylédones  est  en  gêné-» 
rai  tranchée ,  autant  la  limite ,  entro 
les  Monocotylédones  et  les  Acotylé* 
dones,est  difficile  à  déterminer;  ainsi, 
sans  parler  de  la  famille  des  NayadeS 
que  Jussieu  avait  d'abord  rangée  par* 
mi  les  AcotyléJones  ,  et  dont  presque 
tous  les  genres  ont  été  réunis  depuis , 
soit  par  Jussieu  lui-même ,  soit  par 
d'autres  botanistes,  à  des  familles  Mo» 
nocotylédones  ou  Dicotylédones ,  il 
reste  encore  plusieurs  familles  très» 
naturelles  sur  la  position  desquelles 
les  botanistes ,  qui  se  sont  le  plus  occu» 
pés  des  familles  naturelles ,  ne  sont 
pas  d'accord  }  telles  sont  les  Foug^ 
res ,  les  Lycopodiacécs ,  les  Marsiléa*- 
cées ,  les  Equisetacées  et  les  Characées 
que  Jussieu  et  Richard  laissent  par- 
mi les  Acotylédones  ,  tandis  que  De 
Candolle  et  Browti  les  placent  panni 
les  Monocotylédones,  en  en  faisant 
une  classe  à  part  sous  le  nom  de 
Monocotylédones  Cryptogames.  Ces 
Plantes  réunissent  en  effet  quelques- 
uns  des  caractères  des  vraies  Acotylé- 
dones à  plusieurs  de  ceux  des  Mono- 
cotylédones ,  et  leur  germination  , 
difficile  à  observer,  est  trop  difl'érente 
de  celle  de  tous  les  autres  Végétaux , 
pour  qu'od  puisse  les  rapporter  avec 
Certitude  à  1  une  ou  à  l'autre  de  ces 
divisions;  ainsi,  les  organes  qu'on  a 
considérés  4X)mme  des  cotylédons  , 
dans  les  Fougères,  les  Lycopodcs 
et  les  Marsiléacées ,  les  seules  Plantes 
de  cette  classe  dont  on  ait  observé  la 
germination ,  paraissent  différer  es- 
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sentiellement  des  vraf»  cotylédons, 
en  ce  qu'ils  scinLlent  ne  j)as  préexis- 
ter à  la  germination ,  mais  se  déve- 
lopper seulement  pendant  qu'elle  a 
lieu  :  cette  observation  s'applique 
surtout  à  la  germination  des  r  ougè- 
res,  car  celle  du  Salvinia ,  décrite  par 
Vaucher  ,  et  surtout  celle  de  la  Pilu- 
laire  ,  offrent  une  analogie  beaucoup 
plus  marquée  avec  celle  des  Plantés 
iVIonocotylédones  ;  tandis  que  celle 
des  Lycopodes,  figurée  par  Salisbury, 
ressemble  davantage  à  celle  des  Di- 
cotylédones. —  La  petitesse  de  ces 
Îjraines  ne  permettant  pas  d'observer 
a  structure  de  Tembryon  avant  son 
développement,  on  ne  peut  pas  en- 
core résoudre  la  question ,  et  savoir 
si  ce  sont  de  vrais  cotylédons;  ce  n'est 
que  par  des  observations  nombreuses 
sur  les  genres  les  plus  différens  de  ces 
familles  qu'on  pourra  parvenir  à 
éclaircir  ce  -point  embarrassant  de 
physiologie  végétale.  —  De  CandoUe 
et  Robert  Brow^n ,  fondant  également 
les  trois  grandes  divisions  au  règne 
végétal  sur  la  structure  interne  des 
Plantes  et  sur  le  mode  de  développe- 
ment de  l'embryon  ,  ont  placé  ces 
familles  parmi  les  Monocotylédones , 
parce  que  leurs  tiges  sont  pourvues  de 
vaisseaux  comme  toutes  les  Plantes 
cotylédonées  ,  tandis  qu'ils  n'ont  re- 
gardé comme  Acotylédones  que  les 
Plantes  composées  uniquement  de 
.tissu  cellulaire  sans  vaisseaux.  — 
Quelques  auteurs  ont  même  cru  re- 
trouver ,  dans  ces  dernières  Plantes  , 
des  cotylédons;  ainsi,  on  a  indique 
les  filamens  rameux  et  articulés  qui  se 
voient  à  la  base  des  mousses ,  au  mo- 
ment de  leur  germination,  comme  ana" 
logues  aux  cotylédons  ;  mais  on  doit 
convenir  que  la  structure  ,  la  position 
et  le  développement  de  ces  filamens 
sont  trop  différens  de  ceux  des  cotylé- 
dons ,  pour  qu'on  puisse  les  comparer 
à  ces  organes.  Enfin,  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  distinguer,  jusque 
dans  les  Champignons ,  des  cotylé- 
dons ,  une  radicule  et  une  plumule  ; 
ainsi,  Ehrenberg  décrit  les  erainefl 
de  cesYégétaux  comme  des  embryons 
nus,  tantôt  acotylédons  exorrhizes, 
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tantôt  monocotylédons  endorrhizes. 
U  est  facile  de  voir ,  d'après  ses  pro- 
pres figures  ,  combien  ces  analogies 
sont  fausses,  et  de  s'assurer  qu'il 
n'existe  rien  dans  ces  Plantes  qu'on 
.  puisse  comparer  à  des  cotylédons ,  à 
une  radicule  ou  à  une  plumule. 

La  germination  de  ces  Végétaux , 
celle  des  Algues  et  de  quelques-unes 
des  Plantes  confondues  sous  le  nom 
de  Gonferves ,  paraît  n'être ,  en  effet , 
qu'un  simple  aUongement  des  graines 
ou  sporules  qui  a  lieu  tantôt  sur  un 
seul  point ,  tantôt  sur  deux  points  op- 
posés. Les  filamens  ainsi  développes 
sont  quelquefois  simples;  le  plus  sou- 
vent ils  se  ramifient.  Dans  les  Gonfer- 
ves ,  ils  restent  libres  et  distincts  ; 
dans  les  Champignons,  ils  s'entrecroi- 
sent et  forment  une  sorte  de  thallus  ou 
de  membrane  ,  sur  laquelle  pousse  le 
Champignon  lui-même,  et  de  laquelle 
naissent  en-dessous  les  racines. 

On  voit,  par  cet  exposé,  combien  ce 
développement  diffère  de  celui  des  au- 
tres Végé  taux , et  combien  ilseraitd  iffici- 
le  de  rapporter  ce  mode  de  germination 
à  celui  des  Plantes  Monocotylédones 
ou  Dicotylédones;  mais  quelle  que  soit 
l'opinion  qu'on  adopte  sur  ces  divers 
modes  de  germination,  on  doit  con- 
venir que  les  caractères  qu'ils  four- 
nissent permettent  de  diviser  la  Cryp- 
togamie  de  Linné  en  trois  classes  très- 
naturelles  ,  dans  lesquelles  les  carac- 
tères ,  tirés  de  la  structure  de  la  Plan- 
te ,  sont  parfaitement  d'accord  avec 
les  caractères  tirés  du  mode  de  germi- 
nation. 

Dans  la  i*'*  classe,  les  graines  se 
développent  jrrégulièrement  par  un 
ou  plusieurs  points  de  leur  surface , 
sans  produire  de  plumule  et  de  radi- 
cule distinctes.  —  La  Plante  est  entiè- 
rement composée  de  tissu  cellulaire 
ou  de  filamens  tubuleux  entrecroisés; 
elle  ne  présente  jamais  de  feuilles  ; 
tous  ces  Végétaux  paraissent  entière- 
ment dépourvus  d'organes  sexuels. 
Cette  classe  renferme  sept  familles, 
dont  plusieurs  sont  probamement  en- 
core susceptibles  de  divisions  :  les 
Confetves,  les  Algues,  leê  Hypoxyié€9, 
les  Urédinées,  les  Mucédiitées^tsJL^oo^ 
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perriacées,  les  Champignons  elles  Li- 
càens. 

Dans  la  ii®  classe ,  les  graines  se 
développent  par  uiî  ou  deux  points  de 
leur  surfoce ,  et  produisent  toujours 
uneplumule  et  une  ou  plusieuis  ra- 
dicules ;  on  n'y  distingue  pas  de  co- 
tylédons. La  Fiante  est  entièrement 
composée  de  tissu  cellulaire,  et  pré- 
sente des  appendices  foliacés.  Mal- 
gré les  recherches  de  plusieurs  ob*- 
seiTateurs  célèbres ,  il  reste  encore 
beaucoup  de  doute  sur  l'existence  et 
la  structure  des  organes  sexuels  de 
ces  Végétaux;  c'est  à  cet-te  classe  qu'ap- 
partiennent les  deux  familles  des 
Mousses  et  des  Hépatiques, 

Dans  la  iii*^  classe ,  l'embryon  offre 
dans  son  développement  un  appen- 
dice latéral  qui  présente  une  grande 
analogie  avec  un  cotylédon  ;  il  y  a 
une  plumule  et  une  radicule  dis- 
tinctes î  la  tige  est  pourvue  de  vais- 
seaux et  de  feuilles.  — L'existence  des 
organes  mâles  et  femelles  paraît  bien 

Ï>rouvée  dans  quelques-unes  des  famil- 
es  qu'elle  renfeime ,  et  particulière- 
mentdans  celle  desMarsiléacées.  Dans 
d'autres  familles ,  au  contraire ,  telles 
que  celle  des  Fougères, on  n'a  pu  rien 
découvrir  d'analogue  à  ces  organes  , 
quoique  les  rapports  intimes  ,  qui 
unissent  ces  différens  ordres ,  ne  per- 
mettent presque  pas  de  douter  de  leur 
existence.  Les  cinq  familles  ,  qui  ap- 
partiennent à  cette  classe ,  sont  :  les 
Characées ,  les  Equisétacées  ,  les  Fou- 
gères, les  Ijycopodes ,  les  Marsiléacées. 
F',  les  noms  de  toutes  ces  familles. 
(  AD.  B.  ) 

ACOUCHI  ou  AKOUCHY.  mam. 
Espèce  de  Cabiai.  V,  ce  mot.      (b.) 

ACOUCI.  BOT.  Espèce  d'Apocyn. 
V,  ce  mot.  (  B*  ) 

ACOUCOUHUE.  BOT.  phan.  Syn. 
de  Café  occidental ,  chez  les  Caraï- 
bes./^.  Café.  (B.  ) 

ACOULEROU.  BOT.  phan.  Syn. 
de  Cacte ,  chez  les  Caraïbes?     (  b.  ) 

ACqULIARAWNE.  bôt.  phan. 
Syn.  d'Euphorbe  en  tête  ,  Euphorbia 
capitula  de  Lamarck,  chez  les  Ara- 
bes, (b.  ) 
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ACOUPA.  POIS.  Espèce  de  Cheïlo- 
diptère  deJLiacépède.  /^.  Ghellodip- 
ri:RE.  (  B.  ) 

ACOURILLI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Tamonnée  lapulacée ,  chez  les  Ca- 
raïbes. /^.  Tamonnée.         (  a.  r.  ) 

ACOUROA  ou  ACTJROA.  bot. 
PHAN.  Aublet  nomme  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane  ,  de  i5  pieds  environ  ,  à 
feuilles  composées ,  dont  les  folioles 
alternes  sont  terminées  par  une  im- 
paire, à  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales ,  dont  le  calice  est  à  cmq 
dents  petites  et  inégales ,  la  corolle 

Ï)apilionacée  avec  une  carène  bipétale, 
es  étamines  au  nombre  de  dix  et  dia- 
delphes  ,  le  légume  arrondi ,  convexe 
et  concave  en  sens  opposés ,  indéhis- 
cent ,  contenant  une  seule  loge  mo- 
nosperme.  Les  caractères  de  ce  genre 
étudiés  d'une  manière  insuffisante ,  et 
les  rapports  marqués  qu'il  a  par  son 
port  et  son  fruit  avec  les  genres  voi- 
sins Ecastaphyllum  et  Iterocarpus  , 
font  douter  qu'il  doive  être  consei'vé. 
C'est  le  Drakenstenia  de  Necker.  — 
/^.  Aublet ,  pi.  de  la  Guyane  ,  FI. 
201.  (  A.  R.  ) 

AGOUTI.  MAM.  r.  Cabiai. 

*  ACRE.  Saveur  cruelle  qui , 
plus  violente  que  la  saveur  acerbe, 
semble  menacer  de  destruction  l'or- 
gane du  goût ,  quand  cet  organe  l'é- 
prouve. La  Renoncule  appelée  acre 
par  excellence,  Ranunculus  acris,  L., 
la  racine  d'Arum  tacheté ,  Arum  ma- 
culaMim,  L.,  en  donnent  l'idée,  lors- 
qu'on les  mâche.  Elle  indique  tou- 
jours des  Plantes  vénéneuse».   (  B.  ) 

*ACREDULA.  OIS.  Nom  donné  par 
divers  auteurs  à  des  Oiseaux  très-ois- 
semblables ,  tels  que  le  Rossignol ,  la 
Foulque  et  la  Chouette.  (  B.  ) 

ACREE.  Acrea.  ins.  Genre  de  Pa- 
pillons ,  dans  Fabi'icius.  f^,  Hélïco- 

NIEN.  (AUD.) 

*  ACREMONIUM.  bot.  ciiypt. 
(  Champignons.  )  Genre  établi  par 
Link,  q_^i  lui  a  donné  le  caractère  sui- 
vant :  fiiamens  cloisonnés  ,  rampans  , 
rameux  et  entrecroisés  ;  sporules  so- 
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litaîres  à  rcxtrémîtë  des  rameati*,  *-■ 
Ces  petits  Champignons  poussent  sur 
les  feuilles  de  Hêtre  et  de  Chêne  pres- 
que pourries,  sur  lesquelles  ils  for- 
ment une  membrane  blanche  et  mince 
Comme  une  toile  d'Araignée.  Link  en 
8  décrit  deux  espèces ,  qui  sont  figu- 
rées dans  la  Flore  d'Allemagne  de 
Sturm,  voLiii,pl.  i.  a.Marlius,  dans 
sa  Flora,  cryptogamica  Eriangensis , 
en  a  ajouté  une  espèce  qui  est  rouge , 
et  qui  croît  sur  le  Sphaeria  deusta. 
(ad.  b.) 

*ACRIDIE.  iNSr  Syn.  de  Criquet. 
*/^.  ce  mot.  (aud.) 

ACRIDIENS. ^cnW//.  ins.  etnon 
Acrydlens,  Famille  de  Tordre  des  Or- 
thoptères, établie  par  Latreille  dans  ses 
Considérations  générales,  pa g.  a45. 
Elle  comprend  les  genres  Pneumore , 
Truxale,  Criquet,  Tétrix. — Les  Acri- 
diens réunis  aux  Locustaires  et  aux 
Gr^Uones  forment  (  Règne  Animal) 
la  grande  famille  des  Sauteurs.  J^.  ce 
mot.  (aud^) 

ACRIDOPHAGES.MAM.  ;^.  Hom- 
me et  Sauterelle. 

*ACRBJOTHÈRES.  ois.  Nomdon- 
né  par  Vieillot  à  un  genre  formé  de 
diverses  espèces  d'Oiseaux  qu'on  ap- 
pelle aussi  Martins ,  dans  les  colonies 
françaises  de  l'est,  et  qui  se  nour- 
rissent de  Sauterelles.  /^.Martin. 

,  (B.) 

♦  A-CIUGONEE.  INS.  (  Lister.  ) 
C'est-à-dire  Mère  de  Sauterelle.  Syn. 
de  Grande  Sauterelle  verte ,  Locusta 
piiidissima  de  Fabricius-  F".  Saute- 
belle,  (b.) 

*ACRIS.  INS.  Nom  grec  dont  on  a 
feit  u^cr/W/w/Tï. /^.  Criquet,    (aud.) 

♦ACRIYIOLA.  bot.  phan.  (Boeiw 
haave.)  Syn.  de  Capucine,  Tropeo- 
tum.  (  B.  ) 

ACROCÈRE.  Acrocera.  iNS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères  ,  établi 
rar  Meigen  et  placé  par  Latreille 
Règne  Animal  )  dans  le  grand 
genre  Cyrte  qui  répond  à  la  fa- 
mille des  Vésiculeux.  —  La  trom- 
pe des  espèces  qui  composent  ce 
genre  n'est  point  apparente ,  ce  qui 
les  éloiçne  des  Cyrtcs  proprement 
dit»  ot  Uea  Panopà.  Leur»  anteoned 
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três-pctites ,  de  deux  articles  aveo  une 
soie  terminale ,  empêchent  de  les  con* 
fondre  avec  les  individus  du  genre 
Astomelle;  et  leur  insertion  sur  le 
vertex  est  un  caractère  qui  les  distin- 
gue de  ceux  du  genre  Ogcode  de  La- 
treille. Ces  Insectes  sont  petits ,  et  se 
rencontrent  dans  les  lieux  aquatiques. 
Meigen  en  a  décrit  quatre  espèces  in- 
digènes ,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons l'Acrocère  globuleuse ,  Acrocera 
Globulus,  Meig. ,  qui  estle  Syijthus  Glo- 
hulus  de  Panzer  {Fauna  Geim,),  et 
qui  sert  de  type  à  ce  genre,   (aud.  ) 

ACROGHORDE.  'rept.  ophid. 
Genre  qui ,  selon  Cuvier,  appartient 
à  la  division  des  vrais  Serpens  non  ve- 
nimeux, et  qui  se  distingue  aisément 
dans  la  famille  dont  il  (ait  partie , 

Sarce  qu'il  manque  de  toute  espèce 
e  plaques,  lesquelles  sont  remplacées 
par  des  écailles  semblables  à  de  peti- 
tes verrues,  d'oii  lui  est  venu  son 
nom  tiré  du  grec.  Ces  écailles  verru- 
queuses  sont  uniformes  sur  toutes  les 
parties  du  corps ,  de  la  tête  et  de  la 
queue  qu'elles  recouvrent.  Encore  que 
les  Acrochordes  n'ayent  point  de  cro- 
chets, on  les  a  supposés  ti'ès-veni- 
meux ,  et  leur  morsure  passe  pour  fort 
dangereuse.  Leur  forme  avait  d'abord 
fait  considérer  l'espèce  qui  fut  connue 
la  première  comme  un  Orvet  enflé. 
Shaw  en  a  ajouté  deux  autres ,  qui 
toutes  sont  des  îles  de  l'Inde. 

L'AcRocHORDE  DE  Java  ,  Acro- 
chordus  jauànensis ,  Lac.  1 1 .  p.  32. 
f.  a.  Encyc.  Sei-p.  pi.  Sa.  f.  7.  Il  ac- 
quiert jusqu'à  huit  pieds  de  longueur, 
il  est  fort  gros  vers  l'anus,  ou  sa  queue, 

3uine  compose  que  la  huitième  partie 
e  sa  longueur  et  qui  n'a  pas  plus 
d'un  demi-pouce  de  diamètre,  forme, 
par  son  insertion  ,  un  rétrécissement 
remarquable.  Sa  couleur  est  noirâtre 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous, 
avec  des  taches  noirâtres  sur  les  côtés. 
La  tête  est  plate.  Les  Javanais  l'ap- 
pellent Oular-Caron ,  et  trouvent  sa 
chai^r  un  manger  délicieux. 
L'AcRocnoRDE  douteux,  a.  du^ 

hius  ,  et  l'AcROCHORDE  A  BANDES,  A- 

fa^ciaiu^  de  Sha^f  »  eout  j^lu»  petits. 
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et  le  preiiAfer  pouiraît  bls&  n'être 

fu'une  yariété  du  précédent.  La 
gure  du  second  ,  dont  la  queue 
comprimée  est  tranchante ,  et  que  dé* 
corent  d'assez  belles  nuances ,  a  été 
élégamment  reproduite  dans  le  bel 
atlas  du  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles .  Cette  espèce  forme,  selon  Cu- 
vier,  un  genre  distinct  qu'il  appelle 
Chersydre.  y.  ce  mot.  (  b.  ) 

*ACROCINE.-^cA)c//ïtt*.  INS.  Gen- 
re de  Tordre  de  Coléoptères  et 
de  la  section  des  Tétramères  établi 

Par  niiger,  aux  dépens  du  genre 
rione  de  Fabricius ,  dont  il  ne  mflfère 
peut-être  pas  essentiellement.  Dejean 
(Catalogue  de  Coléoptères ,  1821  )  cite 
comme  appartenant  à  ce  genre ,  le 
Prlonus  tonglmanus  de  Fabricius ,  et 
le  Prionus  accenti/èr  à'OUyicr,  (aud.) 

ACROCORION.  BOT.  phan.  Nom 
donné  par  Pline  à  tme  Plante  qu'on 
croit  être  le  Leucoium  œstiuum ,  It^ 
J^.  Leucoium.  (  b.  ) 

ACROMYE,^cn)mya.rjs(s.  (Bonel- 
li.  )  /^.  Hybos.  Iajjj),) 

ACRONICHIE.  BOT.  (Forster.) 
Syn .  d'Henné.  /^.  ce  mot.  (  b.  ) 

*ACROPHTON.  BOT.  BHiJC.(Diosr 
coride. }  Syn.  de  Tussilage.     (  B.  ) 

ACROPORE.  Acropora.  poltb. 
Foss.  Nom  donné  à  des  polypiers  so- 
lides et  pierreux  par  Torrubia ,  Gual- 
tieri  et  quelques  autres  auteurs;  il  n'a 
pas  été  codservé.  (  t«am..x.  } 

♦  ACROSPELTON.  bot.  ïhan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  d'Avoine,     (b.  ) 

ACROSPERME.  Acrospermum. 
BOT.  CRYPT.  (  Champignons.  )  Tode , 
qui  a  établi  ce  genre ,  lui  avait  donné 
pour  caractère  de  porter  des  graines 
nues  à  sa  surface  supérieure  et  près 
de  son  sommet  seulement  f  mais  les 
espèces  qu'il  a  décrites  ne  paraissent 
pas  différer  essentiellement  des  Cla- 
vaires ;  aussi  ce  genre  n'a-t-il  pas  été 
adopté  parla  plupartdes  botanistes  mo- 
dernes ,  et  Persoon ,  qui  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  l'avait  conservé ,  a  en- 
suite réuni  les  espèces  qu'il  y  avait  pla- 
cées aux  genres  Clavaire,  Tremelle 
et  Uelotium.  /^.  ces  mots.      (ad.  b.) 
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♦ACROSPORE,  Acrogporikrivk  bot. 
CBTPT.  (  Mucédinées.  )  Filamens 
droits,  simples,  divisés  en  articles 
moniliformes ,  dont  les  înféiieurs  sont 
longs  et  grêles ,  les  supérieurs  plus 
courts  et  renflés  j  ces  derniers  finis- 
sent par  se  détacher,  et  paraissent 
former  les  sporules.  Nées,  qui  a  établi 
ce  genre ,  n'en  décrit  qu'une  espèce 
qui  croit  sur  les  feuilles  des  Grad- 
uées renfermées  dans  les  serres ,  sur 
lesquelles  elle  forme  des  touffes  de  fi- 
lamens serrés  et  courts.        (ad.  B.) 

ACROSTIC.  Acivstichum,  bot. 
CRYPT.  (  Fougères.  )  Ce  genre  appar- 
tient à  la  tribu  des  Polypodiacées  ou 
Fougères  à  capsules  entourées  d'un 
anneau  élastique.  Son  caractère  con- 
siste à  n'avoir  jamais  ses  capsules  réu- 
nies en  groupes  réguliers ,  mais  ré- 
pandues irrégulièrement  sur  toute  la 
surface  inférieure  de  la  fronde ,  sans 
être  recouvertes  par  aucun  tégument. 
Linné,  qui  n'avait  donné  pour  carac- 
tère à  ce  genre  que  d'avoir  la  face  in- 
férieure des  feuilles  entièrement  cou- 
verte par  les  capsules ,  mais  qui  n'a- 
vait fait  attention ,  ni  à  la  stinicture 
de  ces  capsules  ,  ni  à  leur  disposition 
avant  la  maturité ,  y  avait  réuni  un 
Çrand  nombre  d'espèces  qui  ont 
depuis  été  placées  ,dans  des  genres 
très-différens.  —-Ainsi,  on  en  a  sé- 
paré les  genres  Schizea^  Todea  et 
Gleichenia ,  qui  ont  les  capsules  sans 
anneau  élastique.  —  Les  espèces , 
dont  les  capsules  sont  entourées 
d'un  anneau  élastique  ,  réunies  en 
groupes  réguliers ,  et  souvent  recou- 
vertes d'un  tégument  avant  leur  dé- 
veloppement complet,  ont  été  placées 
depuis  dans  les  genres  Polypodium  ^ 
JFlemionitis  ,  Grammitis  ,  Ceterach  , 
Notholœna ,  Lomaria ,  Pteiis,  Tfood- 
ivardia ,  Davallia ,  Asplenium ,  Dor 
rea ,  etc.  —  Cette  liste  des  genres  , 
renfermés  dans  le  genre  Acrostichum 
de  Linné ,  suffit  pour  montrer  com- 
bien celui-ci  était  peu  naturel  ;  main- 
tenant ,  quoique  son  caractère  soit 
beaucoup  mieux  établi  ,  et  n'em- 
brasse qu'un  nombre  beaucoup  moins 
considérable  de  Plantes ,  il  est  en- 
core   un    des    plus^    nombreux    do 
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ceux  de  la  Êimille  des  Fougères.  — • 
Sa  structure  et  son  port  varient  beau^ 
ooup }  cependant  on  remarque  que  les 
nervurea  y  sont  plus  souvent  anas- 
tomosées irrégulièrement  que  dans  au- 
cun autre  genre  de  celle  famille ,  si 
dn  en  excepte  le  genre  Hemionitis  ,- 
mais  cette  disposition  des  nei^ures 
n*estpas  générale,  et,  dans  beaucoup 
d'espèces ,  elles  sont  simples  ou  régu- 
lièrement dichotomes.  La  fronde  est 
très-souvent  simple  et  plus  ou  moins 
lancéolée  ;  c'est  à  ces  espèces  et  à  cel- 
les des  autres  genres  qui  présentent 
la  même  forme  que  les  anciens  bota- 
nistes avaient  donné  le  nom  de  Lin- 
gua  cervina.  Quelques  espèces  ont 
leur  fronde  irrégulièrement  lobée  à 
son  extrémité,  tel  est  \  AcrostichumAIr 
cicorne ,  une  des  Plantes  les  plus  re- 
marquaibles  de  celle  famille ,  en  ce 
qu'elle  fait  exception  à  la  forme  gêné-' 
ralement  symétrique  des  Fougères; 
enfin ,  un  grand  nombre  ont  la  fron- 
de pinnatifide  ou  bipinnatifîde.  Tou- 
tes les  espèces  de  ce  genre ,  au  nom- 
bre d'environ  soixante-dix ,  habitent 
les  ptarties  les  plus  chaudes  des  deux 
continens;  mais,  comme  toutes  les  Fou- 
gères en  générai ,  elles  sont  beaucoup 
Fins  abondantes  en  Amérique  que  sur 
ancien  continent.  Quatre  àcmq  es- 
pèces seulement  croissent  au-delà  des 
Tropiques ,  dans  TAmérique  septen- 
trionale ,  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  aucune 
ne  se  trouve  en  Europe  ,  cardon 
doit  placer  dans  le  genre  Notholœna , 
les  Acrostichum  Marantœ  et  velleum^ 
les  seuls  oui  en  habitent  les  parties 
méridionales.  (  ad.  B.  ) 

*  ACROTAMNroM.  bot.  cbyft. 
(  Mucédinées,  )  Ce  genre  a  été  établi 
par  Nées  de  Esenbeck  dans  son  sys- 
tème des  Champignons.  Il  appartient 
à  la  tribu  des  Byssoïdes  ou  des  Mucé- 
dinées  sans  sporules  distinctes,  en 
quoi  il  difîere  essentiellement  du 
genre  Sporotnchum ,  auquel  Link 
l'avait  réuni .  Nées  l'a  caractérisé  ainsi  • 
filamens  décumbens ,  rameux ,  con^ 
tinus ,  opaques ,  entrecroisés  ;  extré- 
mités des  rameaux  ^ansparentes  et 
articuléeffi 
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n  paraît  que,  par  la  sécheresse,  ces 
articulations  se  détachent  et  forment 
les  sporules  comme  dans  les  Monilies 
et  quelques  autres  genres  de  la  mêm9 
tribu.  La  seule  espèce  connue  de 
ce  genre ,  est  le  Sporotnchum  musco^ 
rum  de  Link,  oui  croît  sur  les  tiges  et 
les  racines  des  Mousses  ;  elle  est  d'une 
couleur  violette  ,  et  a  été  décrite  par 
Nées  sous  le  nom  A' Acrotamnium  i^io- 
laceum,  (ad.  b.) 

ACROTRICHE.  Jcrotiiche.  bot. 
PHAN.  R.  Brown  a  désigné  sous  ce 
nom  un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Epacridées ,  qui  oflfre  pour  carac- 
tères :  un  calice  accompagné  de  deux 
bractées ,  une  corolle  infundibulifor- 
me ,  dont  les  divisions  du  limbe  pré- 
sentent un  bouquet  de  poils  réfléchis  ; 
le  fruit  est  une  drupe  charnue  à  cinq 
loges  celluleuses.  —  Les  espèces  de  ce 
genre ,  au  nombre  de  huit ,  sont  de 
petits  Arbustes  très-rameux,  tous  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle-Hollande  ;  les 
fleurs  sont  en  épis  courts ,  axillaires 
ou  latéraux.  Le  disque  qui  environne 
l'ovaire ,  en  forme  de  coupe ,  a  plu- 
sieurs lobes.  Les  fruits  sont  petits  , 
globuleux,  un  peu  déprimés.  (  a.  R.  ) 

ACRYDIENS,  du  Dictionnaire  de 
Déterville ,  et  pour  les  autres  dérivés 
d'un  mot  grec  qui  signifie  Sauterelle. 
3^.  Acridiens  ,  etc.  (b.) 

ACSIN.  bot.  phan.  Syn.  de  Liseron 
des  champs,  chez  les  Arabes.      (  b.  ) 

*ACTJEON.  Actœon.  moll.  Genre 
institué  par  Ockeu  (  Lehrbuch  der 
zool,  T.  II.  p.  3o5  )  pour  la  Laplysia 
i^iridis  décrite  par  Montagu ,  dans  le 
T.  VIII  des  Transactions  Linnéennes. 
Ocken  ,  paraissant  soupçonner  qu'il 
appartient  aux  Pulmonés,  le  place 
entre  l'Onchidie  de  Buchannan  et  le 
genre  Limace.  Malgré  les  rapports  ex- 
térieurs de  l'espèce  de  Montagu  avec 
celles  de  ce  dernier  genre  ,  nous  at- 
tendrons des  observations  plus  préci- 
ses pour  imiter  cet  exemple ,  et  nous 
croyons  devoir  la  laisser  dans  Tordre 
des  Tectibranches  et  dans  la  fa- 
mille des  Dicères ,  /^.  ces  mots  ,  près 
des  Aplysies  dont  elle  ne  paraît  diffé- 
rer que  par  la  situation  des  yeux ,  la 
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(orme  des  tentacules ,  et  la  tMriyation 
ou  le  raccourcissement  des  lèvres  ou 
tentacules  buccaux  :  différences  qui 
justifient  pleinement  la  séparation  ef- 
fectuée par  Ocken.  —  Notr«  opinion 
6ur  la  place  de  ce  genre  se  trouve  ap- 
puyée par  la  réunion  que  nous  croyons 
naturelle  de  l'espèce  décrite  par  Bosc , 
sous  le  nom  de  Laplysie  verte  ;  dans 
celle-ci ,  les  tentacules  et  la  position 
des  yeux  sont  semblables  à  ce  qu'on 
observe  dans  Tespèce  de  Monta  gu; 
mais  à  en  juger  par  la  figure  de  Bosc, 
la  membrane  latérale  ,  et  la  forme  de 
la  tête  la  rapprochent  bien  davantage 
des  vraies  Aplysies.  Les  caractères  gé- 
nériques des  ActsBons  sont  :  corps 
allonsé,  acuminé  postérieurement î 
tête  plus  ou  moins  courte ,  membrane 
latérale  comme  dans  les  Aplysies; 
deux  tentacules  cylindriques ,  obtus , 
assez  gros  ,  yeux  à  leur  base  et  der- 
rière ,  point  de  rudiment  testacé  in- 
terne. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que 
les  deux  espèces  suivantes  : 

ACT^N  AFLYSIFORME.  A.  Jplysi" 

fomds ,  iV.  Lapfysia  piridis  ,  Bosc , 
vers.  1.  p.  -64.  pi.  3.  f.  4.  Jplysia 
piridis  àe  Roissy,  Bufibn.  T.  v.  p. 
173.  Le  corps  de  cette  espèce  est  vert, 
plus  pâle  sur  les  bords  ,  et  finement 
ponctué  de  rouge.  La  membrane  la- 
téiale  paraît  s'élever  des  bords  du 
pied  depuis  l'extrémité  postérieure  et 
recouvrir  presque  tout  le  corps.  La 
tête  a  un  cou  court ,  sa  partie  anté- 
rieure s'élargit  en  entonnoir ,  par  la 
réunion  et  l'élargissement  des  livres 
buccales.  Elle  a  été  découverte  par 
Bosc  dans  la  baie  de  Charleston  , 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

AcTjEON  VERTE.  A.  uiridis,  Ocken 
Loc.  cit.  p.  Tto'j ,  Laplysia  piridis,  Mon- 
tagu, Linn. Trans.  vu. p.  76.  T.  7. f.  1 . 
Cette  jolie  espèce  ressemble  beaucoup 
à  une  limace  ;  elle  est  toute  verte  ;  ses 
flancs ,  vers  le  pied ,  sont  jaunâtres  ; 
sa  tête  est  courte  ;  son  corps  est  acu- 
miné et  élevé  postérieurement  en  for- 
me de  carène  ;  sa  partie  médiane  est 
convexe,  couverte  d'une  membrane 
élargie  en  forme  d'ailes  ou  de  nageoi- 
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res,  et  «'étendant  en  arrière  ©n  dimi- 
nuant de  largeur ,  et  bordant  la  carê-^ 
ne.  Elle  produit  une  liqueur  purpu- 
rine comme  les  Aplysies  ;  elle  a  éîé 
découverte  sur  les  côtes  du  Devon- 
sbire  en  Angleterre.  (  F.  ) 

*ACTE.  BOT.  PHAN.  (  Dioscoride.  ) 
Syn.  de  .Sureau.  (b.  ) 

ACTÉE.^c/œa.  bot.  phan.  Famille 
de  Renonculacées  ;  Polyandrie  Mo- 
nogynie.  Nous  ne  pouvons  partager 
l'opmion  de  De  CandoUe  qui ,  dans 
son  Sjstema  vegetahilium  ,  réunit  au 
genre  Actœa  de  Linné  le  genre  Cimi' 
cifuga  du  même  auteur.  Ces  deux 
genres  nous  paraissent  avoir  des  ca- 
ractères suffîsans  pour  rester  séparés. 
Voici  ceux  que  nous  avons  reconnus 
à  V Actœa ,  en  y  réunissant  le  Christo- 
phoriana  de  Tournefort ,  et  en  en  re- 
tirant V Actœa  racemosa ,  L. ,  que  nous 
reportons  ,  à  l'exemple  de  Pursh ,  au 
genre  Cimicifuga:  calice  formé  de 
quatre  sépales  caducs  et  réguliers , 
corolle  tétrapétale  régulière  ,  éta- 
mines  nombreuses  ,  ayant  les  an- 
thères introrses  ,  pistil  simple  et 
unique ,  offrant  une  seule  loge  qui 
contient  plusieurs  graines  insérées 
sur  une  ligne  longitudinale ,  Le  fruit 
est  une  baie  charnue  et  indéhiscente. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces ,  \ Actœa  spicata,  JL.,  et  VAc^ 
tœa  amencanaàeVuxsh..  Ce  sont  deux 
Plantes  herbacées  vivaces ,  ayant  des 
feuilles  décomposées  ,  des  fleurs  blan- 
ches disposées  en  épis,  de  petites 
baies  ovoïdes ,  rougeâtres  ou  presque 
noires.  La  première  croît  en  Europe, 
au  Caucase ,  en  Sibérie.  La  seconde  a 
été  trouvée  dans  l'Amérique  septen- 
trionale; elle  diffère  peu  delà  précé- 
dente. Ces  Plantes  passent  pour  sus- 
pectes.     ,  (  A.  R.  ) 

*ACTÉON.  Acteoiu  moul.  Genre 
formé  par  Montfort,  T.  11,  p.  3 1 5,  du 
Voluta  tornatilis  de  Linné,  et  des 
espèces  analogues,  dont  Lamarck  a 
fait  depuis  son  genre  Torna telle. 
/^.  ce  mot.  (  F.  ) 

*ACTIDIUM.  BOT.  CRYPT.  (  Hy-- 
poxylons,  )  Genre  établi  par  Fries  , 
qui  lui  a  donné  le  caractère  suivant  : 
réceptacle  nul ,  péridium  dur  et  li-- 
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gueux ,  s'oatrant  par  ptuiSl^rs  fe»- 
tés  rayonnantes  y  et  renfermant  des 
graines  nues  sans  mélange  de  matière 
gélatineuse.  Il  contient  deux  espèces 
qui  croissent  sur  le  bois  mort  oii 
elles  forment  de  très-petits  tubercules 
noirs ,  différant  à  peme ,  au  premier 
aspect ,  des  Sphseria.  Aussi  1  une  de 
ces  espèces  avait  été  placée  aupara- 
vant parmi  les  Spbseria,  et  1  autre 
parmi  les  Hysterium.  (  ad.  b.  ) 

ACTIF.  CRxrsT.  (Dicquemare.  )  Pe- 
tit Crustacé  européen  très-agile ,  in- 
déterminé ,  et  qui  appartient  proba- 
blement aux  Plerygynrancbes  de  La* 
treille.  (  B.  ) 

ACTIGEA.  BOT.  CRYPT.  (Zjco- 
perdacées.)  Genre  intermédiaire  entre 
les  Lycoperdons  et  les  Geastrum,  dé* 
crit  par  JkalEnesque  dans  sa  Somiolo- 
gie, et  inséré  dans  le  Journal  de  Botani- 
que, vol.  IV.  Son  péridium  est  sim- 
ple ,  sessile ,  déprimé ,  divisé  en  étoile 
au  sommet  ;  les  graines  sont  pulvé- 
rulentes ,  situées  dans  son  centre  et  à 
sa  partie  supérieure.  Il  en  indique 
deux  espèces.  L*une  habite  les  États- 
Unis  ,  l'autre  la  Sicile.         (  jld.  b.  ) 

ACTINE.  Actina.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Diptères ,  établi  par 
Meigen  dans  son  premier  ouvrage, 
mais  qu'il  paraît  avoir  réuni  (dans 
son  Système  des  Diptères  d'Europe , 
1818  et  1820  )  au  genre  Béris,  formé 
antérieurement  par  Latreille.  /^.  Bé- 
ris. (axjd.) 

*ACTINÉ.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  BuniumBulbQcastanum,  1j, 
/^.  BUNITJM.  (  b.  ) 

ACTmtE,Actinea.  bot.  Than.  /T. 

ACTINELLE  Actinella.  bot* 
PHAN.  Ce  genre ,  désigné  par  Jussieu 
sous  le  nom  d'^c/zVzeû,  appartient  à  la 
famille  naturelle  des  Synanthèrées  co- 
rymbifères,  à  la  Syngénésie  Polygamie 
superflue.  H.  Cassmi  le  rapporte  à 
sa  tribu  des  Héliantbées ,  et  le  place 
à  côté  du  genre  Helenium,  tandis  que 
Jussieu  le  rapprocbe  des  genres  A^e^ 
ratum  et  Hjmenopappus  ^  près  des 
Eupatoires.  Voici  ses  caractères  :  les 
capitules  sont  radiées  ;  les  fleurons  du 
cientre  sont  réguliers,  hermaphrodites 
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et  fertiles;  les  denii^fleuroaas  je  ia 
circonférence  sont  femelles  et  à  trois 
dents  5  l'involucre  est  simple ,  com- 
posé d'une  seule  raneée  de  folioles; 
le  phoranthe  est  nu  ;  le  fruit  est  cou- 
ronné d'une  aigrette  composée  de 
plusieurs  arêtes  élargies  à  la  base. — 
tjne  seule  espèce  formait  ce  genre, c'est 
V  Actinella  heterophylla ,  Pers. ,  petite 
Plante  originaire  des  bords  de  la  Pla- 
ta  ;  sa  tige  est  uniflore ,  nue  supérieu- 
rement; ses  feuilles  sont  dissembla- 
bles :  les  unes  entières  lancéolées ,  les 
autres  dentées  profondément  ou  si- 
nueuses. Kunth(//z^«7wô.  etBonp.)en 
a  publié  deux  autres  espèces,  donî 
une  a  un  portjparticulier.        (a.  r.) 

*ACTINIAIïIES.  polyp  .Vingtième 
ordre  de  la  troisième  division  des  Po- 
lypes appelés  Sarcoïdes.  Les  Poly- 
piers Actmiaires  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Actinies  par  leur  for- 
me ,  et  semblent  lier  les  Polypiers  Sar- 
coïdes aux  Acaléphes  tixes  de  Guvier. 
Ils  sont  composés  de  deux  parties  ; 
l'inférieure  est  membraneuse ,  ridée 
transversalement ,  susceptible  de  con- 
traction et  de  dilatation  ;  la  supérieure 
présente  une  surface  souvent  poreuse, 
quelquefois  avec  un  oscule  ou  un 
trou  polymorphe  au  centre.  Dans 
d'autres  genres ,  cette  partie  est  cel- 
lulifère ,  ou  lamelleuse ,  ou  tentaculi- 
fère ,  mais  toujours  distincte  de  l'in- 
férieure d'une  manière  bien  tranchée; 
cette  dernière  ne  paraît  pas  pouvoir 
s'étendre  de  manière  à  enfermer  en- 
tièrement la  supérieure ,  comme  dans 
les  Actinies.  —  Presque  tous  les  Poly- 

Îiers  Actiniaires  sont  fossiles;  le  genre 
saure,  /^*  ce  mot,  est  le  seul  que  l'on 
connaisse  vivant.  Savigny,  auquel 
nous  en  devons  la  connaissance.  Ta 
trouvé  sur  les  côtes  de  l'Egypte,  dans 
la  mer  Rouge.  Cet  ordre  renferme  en- 
core les  genres  Chenendopore  ,  Hip- 
palium ,  Lymnorée ,  Pélagie ,  Montli- 
valtie  et  lérée.  /^,  ces  mots,  ainsi  que 

AcTINOMORPHES  .  (  L  AM .  .X. } 

ACTINIE.  Actinia.  acal.  Genre  de 
Zoophytes  de  la  classe  des  Acaléphes 
de  Guvier,  /^.  ce  mot,  et  qui  appartient 
aux  Radiaires  Echinoderines  de  la 
section   des  Fistulided  de  Lamarck  ; 
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^.  ces  mots.  Les  Animaux  qui  le 
composent  se  distinguent  des  autres 
Zoophytes  par  la  fçrme  de  leur  corps , 
qui  est  simple ,  cylindi-acëe ,  d'une 
substance  molle  et  charnue ,  suscep 
tible  de  contraction  et  de  dilatation. 
La  bouche  leur  sert  également  d'anus; 
elle  est  terminale  et  bordée  d'un  ou 
de  plusieurs  rangs  de  tentacules  que 
l'Actinie  peut  cacher  sous  son  enve- 
loppe extérieure ,  en  les  repliant  sur 
sa  bouche.  —  Lorsqu'elle  tes  étend , 
r  Actinie  ressemble  à  une  ûeur  nuan- 
cée des  plus  vives  couleurs ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'Anémone  de 
mer.  Le  docteur  Spix ,  naturaliste  ba- 
varois y  est  encore  le  seul  qui  ait  ob- 
servé l'organisation  intérieure  de  ces 
Animaux  ;  il  a  trouvé  dans  les  Actî^ 
nies  un  sac  alimentaire  terminé  par 
une  seule  ouverture,  très-ample  dans 
la  partie  inférieure ,  tellement  contraC' 
tile  qu'il  peut  sortir  en  entier  de  l'inté- 
rieur du  corps  en  se  renversant  au  de- 
hors. Ce  sac  est  entouré  de  muscles  a- 
platis ,  longitudinaux  et  parallèles.  Des 
nodules  ou  ganglions  nerveux  sont  pla- 
cés dans  la  partie  inférieure  et  élargie 
du  corps  ;  ils  communiquent  ensem- 
ble ,  et  se  distribuent  dans  les  princi- 
paux organes  par  des  filets  plus  ou 
moins  apparens.  —  Des  ovaires  rem-' 
jdis  de  petits  œufs ,  et  composés  de 
trois  ou  quatre  tuyaux  cylindriques 
et  cohérens ,  forment ,  par  leur  réu- 
nion ,  une  sorte  d'oviducte,  qui  s'ou-' 
vre  dans  l'estomac  i  ils  ont  leur  base 
dans  les  tentacules  ;  ainsi  les  œufs 
peuvent  sortir  par  la  bouche  et  par 
l'extrémité  des  fuamens  tentaculaires. 
Cette  description  présente  des  fa  its  inté- 
ressans;  cependant  ils  ont  besoin  d'être 
vérifiés  avant  d'être  adoptés  définitive- 
ment par  les  naturalistes.  —  L'abbé 
Dicquemare  a  étudié  les  Actinies  avec 
une  sagacité  digne  des  plus  grands 
éloges  ;  il  les  a  observées  dans  tous  le9 
états  ;  il  a  multiplié  ses  expériences , 
et  ne  nous  a  rien  laissé  de  nouveau  à 
découvrir  ;  ainsi  Ton  ne  doit  pas  être 
étonné  que  la  plupart  des  auteurs  aient 
parlé  d'après  lui. — La  forme  des  Acti- 
nies varie  suivant  leur  contraction  ou 
leur  ^auouid8cment|  et  présente  des 
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différences  sans  nombre.  Cet  épanouis^ 
sèment  est  un  indicateur  du  beau 
temps ,  plus  certain  souvent  que  le  ba- 
romètre; malheureusement  les  marins 
ne  peuvent  en  faire  usaee  que  pendant 
l'été  et  sur  les  côtes.  L'hiver  chasse 
les  Actinies  du  rivage;  elles  vont 
chercher  un  abri  dîans  des  eaux 
profondes  où  règne  une  tempéra- 
ture et  plus  douce  et  plus  égale. 
Pour  changer  d'habitation ,  les  unes 
se  laissent  emporter  au  gré  des  flots, 
les  autres  rampent  sur  kur  base ,  ou 
bien  elles  se  renversent  et  se  servent 
de  leurs  tentacules  en  guise  de  pieds. 
Lorsqu'elles  trouvent  une  place  con- 
venable ,  elles  s'y  fixent ,  elles  s'y  at- 
tachent avec  tant  de  force ,  qu'on  les 
déchire  souvent  en  voulant  les  en  arra- 
cher. Dicquemare  et  plusieurs  natu- 
ralistes pensent  que  cette  adhérence , 
persistant  après  la  mort  de  l'Animal, 
ne  peut  s'opérer  qu'au  moyen  d'une 
humeur  visqueuse  qu'il  sécrète  à  vo- 
lonté; d'autres  croient,  avec  Bosc, 
que  c'est  par  succion  et  en  faisant  le 
vide,  que  cette  adhérence  a  lieu;  nous 
partagerons  cette  dernière  opinion, 
plus  conforine  aue  la  .première  a  ux  ob- 
servations que  l'on  a  faites. — ^Une  lu- 
mière trop  forte  incommode  les  Acti- 
'  nies,  le  bruit  les  effîirouche,  les  odeurs 
les  affectent,  l'eau  douce  les  fait  mou- 
rir ;  ces  sensations  dépendent  de  leur 
extrême  irtitabilité ,  qui  semble  aug- 
menter lorsqu'elles  souffrent.  Elles 
Seuvent  supporter  une  température 
e  la**  au-dessous,  jusqu'à  49** au- 
dessus  de  o  ;  au-delà  de  ces  deux  ter- 
mes elles  périssent.  Elles  restent  sou- 
vent exposées  à  Tair ,  à  l'époque  des 
grandes  marées  pendant  les  syzygies  ; 
mais  alors  elles  se  contractent  entiè- 
rement, et  demeurent  remplies  d'eau, 
qu'elles  lancent  avec  force  lorsqu'on 
les  irrite. 

Ces  êtres  singuliers  ont  une  puis- 
sance de  reproduction ,  égale  à  celle 
des  Polypes  ;  on  peut  les  couper 
transversalement  ou  verticalement, 
et  chaque  tronçon  donne  naissance  à 
un  nouvel  Animal.  Quelquefois  de 
petites  Actinies  sortent  toutes  formées. 
par  la  bouche  |  d'autre»  ibid  leur  base 
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est  décliirée  ;  un  fragment  reste  sur  le 
rocker,  il  continue  de  vivre  ,  son  vo- 
lume augmente,  sa  forme  s'arrondit, 
sa  bouche ,  son  estomac ,  ses  tenta- 
cules se  développent ,  et  une  Actinie 
complète  s'offre  aux  regards  surpris 
de  l'observateur.  Enfin  ,  des  parties 
latérales  de  cette  base  sortent  des  glo- 
bules ;  ils  se  détachent ,  se  fixent  sur 
les  roches  voisines ,  croissent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  colonie  d'Ané- 
mones de  mer  ;  ainsi  les  Actinies  sont 
tout  à  la  fob  des  Animaux  gemmipa- 
res ,  ovipares  et  vivipares.  —  Elles  se 
nourrissent  de  Méduses ,  de  Crusta- 
cés, de  Mollusc[ues  et  de  petits  Pois- 
sons qu'elles  saisissent  avec  leurs  ten- 
tacules ;  elles  rejettent  ce  qu'elles  ne 
peuvent  digérer.  —  Elles  se  trouvent 
dans  toutes  les  mers  ;  les  unes  se  sus- 
pendent aux  voûtes  sous-marines  des 
récifs ,  les  autres  couvrent  les  rochers, 
plusieurs  en  tapissent  les  côtés  ;  en  gé- 
néral ,  chaque  espèce  choisit  un  àaèi^ 
tôt  particulier.  —  Elles  ne  partagent 
point  avec  les  Méduses  la  faculté  de 
causer  une  piqûre  brûlante ,  quand 
on  les  touche,  à  l'exception  de  l'Actinie 
verte  de  Forskahl. — On  en  mange  plu- 
sieurs espèces,  principalement  dans 
les  pays  chauds,  oii  ces  Animaux  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  dans  les 
pays  froids.  — Une  monographie  de  ce 
genre  serait  fort  nécessaire ,  vu  la  con- 
tusion qui  règne  dans  la  bomencla- 
ture  des  espèces  j  il  n'y  en  a  que  vingt- 
cinq  qui  soient  connues ,  et  encore  le 
sont-elles  la  plupart  d'une  manière 
imparfaite.  ' 

Actinie  rousse,  Actinia  rufa^ 
Lamk.,  AcU  Equinay  L.  C'est  l'espèce 
la  plus  commune  de  nos  mers  :  sa  peau 
est  douce ,  finement  striée  ;  ses  tenta^ 
cules ,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
sont  minces  et  grêles;  leur  couleur 
varie  à  l'infini.  Lorsque  la  marée  se 
relire  ,  et  qu'il  ne  reste  que  quelques 
pouces  d'eau  sur  les  rochers,  ceux-ci 
paraissent  souvent  émailles  d'Anémo- 
nes doubles,  colorées  de  rose,  de  bleu, 
de  pourpre,  de  jaune ,  de  violet ,  comme 
une  riche  prairie  le  serait  des  plus 
brillantes  fleurs. 

Actinie  ortulee  de  mer  ,  Actinia 


Acr 

Judaioa^  L.  Elle  est  cylindrique ,  éva- 
aée  au  sommet,  même  dans  l'état  de 
contraction  j  son  oorps  est  parfaite- 
ment lisse ,  et  lorsque  ses  nombreux 
tentacules  d'un  rouge  foncé  sont  épa- 
nouis, ils  lui  donnent  l'apparence 
d'un  Œillet  double  de  la  plus  vive 
nuance.  Les  habitans  des  cotes  de  la 
Méditerranée  la  recherchent  comme 
un  mets  des  plus  délicats ,  principale- 
ment les  Italiens. 

hes  Aclinia  crassicomis,  plumosa , 
ifiduata,  mbra,  effœta,  coccinea,senilis, 
undata,  sulc(Ua,pedunculcUa  etpenta- 
j^e/û/a,  se  trouvent  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. Combien  doit  être  considérable  le 
nombre  des  espèces  qui  nous  sont  in- 
connues, puisque  nos  mers  renfer- 
ment plus  de  la  moitié  de  celles  qui 
sont  décrites ,  et  que  les  Actinies  sont 
plus  nombreuses  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  zones  froides  ou  tempé- 
rées. (liAM..X.) 

'^ACTINOBOLE.  Actinoholus.  mol  . 
c*est-à-dire  ,  q^ui  jette  des  rayons. 
Genre  de  Klein  (  Ostrac.  g.  Syô  ) ,  le 
second  de  sa  classe  des  Diconcha  um- 
bilicata ,  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères des  stries  rayonnantes.  Il  y  com- 
prend des  Tellines  et  des  ]?eignes.  Ce 
genre  n'a  point  été  adopté.  (f.) 

ACTENOGARPUS.  bot.  phan. 
(R.  Brown,  )  Syn.  de  Damasonium, 
/^.  ce  mot.  (b.) 

ACTINOCHLOÉ.  bot.  phan.  Gen- 
re de  Graminées  établi  parWilldeno w . 
y,  Chgndrosign.  (a.  h.) 

*  ACTINOCLADIUM.  bot.  crypt. 
(  Mucédinées,  )  Ce  eenre  a  été  établi 
par  Ehrenbergdans  les  Annales  de  Bo- 
tanique de  Berlin ,  de  1 8 1 9  ;  il  lui  donne 
le  caractère  suivant  :  filamens  adhé- 
rens  droits,  roides,  cylindriques, 
transparens,  cloisonnés,  divisés  en 
ombelle  au  sommet  ;  sporules  trans- 
parentes ,  éparses.  —  Ce  petit  Cham- 
pignon forme,  sur  les  écorces  de  Char- 
me, de  grandes  taches  roses.  Ses  fila- 
mens sont  noirs,  transparens,  cloi- 
sonnés ,  divisés  au  sommet  en  trois 
rameaux  ;  les  sporules  sont  assez  gros- 
ses ,  sphériques,  roses;  — Ehrenberg 
ne  les  a  jamais  vu  adhérer  aux  fila- 


Digiti 


izedby  Google 


ACT 

mens ,  mais  seulement  rëpanduet  eiw 
tre  eux  et  sur  eux  eu  grande  quan* 
tit<5.  (AD.  B.) 

*ACTINODERMIUM.  bot.crypt. 
(  Lycoperdacées.  )  Ce  genre  fut  d'a- 
bord établi  parLink ,  sous  le  nom  de 
Sterbeckia  ;  mais  comme  il  existe 
déjà  en  botanique  un  genre  Sterbec- 
kia ,  Nées  a  cru  aevoir  changer  ce  nom 
pour  éviter  la  confusion  ;  d  est  très« 
voisin  des  Geastrum;  sa  forme  est  glo- 
buleuse,  son  péridium  double,  l'exté- 
rieur ,  d'abord  cbarnu,  devient  dur  et 
se  rompt  en  plusieurs  valves  ;  Tinté- 
rieur  est  ligneux  et  ^  divise  profon- 
dément en  plusieurs  lobes;  les  spo* 
rules  sont  entremêlées  de  filamens.  — 
La  seule  espèce  connue  est  jaune  exté- 
rieurement ;  sa  poussière  est  brune  % 
elle  croît  dans  les  lieux  sabloneux  en 
Italie  y  en. Espagne  et  en  Portugal. 

(AD.  bO 

*  ACTINOLITE.  MiK.  (Kirwan.) 
F'.  AcTiNOTE  et  Epidotje. 
.  *  ACÏINOMORPHES.  annel.  et 
MOLL.  Nom  donné  par  BlainviUe  à  son 
deuxième  sous-règne  qui  contient  les 
Animaux  rayonnes ,  qu'il  divise  en 
deux  sous-types. 

Les  suBARïicuiiis  (  douteux  )  qui 
constituent  la  xviii*  classe  du  sys- 
tème de  l'auteur ,  appelée  des  Annu-> 
laires.  (  Les  Sipuncmes ,  etc.  ) 

Les  ARTiGUiiÉs  (vrais)  qui  contien* 
nent  les  xix,  xx,  xxi,  xxii  etxxin^ 
classes ,  c'est-à-dire  ,  les  Echinodep* 
maires ,  les  Arachnodermaires ,  leA 
Actinaires ,  les  Polypiatscs  et  les  Zoo>* 
pbytaires.  f^.  ces  mots*  (b). 

ACTINOPHORE.  ins.  (Sturm.) 
^.  Ateuchus. 

ACTINOPHYLLE.  Actinophyllum. 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Arabacées* 
Ruiz  et  Pavon ,  (  Flor.  Péiuv.  t-  3  ) 
ont  fait  mieux  connaître  sous  ce.  nom 
le  genre  Sciodapbyllum  de  Browne  ,' 
encore  qu'ils  n  eussent  pdint  acquis 
par-là  le  droit  de  changer  un  nom' 
plus  ancien.  Divers  botanistes  ôût 
choisi ,  de  préférence ,,  le  .néirn  nau- 
vdkment  imijosë,  *t  nous  l'adop- 
terons pour  éviter  de  nouveaux  chan? 
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gemensL  Toutes  les  espèces^  ap« 
partenant  à  ce  genre  ^  sont  original' 
res  de  l'Amérique  équinoxiale  Cb 
sont  des  Arbres  ouArbustes  gommeux, 
à  feuilles  digitées.  Leurs  fleurs  réunies 
en  tête,  etdisposées en  grappes  termi^ 
nales ,  ont  un  ovaire  inféré,  couronné 
par  un  calice  peu  sensible  et  entier,  une 
corolle  de  cinq  à  sept  pétales ,  réunis 
en  calotte  et  tombant  aussitôt  que  les 
étamines  commencent  à  se  dévelop- 
per ;  cinq  à  sept  étamines  épigynes 
et  autant  de  styles.  Le  fruit  est  une 
réunion  de  plusieurs  fruits,  dont  cha- 
cun présente  cinq  à  sept  loges  monos^ 
pennes.  {Kunth  in  Humb.  et  Bonn. 
J^ou.  Gen,  5._p.  9.  )  (k.; 

ACTINOTE.  Actinotus.  bot.  phan. 
C'est  le  nom  d'un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  Ombelliières ,  proposé 
par  La  Billaixlière ,  pour  une  Plante 
tout-4-fail  singulière  qu'il  a  trouvée 
à  la  NouvelJe-HoUande ,  et  qu'il  a 
nommée  Actinotus  Helianthi  {Specim, 
Nop,  HolL  T.  92).  Elle  est  herbacée  et 
tomenteuse  ;  ses  feuilles  sont  pinnati^ 
fides  ;  ses  fleurs  ,  réunies  et  rappro- 
chées les  unes  Contre  les  autres  ,  sont 
disposées  comme  celles  d'une  Plante  ra* 
diée,  c'est-à-dire  qu'elles  sontpoly ga- 
ines ^  réunies  sur  un  réceptacle  com»^ 
muu ,  et  environnées  d'un  involuîSre 
formé  debrabtées  blanchâtres  très-lon- 
gues ;  les  fleurs  hermaphrodites  ont  un 
ovaire  Infère ,  couronné  par  les  cinq 
dent&  dù^c^ice ,  à  cinq  étamines  avee 
un  seul  style  bifide ,  dont  chaque 
branche  est  terminée  par  un  stigmate 
claviforme,  velu,  accompagné  d'une 
longue  soie  j  le  fruit  est  uniloculaire  , 
monosperme.  Les  fleurs  mâles  man- 
quent de  pis^  et  ont  le  calice  supère. 

Ce  genre  est  le  même  queT^Tioco- 
liaà&  Smith..  (a.  r.) 

ACTINOTE.  {Rayonnante  de  Saus- 
sure. )  MOT.  .Ses  difi'érentes  variétés 
sont  actuellemenlt  JT^uniefi  à  PAmphi- 
tol.ç» /^.  ce  mot.  ...   (jtuc.)  : 

*  ACTINOZOAIRES.  Syn.de  Ra- 
diaires^  ^selon  BjbinyUle.  V,  ..Ra*» 
DIAIRES.  (b.) 

ACTION  ,  du  DictiClnaipe  de  E^ 
terville,  V.  Acxiojlt   '       .    .    ^p.) 
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*  AtrrmS.  ois.  Genre  formé  attx 
dépens  du  genre  Tringa  par  lUiger , 
leauel  a  séparé  les  Barges ,  les  Ch^ 
Taliers  et  les  Combattans  des  vérita- 


bles Vanneaux,  y.  Tringa. 


(B.) 


ACUA  ou  RUA.  BOT.  phan. 
Syn.  d'Anona  chez  lesIndouSr    (b.) 

ACUDIA.  INS.  Si  ce  mot  a  été  em- 
ployé par  Herrera  dans  son  His- 
toire générale  des  Indes ,  pour  dési- 
gner un  Insecte  lumineux,  il  est  pro- 
bable que  cet  Insecte  était  un  Taupin 
phosphorescent;  mais  s*il  a  été  mal 
mterprété  par  quelque  traducteur,  et 
q^u'il  ne  soit  autre  chose  que  la  troi- 
sième personne  du  singulier  de  Tim- 
parfait  du  verbe  espagnol  Acudir  qui' 
signifie  Aniper^  il  est  clair  que 
lauteur  n'a  pas  prétendu  donner  un 
nom  à  rinsecte ,  mais  qu'il  a  voulu 
dire  seulement  qu'il  arrivait,  qu'il 
venait.  Dans  ce  cas,  le  taolAcudia  de* 
vra  être  exclu  de  la  liste  des  noms  vul- 
gaires usités  en  Entomologie,  (aud.) 

ACUICUITZCATL.  ois.  (Heman- 
dez.  )  Mouette  indéterminée  qui  ha- 
bite les  rives  du  lac  de  Mexico,  (b.) 

♦ACUILCATIULIA..  bjœt*.  ora. 
Syn.  de  Boa ,  aux  IndeSi  (b.) 

ACULEA.  MOLL.  y.  AlOUIIXE. 

ACULEATA*  sîam.  et  zns.  c'est-4H 
ôxTe,  Epiaeux  ou  Porte " Aiguillon. 
Nom,  imposé  par  Illiger  à  sa  trei- 
zième famille  des  Mammifères  ,  qui 
contient  les  Animaux  de  cette  classe 
bérissés  de  piquans ,  et  appelés  Hy^ 
triciens  par  Desmarest.  ^.  Hystri- 
CiEiïs.-^Latreille  applique  ce  nom  à 
la  seconde  section  des  Hyménoptères. 
F',  ce  mot  ainsi  que  PoBXEN-Ajotrii/* 

IiON.  (  B.  ) 

*  ACDLEATUS.  pois.  (  WiUughby 
€t  Ray.  )  Syn.  d'Epinoche  et  de  Pei>- 
che.  /^.  ces  mots^  (  b.  ) 

ACULUAME.  MAM.  Cerf  du 
Mcfxique ,  qui  n'a  point  été  suffîsam* 
ment  observé ,  et  que  Hernandez  dit 
être  entièremint  semblable  à  celui 
d'Europe  i  il  en  difière  œrtainemant 


ADA 

et  9efid>1e  être  le  même  qa«  l'Animal 

appelé  Mazame.  P'.  ce. mot.      (  b.  ) 

ACDNNA.  BOT.  PHAN.  (  Ruiz  et 
Pavon.  )  P',  Befaria. 

»  ACURNIER,  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Gomouille ,  dans  quelques  parties  du 
midi  de  la  France*  (  b.  ) 

AGUROA.  BOX.  PHAN.  r.  Acocr- 

BOA. 

ACUSHÉ.  OIS.  Syn.  de  l'Ara  mili- 
taire, Psittacus  milltaris ,  L.  à  la 
Guyane.  /^.  Aba«  {db..z.  ) 

ACUTL  MAM.  jr.  Cabiai. 

ACYNOSouACINOS.  bot.  phanv 
Mœnch  a  fait  des  Thymus  Acynos,  L. 
alpinus,  L.  etc. ,  un  genre  qu'il  a  dis- 
tingué des  Thyms  ;  mais  les  caractè- 
res qu'il  lui  a  donnés  nous  parais- 
sent trop  peu  importans  pour  adop* 
ter  cette  séparation.  P^,  Thym.  (a.  r.) 

AGYPHYLLA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  ,  Forster  avait  fait  un  genre 
d'une  Plante  ombellifère  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  que  Linné  fils  a  réuni 
aux  Lasers.  ^.  ce  mot.  Cependant 
quelques  difi[^rences  semblent  résul- 
ter des  cinq  dents  de  son  calice  per- 
sistant, du  nombre  des  côtes  de  son 
fruit  porté  à  dix ,  par  une  ligne  sail- 
lante sur  le  dos  ne  chacun  des  deux 
akènes  acollés,  de  ses  ombellules, 
dont  quelques-unes  sont  plus  courtes 
et  quelques-unes  mâles;  de  ses  invo- 
Incresetsesinvolucelles  à  trois  ou  cinq 
folioles  rejetées  sur  le  côté  y  et  enfin 
de  ses  feuilles  mucronées.    (a.  d.  ï.) 

ADACA-MANJEN  ou  ADAKA- 
MANGE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Sphœ- 
ranthe,  chez  les  Indous.  (b*  ) 

ADA-KODIEN.  bot.  phan.  Ano- 
cinée  indéterminée  que  l'on  emploie 
dans  l'Inde  contre  les  maladies  des 
yeux.  ^  B,^ 

ADALY.  BOT.  phan.  Syn.  de  Za- 

£anie  nodiÛore  ,  Perbena  nodiflora  , 
I.  chez  les  Indous,  V.  Zapanie.  (b.) 

*  ADAMANTA  ott  ADAMENON  . 
BOT.  PHAir.  tDkMcoride.)  Syn.  de  Ju»- 
<{uiam€F.  (  B.  ) 
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*  ADAMAÎJTIN,  (Feldspath),  moï. 
/^.  Feldspath. 

ADAMARAM.  bot.  phak  (et  non 
Adamasan  ou  Adamaran  ).  Sym 
de  Termiiudia ,  à  la  côte  de  Malabar , 
et  adopte  comme  nom  gënërique ,  par 
Adanson.  V,  Badahier.  (b.) 

*  ADAMAS.  MDf *  Nom  du  Dia- 
mant chez  les  anciens.         (o*  DSI«.) 

ADAMBE  o\5  ADAÎltBOÉ.  Adanv^ 
hea,  BOT.  PHAN.  Arbrisseaux  de  Flui- 
de mentionnés  par  Rhëede  (  Hort. 
malah.  T.  iv.  p.  45.  47.  pi.  3o.  aa  ), 
dont  Lamarck  a  forme,  dans  TEn- 
cyclopëdie,  un  genre  qui  n'a  point  ^té 
adopté  et  qui  rentre  dans  celui  des  La- 
gerstroemia.  K*  ce  mot.  — ^Le  mémo 
nom  a  été  donné  à  une  espèce  d'Impo» 
maee ,  Impomœa  campanulaia,  à  la  cote 
de  Malabar.  (b.) 

*  ADAMENON»  bov»  vHASb  P^ 
Adamanta. 

ADAMSIE.  Adamsia.  -Rcyt»  phah^ 
Famille  des  Liliacëes,  Hexandrie  Mo* 
nogynie,  L.  Genre  établi  près  des 
Seules  par  Willdenow  (Mém.  des  cu- 
rieux de  la  nat.  de  Berlin  ),  dont  les 
caractères  consistent  dans  une  corolle 
campanulée  à  six  divisions  ;  un  nec-* 
taire  campanule ,  plus  court  que  la  co- 
rolle ,  portant  six  dents  stamijjiifères  ; 
l'ovaire  infère  ,  suiinonté  d'un  stig- 
mate tinEde ,  et  une  capsule  à  trois 
loges.  Une  seule  Plante,  de  Taspect  le 
plus  agréable,  compose  ce  genre,  (b.) 

AD  ANE,  ADANO  otr  ADENO. 
POIS.  Syn»  d'Esturgeon  ,  cm  Italie. 

(b  ) 

ADANSONIA.  bot*  fkaîT.  F.  Bao- 
bab. 

*ADAE..  ois.  Syn.  de  l'Eidcr,  Anoè 
mollissima,  L.  V.  Ganabo.  (dr..z.) 

*ADARCES.  POLYP.  (Dioscoride.) 
Syn.  d'Eschares  ou  Flustres,  selon 
l4llas.  T^.  ces  mots.  (  B.  ) 

ADATHODE.  Adathoda.  bot. 
PHAN.  Espèce  de  Justicia  qu'on  avait 
proposé  a'ériger  en  un  genre  qui  n'a 
pas  été  adopié.  f^.  Jinmou.     (  b.  ) 
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*  ADDA.  RJDPT.  SAim.  Syn.  de  Scii>- 
qne    officinal  ^  Ldicerta  Scincus,  L. 

f^.  SCINQUB.  (  B.  ) 

*ADDAp.  bot.  PHAN.  Plante  qu'il 
est  impossible  de  reconnaître  sur  ce 
que  nous  en  apprend  TEncyclopédie 
ancienne  ;  on  la  dit  originaire  de  Nu- 
midie ,  très-amère ,  ot  tellement  vé- 
néneuse, qu'une  quarantaine  de  gout- 
tes de  son  sac  suffîsezit  pour  donner  la 
mort.  (b.  ) 

ADDAEANA.  ois.  Nom  qu'on 
donne  en  Sicile  à  une  espèce  de  Cour- 
lis ,  Numeniu9  aierrimu^  de  Raffînes- 
que.  (DII..Z.) 

ADDAX.  MaM.  (Pline.)  Sym  de 
Strepsiceros.  y.  ce  mot. 

ADDER.  bept.  oph.  Syn.  de  Vi- 
père commune^  en  Angleterre.    (  b.) 

*  ADDER'STONGDE.  bot.  crypt. 
langue  de  Serpent.  Syn.  anglais  d'O- 
phioglosse.  /^.  ce  mot»  (b.) 

ADDIBO.  MA]£«  Syn.  de  Chacal. 
^«  Chien,  (  a.  ï>.  n.  ) 

*ADELAn}E.  INS.  Nom  imposé/ 
comme  spécifique, par  GéoflBroy,  a  une 
de  ses  Libellules ,  qui  est  aujourd'hui' 
une  Agrion.  ^.  ce  mot.  (b. ) 

ADÈLE.  Adelcu  INS*  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères ,  établi 
par  LatreiUe  et  rangé  par  lui  (  Rè- 
gne Animal),  dans  la  septième 
tribu  des  Lépidoptères,  diurnes  , 
celle  des  Tinéites.  Il  a  pour  carac- 
tères *  antennes  excessivement  lon-> 
gués ,  fort  rapprochées  à  leur  base  ; 
veux  grands,  presque contigus dans 
les  maies;  aÛes  couchées  presqu'en 
toit,  longues  et  élargies  postérieure» 
ment.  Leur  tête  est  petite ,  à  peu  près 
pyramidale  ;  leur  trompe  est  allongée 
et  munie  de  deux  palpes  cylindriques 
etvdues.EUes  ont  le  port  des  Friganes< 

Ce  genre  est  |in  de  ceux  dont,  il 
faut  indiquer  en  peu  de  .mets  rhii^ 
toire ,  afiin  d'éclaircir  sa  synonymie , 
que  quelques  auteurs  ont  fbrt .  em-> 
brouulée.*— Le  genre  Aluoite»  créé  par 
Fabricius  >  formait  un  groiqpe  assez 
incohérent  ;  LatreiUe ,  tout  en  la  oon-« 
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«ervant,yoiilut  le  restremdre,  et,  pour 
y  réussir,  il  en  retira  plusieurs  espèces, 
dont  il  composa  le  genre  Adèle ,  que 
Hofîmansegg  avait  aussi  distinguées 
sous  le  nom  de  Némophorej  mais 
Fabricius  (Suppl.  Entomol.)  ne  tint 
compte  ni  des  travaux  des  .autres ,  ni 
de  ceux  qu  il  avait  faits  lui-même;  il 
transporta  la  dénomination  d'Aiucite 
aux  Àdèles  de  Latreille ,  et  imagina 
celle  d'Ypsolophe ,  pour  l'appliquer 
aux  individus  auxquels  ce  savant  avait 
Teligieusement  conservé  le  nom  d'A- 
lucite.  — Ces  Lépidoptères ,  tous  très- 
petits  et  ornés  ae  couleurs  fort  bril- 
lantes, souvent  métalliques,  se  ren- 
contrent au  printemps  dans  les  bois. 
—  Leurs  clienilles  se  forment  une 
sorte  d'enveloppe  avec  des  fiagmens 
de  feuilles ,  et  la  transportent  avec 
elles ,  comme  le  font  les  Teignes. 

Plusieurs  de  ces  espèces  ont  été  dé* 
crites  ^ar  Fabricius  et  figurées  par 
Hubner  (  Lépidoptères  d'Europe  ). 
Nous  citerons  i**  la  Coquille  d'Or  de 
Geoffroy,  qui  est  VAlucita  Degeer-ella^ 
de  Fabricius ,  et  F  Adèle  Degeerelle  de 
La  treille;  a*  PAdèle  Réaumurelle,  Ade- 
la  Reaumurella  de  Latreille ,  qui  est 
la  Teigne  noire  bronzée  de  Geoffroy, 
ou  l'iaucite  Réaumurelle  de  Fabri- 
cius ,  laquelle  sert  dé  type  au  genre 
Adèle.  (aud.  ) 

ADELHIORT.  mam.  Syn.  d'Elan, 
en  Panemarck»  (  b.  ) 

ADÉLIE.  ^rfc/ifl.BOT.  PHAN.Lin- 
né  a  ainsi  nommé  un  genre  de  la  fa- 
mille deS'Euphorbiacées,de  la  Dioecîe 
Monadelphie,  désigné  par  Houston  et 
Brpwne  sous  le  nom  de  Bemardla,  11 
renferme  des  Arbrisseaux  dioïques 
dont  les  fleurs  sontextrêmementpeti- 
tes.Jje  calice  est  àtrois  ou  cinq  divisions 
danâles  fleurs  mâles,  il  porte  une 
trentaine  d'étamines  dont  les  filets 
sont  soudés  en  tube  cylindrique  ;  dans 
les  fleurs  femelles,  on  trouve  un 
ovaire  smmonté  de  trois  stigmates, 
quelquefois  portés  sur  des  styles 
courts.  Le  fruit  est  globuleux  tnco- 
que;  chaque  coque  est  monosperme. 

Ce  genre  renferme  g[uatre  espè- 
ces, dont  tvois  sont  onginaires  à» 
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l'Amérique  méridionale,  et  une  de 
TAmérique  septentrionale.  C'est  à  ce 
eenre  que  Ton  doit  rapporter  l'Aci- 
doton  de  Swartz  (a.  r.  ) 

ADELLO.  POIS.  L'un  des  noms  de 
l'Esturgeon ,  sur  les  bords  du  Pô.   (s.) 

ADELOBRANCHES.  Adelobran^ 
chia,  MOLi..  c'est-à-dire,  dont  les 
Branchies  ne  sont  point  apparentée^ 
Dénomination  créée  par  Duméril 
(  ZooL  anal.  )  pour  caractériser  les 
Mollusques  gastéropodes ,  dont  effec- 
tivement les  branchies  ne  sont  point 
visibles  ,  lesquels ,  dans  la  classifica^ 
tion  de  cet  auteur ,  forment  la  5*  fa- 
mille de  l'ordre  des  Gastéropodes ,  et 
comprennent ,  outre  les  Tectibran- 
ches  et  les  Pulmonés ,  avec  ou  sans 
opercule,  nos  Pectinibranches  Pomas» 
tomes  ,  le  genre  Sigaiet  et  les  HaUo- 
tides  de  j'ordre  des  Scutibranches.  F",  , 
ces  mots.  Blainville parait  avoir  adopté 
cette  dénomination  en  la  restreignant 
aux  seuls  Pulmonés  sans  opercule.  De- 
puis l'ouvrage  de  Duraénl,  la  famille 
des  Adélobranches  a  dû ,  par  suite  des 
nouvelles  observations ,  se  subdiviser 
beaucoup;elle  a  fourni  plusieurs  ordres 
dans  lesquels  le  système  respiratoire  est 
notablement  différent,  quoique  dans 
tous  les  branchies  ne  soient  pas  visi- 
bles, ce  qui  a  empêché  de  conserver 
cette  dénomination  (  F.  ) 

♦  ADEL-ODAGAM.  bot.  phan. 
(Rhéede.)  Syn.de  Carmantine  bivalve. 
Justiùia  bipalpiSy  L.  au  Malabar,  (b.) 

*ADELPHIE.  BOT.  PHAN.  On  dési- 
gne ,  par  ce  mot ,  la  réunion  des  éta- 
mines  parleurs  filets,  considérée  d'une 
manière  générale.  /^.  Diadelphee  , 
MoNADELPHiB  et  Poltaj)£U?hije:. 

(A.  R.) 

ADEN.  Adenia.  bot.  phan.  (  Foi^ 
skahl.  )  Petit  Arbrisseau  de  l'Hexan- 
drie  Monogynie ,  trop  imparfaite- 
ment observé  pour  qu'on  puisse 
déterminer  à  quelle  famille  u  ap- 
partient. Ses  feuilles  sont  alternes  et 
palmées  ;  les  fleurs,  fascicùlées  sur  des 
épis  terminaux ,  ont  leur  calice  tu- 
lAilë,  à  six  divisioDS,  portant  à  son 
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sommet  six  pétales  blancs.  Le  etyie 
est  échancrë.  L'Aden  se  trouve  eu 
Arabie  où  il  passe  pour  un  violent 
poison  y  contre  lequel  on  emploie^ 
comme  antidote ,  le  suc  du  Câprier 
épineux*  (b.) 

*  ADENANDRA.BOT.PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Diosmées ,  établi  par 
Wendland,  et  qui  a  pour  type  le  Dios- 
ma  unijlora  ;  voici  ses  caractères  : 
calice  monosëpale  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  de  cinq  pétales  insé- 
rés autour  d'un  disque  périgyne  à 
cinq  lobes  ;  dix  étamines ,  dont  cinq 
seulement  sont  fertiles,  ayant  les 
anthères  glanduleuses  au  sommet  ; 
le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  à  cinq 
loges ,  contenant  chacune  deux  grai- 
nes arillées  ;  elle  s'ouvre  en  cinq 
valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  et  la  plupart  originaires 
du  cap  (Je  Bonne-Espérance  ;  telles 
sont  YAdenandra  uniflora  et  VJid.  um- 
bellata ,  qui  faisaient  partie  du  genre 
Diosma  de  Linné.  V.  Diosma.  (a.  r.) 

ADENANTHERA.  bot.  phan.  Ce 
genre  appartientàla  famille  desLégu- 
mineuses  et  àla Décandrie  Monogynie, 
L.  Il  offre  un  calice  court  et  à  cinq 
dents;  une  corolle  fi>rmée  de  cinq 
pétales  réguliers  ;  dix  étamines  libres 
et  égales,  dont  les  anthères  sont  ter- 
minées par  une  petite  glande  ;  le  fruit 
est  une  gousse  très-allongée,  compri- 
mée ,  bosselée  ,  contenant  plusieurs 
graines  arrondies  ,  renfermées  dans 
des  espèces  de  cavités  membraneuses. 

Les  trois  ou  quatre  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Arbres 
à  feuilles  bîpinnées  ,  ayant  les  fleurs 
assez  petites  et  en  grappes  ;  ils  sont 
originaires  des  îles  Moluques  ou  de 
l'Inde.  L*Adenanthère  à  graines  tom-^ 
%eSj  Adenantkera paponinay  L.  est  un 
grand  et  bel  Arbre ,  dont  les  graines 
arrondies,  luisantes,  d'un  rouge  écla- 
tant ,  servent  d'aliment  dans  quel- 
ques conti'ées  de  l'Inde.  On  en  fait 
aussi  des  colliers  et  d'autres  orne- 
mens.  On  désigne  souvent  ce  genre 
sous  lenomdeCondorii  (a.  r.) 

TOME  I. 


ADE  1^ 

ABEîfAIfTHOS.  bot.  phaw.  C^ 
genre  de  la  famille  des  Protéacées 
renferme  plusieurs  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  à  feuilles  éparses, 
planes  et  simples  dans  les  uns,  fili- 
formes et  composées  dans  les  autres; 
à  fleurs,  tantôt  axiUaires ,  solitaires  et 
rouges,  tantôt  terminales,  rassem- 
blées en  petit  nombre  et  jaunâtres.  # 
t  Chacune  de  ces  fleurs  est  ceinte  d'un 
mvolucre  à  quatre  ou  huit  folioles 
imbriquées  et  écailleuses.  Elles  of- 
frent un  calice  tubuleux ,  à  quatre 
divisions  supérieures  ,  dont  chacune 
soutient  une  anthère  sessile ,  fendu 
latéralement  pour  le  passage  d'un 
long  style ,  et  se  séparant  plus  tard 
par  une  fissure  circulaire  en  deux 
portions,  dont  l'inférieure  persiste 
autour  du  fruit;  celui-ci  est  sSué  sur 
un  support  qu'entourent ,  à  sa  base 
quatre  glandes  sous  forme  de  petites 
écadles  allongées  ;  c'est  une  noix  ven- 
true ,  remplie  par  une  graine  unique. 
On  n'en  connaît  j  usqu'ici  que  quatre 
espèces,  dont  trois  sont  figurées  par 
Lal)illardière  fTab.  36,  67  et  38  des 
PI.  de  la  Nouv.  Hol.  ).  (a.  d.  j.) 

ADENOCARPE.  Adenocarpû9, 
BOT.  PHAN.  De  Candolle,  dans  le 
supplément  de  la  Flore  française,  a 
détaché  plusieurs  espèces  du  genre  Cy- 
tise,  pour  en  faire  un  nouveau  genre 
3u'a  a  nommé  Adenocarpus^  à  cause 
es  glandes  nombreuses  dont  le  fruit 
est  recouvert.  Il  appartient  à  la  famille 
des  Légumineuses ,  à  la  Diadelphie 
Décandrie ,  L.  Ses  caractères  sont  un 
calice  bilabié  ;  la  lèvre  supérieure  est 
bifide,  l'inférieure  trilobée;  la  co- 
rolle estpapillonacée,  ayant  la  carène 
droite  :  les  dix  étamines  sont  mona- 
delphes.  La  gousse  est  comprimée, 
oblongue  ;  ses  valves  sont  planes  et 
recouvertes  de  petites  glandes  pédi- 
cellées. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre 
par  De  Candolle  sont  :  les  Cytisuspar^ 
vifolius,  telonensis,  complicatus ,  fo- 
liosus  et  hispanicus.  Les  deux  pre- 
mières croissent  en  France.  Toutes  ces 
espèces  sont  des  sous- Arbrisseaux  ra- 
raeux ,  à  feuilles  trifoliolées  ;  leurs     " 
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fieurssont  faunes  et  en  gra|^s.  (a.  r.) 

ADENODE.  Adenodus.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Loureiro  po^ur  un 
Arbuste  de  la  Cochinchine  qui  paraît 
être  le  même  que  l'Eleocarpus.  P^.  ce 
ii«ot.  (b.) 

*  ADENOPHORE.  bot.  crypt. 
Genre  de  la  famille  des  Hydrophytes, 
*  propose  par  Beauvois ,  et  non  adopté 
parles  botanistes.  (  lam..x.  ) 

ADENOPHYLLE.  Adenophyllum. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Corymbifères ,  de  la  Syngéné- 
sie  Polygamie  superflue ,  L.  a  été  éta- 
bli par  Persoon  (  Syn.  plant,  ).  C'est 
le  même  que  Gavanilles  avait  nommé 
Wllldenoviay  et  Willdenow  Schle- 
chtendalia.  Il  a  des  rapports  mar- 
qués avec  le  genre  Tagetes.  H;  Cas- 
sini  le  place  dans  sa  tribu  des  Hélian- 
thées.  Ses  capitules  sont  radiés  ;  son 
réceptacle  paléacé  ;  son  involucre 
double  j  l'extérieur  plus  court  est 
forhié  de  folioles  étalées  et  glanduleu- 
ses à  leur  base;  l'extérieur  se  compose 
de  folioles  dressées ,  linéaires  ;  il  est 
également  glanduleux  à  sa  base;  ses 
fleurons  sont  hermaphrodites ,  ferti- 
les, à  six  ou  huit  lobes  ;  les  demi-fleu- 
rons ,  au  nombre  de  huit ,  sont  femel- 
les :  le  fruit  e&t  couronné  par  cinq 
arêtes. 

L'espèce  unique,  qui  forme  ce  gen- 
re, Adenophyllum  coccineum,  est  une 
Plante  herbacée  et  vivace ,  originaire 
duMesçique.  (a.  R.  ) 

ADENOS.  /^.  Coton. 

ADENOSMA.  bot.  phan.  R.  Brovm 
(  Frodr\  Nop,  HolL  )  a  nommé  ainsi 
un  nouveau  genre  de  Plantes  ,  qui 
comprend  une  seule  espèce  trouvée 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  genre 
a  été  placé ,  par  ce  savant  botaniste  , 
dans  la  famille  des  Scrophulariées. 
Voici  ses  caractères  :  calice  à  cinq  di- 
visions ,  dont  la  supérieure  est  plus 
grande;  corolle  bilabiée  ,  à  lèvre  supé- 
rieure entière  ;  l'inférieure  à  trois  lo- 
bes égaux  ;  quatre  étamines  didyna- 
mes  ,  dont  les  anthères  sont  rappro- 
chées ;  stigmate  élargi  ;  capsule  ovoï- 
de ,  bivalve,  terminée  en  pointe  cro- 
chue à  son  sommet. 
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Ceeenre  a  qudque  analogie  ayec  le» 
Ac&nUiaeées.  uAdenoama  cœrulea  cl» 
Brown  est  une  Plante  annu^ie,  velue^ 
glanduleuse ,  terminée  par  un  épi  de, 
fleurs  bleues.  (  a.  ».  > 

ADENOSTEMM  A.  bot.  phan.  Gen- 
re appartenant  à  la  famille  des  Corym- 
bifères et  à  la  section  que  caractéri- 
sent un  phorante  et  un  aKène  nus  avec 
des  fleurs  toutes  flosculeuses  ;  c*est  le 
même  que  le  Lavenia  de  Svvartz.  L'in- 
volucre  est  hémisphérique,  à  plusieurs 
folioles  égales  ,  légèrement  imbri- 
quées ;  les  corolles  très-petites  ,  ve- 
lues en-dedans  ;  les  stigmates  longs  ; 
l'akène  sans  aigrette ,  mais  avec  trois 
glandes  pédicellées  à  son  sommet. 
C'est  Forster  qui  a  établi  ce  genre  d'a- 
près une  espèce,  Adenostemma  pîscosa 
{F'erbesma  Lavenia,  L.),  trouvée  dans 
les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Une  autre 
est  originaire  de  la  Jamaïque  ;  c'est  le 
Cotula  P^eibesina  de  Linné,  (a.  n.  J.) 

*  ADENOSTYLE.  bot.  PHAN.  Sou» 
ce  nom ,  Cassini  fait  un  nouveau  genre 
de  plusieurs  espèces  de  Cacalies ,  dont 
le  style  présente  la  structure  décrite 
à  l'article  des  Adenostytées.  V,  ce  mot. 
Le  capitule  est  uniquement  composé 
de  fleurons  hermaphrodites  ;  l'invo»!- 
lucre  formé  de  bractées  égaies ,  dispo- 
sées sur  un  seul  rang  ;  le  phorante  nu  ; 
l'aigrette ,  qui  surmonte  l'akène ,  sinè- 
ple.  Ce  genre  appartient  à  la  Êimille 
des  Corymbifères ,  et  à  la  Syngénésie 
Polygamie  égale  de  Linné,  (a.  Du  J.) 

*  ADElSpSTYLÉES.  bot.  p&an, 
Henri,  Cassini  nomme  ainsi  l'une  des 
tribus  qu'il  a  établies  dans  la  grande 
classes  des  Synanlhérées.  Ses  carac- 
tères sont  tirés  des  deux  divisions  su- 
périeures du  style ,  qui ,  demi-cylin- 
driques et  arquées  en  dehors  a  1  épo- 
que de  la  floraison ,  présentent  cha^ 
cune  une  surfece  extérieure  convexe , 
hérissée  de  papilles  glandiformes ,  et 
une  intérieure  creusée  au  milieu  d'une 
rainure  linéaire ,  glabre ,  séparant 
deux  bourrelets  stigmatiques  ponc- 
tués. (  F".,  dans  les  planches  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles ,  les 
détails  anatomiques  de  la  famille  des 
Synanthérées,  3*  tribu.)  Cassini  range 
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maintenant  iiarmi  les  AdénostrMei 
ses  genres  Adënostyle  ,  Paleôlaria 
et  Homogyne  ;  il  annonce  qne  pin- 
sieurs  autres  Tiendront  s^ns  doute  y 
prendre  place.  (a.  n.  J.) 

ADEONE.  Adeona.  tolyt.  Genre 
de  Tordre  des  Polypiers  à  réseau  ou 
Escharées,  /^.  ce  mot ,  dans  la  seconde 
diviston  des  Polypiers  entièrement 
pierreux. — ^Les  Adéones  ont  une  tige 
articulée  comme  Taxe  des  Isidées^ 
qui  est  surmontée  d'une  expan- 
sion pierreuse ,  frondescente  ou  fla«* 
bellitonne,  parsemée  de  cellules  très- 
petites  éparses  sur  les  deux  surfaces  ^ 
et  percée  d'oscules  ronds  ou  ovales. 
Ainsi  les  Adéones  ont  de  légers 
rapports  avec  les  Isis  y  et  se  rappro- 
chent des  Eschares  et  des  Kétépores 
par  la  forme  des  expansions  et  par  les 
c^lules  qui  en  couvrent  les  deux  sur- 
faces. Ces  Polypiers  ne  sont  jamais 
encroàtésf  nous  présumons  cependant 
^  qu'une  sul>stance  gélatineuse  et  anî»- 
malbée  les  enveloppe  en  entier,  et  lie 
entre  eux  les  nombreux  habitans  de 
leurs  élégantes  frondèscences.  La  cou- 
leur des  Adéones  est  blanchâtre  ou 
dS'un  gris  de  fer  quelquefois  très- 
foncé,  files  s'dlévent  à  deux  on  trois 
décimètres  de  hauteur.— On  n'en 
cionnaît  encore  que  trois  espèces  ori- 
ginaires des  terres  australes. 

Anioifs  GKiss ,  Adeona  grisea» 
Lamx.  Hist.  Polyp.  48i.  pi.  fig.  a.  Sa 
tige  est  courte;  l'expansion  qu'elle 
supporte  est  presque  oibiculaire  ou  fla- 
beilée ,  percée  d'oscules  et  d'uiie  cou- 
leur griS  de  fer  foncé. 

Adéone  AiiiiONGÉs .  Adeona  eion- 
gata,  Lamx.  Hist.  Polyp.  48i«  Elle 
dif^re  de  la  précédente  par  sa  tige 
longue  et  tortueuse ,  quelquefois  ra- 
meuse y  et  par  la  forme  ovale  de  son 
expansion. 

Ad]Éon£  FOLiAcés,  Adeouàfoluscea» 
Lanui.  Hist.  Pcdyp.  48â.  Sa  tige  est 
longue ,  rasBeuse  et  cbuTerte  de  groie- 
pes  ^ars,  d'expansions  l<diacées  y  èè* 
eo«Epéea  à  peu  prés  comme  les  feuiUes 
èaCmtmguê  As^rolm,^  L.  (laimi..:^.) 

AEffiPmXXSS.  0X9.  Syn.  du  Jasevr 
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de  Bohème  y  Am^elU  Garrulus,  h^ 
'{nR..z.) 

♦  ADBPÛAGES.  iKS,  Nom  créé  par 
Qaîrville  et  que  Latreille  applique  k 
la  première  famille  des  Coléoptères 
Pentamères  qu'il  désigne  aussi ,  avee 
Cuvier,  sous  le  nom  de  Carnassiers, 
F",  ce  mot.  (avd.) 

♦ADESME.  Adesmus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  et  de 
la  section  des  Tétramères,  établi  ^P 
le  général  Dejean  f  Catalog.  des  Co- 
léoptères. 1821).  Il  est  très-voisin  du 
genre  Lamie  de  Fabricius ,  et  nous 
Fy  rapportons  jusqu'à  ce  que  ses  ca- 
ractères nous  soient  connus.  Dejean 
n'en  possède  d'ailleurs  qu'une  seule 
espèce,  qu'il  nomme  Adesmus  luctuo- 
SUS}  elkest  originaire  du  Brésil,  (aub.) 

ADGAO.  BOT.  PHAN.  P^,  Alaoao. 

ADHAR.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Schaenanthe.  F'.  ANDROPOCKn^^  (b.) 

ADIANTHE.  Adianihum.  bot. 
CBTrr.  {Ibu0ères,  )  Genre  de  la  tribu 
des  Polypodiacées  ou  Fougères  à  ca]^ 
suies  entourées  d'un  anneau  élasti- 
que. Son  cai'aetére  consiste  dans  ses 
capsules  réunies  en  groupes  linéaires 
ou  arrondis  à  Textrémité  des  feuilles 
ou  des  pinnides,  et  recouvertes  par  un 
tégument  formé  par  le  bord  replié 
de  la  feuille  etle-^éme,  et  s'ouvrant» 

r'  conséquent ,  en  dedans.  C'est  à 
face  mférieure  de  ce  tégument  et 
sur  les  nervures  qui  s'y  continuent 
Tusqu'à  quelque  distance  de  son  bord 
libre,  que  sont  insérées  les  capsules. 

Linné  avait  confondu  dans  ï%  genre 
Adianthum  les  quatre  genres,  Adian^ 
thum,  Cheiltmthes,  Lindsea  et  Dct^^ 
lia.  Les  deux  derniers  digèrent  essen* 
tidlement  des  Adianthes  par  leur 
tégument  oui ,  au  lieu  d'être  fcftmé 
par  le  b^d  replié  de  la  feuille  et  de 
s'ouvrir  en  dedans ,  naît  de  l'extré^ 
mité  des  nervures ,  à  quelque  distance 
du  berd  de  la  feuille ,  et  s^ouvre  en 
dehors. — Le  genre  Cheikuitkes  ne 
dii^re  des  vrais  Adianthum  que  par 
Finsertion  des  capsules  ati  fond  du 
sinus  qui  unit  te  tégument  à  k  feuille,  , 
et  non  pas  sur  k  face  imeme  du 
8* 
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lëgument  lui-même.  —  Les  feuilles 
du  pinnules  de  ces  Fougères  ne  sont 
presque  jamais  traversées  par  une 
nervure  moyenne  ;  les  nervures  par- 
tent ordinairement  en  rayonnant 
de  la  base  même  de  la  feuille  ou 
de  la  pinnule  ,  et  se  divisent  ensuite 
plusieurs  fois  sans  jamais  s'anasto- 
moser. Ce  mode  de  division  donne 
jAux  pinnules  de  ces  Plantes  une  for-  , 
me  généralement  cunéiforme ,  rhom- 
Jjoïoale  ou  lunulée  et  fort  élégante. 
,  Les  feuilles  des  Adiajithes  sont 
presque  toujours  minces ,  délicates  et 
translucides;  leur  tige  est  grêle,  lisse  et 
luisante  ;  leur  fronde  est  souvent  trèsf 
divisée ,  et  l'ensemble  de  ces  caractères 
leur  a  fait  donner  le  nom  vulgaire  de 
Capillaires. — Presque  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  habitent  les  régions  les 
plus  chaudes  du  globe  ;  sur  envii'on  ' 
soixante  espèces  connues,  deux  seu- 
lement font  exception  ,  et  atteignent 
des  latitudes  assez  élevées  :  Tune  est 
VAdianthum  CapilLus-  Veneris^  qui  est 
très-commun  dans  le  midi  de  TEu- 
Tope,  et  qui  croît  même  jusqa'en 
Ecosse.  On  le  retrouve  dans  une 
grande  partie  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent ,  à  Ténériffe ,  au  cap 
de  Bonne  -  Espérance ,  à.  l'île  Mas- 
careigne ,  aux  Antilles ,  etc.  C'est  une 
de  ces  Plantes  qui ,  en  petit  nombre , 
paraissent  pouvoir  supporter  des  tem- 

Fératures  très-différentes.  L'autre  est 
Adianthum  pedatum   qui  croît,  au 
Canada. 

Les  espèces  qui  habitent  les  par- 
ties les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tinens  y  sont  très -inégalement  ré- 
parties î  ainsi  les  deux  tiers ,  à  peu 
près ,    habitent   les    Antilles    et    la 

f)artie  équinoxiale  du  continent  de 
'Amérique,  tandis  que  l'autre  tiers 
est  réparti  entre  l'Inde ,  son  archi- 
•el,  la  Nouvelle  -  Hollande ,  le  cap 
e  Bonne  -  Espérance ,  les  îles  afri- 
caines , .  etc.  lies  deux  espèces  que 
nous  avons  citées  comme  s'élevant  dans 
la  zone  tempérée  ,  méritent  aussi  d'ê- 
tre remarquées ,  à  cause  de  leurs  usa- 
ges en  médecine  :  la  première ,  con- 
nue sous  le  nom  vulgaire  de  Capil- 
laire de  Montpellier,  croît^ commune-. 
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ment  dans  le  midi  de  laFrance,  en  Ita-^ 
lie  ,  en  Espagne  ;  la  seconde  est  appelée 
Capillaire  de  Canada,  à  cause  des  lieux 
qu'elle  habite..  Ces  deux  Plantes  sont 
également  employées  pour  faire  le  si- 
rop de  capillaire,  mais  celle  de  Canada 
est  plus  «stimée  à  cause  de  son  odeur 
plus  aromatique  ;  Tune  et  l'autre  ne 
paraissent  donner  à  l'eau,  dans  laquelle 
on  les  fait  infuser,  qu'un  peu.de  ma- 
tière gommeuse  ou  mucilagineuse^  et 
un  parfum  agréable.  (ad.  b.) 

*  ADIANTHITE.  BOT.  crypt.  fos- 
SIL.  Empreintes  de  Fougères  qui:  se 
trouvent  dans  des  schistes  de  Silésie  , 
et  que  Seheuchzer  (  Herb.  Diluv,  ï. 
1 .  f.  7)  a  prises  pour  celles  de  VAdianr- 
tkum  Capillus-Keneris ,  L.  /^.  Fili- 
CITES.  (b.) 

*  ADIANTON.  BOT.  crypt.  Vieux 
nom  de  l'Adianthe.  J^,  ce  mot.    (b.) 

*ADIKÉ.bot.phan.  Syn.  d'Ortie, 
chez  les  Grecs  modernes  qui  ont  con- 
servé ce.nom  de  Tancien  grec,     (b.) 

ADIL.  MAM.  (Belon.)Syn.  de  Cha- 
cal. V.  Chien.  (b.) 

ADIMA.  bot.  phan.' Espèce  de 
Sauvagesie.  F",  ce  mot.  (b.) 

ADIMAIN  ,  ADDM  -  MAYN  oit 
ADIM-NAIM.  MAM.  y^.  Brebis. 

ADIMONIE.  Adimonia.  ins. 
Dénomination  générique  employée 
par  Schrank ,  pour  désigner  les  Galé- 
ruques.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

♦ADIPEUX,  EUSE.  Quahfication 
donnée  à  toute  substance  qui  parti- 
cipe de  la  nature  de  la  graisse,  pu. en 
admet  dans  sa  composition. 

Quelques  Poissons ,  tels  que  les 
Scombres,  V.ce  mot, portent,  dans  le 
voisinage  de  la  queue,  certaines  na- 
geoires appelées  adipeuses ,  remphes 
d'une  substance  graisseuse  et  que  ne 
supporte  aucun  rayon,  (b.) 

*ADIPOCIKE.  Espèce  de  Savon  ani- 
mal que  présentent  des  cadavres  en- 
fouis depuis  un  temps  assez  long;  c'est 
une  combinaison  naturelled'unepeiite 
quantité  d'Ammoniaque,  de  Potasse, 
de  Chaux ,  de  graisse  fluide  colorée  et 
odorante ,  avec  be<aucoup  de  Marga^ 
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rine.  Où  a  cru  d*abord ,  et  c'était  IV 
'  pinion  de  Fourcroy ,  que  la  matière 
musculaire ,  par  un  long  séjour  dans 
la  terre  humide,  éprouvait  une  dé- 
composition particulière,  une  réac- 
tion dans  ses  divers  principes ,  et  se 
convertissait  enfin  totalement  en  Adi- 
pocire.  Des  observations  plus  exactes , 
appuyées  sur  des  expériences  relatives 
à  1  actionprolongée  de  TEau ,  ont  fait 
penser  à  Chevreul  que  cette  conversion 
des  cadavres  en  Adipocire,  n'était 
qu'une  véritable  saponification  de  la 
graisse  seule,  mi^  à  nu  par  la  dé- 
composition complète  des  muscles ,  et 
transformée  en  Margarine  et  en  huile 
fluide.  Les  muscles  et  autres  matières 
azotées,  en  scdécomposant,produisent 
eux-mêmes  T Ammoniaque  nécessaire 
k  la  saponification ,  tandis  (jue  la  Po- 
tasse et  la  Chaux  sont  fournies  par  la 
décomposition  de  quelques  substances 
fialino-tex'reuses  qui  constituent  le  gise- 
ment. L' Adipocire ,  ou  plutôt  le  gras 
des  cadavres ,  recouvre  la  charpente 
osseuse ,  et  conserve  quelque  chose  de 
la  forme  de  l'Animal;  d  estsolide,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  fusible  à  ôo""  environ, 
6e  figeant  ensuite  en  une  masse  com- 
posée de  lamelles  cristallines,  bril- 
lantes. (DB..Z.) 

*  ADIPSON.  BOT.  PHAN.  (  Diosco- 
ridc.)  Syn.  de  Réglisse.  (  b.  ) 

ADffiE  ou  ADIVE.  mam.  Espèce 
du  genre  Chien.  V,  ce  mot. (a.  d..ns.) 

ADJERAN-UTAN.  bot.  phan. 
Syn.  de  Bident  velu ,  Bidens  pilosa, 
L.  à  Java.  (b.  ) 

ADLEN.  bot.  phak.  Syn.  de  Pas- 
tel ,  Isatis  tinctoria  ,  L.  chez  les  Ara- 
bes. (  B.  ) 

*ADLTIMIE.  Adlumia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Fumariacces, 
de  la  Diadelphie  Ilexandrie,  L.  établi 
par  Raffinesque ,  et  adopté  par  De 
CandoUe  (*S/*/.  \>eg.  2  ).  Il  a  pour 
type  le  Fumariafungosa ,  Aiton.  Ses 
quatre  pétales  sont  soudés  ,  et  forment 
une  corolle  monopétale ,  persistante , 
à  quatre  divisions  ,  ofirant  deux  bos- 
ses à  sa  base.  Les  étamines  diadelphes 
•ont  insérées  à  la  base  de  la  corolle 
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et  persistent  avec  elle.  Le  fruit  est  al- 
longé ,  siliquiforme  ,  bivalve ,  polys- 
perme  ,  enveloppé  par  la  corolle. 

La  seule  espèce  dont  ce  genre  soit 
encore  fonné  ,  Adlumia  cirrhosa ,  D.' 
C. ,  est  une  Plante  grêle ,  grimpante, 
munie  de  vrilles ,  portant  des  fieurs 
blanches  ou  légèrement  rosées  ;  elle 
croît  dans  l'Amérique  septentrionale. 

(A.  R.) 

*  ADMOS.  POIS.  Espèce  de  Poisson, 
aujourd'hui  inconnue,  citée  par  le  seul 
Oppien.  (  B.  ) 

*ADNÉ,NÉE.bot.  phan.  Adjectif 
qui  signifie  attaché  à  ou  attaché  le 
long  de.  Les  stipules  des  Roses  sont 
Adnées  aux  pétioles.  (  b.  ) 

*AD0.  bot.  phan.  Arbrisseau  de  la 
province  de  Cumana  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  qui  paraît  un  Combre- 
tum^  V,  ce  mot.  (b.) 

ADOLE  ou  ADOLI.  AdoUa,  bot. 
PHAN.  Genre  formé-  par  Lamarck 
(  Encyc.  die.  )  sur  les  figures  assez 
bonnes  et  les  descriptions  fort  incom- 
plètes qu'a  données  Rhéede  (  Hort^ 
Malab,  T.  V.  p.  69  et.  61.  pi. 
3o  et  5i  )  de  deux  Ai'brisseaux  de  la  - 
côte  de  Malabar ,  qui  présentent  de 
grands  rapports  avec  les  Nerpruns. 
On  ne  connaît  pas  même  le  nombre 
des  étamines  des  Adoles  ,  dont  l'une 
a  les  fleurs  blanches  et  l'autre  les  a 
rouges.  (  b.  ) 

ADONIDE.  Adonis,  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées  de  Jus- 
sieu ,  Polyandrie  Polygynie ,  L.  Ce 
genre ,  assez  voisin  des  Anémones , 
s'en  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans  :  le  calice  est  formé  de  cina  sé- 
pales planes  et  réguliers  ;  la  corolle  se 
compose  de  cinq  à  quinze  pétales  éga- 
lement planes  et  réguliers ,  sans  ap- 
pendice à  leur  base  ;  les  étamines  sont 
fort  nombreuses ,  ainsi  que  les  çistils 
qui  forment  un  capitule  qui  s'allonge 
de  plus  en  plus  au  centre  de  chaque 
fleur;  les  fruits  sont  des  akènes,  ter- 
minés par  une  sorte  de  petit  crochet 
à  leur  sommet. 

Toutes  les  Adonides  sont  des  Plan- 
tes herbacées  d'un  aspect  gcnérale- 
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ment  ëlëgant.  à  feuilles  profbnd^ent 
et  finement  aëooupées.  JLieurs  fleurs  y 
ordinairement  solitaires ,  sont  jaunes 
ou  rouges.  De  Candolle  en  dëcnt  onze 
espèces ,  que  Ton  peut  partager  en 
deUx  sections ,  suivant  qu'elles  sont 
annuelles  ou  vivaces.  —  On  cultiva 
dans  les  îardins  V Adonis  autumnalU  , 
L.,  que  Von  y  désigne  sous  le  nom 
vulgaire  de  Goutte  de  sang  y  à  cause  de 
la  couleur  intense  de  ses  fleurs ,  que 
les  poètes  ont  dit  avoir  été  teintes  par 
le  sang  d'Adonis.  (a.k.) 

ADONIS.  POIS,  et  ins.  Nom  donné, 
.comme  spécifique ,  à  la  Blennie  gale- 
rite,  à  TÈxoeet  ou  au  Muge  volant, 
ainsi  qu'il  un  petit  Papillon  du  genre 
fiespërie.  Jb.  ) 

AI)ORIE.  Adorium.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  ,  nom- 
mé ainsi  par  Fabricius  ,  mais  qui 
précédemment  avait  été  établi  par 
Weber  sous  la  dénomination  d'Oïdes. 
La  treille  (Onsidér.  génér.)  le  place 
dans  la  famille  des  Chrysomèiines. 
Dans  le  Règne  Animal  il  est  re- 
garda, par  le  même  auteur^  com- 
me sous -genre  des  Galéruques  de 
GéoflGx>y.  F",  ce  mot.  Ses  caractères 
8ont:pénultièmearticledes  palpes,  sur^ 
tout  des  maxillaires,  dilaté;  le  dernier, 
eourt,  presque  cylindrique  tronqué. 
-*-<!le8  Insectes  avoisinent  les  Galéru- 
Oues  propres  et  les  Lupères,  dont  ils  ne 
diffèrent  que  par  la  dilatation  du  pé- 
nulti^e  article  de  leurs  palpes.  — 
Ils  se  distinguent  facilement  des  Al- 
tises  par  leurs   pâtes  postérieuàres , 

2ui  sont  impropres  pour  sauter.  — 
leur  corps  est  presque  orbiculaire  ou 
ovoïde.  Leurs  élytres  sont  grandes  et 
convexes  ;  leurs  antennes  sont  filifor* 
mes,  insérées  entre  les  yeux.  Les 
espèces  qui  composent  jusqu'à  pré- 
sent ce  genre  sont  peu  nombreuses 
et  toutes  exotiques  ;  elles  se  trouvent 
dans  les  Indes  orientales,  en  Gui- 
née ,  etc. 

L  Adorium  hipunctatum  de  Fabri- 
cius sert  de  type  au  ^enre.  Elle  est 
roussâtre ,  et  a,  vers  le  tiers  postérieur 
des  élytres,  une  tacbe  noirâtre;  elle 
habite  le  Bengale.  Latreills  l'a  figurée 
{Genen  Cnat.  §t  Ins,  Tom.  n.  t.  ii. 
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Çg.  9)«  /^.,  pour  les  autres  aspèces, 
Weber  (  Observ.  Entom,  ) ,  Fabricius 
{SYSt.  Eleut,)^  Olivier  (Coléopt.), 
Scnœnherr  {Syn,  Jnsect.  ),ct  Pejean 
(  Catalogue  des  Coléoptères,  1891  ). 

<  AUD.  ) 

*  ADORION.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Carotte.  {  b.  ) 

ADOULATTI.  bot.  phan.  Nom 
indou  d'une  Plante  qui  pourrait 
bien  être  un  Ery throsperme ,  et  que 
les  Malabares  appellent  Wadouka^ 
selon  Rbéede.  (b.) 

ADOXE.  Adoxa.  bot.  phak.  It. 

MOSCH  ATELLINE . 

ADRACHNÉ  ou  ANDRACHNÉ. 
bot.  fhan.  Nom  donné  par  les  an- 
ciens à  un  Arbre  dont  r4:orce  était 
fort  polie ,  ce  qui  l'a  îaSx.  appliquer, 
comme  spécifique,  par  les  modernes , 
à  un  Arbousier.  V*  ce  mot.        (b.  ) 

ADRAGANT.  Vulgairement  Gom- 
me Adragant.  C'est  enectivement  une 
sorte  de  Gomme ,  de  couleur  blan- 
châtre tirant  sur  le  jaune  pâle ,  lé- 
gère ,  disposée  en  petites  larmes  , 
provenant  d'une  espèce  d'Astragale  à 
peu  près  inconnue  des  botanistes ,  et 

2ui  croît  abondamment  dans  la  Perse. 
^Asiragalus  Gummifer  de  Labillar- 
dière  (Joum.  de  Phys.  Janv.  1790, 
p.  46.  tab.  1  )  en  produit  également; 
mais  \ Astragalus  Tragacantha,  L., 
qu'on  avait  cm  la  fournir  au  com- 
merce ,  n'en  donne  pas  du  tout.  La 
gomme  Adiagant  nous  vient  du  Le- 
vant principalement ,  par  Marseille. 
L'office  et  la  pharmacie  en  tirent  un 
grand  secours  pour  la  composition 
des  draeées ,  pâtes, crèmes  ,  etc., aux- 
quelles jamais  elle  ne  communique  le 
moindre  goût ,  tout  en  liant  les  subs- 
tances sucrées  ou  colorantes  qu'on  y 
fait  entrer.  Les  arts  l'utilisent  aussi , 
soit  dans  l'apprêt  des  gazes ,  soit  dans 
la  teinture  en  soie,  soit  enfin  pour 
lustrer  le  vélin  des  peintres  en  mmia- 
turcs.  Prise  intérieurement ,  elle  passe 
pour  adoucissante.  \b. ) 

*  ADRASTÉE.    Adrasiœa.    bot. 
PllAV.  De  Candolle  {^sfema  pegetakU. 
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T.  i)ap|^lle  ainsi  un  nouveau  genre 
4e  la  famille  desDillëniacëes^  de  la  Dé- 
candrie  Digynie,  L. ,  ^ui  a  le  port  des 
Hihberties,  et  s'en  distingue  par  les 
caractères  suivans  :  calice  persistant , 
pentasépale  ;  corolle  de  cinq  pétales , 

S  lus  courts  que  le  calice;  dix  ëtamines 
ont  les  filets  sont  planes,  les  anthères 
allongées,  à  deux  loges;  ovaires,  au 
nombre  de  deux,  globuleux ,  terminés 
chacun  par  un  style  droite  subulé; 
fruits  membraneux  et  monospermes. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce ,  VAdrastœa  salic(folia ,  sous- 
Arbrisseau  qui  croit  dans  les  marais 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  qui  porte 
des  feuilles  semblables  à  celles  de  TO- 
liyier  ou  du  Saule  blanc  ;  ses  Ûeurs 
sont  petites ,  terminales  ou  axillaires. 

(A.  R.) 

^ADRUOTJS.  HEPT.  ora.  (Belon.) 
Très-grand  Serpent  indéterminé,  ap- 
pelé aussi  Dendroguilla  par  les  Grecs 
modernes.  ,  (b.) 

*ADSAI ,  ADSIKI  ou  ANSAI.  bot. 
PHAN.  (Kaempfer.)  Syn.  de  Vibumum, 
au  Japon.  (b.) 

*  ADSARIA-PALA  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  d'une  sorte  de  Pois  de 
Ceyîan  qui  pourrait  bien  être  le  Do- 
lichos  brûlant ,  Doïlchos  pruriens ,  L. 

Cb.) 

^  ADSIA.  BOT.  PHAN.  (Thunberg.) 
Syn.  de  Catalpa ,  au  Japon.  (b.) 

*  ADSI-MAME.BOT.  phan.  (Thun- 
berg.) Syn.  de  Fève*de  marais,  au 
Japon.  (b.) 

AÛULAIRE.  MIN.  Variété  de 
Feld-Spath,  de  couleur  blanchâtre, 
remarquable  par  son  éclat  nacré)  et 
qui  est  employée  par  les  lapidaires 
pour  faire  des  bagues  et  des  épin- 
gles. On  lui  donue  alors  les  noms  de 
Pierre  de  lune  et  à! (EU  de  poisson. 
lies  plus  estimés  viennent  de  Tîle  de 
Ceylan.  On  en  trouve  aussi  au  mont 
Saint-Gothard  en  Suisse,  qu'on  nom- 
mait anciennement  Adula ,  d'ok  est 
venu  le  nom  d'Adulaire  que  lui  a 
imposé  le  père  Fini  de  Milan,  f^. 
Feld-Spath.  (luc.) 
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ADULASSO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Caïman tine  bivalve,  Justicia  biual- 
pis,Jj.  dans  l'Inde.  On  l'emploie  dans 
ce  pays  contre  la  gouttp.  (  b.  ) 

ApUU>LA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Marisque.  f^.  ce  mot.  { B.  ) 

ADURION.  BOT.  PHAN.  Svn.  de 
Sumac ,  H/ius  Coriaria ,  L.  chez  les 
Arabes.  Ce  nom  s'est  consei-vé  en 
quelques  parties  de  l'Espagne.    (  b.  ) 

*  ADUSETON  ou  AKKUSETON. 

BOT.  PHAN.  Paraît  avoir  été ,  chez  les 
Grecs,  syn.  de  Clypéolc  ou  de  Drave. 
P^.  ces  mots.  (  b.  )  ^ 

*  ADY.  «OT.  PHAN.  Espèce  de  Pal- 
mier de  rfle  Saint  -  Thomas  dans  les 
Antilles  ,  dont  le  fruit  est  appelé 
Ahan^a  par  les  Nègres,  selon  tJean 
Bauhin,  et  Abariga  dans  le  Pinax 
de  son  frère  Gaspard  Bauhin.  On  en 
retire  ,  au  moyen  d'entailles  ,  un  suc 
qui  acquiert,  par  la  fermentation,  tou- 
tes les  qualités  de  la  liqueur  connue , 
en  Afrique  et  dans  les  Indes ,  sous  le 
nom  de  vin  de  Palmier.  (  b.  ) 

ADYaETON.  BOT.  phan.  Genre 
formé  par  Adanson  ainsi  que  par  Sco- 
poli,  et  adopté  comme  sous-genre,  par 
DqCandoUe;  ces  auteurs  lui  ont  appli- 
qué un  nom  par  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient une  crucifère.  /^.  ApusETON.  n 
se  compose  des  espèces d'Alyssons, dont 
les  corolles  sont  jaunes  avec  deux  fi- 
lamens  et  des  étamines  dentées  à  leur 
base.  f^.  AiiYsaoN.  (  b.  ) 

*  iEBAD.  BOT.  PHAN.  (  Forskahl.  ) 
Syn.  de  Panic  glauque ,  chez  les  Ara- 
bes, (b.  ) 

*^CHMÉE.  j^c/imea.'Rxiiz  etPavon 
sont  les  auteurs  de  ce  genre  {Prodr. 
tlor.Per,  i.  tab.  8).  Suivant  ces  bota- 
nistes ,  ses  caractères  sont  :  la  présence 
d'une  spathe  courte  (  qu'ils  nomment 
calice  extérieur  ) ,  à  trois  lobes ,  dont 
deux  obtus  et  le  troisième  mucroné  ; 
un  cahce  supère  divisé  très-profondé- 
ment en  six  parties ,  dont  trois  exté- 
rieures (  cahce  intérieur  de  Ruiz  et 
Pavon  ),  courtes,  ovales,  et  trois  inté- 
rieures colorées  (  pétales  des  mêmes 
auteurs),  trois  ibis  plus  longues  ^  coa- 
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niventes,  présentant  en-dedans  à  leur 
base  deux  petits  appendices  ou  écail- 
les ;  six  étamines  insérées  au  bas  des 
divisions  du  calice ,  dont  elles  égalent 
les  intérieures  en  longueur  ;  anthères 
linéaires  attachées  par  leur  milieu; 
un  stigmate  trifide  surmontant  un 
style  unique ,  filiforme  ,  un  peu  ren- 
flé inférieurement  ;  une  capsule  adhé- 
rente, à  trois  loges,  s'ouvrant  en 
trois  valves ,  et  logeant  dans  une  pulpe 
molle  des  graines  nombreuses ,  allon- 
gées. 

La  seule  espèce  connue ,  uBchmea 
paniculaia,  croît  dans  les  Andes  du 
Pérou.  C'est  une  herbe  à  feuilles  radi- 
cales ,  à  fleurs  disposées ,  sur  l'extré- 
mité d'une  hampe,  en  panicules lâches 
et  entourées  chacune  d'une  spathe. 

Ses  caractères  ,  s'ils  sont  bien 
exacts ,  doivent  assigner  à  ce  genre  sa 
place  parmi  les  Broméliacées  à  ovaire 
inférieur.  Dans  le  système  sexuel ,  il 
appartient  à  l'Hexandrie  Monogynie. 
(A.  ».  J.) 

iECIDIE.^cirf/z/;72.BOT.CBYPT.(Z7r^ 
dinées.)  Genre  de  petits  Champignons 
qui  croi  ssen t  s  ur  les  feuilles  vi van  tes ,  et 
dont  les  capsules,  globuleuses  ou  ova- 
les, uniloculaires,  libres  ou  adhérentes 
entre  elles ,  sont  réunies  en  groupes 
sous  Tépiderme  des  feuilles  qu'elles 
soulèvent ,  et  qui ,  en  s'épaississant  ^ 
forme  autour  d'elles  une  sorte  de  cu- 
pule ou  de  faux  péridium  charnu 
Ou  membraneux ,  d  une  couleur  diffé- 
rente de  celle  de  la  feuille.  On  recon- 
naît facilement ,  dans  ce  péridium  , 
la  structure  de  la  feuille  :  structure 
très-différente  de  celle  des  vrais  péri- 
dium des  Lycoperdacées ,  et  qui  ne 
Sermet  pas  de  placer  les  JËcidies 
ans  cette  famille.  — Link  ne  regarde 
ce  genre  que  comme  une  subdivision 
du  genre  auquel  il  a  donné  d'abord 
le  nom  de  Cœoma ,  et  ensuite  celui  de 
Hypode77nium,Qt  qui  renferme  les^ci- 
dium et\es  Uredo  des  autres  auteurs. 
— Le  caractère  des  iEcidies ,  quoique 
peu  naturel,  paraît  pourtant  assez 
tranché  pour  que  nous  conservions  ce 
genre.  On  peut ,  comme  Link  l'a  fait, 
y  distinguer  trois  sous-genre». 
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1*.  Les  ^CIDIES,  ^di(/i«/w (propre- 
ment dites),  dans  lesquelles  l'épidernie 
ne  forme,  autour  des  groupes  de  cap- 
sules, qu'un  léger  rebord  en  forme  de 
cupule.  Ce  sous-genre  renferme  le  plua 
grand  nombre  des  espèces. — ^Nous cite- 
rons ,  pour  exemple ,  celles  qui  crois- 
sent sur  les  Euphorbes,  le  Tussilage  et 
la  Renoncule  de^  bois. 

2°.  Les  RjESTELiEs,  Rœstelia,  dans 
lesquelles  l'épiderme  se  prolonge  en  un 
longpéridium  tubuleux;  telle  estF^çi- 
dié  de  l'Amélanchier,  celle  de  l'Epine- 
vinette,  etc. — Link  a  placé  dans  cesous- 
genre  VyEcidium  cancellatum  qui 
couvre  souvent  les  feuilles  des  Poiriers; 
mais  il  paraîtrait  pouvoir  former  un 
sous-genre  distinct ,  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  le  péridium  s'ouvre  latéra- 
lement. 

3°.  Les  PiRiDERNiES,  Peiidernium. 
Link  a  donné  cenomà  quelques  espèces 
d'^cidies ,  dont  le  péridium  se  rompt 
transversalement  à  sa  base.  Une  des 
espèces  qu'il  rapporte  à  ce  genre , 
VjEcidium  pini ,  est  fort  remarqua- 
ble ,  parce  qu'il  atteint  jusqu'à  trois  à 
quatre  lignes  de  grandeur,  et  qu'il 
croît ,  non  sur  les  feuilles ,  mais  sur 
l'écorce  des  Pins. 

Toutes  les  autres  iEcidies  vivent 
sur  les  feuilles  vivantes  ,  tantôt  sur  la 
face  inférieure ,  et  tantôt  sur  la  supé- 
rieure. On  en  a  déjà  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces,  mais  dont  les  diffé- 
rences sont  peut-être  dues  plutôt  à  la 
structure  particulière  des  ieuilles  sur 
lesquelles  elles  -croissent ,  ^u'à  l'orga- 
nisation propre  du  Champignon. 

(ad.  b.) 

*  iEDDER.  OIS.  D'oii  Eider ,  vieux 
nom  de  cet  Oiseau  dans  le  Nord,  (b.) 

*  ^DE.  jEdes.  INS.  Genre  de  Dip- 
tères, établi  par  Hoffmânnsegg  et  adop- 
té par  Meigen  (  Description  systé- 
matique dès  Diptères  d'Europe ,  i®*^ 
vol.  i8i8),  qui  lui  assigne  pour 
caractères  :  antennes  étenaues  ,  fili- 
formes ,  de  quatorze  articles ,  plumeu- 
ses  chez  les  mâles ,  poilues  chez  les  fe- 
melles ;  trompe  étendue  de  la  lon- 
gueur du  thorax  î  palpes  très-courts  ; 
ailes  écailleuses  et  couchées  Tune  sur 
l'autre. 
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Ce  genre  se  distingue  des  Cousins 
et  des  Corèthres  par  la  petitesse  des 
palpes ,  toujours  beaucoup  plus  courts 
que  la  tr(^mpe.  Il  appartient  à  la  grande 
iamille  (!es  Nëmocères  de  La  treille 
(Règne  Animal  ) ,  et  ne  renferme  que 
Fesi^ce  nouvelle  qui  lui  sert  de  type. 
Honmannsegg  Ta  nomme  ^des  ci- 
nereus.  (aud.) 

^DELITE.  MIN.  Zéolite  siliceuse. 
(Bergman.  )  Cette  substance  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petites  masses 
tuberculeuses  à  tissu  fibreux  î  ses  cou- 
leiu-s  varient  entre  le  gris ,  le  jaunâ- 
tre ,  le  verdâtre  et  le  rouge  pâle.  Elle 
fait  feu  sous  le  briquet,  et  est  fusible 
au  chalumeau  avec  boursoufflement 
en  un  verre  bulleux.  Pesanteur  spéc. 
3,5i5,  après  l'imbibition.  Bergman 
en  a  retire'  :  Silice  ,  6a  à  69  ;  Alumine, 
]  8  à  30  ;  Chaux ,  8  à  i26  j  Eau ,  3  à  4 } 
perte ,  9  à  1 . 

On  trouve  Fidélité  en  Sue  le,  à 
£delfors  et  à  Messersberg  dans  les 
fentes  d'une  RocheTrajppéenne,  oii  elle 
sert  de  support  à  la  Miésotype  époin- 
tée ,  que  Haiiy  vient  de  ranger  parmi 
les  Apophyllites.  /^.  ce  mot.     (luc.) 

JEDON.  OIS.  Nom  spécifique,  cm- 

Î)rQnté  du  grec  ,  et  donné  par  Gme- 
in  à  un  Gobe-mouche.  /^.  ce  mot. (b.) 

*^DYCJE.  jEdycla.  bot.  crypt. 
[Champignons.  )  Ce  genre ,  d'après  la 
description  peu  détadlée  qu'en  a  don- 
née ^Sif^GS(\\xè  {Médical  repositon ,  et 
Journal  deBotaniq.,vôl.  i),  parait  se 
rapprocher  des  Phallus ,  dont  il  dif- 
fère surtout  par  l'absence  de  volva  ; 
voici  le  caractère  que  Raffinesque 
donne  à  ce  genre  :  CnanuMgnon  sans 
volva,  tubuleux,  troué  W^ sommet, 
gélatineux,  composé  d'utriçules  con- 
tenant les  graines.  —  Il  en  indique 
deux  espèces  sous  les  noms  ^JEdycia 
ruhra  et  àîjE.  alba^  toutes  deux 
croissent  aux  environs  de  Philadel- 
phie ,  et  réplandent  une  odeur  fétide 
analogue  à  celle  du  Phallus,    (ad.  b.) 

iEG.  REPT.  OPH.  Syn.  de  Céraste  > 
Coluber  Cerusteéy  I#.  en  Egypte,  (b.). 

iEGA.  CRTJST.  Genre  de  l'ordre  des 
Isopodes ,  établi  par  Leach  (  Linn. 
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Soc.  irans.  T.  Xi),  et  que  Latreille  ' 
réunit  aux  Cymothoës.  F",  ce  mot. 

(aud.) 
.flEGAGRE.  MAM.  Espèce  de  chèvre 
sauvage  Capra  jEga^rus»  Gmel.  ^. 
Chèvre.  (b.) 

iEGAGROWLE.  P^.  Égagropiile. 

^GERIE.  jEgeria.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères ,  éta- 
bli par  Fabricius  (  Sjst,  gloss.  )  aux 
dépens  de  son  genre  Sésie.  Nous 
suivrons  l'exemple  de  Latreille  en 
n'adoptant  pas  ce  genre  assez  mal  ca- 
ractérisé ,  et  qu'on  pourrait  aisément 
confondre  avec  le  mot^gérie  em- 
ployé pour  désigner  une  espèce  dé 
Papillon  ;  on  le  distinguerait  aussi 
avec  difficulté ,  et  par  1  orthographe 
seulement ,  des  Egéries  de  Leach  ^ 
qui  sont  des  Crustacés  décapodes.  /^. 
SésiE  et  Sphinx.  '      (aud.) 

-SXiÉRITE.  JEgerita.  bot.  crypt. 
(  Hucédinées-  )  Les  Champignons  de 
ce  genre  croissent  sur  les  bois 
morts  et  humides ,.  à  la  surface  des- 
quels ils  forment  des  tubercules  glo- 
buleux ou  hémisphériques ,  composés 
d'une  infinité  de  petites  sporules  glo- 
buleuses qui  leur  donnent  un  aspect 
pulvérulent  ou  granuleux.  Leur  place 
est  encore  assez  incertaine  ;  Persoon 
les  a  intercallés  parmi  les  vrais  Cham-^ 
pignons  après  les  Stilbum  ,  avec  les- 
quels ils  ne  nous  paraissent  avoir  que 
peu  de  rapports.  De  Candolle  les  avait 
rapprochés  des  Mucédinées  ;  mais  ils 
différent  des  vraies  Mucédinées  ,  par 
Tabstnce  de  filamens  fructifères. 
Link  les  a  placés  à  côté  des  Sclero- 
tium;  enfin  Nées  les  met  dans  sa  tribu 
des  Sphœromyci  avec  quelques  autres 
petits  genres.  Cette  dernière  opinion 
nous  paraît  la  plus  naturelle,   (ad.b.) 

*Le  nom  d  Mgéiites  avait  déjà  été 
donné  ,  par  d'anciens  botanistes ,  à 
des  Champignons  bons  à  manger, 
qui  doivent  appartenir  au  genre 
Agaric,  et  qui  croissent  en  Italie 
ou  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
les  racines  des  Peupliers.  Matthiole 
et  Tarent  in  us  rapportent  que ,  de  leur 
temps ,  on  cultivait  ces  Ghampi gnons , 
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ou  plutôt  qu'on  parvenait  à  les  pbte^ 
nir,  au  bout  de  quatre  jours,  des  sou- 
ches de  divers  Peupliers ,  en  arrosant 
ceDes-ci  avec  du  vin  étendu  d'eau 
cb^ude.  Mtcheli  confirme  ce  fait  en  le 
mentionnant.  On  assure  que  cette 
^pratique  s  est  conservée  en  diverses 
parties  du  Languedoc  et  d^  la  IVo- 
Tcnce ,  oii  les  Champignons ,  d*un 
goût  très-agréable ,  qui  en  i-ésultent , 
sont  appelés  Pièoaiado.  (b.) 

^GIALIE.  JËigiaJia,  ins.  Genre 
de  l'ordre^  des  Coléoptères  ,  dé- 
membré par  La  treille  de  celui  des 
Aphodies,  dont  il  s'éloigne  par  ses 
mandibules  entièrement  cornées , 
par  son  labre  coriace  et  saillant, 
tien  que  très-court,  par  ses  mâchoires 
armées  intérieurement  d'un  crochet 
corné  biûde ,  et  par  la  forme  du  cha- 
peron ;  il  se  distmgue  des  Géotrupes 
par  le  nombre  des  articles  aux  an* 
tenues,  qui  est  de  neuf  au  lieu  de 
onze.  —  Latreille  (  Considér.  génér.  ) 
place  ce  genre  dans  la  famille  des  Soa-* 
rabeïde*  ;  et  il  fait  partie  (Règne  Ani-* 
mal  )  de  la  tribu  du  même  nom ,  (<th^ 
mille  des  Lamellicomes. 

Upe  seule  espèce ,  jusqu'à  présent , 
compose  ce  genre  et  lui  sert  de  type  ; 
c'est  l'^giatie  globuleuse  >  Aphodim 
globosus  d'Illiger  ;  eUe  a  été  figurée 
par  Panz6r(Faa/ï.  ger.  xxXTii.  a).  On 
la  trouve  en  Europe  dans  le  sable  des 
bords  de  la  mer.  (aud.) 

*  iEGULITES.  ots.  Famille  d'E- 
chassiers  qui  comprend  les  genres 
-Edicnème,  Echasse,  Hui  trier,  ErMie, 
Courevite ,  Huvian ,  Sanderling  et 
Pluvier ,  de  la  méthode  de  VieQlot. 

(DR.. 2.) 

JEGICÈRE.  yEfficeras.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  ^leslVtyrsinées  de 
Brown  et  de  la  Pentandrie  Digynie , 
L.  C'est  le  Rhizophora  cotniculaia, 
L.  dont  Ga3rtner  a  fait  un  genre  nou- 
veau (C;ani.  tab.  46).Son  calice  est  cam- 
panule ,  a  cinq  divisions  coriaces  ;  sa 
corolle  bypocratériforme  $  ses  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  cinq.  L'o- 
vaire est  poly^rme ,  libre  et  sur- 
monté d'un  seul  style.  La  capsule  est 
allongée,  faloiforme,    uniloculaire , 
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s'ouvrant  du  côté  convexe;  elle  ren- 
ferme une  seule  graine. — li^giceras 
mc^us  deGaertner  ou  Rhizophora  corni- 
cuiata,  L.  est  un  Arbrisseau  à  feuilles 
alternes,  dont  les  fleurs  sont  blanches , 
en  faisceaux  axillaires.  Il  croît  au- 
delà  des  tropiques ,  parmi  les  Man- 
gliers ,  et  s'étend  jusqu'au  34''  de  la- 
titude australe.  Gaertner  rapporte  éga- 
lement à  ce  genre ,  sous  le  nom  d'^^ 
ficeras  minus ,  VÙmbraculum  maris, 
guré  par  Rumph  {Amb.  3 ,  T.  82  ). 

(A.R.) 

^GICON.  BOT.  FHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  à*yEgilops  ouata,  L.  P^.MoiLOTa, 

(B.) 

^GILOPS.^^i/o/7«.BOT.^HAN.Gen- 
redela  famille  des  Graminées  très-voi- 
sin du  Triticum  dont  il  ne  dififère  essen- 
tiellement que  par  le  nombre  des  soies 
qui  terminent  les  valves  delà  lépicène 
et  de  la  glume  ;  en  eflfet ,  les  véritables 
iEgilops  ont  les  valves  de  la  lépi- 
cène terminées  supérieurement  par 
trois ,  par  deux  ou  quatre  soies  sudu- 
Jées  ;  la  paillette  inférieure  de  la  giume 
oflfre  également  deux  ou  trois  soies  ; 
la  supérieure  est  simplement  échan- 
crée  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis 
simples  ;  les  <épîllets  sont  sessiles  sur 
chaque  dent  de  Taxe^  ib  contiennent 
trois  fleurs  y  deux  inférieures  lîerma- 
pbrodites  fertiles,  une  supérieure  neu- 
tre. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  et  annuelles.  EUcs  habitent 
particulièrement  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Euirope.  On  en  trouve  trois 
en  France  ,  JSgilops  ouata ,  L. 
*dE.  Trlimcialié  et  JB.  squarrosa; 
celle-ci '9^  aujourd'hui  partie  du 
genre  Triticum.  Plusieurs  autres,  tel- 
les que  Vyîjgiloj)s  incujvata  >  ont  été 
rapportées  au  genre  Rottboella.  V, 
ce  mot.  (a.  R.) 

On  a  pensé  que  Xj^ilops  ovata 
qui  couvre  certains  cnamps  de  la 
Sicile  était  la  Graminée  d'oii  provient 
le  Blé  ;  qu'à  force  d'en  semer  la  graine, 
celle-ci  a  fini  par  se  changer  en  Cé- 
réale j  et  que  la  tradition  mythologi- 
que ,  qui  fait  de  la  vallée  d  Ënna  et 
de  lantique  Trinacrie  le  berceau  de 
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1  agriculture  ou  Teropire  deCërès^eut 
la  mëtamorphose  de  T^gilops  pour 
fondement.  Nous  ayons  traité  ayec 
légèreté  cette  opinion  dans  nos  Essais 
sur  les  Iles  Fortunées  ;  cependant  le 

{>rofesseur  Latapie  de  Bordeaux ,  qui 
a  soutient ,  et  qui ,  voyageant  autre- 
fois en  Sicile ,  crut  y  trouver  des  mo- 
tifs pour  Tadopter ,  encore  que  d'a- 
bora  elle  paraisse  étrange,  nous  a 
assuré  de  nouveau  et  depuis  la  publi- 
cation de  notre  ouvrage  ,  qu'il  avait 
cultivé  soigneusement  lui-même  ffraine 
à  graine  ,  et  dans  des  pots  qu  on  ne 
perdait  jamais  de  vue,  la  P|ante  dont  il 
est  question;  qu'ayant  eu  soin  de  res- 
semer les  graines  qui  provenaient  ds 
Ces  semis  plusieurs  fois  de  suite .  il 
n*  avait  pas  tardé  à  voir  la  Plante  s  at- 
longer,  chauffer  de  faciès  et  même  de 
caractères  g&ériques^  Un  tel  &it^ 
attesté  par  un  savant  respecté  de  tous 
ceux  qui  Font  connu,  mérite  un 
examen    sérieux  ,    et    nous     enga- 

feons  les  amateun  d'Agriculture ,  de 
Physiologie  végétale  et  de  Botanique  à 
répéter  les  cxpériencei'du  prdiesseur 
Latapie.  (b.) 

JEGINETIE.  -^/«e/ia.BOT.  phan. 
Ce  genre ,  établi  d'abord  par  Linné 
pour  une  Plante  du  Malabar  appelée 
Tsiem^Cumulu  par  Rhéede ,  avait  été 
réuni  par  lui  au  genre  Orobranche. 
Mais  Roxburg,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Plantes  de  Coromandel ,  et  plus 
tard  Willdenow,  dans  son  Spècies, 
Vont  rétabli.  H  diffère  des  Orobran- 
ches par  son  calice  monosépale ,  en 
forme  de  spathe ,  fendu  latéralement, 
et  recouvrant  la  fleur  ;  par  sa  corolle 
qui  est  évasée,  à  deux  lèvres ,  arquée 
et  de  couleur  purpurine  ;  par  sa  cap- 
sule qui  est  multivalve. 

La  seule  espèce  qui  appartienne  à 
ce  genre  est  VjEginetia  indica  de 
Roxourg ,  ou  Orobranche  JEsinetia  » 
L.,  Plante  sans  feuilles ,  dont  Tes  tiges 
sont  simples,  roides,  cylindriques, 
ujiiflores ,  et  qui  croît  sur  les  couines 
du  Malabar.  Roxburg  l'a  figurée, plaît* ' 
ehe  91  de  ses  Plantes  de  la  c6te  de  Co- 
romandel. (a*  e.) 

^GIPHILK  jEgiphila.  bot.  fhan. 
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Genre  de  la  famille  des  Verbenacées 
et  de  la  Tétrandrîe  Monogynie  ,  au- 
quel on  rapporte  le  Manubœ  d'Aublet 
et  le  Knoxia  «ca/icfe/»deBrowne.  Son 
calice  est  à  quatre  dents  ;  le  tube  de 
la  corolle ,  plus  long  que  le  calice  et 
terminé  par  un  limbe  à  quatre  divi- 
sions ouvertes ,  porte  quatre  étamines 
éga!ls»et  saillantes  ;  le  style  est  pro- 
fondément bifide;  le  fruit  que  ceint 
le  calice  persistant,  est  une  baie  à 
quatre  loses  monospermes ,  ou  k  deux 
loges  seulement ,  contenant  chacune 
deu^  graines  ;  on  n'en  trouve  quel- 
quefois qu'une  ou  deux  par  avorte- 
ment. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Aii>res  ou  des  Arbiîsseaux  h  feuilles 
simples  et  opposées ,  à  fleurs  disposée^ 
en  coryrabes  dichotomes ,  axillaires 
et  teiTninaux.  On  en  connaît  actuel- 
lement quinze  environ,  originaires 
de  la  Guyane ,  du  Pérou ,  de  la  Ja- 
maïque ,  de  la  Martinique.  On  les 
nomme  vulgairement  Bois  caJ)ril  et 
Bois  de  fer.  Quelques-unes  se  trouvent 
figurées  dans  Aublet  (Guy.  lab.  23, 
24  eta5),Browne(/flm./<i^.  3),Ruiz  et 
Pavon  (FL  perup.tab.  76),  Humboldt 
et  Kunth(P/.^^.  ub,  l3o  et  i3i). 

(A.D.Ï.) 

*  JEGIROS  ou  iEGIRUS.  bot. 
îHAN.  (Théophraste.)Syn.  de  Peuplier 
noir ,  d'oh ,  peut-être  ,  ^^rite.  ^. 
ce  mot.  Champignons  qui  croissent 
sur  les  Peupliers.  (B.) 

^GITHALES.  OIS.  Famille  oui 
comprend  les  genres  Mésange ,  Mé- 
ffistine  ,  Tyran ,  Neau  ,  Paraalotle  et 
Sfanakin ,  de  la  mélhoae  de  Vieillot. 

(DR..Z.) 

♦JEGITHALOS.  ois.  Genre  proposé 
par  Hermann  (  Dbserv,  zooL  p.  2i4  ) , 
et,  selon  ce  naturaliste,  très-voisin 
des  Manakins  par  le  bec ,  mais  s'en 
écartant  par  les  doigts-  diont  l'exté- 
rieur n'est  réuni  à. celui  du  milieu, 
que  jusqu'à  la  première  phalange.. 
L'Oiàeau  sur  lequel  ce  genre  serait 
établi  n'est,  selon  Desmarest,  qu'une 
Mésange  à  ^s  bec.  P^,  MésANo^.  (b.> 

*  JEGITHE.  01».  Nom  donné  par 
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les  Grecs  k  un  petit  Oiseau  qu'il  est 
impossible  de  recounaître ,  malgré  ce 
que  raconte  gravement  Aristote  des 
eflfets  de  son  inimitië  pour  l'Ane  qui , 
se  mettant  à  braire ,  lui  fait  casser  ses 
œufs.  (b.) 

iEGITHE.  y^gU/ws,  INS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  àffxhm- 
brë  par  Fabricius  de  celui  des 
Érotyles,  mais  qui  n'est  pas,  jus- 
qu'à présent ,  établi  sur  des  caractères 
assez  importans ,  pour  qu'on  doive 
l'en  séparer.  Z''^*  Erotyle. — L'espèce 
qu'il  nomme  JU^githus  maiginatus  ap- 
partient au  genre  Nilion,  /^.  ce  mot. 

(AUD.) 

/EGITHINE.  OIS.  Genre  formé  par 
Vieillot ,  pour  y  placer  deux  espèces 
de  becs-lins  ;  l'un  d'Afrique ,  et  l'an- 
tre de  Ceylan.  (dr..2.) 

♦iEGITIS.BOT.PHAN.Syn.  d'Ana- 
gallis.  F',  ce  mot.  (b.) 

^GLÉ.  BOT.  PHAN.  /^.  Églé. 

♦  JEGLE.  MOLL.  (Ocken.)  V.  Eglée. 

/EGLEFIN  ou  AIGREFIN,  pois. 
fepèce  de  Gade.  /^.  ce  mot.        (b.) 

*iEGOCÉPHALE.  ois.  (  Belon.  ) 
C'est-à-dire  Tête  de  chèure.  Nom  par 
lequel  Aristote  désignait  un  Oiseau 
qu  il  est  impossible  de  déterminer ,  et 
qu'on  a  pris  pour  une  Barge,  Scôlo-' 
pax  œgocephala,  L.  Grande  Bécasse 
rousse  y  Buff.  pi.  enl.  5o5.  /^.  Barge. 

(DR..Z.) 

♦^GOCERATOS.  bot.  phan. 
(Raj.)  Syn.  d'Hugonia,  L.  /^.  ce  mot. 

(B.) 

.E  G  OC  ÈRE.  Mgocera.  in  s. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
établi  par  Latreille  et  rangé  par  lui 
{ Consid.  génér.  )  dans  la  famille  des 
Zygènides.  Le  même  auteur  (Règne 
Animal  )  réunit  ce  genre  à  celui  des 
Zy gènes.  /^.  ce  mot.  (attd.) 

JEGOLETHRON.  bot.  PHAN.  Plan- 
te mentionnée  par  Pline  qui  la  dit 
commune  dans  le  Pont^  et  dont  les 
fleurs  communiquent  au  miel  une 
qualité  vénéneuse.  Cette  particularité 
a  feit  croire  à  Tournefort  (Voyage 
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dans  le  Levant)  que  MAzaleapontlca, 
L.  était  r^golethron  des  anciens, 
parce  que  le  miel  qu'en  retirent  les 
Abeilles  étourdit  ceux  qui  en  man- 
gent ,  et  leur  cause  des  nausées.  Ges- 
ner  rapportait  l'^goletbron  à  la  Clan- 
destine écailleusc,  Lathrœa  squamor- 
ri  a,  h.  ;  et  Gaspard  Bauhin  paraît 
croire  (jue  c'est  la  Renoncule  petite 
douve,  Ranunculus  flammula y  L.  (b.) 
^GOLIENS.  OIS.  Famille  que 
Vieillot  a  composée  de  tous  les  Accipi- 
tres  tiocturnes.  (dr..z.) 

*  iEGONUCHON.  bot.  phan.  (  Da- 
léchamp.  )  Syn.  de  lÀthospennum,  V. 
ce  mot.  (r.) 

^GO-PITHÈQUE.  ^go-PUhecos. 
Animal  fabuleux ,  mi-partie  du  Singe 
et  de  la  Chèvre ,  selon  Nicépbore  qui 
l'a  mentionné.  (b.) 

-EGOPODIDM.  bot.  phan.  /^. 
Podagraire. 

^GOPOGON.  BOT.  PHAN.  (Hum- 
boldt  et  Bonpland.  )  Genre  de  Gra- 
minées renfermant  deux  espèces  de 
PAmérique  méridionale  et  présentant 
les  caractères  suivans  >  épiilets  uni- 
flores  /disposés  en  épis  et  rajiprochés 
Sar  deux  ou  par  trois,  un  hermaphro- 
ite ,  les  autres  mâles  ;  deux  giunfies 
bifides  et  aristées  ;  deux  paillettes  bi- 
fides ;  l'inférieure  terminée  par  trois , 
là  supérieure  par  deux  arêtes  ;  trois 
étammes  ;  deux  stigmates  en  forme 
de  pinceau.  Nous  plaçons  ce  genre 
dans  notre  groupe  des  Agrostidées, 
à  côté  des  genres  Polypogon  et  Cala- 
magrostis  {Nou,  gen,  et  Sjp,  pi.  i  ). 

CK.) 
^GOPRICON.bot.phan./^.Ma-  , 
prounier. 

iEGOTHELAS.  ois.  Syn.  de  l'En- 
goulevent, Capnmulgus  europœus,  L. 
en  Grèce.  (dr..z.) 

JEGREFIN.  POIS.  J^.  ^glefin. 

iEGUILLAC.  POIS.   /^.  Aiouiir- 

LAT. 

JEGYLOPS.  Du  Dictionn.  de  Dé- 
tcrville.  y.  iËGiLOPS.  (a.  r.) 

*  JEGYProS.  oi».  Nom  d'un  Oiseau 


Digiti 


izedby  Google 


iEPA 

dont  il  est  question  dans  Homère  et 
dans  Aristote .  que  les  uns  ont  pris 
pour  rEmërillon^  et  d'autres  pour 
un  Vautour.  (b.) 

iEHAL,  iFHALAGUAS  ovJETTM- 
LAGHAS.  BOT.  PHAN.  8yn.  de  Casse 
des  boutiques  ,  Cassia  fisiula,  L., 
dans  quelques  îles  de  Tlnde ,  particu- 
lièrement a  Ceylan.  (b  .  ) 

A-EI-A.  MAK.  Syn.  d'Antilope , 
Rit-Bock  ,  Antilope  aiiindinacea , 
Shaw ,  chez  les  Hottentots.  (b.) 

*iEIGURSON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Sëdura.  (b.) 

^LG  ou  iEUC.  MAM.  Syn.  d'Élan, 
en  Suède  et  en  Norwége.  (b.) 

iELHIN.  bot.  PHAN.  Souchet  in- 
déterminé ,  Cjperus ,  qui  in.'ique  aux 
habitans  de  Ceylan  les  terrains  pro^ 
près  à  la  culture  du  Riz.  (b.) 

^LIE.  jElia,  INS.  Genre  de  l'oiv 
dre  des  Hémiptères ,  formé  par  Fa- 
bricius ,  et  qui  ne  difiere  pas  essen- 
tiellement des  Pentatomes  auxquelles 
Latreille  le  rapporte.   /^«   ce  mot. 

(AUD.) 

iELISPHACOS.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 
champ.  )  Syn.  de  Sauge  commune , 
Salifia  officmalis ,  L.  chez  les  Arabes. 

(B.) 

^LURUS.  MAM.  (  Hemandez.  ) 
Nom  de  la  Civette  ,  à  la  Nouvelle 
Espagne ,  oii  cet  Animal  n'est  pas  in- 
digène, mais  a  été  introduit  par  les  Es- 
pagnols venant  des  ilesPhilippines.(B .) 

JF.LY.  MAM.  L'un  des  syn.  d'Élan, 
enNorwége.  (b.) 

^MBARELLA.  bot.  phan.  Arbre 
de  Ceylan  qu'on  croit  être  un  Noyer. 

(B.) 

.    ^MBILLA.  BOT.  PHAN.   Syn.  de 
Céano the  asia  tique ,  à  Ceylan .       (b  .  ) 

iEMBULLA-ACBILYA  ou  iEM- 
BULUEBILYA.  bot.  phan.  On  ap- 
pelle ainsi  à  Ceylan  une  Oxalide  inaé- 
terminée.  (b.) 

•    -flSNEAS.  MAM.Syn.  deCayopoUin, 
espèce  de  Didelphe.  V,  ce  mot.,  (b.) 

..£PALA«t  BOT.  CHAN.  Syn.  d'une 
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Triumfette,  Triumfuta  Bartramia^ 
L.,â  Ceylan»  (b.) 

♦^RA.  BOT.  PH%.N.  (Théophraste.  ) 
Syn.  d'Ivraie,  y,  ce  mot.  (b.) 

^REFUGI  ou  JEREFUGL.  ois. 
V,  Aakfugi. 

AERIDES.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  de 
la  famille  des  Orchidées ,  de  la  Gynan- 
drie  Monandrie ,  L.  établi  par  Jjou- 
reiro,  a  ensuite  été  adopté  par  Swartz  ' 
dans  son  Traité  des  Orchidées.  H  est 
intermédiaire  entre  les  Epidendres  et 
les  Cymbidions.  Il  a  pour  caractères  : 
un  calice  à  six  divisions  profondes, 
dont  les  cinq  supérieures  sont  ésales 
et  étalées,  l'inférieure  ou  le  labelle 
est  plus  petite ,  concave ,  en  forme  de 
capuchon ,  redressée  sur  les  organes 
sexuels  ;  le  gynostème  est  un  peu 
arqué ,  libre  ;  le  stigmate  est  anté- 
rieur et.l'anthère  est  terminale. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce 
genre  sont  parasites;  leurs  feuilles 
sont  épaisses  et  coriaces  ;  leurs  fleurs 
assez  grandes ,  forment  des  bouquets 
élégans.  Elles  croissent  toutes  au-delà 
des  tropiques.  (a.  r.) 

*  AÉRIFORME.  État  fluide  que 
prennent  les  corps  ,  et  dans  lequeiils 

Présentent  Tapparence  de  l'air.  On 
ésigne  souvent  les  Gaz  par  le  nom 
de  fluides  Aériformes ,  et  Ton  dit  des 
liquides  réduits  en  vapeurs  qu'ils  sont 
portés  à  l'état  Aériforme.  (b.) 

AEROLITHES,  Bolides,  Mêtéobo- 
UTHKS,  Ubanolithes,  Pierres  tom- 
bées DU  CIEL,  etc.  MIN.  et  GÉOL.  Noius 
donnés  par  les  observateurs  à  ces  mas- 
ses minérales  qui  tombent  de  Tatmos^ 
phère  dans  certaines  circonstances  , 
comme  cela  est  bien  constaté  aujour- 
d'hui, et  dont  la  chute  est  quelquefois 
précédée  de  l'apparition  d'un  globe  de 
feu  etaccompagnée  de  détonations  plus 
ou  moins  fortes.  La  théorie  de  leur 
formation  et  l'examen  de  leurs  prin- 
cipes composans  ont  beaucoup  oc- 
cupé les  physiciens  et  les  chimistes  , 
dans  ces  derniers  temps.  La  plupart 
des  minéralogistes  les  placent  dans  le 
g.enre,.  Fer  ,  sous  ^la  désjignation  de 
f^ec  météorique.  Nous  renvoyons  à. cet 
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article  lliwloîrc  des  corps  dont  il 
s'agit ,  ainsi  que  l'exposition  de  lemnr 
caractères  etruidieatioa  de  leurs  chu- 
tes les  plus  remarquables*        (i^^c.) 

MIOPHONES.  OI8.  FamUle  d'E- 
cKassiers ,  dans  laquelle  Vieillot  a  fait 
entrer  ks  genres  Grue  et  Anthro- 
poïde. ^.  ces  mots.  (pa-.z.) 

JERUA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Forskahl ,  appartient  à  la  Êh* 
mille  des  Amaranthacées  et  se  range 
parmi  celles  qui  présentent  des  feuilles 
alternes ,  dépourvues  de  stipules.  Le 
calice  est  à  cinq  sépales ,  muni  exté- 
rieurement de  deux  ou  trois  écailles. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq ,  se 
réunissent  à  leur  base  en  un  tube  mit 
présente ,  dans  leurs  interralles ,  aes 
dentelures  stériles.  U  y  a  un  seul 
style ,  deux  ou  trois  stigmates ,  une 
capsule  monosperme.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  têtes  serrées  aux  aisselles 
des  feuilles  et  à  l'extrémité  des  tiges. 

Le  petit  nombre  d'espèces ,  origi- 
naire des  Indes  ou  de  l'île  de  Masca- 
reigne ,  a  été  réuni ,  par  divers  au- 
teurs ,  à  riUecebrum,  ainsi  qtt^à  l'A- 
chyi-anthes.  (a.d.  9.) 

JES ,  ALAS  or  AS.  bot.  than. 
(Daléchamp.)  Syn.  du  Myrte  commun. 
Myrtu9  commuais^  L.  chez  les  Ara^ 
bes.  (b.) 

JESALE.  JËsalus.  ins.  G^re 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  établi  par 
Fabricius,  dans  le  grand  genre 
Lucanus  de  Linné.  Sies  caractère» 
sont  :  xm  labre  apparent;  une  lan- 
guette entière  et  trè^^titej  la  tête 
reçue  dans  uneée^neruredu  corselet. 
—  Les  antennes  sont  courtes  ;  le  pre* 
mier  article  est  long  et  couibe,  ce  qui 
le  dbtingue  du  genre  Lam{»ime  ;  eHleff 
arment,  à  leur  extrémité,  une  massue 
4lenticulée  ;  les  mandibules  sont  avan* 
«cées  et  difièrent  dans  les  deux  9«ces. 
Les  mâchoires  présentent  à  leur  extré^ 
^nité  libre  ,  un  lobe  court ,  arrondi  et 
Telu;  le  menton  est  grand  et  carré, 
le  proÂorax  a  plus  de  largeur  que 
4ie  longueur  et  ses  bords  sont  relevés? 
le  corps  est  ovoïde ,  et  !es  élytreS  sont 
très-çonv«xes  :    ce  qui  l'éloigné  des 


iESH 

genres  Platycère  et  Lueane,  qnilesonl 
Jwprimées.  -^  Latreille  (  Considér.* 
génér.  )  {4ace  ce  genre  dans  la  famille 
des  Lucanides.  Le  même  auteur 
(Règne  Animal)  le  range  dans  la 
tribu  du  même  nom,  fanulle  de  La- 
mellicornes* 

lift  seule  espèce  qui  compose  ce 
^soxeeslV  uEsalus^uirabçoïdes^  Fabr« 
ngurée  par  Panzer  {Faun.  gemt. 
xxYi.  i5.  le  mâle;  16.  la  femelle)* 
Cet  Insecte ,  à  cause  de  sa  forme  bom- 
bée ,  a  le  faciès  des  Trox;  il  est  long 
de  trois  lignes ,  d'un  brun  marron  ; 
ses  élytres  sont  pointtDées.  On  le 
trouve  en  Allemagne.  (aud.) 

*^SALON.  01».  (Prich.  )  Syn.  de 
Hobereau ,    Fako^  S^bbut^ ,  L.  P^. 

FA¥C019.  (DR..Z.) 

ifiSCHYNOMÈNE  ou  AGATI. 
bot.  fhan.  Famille  des  Légumineu- 
ses y  Diadelphie  Déeandrie  ^  L.  Ce 
genre  a  une  telle  analogie ,  d'une  part, 
«vecles  Sainfoins,  Hedysarum^  d'aih- 
Ire  part ,  avec  les  GrctlegQy  que  Gsert- 
ner  pense  que  les  espèces  qui  le  com- 
posent devraient  être  réparties  dans 
ces  deux  genres.  Yoici  les  caractères 
quile  distinguent  :  son  calice  est  cam- 
panule ,  à  deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure est  bifide,  et  l'inférieure  tri- 
dentée  :  la  corolle  est  papilionacée; 
la  carène  est  courte  ;  les  étamines  sont 
diadelphes;  la  pousse  est  allongée, 
comprmiée,  articidée. —  LesA^tk 
ou  £schynomènes  sont  des  Plan- 
tes herbacées  ou  des  Arbrisseaux, dont 
les  fiiuillea  sont  imparipinnées;  les 
fleurs  forment  des  bouquets  axiUairoa 
ou  terminaux.  Toutes  les  e^[>èces 
connues  »  au  nombre  d'environ  quin- 
ze j  croissent  dans  les  contrées  chau- 
des de  rinde  et  de  l'Améôque. 

Persoon  a  formé  un  genre  particu- 
lier desespècesd^JËsckynomènes  dont 
la  gousse  est  cykîndriqae  et  bivalve, 
telles  que  ViE.  g^ndiifore,  VE».  Ses- 
ban ,  etc.  V.  Sesbanxb.  (a.  k.) 

JESCULE  ou  MARRONNIER  des 
INBëS.  bott.  bhan.  f^.  HiPPOcAS- 

TAMÏ.  (A.  R.) 

JESHNS.  ,M^na.  nrs.  Qeiire  4e 
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Tordre  des  Nëvroptères,  ëtahH  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Libellules  de 
Linné  et  de  Geoffroy  ;  il  est  rangé  par 
La  treille  .(  G)nsidër.  génér.)  dans  la 
iamille  des  Libellulines ,  et  le  même 
auteur  (Règne  Animal)  le  place  dans 
celle  des  Subulicomes. 

Les  ^sbnes ,  que  Ton  nomme  aussi 
vulgairement  Demoiselles ,  sont  voisi- 
nes des  genres  Libellule  et  Agrion 
dont  elles  diffèrent  par  plusieurs  ca- 
ractères assez  trancnés  ;  leur  tête  est 
grosse  et  kémisphërique  et  leurs  ailes 
sont  toujours  borizontales ,  ce  qui  les 
éloigne  des  Agrions  et  les  rapproche 
des  Libellules  proprement  dites;  el- 
les se  distinguent  de  celles  -  ci  par 
1  absence  d'une  vésicule  au  sommet 
postérieur  de  la  tête ,  par  les  yeux  lis^ 
ses  placés  sur  une  ligne  trans verse,  et 
par  la  forme  de  Tabdomen  qui  estpres- 
que  cylindrique.  Si  les  iSshnes  offrent, 
dams  leur  organisation,  des  caractères 
assez  importans  pour  constituer  un 
genre  distinct ,  elles  ont ,  sous  le  rap- 
port de  leurs  mœurs  ,  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Agrions  et  les  Libel- 
lules ,  et  nous  renvoyons  à  ces  dernières 
Sour  faire  connaître  ,  avec  quelques 
étails  ,  l'histoire  curieuse  ae  leurs 
habitudes. — Leurs  larves  sontaquati- 
gues  ;  on  les  rencontre  en  abondance 
dans  les  étangs  ;  elles  ne  diffèrent  de 
celles  des  Ly:Mellules  que  parce  que  leur 
abdomea  est  plus  hmg^  leuirs  yeux  plus 
grands  et  leur  masque  muni  de  deux 
9erresétroites.-«-LevQldes  iËshneseat 
rapide,  surtout  lerstpe  le  soleil  brille 
et  qu&ki  tenpqpâmtore  est  élevée;  alors  il 
Êiut  beaucoup  d'agilité  pour  les  attra- 
per au  filet;  mais  s  il  survient  une  forte 
pluie,  on  peut,  lorsqu'elle  a  cessé,  les 

f  rendre  à  la  main  sur  les  tiges  des 
tantes  et  sur  les  feuilles  des  Ar- 
bres oii  elles  restent  immobiles  afin 
de  se  sécher.  Plusieurs  espèces  se 
trouvent  en  France  et  aux  environs 
de  Paris^ 

La  plus  remarquable  est  l'JEshne 
grande ,  ./Es/ma  grandis  de  Fabricius , 
ou  la  Julie  de  Geoffroy ,  de  couleur 
fauve  avec  trois  lignes  vertes  obliques 
de  chaque  côtédufliorax,  etrabdomen 
tacheté  de  jatme  verdâtre  et  de  bleu. 
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Les  autres  espèces  sent  :  TiEshne 
tenaille,  JËskna  Jbrcipata  de  Fa- 
bricius ou  la  Caroline  de  Géofiroy  , 
très-commune  aux  environs  de  Pans , 
et  qui  sert  de  type  au  genre  ;  1'.^ 
sbne  annelée,  Jkskna  annulata  dé 
La  treille  ,  qui  vit  dans  le  midi  de  1^ 
France.  (aitd.) 

iESPING.  REPT.  OPH.  Syn.  de  Cher- 
sée,  Coluber  Chersea,  L.  en  Suède. 

(B.) 

-ESTE.  MAM.  Syn.  d'Ours  brun 
femelle,  chez  les  L^pond.  (b.) 

♦^STOARIA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Diosma,  selon  Adanson.  (ib.) 

AÉTÉEL  Jetea^  polyp.  Genre  de 
Tordre  des  Cellaires.,  ;^,  ce  mot ,  dans 
la  preiftière  division  des  Polypes  flexi- 
bles. Il  avait  été  nommé  A^uinaire 
par  Lamarck,  et  classa  parmiles  Cel- 
lulaires de  Pallaset  de  Éruguière  ,  les 
Cellaires  d'Ëllis  et  les  Sertulaires  de 
Gmelin«  Il  semble  lier  lesN[!eUariée» 
aux  Sertulariées ,  quoique  différant 
des  unes  et  des  autres  ;  ce  qui  nous  a 
fait  dire ,  dès  long-temps,  que  ces  pro- 
ductions animales ,  dont  nous  avons 
observé  souvent  les  mouvemens , 
pourraient  bien  appartenir  à  une  autre 
classe  que  celle  des  Polypiers  ;  en  at- 
tendant de  nouvelles  recnerches»  nous 
croyons  devoir  les  considérer  comme 
telles.  —  I^esi  Aétées  ont  une  tige 
rampante  et  ran^u&e,  renflée  de  dis-> 
tance  en  distance ,  et  couverte  decdr 
Iules  ou  de  corps  celluliformes ,  soli-» 
taiies ,  opaques,  arqués ,  tubuleux , 
en  £;>rine  de  massue  ;  leur  situation  et 
leur  direction  varient  k  l'infini.  L'on 
voit  une  ouverture  ovale  ou  elliptique' 
au-dessous  du  sommet  et  lat^^e^ 
ment  ;  eUe  est  ordinairement  fermée 
par^mne  membiraue  i^us  ou  mpins 
tendue.  — Ce  genre  n'est  encore  cam* 
posé  que  d'une  seule  espèce. 

yÂÈTéjB  SBBf  £HT  ^A'Ot^o,  onguinQ, 
Lam.  Gen.  Polyp.  p.  ^  tab*  65^  fig» 
i5 ,  qui  s'attache  indifféremment  sur 
toutes  les  Plantes  marines,  qu'elle  em- 
belHt  de  ses  filamens  brillans  et  nacrés; 
elle  serpente  autour  de  teurs  tiges  et 
sur  la  surface  de  leurs  feuilles,  r^s 
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croyoi»  que  des  individus  que  nous 
avons  observés  sur  des  Thalassiophy^ 
tes  de  la  Méditerranée ,  de  TAmérique 
septentrionale  et  de  l'Orénoque ,  ne 
présentent  pas  des  caractères  assez 
tranchés  pour  en  faire  des  espèces 
particulières.  {lam..x.) 

iETHAKALA  ou  JETHACOLA. 
BOT.  FHAN.  Espèce  de  Dolichos  indé- 
terminée de  Ceylan.  (b.) 

«^^THALIÙM.  BOT.cRYTT.{Càar?> 
pignons.)  P^»  FuLiGO. 

♦  ^THÉOGAMIE.  bot.  crypt.  Ce 
mot  y  dont  les  racines  sont  grec- 
ques et  qui  signifie  noces  insolites  , 
a  été  créé,  en  1783  ,  par  Palisot  de 
Beauvois,  pour  caractériser,  d'une 
manière ,  sdon  lui ,  plus  convenable , 
les  Plantes  rangées  par  Linné  dans 
la  Cryptogamie,  et  dans  la  plupart  des- 
quelles la  présence  des  sexes  est  cer- 
taine ,  quoique  le  mystère  n'en  soit 
pas  encore  parfaitement  connu.  /^. 
CIrtptogames.  (t.  d.  b.) 

*  iETHIA.  ois.  Syn.  du  petit 
Pingouin  huppé,  Alca  cristatella^ 
L.  )^.  Stjlrique.  (dr..z.) 

^THIONÈME.  JEthionema,  bot. 
PHAN.  R.  Brown  {Hoit.  Kew>  édit. 
a.  Vol.  4)  appelle  de  ce  nom  un  gen- 
re nouveau ,  qu'il  établit  dans  la  fa- 
mille des  Crucifère^,  et  dans  lequel  il 
a  réuni  les  espèces  de  Thlaspi  qui  ont 
les  cotylédons  incombans ,  les  graa- 
des  étamines  souvent  soudées  par  les 
filets ,  qui  sont  dentés ,  les  sépales  du 
calice  inégaux ,  la  silicule  échancrée, 
formée  de  deux  valves  carénées,  à 
deux  loges  qui  contiennent  plusieurs^ 
deux  ou  une  seule  graine. 

Des  espèces  rapportées  aujourd'hui 
à  ce  genre ,  et  dont  De  Candolle  fait 
monter  le  nombre  à  neuf,  cinq  étaient 
des  Thlaspi ,  entre  autres  les  Thlaspi 
saxaiile  jlt.,  Th,  peregrinum ,  Scop., 
Th.  BuxhoMmii ,  etc.;  les  quatre  au- 
tres sont  tout-à-fait  nouvelles,  (a.  r.) 


JETHIOPS.  MAM.  Nom  spécifique 
impose  par  Linné  à  une  espèce  de 
Singe  appelé  vulgairement  Manga- 
bey«,  V,  Singe.  (b.) 


-ETE 

jETHUSEé  jEthusa*  bot.  phajn^ 
OmbeUifères,  Pentandrie  Digynie,L. 
Ce  genre  a  des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Cicuta  et  Conium.  Ses  om- 
belles sont  dépourvues  d'involucre } 
les  involucelles  se  composent  de 
*  trois  à  cinq  folioles  -unilatérales  et 

Î)endantes  ;  les  fleurs  sont  blanches  5 
es  pétales  sont  un  peu  inégaux,  cor- 
diformes  ;  le  fruit  est  ovoïde ,  relevé 
de  cinq  côtes  simples  sur  chacune  de 
ses  faces ,  caractère  qui  le  distingue 
spécialement  des  Conium  ^  dont  les 
cotes  sont  crénelées. 

La  petite  Ciguë  ,  JEthusa  Cyna-- 
pium^Jj,  Bull.  Herb.  t.  91,  est  une 
Plante  annuelle  très-vénéneuse,  d'au- 
tant plus  importante  à  bien  connaître, 
qu'ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Persil ,  et  croissant  fort  sou- 
vent mélangée  avec  lui ,  il  est  assez 
facile  de  les  confondre.  Mais  on  évi- 
tera cette  méprise  en  observant  que 
dans  le  Persil  les  fleurs  sont  jaunâtres, 
tandis  qu'elles  sont  blanches  dans 
r^thuse,  que  sa  tige  est  verte  cane- 
lée ,  tandis  que  celle  de  l'^thuse  est 
'  très-glauque ,  presque  lisse ,  que  dans 
cette  dernière  les  feuilles  sont  très- 
luisantes  ,  découDées  en  lobes  très-^ai- 
gus ,  tandis  que  dans  le  Persil  les  lo- 
bes sont  plus  larges,  moins  luisans« 

(A.B.) 

*  ^TI.  ois.  Nomtîré  du  grec  jie^ 
tos.  Aigle ,  et  donné  par  Savigny  à  la 

Sremière  des  divisions  qu'il  a  formées 
ans  la  famille  des  Accipitres ,  et  qui 
comprend  les  Aigles  proprement  dits 
avec  les  autres  grandes  espèces,  (b.) 

*  ^TIA.  bot.  PHAN.  (Adansdn.) 
Syn.  de  Combretum.  (b.) 

iETITE  ou  PIERRE  D'AIGLE. 
MIN.  L'on  a  donné  ce  nom  à  une  va- 
riété géodique  de  Fer  oxidé  ayant  un 
noyau  mobde,  à  laquelle  on  attribuait 
autrefois  beaucoup  de  vertus,et  en  par- 
ticulier celles  de  faciliter  l'accoucne- 
ment  et  d'aider  à  découvrirles  voleurs. 
Uestvraiquepourque  ces  géodesjouis- 
sentde  ces  propriétés,  il  fallait  qu'elles 
eussent  été  trouvées  dans  le  nid  d'un 
Aigle ,  et  l'on  ne  s'avise  guère  d'en 
>aller  chercher  là.  On  en  trouve  assez 
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abondamment  en  France ,  près  de 
Trévoux,  et  aux  environs  d'Alais. 
^.  Fer  oxidé  géodk^ue.        (luc.) 

*  AETOBATE.  fois.  Sous-genre 
de  Raies,  établi  par  Blainvilie,  dont 
le  Raia  Aquila,  h.  est  le  type,  sous  le 
iiom  à'uietobiUus  pulgaris ,  et  qui  con* 
tient  onze  espèces  dans  son  Tableau 
analytique.  F',  Raie.  (b.) 

*  iETCAETHYA.  bot.  pha».  Sjn. 
d'Héliotrope  des  Indes ,  Heliotropium 
indicum,  JL.  qui  croit  dans  les  rues 
des  villes  d'entre  les  tropiques .     (b  . ) 

iETTjELAGHAS.  bot.  phan.  V. 

JEfiAL.  (b.) 

JETUNDUPYALY .  bot.  phan.  Nom 
^u'on  donne,  à  Geylan ,  à  une  espèce 
d'Hedysarum,  Hedysarum  heterocar-- 
pon,  Li.  (b.) 

JEXTOXICDM.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Ruiz  et  Pavon ,  et  constitué 
par  im  bel  Arbre  du  Pérou,  qui,  placé 
dans  la  Dioécie  Pentandrie  de  Linné , 
n  a  puTêtre  jusqu'ici  dans  la  série  des 
familles.  1a  JËxtoxicumpunctaium  qui 
a  ses  feuilles  alternes,  toujours  vertes^ 
et  ponctuées ,  est  la  seule  espèce  con- 
nue jusqu'ici  dans  ce  genre,  et  lui  a 
servi  de  type.  Ses  fleurs  sont  munies 
d'un  double  calice  :  l'extérieur  est 
formé  d'un  seul  sépale  qui,  envelop- 
pant la  fleur  entière  avant  qu'elle 
3oit  éclose  ,  présente  l'apparence 
d'un  petit  globe  parsemé  de  points, 

fuis  s'ouvre  latéralement  et  tombe. 
■e  calice  intérieur  est  à  cinq  sépales, 
et  lombe  plus  tard.  La  cotoÛe  est 
composée  de  cinq  pétales  étalés .  en 
spatule,  dont  le  lymbe  est  crénelé  et 
1  onglet  parcouru  par  une  nervure 
médiane  assez  saillante.  On  trouve 
encore  plus  intérieurement  cinq  pe- 
tites écailles  (Nectaire  de  Ruiz  et 
Pavon),  obcordées,  disposées  en 
rayons  autour  du  réceptacle.  Telles 
5ont  les  parties  communes  aux  fleurs 
mâles  et  femelles.  Les  premières  ont 
de  plus  cinq  étamines  à  filets  courts, 
à  anthères  arrondies,  s'ouvrant  vers 
le  sommet  par  deux  points.  On  re- 
trouve dans  les  femelles  les  rudimens 
des  cinq  étamines.  L'ovaire  est  libre 
avec  un  style  court;  latéiial^  tex;miné 

^TOMB  I. 


AFF  1^9 

par  un  stigmate  biflde.  Le  fruit  est 
une  drupe  a  une  seule  graine  ,  obtuse 
au  sommet.  C'est  de  la  propriété  vé- 
néneuse de  ce  fruit  qui  tue  les  cher 
vres ,  que  les  auteurs  ont  tiré  le  nom 
du  genre.  Les  fleurs  sont  figurées 
tab.  ag ,  in  Prodr,  JFlor.  Perup.  Le 
fruit  est  appelé  vulgairement  AceytU" 
nilla,  (4.  D.  J.) 

*  AFARKA.  BOT.  PHAN.  (Théo- 
phraste.  )  Syn.  d'Alateme.  P^,  Ner- 
prun, (b.) 

AFATONIER.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  d'un  Prunnelier  dans  quel- 
quesparties  de  la  France.  (b.) 

AFATRAHE  ou  AFATARAC^OÈ. 
BOT.  PHAN.  Arbuste  indéterminé  de 
Madagascar,  dont  l'écorcé  est  odo- 
rante., (b.) 

AFE.  bot.  crypt.  Fougère  indé- 
terpdinée  de  l'Inde,  dont  on  mange 
la  racine ,  et  qui  paraît  être  un  Poly- 
pode. — ^*  Ce  nom  est  aussi  donné  à  une 
espèce  de  Manglier,  Rizophora,  à 
Madacniscar.  (b.) 

*AFELOFO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Mercuriale ,  en  Egypte.  (b.) 

*  AFFINAGE,  min.  Opération  par 
laquelle  on  purifie  les  Métaux ,  et  aui 
sera  mentionnée  à  chacun  des  articles 
respectifs  oii  ceux-ci  seront  traités. 

AFFINITÉ.  On  nomme  ainsi  la 
force  qui  s'exerce  sur  les  molécules 
des  corps  et  les  tient  unies  enti^e  elles. 
Cette  force  varie  dans  chaque  espèce 
de  molécules ,  et  c'est  sur  ce  principe 
que  sont  fondés  tous  les  phénomè- 
nes, tous  les  changemens  spontanés 
ou  accidentels,  auxquels  les  corps 
sont  assujettis.  La  première  théorie 
.satisfaisante  sur  Tamnité  est  due  à 
Bergman;  mais  à  mesure  que  la 
science  a  fait  plus  de  progrès .  cette 
théorie  a  reçu  un  grand  nombre  de  ^ 
modifications  qui  successivement  en 
ont  changé  les  Ibis.  On  paraît  mainte- 
nant assez  généralement  d'accord  sur 
Plusieurs  points  de  la  théorie  de  l'af- 
nité  que  l'on  considère  comme  dé- 
pendante: l'^'de  la  quantité  relatipe 
des  corps  entre  lesquels  la  combinaison 
peut  avoir  lieu;  et  en  effet,  plus  il  y 
aura  de  molécules  d'une  même  nature 
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unies  à  une  autre  molécule  d'une  na- 
ture diflfërente,  plus  la  force  d'affinité 
sera  parlagëe,  et  moins  il  faudra  d'ef* 
forts  pour  la  rompre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  rapproche  davantage  de  l'équilibre 
de  molécule  à  molécule  ;  2°  des  ccmp^ 
binaisons  dans  lesquelles  les  co/ps 
peuvent  être  engagés.  Une  molécule 
dont  l'affinité  s'exerce  déjà  sur  une 
autre  molécule ,  agit  moins  vivement 
«ur  une  troisième ,  que  si  elle  était  li* 
bre;  3°  de  la  cohésion  qui  met  un 
obstacle  au  contact ,  conséquemment 
à  la  combinaison  ;'  4"  du  calorique  qui 
agit  d'une  manière  inverse  à  la  coné^ 
sibii^  en  s 'interposant  entre  les  molé- 
cules, et  en  les  tenant  à  une  plus 
grande  distance  les  unes  des  autres. 
La  présence  du  calorique  ne  favorise 
l'affinité  que  jusqu'à  un  certain  point; 
car  lorsqu'il  se  trouve  en  excès  entre 
les  molécules,  il  les  écarte  tellement 
qu'il  les  dissipe  et  détruit  par-là  toute 
affinité.  Cette  nouvelle  force  ou  plu- 
tôt cet  état  de  sur-saturation  de  calo- 
•rique  se  âOtiime  ^répulsion  ;  5"  de  la 
quantité  respedive  d'électricité  dont 
l'influencé  sur  l'affinité  est  mieux  con- 
nue qu'expliquée  ;  6°  de  la  pesanteur 
spécifique  qui  suffit  pour  opérer  com- 
plètement la  séparation  de  plusieurs 
corps ,  surtout  lorsque  la  difïérence  de 
pesanteur  des  molécules  est  grande , 
et  que  l'affinité  est  faible;  7°  de  la 
pression ,  lorsque  l'un  des  corps  est  à 
l'état  de  fluide  élastique. 

On  est  parvenu  à  appliquer  les'lois 
de  l'affinité  aux  di^^erses  modifications 
dont  la  matière  est  susceptible,  ainsi 
qu'aux  phénomènes  de  la  vie  orga- 
nique. ■  .  (D..8.) 

*On  entend  encore  par  AFpmrrés  les 
rapports  organiques  qui  existent  entrte 
les  êtres,  et  dont  l'intimité  ou  le  nom- 
bre déterminent  les  familles  et  grou- 
pes plus  ow  moins  naturels ,  dans  les- 
quels cesêtre^  sont  réunis  parlée  iiatù- 
raKstes  pour  fortUer  une  méthode,  (b.) 

AFFOUCHE  ou  AFOUGE.  Bot. 

*  AFFDRT  IL  DSJENNA.  ois. 
S}TQ.  d'Oiseau  de  paradis  >  chez  leis 
Arabes.  (dr..z.) 
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*  AFIAG.  BOT.  FUiAf.  (  Commier- 
son.)  Syn.  de  Yitex  à  trob  feuilles^ 
chez  les  Malegaches.  (b  ) 

AFJOUMEj-  bot.  ^UAJg.  Syn.  de 
Lin ,  da  ns  le  Levant.  (b  ;  ) 

AFOU-RANO[UNOU.  bot.  phaï^. 
Espèce  indéterminée  d'Euphorbe  ar- 
borescente de  Madagascar  dont  le  suc 
laiteux  est  fort  acre ,  ce  que  désigne 
son  mom  qui  signifie  lait  de  feu.    (b.) 

*  AFOURMILION.  ois.  (Saleme.) 
Syn.  du  Grimpereau,  Certhia  fami-^ 
liaris ,  L.  en  plusieurs  provinces  de  la 
France.  /^.  Grimpereaij.     (dii..z.) 

,*  AFOUTH.  BOT.  PHAN.Dont pareor-  \ 
ruption  on  a  ïdîilFouge  et  uonJ ffouche^ 
aux  îles  de  France  et  de  Mascareigne. 
Arbre  laiteux  de  Madagascar  et  des  îles 
voisines  ,  décrit  et  figuré  dans  notre 
Vtoyage  en  quatre  îles  d'Afrique,  com- 
me le  Ficus pertusa  de  Linné  F.,maii 
qui  n'est  pas  lui  ;  ce  qui  a  déterminé 
Willdenow  à  l'appeler  Ficus  terebratâ, 
Flacourt  metitionne  à  tort  comme  là 
même  chose  qti'Jfouthy  M Ampoufout- 
chi ,  qu^il  confond  avec  le  IVfahaut 
d'Amérique,  et  que  Ï3ii  Petit-ThouarS 
regarde  comme  VAndrèze ,  V.  ce 
mot ,  espèce  de  Celtis.  L'Ampou- 
foutchipeùtbieû  être  ce  dernier  Arbre; 
mais  tl'ès-certainement  TAfouth  ou 
Afouge  est  un  Figuier  si  commun  sur 
l'un  des  plateaux  de  Mascareigne  et 
Sur  un  piton  de  l'île  de  France ,  que 
ces  lieux  en  ont  retenu  le  nom.  Le  li- 
ber doTAfouth  est  propre  à  former  des 
cordes;  son  bois  pourri,  lorsqu'il  est 
bieti  Sec ,  est  léger  et  d'une  consis- 
tance presque  pareille  à  celle  de  la 
moeUe  de  Sureau  :  la  moindre  étin- 
celle l'embrase  ,  aussi  les  créoles  s*en 
servent  comme  d'amadou.  "(B.) 

AFRICAIN.  POIS.  Espèce  d'Holth 
centre.  P',  ce  mot.  ,(b.) 

AFRICAINE.  ïNs.  (Mduffet.  )  Eë^ 
pèce  de  Truxale.  f^.  ce  mot.        (B.) 

*  AFRODILLE.  bot.  ^han.  Vieux 
nom  de  l'Asphodèle  et  du  Narth^ 
cium.  V.  ces  mots.  (b.) 

*  AFIlOiSELINO.  MIN.  (Ferbera.) 
Gypse  à  stries  très-ânes,  dé  coBsi*- 
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tance  Ruineuse ,  quoique  assex  fer- 
me, chez  les  Italiens.  (LUC.) 

AFROUSA.  BOT.  OTAN.  Syn.  de 
Fraisier,  dans  quelques  cantons  des 
Alpes.  (b.) 

*  AFTON.  BOT.  MAK.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

AFZELIE.  AfzeUa.  bot.  phjln. 
Walther,  dans  la  Flore  de  la  Caro- 
line, a  désigne  sous  ce  nom,  et  comme 
formant  un  genre  nouveau ,  une  es- 
pèce du  genre  Gtrardia^  qui  paraît 
trèsr-voisine  du  Gtrardia  delphinifo- 
dia^  L.  Ce  genre  a  été  supprimé  et 
réuni  au  Geraï*dia  par  Michaux ,  sous 
le  nom  de  Gerardia  Afzelia,  Depuis 
Jors ,  Smith  a  ïaii  un  autre  geiure  soits 
le  même  nom.  Ce  genre  de  Smith  ap- 
partient à  la  famille  des  Légumineu*- 
«es  et  à  la  Décandrie  Monogynie.  U 
offre  un  calice  tubuleux  à  quatre  di- 
yisions,  une  corolle  de  quatre  pétales 
dont  le  supérieur  est  plus  erand;  dix 
ëtamines  distinctes ,  dont  deux  supé- 
rieures stériles.  Le  fruit  est  une 
gousse  multiloeulaire  ligneuse  ,  dont 
les  graines  sont  enveloppées  dWe 
sorte  d'arille  rouge. 

Ce  genre ,  fort,  voisin  de  la  Casse ,  se 
compose  d'Aii^res  originaires  d'Afri- 
que ,  portant  des  feuiUes  paripinnées 
et  des  fleurs  en  grappes,  d'une  cou- 
leur rouge  éclatante.  x    (a.  m.) 

*AFZELIA.  bot.oryft.  {Mousses,) 
rfom  donné  par  Ehrhart  à  quelques 
espèces  du  genre  Weissia  d'Hedwig, 
nu^s  qui  ne  peut  être  adopté  puis- 
qu'il a{^rlient  déjà  à  un  genre  de  la 
Phanérogamie.  y,  Weissia.  (ad.  b.) 

A0A.  bot.phak.  Syn.  de  Chardon, 
dans  quelques  îles  de  rArchipel  et 
dans  le  Levant*  (b.) 

AGAfiE.  Agabus.  iNs.  Genre  établi 
par  Leach  {Zoological  Miscellany , 
vol.  ni ,  p.  69  et  7  3  ) dans  la  famille  des 
Hydrocanthares  de  Latreille.  lia  pour 
type  \eDytiscusserncomis  de  PaykuU 
(A.  iS^/.  3  445.)  (AtTD.) 

AGACE,  AGACHE^  AGASSEou 
AJACE.  OIS.  Syn.  de  Pie ,  dans  quel- 
ques parties  de  la  France  méndio- 
.mle.  (b.} 
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AGADEC.  POIS.  Espèce  de  Spare. 
F",  ce  mot.  (b.) 

AGAHR.  ItfAM.  (Erxleben.)  Nom 
d'une  variété  de  Chiens  d'Islande,  (b.) 

AGAJA.  POIS.  Syn.  de  Lépisostée 
Caïman,  dans  les  parties  de  l'Amé- 
rique espagnole  oii  se  trouve  ce  singu- 
lier Poisson.  P^,  LÉPI8O8TÉJE.       (b.) 

AGALANCÉE  Off.AGALANCIÉ- 
bot.  phan.  Syn.  d'Églantier,  Rosa 
jEglanêeriayL,  dans  quelques  parties 
delà  France  méridionale.  (b.) 

AGALLOCHE.    bot.   phan.    ^. 

EXCJBCARIA. 

♦  AGALLOCHITE.  bot.  phaî*. 
Foss.  Bois  pétrifié  qu'on  a  cru  être 
du  bois  d'AIoës.  (b.) 

AGALMATHOLITHE.  vm.  Cesl- 
ÀMiire  Pierre  d* ornement.  Nom  don* 
né  par  Klaproth  à  des  variétés  de 
la  Pierre  de  Lard  de  la  Chine ,  en»- 

Èyées  dans  ce  pays  pour  faire  ces 
^ares  grotesques  appelées  Magots, 
et^  dans  lesquelles  il  n'a  pas  trouvé 
de  maenésie ,  comme  dans  les  autres 
talcs  dont  elles  présentent  pourtant 
la  plupart  des  caractères.  P",  Tazx] 

OliAPfllQUS.  (liVC.) 

AGALOUSSÉS.  bot.  phan^  Sya. 
de  Houx,  Tlex  aquifolium,  L.  et  dO 
nonide  épineuse,  dans  quelques  paiv 
ties  du  midi  de  la  France  oii  cette  dé- 
nomination s'étend  &  divers  petits 
buissons  épineux.  (b.) 

AGALUGEN  ou  AGALDGIN. 
Syn.  de  bois  d'AIoës,  chez  les  Arabes. 
/^.  EXCJBCARIA.  (b.) 

AGAME.  KEPT.  SAUR.  Espèce. de 
Lézard  de  Linné,  Lacerta  Agama, 
devenu  type  du  genre  Agame.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

AGAME.  Agama.  rept.  saur. 
Genre  établi  par  Daudin  et  adopté 
depuis ,  avec  de  légères  modifications 
dans  ses  divisions ,  par  Cuvier.  Ses 
caractères  consistent  en  de  petites 
écailles  rhoraboïdales,  créndeeset, 
la  plupart  du  temps ,  réticulées  entre 
elles,  couvrant  non-seul^ent  un 
corps  oblong  et  plus  ou  moins  épais^ 
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mais  encore  la  queue,  ordinaire- 
ment  fort  longue  ,  cylindrique  ou 
<romprimée  ;  aans  un  goitre  que 
TAnimal  forme  à  volonté  en  ren- 
fiant  sa  gorge;  dans  une  langue 
épaisse,  courte,  obtuse  et  très-peu 
ou  point  fendue  à  son  extrémité  ;  dans 
la  grosseur  de  la  tête,  calleuse  et  di- 
latée vers  l'occimU  oii  elle  est  presq,ue 
toujours  épin?fBe;  enfin  dans  le^ 
doigts  qui  sont  fort  longs,  amincis, 
onguiculés  et  au  nombre  de  cinq, 
excepté  dans  la  dernière  espèce  (TA- 
game  à  queue  prenante)  qui  n'en  a 
que  quatre  aux  pieds  de  derrière.  La 
physionomie  générale  des  Agames  les 
rapproche  encore  plus  les  uns  des 
autres  qne  les  caractères  que  nous 
venons  d'indiquer.  —  Jusqu'à  ce  que 
Daudin,  dans  le  Buâbn  de  Son- 
nini,  les  eût  distingués,  ils  avaient 
été  confondus  avec  les  Stélions  et  les 
Iguanes,  mais  la  conformation  de 
leiu*  langue  les  en  sépare  absolument. 
La  forme  bizarre  de  leur  tête  établit 
un  passage  aux  Caméléons,  avec  les- 
guels  ils  onj  souvent  de  commun  la 
faculté  de  changer  de  couleur.  Ils  pa- 
raissent être  tous  exotiques ,  et  c  est 
par  erreur  qu'on  avait  cru  que  deux 
ou  trois  espèces  d' Agames  se  retrou- 
vaient en  Espagne. — En  groupant  au- 
tour du  Lacerta  u4gama,  L. ,  devenu  , 
type  du  genre ,  les  vingt-cinq  espèces 
qu'il  décrivit,  Daudin  lorma  de  celles- 
ci  cinçj  sections  dont  la  première  rentre 
parmi  les  Lophyres  de  Duméril ,  et  la 
quatrième ,  les  Lézardets ,  a  été  déta- 
chée des  Agames  par  Cuvier ,  pour  en 
former  le  genre  Marbré ,  FoLychins, 
V,  Marbra. 

On  peut  disposer  les  Agames  dans 
l'ordre  suivant  : 

f  Les  LoPHinRES  (Duméril),  dont  les 
écailles  du  milieu  du  dos  sont  relevées 
et  comprimées  en  une  forte  crèle  qui, 
se  prolongeant  sur  la  queue ,  imprime 
à  celle-ci  une  compression  caractéris- 
tique ;  le  dessus  de  la  tête'  est  revêtu 
de  petites  écailles. 

Le  SouRcrLLEUx.  Agama  supercî" 
liosa,  Daud. ;  Lacerta,  L.  Encyc. 
Rcpt.  pi.  4  fig.  1.  d'après  Séba.  Cet 
Animal,  qui  se  trouve  dans  rArchipel 
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de  rinde ,  acquiert  un  pied  de  lon- 
gueur, sa  couleur  est  noirâtre;  encore 
que  la  figure  citée  n'indique  pas  bien 
clairement  la  prolongation  de  la  crête 
dorsale  sur  la  queue ,  cette  crête  n'en 
existe  pas  moins.Une  variété  a  des  tein- 
tes brunâtres  avec  des  taches  transver- 
sales plus  foncées. Séba  rapporte  que  ce 
Lézard  jette  un  petit  cri  auquel  les  in- 
dividus de  son  espèce  se  raUient. 

La  TÈTE  FOURCHUE.  Agoma  scu^ 
tata,  Daud.;  Lacerta,  L.  ;  Iguana 
'  clamosa,  Laurenti.  Ëncyc.  Rept.  pi. 
4.  ûg.  a.  d'après  Séba  qui  rappelle 
une  Salamandre  extraordinaire  a  Amr 
boine,  remarquable  par  les  deux  sail- 
lies pointues  et  prolongées  derocciput, 
qui  donnent  à  sa  tête  l'aspect  le  plus 
étrange.  Son  corps  est  d'un  jaune 
pâle,  nuancé  d'un  nleu  dair  avec  des 
boutons  blancs  dispersés  en  grand 
nombre  et  en  forme  de  perles  çà  et  là. 
G)mme  le  Sourcilleux ,  t'Agame  à  tête 
fourchue  jette  des  cris  de  ralliement, 

Sue  ses  pareils  répètent  en  manière 
'écho ,  et  qui  les  réunissent. 

Le  Sombre.  Agama  atra,  Daudin. 
fig.  1  de  la  pi.  lxxxtii  ,  dans  le 
Bufifon  ,  de  donnini.  Son  occiput 
est  très  -  épineux ,  le  dessus  du 
corps  brunâtre,  sombre  et  poli;  la 
gorge  et  le  ventre  sont  bleuâtres ,  et 
.  une  bande  jaune  longitudinale  règne 
sur  le  dos,  La  queue  de  cette  espèce 
est  moins  comprimée  que  dans  les 
autres  Lophyres,  mais  elle  l'est;  ce 
qui  ne  permet  point  de  la  rapporter 
avec  Cuvier  à.ux  Agames  propres. 

L'Agame  a  BAiœES.  Agama  fas- 
data ,  Daud.;  Iguane  à  bandes,  Bron- 
gniart ,  Bulletin  de  la  soc.  phil.  n°  36. 
ng.  1.  C'est  à  Riche,  qui  l'avait  rap- 
porté de  Sumatra ,  que  vl'on  doit  la 
connaissance  de  ce  beau  Lézard.  Sa 
couleur  est  bleue,  avec  le  ventre  et 
quatre  larges  bandes  transversales  sur 
le  dos  plus  pâles;] des  laches  de  la 
même  couleur  se  voient  èous  le  cou; 
la  queue  est  trois  fois  aussi  longue 
quele  corps. 

f  f  Les  Agames  proprement  dits , 
dont  toute  la  peau  est  couverte  de  |>eti- 
tes  écailles,  sans  apparence  de  verrues. 
Le  corps  qui  est  aminci  est  terminé 
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par  une  queue  cylindrique  >  dépour- 
vue de  la  continuation  d'une  crête 
dorsale.  La  gorge  est  plissëe  quand 
rAnimal  ne  la  renfle  pas. 

L'Agame  des  colons,  Daud.  La- 
certa  Agama,  L.  Encyc.  Rept.  pi.  5. 
.fig.  3,  d'après  Séba.  Cet  Animal  av 
l'ouverture  de  la  gueule  large ,  la  tête 
hérissée  de  petits  piquans ,  le  gosier 
pendant  en  tanon ,  les  yîeux  grands  et 
noirâtres ,  protégés  en  dessus  par  des 
sourcils  cartilagii^eux  très-saillansjson 
corps  est  peint  d'un  vert  jaunâtre  cen- 
dré. Q  se  plaît  dans  les  savanes  inondées 
et  les  lieux  humides.  Comme  plusieurs 
autres  Lézards  d'espèces  voisines,  il 
change  de  couleur,  selon  les  passions 
qui  l'agitent ,  ce  qui  lui  a  ménté ,  chez 
les  colons  européens ,  le  nom  de  Ca- 
méléon. Il  habite  les  Grandes- Antilles, 
et  probablement  les  autres  parties 
chaudes  du  nouveau  continent.  Son 
nom  d'Agame  paraît  être  celui  par  le- 
quel le  désignaient  les  naturels  du 
pays ,  et  ne  vient  point,  conséquem- 
ment ,  d'un  mot  grec ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  pensé. 

L'Umbre.  Jgama  Timbra  y  Daud. 
JLacerta,  L.  Seb.  T.  i.  p.  55.  f.  5  et  T. 
II.  pi.  75.  f.  5.  Cette  espèce ,  assez  rare 
à  la  Guyane  et  à  Surinam ,  et  que 
Linné  ainsi  que  Daubenton  disent, 
mai  à  propos ,  se  trouver  dans  le  midi 
de  l'Europe ,  acquiert  un  pied  ou  un 
peu  plus  de  longueur  ;  son  corps  est 
trapu  avec  cinq  raies  longitudinales 
plus  saillantes  en  dessus;  sa  queue 
une  fois  et  demie  aussi  longue  que  le 
reste  de  la  longueur  totale.  Un  des 
doigts  extérieurs  est  attaché  sur  le 
côté ,  un  peu  au-dessous  des  quatre 
autres  ;  sa  couleur  générale  est  d'un 
marron  plus  ou  moins  rembruni  en 
dessus ,  pâle  cendrée  en  dessous , 
avec  une  tache  noire  sur  la  gorge;  il  y  a 
q^elque^  taches  ou  barres  plus  bru- 
nâtres sur  la  queue  ,  les  membres  et 
le  dessus  de  la  tête.  —  Daudin 
cite  pour  variétés  de  cette  espèce , 
des  Lézards,  donnés  par  Séba,  comme 
de  Caroline ,  et  par  Azzara,  comme  du 
Paraguay .  Ces  variétés  pourraientbien 
être  des  espèces. 

L'Ondulé.  Jgama  undulata^  Dau- 
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din.  Petit  Lézard  de  six  pouces  envi- 
ron, rapporté  par  Boso  de  la  Caro- 
line, oii  il  habite  les  bois ,  sur  les 
vieux  Arbres  abattus.  Cendré  en  des- 
sus avec  des  bandes  ou  ondulations 
transversales ,  irrégulières  et  brunes; 
bleuâtre  en  dessous,  et  marqué  d'une 
grande  croix  blanche. 

Les  Agames  hexagone ,  Agama  an- 
gulata  i  hérissé  dew Nouvelle-Hol- 
lande, A,  muriata;  à  gorge  safranée, 
A,Jiauigularis}  Rose-queue,  A,  rvsa- 
cauda;  rude,  A.  aspera^  étoile,  A, 
stéllaris  ;  et  plusieurs  autres  espèces, 
non  décrites  par  les  naturalistes ,  font 
partie  de  cette  section. 

fff .  Les  Galéotes  .  Calotes,  Cuvîer. 
Diflèrent  des  Agames  propres  parce 

Qu'elles  sont  régulièrement  couvertes 
'éca  illes  disposées  commedestuiles,li- 
bres  et  tranchantes  sur  les  bords  ;  celles 
du  milieu  du  dos  sont  relevées  ^com- 
primées en  épine,  et  forment  une  crête 
plus  ou  moins  étendue  qui  n'opère 
point  la  compression  de  la  queue:  celle- 
ci  est  très-longue  ;  l'es  Galéotes  n'ont 
point  de  fanon  ni  de  pores  visibles  aux 
cuisses. 

La  Galéote.  Agama  Calotes,  Dau- 
din. PI.  ^"^.Lacerta ,  L.  Encyc.  Rept. 
pi.  6.  f.  1 .  copiée  de  Lacépède.  Ce  Lé- 
zard est  d'un  bleu  d'azur  clair,  etd'une 
forme  assezélégante;il  varie  par  les  cou- 
leurs, qui  toujours  l'embellissent,  et 
l'ont  fait  comparer  à  du  marbre.  Habi^ 
tant  des  pays  chauds  de  l'ancien  conti- 
nent ,  on  le  trouve  depuis  les  îles  de 
l'Inde  et  l'Arabie  jusqu'en  Maurita- 
nie ,  mais  pbint  en  Espagne.  U  se 
tient  souvent  dans  les  maisons ,  sur 
les  toits ,  oii  il  fait  la  guerre  aux  In- 
sectes et  même  aux  petits  Rats  qu'on 
le  voit ,  dit-Cil ,  attaquer  courageuse- 
ment. Il  se  défend  contre  les  Serpens , 
et  dans  ses  accès  de  colère  ou  de 
frayeur  seulement ,  il  gonfle  sa  gorge 
de  manière  à  se  rendre  affreux.  Nous 
ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  re- 
garder comme  synonymes  de  la  Ga- 
léote  des  espèces  données ,  par  les 
auteurs ,  pour  brésiliennes. 

L'AniiECiUiNi.  Agama  persicolor, 
Daudin.  pi.  44.  Originaire  du  Brésil? 
dont  la  queue  est  deux  fois  aussi  lon-^ 
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gue  que  le  corps  ,  lequel  est  élégam- 
ment marqué  de  bandes  transver- 
sales ))runes  et  d'un  bleu  clair  ;  une 
ligne  longitudinale  blanche  régnant 
de  chaque  côté  du  dos. 

On  trouve,  dans,  les  ouvrages  de 
divers  naturalistes  ,  un  certain  nom- 
bre de  Lézards  qui,  mieux  exami- 
nés, feront  probaDlement  partie  de 
cette  division ,  outre  plusieurs  espèces, 
qui ,  selon  Cuvier,  n  ont  point  encore 
été  aécrites. 

tf  f  f .  Les  Tapâtes  ou  orbiculai- 
RES.  Les  Agames  de  cette  division  ont 
un  corps  trapu,  arrondi,  dont  ils  peu- 
vent, à  volonté,  renfler  la  peau  comme 
le  fait  un  Crapaud  î  leur  queue  est 
cylindrique  ,  plus  courte  que  dans  les 
espèces  de  la  division  précédente  ;  ils 
ont  un  ou  deux  plis  transversaux  sous 
le  cou.  Ces  Lézards  ont  surtout  la 
faculté  de  changer  de  couleur. 

Le  Tapaye  ,  proprement  dit.  y^^or 
ma  Tapaya^  Dauain ,  EncycRept. 
pi.  9.  f.  3;  Lacerta  o/bicularlsyLà. 
est  un  Animal  hideux ,  de  six  à  sept 
pouces  environ  de  longueur,  en  y  com- 
prenant la  queue  qui  en  est  le  tiers  j 
hérissé  d'écaillés  rudes  au  toucher, 
teint  de  nuances  sombres  avec  les 
parties  inférieures  safranées  ;  il  habite, 
dans  les  parties  chaudes  du  Nouveau- 
Monde  ,  les  lieux  obscurs  oix  il  sem- 
ble cacher  sa  difformité . 

L' Ag  AME  à  PIERRERIES .  Jgama^m- 
matd^  Daudin.  Ayant  six  rangées  lon- 

fitudinaks  d'écailles  pointues  tétraè- 
resrj  avec  des  bandes  brunâtres  trans- 
versales et  anguleuses  sur  le  dos;  il 
n'a  guère  que  trois  pouces  de  lon- 
gueur ,  et  sa  patrie  est  incertaine. 

L'Agame  a  oreilles.  Jlgama  au- 
n'Ai, Daudin.  PI.  xlt.  fig.  a.  T.  m, 
de  la  partie  Erpétologique  du  Bufifon 
de  Sonnini.  Lacerta  aurita,  Gmelin. 
Animal  des  déserts  sabloneux  de  Si- 
bérie diînt  on  prétend  qu'une  variété 
existe  jusqu'en  Pologne.  Sa  boui.che 
est  munie  a  chaque  coin  en  dehors  , 
d'une  crête  demi-orbiculaire  ,  molle  , 
rude  et  dentée  j  sa  couleur  est  nuancée 
de  jaunâtre  et  de  brunâtre  en  dessus  > 
blanchâtre  en  dessous ,  avec  une  ligne 
noirâtre  longitudinale  qui  règne  de 
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la  poitrine  à  la  queue  ;  de  petits  points 
bruns  très-rapprochés  sont  dispersés 
sur  le  dos.  Cuvier  regarde  cette  espèce 
comme  devant  faire  partie  de  la  sec- 
tion des  Agames,  proprement  dits. 
Son  aspect  hideux  lui  donne  aussi 
quelques  rapports  avec  un  Gecko. 

Les  Agames  plissés,  Agama  plicata  ; 
du  Paraguay,  u4.  Paraguensis;  Hélios- 
cope ,  ué.  Jdélioscopa }  de  l'Oural ,  A, 
uralensis}  et  à  gouttelettes, -<^.  gui- 
tata  ;  font  partie  de  cette  section  ,  la 
seule  oii  l'on  ait  trouvé  jusqu'ici  des 
espèces  de  l'Asie  centrale,  et  d'un 
climat  analogue  au  nôtre; 

ttf  f  f .  Les  Changeans,  Trapelus. 
Division  formée  par  Cuvier ,  pour  une 
seule  petite  espèce  décrite  par  Geof- 
froy ,  entre  les  Reptiles  d'Egypte  , 
Î)l.  V.  fig.  5  et  4  ,  et  mentionnée  aans 
e  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle,  sous  le  nom  à^Agame  varia- 
ble ;  son  corps  est  lisse  ,  dénué  d'é-  « 
pines,  et  ses  dents  sont  pareilles  à  celles 
des  otellions  ,  parmi  lesquels  on  doit 
peut-être  la  placer.  Elle  jouit  de  la  fa- 
culté de  changer  de  couleur  à  un  de- 
gré plus  éminent  encore  que  le  Ca- 
méléon. 

tttttt-  Les  Agames  a  queue  pre- 
nante. Une  seule  espèce,  VAgama 
prehensilisàe  Daudin ,  forme  celte  di- 
vision qui  peut- être  devrait  constituer 
un  genre ,  rapproché  duCaméléon  par 
la  queue ,  qui  n'est  pas  plus  longue 
que  le  corps  ,  mais  qui  semble  propre 
à  faciliter  la  marche  de  l'Animal  en 
l'accrochant,  et  par  le  nombre  des 
doigts  dont  les  pieds  de  derrière  ne 
présentent  que  quatre. 

L' Affame  à  queue  prenante ,  origi- 
naire du  Paraguay,  s'engourdit  faci- 
lement pour  peu  que  la  température 
ne  soit  pas  très-élevée  î  il  vit  sur  les 
Arbres.  Azzara  l'a  faitconnaître  et  dit 
ses  coideurs  difficiles  à  décrire  ;  on 
distingue  dans  leur  confusion  quatre 
bandes  noires  sur  chaque  flanc,  trois 
autres  sur  les  joues ,  et  des  taches  noi- 
res et  blanches  sur  le  ventre  ,  dont  le 
fond  est  brun.  (b.) 

*  AGAMEMNON.  ins.  Nom  appli- 
qué à  une  belle  espèce  dé  Papillon 
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exotîqi|6  de  la  division  des  Chevaliers 
de  linné.  V.  Papuxon.  (b.) 

♦  AGAMES.  BOT.  CRYPT.  Quelques 
auteurs  ont  désigné  par  ce  nom  les 
Plantes  que  Linné  nommait  Gr3fpto- 
ffames ,  pensant  qu'il  n  existe  dans  ces 
végétaux  aucun  organe  sexuel ,  point 
de  fécondation  par   conséquent,   et 

?ne  les  corps  reproducteurs  de  ces 
lantes  ne  sont  pas  de  vraies  graines , 
mais  des  gongyles,  sortes  de  bour- 
geons ou  de  bulbes  analogues  à  ceux 
qui  $e  développent  sur  la  tige  de  quel- 
ques Plantes  Phanérogames ,  et  qui 
peuvent  se  former  sans  fécondation, 
îf ais  cejtte  supposition ,  qu'un  grand 
nombre  d*observations  paraît  prouver 
pour  quelques  familles ,  ne  peut  pas 
s'apphquer  également  à  tous  les  Y  é- 
gétaux  Cryptogames  de  Linné.  Ainsi, 
on  doit  convenir  en  effet ,  que  dans 
les  Algues ,  les  Champignons  et  les 
Lichens ,  on  n'a  jamais  pu  observer 
aucun  organe  analogue  aux  étamincs, 
et  propre  à  en  remplir  les  fonctions. 
Mai*  cféjà ,  dans  les  Hépatiques  et  le3 
Mousses ,  l'existence  de  ces  organes 
deviept  plus  probable  ;  et  dans  les  fa- 
milles d  un  ordre  plus  élevé ,  telle  par 
exemple  que  celle  des  Marsiléacées,  on 
ne  peut  plus  révoquer  en  doute  la  pré- 
sence d'organes  mâles  et  femelles  dis- 
tincts. —  Les  seules  Plantes  dans  les- 
quelles l'absence  des  sexes  nous  pa- 
raisse très-probable ,  sont  les  Confer- 
yes,lc3  Algues,  les  Hypoxylées,  les 
Mucédinées ,  les  Lycoperdacées  ,  les 
Champignons  et  les  Lichens.  Peut- 
être  même  existe-t-il  dans  ces  Plantes 
un  mode  particulier  de  fécondation , 
dont  l'union  des  Conferves  conjuguées 
peut  nous  donner  un  exemple ,  et  qui, 
malgré  la  grande  diflférence  qu'on  ob- 
serve entre  ce  mode  et  la  fécondation  or- 
dinaire  des  autres  Plantes,  doit  être  as- 
similé à  cette  fonction ,  puisque  ,comme 
toute  fécondation ,  elle  consiste  dans 
l'influence  d'un  individu  sur  un  autre 
ou  sur  une  partie  différente  du  même 
individu ,  propre  à  y  déterminer  la 
formation  d'un  corps  reproductif. 
Mais  il  ne  nous  est  permis ,  jusqu'à 
présent ,  que  de  soupçonner  un  mode 
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semblable  de  fécondation  dans  les 
autres  Plantes  des  familles  que  nous 
venons  de  citer,  et  il  est  probsible  que, 
si  cette  fécondation  existe ,  la  petitesse 
des  organes  entre  lesquels  elle  a  lieu  , 
la  (  érobera  encore  pendant  long- 
temps à  nos  yeux.  (ad.  b.) 

AGAMI.  OIS.  JPw/7A/fl,  L.  Premier 
genre  des  Alectorides  de  Temminck^ 
Il  est  ainsi  caractérisé  :  bec  court  , 
voûté ,  conique  ,  courbé ,  très-fléchi 
à  la  pointe ,  et  plus  long  que  la  man- 
dibule inférieure  ,  comprimé ,  avec 
une  arête  distincte  à  sa  base;  fosse 
nasale  très -étendue;  narines  gran- 
des ,  placées  diagonalement  vers  le 
milieu  du  bec ,  ouvertes  en  devant , 
fermées  en  arrière  par  une  membrane 
nue;  pieds  longs,  grêles;  doigt  du 
milieu  uni  à  l'externe ,  l'inteme  di- 
visé ;  pouce  articulé  intérieurement , 
de  niveau  avec  les  autres  doigts  ;  ai- 
les courtes  ,  concaves  ;  les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées,  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues; 
queue  très-courte. 

La  seide  espèce  jusqu'à  présent 
bien  connue  de  ce  genre;  Fsophia 
crepitanSy  L.  La  th.  Buff.  pi.  enlura. 
n**  j  69 ,  est  de  la  grosseur  du  Faisan  ; 
portée  sur  des  jambes  assez  élevées , 
elle  a  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
hauteur.  La  couleur  générale  du  plu-* 
mage  est  le  noir,  nuancé  sous  le  coû 
des  plus  vifs  rpflets  de  l'Iris  ;  les  plu- 
mes y  ressemblent  à  de  la  pluche 
soyeuse  ;  elles  sont  effilées  sur  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Les  ailes 
sont  composées  de  vingt  rémiges  noi- 
res extérieurement,  dégénéranten  gris 
vers  le  dos,  oii  cette  couleur  est  celle 
des  tectrices  inférieures  ;  la  séparation 
du  noir  d'avec  le  gris  est  indiquée  par 
une  bande  rousse.  La  queue  est  noire 
et  les  jambes  sontd'un  jaune  verdâtre. 

Quoique  l'Agami  habite  les  forêts 
épaisses  de  l'Amérique  méridionale , 
il  n'y  contracte  point  le  caractère  sau- 
vage que  l'on  remarque  dans  la  plu- 
part des  Animaux  ae  ces  retraites  inac- 
cessibles ;  il  semble  rechercher  la  so- 
ciété de  ses  congénères ,  aussi  le  voit- 
on  souvent  former  des  troupes  asseii 
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nombreuse»;  il  ne  craint  pas  Fapprcv 
che  de  THomme ,  et  se  soumet  assez 
facilement  au  joug  de  la  domesticité. 
Bientôt  il  montre  dans  ce  nouvel  état 
un  instinct ,  une  intelligence  qui  lui 
donnent  quelque  supériorité  sur  tous 
les  habitans  dé  la  basse-cour  et  le 
rendent  régal  du  Chien.  Comme  ce 
dernier ,  il  témoigne  au  maître  beau- 
coup d'attachement,  de  docilité  à  ses 
ordres ,  et  même  de  la  reconnaissance 
lorsqu'il  en  a  reçu  de  bons  traitemens. 
n  s'attache  à  ses  pas ,  et  l'on  assure 
que,  comme  le  Chien,  il  peut  de- 
venir ti'ès-soigneux  à  la  garde  d'un 
troupeau  que  l'on  conduit  au  pâtu- 
rage, qu'il  le  défend  avec  courage 
Contre  un  ennemi  supérieur  à  ses 
propres  forces.  Le  soir,  de  retour  à  liai 
nasse-cour,  il  y  maintient  l'ordre ,  as- 
sure la  rentrée  de  tous  les  autres  do- 
mestiques ,  et  ne  se  retire  que  le  der- 
nier. —  L'Agami ,  que  l'élévation  de 
ses  ïambes  feraitcroire  destiné  à  habi^ 
ter  les  savanes  et  les  terres  maréca- 
geuses ,  n'y  paraît  jamais.  Il  fait  sa 
nourriture  de  petits  Insectes ,  de  grai- 
nes et  de  brins  d'herbe.  Il  ne  niche 
point:  untrou  creusé  au  pied  d'un  Ar- 
bre reçoit  ses  douze  à  quinze  œufs  pi^eS" 
Eque  spnériques ,  d'un  vert  clair,  un  peu 
lus  gros  que  ceux  de  la  Poule ,  et  que 
i  femelle  y  dépose  à  peu  de  jours  de 
distance  ;  cette  ponte  a  lieu  trois  fois 
dans  l'année.  C  est  ordinairement  au 
vingt-huitième  jour  dç  l'incubation 
que  les  oeufs  édfosent;  les  petits  qui 
naissent  sont  entièreraient  couverts 
d'un  duvet  grisâtre ,  qu'ils  conservent 
long-temps,  et  ce  n'est  qu'à  la  seconde 
mue  que  la  couleur  au  plumage  se 
fixe.  L'Agami  est  connu  à  Cayenne 
sous  le  nom  d'Oiseau  de  Trompette , 
que  lui  a  sans  doute  valu  le  cri  parti- 
<julier  et  assez  aigu ,  quoique  interne, 
qu'il  répète  souvent  ;  ce  cri ,  que  plu- 
sieurs anatomistes  prétendent  dépen- 
dre d'une  conformation  particiuière 
de  la  trachée-artère  et  du  poumon ,  se 
rettouve  avec  quelques  modifications 
dans  d'autres  espèces.  Le  vol  de  l'A- 
gami est  bas  «t  embarrassé  ;  il  est  sou- 
vent remplacé  par  une  coui'se  prompte 
et  légère.  <dr..z.) 
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Gmelin  (  Syst*  nat.  i .  p.  721  )  men- 
tionne ,  d'après  Jacquin  (  Beytr.  p. 
34.  n°  i8.  t.  9),  une  autre  espèce 
d'Agami,  sous  le  nom  de  Psopàia 
undulata ,  et  que  ces  auteurs  disent 
africaine;  un  examen  plus  approfondi 
de  ses  caractères  pourra  seul  nous 
apprendre  si  cet  Oiseau  appartient 
véritablement  à  ce  genre.  S^lui  ap- 
partenait réellement ,  il  existerait  une 
espèce  d'Agami  pour  chaque  conti- 
nent, (b.) 

AGANIDE  ou  AGANILITHE.  Aga-^ 
nides,  moll.  fos.  Montfort  a  proposé 
l'un  de  ces  deux  noms  (  Conâiyf.  T. 
I ,  p.  3i  )  pour  un  nouveau  genre  de 
Céphalopodes  fossiles ,  qu'il  a  établi 
sur  une  seule  espèce,  1  Aganide  en- 
capuchonnée ,  décrite  «t  figurée  an- 
térieurement par  lui  (  Buffon  de  Son- 
nini.T.  iv,  p.  aaS,  pi.  48,  f.  1  ),  com- 
me appartenant  au  genre  Nautile.  — 
Ce  Fossile  est  remarquable  par  le  ca- 
ractère qu'oflfrent  ses  cloisons,  qui 
sont  découpées  ou  lobées  en  zig-zag , 
en  quelque  sorte  comme  dans  les  Am- 
monites et  les  Orbulites  ;  il  se  rappro- 
che plus  particulièrement  de  ce  der- 
nier genre ,  par  sa  spire  enveloppante, 
mais  son  siphon  est  central  comme 
dans  les  Nautiles ,  parmi  lesquels  Cu- 
vier  et  Ocken  l'ont  placé.  Ne  connais- 
sant point  ce  Fossue  découvert  par 
Montlort  dans  le  calcaire  noir  et  fétide 
des  environs  de  Namur ,  nous  ne  dé- 
ciderons pas  affirmativement  la  ques- 
tion, mais  il  nous  paraît  probable 
qu'il  appartient  à  la  famille  des  Am- 
monées.  /^.  Orbui^ite.  (f.) 

AGANON.  Moix.  Rondelet  (de 
-Testacei^AJh.  1,  cap.  18)  et-d'après 
lui  Gesner  (  de  Aquat.  p.  644  et  654  ) 
disent ,  sans  citer  aucune  autorité , 
que  les  Grecs  nommaient  ainsi  la 
grande  Coquille  bivalve,  vulgairement 
appelée  la  Tuilée  ou  le  Bénitier ,  Cha- 
magigas^lu.  désignée,  dit  encore  Ron- 
delet, sous  le  nom  de  Tridacne,  par 
les  cénobites  de  l'Arabie  j  cette  der- 
nière dénomination  a  été  conservée 
par  les  Naturalistes  modernes  qui  ont 
fait,  avec  la  C/iantagigas,h,yie  genre 
Tridacne.  ^.  ce  mot,  (f.) 
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AGAPANTHE.  Jgapanthus.  bot. 
FBAN.  Famille  des  Hémerocallidëes 
de  R.  Brown ,  de  THexandrie  Mono^ 
gynie,  L.  Ce  genre  a  éxé  proposé 
par  L'Héritier  (Sertum.  angl.  t.  i8)j 
pour  le  Critmm  africanum,  L.,  qui 
^n  effet  est  très-différent  des  vérita- 
bles espèces  de  ce  genre.  Son  ovaire 
est  libre  ;  son  calice  pétaloïde ,  tubu- 
leux  à  sa  base ,  est  imundibuliforme , 
â  six  divisions  un  peu  inégales;  ses 
étaminës  sont  déclinées. 

l^Agap'anthu9  umbelUuus  de  L'Hé- 
ritier ou  Crinum  africanum,  L.  est 
une  belle  Plante  originaire  d'Afrique^ 
remarquable  par  des  fleurs  d'un  beau 
bleu  d  azur  disposées  en  une  ombelle 


a  une  loune  ae  leuuies  allongées ,  ela- 
bres,  obtuses.  Cette  Plante  se  miuti- 
plie  facilement,  en  séparant  les  vieux 
pieds  en  plusieurs.  Elle  veut  être  ren- 
trée dans  l'orangerie^  pendant  rhiver, 
sous  le  parallèle  de  Paris.        (a.  r.) 

*AGARDHIE.  Jgardhia,  bot. 
CRYPT.  Genre  de  Plantes  marines  pro- 
posé par  Cabrera  et  dédié  à  Agardh , 
savant  algologue  suédois.  C'est  le  mê- 
me que  le  Codium  de  Stackhouse ,  le 
Lamarckia  d'Olivi ,  et  le  Spongodium 
de  Lamouroux.  ^.  Spongodium. 

(LAM..X.) 

AGARIC.  BOT.  CRYTT.  (  Chomplr- 
gno/is,)he  nom  d'Agaric  a  été  appliqué 
successivement  à  des  Plantes  de  la  ia- 
milledesChampignonSytrès-différentes 
les  unes  des  autres ,  etles  botanistes  mo- 
dernes ne  sont  même  pas  parfaitement 
d'accord  sur  l'extension  plus  ou  moins 
grande  qu*on  doit  lui  donner  :  ces  diffé- 
rences a  opinion  nous  obligent ,  avant 
de  faire  connaître  le  caractère  du  genre 
Agaric  tel  gue  nous  pensons  devoir  le 
limiter ,  d'indiquer  les  diverses  signi- 
fications qu'on  a  données  à  ce  mot. 

Tournefort,  Micheli ,  Battara ,  tous 
les  anciens  auteurs ,  et  même ,  à  ce 
qu'on  croit,  les  Grecs  et  les  Latins,  dé- 
signaient, par  le  nom  à' jigaricus ,  les 
Champignons  charnus  ou  subéreux  j 
à  chapeau  scssile  demi-circulaire^  qui 
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«roîssent  sur  les  troncs  d'Arbres ,  quelle 
que  soit  leur  organisation;  aussi  com- 
prenaient-ils dans  ce  genre  des  espè- 
ces placées  depuis  dans  les  genres  Ëo- 
let ,  Hydne ,  Dœdalea ,  Thélépbore  et 
Agaric.  Liimé  réseiTa  le  nom  d'Aga- 
ric à  tous  les  Champignons  dont  la 
surface  inférieure  pr^ente  des  lames 
rayonnantes ,  simples  ou  rameuses  ; 
il  n  y  plaça  par  conséquent  qu'une 
petite  partie  du  genre  Aganc  des 
anciens  botanistes;  mais  il  y  réu- 
nit la  plupart  des  Champignons  que 
ces  mêmes  auteurs  désignaient  sous  le 
nom  de  Fungus^  et  qui  ne  différaient 
de  leurs  Agarics  que  par  leur  pédicule 
contrai. 

Par  ce  changement ,  il  rendit  le  ca- 
ractère du  genre  plus  naturel  ;  mais 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  appliqué 
le  nom  d'Agaric  à  un  groupe  de  Plan- 
tes qui  ne  renfermait  plus  le  véritable 
Agaric  des  pharmacies,  qa'il  plaça 
parmi  les  Bolets. 

Aussi ,  même  postérieurement  à 
cette  réforme  du  genre  Agaric,  plu- 
sieurs auteurs  ont  employé  ce  nom 
d'une  manière  différente.  Ainsi ,  Hal- 
1er  a  désigné  sous  ce  nom  les  Cham- 
pignons sessiles  et  à  surface  infé- 
rieure lisse  ,  dont  la  plupart  sont 
rangés  actuellement  dans  le  genre 
Théléphore;  il  paraît  aussi  y  avoir 
joint  quelques  Bolets ,  dont  les  tubes 
sont  peu  apparens  dans  la  jeunesse 
de  la  Plante ,  tel  que  Boletus  ungu- 
latus,  D  a ,  en  outre ,  donné  les  noms 
de  Agarico-polyporus ,  Jlgarico-suU- 
lus,  Echin-jigancus ,  Aganco-me" 
rulius  et  Agarico-fungus ,  aux  genres  ' 
qui ,  offrant  les  mêmes  caractères  dans 
leur  organisation  que  ceux  qu'il  nom- 
mait Poljpoms  ,  Sui/lus ,  Erinaceus, 
Memlius  et  Fungus ,  n'en  diffèrent 
que  par  l'absence  du  pédicule. — Jus- 
sieu  ,  dans  son  Gênera  Plantarum , 
conservant  à  ce  nom  sa  signification 
primitive ,  a  formé  le  genre  Agaric  des 
espèces  du  genre  Bolet  de  Linné,  dont 
le  chapeau  est  demi-circulaire  et  ses- 
sile  sur  le  tronc  des  Arbres  ;  et  plus 
tard,  Palisot  de  Beauvois  a  donné 
le  nom  d'Agaric  à  tous  les  Bolets  de 
Linné.    Au    milieu    de    ces    varia- 
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tions,  Taulorilé  de  Linnë  a  prëvalu  , 
et  le  nom  d'Agaric  est  généralement 
réservé  maintenant  par  les  botanistes , 
si  ce  n'est  à  tout  le  genre  auquel 
il  le  donnait  ,  dil  moins ,  à  une 
grande  partie.  En  effet,  le  nombre 
considérable  d'espèces  que  ce  genre 
irenferme  actuellement  et  les  difireren- 
ces  importantes  que  présentent  quel- 
ques-unes d'entre  elles  ont  engagé  les 
botanistes  à  en  séparer  les  genres  Me-^ 
nilius  f  Cantharellus  et  Dcedalea.  — • 
Fries  a  également  formé  de  VA^aii- 
cus  alneus  de  Linné  un  genre  parti- 
culier qu'il  nomme  Schlzophyllum. 
Les  caractères  qu'U  présente  sont  si 
différens  de  ceux  des  autres  Agaiics, 
u'il  paraît  devoir  être  conservé.  En- 
n  Persoon  a  cru  devoir  former  un 

genre  à  part,  sous  le  nom  àHAmanita^ 
es  espèces  qui  présentent  un  volva  ; 
et ,  quoique  cette  distinction  n'ait  ét^ 
adoptée  ni  par  De  CandoUe ,  ni  par 
Fries  dans  son  S^^tema  mycotogicum  , 
nous  pensons  cependant  qu'elle  est 
fondée  sur  un  caractère  assez  impor-^ 
tant  pour  mériter  qu'on  la  conserve. 

On  peut  donner  au  genre  Agaric, 
ainsi  limité ,  le  caractère  suivant  : 

Champignon  sans  volva  ,  xjhapeau 
distinct .  de  formç  variable ,  sessile  ou 
pédicule,  garni  inférleufement  de  la-? 
mes  simples  ou  toutes  d'égale  longueur^ 
ou  entremêlées  vers  la  circonféretice  de 
lamelles  plus  courtes, 

Tous  ces  Champignons  ont  un 
chapeau  distinct  plus  ou  moin^ 
épais ,  quelquefois  membraneux  , 
.le  plus  couvent  composé  d'ui^e  chair 
tantôt  sèche  et  cassante  ,  tantôt 
spongieuse  et  d'une  consistance  réel- 
lement fongueuse  ,  très  -  rarement 
ligneuse  ou  tubéreuse.  Ce  chapeau 
est  ou  sessile  et  demi-circulaire ,  ou 
circulaire ,  soutenu  par  un  pédi- 
cule central  ou  quelquefois  latéral. 
• — Le  pédicule  est  nu  dans  beaucoup 
d'espèces  5  dans  d'autres  il  présente  ^ 
à  sa  partie  moyenne ,  un  anneau 
membraneux  ou  filamenteux,  prove- 
nant des  débris  d'une  membrane  qui 
couvrait  toute  la  face  inférieure  du 
chapeau  et  s'insérait  à  sa  circonfé^ 
rence ,  ou  même  qui  l'enfennait  en- 
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tièrement  avant  son  développement 
complet.  Ce  pédicule  peut  être  plein 
ou  nstuleux ,  renflé  en  tubercule  à 
sa  base ,  ou  se  terminant  par  une 
racine  pivotante  ;  mais  ce  dernier  cas 
est  rare ,  et  le  plus  souvent ,  à  peu  de 
profondeur  en  terre ,  il  finit  en  s'ar- 
rondissant  et  en  donnant  naissance  à 
quelques  fibrilles  capillaires.  —  Le 
chapeau  ofifre  à  sa  face  inférieure  des 
lames  ou  feuillets  rayonnans,  tous 
d'égale  longueur  dans  les  Russula , 
enti^enjêlés  dans  toutes  les  autres  sec- 
tions de  lamelles  plus  courtes  placées 
vers  la  circonférence  ;  ces  lamelles 
sont  formées  par  une  membrane  repliée 
sur  elle-même  ,  et  portent  des  concep- 
tades  ou  capsules^ue  les  botanistes  dé- 
signent sous  le  nom  de  ^sciOM  Thecœ  ^ 
et  qui  sont  d'une  forme  oblongue  ou 
cylindrique,  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  ne  contenant  qu'un  seul 
rang  de  sporules  dans  la  plupart  des 
espèces ,  éloignées  et  renfermant  qiia- 
tre  séries  de  sporules  dans  les  espèces 
de  la  section  des  Coprins.  Lorsque 
le  Champignon  a  attemt  son  entier 
développement,  les  sporules  s'échap- 
pent de  leurs  capsules  et  couvrent  la 
surface  des  feuillets  d'une  poussière 
de  couleur  variée,  blanche,  rose, 
jaune ,  brune  ou  noire  ;  cette  pous- 
sière très-abondante  se  dépose  sur  les 
corps  environnans,  et  des  expérien- 
ces ont  prouvé  depuis  long  -  temps 
qu'elle  donnait  naissance  à  d'autres 
Champignons  semblables  à  celui  dont 
elle  provenait,  et  que  ces  sporules 
étaient  par  conséquent  les  vraies  grai- 
nes des  Agarics. 

Dans  les  Coprins ,  les  sporules,  au 
lieu  de  se  répandre  sous  forme  de 
poussière ,  sont  entraînées  dans  une 
eau  noire,  semblable  à  de  l'encre,  pro- 
duite par  la  décomposition  rapide  des 
feuillets. 

Les  Agarics  subsistent  en  général 
peu  de  temps  après  la  dispersion  des 
sporules.  Quelques  espèces  coriaces 
se  dessèchent  et  ne  se  détruisent  que 
lentement,  mais  la  plupart  des  espèces, 
charnues  et  spongieuses ,  se  décompo- 
sent en  répandant  une  odeur  fétide 
analogue  à  celle  des  matières  animales. 
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elfinissent  par  se  détruire  entièrement. 
C'est  à  cette  époque  qu'elles  servent 
de  nourriture  a  une  quantité  considé- 
rable de  larves  d'Insectes  et  sur- 
tout de  Diptères ,  qui  trouvent  dans 
ces  substances  un  aliment  analogue 
à  celui  que  les  matières  animales  four- 
nissent à  beaucoup  d'autres  espèces. 
L'analyse  chimique  a  prouvé  ,  en 
effet  ,  que  ces  Hantes  contiennent , 
ainsi  que  nous  le  dirons  avec  plus  de 
détails ,  à  l'article  Champignon  ^  des 
substances  analogues  ou  même  entiè- 
rement semblables  à  celles  qu'on 
trouve  dans  les  matières  animales  ;  et 
donnent  lieu ,  par  cette  raison ,  dans 
leur  décomposition ,  aux  mêmes  pro- 
duits. 

Les  Agarics  croissent  dans  presque 
tous  les  lieux,  excepté  dans  les  en- 
droits secs  et  pierreux  ;  on  les  trouve 
surtout  dans  les  bois  humides  et 
ombra g[és,  dans  les  prairies,  sur 
les  fumiers  ,  les  troncs  des  Arbres  et 
les  bois  pourris  ;  quelques  espè- 
ces se  plaisent  dans  les  mines  et  les 
caves  où  la  lumière  ne  pénètre  ja- 
mais. Fries  pense ,  et  probablement 
avec  raison ,  que  ce  ne  sont  que  des 
espèces  ordinaures  modifiées  par  la  po- 
sition oîi  elles  se  sont  développées.  Ces 
diverses  localités  n'appartiennent  ce- 
pendant pas  également  à  toutes  les 
tribus  de  ce  genre.  Ainsi  les  Coprins 
habitent  généralement  sur  les  fumiers 
ou  dans  les  jardins  ;  les  Pleuropes 
etlesMycènes  croissent  plus  souvent 
sur  les  bois  morts  ou  vivans ,  tandis 
que  les  autres  espèces  sont  presque 
toutes  terrestres.  La  durée  de  ces 
Champignons  varie  aussi  beaucoup , 
quelques  espèces ,  surtout  parmi  les 
Coprins  ,  ayant  parcouru  en  moins 
d'un  jour  toutes  les  diverses  péiiodes 
de  leur  vie,  tandis  que  d'autres  met- 
tent un  mois  et  davantage  à  atteindre 
leur  développement  parfait  ;  \g  plus 
grand  nombre  pourtant  dure  dix  à 
douze  jours. 

Le  genre  Agaric,ainsi limité,  ne  con- 
tient qu'une  petite  partie  des  espèces 
employées  qui  ont  porté  ce  nom; 
ainsi  l  Agaric  de  boutiques  et  V Agaric 
de  Mélèie  sont  des  espèces  de  Bolets  ; 
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les  Agarics  oronge  et  fausse  oronge  de 
Bulliard  appartiennent  au  genre  Ama-- 
nita. 

Les  vrais  Agarics  ne  peuvent  ser- 
vir nue  d'aliment ,  encore  un  petit 
nomnre  seulement  peut  être  employé 
sans  danger ,  car  ce  genre  renferme 
en  même  temps  des  espèces  dont  l'ac- 
tion vénéneuse  passe  pour  être  extrê- 
mement active,  et  d'autres  qui  en 
dififèrent  à  peine ,  et  peuvent  pourtant 
fournir  un  aliment  très-sain  ;  on 
doit  par  cette  raison  mettre  la  plus 
grande  circonspection  dans  leur  choix  ^ 
aussi  dans  le  nord  de  la  France,  l'usage , 
en  est  très-peu  étendu,  et  quelques  es- 
pèces seulementsont  employées  comme 
nourriture.  Ce  sont  les  Acarics  co- 
mestible ,  ou  de  couches ,  le  Mous- 
seron et  le  faux  Mousseron  de 
BulliarJ.  —  Dans  le  midi  de  la 
France  et  surtout  aux  environs  de 
Montpellier,  il  paraît  que  le  nombre 
des  espèces  apportées  dans  les  mar- 
chés est  beaucoup  plus  considérable. 
Celles-ci  étaient  peu  connues  jusqu'à 

§  résent ,  et  c'est  à  Ue  Candolle  qu'on  en 
oit  la  description  ;  mais  c'est  en  Ita- 
lie surtoutquonestétonnédela  quan- 
tité d'espèces  qui  servait  d'aliment , 
et  de  l'abondance  avec  laquelle  on  les 
emploie  ;  Micheli  et  Balarra ,  auxquels 
nous  devons  les  connaissances  les 
plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce  pays, 
en  ont  décrit  et  figuré  ,  comme  co- 
mestibles, une  quantité  considérable  j 
mais  depuis  ces  auteurs ,  l'étude  de 
cette  partie  de  la  botanique  ayant  été 
très-négligée  en  Italie  ,  u  est  difficile 
de  déterminer  si  toutes  sont  des  es- 
pèces ,  ou  si  beaucoup  ne  sont  que  de 
légères  variétés.  —  il  paraît  que  les 
Agarics  font  aussi  une  des  parties  im- 
portantes de  la  nourriture  des  paysans 
russes,  surtout  en  automne,  saison  oïl 
ces  Plantes  sont  le  plus  abondantes.. 
On  a  avancé  qu'ils  mangent  indiffé- 
remment toutes  les  espèces  de  ce- 
genre,  et  Bory  de  Saint- Vincent  a^ 
remarqué  qu'on  applique  ,  en  divers 
lieux,  les  noms  de  Champignons  man- 
geables à  des  espèces  réputées  véné- 
neuses ,  ce  qui  fait  que ,  sous  ithe- 
dénomination  différente ,  ces  Cham-- 
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pignons  y  si  redoutés  ailleurs ,  font 
une  excelletite  nouriiture  ;  ce  natura- 
liste a  donc  essayé  de  presque  toutes 
les  espèces  de  Champignons  sensées 
malfaisantes  ;  il  les  a  préparées  lui- 
même  et  mangées ,  sans  Qu'il  en  ait 
été  nullement  incommode.il  pense  que 
la  plupart  des  Champignons  suspects 
ne  sont  pas  vénéneux  par  leur  nature 
même ,  et  que  ceux  qui  nuisent  ne  le 
font  que  mécaniquement ,  ou  servent 
de  passeport  à  quelque  poison  réel 
criminellement  administré.  ,lJn  fait 
rapporté  par  Schwaegrichen ,  ^ient  à 
l'appui  de  cette  opinion;  ce  savant 
a  vu  en  Saxe  le^  paysans  manger  in- 
différemment toutes  les  espèces  de 
Champignons ,  non-seulement  cuits 
mais  crus;  il  finit  par  s'en  nourrir 
lui-même  dans  ses  herborisations  ,  et 
n'en  éprouva  nul  inconvénient.  La 
médecme  légale  doit  désormais  porter 
son  attention  sur  ce  point;  cepen- 
dant f  si  plusieurs  espèces  d'Agaric 
peuvent  fournir  lui  aliment  sain  et 
abondant,  on  doit  être  fort  cir- 
conspect dans  l'usage  de  ceux  qui, 
étant  considérés  comme  très-véné- 
neux ,  ne  sont  distingués  des  espèces 
comestibles  que  par  des  caractères 
fort  légers.  En  attendant  que  Bory 
de  Saint-Vincent  ou  Schwaegrichen 

fmbiient leurs  observations  à  cetégard, 
es  personnes  qui  n'ont  pas  fait  une 
étude  particulière  de  cette  partie  de 
la  botanique  doivent  s'abstenir  entiè- 
rement de  manger  les  Champignons 
Qu'elles  rencontrent  dans  les  bois, 
es  accidens  produits  par  cette  im- 
prudence ,  quelle  qu'en  soit  la  cause , 
ne  ibut  malheureusement  que  trop 
fréqucns.  Les  meilleurs  remèdes  a 
employer,  lorsqu'on  éprouve  quel- 
ques-uns des  symptômes  de  cet  em- 
poisonnement ,  sont  les  vomitifs  pris 
te  plus  promptement  possible. 

Le  genre  Agaric ,  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  circonscrire, quoique  renfer- 
mé dans  des  limites  beaucoup  plus 
étroites  que  celles  qu'avaient  tracées 
Linné ,  STchseffer,  Bmliard ,  Sowerby, 
etc. ,  contient  néanmoins  plus  d'es- 
pèpes  qu'aucun  autre  genre  de  Plantes^ 
tries ,  dans  soù  Systema  mycologicum^ 
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èa  décrit  760 ,  et  en  indique  environ 
i5p,  qui  ne  sont  connues  qu'imparfai- 
tement. Si  Ton  observe  que  dans  ce 
nombre  on  ne  trouve  que  très -peu  ^^ 
d'espèces  étrangères  à  l'Europe,  et 
<jue  l'on  sait  pourtant  que  la  Rus- 
sie ,  la  Sibérie  ,  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  en  présentent  un  grand 
nombre  ^  et  que  les  autres  parties  du 
monde,  quoiqu'en  offrant  peut-êtreune 
moins  grande  quantité  ,^ doivent  aussi 
en  renfermer  beaucoup  d'espèces  in- 
connues, on  conviendra  que  ce  genre 
contient  probablement  près  de  douze 
cents  espèces  ;  aussi  plusieurs  auteurs 
ont  cherché  à  le  subdiviser  pour  en 
faciliter  l'étude ,  mais  on  doit  avouer 
qu'aucun  n'a  encore  atteint  complé- 
tementcebut,  et  que  ce  genre,  comme 
tous  les  genres  très-naturels  ,  semble 
presque  se  refuser  à  des  subdivisions. 

—  Amsi  la  méthode  de  Persoon  pré- 
sente ,  il  est  vrai ,  plusieurs  sections 
ou  sous-genres  très-naturels  ;  mais 
plusieurs  autres  renferment  des  espè- 
ces très-différentes  et  nécessitent  des 
coupures  plus  nombreuses.  Cette  mé- 
thode avaitcependantété  généralement 
adoptée  jusqu'à  ce  jour,  et  paraîtrait,  ^ 
avec  quelques  légères  modifications  , 
pouvoir  être  conservée.  Néanmoins  , 
Fries,  dans  son  Sjstema  mycolosi-- 
cum ,  vient  de  l'abandonner  pour  lui 
en  substituer  une  autre  fondée  sur 
des  caractères  très-différens,  et  qui 
lui  ont  fourni  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable    de    subdivisions.. 

—  La  différence  de  ces  deux  sys- 
tèmes ,  l'importance  des  caractères 
sur  lesquels  ils  sont  fondés,  nous  obli- 
gent de  les  faire  connaître  séparément 
et  tels  que  ces  auteurs  les  ont  publiés; 
nous  indiquerons  pourtant  quelques 
modifications  qu'on  peut  y  apporter^ 
en  nous  réservant  de  donner  plus  de 
détails  sur  les  caractères  naturels , 
les  propriétés ,  les  usages  et  les  subdi- 
visionJ^  des  divers  sous-genres ,  au 
nom  de  chacun  d'eux. 

Dipislon  du  genre  Agaric  ^  par 
Persoon. 

f .  Pédicule  central, 

1.  Lepiota.  Lames  se  séchant 
sans   noircir  ,   recouvertes  par  une 
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membrane,  qui,  en  se  déchirant,  laisM 
un  anneau  autour  du  pédicule. 

a.  G)RTiKARiA.  Chapeau  charnu, 
lames  non -adhérentes  au  pédicule  , 
recouvertes  par  une  membrane  mince 
qui  se  rompt  irrégulièrement,  et  forme 
à  leur  surface  comme  une  toile  d'Arai- 
gnée adhérente  au  pédicule. 

5.  Gtmnopus.  Chapeau  charnu 
entier,  convexe ,  lames  se  desséchant 
sans  changer  de  couleur,  pédicule  nu. 
^  —Cette  section  est  la  plus  nombreuse 
du  genre  Agaric  ,  eue  renferme  des 
espèces  très-différentes  pour  la  formé 
et  la  couleur.  Persoon  l'a  subdivisé 
d'après  ce  dernier  caractère ,  mais  on 
pourrait  obtenir  des  sections  plus  na- 
turelles ,  en  les  fondant  sur  la  forme 
du  pédicule ,  et  des  lames  libres  ou 
décurrentes ,  etc. 

4.  Mtcjena.  Chapeau  membraneux 
souvent  presque  transparent ,  strié , 
convexe ,  non  déprime  au  centre ,  se 
desséchant  sans  changer  de  couleur; 
pédicule  nu,  souvent  fistuleux.  — 
Toutes  les  espèces  de  ce  sous-genre 
sont  petites,  et  beaucoup  croissent  sur 
les  bois  morts ,  les  feuëles ,  etc. 

5.  ÇopRiNUS.  Chapeau  membra- 
neux se  détruisant  promptement  ;  les 
lamelles  se  fondant  en  ime  eau  noire 
comme  de  Fencre  qui  entraîne  les 
sporules ,  et  leur  a  fait  donner  le  nom 
vulgaire  d'encriers;  le  pédicule  est 
presque  toujours  fistuleux  ,  nu  ou 
souvent  entouré  d'un  anneau  ;  les 
capsules  sont  éloignées  les  unes  des 
autres  et  renferment  quatre  rangs  de 

rndes  ;  ces  différens  caractères  font 
ce  groupe  l'un  des  plus  naturels  ,  * 
et  permettraient  presque  de  le  séparer 
des  autres  Agarics.  — C'est  à  ce  genre 
qu'appartiennent  la  plupart  des  espè- 
ces qui  croissent  si  rapidement  après 
les  pluies  et  souvent  en  groupes  nom- 
breux sur  la  terre,  le  fumier,  ou  même 
dans  les  apparfemens  humides. 

6  .Prateixa  .Chapeau  charnu  ,lisse, 
persistant  ;  lames  noircissant  sans  se 
ramollir!  —  Le  Champignon  de  cou- 
che appartient  à  ce  sous-genre.  V, 
Four  sa  description   et  sa   culture , 
article  Champignon. 
7*  Gjulorrii£V9,  Friefl  ;  LacHftuus^ 
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Persoon.  Chapeau  charnu,  le  plus  sou- 
vent déprimé  au  centre  ;  lamelles  ré- 
pandant, lorsqu'on  les  rompt,  un  suc 
laiteux.  —  La  plupart  des  espèces  de 
cette  section  passent  pour  très-vé- 
néneuses ,  leur  suc  est  acre  d'un 
goût  poivré ,  et  brûlant  à  la  langue. 
On  mange  cependant  plusieurs  d'entre 
elles  en  quantité  dans  le  département 
de  la  Gironde^  sous  le  nom  de  Cator- 
Ions, 

8.  RussuiiA.  Chapeau  charnu,  or- 
dinairement déprimé;  lames  toutes 
de  même  longueur  et  s'étendant  de- 
puis le  pédicule  jusqu'à  la  circonfé- 
rence du  chapeau.  Ce  sous-genre  a  été 
considéré  par  Link  comme  un  genre 
distinct  des  autres  Agarics.  Mais  ses 
caractères  ne  nous  paraissent  pas  as- 
sez importans  pour  autoriser  cette 
séparation. 

g.  O  MF  HA  LIA.  Chapeau  entier 
charnu  ou  membraneux ,  déprimé  au 
centre  ou  infundibuliforme  ;  lamelles 
de  longueurs  inégales ,  non  lactes- 
centes, souvent  décurrentes  ;  pédicule 
nu  et  central.  —  Ce  sous-genre  peu 
naturel ,  tel  qu'il  est  établi  par  Per- 
soon, paraît  pouvoii'  être  divisé  en 
Slusieurs  sections ,  suivant  la  forme 
u  chapeau  et  des  lamelles,  et  la  struc- 
ture du  pédicule.  —  De  CandoUe 
en  a  déjà  distingué  comme  un  sous- 
genre  distinct ,  et ,  nous  pensons  ^ 
avec  raison ,  VAgaricus  Rotula,  dont 
les  feuillets  sont  simples  et  se  réunis- 
sent ,  avant  d'atteindre  le  pédicule^ 
en  un  tube  qui  l'entoure. 
ff  Pédicule  latéral  ou  nul, 
10.  Pleuropus.  Chapeau  charnu  y 
déprimé ,  oblique  ou  demi-circulaire  ; 
pédicule  latéral  ou  nul.  —  Ces  Cham- 
pignons croissent  presque  tous  sur 
les  Arbres.  Us  varient  beaucoup  par 
leur  consbtance  charnue , 'subéreuse 
ou  même  presque  ligneuse ,  '  par  la 
forme  de  leur  cnapeau  qui  est  pédi- 
cule ou  sessile ,  quelquefois  presque 
résupiné  ;  enfin  par  la  disposition 
de  leurs  lamelles ,  qui  sont  tantôt 
décurrentes ,  tantôt  non  décurrentes. 
Ces  diverses  modifications  peuvent 
fournir  de  bons  caractères  pour  sub- 
diviser cette  section.  —  Persoon  avait 
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laisse  dans  ce  sous-genre  Vuigancuê 
alneus  de  Linné.  Fnes  en  a  fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de 
Schizop/ivllum  ;  il  difîère  essentiel- 
lement des  Agarics  par  ses  feuillets 
dicho tomes  sillonnes  à  leur  partie 
moyenne ,  et  par  la  position  des  spo- 
rules.  P^.  ce  mot. 

Dipision  du  genre  Agaric  par 
Fries. 

Lé  système  de  Friés  est  fondé  sur 
*  des  caractères  ti-ès-diflférens»  Ainsi  il 
regarde  comme  caractère  de  première 
importance  la  nature  des  lamelles ,  la 
présence  ouTabsence  de  la  membrane 
•qui  recouvre  les  feuillets ,  qu'il  nom- 
me veUim  et  que  nous  désignerons 
§ar  le  mot  de  tégument^  et  la  couleur 
es  sporules.  Il  ne  donne  au  contraire  • 
qu'une  importance  secondaire  à  la 
iorme  du  chapeau ,  et  même  à  la  pré- 
sence du  volva  ;  aussi  laisse-t-il  parmi 
les  Agarics  les  Amanita  de  Persoon , 
qu'il  divise  en  deux  sections,  Amanita 
et  Volva ria ,  qui  ?e  trouvent  très- 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  dans  son 
^ystem<ç.  Nous  allons  donner  Tindica- 
tioti  de  la  méthode  qu'il  a  suivie.  Les 
caractères  détaillés  de  ces  difi'érens 
sous-genres  se  trouveront  chacun  à 
leur  no:m.  Nous  ferons  aussi  remar- 
quer que  lesnoms,  qui  sont  les  mêmes 
2ue  ceux  de  Persoon ,  ne  Correspon- 
ent  en  général  qu'à  une  partie  des 
genres  établis  par  ce  dernier. 

f  Leucospo^us.  Tégument  varia^ 
ble  ou  nul;  lamelles  ne  changeant 
pas  de  couleur  $  sporules  blanches. 

a.  Pédicule  centrai  entouré  par  les 
déibris  du  4égumeRt,  » 

1%  AilJLKZTA»  Tégument  doublé; 
l'un  (  Yôlva)  {partant  de  la  base  du 
pédicule  ^  et  enveloppant  tout  le 
Champignon  ;  Tautiie  couvrant  seule- 
Jinent  k  dessous  des  lames. 

».  Lepiota^  Tégument  simple  par- 
ità&t  du  aomn^  du  pédicule ,  enve- 
loppant tout  le  chapeau,  et  persistant, 
Aous  forme  d'anneau^  autour  du  pédi- 
«ulei 

S.  ABMCU&AJUUk.  Tégument  sim{4e , 
wt  couvrant  4[ue  la  partie  inférieure  du 
«ihapeau  et  pemstani  aatttUr  du  pé- 
«Ucuk. 
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4.  LiMAcmaf.  Tégument  disparais- 
sant promptement ,  visqueux ,  enve- 
loppant tout  le  chapeau  dans  sa  jeu- 
nesse j  lamelles  décurrentes. 

5.  Tricholoma.  Tégument  ne  per- 
sistant que  peu  de  temps ,  couvrant  la 
face  inférieure  seule  du  chapeau,  et 
adhérant  à  sa  circonférence  ;  lamel- 
les émarginées  ou  arrondie^  à  leur 
base. 

/3.  "Pédicule  central  nu, 

6.  RussuIjA.  Chapeau  charnu  ,  se 
déprimant  au  centre  ;  lamelles  toutes 
égales ,  ne  renfermant  pas  de  sUc  lai- 
teux ;  sporules  quelaueîois  jaunes. 

7.  Galorrheus.  Chapeau  charnu, 
se  déprimant  au  centre  en  Vieillis- 
sant ;  lamelles  inégales ,  lactescentes. 

8.  Cmtocybe.  Chapeau  charnu, 
convexe  dans  sa  jeunesse;  lamelles 
inégales ,  non  lactescentes. 

Ce  sous-genre  est  très-nombreux  en 
espèces  ;  il  correspond  en  grande  par- 
tie au  Gjmnopusae  Persoon.  Pries  l'a 
subdivisé  en  neuf  sections ,  d'après  la 
nature  du  chapeau ,  la  forme  des  la- 
melles et  du  pédicule. 

9.  CoLiiYBiA.  Chapeau  charnu, 
mince  .presque  plat. 

10.  Mycena.  Chapeau  membra- 
neux, en  cloche. 

11.  Omphalia.  Chapeau  membra- 
neux ou  un  peu  charnu,  déprimé  dans 
son  centre  dès  sa  jeunesse.  —  Frics 
a  établi  dans  ce  genre  trois  sections  fon- 
dées sur  la  décurrence  ou  la  non  dé«- 
cuiTence  des  lamelles  et  sur  l'épaisseur 
plus  ou  moins  grande  du  chapeau, 

y  Pédicule  latéral, 

12.  Pletjrotus.  Chapeau  excentri- 
que ou  latéral. 

ff  HYPORHODiui.  Tégument  nul  ; 
lamelles  changeant  de  couleur;  spo- 
rules roses  ;  pedicelle  central. 

i3.  MoucERON.  Chapeau  charnu, 
déprimé  au  centre  lorsqu'il  vieillit; 
lamelles  longues  et  décurrentes. 

i4.  CXiiTOPUiUS.  Chapeau  charnu , 
convexe. 

1 5 .  Leftokia.  Chapeau  assezmînce, 
légèrement  convexe. 

16.  NoLANA.  Chapeau  membraneux 
en  cloche,  pédicule  creux. — Ce  nom 
est  déjà  donné  à  un  autre  genre. 
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.17.  EccUiiA.  Chapeau  ombiliqué  ; 

Lamelles  adhérentes. 

,  ttt  GoKTiNARiA.  Tégument  mince 

comme  une  toile  d'Araignée;  lamelles 

changeant  de  couleur  et  se  séchant  en 

vieillissant;  sporules  faunes;  pédicule 

central. 

18.  TELi-MONiA.  Tégument  en 
anneau  persistant  ;  If^melles  éloignées. 

19.  Inoloma.  Tégument  fugace; 
lamelles  émarginées  ;  pédicule  bul^ 
beux. 

ao.  PHiiEOMACiuM.  Tégument  fu- 
gace^ visqueux  »  lamelles  décurren tes. 

21 .  Dermocybe.  Tégument  fugace; 
lamelle^  rapprochées  f  pédicule  cylin- 
drique. 

tfft  Derminus.  Tégument  mem- 
braneux ;  lamelles  changeant  de  cou- 
leur, persistantes,  sporuks  couleur  de 
rouille. 

fit  Tégument  distinct, 

32.  PHOiiioTA.  Téffument  sec  per- 
sistant ,  sous  forme  d'anneau  autour 
du  pédicule. 

2  3 .  Myxacium  .Tégument  visqueux, 
se  détruisant  figicilement  ;  lamelles 
adhérentes  au  pédicule. 

34.  Hebeloma.  Tégument  adhérent 
au  bord  du  chapeau ,  se  détruisant 
promptement  ;  lamelles  témarginées  à 
la  base. 

-  %Tégument^e  détrui&tuUtrèB-fromp- 
tement. 

25.  FZiJLMMUiiA.  Chapeau  charnu^ 
convexe,  glabre,  légèrement  visqueux* 

36.  Inocybe.  Chapeau  charnu;  té- 
gument feimé  par  les  fibres  longitu- 
diiialës  du  chaptsauj  lamelles  blan- 
châtres. 

37.  Naucoria.  Chapeau  charnu  , 
Baince,  presque  plat,  écailleux;  la-»- 
«elles  fauves. 

2â .  Gai.£ra.  Chapeau  membraneux 
en  clodie. 

39.  Tafinia.  Chapeau  ombfliquéj, 
velu  à  sa  circonférence. 

56.  CREPII50TUS.  Chapeàii  eictentri- 
que  ouséssilë. 

ttttt-  PRATÈLI.A.  Tégument  mem- 
braneux; lamelles  devfeiiânt  brunei 
et  se  ramollissait  e6  vièillissâiit  ;  ^po^ 
ndn  d'un  brun  fbneé  -,  pëdiçmle  œn^ 
traL 
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3i.  VoLYARiv  Tégument  (Volva) 
naissant  de  la  base  du  pédicule ,  et 
enveloppant  tojut  le  Champignon  dans 
sa  jeunesse. 

32.  J^SALiiidTA.  Tégumeilt  restant 
sous  foi^e  ii^anneau  autour  du  pédi- 
cule. 

33.  Hypholoma.  T?égument  mar- 
ginal se  détruisaht  promptement  ;  la- 
melles émarginéeS. 

34.  tsiLOcVBE.  Tégument  très-fu- 
gace ,  chapeau  charnu ,  solide ,  ainsi 
que  le  pédicule. 

35.  PSATYRA.  Chapeau  presque 
membraneux ,  très-fragile. 

36.  CoPRiNARius.  Lamelles  se  ré- 
solvant presque  en  eàu  ;  tégument  né 
couvrant  que  la  partie  infërieu^ë  du 
chapeau. 

tttttf.  CloPRiNus.  Capsulés  éloi- 
gnées à  quatre  rangs  de  sporules  ;  la- 
melles se  résolvant  en  une  eau  noire  j 
tégument  enveloppant  tout  le  chapeau 
dans  sa  jeunesse  ;  sporules  noires. 

ttttttt-  GoMPHus.  Lamelles  trés- 
décurrentes  ,  rameuses  ;  chapeau  tur*» 
biné,  charnu;  sporules  noires. 

Fries  place  ces  deut  dernières  tri- 
^lis  hors  de  la  série  gé^nale  des  sous- 
genres  du  genre  Agaric,  par«e  que  les 
caractères  importans ,  suf  lesquels  ils 
Sont  fondés  permettraient  pi^esque  de 
lés  k-egat-dei*  comme  des  genres  par- 
ticuliers, (ad.  b.) 

*  AGARIC  DES  PHARMACIES. 
*»dt.  CRYPT.  On  distingue ,  dans  les 
Y>harmacies ,  deux  sortes  d'Agaric , 
r  un  connu  sous  le  nom  à!j4garic  àe 
i}héreo\jL  âigarie  pmpr-ement  éi$  ^  l'au- 
tre sèus  celui  à* Agaric  blént  ou  J^ 
ne  de  Jlïélèse$  tous  deux  appartien- 
nent au  genre  Bolet.  Le  premier  estlo 
BoletusFomentatiuSilu,  oui/ffguiatu^ 
de  BuUiard;  l'autre  est  le  Èoletus^Lcu:!^ 

jCiSf  h. 

L'Agaricme  CHiNEcroîtigaleraenl 
sur  le  Hêtre ,  le  Tilleul ,  le  Bouleau  et 
sur  b^ucoup  d'autres  Arbres.  îi  est 
commun  dans  toutes  les  forêts  de 
l'£uro{>e  /  et  ses  usages  sont  nom- 
Inreux.  C'est  avec  lui  qu'on  prépa)*e 
l'amadou  ^  il  suffît  pour  cela  d  enlever 
toute  i'écorce  extéiieure  et  de  lUre 
boiMUir  k  parâe  mtérieure^  ii|uî  est 
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molle  et  fibreuse ,  avec  une  lessive  de 
cendre.  On  la  fait  sécher ,  on  JA  ré- 
duit en  plaque  en  la  battant  avec  un 
marteau ,  et  on  la  fait  bouillir  de  nou- 
veau dans  une  solution  de  nitre.  On 
l'emploie  également  en  chirurgie  sous 
le  nom  d'Agaric  >  pour  arrêter  les  bé- 
morrbagies.  Son  usage  remonte  à  une 
époque  très-reculée  ;  mais  il  est  beau<* 
coup  diminué  depuis  que  le  perfeo- 
tionùement  de  cet  art  a  donne  d'au- 
tres moyens  plus  sûrs  d'arrêter  les 
hémorrnagies. 

L'Agaric  blanc  parait  être  l'Agaric 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins.  Il 
était  autrefois  employé  comme  vomi- 
tif; mais  son  usage  a  tout-à-fait 
cessé,  ou  du  moins  on  ne  s'en  sert 
plus  que  dans  la  médecine  vétérinaire. 
—Cette  espèce  ne  croît  que  sur  les 
Mélèses  dans  les  Alpes  du  Daupbiné. 
de  la  Savoie ,  de  la  Garintbie ,  etc.  U 
est  entièrement  blanc ,  et  varie  beaur 
coup  de  forme ,  suivant  son  âge  et  la 
partie  de  l'Arbre  sur  laquelle  U  croît. 

(AJD.  B.) 

AGARIC-MINÉRAL,  min.  Farine 
fos&ile,  Guhr-calcaire  y  Lait  de  lune, 
JUiit  de  montagne  ou  Moelle  de  Pierre, 
Variété  de  Chaux  carbonatée,  à  tissu 
lâche  et  comme  spongieux,  qui  se 
trouve  ordinairement  dans  les  Tentes 
de  certaines' montagnes  calcaires.  Elle 
est  le  plus  souvent  humide  et  molle  au 
sortir  de  la  terre ,  d'où  lui  sont  venus 
les  noms  ci-dessus  mentionnés,  qu'on 
lui  donne  dans  les  anciennes  miné- 
ralugies.     P'*    Chaux    carbonatée 

6PONOIEUBE.  (LUC.) 

AGARICE.  JgariciaMiTTB, Genre 
de  l'ordre  des  Aléandrinées ,  F",  ce 
mot ,  et  de  la  drrision  des  Polypiers 
entièrement  pierreux.  Il  a  été  extrait 
des  Madrépores  de  Linné,  par  La- 
marck,  ets  en  distingue  par  ses  expan* 
sions  subfoliacées  ,  aplaties  ,  ayant 
une  seule  surface  ^rme  de  sillons  ou 
>de  rides  stellifères.  Les  lames  qui  com- 
posent les  sillons  ou  collines  sont  en- 
tières et  les  travei^sent  de  chaque  cô- 
té. Les  étoiles  sontlamelleuses,  sériâ- 
tes, sessiles,'  souvent  imparfaites  et 
peu  distinctes.  lies  Animaux  sont  in* 
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connus ,  à  Tezception  de  ceux  d'un« 
seule  espèce  que  Lesueur  a  observés 
sur  les  côtes  de  Fîle  Saint  -Thomas 
dans  les  Antilles.  Il  offre  une  ou- 
verture allongée,  plissée  intérieure- 
ment et  sans  tentacules  apparens; 
elle  est  bordée  d'un  cercle  jaune  en- 
vironné de  huit  points  de  la  même 
nuance  ,  d'oii  naissent  des  lignes 
d'un  jaune  plus  pâle  ;  le  fond  &  sa 
couleur  est  im  beau  pourpre,  qui 
devient  roussâtre  vers  les  bords.  Le- 
sueur n'a  point  fait  l'anatomie  de  ces 
Polypes.  Le  nombre  des  Agarices  est 
peu  considérable  ;  il  n'y  en  a  encore 

3ue  huit  espèces  qui  soient  décrites 
'une  manière  satisfaisante. 
L'Agaricb  ondée,  jigaricîa  undc^- 
ta  y  Lamx.  Gen.  Polyp.  p.  54.  tab. 
4o.  Madrepora  undata ,  L.  C'est  un 
Polypier  large,  un  peu  comprimé , 
dont  la  surface  est  couverte  de  sillons 
épais ,  arrondis ,  légèrement  flexueux. 
avec  des  étoiles  placées  sur  le  bora 
externe  des  lignes. 

L'Agabice  POUBPitE.  Agariciapur" 
pureay  Lesueur.  Mém.  du  mus.  d'Hist. 
naturelle ,  3*  année,  4®  cah.  pag.  376. 

ri.  i5.  fiç.  3.  a.b.  c.  Polypier  foliacé, 
expansions  ondidées,  tranchantes 
siu*  les  bords,  recouvrant  tous  les 
corps  qu'il  rencontre.  La  surface  su- 
périeure présente  un  réseau  très-irré- 
guHer  de  collines  lamelleuses  et  de 
vallons  peu  profonds  remplis  de  cel- 
lules sénales.  Les  belles  couleurs  des 
Animaux ,  lorsqu'ils  sont  développés, 
donnent  à  ce  Polypier  un  a^ct  aussi 
agréable  que  celui  de  nos  plus  jolies 
fleurs. 

Lamarck  a  décrit  dans  son  ouvrage 
les  Agaricia  cucullata ,  —  rugo^a,  — 
ampliata ,  —  papillosa ,  — '  lima ,  — 
explanulata.  Aucune  d'elles  n'est  fos- 
sile ,  et  toutes  sont  originaires  des  pays 
chauds.  (iiAM..x.} 

*  AGARICITE  ou  AGARIC  FOS- 
SILE. POLYP.  pos.  Knorr  et  quelques 
autres  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
des  Polypiers  fossiles  de  l'ordre  des 
Méandrmées.  ^.  ce  mot.    (i^am.  .x.) 

*  AGARICOnMES.  BOT.  cryft* 
(  Càampignoiis»)  Secéon  établie  dans 
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la  famille  des  Ghampîffnons  et  dans  la 
tribu  des  Hyménothèques  par  Per*- 
soon.  Elle  est  caractérisée  par  sa 
membrane  fructifère ,  disposée  en  la- 
mes ou  en  veines ,  à  la  surface  infé- 
rieure du  chapeau ,  ou  à  la  surface  du 
Ghampienon  entier,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  cnapeau  distinct.  —  Cette  sec- 
tion renferme  les  trois  genres  Ama- 
nita ,  jigaticus  et  Merulius ,  qui  tous 
trois  faisaient  autrefois  partie  du  genre 
Agaric  de  Linné.  V,  Amanite  ,  Aga- 
Kic  et  Merule.  (ad.  b.) 

*  AGARIRON.  BOT.  crypt. 
{Champignons,)  Nom  par  lequel  les 
anciens  désignaient  un  Champignon 
qui  y  par  les  usages  auxquels  il  était 
employé ,  ne  put  être  que  l'un  de  nos 
Bolets,  dont  la  consistance  rappelle 
celle  du  Liège.  /^.  Agaric  des  phar- 
macies, (b.) 

AGARISTE.  INS.  Genre  de 
Tordre  des  Lépidoptères,  établi  par 
Leach  (  Zool.  miscelL  xv  )  ,  et 
rangé  par  La  treille  (Règne  Animal) 
auprès  des  Urauies.  V.  ce  mol.  (aud.) 

AGARON.  MOL.  (Adanson.  Séneg. 
p.  64.  tab.  4.  f.  7.  )  Olive  vobine  des 
Anciles,  et  qui  paraît  être  l'Olive  Hya- 
tule  de  Lamarck,  P^oluta  hiatula  de 
Gmelin.  P^.  Olive.  (f.) 

*  AGARUM.  BOT.  CRYPT.  {Hydi-o- 
phjles,  )  Genre  proposé  par  Link ,  et 
dont  le  Fucus  rubens,  L.  est  le  type. 
Ses  caractères  consistent  dans  des 
conceptacles  situés  sur  les  plus  petits 
rameaux ,  presque  globuleux  et  gar- 
nis à  leur  circonférence  de  cellules 
qui  contiennent  des  séminules.  H  ren- 
tre dans  la  seconde  section  des  Dé- 
lesseries  de  Lamouroux.  ^.  ce  mot. 

(B.) 

AGAS.  BOT.  PHAN.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  l'Erable  champêtre,  Jcer 
campestris ,  L.  dans  quelques  cantons 
de  la  France  méridionale.  (b.) 

AGASSE.  OIS.  r.  Agace. 

AGASSE-CRUELLE  ou  AGAS- 
SE-GRAODILLASSE.  ois.  (Saleme.) 
Syn.  de  Pie-Grièche  grise  ,  Lanius 
Éxcubitoty  L.  dans  quelques  parties 
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de  la  France  septentrionale.  On  la 
nomme  aussi  Aiace  boisselière  et 
Ageasse.  P^,  Pie-Gruèche.         -(b.) 

* AGASSYLIS.BOT.  phan.  Nom  qui, 
dans  Dioscoride,  désignait  la  Férule , 
et  imposé  par  Sprengel  à  l'un  de  ses 
genres  d'Ombelliferes.  /^.ce  mot.  (b.) 

AGASTACHYS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Protéacées,  formé 
par  R.  Brown  pour  un  Arbrisseau 
originaire  du  cap  Diémen  ,  qui  porte 
des  feuilles  entières  ,  éparses  ;  de 
nombreux  épis  de  ûeurs  terminales  ^ 
jaunes,  qui  ont  chacune  un  calice 
tétrasépale ,  régulier  ;  quatre  éta- 
mines  insérées  au  milieu  des  folioles 
du  calice  ;  point  de  disque  glandu- 
leux sous  l'ovaire ,  lequel  est  sessile , 
plus  court  que  les  étamines ,  trigone  , 
monosperme  ,  terminé  par  un  stig- 
mate unilatéral.  (a.  R.  ) 

*  AGASTO.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'JE- 
schinomène ,  chez  les  Indous.     (  b.  ) 

*  AGASTRAIRES.  infus.  Blain- 
ville  donne  ce  nom  aux  Infusoires 
qui  n'ont  point  de  canal  intestinal 
proprement  dit ,  et  qiii ,  conséquem- 
ment,  exhalent  et  absorbent  par  la 
surface  entière  de  leur  corps.  —  Il  re- 
garde les  Eponges  comme  des  Ani- 
maux de  cette  classe  ;  nous  les  consi- 
dérons comme  de  véritables  Polypiers, 
très-voisins  des  Antipathcs.  (lam..x.) 

*AGASTROZO AIRES,  inf. 
(  Blainville.  )  V.  Hétéromorphes. 

AGATHE  ou  AGATE.  jtfOLL.  Nom 
vulffaire  appliqué  à  plusieurs  Coquil- 
les de  genres  divers  ,  que  les  diction- 
naires perpétuent ,  l'on  ne  sait  pour- 
quoi, et  sans  désignation  exacte  ou 
scientifique  ;  il  n'est  cependant  reçu 
ni  par  les  marchands ,  ni  par  les  ama-- 
teurs.  C'est  tantôt  les  Cypnea  amethys- 
teade  Gmelin,  mauritania,  arabica,  ou 
Mus,  etc.;  ou  bien  l'Olive  de  Panama, 
VOlwa  Potphyria,  la  Bulla  Ampulla; 
divers  cônes ,  la  J^enus  maculata  de 
Linné ,  etc.  —  L'Agathe  brûlée  est  la 
Cyprœa  Onyx,  — L  jîlgathe  bossue  est 
la  P^oluta  gibbosa ,  àe  Bom.         (f.) 

AGATHE  ou  AGATE,  min.  On 

désigne  communément  sous  ce  nom , 

dans  les  anciennes  minéralogies  et  dans 

le  commerce^  certaines  variétés  du 
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Quarz-Agathe  de  Haiiy ,  de  couleurs 
grisâtres  ou  blondes',  à  teintes  unifor- 
mes ou  nuagées,louches,ou  distiibiiées 
par  taches  et  par  bandes ,  soit  concentri- 
ques ,  soit  irrégulières  ou  stratifiées  ; 
mais  qui  n'ont  jamais  le  blanc  de  lait 
de  la  Calcédoine ,  le  b?au  rouge  de  la 
Cornaline  f  et  le  fauve  de  la  Sar- 
doine. 

Quelques-unes  d'entre  elles  présen- 
tent des  dispositions  de  taches  et  des 
accidens  qui  les  faisaient  beaucoup  re- 
chercher autrefois.  L'Agathe  orien- 
tale ,  par  exemple ,  est  d  une  couleur 
uniforme,  et,  par  transparence,  paraît 
mamelonnée  dans  son  intérieur  ;  il  y 
en  a  aussi  d'arborisées  et  de  mousseuses. 
Les  premières  doivent  cette  ap-, 
parence  à  des  dendrites  de  Manga- 
nèse oxidé  qui  se  ramifient  dans  leur 
intérieur  î  elles  sont  ordinairement 
noires  ou  roussâtres.  Les  Mousseuses 
sont  plus   communément  vertes  ou 

i'aunâtres,  et  quelques-unes  ressem- 
)lent  si  bien  à  des  Conferves  et  autres 
Plantes  aquatiques,  que  des  naturalis- 
tes très-habiles  ont  cru  en  reconnaître 
les  espèces. 

Les  Agathcs-Onyces  àplusieurs  cou- 
ches sont  encore  assez  recherchées , 
surtout  quand  elles  sont  un  peu  éten- 
dues et  de  couleur  nettement  tran- 
chée. Ce  sont  celles  qu'emploient  les 
graveurs  en  Camées.  Quand  les  cou- 
ches sont  plissées ,  et  à  angles  ren- 
trans  etsaillans  ,  c'estl'Agalhe  en  zig- 
zag ou  à  fortifications. 

Une  variété  fort  intéressante  est 
celle  que  l'on  nomme  l'Arc-en-Ciel 
ou  l'Agathe  irisée ,  d'après  les  beaux 
reflets  de  couleur  d'Iris  qu'elle  pré- 
sente ,  quand  on  la  fait  mouvoir  à  une 
vive  lumière  j  elle  est  blanchâtre ,  et 
à  couches  concentriques  de  Calcé- 
doine laiteuse  et  d'Agathe  demi-trans- 
parente. , 

On  a  distingué  long-temps  les  Aga- 
thes  en  orientales ouoccidenlales ,  d'a- 
près la  persuasion  oirron  était  que  les 
F  lus  belles  ne  se  trouvaient  que  dans 
Inde  ;  mais  actuellement  ces  épithè- 
tes  ne  servent  qu'à  désigner  les  j^us 
belles  d'entre  elles ,  soit  qu'elles  vien- 
nent en  effet  de  Moka  ou  de  l'Egypte  > 
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soit  qu'on  les  tire  de  la  Sicile ,  ou  mê- 
me d'Oberstein ,  sur  les  bords  du 
Rhin,  oii  elles  ont  fait  long -temps 
l'objet  d'un  commerce  considérable. 
Les  cabinets  publics  et  particuliers 
renfeiment  une  grande  quantité  de 
plaques  et  de  vases  faits  avec  diverses 
variétés  d'Agathes.  —  Al'état  naturel, 
elles  se  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  de  masses  clpbuleuses 
plus  ou  moins  considérables ,  tantôt 
solides  et  tantôt  creuses  ou  géodi- 
ques ,  et  renfermant  alors  des  cris- 
taux qui  sont  communémentde  Quarz, 
de  Chaux  carbonatée,  ou  de  Cha- 
basie ,  etc.  Elles  sont  assez  souvent 
encroûtées  d'une  terre  verte.  — 
Les  roches,  qui  les  renferment  le 
pi  us  fréquemment ,  sont  regardées  par 
beaucoup  de  minéralogistes  comme 
d  anciens  produits  volcaniques ,  dans 
les  soufflures  desquels  elles  se  seraient 
déposées  par  infiltration.  On  en  trou- 
ve ,  cependant ,  aussi  dans  des  roches 
qui  ne  sont  pas  volcaniques,  telles 
que  le  Gneiss ,  le  Calcaire  compacte 
du  Jura  et  le  Grès.  Elles  y  forment 
des  veines  ,  des  couches  et  des  ro- 
gnons. /^.  Quarz- Agathe.     (  i^uc.  ) 

AGATHE  D'ISLANDE,  min.  Syn. 
d'Obsidienne.  ^.  ce  mot.  (B.) 

AGATHE  NOIRE,  min.  (  Ander- 
sen.) Syn.  de  Jayet.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AG ATHÉE.  Agathœa,  bot.  phan. 
Sous  ce  nom ,  H.  Cassinia  fait  un  genre 
nouveau  du  Cineraria  AmeUoïdes  de 
Linné.  Il  appartient  à  la  famille  des 
Corymbifères,  à  la  Sy ngénésie  Polyga- 
mie superflue ,  L.  Ce  genre  est ,  selon 
la  remarque  de  Jussieu,  beaucoup  plus 
rapproché  des  Aster  que  des  Cinérai- 
res 5  voici  les  caractères  qui  le  distin- 
guent :  l'involucre  est  formé  d'une 
seule  rangée^  de  folioles  aiguës  j  le 
phoranthe  est  alvéolé  ;  les  fleurons  du 
centie  sont  hermaphrodites;  les  demi- 
fleurons  sont  femelles  :  les  fruits  sont 
comprimés ,  couronnés  par  une  ai- 
grette sessfle,  formée  de  poils  roides  et 
légèrement  barbus. 

UAgathœa  cœlesdsy  H.  Cassini, 
seule  espèce  de  ce  genre^  est  une  pe- 
tite Plante  vivace ,   originaire  du  cap 
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deBonne-EspëraDce;  portant  des  fleurs 
longuement  pëdonculées ,  dont  les 
rayons  sont  aun  bleu  céleste ,  et  les 
fleurons  du  centre  d'un  jaune  doré. 
On  la  cidtive  dans  les  jardins  d'agré- 
ment. Elle  doit,  dans  le  climat  de 
Paris  ,  être  abritée  Thiver  dans  l'o- 
rangerie, (a.r.  ) 

AGATHIDIE.  Asathidium,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
établi  par  Illiger  sur  quelques  es- 
pèces rapportées  d'abord  par  Fabri- 
cius  aux  Spîiéridics,  et  réunies  en- 
suite par  lui  aux  Aniso tomes.  Ce 
genre  est  rangé  pa^  La  treille  (G>nsid. 
génér.)  dans  la  famille  des  Erotylè- 
nes.  Le  même  auteur  (Règne  Animal) 
le  place  avec  quelques  restrictions 
dans  celle  des  Xylophages.  Les 
Agathidies  ont  les  articles  des  tarses 
entiers ,  ce  qui  les  distingue  des  Lan- 
gurieis  et  des  Plialacres.  Ils  s'éloi- 
gnent desErotyles  et  des  Tritomespar 
leurs  palpes»  filiformes ,  et  dans  tous 
les  cas ,  quelque  place  qu'on  leur  as- 
signe ,  on  ne  peut  les  confondre  avec 
aucun  autre  genre,  à  cause  de  la  fi- 
gure presque  globuleuse  de  leur  corps 
qui  jouit  de  la  propriété  de  se  contrac- 
ter.— Les  antennes,  composées  de  onze 
articles  distincts,  sont  courtes  et  ter- 
minées par  une  masse  perfoliée  de 
trois  articles.  Les  mâcboires  sont  bi- 
fides ,  et  la  division  interne  a  la  forme 
d'une  dent.  Enfin  les  articles  des  tar- 
ses sont  au  nombre  de  quatre  à  toutes 
les  pâtes  ,  ce  qui  les  place  à  une  très- 
grande  distance  des  Sphéridies  qui  en 
ont  cinq  ,  et  les  éloigne  beaucoup  des 
Anisotomes  dans  lesquels  on  en 
compte  cinq  aux  quatre  premiers  tar- 
ses ,  et  quatre  seulement  aux  deux 
derniers.  Le  démembrement  opéré 
par  Hliger  était  donc  très-fondé;  Ces 
Insectes  si  remarquables  par  leur  or- 

Î^anisation  ne  le  sont  pas  moins  par 
eurs  habitudes.  On  les  rencontre 
dans  les  bois ,  sous  les  écorces  des  Ar- 
bres ,  dans  les  Champignons.  Au 
inoindre  danger  ils  se  roulent  en 
courbant  leur  abdomen  vers  leur 
poitrine ,  et  feignent  d'être  morts  en 
conservant  une  immobilité  parfaite. 
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L'Agathu)IB  4.  éï^ythes  noires, 
Jgathidium  nigripenne,  sert  de  type 
à  ce  genre  ;  c'est  VuinisQtomct  nigH- 
permis  de  Fabricius.  Il  est  rougeâ- 
tre ,  ses  antennes  sont  brunes ,  et  son 
abdomen  est  noir  ainsi  que  ses  élytres. 
Il  vient  de  Styrie.  f^\  une  figure 
dans  Panzer  (  Faun*  In$.  germ. 
XXXIX.  3  ).  Les  autres  espèces  con« 
nues,  au  nombre  de  quatorze  et  plus , 
se  trouvent  dans  le  nord  de  l'Europe* 
Nous  citerons ,  parmi  quelques-unes 
des  environs  ae  Paris,  l'Agathidie 
globuleux  ou  VAnisotoma  seminulum 
de  Fabricius.  U  est  noir  avec  les 
bords  du  corselet,  les   élytres,  les 

Ïûeds  et  l'abdomen  fauves.  V,  pour 
es  autres  espèces  et  pour  celle-ci  ea 
particulier,  Sturm  {f aun. .germ*  xl 
tab.  a6).  (aud.) 

AGATHINE.  Achatina.  moll. 
Genre  de  Limaçons  terrestres  établi 
par  Lamarck  (  Prodrome  d'une  nou- 
velle classification  des  Coquilles ,  in^ 
séré  dans  les  actes  de  la  Soc.  d'HisL 
natur.  de  Paris ,  publiés  en  l'an  vu  ) 
pour  les  Bulla  achatina ,  Zébra ,  pir" 
ginea ,  fa^ciata  de  Linné ,  et  autres  Co- 
qcdlles  analogues  placées  par  MuUer 
dans  son  genre  Buccinum,  et  par 
Bruguière  parmi  ses  Bulimes.  Le  genre" 
Agathine  de  Lamarck  ,  conservé  par 
cet  illustre  savant  dans  ses  divers 
ouvrages  méthodiques  (/^.  An.  s.  vert. 

È.  90  ) ,  a  été  subdivisé  par  Montfort. 
a  laissé  le  nom  générique  d'Aga- 
thine,  Achaiinus,aLUx  Bulla  achatina. 
Zébra;  etc*(  Conchyl.  T.  11.  p.  419  ), 
et  formé  avec  les  Bulla  virginea ,  fas- 
ciata,  etCi ,  le  genre  B.uban.  ^.  ce 
mot.  — ^.Perry  (  ConchoL  pi.  5o)  ap- 
pelle Bulimes,  les  Agathines  deMont- 
Ibrt.  Ocken  confond  celles  de  La- 
marck avec  les  Bulimes  dans  son 
genre  Pythya.  Toutes  ces  Agathines 
ne  sont  distinguées  de  la  plupart  des 
autres  Limaçons  à  spire  allongée  que 
par  la  troncature  de  leur  columelle. 
Nous  avons  montré  (  Tabl.  syst.  de  la 
famille  des  Limaçons,  observ.  gén.  p. 
i3  )  que  ce  caractère  n'était  point, 
comme  chez  beaucoup  de  Coquilles 
marines ,  en  harmonie  avec  Torgani^ 
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satîon  de  T Animal.  Celui  des  Aga- 
tiiines  ne  diffère  en  rien  d'essentiel  de 
«elui  des  autres  Hélices  ;  d'ailleurs , 
cette  troncature  se  trouve  plus  mar- 
quée encore  chez  les  Polyphèmes  de 
' Montfort ,  chez  le  Bulimus  Columna  de 
Bruguière  placé  dans  les  Limnées  par 
Lamarck  ,  chez  l'Aiguillette  de  Geof- 
froy ,  etc. }  Coquilles  qui  sont ,  d'ail- 
leurs ,  bien  distinctes  des  Agathines  , 
et  qu'on  ne  peut  également  distin- 
guer des  Hélices  ,  leurs  Animaux 
étant  semblables.  —  D'après  les  prin- 
cipes d'une  méthode  naturelle  qui 
font  réiftiir  les  Animaux  analogues , 
on  ne  peut  donc  séparer  ces  divers 
genres  de  celui  de  l'Hélice;  et  par 
suite  de  l'examen  que  nous  avons  fait 
de  toutes  les  espèces  de  ce  denaier, 
lés  Agathines  de  Lamarck  ne  fonnent 
que  deux  groupes  de  notre  sous- 
genre  Cochlitome.  V,  ce  mot.  Le  pre- 
mier ,  celui  des  Rubans ,  Liguuœ  de 
Montfort  ;  le  second ,  celui  des  Aga- 
thines ,  Achatinœi  Parmi  nos  Agathi- 
nes se  trouvent  les  plus  gros  Lima- 
çons terrestres.  Elles  nabitent  exclusi- 
vement ,  à  ce  qu'il  paraît ,  les  contrées 
rapprochées  de  la  ligne ,  en  Afrique , 
ou  dans  les  îles  de  ce  continent.  Au 
contraire ,  les  Rubans  ,  qu'on  peut 
considérer  comme  étant  les  Agathines 
du  nouveau  monde  ,  paraissent  n'ha- 
biter que  la  zone  tornde  de  l'Améri- 
que. 

Les  Agathines  >  comme  les  Rubans, 
sont  des  Coquilles  brillantes ,  ornées 
des  plus  vives  couleurs ,  et  rechei>- 
chées  des  amateurs  dont  elles  décorent 
les  cabinets  :  plusieurs  sont  chères  et 
rares. 

Nous  avons  montré ,  les  premiers , 
que  c'est  à  une  Agathine  que  se  rappor- 
tent les  passages  curieux  de  Varron  et 
de  Pline  sur  les  Limaçons  de  Solite 
qui  pouvaient  contenir  quatre  - 
vingts  quadrans  (  de  Re  Rust.  lib, 
3.  cap.  i4.  Pline.  9.  cap,  66  ),  passa- 
ges qui  ont  tailt  exercé  l'imagination 
et  la  sagacité  des  commentateurs  , 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  hésité  à 

S  rendre ,  dans  cette  occasion ,  le  qua- 
rant  comme  une  mesure  de  capacité 
pour  les  liquides  ;  en  sorte  que  les  Li^ 


AGA 

maçons  de  Solite  pouvaient,  d'après 
leurs  calculs,  contenir  enviroii  sept 
pintes  et  demie  d'eau ,  absurdité  adop- 
tée sans  examen  par^plusieurs  auteurs  ; 
mais  nous  croyons  avoir  prouvé  que 
Varron  a  voulu  parler  du  quadrant , 
quart  de  l'as ,  qui ,  de  son  temps ,  éga- 
lait à  peine  notre  pièce  d'un  sou  ,  ce 
qui  rentre  dans  le  naturel  à  l'égard 
des  Agathines.  y.  notre  Hist.  natur. 
des  Moll.  terr.  et  fluv.  p.  106  et  suiv. 
et  p.  121.  /^.  pour  les  espèces  et  les 
autres  détails  sur  les  Agathines ,  HÉ- 
1.ICE ,  Cochlitome  et  Ruban,     (f.) 

AGATHIS.  Agathis,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
La  treille  et  rangé  par  lui  (  Règne 
Animal)  dans  la"  tribu  des  Ich- 
neumonides,  qui  répond  à  la  fa- 
mille du  même  nom  de  ses  précë* 
dens  ouvrages.  On  pourrait  le  réunir 
aux  Bracons ,  K,  ce  mot ,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  seconde  cellule 
sous-marginale,  très-petite.  Du  reste 
la  forme  de  la  bouche  est  semblable  ; 
c'est-à-dire  que  les  parties  qui  la  com- 
posent forment,  en  avant  de  la  tête , 
une  sorte  de  museau  ou  de  bec. 

L'IcHNEUMON  PANZERi  de  Jurinc 
-{Classif  des  Hymen,  pi.  8)  sert  de 
type  à  ce  genre.  Cette  espèce  est  la 
même  que  l'Agathis  des  Malvacdes, 
Agathis  Mahacearum  de  Latreille 
(  Gêner,  Crust.  et  Ins.  i.  tab.  12.  f.  3). 
Il  est  noir ,  avec'  ime  bande  transver- 
sale jaune  vers  le  milieu  de  l'abdo- 
men ,  et  les  pâtes  sont  de  même  cou- 
leur. Sa  longueur  est  de  deux  lignes 
environ.  Cet  Insecte  se  rencontre,  à 
la  fin  de  l'été,  sur  les  fleurs  de  la 
Mauve  rose,  Alcea  rosea.  Latreille 
rapporte  aussi' à  ce  genre  le  Bracon 
purgalorde  FabriciuS.  (aud.) 

AGATHIS.  BOT.  PHAN.  Salisbury 
désigne  sous  ce  nom  le  Vammara  alba 
de  Rumph ,  ou  Pinus  Dammara  de 
Lambert.  Ce  genre ,  dont  le  nom,  s'il 
était  adopte ,  serait  un  double  emploi, 
appartient  à  la  famille  des  Conifères. 
F'.  Dammara.  (a.  r.) 

AGATHOMERIS.  bot.  phan.  Syn. 
de  Cai^omeria.  V,  ce  mot.         (b.) 
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*AGATH06MA.  bot.  phaic  .  Willi- 
denow,  en  divisant  les  Diosma  en 
plusieurs  genres,  en  a. proposé  un 
sous  ce  nom  dans  lequel  iia  réuni  les 
espèces  dont  le  calice  esta  cinq  divi- 
sions profondes  ;  la  corolle  formée  de 
dix  pétales,  dont  cinq  alternes  plus 
grands;  le  disque  péngyne  à  cinq 
lobes;  la  capsule  à  trois  où  cinq  loges, 
à  autant  de  valves;  chaque  loge  ren- 
feimant  une  seule  graine  arillée. 

Ce  genre  a  été  désigné  par  Wend- 
land  sous  le  nom  de  Bucca.  Willde- 
now  y  rapporte  quatre  espèces ,  pro- 
venant du  cap  de  Bonne-Espérance, 
savoir:  Diosmavillosum,  D.  pubescens, 
DJmbricatum  elD.acuminatum,{A.,  R.) 

AGATI  ou  AGATY.  bot.  phan. 
Syn.  d*£schinomène  Sesban ,  L.  dans 
les  colonies  françaises,  y,  JEscHiNO- 
MÉNE.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  de  Robinier.  (b.) 

*  AGATIDES.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Marjolaiae.  V,  Origan.  (b.) 

AGATIRSE.  Jgathirses.  annel. 
Genre  établi ,  sans  motif,  par  Mont- 
fort  (Conchyl.  T.  1.  p.  399  )  pour  une 
espèce  du  genre  Siliqu.iire  de  Bru- 
guière,  qu'a  appelle  Agatirse furcelle, 
et  dont  on  doit  la  première  connais- 
sance à  Faujas  ,  qui  l'a  décrite  sous  le 
jQom  de  Siliquaire  de  Grignon  (  Essai 
de  géol.  T.  I.  p.  87.  pi.  3.  f.  67);  c'est 
la  Si/iquaria  spinosa  ,  Lamarck  (An. 
sans  vert.  T.  v.  p.  338).  Par  inadver- 
tance ,  sans  doute ,  Montfort  a  donné 
pour  synonyme  à  son  Agatirse ,  la 
Seipula  poly thalamia  de  Gmelin  pro- 
posée pour  un  genre  à  établir  dans  la 
classe  des  Mollusques ,  sous  le  nom  de 
Furcelle  (  V.  ce  mot) ,  par  Lamarck 
(1"*  édition  des  Anim.  s.  vert.  p.  io4), 
genre  définitivement  érigé  dans  la  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage  (T.  5.  p. 
437  )  sous  le  nom  de  Cloisonnaire.  V. 
ce  mot.  Lamarck  ayant  ainsi  perdu 
de  vue  le  premier  nom  qu'il  lui  avait 
imposé  ,  et  oui  déjà  avait  été  adopté 
par  Ocken ,  la  confusion  ,  introduite 
par  Montfort  a  été  suivie  et  aug- 
mentée par  quelques  naturalistes  qui 
ont  copié  Montfort  sans  examen.  K, 
SlLiaUAIR£.  (r.) 
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AGATOPIIYLLE.    Jgatophyllum. 

BOT.  PHAN.  y,  RaVENSARA.  (B.) 

AGAYE.  Agavus,  Du  Dictionnaire 
de  Déterville.  moix.  V,  Acave.   (f.) 

AGAYE.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Broméliacées  de  Jussieu,  Hexandrie 
Monogynie,  L.  Le  calice  est  coloré, 
pélaloïde,  tubuleux  et  infundibuli- 
forme,  à  six  divisions  égales,  soudé 
par  sa  base  avec  l'ovaire  qui  est  in- 
fère. Les  étamines,  au  nombre  de 
six,  sont  insérées  au  calice  qu'elles 
dépassent.  Le  fruit  est  une  capsule 
allongée ,  trigone ,  à  trois  loges  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  grai- 
nes disposées  sur  deux  rançs  longitu- 
dinaux. Ce  genre  comprend  six  à  sept 
espèces,  toutes  originaires  des  con- 
trées chaudes  d'Amérique.  Ce  sont 
des  Plantes  grasses  dont  les  feuilles , 
extrêmement  épaisses,  sont  tantôt 
étalées  en  rosette,  à  la  base  de  la  ham- 
pe ,  et  tantôt  élevées  sur  une  espèce 
de  stipe  ou  de  tronc  cylindrique  et 
écailleux. 

On  fait ,  avec  les  fibres  renfermées 
dans  les  feuilles  des  Agaves  et  parti- 
culièrement avec  celles  de  la  vraie 
Fitte  ou  Pite ,  Agave  americana  , 
L.,  des  cordages  et  des  toiles  gros- 
sières, mais  fort  solides.  Cette  der- 
nière Plante  s'est  tellement  multipliée 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  qu'elle  y 
semble  naturelle.  En  Espagne,  dans 
l'Andalousie  particulièrement  et  aux 
revers  delà  Sierra-Morena,  on  en  forme 
des  haies  qui  défendent  parfaitement 
les  propriétés  autour  desquelles  on  les 
a  plantées,  à  cause  de  la  solidité  de  leurs 
feuilles  et  des  piquans  dont  elles  sont 
armées.  La  rapidité  avec  laquelle  s'é- 
lève leur  tige ,  au  temps  de  la  florai- 
son ,  est  prodigieuse  et  a  donné  lieu  à  ' 
Flusieurs  fables.  Ces  tiges  ont  d'abord 
air  d'Asperges  gigantesques ,  et  par- 
viennent, en  moins  de  nuit  jours,  à 
vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteur. 
Chaque  pied  ne  fleurit  qu'une  fois. 

(A.  R.)  t 

*  AGAYON  ou  AGON.  bot.  phan. 
Syn.  d'Ononide ,  dans  quelques  can- 
tons du  midi  de  la  France*  y.  Ono- 
N10E.  (b  ) 
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♦  AGDESTIS.  BOT.  PiiAN.  Cenom  a 
ëtë  donne  par  De  Candolle  (Syst,  veg. 
vol.  1  ;  à  un  nouveau  genre,  encore 
peu  connu  ,  de  la  famille  des  Méni- 
«permes.  Yoici  ses  caractères  :  les 
fleurs  sont  hermaphrodites  ;  le  calice 
composé  de  quatre  sëpales  ;  point  de 
corolle  î  les  ëtamines,  au  nombre  de 
vingt-quatre  ,  ayant  les  filets  filifor- 
mes ,  lès  anthères  bifides  à  leurs  deux 
extrëmités.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  quatre  côtes  et  à  quatre  loges. 

JUAgdestis  clematidea ,  qui  est  la 
seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  sorte 
de  liane  originaire  de  la  Npuvelle- 
Espagne  ,  oii  elle  a  ëtë  découverte  par 
Mocino  et  Sessë.  (a.  r.) 

AGEASSE.    OIS.    roy.    Aga&se- 

CRUELLE. 

♦  AGELAIUS.  OIS.  p-,  TRotriALE. 

AGÉLÈNE.  Jgelena.  arachn. 
Genre  démembré  par  Walckenaer 
(Tableau  des  Aracnëides  )  des  Arai- 
gnées de  Linné  ,  et  réuni  par  Latreille 
(Règne  Animal)  aux  Araignées  pro- 
prement dites. 

L'Araignée  labyrinthique ,  Aranea 
îahynntkica  de  Lmné ,  de  Fabricius , 
etc.  paraît  servir  de  type  à  ce  genre; 
elle  a  été  figurée  par  ochœffer  (  Icon. 
Ins.  pi.  19.  ng.  8);  par  Albin  (pi.  17. 
fig.  83,  î  par  Clerck  (pi.  a.  tab.  8);  et 
par  Lister  (tit.  18.  fig.  18).  V,  Arai- 
gnée, (aud.) 

AGEM-LÏLAG.  bot.  phan.  Syn. 
de  Syringa  lacinië,  Syringapertica  ^ 
L.,  ea  Perse.  V.  Syrïnga.  (r.) 

AGÉNÉTOSE.  pois.  Genre  formé 

Sar  Lacépède  aux  dépens  des  Silures 
e  Linné,  et  conservé  par  Cuvier, 
parmi  les  Siluroïdes,  à  la  suite  des 
Pimelodes  dont  il  a  tous  les  caractères, 
excepté  que  les  espèces  dont  il  se 
compose  manquent  de  barbillons  pro- 
prement dits.  Ses  autres  caractères 
consistent  dans  la  dépression  de 
la  tête  ,  qui  est  couverte  de  lames 
grandes  et  dures ,  avec  une  peau 
visqueuse  ;  dans  la  muscosité  abon- 
dante qui  enduit  la  queue  et  le 
gros  corps  de  l'Animal ,  et  dans  la 
situation  de  sa  bouche  qui ,  dépouillée 
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de  barbillons ,  se  trouve  à  l'extrémité 
du  museau.  Les  Agénéioses  ont  deux 
nageoires  dorsales  ,  dont  la  seconde 
est  adipeuse:  ils  habitent  les  eaux 
douces  de  la  Guyane  ,  à  Surinam ,  oii 
leur  chair  eSt  méprisée  et  passe  pour 
avoir  un  mauvais  goût.  On  en  connaît 
deux  espèces  seulement. 

L'Agenéiose  armé.  Lac.  Silurus 
militaris  y  L.  Bloch.  pi.  362.  Assez 
gros  Poisson  qui  n'habite  point  l'Asie 
ainsi  que  le  dit  Bonna terre,  induit  en 
erreur  par  Gmelin.  Son  nom  vient  de 
la  corne  presque  droite,  hérissée  de 
pointes ,  qu'il  porte  entre  les  na- 
rines, et  qui  est  un  prolongement  de 
l'os  maxillaire.  Sa  couleur  est  d'un 
vert  foncé,  b.  9.  D.  1/7.  P.  11.  17.  v. 
7.  8.  A.  20.  35.  c.  18.  24. 

L'Agénéiose  désarmé.  Lac.  Silu- 
rus inermis  y  L.  Bloch.  pi.  36 1.  Dans 
celui-ci ,  l'os  maxillaire  ne  fait  aucune 
saillie ,  et  demeure  caché  sous  la  peau; 
mais  la  tête  forme  en  arrière  une  pro- 
longation arrondie.  B.  10.  d.  7.  P. 
i4.  17.  V.  7.  A.  38.  4o.  c.  26.      (b.) 

*AGÉOMORON.  bot.  phan.  (Dios- 
cori  Je.  )  Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

AGÉRATE.  Ageratum,  bot.  phan. 
Famille  des  Corymbiferes  de  Jussieu, 
SyngénësiePolygamie  égale, L.  Dans  ce 
genre ,  les  capitules  sont  flosculeux , 
Finvolucre  est  hémisphérique  ,  com- 
posé de  plusieurs  folioles  égales  ;  le 
phoranthc  nu.  Tous  les  fleurons  sont 
hermaphrodites  ,  tubuleux,  à  quatre 
ou  cinq  dents  ,  les  anthères  incluses  ; 
le  stigmate  seul  est  saillant ,  les  fruits 
sont  quadrangulaires ,  couronnés  de 
petites  écailles  subulëes. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  au  nom- 
bre de  six  à  huit ,  sont  des  Herbes 
ou  des  Arbustes  ,  peu  remarquables , 
originaires  des  parties  chaudes  de 
l'Amérique  et  de  l'Inde  ,  à  feuilles 
opposées ,  dont  les  fleurs ,  de  couleur 
blanche  ou  violette  ,  sont  disposées  en 
corymbe.  La  plus  commune  est  \ Age- 
ratum Conyzoides,  L.  (a.  r.) 

AGERATON.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  les  anciens  à  une  Plante 
qui ,  d  après  Dioscoride  et  son  coni- 
mentateur  Mathiole ,  doit  être  TEupâ- 
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toilre  à  feuilles  de  Chanvre ,  Eupato- 
rium  cannabinunif  L.  Toumefortra 
rapporte  à  un  autreVëgëtal  qui  est  de- 
venu la  Millefeuille ,  appelée  par 
Linné,  Achillea  Ageratum,  V,  Éu- 

PATOIBE  et  MlIJJSFEUILLE.  (B.) 

*  AGER-HONE  ou  AKERRINE. 
OIS.  Syn.  de  Râle  de  terre  ,  Rallus 
Crex ,  L.  chez  les  Norwégiens.     (b.) 

AGERÏA.  BOT.  PHAN.  Genre  d'A- 
danson  dans  lequel  ce  botaniste  réu- 
nissait les  genres  Myrsine  et  Prinos  de 
Linné.  P^.  ces  mots.  (b.) 

AGERITE  du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  V,  ^gébite.  (ad.  b.) 

AGERU.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Hé- 
liotrope de  rinde ,  Heliotmpium  inr 
dicurrif  L.  chez  les  Brames.  (b.) 

*  AGGLOMÉRATS,  min  et  GioL. 

F'.  CONCLOMÉKATS. 

*  AGHEU.  POI8.  Nom  donné  par 
les  Pêcheurs  du  golfe  de  Gênes  à  une 
espèce  de  Saumon ,  Salmo  Sauras ,  L. 

(B.) 

»  AGHIRINE.  POIS.  v«  ordre  de  la 
'division  des  Jugulaires  dans  Tlclithyo- 
logie  sicilienne  de  Raffinesque ,  et  qui 
renferme  son  genre  Symphurus  ,  for^ 
mé  de  deux  Achires  de  Lacépède.  y, 
Symphurus.  (  b.  ) 

AGIHALID  ou  AGRAHALID. 
BOT.  PHAN.  Prosper  Alpin  signale, 
sous  ce  nom,  un  Arbrisseau  d'E- 
gypte, épineux^  blanchâtre,  que 
Linné  a  rapporté  au  genre  Ximenia 
de  la  famille  des  Orangers  ,  mais  qui, 
suivant  Jussieu ,  méritera  probable- 
ment de  former  un  genre  nouveau , 
quand  on  connaîtra  imieux  ses  carac- 
tères, (a.  R.) 

*  AGILE.  REPT.  Syn.  de  Lézard 
gris,  V,  LÉZARD ,  et  nom  d'une  es- 
pèce de  couleuvre  de  la  sixième  sec- 
tion de  Da  udin .  (b  .  ) 

AGILES.  Agilia,  mam.  Neuvième 
famille  du  iv*  ordre  des  Mammifères 
dans  le  système  d'Illiger  ,  qui  com- 
prend les  Sciuriens  de  Desmarest  avec 
le  genre  Loir  que  ce  savant  et  tropmo- 
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deste  naturaliste  a  rapporté  à  ses  Gli- 
riens.  F'.  Sciuriens  et  GlirAens. 

(B.) 

*  AGILEDX.  BOT.  PHAN.  (  Dalé- 
champ.  )  Syn.  de  Coudrier ,  Cojjlus, 
chez  les  Arabes.  (b.) 

AGINEI  du  Dictionnaire  de  Déter- 
ville.  y,  Agyneja.  (a.  r.) 

*  AGIOCLIMA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
de  Chèvrefeuille,  dans  plusieurs  îles  de 
l'Archipel.  (  B.  ) 

*AGION.  BOT.  PHAN.  L'un  des  syn. 
d'Ulex.  V,  ce  mot.  (  b.  ) 

AGITATORICJM.  bot.  phan.  Syn. 
de  Momordica  Elaterium,  L.  F,  Mo- 

M0RDIQ.UE.  /'  B.  ) 

AGLAÉ.  Aglaea,  bot.  phan.  Per- 
soon,  dans  son  Synopsis  F lantarum , 
a  donné  ce  nom  à  une  des  nombreuses 
sections  du  genre  Glayeul ,  dans  la- 
quelle il  place  le  Gladiolus gramineus. 
y,  Glayeul.  (a.  r.) 

AGLAIA.  J^laja.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  nomme  ainsi  un  Arbrisseau  qui 
croît  naturellement  à  la  Cochinchine,  ' 
oii  on  le  cultive  comme  Plante  d'orne- 
ment ,  et  il  en  fait  un  genre  (  Tl. 
Cochin.  p.  216  )î  mais  cet  Arbris- 
seau paraît  n'être  autre  que  le  Camu- 
nium  sinense  de  Rumph ,  dont  il  ne 
diffère  qu'en  ce  que  sa  baie ,  au  lieu 
d'être  tétrasperme,  ofi're  une  seule 
graine  à  quatre  sillons.  Ne  s'esl-on 
pas  trompé ,  et  n'y  a-t-il  pas  quatre 
graines  ?  F,  Camunium.         (a.  r.) 

Le  nom  d' Aglaj  a  a  aussi  été  imposé 
comme  spécifique  au  Papillon  vulgai- 
rement nommé  Grand  naci-é,       (b.) 

*AGLAOFOTIS.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  de  Pœonia ,  L. 
F.  Pivoine.  (b.) 

AGLAOPE.  Jglaope,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  établi 
par  Latreille  et  rangé  par  lui  (  Con- 
sidér.  gén.)  dans  la  famille  des  Zy- 
génides.  Ses  caractères  sont  :  palpes 
très-petits  ,  grêles  et  presque  nus 
à  leur  extrémité  ;  ergots  de  l'extrémité 
des  jambes  postérieures  très-piptits  ; 
point  de  brosse  à  l'anus.  —  Latreille , 
dans  un  ouvrage  essentiellement  clas- 
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sique  (Reçue  Animal  )  ,  n*a  pas 
cru ,  ama  de  restreindre  les  genres , 
devoir  le  séparer  des  Glaucopi- 
oes.  f^.  à  ce  mot  les  caractères  diffé- 
rentiels. 

L'Aglaope  malheureuse ,  qui  est  la 
Zygœna  in/àustaàe  ¥  abricius{Enf om. 
Sj'st.)  et  le  Sphinx  des  haies  d'Engra- 
melle  (Pap.  d'Europe,  pi.  io3.  n°  lôa), 
sert  de  type  à  ce  genre.  On  la  rencon- 
tre dans  le  midi  de  la  France,  (aud.) 

AGLAOPHÉNBE.  Aslaophenia. 
POLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Sertula- 
rices  dans  la  division  des  Polvpes 
flexibles.  H  se  distingue  ,  par  la  situa- 
tion des  cellules ,  toujours  sur  le  mê- 
me côté  des  rameaux  et  des  petits  ra- 
meaux. Ses  petites  loges  polypeuses 
sont  quelquefois  placées  entre  deux 
appendices  cornés  ,  comme  une  fleiur 
dans  un  calice;  d'autres  fois,  l'apjjen- 
dice  supérieur  manquant,  l'inlérieur 
peut  aïois  se  comparer  à  la  bractée 
recourbée  et  plus  ou  moins  longue 
d'une  fleur  axulaire  et  sessile. 

Les  Aglaophénies ,  d'une  substance 
cornée  et  membraneuse  ,  l'emportent 
sur  toutes  les  auties  Sertulariées  par 
l'élégance  de  leur  port.  Les  rameaux 
de  ces  jolis  Polypiers  se  courbent  avec 
grâce  les  uns  au-dessus  des  autres;  ils 
se  croisent ,  ils  se  mêlent  sans  se  con- 
fondre :  l'on  pourrait  presque  les  com- 
parer aux  plumes  flexibles  de  l'Au- 
truche par  la  variété  de  leurs  in- 
flexions; aussi  Lamarck  avait-il  donné 
le  nom  de  Plumulaire  à  ce  genre  de 
Zoophytes  que  Donati  avait  indiqué 
depuis  long-temps  sous  le  nom  d  A- 
nisocalyx  ;  il  le  regardait  comme  fai- 
sant partie  du  règne  végétal. 

Les  Aglaophénies  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers ,  et  à  toutes  les  profon- 
deurs :  celles  des  pays  chauds  sont 
beaucoup  plus  nombreuses ,  plus  bel- 
les et  plus  grandes  que  celles  des 
pays  froids.  — U  en  existe  environ 
vingt-cinq  espèces  connues ,  et  pres- 
que un  aussi  grand  nombre  d'inédites 
dans  les  collections. 

Aglaophénie  arquée.  Jglaophe- 
nia  arcuata  ,  Lamx.  Hist.  polvp.  p. 
167.  tab.  4.  flg.  4.  a.  b.  Sa  tige  est 
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dichotome  ^  ses  rameaux ,  peu  nom- 
breux ,  se  courbent  en  arceaux  élevés 
les  uns  au-dessus  des  autres  :  cette 
Sertulariée,  d'un  fauve  brillant  et 
foncé ,  est  originaire  de  la  mer  des 
Antilles. 

AgLAûPHÉNIS    MYRIOPHYIXÊ.    A- 

glaophenia  myriophyllum ,  Lamx. 
Hist.  pol.  p.  168.  Elï.  cor.  p.  a8.  tab. 
8.  fig.  a.  A.  Sa  tige  est  ordinairement 
simple  ;  elle  supporte  des  ramuscules 
arqués ,  couverts  de  cellules  campa- 
nulées,  abord  entier;  c'est l'^/îwoca- 
lyx  de  Donati.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe  et  dans  celle  de  la  Chi- 
ne ,  d'après  Ellis. 

Aglaophénie  ylvule.  AglcLophenia 
Pluma ,  Lamx.  Hist.polyp.  p.  11.  El- 
lis cor.  p.  17.  tab.  7.  n.  12.  fig.  b.  b. 
C'est  la  plus  commune  de  toutes  les 
Aglaophénies  ;  elle  couvre  de  ses 
nombreux  panaches  le  fucus  natans  des 
Tropiques  et  des  Thalassiophytes  des 
mers  polaires.  Elle  ofire  des  cellules 
légèrement  gibbeuses ,  et  à  ouverture 
dentée ,  ainsi  que  des  ovaires  anne- 
lés  spiralement  :  les  anneaux  sont 
dentés  en  scie. 

Aglaophénie  vjLVCvuL&.Aglaophe- 
nia  falcaia ,  Lamx.  Hist.  polyp.  p. 
174.  EU.  cor.  p.  26.  tab.  7.  fig.  a.  a. 
tab.  38.  fig.  6.  6.  Elle  se  reconnaît  à 
ses  ramuscules  pinnés  et  alternes  sur 
une  longue  tige  fortement  flexueuse  ; 
elle  est  commune  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. 

Les  Anglaophenia  ungulosa,  spi" 
cata,flexuosa ,  pennaiia ,  pennatula  , 
elegans,  cupressina,  crucialis ,  pela- 
gica,  speciosa ,  glulinosa  ,  gracilis, 
setacea,  pinnata,  secundaria,  frutes" 
cens ,  hypnoides  et  amathioides ,  sont 
décrites  dans  notre  Histoire  générale 
des  Polypiers  flexibles. 

Les  Flumularia  urceoliferay  cris- 
tata,  uncinata,  echinulatay  bipinnata, 
angulosa,  bra^hiata  ^.fimbriata,  sca- 
bra  y  sulcata ,  ^amentosa,  décrites  par 
Lamarck  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Animaux  sans  vertèbres  ,  appar- 
tiennent aussi  au  genre  Aglaophénie , 
et  pour  la  plupart ,  aux  espèces  ci- 
dessus  mentionnées.  (  lam.  .x.  ' 
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AGLATIA.BOT.  PHAN.  Fruit  d'un 
Végétal  indéterminë  de  FEgypte  qui./ 
dans  récriture  symbolique ,  désignait 
l'un  des  mois  de  Thiver ,  temps  oii  on 
le  récoltait.     ^  (b.) 

*  AGLAURE.  Aglaura.  ac4L.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Méduses  a  été 
publié  par  Pérou  et  Lesueur,  qui  lui 
ont  donné  pour  caractères  :  huit  orga- 
nes allongés  ,  cylindroïdes  ,  jaunes , 
flottant  librement  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  ombrellaire.  L'Aglaure  hé- 
mistome  trouvée  par  ces  naturalistes 
sur  les  côtes  de  Nice  est  la  seule  es- 
pèce qui  appartienne  encore  à  ce  gen- 
re ;  eue  offre  une  ombrelle  transpa- 
rente ,  en  forme  de  sphéroïde  ;  un  an- 
neau gélatineux  au  pourtoui*  intérieur 
du  rebord  de  l'ombrelle  ;  dix  tentacu- 
les et  quatre  bras  très-courts.  Cuvier 
et  Lamarck  ne  parlent  point  de  ce 
petit  Zoophyte,  dont  le  nom  fait  au- 
jourd'hui double  emploi ,  et  qui  est 
susceptible  d'un  nouvel  examen. 

(LAM..X.) 

*  AGLAURE.  Aglaura.  annel. 
Genre  d'Annelides  établi  par  Savigny, 
et  rangé  par  Lamarck  dans  Tordre 
des  Antennées  et  dans  la  division  des 
Eunices.  H  a  pour  caractères  :  neuf 
mâchoires,  quatre  du  côté  droit  et 
cinq  du  coté  gauche,  les  inférieures 
fortement  dentées  ;  trois  antennes 
courtes  couvertes ,  les  deux  extérieu- 
res nulles  ;  tête  cachée  sous  le  premier 
segment,  à  front  bilobé;  les  yeux 
peu  distincts;  branchies  inconnues. 

Les  Aglaures  se  distinguent  des 
Léodices  et  des  Lysidices  par  le  nom- 
bre de  leurs  mâchoires ,  et  leur  tête 
cachée  sous  le  premier  segment.  On 
ne  les  confondra  pas  non  plus  avec  les 
OEnones  dans  lesquelles  les  antennes 
ne  sont  pas  en  saillie.  L'espèce  qui 
peut  servir  de  type  à  ce  genre  est  l'A- 
glaure  éclatante,  Aglaura  fulgida^ 
décrite  et  figurée  par  Savigny  (  Mss. 
et  Eg.  Zool.  annel.  pi.  5.  fig.  a). 
Son  corps  est  long ,  arrondi ,  composé 
de  255  anneaux;  sa  couleur  est  le 
bleu  cendré  à  reflets  opalins.  On  la 
renconti'e  sur  les  côtes  de  la  mer 
Rouge.  (aud.) 
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AGLECTOK  ou  AGLEKTOR- 
SEAK.  MAM.  Syn.  de  Phoque  a  crois- 
sant ,  Phoca  groenlandica ,  en  groeiy 
landais.  F',  PHO<iUE.  (b.) 

*  AGLEK,  AGLESK,  A3VGEL- 
TASCHE.  ou  ANGELTASKJE  ois. 
Syn.  de  Sarcelle  de  YéToe^Anas  hye- 
malis,  L.  ^.  CjlSJlRd,  (dr..z.) 

AGLIO.  BOT.  FHAN.  Syn.  d'Ail, 
en  Italie.  .    (b.) 

AGLOSSE.  Aglossa.  iNS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Phalènes  de  Linné  et  des  Crambes  de 
Fabricius;  il  le  rapporte,  dans  ses 
Considérations  générales ,  à  la  famille 
des  Grambites,  et  ailleurs  (Règne 
Animal  )  il  le  réunit  aux  Botys. 
dont  il  ne  diffère  que  parce  qu'il 
n'a  point  de  trompe  apparente,  f^. 
Botys.  (aud.) 

AGNACAT  ou  AGNACATE.  bot. 
PHAN.  (Tussac.)  Syn.  d'Avocat ,  fruit 
du  Laurus  Persea,  L.  F".  Laurier. 

(B.) 

♦  AGNAKOPON.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  d'Anagyris.  (b.) 

AGNANTHE.  Agnanthus,  bot. 
PHAN.  (  Vaillant.  )  Syii.  de  Gomutia. 
P^,  ce  mot.  (b.) 

AGNATHES.  Agnatha,  iNS.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Névroptères , 
établie  par  Cuvier,  et  adoptée  par  Du- 
méril  ;  elle  comprend  tous  les  indivi- 
dus de  cet  ordre  qui  ont  les  parties  de 
la  bouche  à  un  état  rudimentaire ,  tel 
qu'on  n'en  distingue  pas  les  pièces  les 
plus  importantes  ;  ce  sont  les  Friga- 
nes  et  les  Ephémères.  (aud.) 

•AGNEAU.  MAM.  Petit  du  Bélier  et 
delaBrebis./^.  ces  mots.       /     (b.) 

AGNEAU-D'ISRAEL.  mam.  r. 
Daman. 

AGNEAU  DE  SCYTHIE  ou  DE 
TARTARIE.  bot.  crypt.  Racines 
laineuses  du  Pofypodium  Barometz, 
L.,  qu'on  taille  en  manière  d'Agneau, 
et  dont  les  charlatans  débitent  deà 
merveilles  en  Asie ,  comme  remède 
contre  un  grand  nombre  d'infirmités. 

(fl.) 
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*  AGjNELIN.  zooL.  Laine  des 
Agneau^  tondus  pour  la  première 
f^w.  '  (B.) 

AGNIO.  POIS.  Syn.  d'Orphie.  V, 
ce  mot.  (b.) 

*AGNOS.  BOT.  PHAN.  (Théo- 
phraste.  )  Syn.  de  Vitex.  (b.) 

*AGNOSTE.  {TnlobUes.)  Genre 
assez  anomal ,  ëtabU  par  Brongniart 
dans  son  important  travail  sur  les  Tri- 
lobites;  il  n'a  presque  de  commun  avec 
les  auti'es  genres  de  cette  famille  que 
la  division  trilobaire  de  son  corps  >  et 
sie  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
espèce ,  Vuignosie  pisiforme  ou  VEn" 
tomoslracites  pisiformis  de  Wahlen- 
berg.  B^x)ngmarty  dans  son  ouvrage  ^ 
Ta  dëciit  et  figuré  avec  beaucoup 
d'exactitude,  pi.  4.  fig.  4.  4  a.  et  4^. 
(Histoire  naturelle  des  TrUobites, 
[Mir  Brongniart  y  et  des  Crustacés  fos- 
siles ,  parDesmarest;  in-4**.  chez  IjC- 
vrault.  Paris.  iSai).  Cet  Animal,  qui 
ofire  deux  variétés ,  a  la  grosseur  a'un 
pois,  et  représente  une  ellipse  tron- 
c^uée;  il  figure  assez  bien  aussi  une  Cas- 
side  ou  quelques  espèces  de  Chenues; 
son  corps  peut  être  partagé  en  lobe  et 
en  limbe.  -^  Le  lobe ,  situé  à  la  partie 
moyenne,  est  denoir-cylindrique,  et  di^ 
visé, par  un  sillon  transversal, en  deux 
parties,rune  antérieure  et  l'autre  pos- 
térieure: chacune  d'elles  offre  des  diff*é^ 
rences  assez  tranchées  dans  les  deux 
variété?. — Le  limbe  entoure  le  lobe 
moyen  en  arrière  et  ^ur  les  cotés;  mais 
il  ne  le  dépasse  pas  en  avant,  et  s'arrête 
aux  angles  antérieurs  de  ce  Ipbe;  il  dif* 
fère  peu  dans  chaque  variété  et  pré^ 
sente ,  sur  toute  1  étendue  de  sa  cir-» 
conférence ,  une  sorte  de  goutière  ou 
de  rebord.  Si  on  Tetamine  avec  Une 
forte  loupe ,  il  paraît  finement  cha- 
griné et  plus  mince  que  le  lobe  moyen 
qui  avait  probablement  beaucoup  de 
consistance. 

Ces  singuliers  Animaux  se  rencon- 
trent en  quantité  innombrable  dans 
un  calcaire  sublamellajre  ,  /  noirâtre 
et  fétide,  venant  d'Heltns  en  Suède;  ils 
varient  en  grandeur ,  mais  dans  la 
même  couche  ils  sont  toujours  de 
même  grosseur.  (Airb.) 
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AGNUS-CASTUS.  BOT.  phâw  .  Syn. 
de  Vitex  par  corruption  du  nom  spé- 
cifique jignu&^astus,  /^.  Vitex. 

AGON.   BOT.    PHAN.    P^.    AOAVON. 

C'est  aussi  la  Chicorée  dans  Diosco- 
ride.  (b.) 

AGON.  POIS.  (  et  non  j4gone)  ;  en 
italien  Agano,  Cyprinus  Agone  ,  de 
Scopoli.  Espèce  particulière  de  Ha- 
reng ,  si  ce  iji'est  la  jeune  Alose.  V, 
Hareko.  (b.) 

AGONATES.  Agonaia.  chust. 
Nom  employé  par  Fabricius  dans  les 
premières  éditions  de  ses  ouvrages 
pour  désigner  une  classe  d'Animaux 
articulés  qui  comprenait  {Entom,  sys. 
edit.  1793)  les  genres  Crabe,  Pagure, 
Galathée ,  Hippe  ,  Scyllare ,  Ecrevisse, 
Limule  ,  Monocle ,  Cymothoé ,  Squille 
et  Chevrette  (  Gammarus  ).  Depuis 
{Entom.  syst.  sup.  )  il  a  distribué  ces 
Animaux  en  trois  ordres  ,  les  Polygo- 
natesy  les  Kleistagnathes  et  les  Exoch- 
notes ,  qui  répondent  à  peu  près  à  la 
classe  des  Crustacés  F",  ce  mot.  (aud.) 

AGONE.  ^^/2Z/«.pois.(Schneider.) 

y,  ASPIDOPHORE. 

AGONE,  Agonum,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  établi 
par  Bonelli  dans  ses  observations  en- 
tomologiques  (Mém.  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Turin  ) ,  et  réuni  par* 
Latreille  (  Règne  Animal  )  ,  à  la 
division  des   Féwnies.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

*AGONEN.  POIS.  On  donne  ce 
nom ,  en  quelques  parties  de  la  France, 
àlaVaudoise  ouVandoise,  quand  elle 
a  acquis  tout  son  développement.  /^. 
Able.  (b.) 

*AGONON.  bot.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Vitex.  (b.) 

*  AGOUALALIouAYONALALI. 
bot  PHAN.  Syn.  d'Ochrox^lum.  V. 
ce  mot.  (b.) 

AGOUARA.  MAK.  (Azzara.}Les  ha- 
bitans  du  Paraguay  désignent  collecti- 
vement sous  ce  nom  les  Animaux  dont 
la  forme  approche  plus  ou  moins  de 
celle  du  Renard. 

AOOUARA-CHAY  OU  AgOUARACHAY, 
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est  le  Renard  tricolore  de  Geoffroy. 
V,  Chien. 

AoouARA-GOUAZou  OU  Agouahi.- 
GOUAZOïT ,  ce  qui  signifie  grand  Re- 
nard, est  leCrabier  Unuscancrworus , 
L.  r.  Ours. 

AgOUARA-POPÉ  ou  AcOUARAPOPé, 

est    le    Raton.    Vnus  lotor,  L.   F'. 
Ours.  (b.) 

AGOUCHI.  MAM.  r.  Cariai. 

AGOULALALY  ou  AGODLALY. 
BOT.  PHAN.  Syn.  Caraïbe  de  l'An- 
thoxylum.  P',  ce  mot.  (b.) 

*  AGOUPY.  OIS.  Syn.  de  Rouge- 
gorge.    Motacilla  Ruoecula ,   L.   P'. 

RoUOE*<K>ROE.  (b.) 

AGOURREou  ANGOUREde  lin. 
BOT.  PHAN.  (  Daléchamp  ,  Chomel.  ) 
Syn.  de  Cuscute.  P'.  ce  mot.  (b.) 

*  AGOUS.  REPT.  SAUB.  Syn.  de 
Crocodile ,  en  Abyssinie.  (b.) 

AGOUTI.  MAM.  ^.  Cabiai. 

AGRA.  BOT.  PHAN.  Bois  odorant 
provenant  d*mi  Arbre  d'espèce  indé- 
terminée originaire  de  Hainan  ,  île 
chinoise  ,  qu  on  vend  fort  cher  à  Can- 
ton, (b.) 

*  AGRACARAMBA.  bot.  phan. 
Bois  odorant  provenant  d'un  Arbre 
d'espèce  indéterminée,  que  recher- 
chent les  Japonais,  peut-^tre  le  même 
que  TAgra.  P',  ce  mot.  (b.) 

AGRAHALID.  bot.  phan.  r.  Aoi- 

HAXID. 

AGRAM.  bot.  phan.  Syn.  de 
Chiendent  dans  quelques  cantons  du 
midi  de  la  France.  (b.) 

AGRASSOL  ou  AGRASSOU.  bot. 
phan.  Syn.  de  GroseiUer  à  maque- 
reaux, Ribes  Grx)ssularia,h,  dans  quel- 
ques cantons  du  midi  de  la  France. 

(B.) 

AGRAULE.  JgroMlus,  bot.  phan. 
Ce  genre ,  établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois  (  Agi-oêto^.  5  ],  doit  être  réuni  au 
genre  A^rostide ,  dont  il  ne  difiere  au- 
cunement, y,  AOROSTIDE.        (a.  r.) 

AGRE.  Jgra.  ins.  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères ,  créé  par  Fabricius  ,et 
ayant  pour  caractères:  corselet  allongé. 
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cylindrique  un  peu  rétréci  en  avant; 
jambes  antérieures  échancréés  à  leur 
côté  interne;  élytres  tronquées  ;  têto 
ovale  longue  et  rétrécie  poslérieure-i 
ment;  palpes  maxillaires  filiformes ,  lesii 
labiaux  terminés  par  un  article  plus« 
grand ,  presque  en  forme  de  hache •: 
Ce  genre, qui  est  le  m^e  que  celui  des 
Colliures  de  Deeeer ,  est  rangé  par 
LatreiUe  (  Considér.  génér.  )  dans  la 
nombreuse  famille  des  Carabiques, 
qui  répond  à  la  tribu  de  ce  nom, 
établie  par  le  même  auteur,  dans  le 
Règne  Animal.  Il  comprend  quel- 
ques espèces  exotiques.  Celle  qui  lui 
sert  de  type  est  l'Acre  bronzée , 
Aéra  œneà  de  Fabncius ,  qui  est  la 
mime  que  le  Carabe  de  Cayenne, 
Caraèus  cajennensis  d'Olivier  (Col  m. 
35  pi.  13.  fiç.  i33).  A  ce  genre  se 
rapporte  aussi  TAttelabe  de  Surinam , 
Attelabuê  surinamensh  de  Linné , 
figurée  par  Degeer  (Insect.  iv,pl.  17. 
fig.  16  ) ,  et  peut-être  le  Carabe  tii- 
denté,  Carabus  tridentatus  ?  d'Olivier 
(Col.  m.  35.  {d  II,  139).        (aud.) 

AGREFOUS,  AGREOUou  AGRI- 
FOUS ,  BOT.  PHAN.,  et  non  A  grevons. 
Syn.  de  Houx,  Ilex  aquifolium ,  L. , 
dans  quelques  parties  méridionales  de 
la  France.  Ces  dénominations  déri- 
vent évidemment  à'Agrifylium ,  nom 
par  lequel  Dodoens ,  Liobel  et  autres 
anciens  botanistes  ont  désigné  le  mê- 
me Arbre,  (b.) 

AGRÉGATS  ou  ROCHES  AGRÉ- 
GÉES, min.  géol.  Mots  employés  en 
géologie  lorsque  l'on  considère  les 
Roches  minéralogiquement  et  d'après 
leur  structure,  pour  indiquer  celles 
qui  ont  été  formées  instantanément 
et  à  la  même  époque,  telles  que  le 
Granit f  le  Porphyre,  le  Schiste  mica- 
cé, le  Calcaire,  exc,  V.  Rocb^.  L'on 
nomme  Aolomérats  ou  Conglomé- 
rats les  Roches  qui  n'ont  pas  une 
origine  instantanée ,  telles  que  le 
Poudingue  ^  la  Brèche f  le  Grès,  qui 
sont  composées  de  firagmens  de  B!ic>- 
ches  d'une  époque  anSrieure ,  aglo- 
mérés  par  un  ciment  quelconque. 
#^.  Conglomérats.  (d.  laf.)    - 

AGRëNAS.  bot.  phan.  (Garidel;) 
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Syn.  dePruniersauvage,enProvenoe; 
Agreno  est  le  nom  de  son  fruit,    (b.) 

AGRESTE.  INS.  Nom  donné  par 
Engramelle  à  une  espèce  de  Papillon, 
P  api  Ho  Semele  de  Linné;  elle  fait 
partie  du  genre  Satyre.  La  Petite 
agreste  de  cet  auteur  appartient  au 
même  genre ,  et  répond  au  Papilio 
Arethusa  de  Fabricius.  F',  Satyre. 

(aud.) 

AGRETA.  BOT.  PHAN.  C'est-à-dire, 
Aigrelette.  Syn.  de  Rumex  scutatus , 
L.  dans  le  midi.  F".  Oseille,      (b.) 

*  AGRIA.  BOT.  PHAN.  Ancien  nom 
du  Chêne  vert,  dans  certains  pays  oii 
il  croit  avec  le  Houx,  etoiiFon  a  trouvé 
quelques  ressemblances  entre  les 
teuilles  piquantes  de  ces  deux  Arbres. 

(b.) 

*  AGRIELAIA.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  d'Olivier  sauvage,     (b.) 

*  AGRIOCINARA.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn,  d'Artichaut  et 
4*Echinops ,  L.  (B.) 

AGRlON.  Agrion.  iNS.  Genre 
de    l'ordre  des  Névroptères  ,  établi^ 

Ï«r  Fabricius  ,  aux  dépens  des  Libel- 
ules  de  Linné  et  de  Geoffroy .  La  treille 
(  Consid.  génér.  )  le  range  dans  la 
famille  des  Libellulines  ;  et  le  même 
auteur  (  Règne  Animal  )  le  place 
dans  celle  des  Subulicomes. 

Les  Agrions ,  assez  voisins  des  Li- 
bellules et  des  iEshnes  ,  s'en  distin- 
guent aisément  par  leur  tête  trans- 
verse, manifestement  plus  large  que 
le  thorax ,  et  par  la  direction  de  leurs 
ailes  relevées  presque  verticalement 
dans  le  repos.  —  Les  yeux  à  facettes 
occupent  fes  parties  latérales  de  la 
tête  ,  et  sont  tres-écartés  l'un  de  l'au- 
tre ;  l'intervalle  qui  les  sépare  offre  , 
vers  son  milieu ,  trois  petits  yeux  lisses 
disposés  en  triangle;  le  lobe  moyen 
de  la  lèvre  inférieure  est  profondément 
échancré;  l'abdomen  est  cylindrique, 
grêle  ,  linéaire ,  toujours  très  -  long. 
— ^Enfin  le  mésothorax  et  les  méta- 
thorax  sont  remarauables  par  la  net- 
teté avec  laquelle  tes  flancs  se  dessi- 
nent ;  il  est  aisé  d'observer  qu'ils  sont 
obliques  de  bas  en  haut  et  a'avant  en 
arrière,  et  on  distingue  facilement, 
dans  le  premier  ^  les  deux  ëpistemum 
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qui ,  per  leur  réunion ,  constituent , 
sur  le  dos  de  l'Insecte ,  une  sorte  de 
voûte  intermédiaire  au  prothorax  et  à 
l'insertion  des  premières  ailes. 

Les  larvés  et  les  nymphes  de  ces  Insec- 
tes ont  le  corps  beaucoup  plus  efiilé  que 
delui  des  larves  des  Libellules  et  des 
^shnes  ;  leur  abdomen  est  termine 
par  trois  lames  en  nageoires  ;  leur  tête 
est  déprimée ,  et  leur  bouche  présente 
.quelques  autres  différences.  —  Les 
habitudes  des  Agrions,  que  l'on  ûom- 
me  aussi  vulgairement  Demoiselles , 
sont  les  mêmes  que  celles  des  Libel- 
lules :  nous  les  ferons  connaître  à  ce 
genre. 

Les  espèces ,  tant  exotiques  ^qu'indi- 
gènes ,  sont  assez  nombreuses.  Celle 
qui  sert  de  type  au  genre  estl'Aerioii^ 
vierge ,  Agrion  Firgo  de  Fabricius. 
Elle  varie  beaucoup  et  on  peut  y  rap- 
portei'  les  individus  dont  Geoffroy  fai- 
sait autant  d'espèces  distinctes  sous  le 
nom  de  la  Louise,  tUlrique  et  T Isa- 
belle.— U Amélie  et  la  Dorothée ,  du 
même  auteur  ,  appar^inent  à  une 
autre  espèce,  l'AgrioijlW^îtte ,  Agrion 
Puella  de  Fabricius.  ^  (aud.) 

AGRIOSTARI  ou  AGRIOS- 
TAU.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Ivraie ,  dans 
l'île  de  Candie.  (b.) 

AGRIPAUME.  BOT.  phan.  V.  \Aq- 

NURE. 

AGRIPEINNE.  ois.  (Buffon.  )  Syn. 
à*Emberizaoryzipojxb,lj.  F'.  Bruant. 

(B.) 

AGRIPHYLLE.   Agriphyllum. 

BOT.  PHAN.  F.  ROHRIA. 

*  AGRIRIS.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Sisymbre.  V.  ce  mot.'  (b.) 

AGROLLE.ois.  Syn.  de  Corneille 
commune.  Coivus  Cotvne,  L.     (b.) 

AGROPYRON.  bot.  phan.  Ce 
genre,  proposé  par  Gsertner  et  adopté 
par  Beauvois  ,  appartient  à  la  famille 
des  Graminées  :  Triandrie  Digynie , 
L.  n  a  été  démembré  du  genre  TVï- 
ticum  de  Linné ,  qui  a  le  Blé  cidtivé 
pour  type.  Il  renferme  les  espèces  de 
Froment  sauvage  dont  les  épillets  sont 
multiflores  ;  les  valves  de  la  lépicène 
entières  ;  la  paillette  supérieure  émar- 
ginée  ou  binde ,  et  le  fruit  glabre  et 
non  vdu. 


Digiti 


izedbyGoagle 


AGR 

Ce  genre  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'espèces ,  telles  que  les  Tritir' 
cumcaninuniy  Iniermedium,  junceum, 
sepium  ,  etc.  *    (a.  r.) 

AGROSTEiNIME.  Asrmtemma,  L. 
BOT.  PHAN.  Garyophyllëes  de  Jus- 
sieil ,  Dëcandrie  Pentagynie ,  L.  Son 
calice  est  tubuleux ,  un  peu  renfle , 
à  cinq  divisions  linéaires  tres4ongues  ; 
cinq  pétales  onguiculés  ^  munis  d'un 
petit  appendice  à  la  réunion  du  limbe 
et  de  Pouglet  ;  dix  étamines  ^  l'ovaire 
est  surmonté  par  cinq  stigmates  ;  le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde  à  une 
seule  loge,  s'ouvrant  par  la  partie 
supérieure;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à  un  tro- 
phosperme  central.  —  Ce  genre,  très- 
irapproché  des  Lychnis ,  renferme  en- 
viron quatre  à  cinq  espèces  herbacées, 
annuelles ,  oriffinaiies  d'Europe. 

La  Nielle  des  Blés ,  Agrostemma 
Githago ,  L. ,  dont  on  a  voulu  faire 
un  genre  séparé ,  est  très-commune 
dans  nos  moissons. 

On  cultive  abondamment ,  dans  les 
parterres,  VAgrostemmacorvnaria  ap- 
pelée vulgairement  Coque louide ,  es- 
pèce originaire  d'Italie ,  remarquable 
par  ses  fleurs  d'une  belle  couleur 
pourpre ,  ses  feuilles  et  sa  tige  blan- 
ches trèsHCotonneuses.  (a.  r.) 

♦  AGROSTICORE.  Agrosticomsr, 
INS.  Genre  établi  jpar  Brongniart  et 
non  adopté  par  les  Entomologistes  ;  il 
répond  aux  Dasytes  de  Paykull  et  de 
Fabricius.  V,  ce  mot.  (aud.) 

AGR0STIDE.u<§^A?5/w.  bot.  phan. 
Graminées ,  Trianckie  Digynie ,  L.  Ce 
genre  ,  tel  qu'il  avait  éte  primitive- 
ment établi  par  Linné ,  a  été ,  à  juste 
titre  ,  partagé  en  deux  genres  fondés 
sur  les  deux  sections  aue  ce  législa- 
teur avait  fondées  :  l'Agrostis  qui 
comprend  les  espèces  aristées,  et  le 
Villa  d'Aàanson,  dans  lequel  on  a 
réuni  toutes  les  espèces  sans  arèlc. 
Voici  les  caractères  du  genre  Agrosr 
tis  des  auteurs  mo. bernes:  fleurs  en 
panicule  ;  épUlets  uniflores ,  lépicène 
a  deux  valves  mutiques  ;  paillettes 
inférieures  de  la  glume ,  porU^nt  une 
arête  qui  part  au-<lessous  de  son  som- 
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met  ;  ovaire  surmonté  de  deux  stig- 
mates plumeux. — Ce  genre  ainsi  limité 
renferme  encore  un  fort  grand  nom-  \ 
bre  d'espèces ,  qui  croissent  en  abon- 
dance sous  toutes  les  latitudes.  On 
remarque  parmi  elles  r^^/tw/w  Spica* 
penli,  L.  qui  abonde  dans  les  mois- 
sons ,  et  dont  la  panicule  est  fort  élé* 
gante.  (a.  r^) 

*AGROSTOGRAPHIE.BOT.  PHAN. 
On  donne  ce  nom  à  la  partie  de  la 
Botanique  fondamentale  et  descrip- 
tive ,  qui  a  pour  objet  les  Plan- 
tes de  la  famille  des  Graminées  . 
et  par  extension  aux  ouvrages  qut 
traitent  spécialement  des  Plantes  de 
cette  famille.  L'histoire  des  Grami- 
nées ,  malgré  les  travaux  d'un  grand 
nombre  de  botanistes  célèbres ,  tels 

rî  Scheuchzer ,  Léers ,  Host ,  Gaun 
,  Schreber,Brown,  PalisotdeBeau- 
vois  ,  Kunth ,  Trinius ,  etc.,  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer,  relativement 
à  la  valeur  respective  des  caractères 
tirés  des  difiiérens  organes,  et  aux 
J  imites  précises  des  genres  nombreux 
déjà  établis. 

On  appelle  Agrostographes  les  bo- 
tanistes qui  se  sont  plus  spécialement 
occupés  aes  Graminées.  (a.  r.) 

AGROUELLES.  bot.  phan  et 
CRUST.  Nom  formé  par  corruption  d'Ei- 
crouelles,  donné  à  la  Scrophulaii*e 
dans  quelques  cantons  de  la  France , 
oii  l'on  croit  encore  aux  propriétés 
antiscrophuleuses  de  cettePIante.Ona 
aussi  appliqué  ce  nom  à  la  Crevette 
des  ruisseaux  que ,  par  une  opinion 
contraire  ,  on  s  imagine  donner  des 
écrouelles ,  lorsqu'on  Fa  vale  par  hasard 
en  buvant.  (b.) 

AGRDNA.  BOT.  PHAN,  einon  Agru^ 
mas  syn.  de  Prunellier;  c'est-à-ndire 
qui  est  aigre,  Piiinusspinosa,'L.AgrU'- 
nella  est  son  fruit  dans  le  ci-devant 
Languedoc.  (B.) 

AGITA.  R£PT.  BATE.  Espèce  de  Cra^ 
paud.  y.  ce  mot.  (b.) 

AGUADERO.  ois.  et  non  Aguor 
tero;  c'est-à-dire  Porteur  d'eau. 
Nom  par  lequel  les  Créoles  espagnols 
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©U  portugais  du  Paraguay  et  du  Bré- 
sil désignent  un  Oiseau  qui  ressemble 
à  la  Bécassine,  et  dont  ils  disent 
qu'une  certaine  manière  de  voler  an- 
nonce la  pluie.  (b.) 

AGDAPÉ.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Né- 
nuphar au  Brésil .  (b  .  ) 

AGUAPÉAZOl  OIS.  V.  AouAPi- 

CACA. 

AGUAPECACA.  ois.  (Margrav.) 
Oiseau  dont  les  Créoles  espagnols  et 
portugais  ont  fait  Aguapeazo  {pisan- 
do  el  uiguapé) ,  c'est-à-dire  quimai^ 
che  surl'Jguapé.  C'est  au  Paraguay  et 
au  Bré^  le  Jacana-Péca,  Parra  brasi' 
liensis,  L.  Ce  nom  vient  de  ce  que 
rOiseau  auquel  on  Ta  donné  court 
avec  légèreté  sur  la  surface  flottante 
des  fejiules  de  Fespèce  de  Nénuphar 
appelé  Aguapé  parles  naturels,     (b.) 

*  AGUA-QUA-QUAN.  rept.batr. 
(Séba.)  Syn.  d'Agua.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AGUARA-PONDA.  bot.  phan. 
(  Margrav.  )  E^spèce  indéterminée 
d'Héliotrope  du  BrésiL  (b.) 

AGUARA-QUIYA.  bot.  phan.  Et 
non  Aguaraé  Guiyta,  Espèce  de  Sola- 
num  qui  paraît  être  la  Morelle  noire. 
Solanum  nigrutn^  L.  au  Brésil,  (b.) 

*  AGUARIMA.  bot.  phan.  Syn. 
•de  SaurUrus.  T^,  ce  mot.  (b.) 

*  AGUASEM.  KEPT.  OPH.  (Niérem- 
berg.)  Serpent  peu  connu  des  Philip- 

Eines,  de  petite  taille,  de  couleur 
rune,  et  qui  passe  pour  tellement 
venimeux  qtie  la  mort  suit  sa  morsure 
^e  peu  de  minutes.  (B.) 

AGUASSIÈRE.  ois.  Nom  imposée 
par  Vieillot  au  genre  qu'il  a  créé  pour 
le  Merle  d'eau  de  Buâbn ,  Turdus 
Cinclus,  L.  F".  GiNOiiB.         (dr..2.) 

*  AGUAXIMA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
^e Poivre  ombelle.  Tiper  umhellatum , 
L.  chez  les  Brésiliens.  (b.) 

AGUILXiAT.  POIS.  V,  Aiguiixat. 

AGUILLOU  et  non  Aguillon. 
BOT.  PHAN.  C'est-à-dire  Aiguillon. 
5yB.  de  Peigne  de  Véûus.  Scandix 
Pecten ,  L.  /^.  Ceriïuu..  (b.) 

AGUL.  BOT.  BHAN.  Syn.  à'Hedy- 
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sarum  Alliagi ,  L.  chez  les  Arabes  et 
les  Persans  ,  qui  recueillent  une  sorte 
de  Manne  sur  toutes  ses  parties.  /^. 
Sainioin.  (b.) 

*  AGDR  ou  HAGUR.  ois.  Syn. 
d'Hirondelle,  chez  les  Juif».         (b.) 

AGDSTINE.  min.  r.  Agitstite. 

AGUSTITE  ou  BÉRIL  DE  SAXE. 
MIN.  Nom  donné  par  Tromsdorft*  à 
une  variété  de  Chaux  phosphatée  de 
couleur  bleuâtre ,  trouvée  en  Saxe ,  et 
de .  l'analyse  de  laquelle  il  avait  cru 
retirer  une  nouvelle  Terre  qu'il  nom- 
mait Agustine.  Yauquelin  et  Haiiy 
n'ont  adopté  ni  l'Agustine,  ni  l'Agus- 
tite.  (LUC.) 

AGUTI-GUEPO-OBI.  (  Margrav.  ) 
BOT.  phAn.  Syn.  de  Ths^ie  gëniculée, 
Thalia  genkulata ,  L.  (b.) 

*  AGUZEO.  POIS.  C'est-à-dire  qui 
porte  une  aiguille.  Syn.  d 'Aiguillât, 
Squalus  Acanthias  ,1».,  sur  les  côtes 
provençales  et  italiennes  de  la  Médi- 
terranée. /^.  Aiguillât.  .  (b.) 

*  AGY.  BOT.  PHAN.  (Frezier.)^yn, 
de  Piment  ordinaire,  Capsicum  an-' 
nuufriy  L.,  au  Pérou.  (b.) 

AGYNÈJA.  Agyneia.  bot.  phan. 
Plante  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées ,  Monoécie  Monadelphie  ,  Lin- 
né. Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice 
est  en  roue ,  à  six  lobes  à  peu  près 
égaux ,  muni  intérieurement  d'un  dis- 
que membraniforme ,  à  six  divisions 
opposées  à  celles  du  calice  ;  les  étami- 
nes  sont  au  nombre  de  trois  ,  et  ont 
leurs  filets  réunis  en  une  colonne  cen- 
trale partagée  au  sommet  en  trois  lo- 
bes, a  la  face  extérieure  desquels 
sont  adnées  autant  d'anthères.  Dans 
les  fleurs  femelles ,  on  trouve  un  ca- 
lice à  six  divisions ,  dont  trois  inté- 
rieures ;  un  ovaire  sessile ,  ovoïde , 
creusé  à  son  sommet  d'une  petite  fosse 
d'oii  partent  trois  styles,  terminés 
chacun  par  deux  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  de  ki  même  forme, 
entourée  à  sa  base  du  calice  persis- 
tant ,  à  trtois  loges  qui  s'ouvrent  en  six 
valves  du  sommet  li  la  base ,  et  con- 
tiennent chaeune  deux  graines.  Cel- 
les^! sont  munies  d'un  arille  qui^ 
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plus  tard ,  se  partage  en  trois  parties , 
une  dorsale  et  caduque ,  deux  persis- 
tantes, acoUées  au  réceptacle  cen- 
tral qui  paraît  ainsi  flanqué  de  douze 
ailes. — On  a  décrit  de  ce  genre  quatre 
espèces ,  dont  l'une ,  Vudgyneia  impu- 
bes  y  est  figurée  tab.  25  du  Jardin  de 
Gels ,  par  Yentenat.  Ce  sont  des  her- 
bes rameuses ,  couchées ,  à  feuilles  al- 
tei-nes  et  stipulées ,  à  fleurs  réunies  en 
petit  nombre  par  faisceaux  axillaires. 
La  Chine  et  l'Inde  orientale  sont  leur 
patrie.  (a.  d.  J.) 


INS.    Genre 


Agyrtes. 

Coléoptères ,   établi 


AGYRTE. 

de   Tordre   des 

par  Frœhlich  sur  une  espèce  ran- 
gée par  Fabricius  dans  son  genre 
Mycétophage,  mais  qui  s'en  éloigne- 
par  des  caractères  assez  tranchés.  Cette 
espèce  appartient  à  la  section  des  Pien- 
taœères,  c'est-à-dire  qu'elle  a  cinq 
articles  à  tous  les  taries ,  tandis  que 
les  Mycétophages  n'en  ont  que  quatre 
à  chacun  d'eux.  Elle  diffère  des  !Niti- 
dules ,  des  Scaphidies  ,  des  Cholèves 
et  des  Myloeques  par  dés  mandibules 
fortes ,  très-crochues ,  sans  dentelure 
ou  fissure  à  leur  extrémité,  de  même 
que  dans  les  Boucliers  et  les  Nécro- 
phores ,  dont  elle  se  distingue  par  des 
pdpes  maxillaires,  ayant  1  article  ter- 
minal proportionnellement  plus  gros 
que  les  autres ,  et  par  un  corps  plus 
oiblong,  plus  convexe  et  moms  re- 
borde. —  ueih  Agyrtes  ont  en  outre  les 
antennes  terminées  en  une  idassue 
perfoliée ,  longue  et  de  cinq  articles. 
Lieur  corselet  est  en  trapèze  rebordé  ^ 
leurs  pieds  ne  sont  point  contracti- 
les ,  et  leurs  jambes  sont  épineuses. 
— Latreille  (  Gonsidér.  génér.  )  place 
ce  genre  dans  la  famille  des  Nécro- 
phages.  Dans  le  Règne  Animal , 
d  le  range  daiis  la  grande  fa* 
mille  des  Clavicomes ,  et  le  rapporte 
au  grand  genre  Silpha  de  Linné.  — 
L'espèce  qui  lui  sert  de  type  est  1'^»- 
gyrte  marron ,  Mycetopkagua  castor- 
neu8  de  Fabricius ,  figurée  par  Panxer 
{Faun.  Jns,  Ge/vre.  Fasc.xxiv.  t.  ao). 
On  Ta  rencontrée  rarement  aux  envi- 
rons de  Paris  ;  die  paraît  plus  com« 
mune  en  All^agne ,  et  a  été  pen« 
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dant  kmg-temps  la  seule  espèce  de  ce 
genre. 

De  Jean  en  possède  une  autre  de  no- 
tre pays,  qu'il  nomme  Agyrtes  sub^ 
niger,  /^.  Catalogue  des  Coléoptères , 

l8ai.  (ATJD.) 

AH^TULA.  KEPT.OPH.  Espèce  de 
Couleuvre.  F',  ce  mot.  (b.) 

*  AHAMELLA.  bot.  phan.  Syn. 
d'Acmelle.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AHATA-HORL^C.BOT.  phan.  Du 
Diction,  de  Déter ville.  Probablement 
la  même  chose  que  Ahé^tar-horiac, 
V.  Ah*.  (b.) 

AHATE,  AHTE  ou  mieux  ATTE. 

BOT.    PHAN.   V.  AtTÈ.  (b.) 

*  AHDJIRBU.  OIS.  Syn.  du  Péli- 
can ,  Pelecanus  Onocrotalus,  L.,  en 
Arabie,  y.  Pélican.  (dr..z.) 

*  AHÉ.  BOT.  PHAN.  (FlacourtJSyn. 
d'Herbe  ,  chez  les  habitans  de  Mada- 
gascar,  qui  joignent  te  «001 ,  comme 
générique ,  à  celui  de  plusieurs  Plan* 
tes  telles  que  les  suivantes  : 

Ajié-Bgule.  g  est-à-dire  Herbe  de 
jardins.  Espèce  de  Chanvre  qu'on  cul- 
tive pour  ses  feuilles,  qui  se  fUment 
comme  celles  du  Tabac;  mais  qui  sont 
d'un  usage  dangereux. 

Ahé-Caracole.  C'est-à-dire\Hc/w 
be  Limaçon,  lëgumineuse,  indéter- 
minée ,  dont  la  ffousse  est  contournée. 

Ahé-Dava.  C'est-à-dire  Herbe  lon- 
gue. Espèce  de  Polygonum,  JT,  ce 
mot. 

AHé-DoNoouTs.  Petite  esj^eoe  d'U- 
tricuiaire  indéteiminée . 

Ahé-Gast.  Arbre  indéterminé , 
dont  la  racine  sert  pour  teindre  en 
rouge.  Prévost ,  dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  Voyages ,  cite  aussi  cet  Ar- 
bre comme  des  Grandes-Indes. 

âb^-Manhoa.  Aàtre  nom  du 
Chanvre  Ahé-Boule^ 

Ahé-Pakî.  Espèce  /ie  Sauvagesie. 
V,  ce  mot. 

Ani-pARQUi.  Espèce  de  Fougère 
linéaire ,  qui  pend  aux  branches  des 
vieux  Arbres  comme  une  barbe,  et  qui 
toous  paratt  être  un  V^unia,  f^.  ce 
mot. 

AHé-TA-HoEiAC.  C'est-à-dire  Hei^ 
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be  des  rivières.  Plante  congénère  du 
Vallisneria  ,  F",  ce  mot ,  et  qui  en- 
combre les  canaux  et  les  petites  ri- 
vières. 

Ahets  paraît  être  le  pluriel  de  Ahé , 
et  le  remplace  quelq^uefois  cevant 
les  noms  que  nous  venons  de  citer. 

(B.) 

AHIPHI.  BOT.  PHAN.  Syû.  d'£/j- 
thrina  Comllodendron ,  L.  y,  Ery- 

THRINE.^ 

AHL.  POIS.  Syn.  d'Anguille  com- 
mune ,  en  Allemagne.  (b.) 

AHONQUE.  OIS.  Syn.  d*Oie  sau- 
vage ,  chez  les  Hurons.  (dr.  .z.) 

AHOUAI  ou  AHO VAI.  bot.  phan. 
(  Pison.  )  Syn.  de  Theuetia  et  de  Ger- 
bera ^  au  Brésil  et  à  la  Guyane.  Ces 
noms  signifient  Fruit  bruyant.  /^. 
The VETi A  et  Gerbera.  (b.) 

AHTE.  bot.  phan.  /^.  Attb. 

AHU.  KAM.  Nom  persan  d'une  An- 
tilope, qui  serait  le  subgutturosa,  selon 
Oléarius ,  et  le  Pygargue,  selon  Gme- 
liaetPaUas.  (a.d..ns.) 

*AHUATOTOTL.  ois.  (Hernan- 
dez.  )  Espèce  d'Oiseau  indéterminée 
et  mexicainede  la  grosseur  d'unEtour- 
neau.  (b.) 

AHUGAS.  BOT.  PHAN.  Syn.  diA- 
nona  asicuicay  transporté  à  Gayenne. 
y,  Anona.  (b.)  ' 

AÏ.  MAM.  J^,  BrADYPE. 

AIAIA  ou  AJAJA.  ois.  (Heman- 
dez.)Syn.  de  Spatule  rose,  Platalea 
Ajaja ,  L.  F'.  Spatule.         (dr..z.) 

'*f  AIAIM.  OIS.  Syn.  de  Jabiru, 
Mycteria americana^  L.,  au  Paraguay. 
F".  Jabiru.  (dr..z.) 

AIARALI.  bot.  PHAN.  Syn.  de 
Bois  jaune  y  Ochroxylum^  cnez  les 
Caraïbes.  V,  OcHROXYiiUM.        (b.) 

AIAULT.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Nar- 
cisse dans  divers  cantons  de  France. 

AIBEIG.  BOT.  GRYPT.(Daléchainp.) 
Syn.  de  Folypodium  ifulgare.  V*  Po- 
LYPODE.  (b.) 
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AICHE.  ANNEL.  Même  chose  qu'A- 
chée.  V.  ce  mot,  (aud.) 

AIDIE.  Aidia.  bot.  phan.  Dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchiiié ,  Loureiro 
décrit,  sous  ce  nom ,  un  Arbre  à  bois 
blanc,  dur,  compact,  très- employé 
pour  les  constructions ,  qui  offre  des 
feuilles  opposées  et  entières,  des  fleurs 
en  grappes.  Chaque  fleur  se  compose 
d'un  calice  tubuleux ,  à  cinq  dents  ; 
d'tme  corolle  monopétale ,  quinque- 
fide,  de  cinq  étamines  ;  d'un  ovaire 
infère  que  surmonte  un  style  et  un 
stigmate.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
ovoïde ,  monosperme.  De  Jussieu  rap- 
proche ce  genre  delà  Famille  des  Lo- 
ranthées.  (  a.  r.  ) 

AIDOURANGA.  bot.  phan.  (Poi- 
vre. )  Syn.  d'Indigo ,  à  Madagascar. 

(B.) 

*  AIEREBA  ou  AJAROBA.  pois. 
<  Margrav.  )  Espèce  de  Raie  peu  con- 
nue ,  des  mers  du  Brésil ,  voisine  des 
Pastenagues ,  et  dont  la  queue  ronde, 
en  fonet,  est  armée  de  deux  forts  ai- 
guillons dentés.  (b.) 

AIERSA.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Iris 
commun ,  Iiis  gejmanica?  L.  chez  les 
Arabes.  (b.) 

*AIGITIS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Paraît  être  le  Mouron  rouge.  P^,  Ana-- 
OALLIS.  (b.) 

AIGLE.  Aqidla.  ois.  Genre  que 
Linné  avait  compris  dans  celui  des 
Faucons  ,  et  qui  en  forme  encore 
la  seconde  division  ,  selon  Tera- 
minck.  Les  Aigles  ont  le  bec  fort^  as- 
sez long,  ne  se  courbant  point  subite- 
ment des  sa  base  ;  les  pieds  forts ,  neiv 
veux;  les  doigts  roDustes,  armés 
d'ongles  puissans  et  très-arqués  ;  les 
ailes  longues  ;  les  première,  deuxième 
et  troisième  rémiges  progressivement 
plus  courtes  ;  les  quatrième  et  cin- 
quième les  plus  longues.  —  Ces  Oi- 
seaux ,  qu'avec  raison  l'on  a  de  tout 
temps  regardés  comme  les  cruels  do- 
minateurs des  airs,  sont  Êirouches ,  et 
doués  d'une  force  extraordinaire  ;  ils 
se  retirent  dans  les  rochers  les  plus 
escarpéSjOUrénorme  quantité  de  nour- 
riture qu'exige  leur  vorace  appétit,  les 
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force  à  vivre  solitaires  ;  à  peine  sou^ 
frent-ib  que  leur  femelle  partage  le  do- 
maine où  ils  se  sont  ëtaBlis  ;  ils  sont 
avides  de  carnage,  et  généralement 
fls  méprisent  une  proie  timide  et  trop 
facile;  ce  n'est  même  que  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  le  besom ,  qu'on  en 
voit  chasser  de  petits  Oiseaux  ;  ils  dé- 
vorent la  chair  palpitante ,  et  jamais , 
à  moins  de  se  trouver  dans  une  dé- 
tresse complète ,  ils  ne  se  jettent  sur 
les  cadavres.  Suivant  Spallanzani ,  la 
capacité  de  leur  jabot  serait  douze  fois 
plus  grande  que  celle  du  ventricule  , 
et  pourrait  servir  de  réservoir  à  la 
nourriture  de  plusieurs  jours.  Cette 
conformation  serait  dans  ce  cas  la  cau- 
se de  ces  jeûnes  appàrens ,  si  long- 
temps prolongés ,  auxquels  ils  se  sou- 
mettent lorsqu'on  les  tient  en  capti- 
vité. Quelques  espèces  font  également 
-usage  de  Poissons.  Leur  vol  est  rapide 
et  semble  capable  de  surmonter  tous 
les  obstacles  ;  on  prétend  que  dans  au- 
cun Oiseau  il  n  est  plus  élevé  j  chez 
peu  d'entre  eux  encore  la  vue  n'est 
aussi  perçante.  Les  Ai eles  aperçoivent 
du  plus  haut  des  airs  le  Reptile  ram- 

Sant  à  la  surface  de  la  terre ,  et  fon- 
ent  sur  lui  comme  un  trait;  la  durée 
de  leur  existence  est  très-longue  ;  s'il 
faut  en  croire  Klein  ,  elle  s'étendrait 
au-delà  de  quatre  siècles.  Tout  le 
monde  est  frappé  de  l'air  de  noblesse 
et  de  l'attitude  fière  de  ces  Oiseaux  que 
les  poëtes  ont  consacrés  au  maître  des 
Dieux,  et  que,  chez  les  Romains  et  de 
nos  jours ,  des  hommes  que  la  gloire 
éblouit  adoptèrent  comme  un  sym- 
bole révéré  de  la  puissance.  —  Les 
ornithologistes  ont  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces  d'Aigles ,  que  leur 

Srééminence  sur  les  autres  peuplades 
e  l'air  nous,  a  déterminés  à  mention- 
ner. 

Aiôled'Abyssinie.  Falco  occipita- 
lis  y  Daud.  Lath.  Falco  senegalensisy 
Daiîd.  Levail.,  Ois.  d'Af.,  pi.  2. 

A. d'Amérique.  Buff., pi.  enl.  417. 
Falco  aquilinusy  Lin.  Falco formosus, 
Lath.  Rancanca.  Ibicter,  Vieillot, 
oui  pense  que  cet  Animal  ne  doit  pas 
éire  partie  des  Oiseaux  de  proie. 
A.  d'Astracan.  Falco  feroXyGtaei. 

TOME  I. 
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A.  AVSTmKL,  Falco HaipylayOnnoi^ 
n  habite  la  Guyane. 

A.  BACHA.  Falco  Bâcha  y  Daud. 
Lath.  U  habite  l'Afrique  méridionale. 
Levail. ,  Ois.  d'Af.,  pi.  i5. 

A.  Balbuzard.  Buô'.,p].  enl.  4i4, 
Falco  Haliaëtos  ,  Lin.  Lath.  Talco 
antndlnaceus  y  Gmel.  —  Sommet  et 
derrière  de  la  tête  garnis  de  plumes 
effilées  assez  longues ,  brunes ,  bor- 
dées de  blanc;  une  longue  bande 
brune  qui ,  de  chaque  côté ,  descend 
de  l'angle  de  l'œil ,  et  se  confond ,  en 
s'élargissant ,  avec  les  lectrices  supé- 
rieures qui  sont  de  la  même  couleur, 
et  légèrement  bordées  de  blanc  ;  poi- 
trine blanche  avec  des  taches  brunes 
et  fauves,  plus  nombreuses  et  plus 
foncées  dans  le  jeune  âge  j  cuisses  et 
abdomen  blancs  ;  grandes  rémiges 
noirâtres ,  dépassant  la  quelle  de  plus 
de  deux  pouces  :  celle-ci  carrée,  brune 
et  marquée  de  lignes  transversales 
plus  foncées ,  terminée  par  une  petite 
frange  blanchâtre  dans  les  jeunes  in- 
dividus ;  bec  noir,  iris  jaune  ,  ongles 
longs  et  acérés.  —  Cet  Oiseau  ,  dont 
Yieillot  a  fait  le  type  d'un  genre  par- 
ticulier, est  l'un  des  plus  redoutables 
dévastateurs  des  étangs;  se  nourrissant 
presque  entièrement  de  Poissons,  il 
est  occupé,  la  plus  grande  partie  de 
la  journée,  à  guetter  sa  proie  sur  la- 
quelle il  fond  avec  beaucoup  d'adresse 
et  de  vivacité.  Il  plane  dans  le  voisi- 
nage des  côtes,  au-dessus  de  l'em- 
bouchure des  fleuves;  le  plus  souvent 
il  demeure  perché  sur  les  grands  Ar- 
bres qui  bordent  les  lacs  et  les  riviè- 
res, rf  paraît  appartenir  à  toutes  les 
légions  des  deux  Continens ,  n'offrant 
même  que  de  très-légères  variations 
dans  le  plumage.  Il  niche  indifférem- 
ment sur  les  Arbres  ou  dans  les  fentes 
de  rochers  ;  sa  ponte  consiste  en  trois 
ou  quatre  œufs  d'un  blanc  jaunâtre , 
tachetés  et  pointillés  de  rougeâlre.  Sa 
chair,  très-désagréable,  exhale  une 
odeur  fétide  de  Poisson. 

A.  Bateleur.  Falco  ecaudatus, 
Daud.  Lath.  Levail,  Ois.  d'Afriq., 
pi.  7  et  8. 

A.  BXiAGRE.  Falco  Blagrus,  Daud. 
Lath.  Levail.,  Ois.  d'Af.,  pi.  5. 
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A.  BLANC.  Falco  cyaneusy  Lath. 
Talco  albuSy  Gmel.  Cest  une  variété 
accidentelle  et  très-rare  de  TAigle 
royal  ;  elle  est  européenne. 

A.  BOTTÉ.  Falco  pennatus ,  L.  Tem. 
pi.  coloriées,   n*"  53.   Faucon-pattu  , 
feriss.  —  Front    blanchâtre  ;    joues 
d'un  brun  foncé  ;  nuque  d'un  roux 
tacheté    de    brun;     dos    brun;    un 
bouquet  de  8  ou  lo  plumes  blanche^ 
à  l'insertion  des  ailes  ;  rémiges  et  tec- 
trices d'un  brun  noir  avec  quelques 
bandes  transversales ,  étroites ,  d  une 
teinte  plus  claire  sur  ces  dernières; 
tectrices  inférieures  blanches,  mar- 
quées chacune  d'un  trait  longitudi- 
nal brun;  de  petites  bandes  trans- 
versales, roussatres  sur  les  cuisses; 
jambes  emplumées  jusqu'à  l'origine 
des  doigts  ;  pieds ,  cire  et  iris  jaunes  ; 
longueur,  17  à   18  pouces. — Jeune 
âge.  Plus  de  roux  surla  tête  et  le  cou: 
les  parties  inférieures  de  cette  cou- 
leur avec  deà  raies  noires  très-mar- 
quées le  long  des  baguettes  des  plu- 
mes. — .Cette    espèce    qui ,    par    la 
forme  du  bec  et  le  bouquet  des  ailes , 
se  distingue  de  la  Buse  pattue  {Falco 
lagopus)y  avec  laquelle  u  est  facile  de 
la  confondre  d'abord,  habite  l'Alle- 
magne et  la  Russie ,  oii  elle  se  nour- 
rit de  ptetits  Quadrupèdes ,  d'Oiseaux 
et  particulièrement    d'Insectes.    Ses 
mœurs  et  ses  habitudes  n'ont  encore 
été   que  très-peu    observées;   seule- 
ment elle   s'est  fait  remarquer  par 
le  courage  étonnant  avec  lequel  on  la 
voit  attaquer  des  Animaux  qui  lui 
sont   infiniment  supérieurs  en  force 
et  en  taille ,  et  disputer  une  proie  à 
des  adversaires  que  l'on  croirait  in- 
vincibles pour  elle. 

A.  BLANCHARD.  Falco  albcscens , 
Daîid.  Lath.  Levaa.,Ois.d'Af.,pl.  i3. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  A  BEC  BLANC.  jiquUa  alèi/'ostris, 
"Vieillot.  De  l' Austrâlasie. 

A.  DU  BBÉsiL.  Briss.  Falco  Urubir- 
tinga,  L. 

A.  BRUN.  V.  A.  BOYAL. 

A.  BRUN -BAI.  Falco  spadiceusy 
Gmel.  C^oco/o/eJ^a/co/î,  Pennant,  pi. 
9,  fig.  52.  De  la  Baie  d'Hudson. 

A,  CAFRB.  Falco  pulturinu9 ,  Daud. 
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Levail. ,  Ois.  d'Af. ,  pi.  6.  Cet  Aide  ap- 
partient au  genre  Gypaète ,  de  Temm. 
On  le  trouve  dans  la  Haute- Afrique. 

A.  Calquin.  Falco  Harpyia,  Gmel. 
De  l'Amérique  méridionale. 

A.  Garacara.  CuV.  Falco  brasi- 
tiensis ,  Gmel. 

A.  Caracca.  Falco  Haipyla,  Gmel. 
A.   Chéela.  Falco  Clieela ,  Daud. 
Lath.  Des  Indes. 

A.  Chériwai.  Falco  Chejiwaî  ^ 
Gmel.  Vultur  Cheriwaiy  Lath.  Cu- 
vier  pense  que  ce  pourrait  bien  n'être 
qu'une  variété  d'âge  du  Caracara.  11 
vient  de  l'Amérique  méridionale. 

A.  DE  LA  Chine.  Falco  sinensis , 
Lath. 

A.  COMMUN.  Buff.,  pi.  enl.  489. 
Falco  fulpuSy  Lath.  Ce  n'est  que 
l'Aigle  royal  dans  son  jeune  âge  selon 
Temminck. 

A.  COURONNÉ  d'Afrique.  Falco 
coronalusy  L.  Edwards  ,  pi.  224. 

A.  Criard.  Falco  nœpius ,  Liil, 
Petit  Aigle,  Buff.  Savigny,  Oi&.  d'E- 
gypte ,  p.  84 ,  pi.  1 .  — D'un  brun  plus 
ou  moms  foncé,  suivant  l'âge  et  le 
sexe  ;  croupion ,  cuisses  et  tectrices 
caudales  intérieures  d'un  brun  clair  ; 
queue  brune  avec  l'extrémité  rousse  ; 
bec  noir  ;  cire  et  doigts  jaunes.  Lou- 
gueui'  :  mâle,  22  pouce»;^  femelle,  a4. 
— Les  jeunes  ont  les  tectrices  alaires 
marquées ,  vers  le  bout ,  de  grandes 
taches  ovales  d'un  blanc  grisâtre  ;  les 
caudales,  ainsi  que  les  rémiges  secon- 
daires ,  terminées  par  de  semblables 
taches  qui  se  retrouvent  encore  en 
forme  de  gouttes  sur  lés  flancs  et  les 
cuisses.  L  Aigle  tacheté  de  Cuvier, 
Règne  Animal,  p.  3i4,  Falco  maculor- 
/i^,Gmel. ,  appartient  à  cette  variété 
d'âge. — L'Aigle  Criard,  ainsi  nom^é 
parce  qu'il  s  est  affranchi  du  silence 
taciturne  auquel  la  nature  semble 
avoir  condamné  la  plupart  de  ses  con- 
génères ,  habite  les  forêts  montagneu-" 
ses  de  l'Allemagne,  de  la  Russie,  et 
surtout  de  l'Afrique  orientale  pii  à  est 
très-commun;  if  est  le  moins  hardi» 
mais  aussi  le  moins  féroce  des  Aigles  ; 
il  borne  ses  attaques  aux  Lapins,  aux 
Canards ,  Pigeons ,  petits  Oiseaux  , 
Rats  et  gros  Insectes  dont  il  £atit  $)ei 
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nourriture.  Il  place  son  nid  sur  un 
Arbre  très-ëleré  où  la  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  marqués  de  traits 
rougeâtres. 

A.  DESTRtrCTEUR.  Grande  Harpie 
d'Amérique,  Cuvier.  Grand  Aigle  de 
la  Guyane,  Mauduit.  VulturHai^yia, 
L.  Falco  deatructor^  Lath.  Fatco  cris^ 
tatus,  Temm. ,  pi.  color.  n**  i4. 

A.  DORi  de  Brisson.  Cest  le  Chry- 

SaëtOS.  F',  AlOIiB  ROYAli. 

A.  A  DOS  NOIR.  Falco  melcatonotus^ 
Lath.  N'est  que  TAigle  royal  mâle 
dans  son  jeune  âge. 

A.  GÉTUÉGERTE.  Falco  tigrinus^ 
Lath.  Du  nord  de  l'Europe. 

A.  A  ooROE  Kui:.  F",  AiGLX  d'Amé- 

RIQTTE. 

A.  DE  GoTTiNGUE.  FçUco  glauco- 
>is ,  Lath.  Paraît  être ,  selon  Meyer  / 
le  Pygargue  dans  son  jeune  âge. 

Grand  Aioue.  Buff. ,  pi.  enl. ,  no  4  lo. 
Fdico  fulvus ,  L.  C'est  la  femelle  de 
l'Aigle  royal.  V,  ce  mot. 

Grand  Aiguî  de  i.a  Guyane.  V^ 
Aigle  destructeur. 

A.  DES  Grandes-Indes.  Falco pon- 
dicerianus,  L.  Buff.,  pi.  enl.,  n**4i6. 

A.  Griffard.  Falco  bellicosus  ^ 
Baud.  Lath.LcTail. ,  Ois.  d'Afrique, 
pi.  1. 

A.  Harpi#.  Falco  Hai-pyla,  Falco 
Jacquini,  Gmel.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

A.  HuppART.  y.  Aigle  d'Arts- 

SINIE. 

A.  iMPÉRiAX.Tem.  Falco  Mogilnik, 
Gmel.  Naumann,  fig.  18,  nouvelle 
édition.  Sommet  de  la  tête  et  occiput 
garnis  de  plumes  acuminées  rous- 
sâtres  ,  bordées  de  roui  ;  poitrine 
noirâtre,  abdomen  roux;  manteau 
brun  avec  quelquesplumesd'un  blanc 
pur  ;  queue  cendre  avec  des  bandes 
noires ,  celle  de  l'extrémité  large  et 
bordée  de  jaunâtre  ;  ailes  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  qui  est  cernée; 
narines  obliques ,  à  bord  supérieur 
échancré. — Longueur  :  mâle,  2  pieds 
6  pouces  ;  femeUe ,  3  j^eds.  Dans  le 
jeune  âge  ,  les  parties  supérieures 
sont  d'un  brun  roussâtre ,  tacheté  de 
roux  avec  quelques  pointes  blanches; 
la  queue  cendrée,  maculée  de  brun  et 
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terminée  de  royssâtre;  la  gorge ,  les 
cuisses  et  l'abdomen  couleur  isabelle 
sans  taches;  bec  cendré  ;  iris  brun  ; 
pieds  d'un  jaune  livide. — Cet  Aigle, 
dont  le  cri  est  sonore,  quitte  rare*- 
ment  les  grandes  forêts  montagneuses 
de  l'est  de  TEuroge;  il  est  très-com- 
mun en  Egypte.  Il  feit  1^  chasse  aux 
Daims,  aux  (Chevreuils  et  autres  Qua- 
drupèdes ,  dont  il  porte  des  lambeaux 
énormes  dans  son  aire ,  établi  à  l'abri 
<le  rochers  qui  deviennent  un  charnier 
infect  pjar  les  restes  de  ses  repas.  Ce 
nid,  bâti  solidement  avec  de  fortes  piè- 
ces de  bois,  est,  comme  celui  de  toutes 
les  grandes  espèces  d'Aigles ,  large  et 
plat  ;  il  reçoit  chaque  année  deux  et 

3uelquefois  trois  œufs ,  très-arrondis, 
'un  blanc  sale.  La  femelle  les  couve 
trente  jours ,  et  lorsque  les  petits  sont 
assez  grands  pour  pourvoir  à  leur 
nourriture ,  les  parens  se  hâtent  de 
les  chasser  du  canton  qui  bientôt  ne 
{courrait  f^us  suffire  à  la  consomma- 
tion de  tant  d'hôtes  si  vo races, 

A.  DU  Japon,  Falco  japonicus , 
Lath. 

A.  DE  Java.  Falco  manfîmus, 
haiûk.  L'un  des  plus  grands  parmi 
les  Aigles  ;  il  a  4  pieds  a  pouces  de 
longueur. 

A.  Jean-le-blanc.  Buff. ,  pi.  4nl. 
4i5.  Falco  ga/licus ,  Gmel.  Lath. 
Falco  bracky dactylos ,  Wolff.  Mayer. 
Falco  leucopsiSyBechst.  Aquila  leu" 
cûmphoma ,  Borkh.  —  Sommet  de  la 
tête ,  joues,  gorge ,  poitrine  et  ventre 
d'un  blanc  tacheté  de  brun  clair  ; 
une  plaque  d'un  duvet  blanc  au-des- 
sous des  yeux  ;  partie  supérieure  du 
dos  et  tectrices  afaires  brunes  ;  queue 
carrée, d'un  gris  brun,  rayée  de  tein- 
tes {dus  foncées  ;  tectrices  caudales 
inférieures  blanches  ;  bec  noir ,  cire 
bleuâtre  ;  iris  jaune  ;  longueur,  2 
pieds.  I^  femelle  est  généralement 
moins  blanche ,  et  les  jeunes  sont  en- 
core plus  sombres  en  couleurs  ;  ils 
ont  en  outre  le  bec  bleuâtre  et  les 
pieds  blanchâtres  ,  au  lieu  de  bleus 
qu'ils  sont  chez  les  adultes.  Le  Jean- 
le^lanc  habite  les  forêts  de  Sapins 
du  nord  de  l'Allemagne ,  oii  il  niche 
sur  les  Arbres  les  plus  élevés:  sa  ponte 
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est  de  trois  œufs  grisâtres;  il  fait  sa 
principale  nourriture  de  reptiles. 
Vieillot; a  jugé  nécessaire  l'établisse?- 
ment,  pour  cette  espèce,  d'un  çenre 
qu'il  a  nommé  Cûvàëte  ;  Cuvier.a 
formé  la  même  division  ;  mais  en  cour 
servant  le  nom  de  Balbuzard  comme 

fénérique,  il  y  comprend  les.  Falco 
rasiliensis  et  aquiliiius. 

A.  AUX  JOUES  NoiHES.  Vieil.  Falco 
americanusy  Latb.  " 

A.  Lagofjèoe.  Falco  la^opus ,  L. 
Falço  plumipes ,  Daud.  Falco pennar- 
tus ,  Cuv.  Falco  sclaponicus ,  Lath. 
Buse  gantée,  Levai!.,  Ois.  d'Af.,  pi. 
18.  Busepattue,  Temm.  S«  trouve 
partout,  mais  n'est  commune  nulle 
part. 

A.  Leucoryphe.  Falcq,  L^ucory- 
phos ,  Daud.  Habite  l'Asie. 

A.  DE  Macé.  Falco  Macei ,  Cuv* 
Tem.,pl.  color.,n°  8. 

A.  INansféni.  Falco  Jntillarum^ 
Gmel.  De  l'Amérique  méridionale  et 
du  Bengale. 

A.  DE  MER.  ^.  A.  BAIiBUZARD. 

A.  MOGiLNiK.  /^.  Aigle  impérial. 

A.  DE  Montevideo.  Sonnini ,  édit. 
de  Buffon,  pi.  8,  t.  38.  Pandionful- 
i^us,  Vieil. 

A.  MOUCHETÉ.  Perrein,  Ois.  de 
l'Amer,  sept.^  pi.  3.^w. 

A.  NOBLE.  Falco  fuhus  ,  L.  /^. 
Grand  Aigle. 

A.  NOIR.  f^.  Grand  Aigle. 

A.  DE  LA  NouTEHiE -Hollande. 
Falco  Nova^Hollandiœ ,  Lath. 

A.  DE  LA  Nouvelle-Zélande.  Fal- 
caNoi'os-Zelandiœ  yLBth.Gmei,  Daud, 

A.  océanique,  Tem.  pi.  color.  ég. 
Falco  leucoga^ster.Ceite  espèce,qui a  été 
prise  pour  leBlagrede  Levaillant(Ois. 
d'Af.  pi.  5),  s'en  distingue  par  la  taille 
et  parles  formesjelle  est  blanche,  avec 
les  ailes  d'un  c^idré  bleuâtre  foncé , 
et  les  rémiges  noirâtres  j  la  partie  su- 
périeure des  tectrices  est  de  celte  der- 
^  nière  couleur  ;  le  bec  est  brun ,  la  cire 
d'un  bleu  foncé;  les  pieds  sont  jaunes. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

A.  Orfraie.  Falco  Ossifragu&. 
Falco  Melanaëtos  ,  Gmel.  Buff. ,  pL 
enl.,pl.  112  et  4i5.  AidePygargue 
dans  le  jeune  âge,  selon  Temjninck. 
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.  A.  Ouira-ouassou.  Tr^-grande 
espèce  du  Brésil,  que  Sonnini  a  figurée 
pi  7  deson  édit.  de  Bufifpn. 

Petit  Aigle,  y.  Aigle. criard. 

VEnT  AiQjaEVoiVL,  JquilaM^lanaë^ 
toSy  Savig.  Originaire  d'Egypte, 
,   A.  PLAINTIF.  ^.  Aigle  CRIARD.  • 

A.  Pygargue.  Falco  alèic(lla,h»tk* 
Gmel.  FalcQ  albicau4^s,  GmQl.  f^nf-, 
tur  albicilld  ,  L.  Grand  Pygargue  , 
Buflf.  —  Tête  et  partie  supérieure  4u 
cou  d'un  cendré  brunâtre;  tout  le 
reste  du  corps  d'uu  bjrun  sale  ou  çep- 
dré ,  à  l'exceptiou  de  la  queue  dont 
la  couleur  estie  blanc;  becblanchâtreî 
cire  et  pieds  jaunâtres;  iris.  brun. pâle. 
Longueur,  a  pieds  4  pouces  à  ^  pieds 
10  pouces.  Dans  le  jeune  âge  ,  la  tçtô 
et  le  cou  sont  bruns  avec  rextrémité 
des  plumes  d'uu  brun  plus  clair  ;  le 
dos ,  le  ventre  et  les  tectrices  alaires 
d'un  brun  qui  se  rembrunit, vers  la 
pointe  des  plumes  ;  les  rémiges  noires  ; 
la  queue  d'un  gris  blanchâtre  à  spn 
origme,  avec  des  taches  brunes  le 
long  des  bfarbes  extérieures  des  tec- 
trices, et  l'extrémité  brune;  il  est  alors 
nommé ,  par  Gmelin ,  Falco  Ossifra- 
gus;  par  Latham,  Falco  Melanaëtos  ; 
et  par  Bufîbn,  l'Orfraie  ou  grand  Aigle 
de  mer.  Il  est  figuré ,  à  l'âge  d'un  an , 
dans  la  1 1  a*'  pi.  enlum.  de  ce  dernier , 
et ,  à  celui  d  un  à  deux  ans ,  dans  la 
pi.  4i5.  —  Le  Pygargue  ou  l'Orfraie 
se  dbtingue  essentiellement  des  autres 
Aigles  avec  lesquels  on  pourrait  le 
confondre ,  par  la  longueur  des  ailes 
que  la  queue  ne  dépasse  jamais.  Il  ha- 
bite les  montagqlKS  et  les  forêts  de 
l'Europe ,  et  vient  souvent  se  repaître 
sur  les  côtes  ou  sur  les  boixls  des 
grands  lacs,  de  gros  Poissons  qu'il 
saisit  avec  les  serres ,  et  même  de  ceux 
qu'il  trouve  morts  sur  la  plage  ;  il  se 
nourrit  également  de  Quadrupèdçs, 
d'Oiseaux ,  de  charognes ,  etc.,  etc.  Il 
établit  son  aire  soit  sur  les  ^rbres  éle- 
vés, soit  dans  quelque  trou  caver- 
neux des  rochers  où  sa  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  vaguement  tacheté^ 
de  roussâtre.  — Sa  chair ,  comme  celle 
du  Balbuzard ,  est  infectée  de  l'odeur 
de  Poisson.  Le  Pygargue  a  été  pour 
Vieillot  le  sujet  de  la  formation  d'uu 
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genre  nouTeea  auqoel  il  a  laisse  oe 
nom  que ,  en  acEoptant  la  sous-divi- 
sion ,  Cuvier  a  changé  eii  celui  d'Ai- 
gles-Pêcheurs ,  quoiqu'il  y  ait  groupe 
plusieurs  espèces  qui  ne  font  point 
usage  de  Poissons  >  etconsëquemment 
ne  pèchent  jamais. 

A.  novK..  Falca  Chrysaëto^lj. 

A.  ROYAL.  Buflf.,  pi.  enlum.  4io. 
lalco  fa  [vus  et  Fàlci^  Ch^ysaeios,  L. 
Falco  niger'Qtlf.  canadensis ,  Gmel. 
— Narines  elliptiques,  àr  bord  anté- 
rieur émoussé;' ouverture  du  bec  ne 
fi'étendant  poiwt»au^elà  du  boixl  an- 
térieur de  Vœil  y  irois  écailles  seule- 
ment sur  la  dernière  pliakngede  tous. 
les  doigts  (ces'caractcres  sont  invaria- 
bles, quels  que  soient  rage  et  le  sexe): 
Eûmes  de  la  tête  et  de  la  nuque  effi- 
3S ,  pointues ,  d'un  roux  doré  ;  tout 
le  corps  d'un  b^un  obscur  et  souvent 
noirâtre,  à  l'exception  des  tectrices 
internes  dés  suisses  et  de  celles  des 
laisses  qui  sont  d'une  teinte  plus 
claire;  queue  d'un  gris  foncé,- rayée- 
de  brun  noirâtre  qui  est  la  couleur 
qui  la  termme  ;  bée  gris  ;  iris  brun  ; 
cire  et  pieds'jaunes  ;  longueur  de  trois 
pîed«  et  demi.  — Avant  l'âge  de  trois 
ans  ,  l'Aigle  royal-  a  tout  le  plumage  : 
d'un  bruii  clair  et  uniforme  5  les  tec^ 
trices  caudale^  inférieures  sont  blanr 
cl^âtres ,  et  les  internes  des  cuisses  et^: 
du  tarse  d'un  blanc  pur;  les  barbes 
intérieures  des  rémiges  sont  blanches 
ainsi  que  les  tectrices  qui,  en  outre , 
ont  une  large  bande  terminale  brune ,  ^ 
etc.,  etc.  Ce  jeune  Aigle  est  alors 
l'Aigle  commun  d^^u£)n  (pi.  enl., 
409).  ïemminck',  ^i  a  nourri  plu- 
sieurs de  ces  Aigles  dès  l'âge  le  plus 
tendre  jusqu'à  létat  adulte  parfait,  a 
constaté  que  le  blanc  s'effaçait  insen- 
siblement et  se  trouvait  remplacé 
par  le  brun  ;  sans  doute  Cuvier  n'a 
point  été  à  portée  de  faire  la  même 
obseivation,  puisqu'il  a  fait  de  ces 
■  deux  âges  deux  espèces  qu'il  a  dé- 
crites sous  les  noms^  d'Aiefes  royal  et 
commun.  —  L'Aigle  royaï  habite  les 
^  grandes  forêts  de  rEtirope  et  surtout 
en  Suède ,  en  Ecosse ,  eti  Allemagne , 
dans  le  Tyrol  011.  il  se  nourrit  d'a- 
gneaux: et  ]de  laonsjqu'd  enlève  avec 
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une  force  inconoerablo;  rarement  on 
le  voit  attaquer  hs  gros  Oiseaux^  et  ce 
n'est  que  dans  une  détresse  absolue 
qu'il  se  jette  sur  les  cadavres.  Sa  ponte 
est  de  aeux  k  trois  œufs  d'un  blanc 
sale  tacheté  de  roux.  On  rencontre, 
mais  le  cas  est  excessivement  rare, 
l'Aigle  royal  à  plumase  blanc;  c'est 
sans  doute  cette  variété  que  Gmelin  a 
nommée  Faico  alàus,  et  Latham  Falco 
cyaneu&j  Brisson  l'a  aussi  décrite  sous 
le  nom;d' Aigle  blatic.  / 

A*  h  QUEi^E  ÉTAGÉB.  Falco  fucosa^ 
Çuv.  Tem.,  pi.  color.,  3a.  Il  habite  la 
No  uveile-HoUande. 

A.  TACHBTi.  Guv-    Voyi    Aigle 

C^IARII.  !'  -  . 

A.  A  TÈTB  BLANCHE.  Falco  leucoce-  • 
phalus,  L.  GmeL.BufF.,pl.  enl.,  4ii.^ 
PyÇ^ï'gue, Vieillot.  Originairerdu  nord  » 
de  l'Europe.  ' 

A.  Tharu.  Falco  Tharu^ ,  GmeL  » 
Originaire:  du  Chili. 

A.  DE  Thêbes.  u4q^uila  HeHara.  ^  Sar-  • 
vign. ,  Ois,  d'Egypte.  .     '    ' 

A^  TiGBi.  Faico  tigrinusj  Lath.  Se 
trouve  en  Gourlande. 

A.  Urubitinga,  tu  Aigle  de  Brésil, 
Briss.  ' 

A.    A   VENTRE    BLANC.  Falco    IcU- 

cqgaster,  Lath. 

A,  VociFER.  Falco  i^ocifir,  Lath;* 
LevaiK,  Ois.  d'Af.,  pL4.  Il  est  du^ 
cap  de  Bonne-Eapérance.      (dr.vz.) 

AIGLE.  POIS.  Aaia  ^quila,h.  Es- 
pèce de  Raie  de  la  division  des  Mou- 
rinesv  F".  Raie.  On  donne  aussi  le 
nom  vulgaire.  d'Aigle  de  mer  à  un 
Chéilodiptère  et  à  une  Sciaene.  /^.  ces 
mots.  (b.) 

AIGLEnROYAL.  moll.  Nom  vul- 
gaire daBulimus  bicarinatus  de  Bru- 
guière.  Coquille  rare  et  précieuse  du 
genre  Agatnine  de  Lamarck.  Il  y  a  • 
peu  d'années  qu'on  n'en  connaissait 
que  trois  individus  dans  les  collections 
d'Europe  ;  celui  du  Musée  d'Oxford , 
figuré  par  Lister  ;  celui  du  cabinet  dii 
Jardin  du  roi  à  Paris,  et  celui  de  Tour- 
nèibrt ,  qui,  de  la  collection  de  Hwass , 
est  passé  dans  celle  de  Sollier.  Mawe,  • 
marchand.de  Londres,  s'en  œt  pro-* 
curé  quelques  exemplaires  !,iet  les  a 
répandus  aanà  le  commence,  ce  qui 
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les  a  ÙLÏt  baisser  de  prix  ;  ils  n'en  va* 
lent  pas  moins  encore  i5o  fr.  Cette 
Ck)quiUe  habite  l'Afrique.  /^.  CocHiii- 

TOME.  (F.) 

AIGLEDON.  Par  corruption  d'Ei- 
der-Don,  nom  vulgaire  donne  au  du- 
vet de  TËider,  Anas  moilissima,  L. 
^.  Ganaro.  (b.) 

AIGLON.  OIS.  Petit  de  T Aigle. 

*AIGRE.  Saveur  qui  tient  le  milieu 
entre  TAcide  et  l'Acerbe;  générale^ 
ment  propre  aux  substances  végétales 
I>rétes  à  passer  à  TéUt  de  putréfac- 
tion, (b.) 

AIGREFIN.  POIS.  ^.  JEouraiN. 

*  AIGRELET,  diminutif  d'Aigre. 
^.  ce  mot.  Saveur  légèrement  Acide, 
et  qui  n'est  pas  désagréable  ;  la  Cor- 
nouille  ,  fruit  du  Cornus  masoula,  L., 
et  la  Groseille  ,  $ont  aigrelettes,     (b.) 

AIGREMOINE.  Agtimonia,  L.  bot. 
PHAN.. Rosacées,  Icosandrie  Digjnie, 
L.  Ce  genre  présente  un  calice  tubu- 
leux  un  peu  renflé ,  hérissé  supérieu- 
rement de  petites  folioles  aiguës  un 
peu  roides,  très-resserré  à  son  som- 
met ;  une  corolle  pentapétale  régu- 
lière ;  des  ëtamines  dont  le  nombre 
varie  de  quatorze  à  vingt  ;  deux  pis- 
.tils  renfermés  dans  l'intérieur  du  -ca- 
lice et  se  changeant  en  deux  akènes 
membraneux ,  dont  la  graine  est  ren- 
versée j  les  écailles  qui  hérissent  le 
calice  peuvent  être  considérées  comme 
analogues  à  l'involujcre  calicinal  des 
Potentilles  et  des  Fraisiers. 

Ce  genre  renferme  quatre  à  cinq 
espèces ,  qui  toutes  sont  ^herbacées, 
vivaces,portflntdes  feuilles  alternes  im* 
parijpinnées.et  des  fleurs  jaunes. — Les 
feuiUes  et  la  racine  de  l'Aigremoine 
ordinaire ,  Jgtimonia  Eupatoria ,  L^ 
sont  employées  en  médecine.  On  en 
fait  surtout  des  gargarismes  détersife. 

(A.  R.) 

AIGRETTE,  zool.  Ornement 
donné  par  la  nature  àplusieursOiseaux 
tels  que  le  Paon ,  etc.  Ce  nom  est 
devenu*  celui  par  lequel  on  a  désigné 
spécifiquement  ensmte  des  Animaux-de 
toutes  les  classes  et  jusqu'à  des  Plî^rh- . 
tes  ,  à  cause  du  rapport  qu'on  a  trou- 
vé entre  une  aigrette  et  quel(pies  -  une»  • 
de  leturs  parties:  ainsi  Ton  a  appelé.; 
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AioAisiTE  ,  une  espèoe  de  Singe  du 
genre  Cercocebus  de^Géoflfroy,  Simià 
Aygulay  L.  V,  Singe; 

Plusieurs  espèqss  de  Hérons,  y,  ce 
mot; 

Un  Sterne ,  Stema  média,  f% 
Sterne  $ 

Un  Poisson  du  genre  Corisi  F",  ce 
"mot  5  (b*) 

Une  Coquille,  qui  est  la  Voluta  Ca- 
pitellum  de  Linné,  placée  d'abord 
parmi  les  Murex  ; 

Les  marchands  et  les  amateurs  de 
Coquilles  ont  encore  donné  ce  nom  à 
d'autres  espèces  de  divora  genres  avec 
quelqueépithètc  caractéristique;  ain^; 

L'Aigrette  blakche  est  la  Voluta 
Rhinocéros  de  Chemnitz. 

L'Aigrette  A  bouche  cottleub  de 
ROSE  est  la  Voluta  muriçcUa  de  Bom  ; 
Voluta  Capitellum  de  Gmehn. 

L'Aigrette  brune  est  le  Mure^ 
Hippocastanum  de  Linné.  Ces  espèces 
appartiennent  au  genre  Turbineixe 
de  Lamarck.  V,  ce  mot. 

On  a  appelé  aussi  Aigrettes  les 
Pinnes  marines ,  en  latin  Pinna ,  dont 
Plume  ou  Aigrette  est  la  traducCtont. 
Les  uns  ont  avancé  que  ces  Coquilles 
avaient  été  ainsi  nommées  ,  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  les  Pana- 
ches qui  ornaient  les  casques  des  sol- 
dats romains ,  ressemblance ,  à  coup 
sûr,, fort  peu  oaarquée.  Mais  Pinna 
n'est  lui-^même  que  la  traduction  du 
nom  donné  à  ces  Coquilles  par  les 
Grecs  (  V.  Aristote)  ;  vraisemblable- 
ment, comme  dit  Gesner,  du  mot 
Pinos  (Ordure  )  Ji?causc  des  ordures 
dont  ces  Coquillesf  sont  entourées.  Le 
Pinna ,  Aigrette,  des  Romains  vient 
évidemment  de  Penna,  Plume,  Aile  ; 
ainsi  en  remontant  à  l'origine  du  mot 
Pinna ,  on  voit  qu'on  a  eu  tort  d'apw 
peler  Aigrettes ,  les  Pinnes  marines* 

V.  PiNNE.  Cf.)> 

On  désigne,  sous  le  nom  d'Ai-r- 
guette  Pappus,  en  Ejxtomologie  ,  de 
petites  masses  de  poils  pius  ou  moins 
touffues,  disposées  cAi  pluiAets  sur 
une  partie  qiielconque  du  corps  de 
l'Animal.  -^  Ces  Aigrettes  sont  dis^ 
tinguées  en  plumeuses  et  en  simples, 
suivant  que  les  filets  qui  partent  de 
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la  ti^e  commune  sont  rameux ,  k  la 
manière  des  barbes  d'une  plume  ,  ou 
ne  présentent  aucune  division.  Quel- 
ques Insectes,  tant  à  l'ëtat  parfait  qu'à 
celui  de  larve^  en  offirent  des  exemples. 

(aud.) 
AIGRETTE.  Tappua,  bot.  Les  bo- 
tanistes appellentdé  ce  nom  les  appen- 
dices de  forme  et  de  structure  très-va- 
riées ,  qui  couronnent  le  fruit  et  les 
([raines  de  certaines  Plantes,  et  en  par- 
ticulier celui  des  Plantes  de  la  famille 
des  S^nanthèrées  ou  Plantes  à  ileurs 
composées*  Les  considérations  tirées 
de  cet  organe  sont  fort  importantes 

Sour  la  classification  des  espèces  et 
es  genres ,   et  méritent  que  nous 
entrions  dans  quelques  détails. 

L' Aigrette  qui  couronne  le  fruit  des 
Sjnanuèrées  peut  être ,  i°  membror' 
neuse  ,  c'est-à-dire  ,  formée  par  une 
membrane  diversement  découpée , 
a"  squammeuse  y  composée  d'écaillés 
dont  le  nombre  et  la  forme  varient  à 
rinfiiii;  3"  soyeuse,  ou  formée  de  poils 
ou  desoies. 

1°.  Aigrette  membraneuse.  Elle 
forme  une  espèce  de  petit  bourrelet 
circulaire  et  membraneux  au  sommet 
du  fruit  y  et  est  tantôt  entière ,  comme 
dans  la  Tanaisie ,  tantôt  diversement 
dentée,  comme  dans  la  Chicorée. 

a**.  Aigrette  squammeuse.  J'ap- 
pelle ainsi  les  Aigrettes  composées 
d'écaillés  ou  de  folioles  variables 
par  leur  forme  ,  leur  longueur  et 
leur  nombre  ;  tantôt  ces  Aigrettes  se 
composent  de  deux  écailles  seulement, 
comme  dans  lejgenre  Helianthus, 
tantôt  de  cinq  comme  dans  l'Œillet 
d'Inde  (Ta^etes) ,  tantôt  d'un  grand 
nombre.  Ces  écailles  peuvent  être 
minces  et  membraneuses ,  elles  peu- 
vent être  roides  et  épineuses  au  som- 
met. 

3**.  Aigrette  soyeuse.  C'est  celle 
qui  est  formée  de  poils  ou  de  soies.  Or 
cespoils  peuvent  être  simples  et  non  ra- 
mifiés, comme  dans  les  Cnardons:  l'Ai- 
grette ^rte  alors  le  nom  de  poilue  {pap- 
pus  pilosus)  ;  ou  bien  ces  poils  peuvent 
être  ramifiés  et  à  peu  près  semblables 
à  de  petiles  plumes  :  on  dit  alors  de 
l'Aigrette  quelle  est  plumeuse  {Pap- 


AIG 


167 


pus  plumosus  ) ,  comme  dans  les  Cir-^ 
sium>  etc. 

L'Aigrette  poilue  ou  plumeuse  peut 
être  sessile  ou  stipitée  :  elle  est  sessile 
quand  le  fabceau  de  poils  part  immé- 
diatement du  somm«t  du  fruit ,  com- 
me dans  les  Chardons  ;  elle  est  au 
contraire  stipitée  lorsque  le  faisceau 
de  poils  est  élevé  au-dessus  du  sommet 
de  l'ovaire  par  un  pédicule  particu- 
lier que  l'on  appelle  stipes ,  comme 
dans  la  Scorzonère ,  le  Pissenlit. 

L'Aigrette,  quelle  que  soit  sa  nature, 
doit  toujours  être  considérée  dans 
les  Synanthèrées ,  comme  le  limbe  du 
calice,  qui,  par  sa  base,  est  adhérent 
avec  l'ovaire  infère  ;  cette  Aigrette 
donne  à  ces  fruits  la  faculté  d'être 
facilement  transportés  par  les  vents 
à  des  distances  et  à  des  hauteurs  con- 
sidérables ,  et  sert  ainsi  à  leur  dissé- 
mination. - —  On  trouve  aussi  des  Ai- 
frettes  dans  d'autres  familles  de 
lantes  que  les  Synanthèrées.  Ainsi 
il  en  existe  dans  plusieurs  genres 
des  Valerianées ,  sur  les  graines  de 
beaucoup  d'Apocynées  ,  etc.    (a.  r.) 

Quelques  voyageurs  ou  amateurs 
de  Plantes  ont  appelé  Aigrette  ,  un 
Arbre  de  Madagascar,  Cumbretum' 
coccineum  y  LamK  y  sans  doute  à 
cause  de  la  disposition  de  ses  fleurs. 

On  a  encore  donné  ce  nom,  ou  plu^ 
tôt  celui  d'AoRETTE  en  quelques  can- 
tons ,  à  rOseiUe  commune ,  et  même 
à  l'Oxalide  acétoselle,  mais  c'est  à 
cause  de  la  saveur  acide  de  ces  Végé- 
taux, (b.) 

AIGRON.  OIS.  Syn.  de  Cormoran , 
et  de  Héron ,  en  diverses  parties  de  la 
France  occidentale.  ,  (b.) 

AIGUE-MARINE  ouBERIL.  min. 
C'est  le  nom  que  portent,  dans  le' 
commerce  de  la  joaillerie,  certaines 
variétés  d'Emeraudes  de  couleur  vert- 
de-mer  ou  bleuâtres,  qui  font  un 
assez  joli  effet  quand  elles  sont  bien 
taillées.  Il  en  vient  beaucoup  de  Rus- 
sie; mais  les  plus  rechercnées  nous 
sont  apportées  du  Brésil.  On  en  fait 
des  colliers ,  des  bagues ,  des  épingles, 
des  pendans  d'oreilles  ;  tous  ces  ob- 
jets sont  de  peu  de  valeur,  puisqu'une 
Aigue-marine   riche  en  couleur  et 
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pesant  cent  grains,  ne  vaut  guère'plus 
de  trente-six  à  quarante  francs.  H  s'en 
trouve  frëquemment  chez  les  bijou- 
tiers de  fort  belles  qui  pèsent  plusieurs 
onces.  L'une  des  plus  remarquables 
est  celle  de  la  couronne  du  roi  d'An- 
çleterre  ,  qui  a,  dit  Bomare  ,  environ 
ceux  pouces  de  diamètre.  V*  Eme^ 

RAUDE. 

AlGUE-MARINE    OHIENTALE  dcS  la- 

Sidaires.  Variété  de  Corindon  hyalin 
e  couleur  vert-jaunâtre  ou  bleu-ver- 
dâtre ,  analogue  a  celle  de  TAigue-ma- 
rine  ordinaire.  (luc.) 

*  AIGUILLAT,  iEGUILLAC  oir 
AGUILLAT.  POIS.  Espèce  de  Squale , 
Squalus Spinax.  L.,  dont  Cuvier  a  fait 
le  type  du  sous-genre'  auquel  le  nom 
d'Aiguillat  a  été  conservé ,  et  dans  le- 
quel rentre  YAcanthias,  L.  /^.  Sqtja- 

liE.  (b.) 

AIGUILLE.  zooL.  et  bot.  Nom 
yulgaire  imposé  à  divers  Animaux  et 
même  à  plusieurs  Végétaux ,  tiré  de  la 
figure  c!e  ces  êtres  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties  qui,  plus  ou 
moins  aiguës,  rappellent  lldée  d'une 
aiguille.  Le  vulgaire  donne  donc  sou- 
vent aux  pistils,  dans  les  fleurs  oîi 
les  extrémités  de  ces  organes  ne  pré- 
sentent aucun  renflement  ou  division 
de,  stigmates  ,  le  nom  d'Aiguille  ;  il  le 
donne  également  aux  :     ' 

Colymbus  urinatoi\  L.  Oiseau  dont 
le  bec  est  fort  aigu.  V.  Grébe. 

Acinacea  Notha ,  Bor.  pois.  /^. Aci- 
NAcéE.  (b.) 

Aulotoma  chinensis ,  Lac.  pois.  P^, 

FiSTTJLAIRE. 

Esox  Bellone,  L.  pois.  F".  Or- 
phie. 

Sjngnathus  A  eus  ,  L.  pois.  J^, 
Syngnathe. 

Perry  (  ConchoL,  pi.  16  )  a  donné 
le  nom  d'AiouiiiLE,  Aculea ,  au 
genre  que  Lamarck  avait  appelé  de- 
puis long -temps  Turritelie.  F",  ce 
mot.  Les  ama4eurs  et  les  marchands 
de  Coquilles  l'appliquent  aux  espèces 
suivantes  : 

L'AlG^îLLE   A    COUDRE    OU   la  Ta- 

RiÉRE  est  la  Bulla  Terehellum^  L.  , 
Terebellum  subulatum,  Lamk.  F". 
Tarière. 
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L'Aiguille  a  fond  blanc  est  la 
Turritella  replicata,  Lamk,  Turbo 
replicatus,  L.  F,  Turritelle. 

L'Aiguille  blanche  a  queue,  ou 
BuiRE  ,  ou  Chenille  blanche  ,  est 
une  Cérite.  F,  Buire.  Î 

L'Aiguille  d'acier  estie  Bucci- 
num  duplicaturn ,  L.  F.  Vis. 

L'Aiguille  dentée  ou  Licorne 
de  Favart  d'Herbiçny  est  une  Vis  fi- 
gurée par  Rumpbius  (tab.  3o.  f.  F); 
mais  non  reconnue  encore. 

L'Aiguille  de  tambour  ou  Vis 
d'ARCHiMÊDE , /^.  ce  mot,  est  une  su- 
perbe Turritelle. 

L'Aiguille  en  tis  de  Tambour  , 
est  le  Turbo  Tei-ebra,  L.  F",  Turri- 
telle. 

L'Aiguille  grenue  paraît  être  une 
Pourpre ,  d'après  l'indication  de  Bru- 
guière ,  répétée  par  tous  les  diction- 
naires ;  mais  cet  auteur  n'ayant  pas 
décrit  ce  genre ,  on  ne  peut  connaître 
l'espèce  qu'il  désignait  ainsi  : 

L'Aiguille  grenue  a  queue  ,  ou 
Chenille  blanchï;  réticulée,  ou 
Chenille  granuleuse.  F",  Che- 
nille. C'est  le  Centhium granulatum 
de  Bruguière. 

L'Aiguille  tressée  ou  a  révolu- 
tions ;  c'est  le  Buccinum  strigilatum , 
L.  F,  Vis.  '  (f.)  ' 

Enfin ,  l'on  a  nommé  Aiguilles  di- 
vers Agarics  dont  le  chapeau  est  porté 
sur  un  stipe  grêle  et  plus  ou  moins 
aminci ,  ainsi  qu'au  Géranium  Mos- 
chatum ,  L.  qui  est  vulgairement  ap- 
pelé Aiguille  musquée.  F»  Ero- 
dium.  (b.) 

AIGUILLETTE,  moll.  Nom  don- 
né par  Géollroy  (Traité,  etc.  p.  59  ) 
à  une  très -petite  Coquille  commune 
aux  environs  de  Paris  et  dans  presque 
toute  l'Europe ,  sous  les  mousses ,  à 
cause  de  sa  forme  allongée  ;  elle  est 
transparente  comme  ^du  verre.  Son 
Animal ,  même  avec  de  fortes  lentil- 
les ,  ne  laisse  pas  apercevoir  les  points' 
oculaires  ,  sans  doute  à  raison  de 
leur  défaut  de  couleur.  Cette  particu- 
larité et  la  troncature  de  la  coiumelle 
nous  avaient  portés    à    en  faire  un 

fjenre  distinct  sous  le  nom  de  Céci- 
loidej    mais,  ayant  depuis  observé 
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plusieurs  espèces  analogues,  nous 
avons  reconnu  qu'elles  ne  difiFëraient 
pas  des  Polyphèmes  de  Montfort. 
L* Aiguillette  estle Buccinum  j4cicula 
deMuUer ,  Bulime  aiguillette  de  Bru- 
guière.  Elle  fait  partie  de  notre  sous- 
genre  Cochlicope.  F",  ce  mot.      (f.) 

AIGUILLON.  zooL.  —  Dans  les 
Poissons.  Osselets  aigus  et  d*une 
seule  pièce  ,  qui  jouent  le  rôle 
de  rayons  dans  les  nageoires  de  cer- 
tains Poissons.  Ces  rayons  en  ai- 
guillons sont  ordinaii'enient  les  pre- 
miers ;  quelquefois  ils  sont  mobiles , 
et  l'Animal  les  peut  cacher  dans  une 
fente  destinée  aies  recevoir  (dans  laVi- 
ve);  en  d'autres  circonstances,  ils  sont 
dépourvus  de  membranes  (dans  les 
Acanthinions);  ailleurs  de  pareilles  ar- 
mes n'appartiennent  point  à  l'appareil 
natatoire,  et  sont  disposées  sur  les  par- 
ties latérales  qui  avoisinent  la  queue 
(dans  lesiVcantnures),ou  répandues  sur 
toute  la  surface  du  corps ,  comme  dans 
plusieurs  Raies  et  Pleuronectes  ;  alors 
ces  Aiguillons  sont  situés  sur  un 
tubercule  osseux  qu'on  appelle  vul- 
gairement boucle ,  et  présentent  quel- 
que analogie  avec  les  dents.         (b.) 

— Dans  les  Insectes.  Pris  dans  une 
acception  fort  restreinte  ,  TAieuillon 
est  une  arme  offensive  et  défensive 
propre  à  plusieurs  Hyménoptères , 
cachée  dans  l'intérieur  de  l'abdomen , 
n'en  sortant  qu'à  volonté,  et  ayant 
pour  fonctions  d'opérer  une  piqûre,  et 
de  livrer  passage  à  une  liqueur  véné- 
neuse qui  se  répand  dans  la  plaie.  Dans 
une  acceptionplusétendueetbeaucoup 
plus  exacte ,  l'Aiguillon  est  une  dé- 
pendance de  l'orçane  générateur  fe- 
nïelle ,  indispensable  à  la  copulation , 
et  servant  à  la  pon!e  ;  dans  ce  sens  , 
il  répond  aux  pièces  cornées  qui  ac- 
compagnent les  parties  femelles  de 
tous  les  autres  Insectes ,  et  il  est  en 
particulier  l'analogue  de  ce  qu'on 
nomme  quelquefois  Opiductus ,  et  le 
plus  souvent  Tarière.  Celle-ci  pré- 
sente la  même  composition  que 
r Aiguillon ,  et  a  ,  dans  plus  d  un 
cas  ,  des  usages  à  peu  près  sem- 
blables; car  si  TAiguillon ,  à  cause  du 
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venin  qui  coule  dans  son  intérieur, 
devient  redoutable  pour  l'Homme  et 
pour  plusieurs  Animaux ,  la  Ta-r 
rière  n  a  pas  une  action  moindre  sur 
les  Végétaux  ,  dont  elle  perce  l'épi- 
derme.  Nous  ferons  ressortir  cette 
analogie  complète  au  mot  Tarière ,  et 
nous  nous  bornerons  ici  à  faire  con- 
naître l'Aiguillon  des  Hyménoptères , 
que  nous  distinguons  de  celui  des 
ocorpions.  P^.  ce  mot.  ' 

L'Aiguillon  ,  avons-nous  dit ,  est 
une  dépendance  des  organes  généra- 
teurs femelles;  aussi  le  rencontre-t-on 
constamment  chez  les  individus 
de  ce  sexe,  et  chez  les  Neutres 
ou  Ouvrières ,  qui  sont  des  femel- 
les ,  en  quelque  sorte  avortées  ;  il 
n'existe  pas  chez  le  Mâle ,  dont  les 
parties  çopulatrices  n'ont  d'autres 
fonctions  que  de  retenir  la  Femelle 
pendant  l'accouplement ,  et  de  favo- 
riser l'introduction  de  la  verge  dans 
le  vagin.  Tous  les  Insectes  Hyménop- 
tères ne  présentent  donc  pas  ce  dard 
redoutable  ,  et  les  Mâles  aes  Guêpes, 
des  Bourdotas,  des  Abeilles,  etc.,  peu- 
vent être  saisis  impunément  sans 
Su'on  ait  rien  à  redouter  de  leur  co- 
îre.  Les  anciens  qui ,  s'ils  n'obser;- 
vaient  pas  avec  le  même  soin  que  nous 
les  faits  de  détails,  étaient  souveut 
ti'ès-bien  instruits  par  l'expérience  , 
n'avaient  pas  manqué  de  faire  cette 
remaraue.  Pline  s'indignait  de  ce  que 
les  Mâles  d'Abeilles  n'avaient  pas 
d'Aiguillon. ou  bien  de  ce  qu'en  étant 
pourvus ,  ils  dédaignaient  d'en  faire 
usage.  Aristote  admettait  son  exis- 
tence, mais  il  était  obligé  de  convenir 
qu'ils  ne  s'en  servaient  pas.  —  Cette 
arme,  qui' dans  l'inaction  est  entière- 
ment contenue  dans  l'abdomen ,  et  se 
trouve  en  rapport  avec  le  dernier  seg- 
ment ,  peut  en  sortir  et  y  rentrer  ;  d 
jouit  par  conséquent  de  deux  mouve- 
mens principaux,  celui  de  protraction 
et  celui  de  rétraction ,  il  est  en  outre 
dirigible  en  tous  sens,  afin  de  rencon- 
trer le  corps  qu'il  veut  piquer. — A  cet 
effet ,  il  est  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  qui  constituent  un  méca- 
nisme Ibrt  curieux ,  qui  a  été  décrit 
avec  assez  d'exactitude  par  Réaumur 
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et  Swammerdam  ;  celui-ci  Ta  consi- 
dërë  dans  rAbeille  mellifiquc.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  aura  aussi  rapport 
&  cette  espèce. 

L'Aigudion  se  compose  d'une  base^ 
d'un  étui  et  de  deux  stylets  consti- 
tuant un  dard  contenu  dans  Tinté- 
rieur  de  Tétui. 

La  hase  est  formée  par  |4usieurs 
pièces  :  Swammerdam  en  compte 
nuit  y  ftëaumur  n'en  admet  que  six  ^ 
mais  y  en  comparant  entre  dles  les  fi- 
gures qu'ils  ont  données  de  ces  parties, 
on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que  ce 
deiiiier  observateur  a  confonau  en 
une,  deux  pièces  que  Swammerdam 
avait  distinguées ,  et  on  n'est  pas  peu 
surpris  lorsqu'on  confronte  quelques- 
unes  de  ses  ngures  avec  la  nature ,  de 
reconnaître  plusieurs  inexactitudes , 

âuant  à  la  forme  et  à  la  disposition 
es  pièces ,  qui  feraient  penser  que  les 
dessins  ont  été  faits  d'après  l'Aiguillon 
d'un  Bourdon  ou  d'un  Xjlocope. 


quoique  meilleure ,  n'est  pas  encore 
exempte  de  défauts.  Cependant  l'unç 
et  Tautre  donnent  une  idée  suffisante 
de  la  base  de  l'Aiguillon,  et  de  cette 
arme  elle-même  lorsqu'on  veut  bien 
faire  abstraction  des  détails.  — Du- 
meril  à  ajouté  quelques  observations 
à  celles  des  savans  déjà  cités  :  outre 
les  huit  pièces  qui  composent  la  base 
suivant  Swammerdam,  il  en  admet 
une  neuvième  placée  sur  la  ligne 
moyenne  figurant  un  V,  dont  les 
branches,  dirigées  en  avant,  s'articu- 
leraient avec  1  étui ,  et  auraient  peut- 
être  pour  fonctions  de  le  ramener  en 
dedans. Les  autres  pièces  au  nombre 
de  quatre,  de  chaque  côté,  sont  réunies 
^Otre  elles  par  des  membranes  très- 
résistantes,  et  leur  ensemble  constitue 
uae  sorte  d'enveloppe  qui ,  par  sa 
circonférence  externe  ,  se  trouve  en 
rapport  avec  le  dernier  segment  de 
Vahdomen.,  et  lui  adhère,  tandis  que, 
par  sa  face  interne,  elle  entoure Vé- 
fui  de  l'Aiguillon.  Les  pièces  qui  com- 
posent cette  enveloppe  on  tété  appelées 
(Cartilagineuses    par  Swammerdam  $ 
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aucune  d'elles  n'ayant  reçu  de  nom 

Sarticulier  il  serait  aifEcile  de  les 
écrire  sans  entrer  dans  des  détails 
que  n'admet  pas  la  nature  de  cet 
puvr^ge.  Réservant  poiu^  d'autres  cir- 
constancei    l'exposé  des  recherches 

âue  nous  avons  laites  sur  ces  parties, 
nous  sufEra  d'obsei^er  ici  que 
quelques  muscles  s'insèrent  à  l'enve- 
loppe formée  de  plusieurs  pièces ,  et 
que  celles-ci,  en  s'articulant  avec  les 
stylets  ,  leur  transmettent  la  plupart 
des  mouvemens  qu'elles  reçoivent.  On 
doit  encore  considérer  comme  ap- 
partenant k  ce  que  nous  avons  nommé 
ta  base  de  l'Aiguillon,  deux  corps 
idlongés ,  blanchâtres^  membraneux , 
creusés  chacun  en  goutière  ,  qui 
accompagnent  l'étui  et  lui  forment, 
en  se  réunissant  par  leur  bora 
interne ,  une  sorte  de  fourreau  in- 
complet. Réaumur  a  représenté  ces 
corps  dans  le  tome  V  de  ses  Mémoi- 
res, pi.  ag,  fig.  i,  a,  5,  7  et  lo,  sous 
la  lettre  C.  U  leur  assigne  pour  usage 
de  garantir  les  parties  molles  de  l'aS- 
domen  du  contact  de  l'étui,  eti^ice 
Vfiisâ.  Swammerdam,  qui  parle  aussi 
de  ces  parties  et  les  représente  ,  croit 
au  contraire  qu'elles  sont  destinées  à 
mouvoir  l'étui  de  dedans  en  dehors. 
L^  seconde  partie  de  l'Aiguillon  ou 
tétui  ,  est  une  tige  de  consistance 
cornée ,  o£Erant  à  sa  base  un  renfle- 
ment que  Réaundur  a  nommé  /a/o;} , 
et  diminuant  progressivement  jusqu'à 
son  sommet  qui  est  assez  aigu.  Cet 
étui  est  incom{4et,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  constitue  pas  un  cylindre  fermé 
de  toute  part.  Si  on  l  exauiine  avec 
une  forte  loupe ,  on  remarque  qu'il  est 
creusé  inférieurement  d'une  goutière 
parcourant  toute  sa  longueur  ,  et  on 
s'aperçoit  bientôt  que  cette  pièce  , 
déjà  très-ddliée ,  n  est  autre  chose , 
ainsi  que  l'indique  son  nom  ,  qu'un 
fourreau  dans  lequel  est  logé  la  troi- 
sième partie  de  l'Aiguillon  ou  le 
dard. 

Le  (/an/lui-inéme  n'est  pas  simple, 
mais  composé  de  deux  stylets  longs 
et  déliés ,  qui  ne  remplissent  pas  à 
beaucoup  près  l'intérieur  de  létui^ 
mais  qui  y  sont  reçus,  suivant  la  com-> 
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^paraison  in  jpânieusedeSwammerdahi, 
comme  le  couvercle  d  We  boUe  àcou*- 
lisse  dans  les  deux  rainures  oii  il  disse . 
Chacun  de  ces  stylets  s'adosse  Tun  à 
l'autre  au  moyen  de  sa  fiiceinteme  qui 
est  jdane  et  parcourue  dans  toute  sa 
langueur  par  un  léger  sillon  dont 
nous  indiquerons  bientôt  l'usage. 
Leur  sommet  est  très-aigu  ,  et  çamii 
en  dehors  de  petites  dents  dirigées 
toutes  Ters  la  hase.  Les  d^ix  stylets 
ne  sont  cependant  pas  accolés  dans 
tonte  leur  Kmgueur;  ils  se  séparent 
près  du  tak» ,  et,  à  partir  de  ce  point , 
leur  diveimice  devient  d'autant 
^U8  sensible  quW  les^elto^^e  piu* 
^ès  de  leur  base.  Si  <m  les  examine 
au  point  de  terminaison  on  remarque 
qu'usât  décrit,  dans  tout  leur  trajet, 
k  raeitié  ou  les  deux  tiers  d'un  ovale , 
et  qu'ils  finissent  en  s'arlieuknt  av4!C 
les  pièces  <;ar4ila«fneuses  qui  eonsti^ 
tuent  la  base  de  1  Ai^uilloil. 

Swammerdam  ,  auisi  que  tous  les 
observateurs  <yii  sont  venus  après, 
paraissent  avoir  cru  que  les  stylets, 
aussitôt  après  s'être  écartés  l'un  de 
Tauti^e  f  n'étaient  plus  accompagnés 
par  r^tui ,  et  se  trouvaient  placés 
en  debors.  Cette  opinion  ^it  vraisem- 
blable puisqu'ils  regardaient  l'étui 
conim^  un  cylindre- conique  terminé 
par  ufa  renftei}i>eni>  ^tt  talon.  Ayant 
examiné  avec  des  instrumens  plus 
parfaits^  et  peut^tre  at«c  plus  de 
soin,  les  connexions  d«s  stylets  avec 
l'étui,  nous  avons  ifeconnu  que  celin- 
ci  ne  fîmssa4t  pas  au  tafen ,  mai» 
qu''il  se  comportait  verd  ce  point  de  la 
mêibe  manière  quef  les  st^Eets  ,  c'est- 
à-dire  qtt'iLfoumiëâait  deux  branche» 
ayant  un  trajet  semblable  à  côlte 
du  dard  et  presse  la  même  Ion- 
gueui'  ;  il  nous  a  été^ensuke  trè»-&^ 
cile  de  reconnaître  que  cliacun  de  ce» 
prolon^méns  a  des'l^nctiokis  ana- 
logues à  celles  de  l'étiii  $  qu'ils  sofif 
creusés  l'un  et  l'autre  d'une  rainure 
d«5is  laquelle  sont  reçus  les  stylets,  et 
qu'enfin  cespartieà  conservent  ici  les 
mêmes  rapports  que  ceux  qu'^S  ont 
dams  le  reste  dateur  trajet,  c'est^-dire 
lorsqu'ils  sont  réunis  pour  former  le 
fotitràakiw  Les  doux  branches  de  l'Ai* 
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fuillon  ,comparées,par  SwaromerdaiB , 
l'origine  des  cmps  caverneux  dans 
l'Homme ,  ne  sont  donc  pas  simples, 
mais  formées  par  les  tiges  des  stylets 
et  par  les  prolongeme&$  de  l'étui,  qui 
les  reçoivent,  et  sur  lesquels  elles 
fflisseùt  et  «xécutent  les  mouvemens 
de  protractîon  et  de  rétraction. 

Maintenant  qu'en  sait  que  l'Aiguil- 
lon, au  lieu  d'être  stni|Je ,  eêi  compose 
de  piuaieuxft  parties  ,  Mvotr  :  de  Ift 
base,  de  Fétm  et  dn  dard ,  forraéa  de 
r^issemblage   d'wa   jplàs   ou  moins 

É*and  nombre  de  pièces ,  il  est  assez 
cile  de  concevoirl  action  de  chacune 
d'elles.  Lorsque'  l'B^ ecte  veut  Êiire 
nsage  de  son  arme,  il  la  porte  en 
dehors  de  l'abdomen ,  en  contractant 
à .  div^^es  reprises  les  i^useles  ^ui 
le  fixent  au  dernier  anneau  de  cette 
cavité.  Les  fibres  èharnites  de  la 
base  entrent  alors  en  action  ;  l'étui  , 
au  moyen  de  son  sommet  acéré  ,  pé- 
nètre dans  le  corps  qu'il  rencontre  , 
et  fournit  aussitôt  un  point  d'appui  à 
k  base  ;  lesmusdes  de  cette  partie,  en 
agissant,  font  mouvoir ,  sur  leur  cour* 
iSse,  Ip  stylets,  qui  eux-mêmes  s'in- 
tdoduisent  plus  profondément  dans 
la  peau  ou  tout  aujtie  corps  que  l'étui 
a  percé  ,  et  y  adhèrent  quelquefois 
d'une  manière  si  intime ,  a  cause  des 
dentelures  qui  garnissent  leur  bord 
interne ,  que  F  Aiguillon  tout  entio:  se 
sépare  du  corps  Se  l'Animal  en  opé- 
rant la  déchirure  de  son  rectum  et 
de  son  oviductus.  L'Insecte  ne  tarde 
pap  alors  à  périr. -r  Au  moyen  du  jeu 
de  ces  diftérentes  parties  ,  cette  arme 
devient  vutnérante:  mais  pourquoi 
laf  Mesure  qu'elle  produit  ne  ressem-^ 
ble^-t-eMe  paëà  ceUe  occasionée  par 
une  aiguiUe  ou  tout  autre  corps  acérée 
pourquoi ,  lorsqu'on  a  été  piqué  par 
une  Abeille,  en  laésulte-t-ildes  accir 
dens  ^r»v0S ,  tels  qu'une  inflamma-^ 
fion  vive  accompagnée  ^quelquefois  de 
fièvre?  C'est  que  1  Aiguillon  que  nous 
avons  décrit  n'est  autre  chose  qu'un 
appareil  livrant  passage  à  un  H- 
ê[tude  vénéneux  qui  produit  tous, 
les  àccidens  ;  sans  Im  la  pîqàre: 
ne  serait  suivie  d'aucun  symp^ 
tome  fâcheux.  Ce  liquide  est  sécrété 
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par  àe\xx  vaisscawiç  aveugles  qui  tien- 
nent lieu  de  glandes  ;  ils  se  réunissent 
en  un  seul  canal,  et  aboutissent  à  une 
yësicnle  niuscdleuse  qui  est  le  résein 
voir  du  venin;  lorsqu'elle  se  contracte, 
les  deux  côt^  s'appliquent  l'un  com- 
ti-e  l'autre,  et  le  liquide  excrété  tra- 
verse un  nouveau  canal,  tfaï  en  part 
ct^se  termine ,:  après  un  court  tia jet , 
entre  le»  deux*  istyiets ,  à  l'endroit,  oii 
ih  coramencJewt  à  s'écarter  l'un  de 
Pautve; 'la  liqueur  qui  en  iort  coule 
leiong  des  sitloiis  que:  nous  avons  dit 
exister  sur  leur  face  interne ,  s  échap^ 
pe  ordinairement  par.  l'extrémité  du 
dard,  et  se  répand  enfin  dans  la  {daie 
que  l'Aiguillon  a  produite  -  la  nature 
de  ce  liquide  est  restée  jusqu'itprésent 
ignorée;  on  sait  qu'il  se  coagule 
promptement  au  contact  de  l'air ,  qu'il 
a  une  saveur  styptique  ,  et  qu'il  ne 
rougit  ni  ne  verdit  les<  couleurs  Ligues 
végétales.  Il  est  beaucoup  mieux-conuu 
par  ses  effets ,  puisqu'il  est  ta 
cause  de  la  douleur  et  de  l'inflamma- 
tion. Ce  fait  est  pron^é  par  un  grand 
nombre  d'expériences  ^  et  entre  autres^ 
par  celle  qui  consiste  à  prendri§|  avec 
la  pointe  d'une  aiguille,  une  petite 
quantité  de  venin,  et  à  l'introduire 
sous  la  peau  ;  dans  l'instant  même  on 
remarque  des  symptômes  analogues 
à  ceux  qu'on  observe  dans  les  piqûres 
d'une  Abeille ,  et  qui  ne  se  semient 
pas  montrés  si  on  Al  opéré  avec  l'ai- 
guille, non  imprégnée  de  ce  liquide. 
—On  a  indiqué  un  grand  nombre  de 
remèdes  pour  apaiser  la  douleur  qui 
résulte  de  ces  piqûres,  mais  aucun 
d'eux  ne  jouit  d'efiets  bien  marquési. 
On  a  préconisé  l'Ammoniac,  l'Huile , 
l'Eau-de-Viev  la  Salive.  Un  moyen  qdi 
réussit  assez  souvent,  consiste  à  su- 
cer, si  cela  est  possible ,-  l'endroit  pi- 
qué pendant  assez  long-temps,  un 
quart  d'heure  environ.  On  doit  aussi 
avoir  soin ,  lorsque  l'Aiguillon  esrt 
resté  dans  la  fdaie,  d'en  couper  la  base 
avec  des  cbeaux ,  ou  de  l'arracher 
avec  des  pinces,  en  les  plaçant  le 
plus  près  possible  de  la  peau;  car  si  on 
saisissait  la  base ,  on  presserait  la  vé- 
sicule ,  et  on  favoriserait  l'écoulement 
du  venin  dans  la  blessure.       (aiqp^) 
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AIGUILLON.  JouUsùs.  «cm; 
On  désigne  ainsi  en  botanique  les  |h- 
quans  dcmt  eertaines  Plantes  sont  ar- 


'épderme  seulement.  Ll'est  par  ce 
caractère  que  les  Aiguillons  se  aistin-' 
guent  des  épines  qui,  étant  ordinaire^ 
mentdes  rameaux  avortés  et  terminés 
en  poiiite  à  leur  somptiet ,  sont  une 
prolongatioai  du  bois. — Assez  souvent 
les  Aiguillons  «)ntides  espèces  d'ex-^ 
croissances  de  l'épiderme,  domuie 
4ans  les  Rosiers ,  les  Roaces ,  etc.  ; 
mais  on.  a  y  par  extension ,  donné  4^ 
non^  à  .certains  organes  devenus  épir- 
neux>  comtne  les  stipules  dans  le  Vi- 
netûer  et  le  Oroseiller  à  Maquereaux. 
—  La;  forme ,  la  position  des  AiguUn- 
l.ons  présentent  beaucoup  de  vaiia-n 
tions  ;  ils  sont  tantôt  djroits ,  coniques, 
tantôt,  recourbés;  ils  sont  simples  ou 
rameux ,  etc.  ;   .  .   (a.  R.) 

*  AIGZOIM:  ôis.Syn.  de  Héron  com- 
mun, -^/(rfed  ;7itt/ô/-,  L;,  en  Pologne  1' 

-.    (ti.)' 

AIL. u4llium,li.t BOT.  PHAK.  Genre 
de  Plantes  Monocotylédones  de  la  fa- 
mille des  Asphodèles  de  Jussieu , 
Hexandrie  Monogynie ,  L.-,  q^ui  com- 
prend des  Plantes  bulbeuses ,  dont  le. 
bull)e  simple  ou  composé  est  formé 
de  tuniques  entières, «Les  fleurs,  qui; 
sont  toujours  disposées  en  ombelle 
simple  au  somiiiet  4*une  hampe  nue 
ou  feuillée  )  offrent  un  calice  co- 
loré hexasépale  régulier;  six  étami- 
U0S  à  filamens  planes  >  quelquefois  tri- 
furquës  au  sommet  ;  une  capsule  tri- 
Ipcuiaire,  trivalve;  ces  fleurs  sont 
enveloppées  dans;  une >  spa thé  avant 
leur  épanouissement.  Les  feuilles  sont 
tantôt  planés,  tantôt  creuses  et  cylin- 
driques.   ,      .  '     ,        ». 

Les  espèces  de  cei  .genre  les  plus  in- 
téressantes à  noter  sont  :    ^  . 

L' Alïi  QRPlNAiiiE.  iéUium  satipum^ 
L.  Son  bulbe  ^st  composé ,  recouvert 
de  membranes  blanches  ou  rosées  ;  sa 
hampe  est  feuUlue^  ses  feuilles  sont 
planes.  Il  croit  naturellement  dan&  le 
midi  de  PEurOpe* . 

L'OtGiiON*  AUium  Cepa^h,  Som 
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buttie  est  simple;  ses  feuilles  et  sa 
hampe  sont  cylindriques  et  fistuleu- 
ses.  On  ignore  quelle  est  précisément 
sapatiie. 

Le  Poireau.  AUium  Porrum^  L. 
âon< bulbe  est  simple,  peu  renflé,  à 
peiné  distinct.de  la  base  de  la  tige  qui 
est  pleine  et  gamije  de  feuilles,  planes. 
Le  roireau  croît  naturellement  dans 
les  parties  q^ontueuses  de  t'Ëurope. 

Lu  Originaire  de  la  Palestine.  Sa  ham^ 
pe  est  nue;  ses  feuil^s  Jont  creuse^ , 
cylindriques ,  terminées  en  pointe^  et 
ses  bulbes  composés. 

La  CiYXTTE  ou  CiBoui^.  ^llium 
Schœnoprasum ,  L-^qui  croît  dans  les 
prcmnces  méridionales  de  la  France , 
a  le  bulbe  simple  i  les  feuilles  courtes, 
cylindiiques ,  touâues ,  et  la  bampç 
mone^ylle. 

La  RocAKB0i4l.£.  Allium  Scowdo- 
prawm,  L.  Offre  des  bulbes  compo- 
sé9 ,  des  feuilles  planes ,.  une  tige  a'ar 
boid  roulée  en  spii^le  avant  la  flo« 
raison,  et  des  bulbilles  entremêlées  à 
ses  fleurs.  Elle  croît  en  Europe. 
-  L'Adl  magique.  Allium  magicum» 
Qui  croît  spontanément  dans  1^  midi 
de  TEurope  et  jusque  dans  le  bassin 
de .  la  Garonne.  Les  anciens  Tem^- 
ploy aient  dans  la  divination.  Ses  feuil- 
les sont  souvent  si  considérables, 
S  l'on  les  prendrait  pour  celles  des 
us  grandes  Liliacées  du  Cap ,  si  leur 
odeur  n'avertissait  de  ia  méprise. 

Le  genre  Ail  est  très-nomnreux  en 
espèces ,  qt^çlquesrHi^es  ont  Ipurs  flçurs 
oaprant^s.  Toutes  ont  un  port  et  des 
propriétés  qui  offrent  ]<a  plus  grande 
analogie.  Aussi  nous  croyons-nous 
dispensés  d'entrer  dans  aucun  détail 
sur  les  usages  économiques  de  l'Ail , 
de  l'Oignon ,  du  Poireau ,  çtc. 

On  cultive  peu  d'espèces  d'Ail  dans 
les  .jardins  d  orpement ,  si  ce  n'est 
rAii  doré ,  Allium  Moly^  L.,  remar- 
auable  par  ses  jleurs  assez  grandes,  et 
d'un  beau  jaune ,  ain$i  que  par  ses 
feuilles  larges  et  glauques.       (a.  r.) 

*  AILE.  MOLL.  On  a  donné  le  nom^ 
d'Aile.à.  la  lèvre  extérieure  à^  certai- 
nes Coquilles ,  lorsqu'après  l^enlier 
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accroissement^  «elle  se  dâate  d'un« 
manière  remarquable.  Alors  ceS  Co* 
quilles  ont  été  appelées  Ailées ,  Jlatœ, 
f^^.  Ailées  et  Levhe.  Par  suite,  on 
a  donné  cette  dénomination  vulgaire 
à  presque  tous  les  Stroçnbes  dç  Linné^ 
qui  présentent  ce  caractère  : 

'  Aile  d'Aiole,  Aia  Aquilina  àe 
Martini ,  syn.  de  Strombus  Gigas.    . 

Aile  d' Awge  ou  le  Tiïietjb  d'arme  , 
syn.  de  Strombus  G  ail  us. 

Aile  de  Chauve-Souris  ou  la 
Hallebarde,  le  Rocher  Pentadac- 
TYLE  ou  ïessarodactyle  ,  la  Patb 
d'Oie  ou  enfin  le  Pied  de  Pélican  , 
sVn.  de  Strombus'^  Pes-Pelecani ,  L. 
(GenfePtérocèrejLamk)  distingué,  par 
les  marcbandsetks  amatetu*s,.en  Aile 
de  Cbauve-Souns  mâle  et  femelle , 
d'après  une  légère  différence ,  dLaiis  la 
saillie  des  pointes  de  la  lèvre. 

^  Aile  déchirée.  F",  Oreille  dé- 
chirée. 

Aile  de  Faucon  ,  A  la  Accipitrina 
de  Martini,  syn.  de  Sirombus  costatus 
de  Gmelin. 

Aile  large  ,  syn,  de  Strombus  la- 
tissimus,  F",  Strombe  et  Ptérocéré. 

On  a  encore  appliqué  la  dénomina- 
tion d'AiLE  à  diverses  Coquilles ,  par 
rapport  aux  couleurs  dont  elles  sont 
ornées  : 

Aile  de  Papillon  ,  syn.  de  Conus 
genuânuSy  P^.  CÔNE ,  dont  une  variété 
est  hi  fausse  Aile  de  Papillon ,  et  de 
F'enus  Ala  Papilionisàe  Chemnitz  ou 
papiUonacea  de  Lamai'ck.  /^.  Vénus. 

Enfin ,  ce  nep  a  été  donné  à  d'au- 
tres Coquilles  bivalves  à  cause  de  leur 
forme  générale  :  . 

Aile  de  Corbeau,  Ala  Corvi  de 
Martini ,  ou  le  i'oureau  de  Pïsto- 
LET,  syn.  de  Pinna  nigrina  de'La- 
marck.  Pinna  rudis  vatiété,de  Linné. 

/^.  PlNNE. 

AlX-E  DE  GORBÉAU  PENDANTE  ,  Ala 

Çorvi  jpendula,  syn.de  Mytilus  Ala 
Cojvi  de  Ckemnitz;  Ai^icula  costellata 
de  Lamarck. 

On  a  çn  outre  ajouté  au  mot  Aile  une 
infinité  de  dénominations  singulières» 
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pour  distinguer  une  tris-grande  quan- 
tité de  Coquilles ,  dont  l'énumëration 
sortirait  du  cadre  de  cet  ouvrage, 
et  qui,  d'ailleurs  ,  ne  sont  pas  aussi 
vulgaires.  V,  la  tabie  de  Bfartint  et 
Chemnitz ,  pat  Schrœfer. 

On  a  applique  quelquefois  eette>dë^ 
nomination  aor  membranes  latérales 
ou  nageoires  de  quelques  Céphalopo- 
des et  des  Ptèropodes ,  si  remarqua- 
bles dans  les  Clios  et  les  Hyales,  ce 
qui  a  fait  nommer  une  des  espèces  de 
ce  dernier  genre  Papilionacea  par 
Bory  de  Saint-Vincent.  (p.) 

JJLE  \m  MER  ou  AICE-MARI- 
TîÉ.  MOLL.  8yn.  de  Pennatule.  ^.  ce 
mot.  (  iaJi..x.) 

AILE  DE  PIGEON,  w.  caYWî. 
(Champignons,  )  Nom  vulsiire  de  VA*- 
gaiicus  columbarius  de  jBulliard,  et 
d'unje  aiitre  espèce  de  Champignon 
voisin  de  l'Aganc  blanc  d'argent ,  A- 

fariçus  argyraceus  de  Sterbeeck  (t.  6, 
a).  Ces  espèces  ne  sont  pas  vénéneu- 
ses ,  mais  n'en  sont  pas  meilleures  à 
manger.  (b.) 

AILE  SINGDLIÈRE.OI8.  (Azzara.) 
Oiseau  assez  mal  obsei*vé  de  la  famille 
des  Bec-fins  et  originaire  de  TAméri- 
.que  méridionale ,  dont  les  pennes 
nombreuses  sont  beaucoup  plus  étroi- 
tes^ grêles  et  pointues  que  dans  tous 
les  autres  Oiseaux.  (dr..z.) 

AILÉE  (l').  moix.  Nom  maixhand 
àviMytilusHirundo,  L.  P^.  Aviculk 

et  HlBONDEIiliE.  (F.) 

AILEES.  AUuœ.  ifioLi».  Les  Co- 
«milles  univalves ,  èoissX  la  lèyre  exté- 
vwupe ,  cUiBS  rage  adulte ,  est  fort  di- 
latée .  les  bivalves  dont  la  ba»e ,  vers 
Tua  oes  côtés  des  sommets  y  est  très- 
|>n>longée,  ont  été  appelées  Ailées, 
AUutB»  Cauactère  qui  a  donné  nais- 
sance à  beaucoup  de  noms  vulgaires, 
dontnous  avons  cité  quelques-uns  des 
plus  connus  au  mot  Aiii£.  Ce  ca- 
ractère a  même  servi  à  plusieurs  natu- 
ralistes pour  former  des  coupes ,  en 
général,  aS9ez  natmçlles. 

Riuaphius  a  réuni ,  dans  les  pL  35, 
36,  5?  de  son  ouvrage ,  trente  Strom^ 
bes  ou  PtérocèreSy  sous  le  nom  de 
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Cochleœ  alaUe^  une  seide  de  cef  Co- 
quilles n'appartient  pas  à  ce»  deux 
genres.  —  D'après  lui ,  Kieû^  a  appelé 
Alata  la  quatrième  classe  de  ses  Ca-^ 
chlU  composUa,  qu'il  divise  en  six 
genres  :  Monodactjle,  monodactyluê^ 
Araignée,  Harpago ;  Heptadactjie , 
Heptadaciylus}  Millepieds ,  millepes} 
JLentigo  et  Aloia-lata.  ^^  ces  mots. 
Genres  qui  ne  renferment  aussi  que 
des  Strombes  et  des  Ptèiticères.  Le 
genre  Alata^ata  comprend  pl^s  spé- 
cialement les  Strombes  à  aile  trè»- 
étendtie  et  non  digitée ,  téh^  que  le  /a** 
tissimus  y  le  costatus ,  etc.  Mattini  a 
suivi  icet  exemple  ;  mais  il  ne  fonne  de 
la  classe  de  Klein  qu'un  seul  genre  ^ 
et  lui  donne  la  dénomination  généri- 
que A'Alaia.  Il  divise  les  Cocàlides 
aiatûB  en  senU^lcUœ  et  olatfB  peffec* 
tas;  et  ceux-ci  en  Ala  simpiici  et  Aia 
Divisa  pel  digitàti ,  qui  sont  les  Plèro- 
cères  de  Lamarck.  Le  genre  ^/o/a  a 
été  adopté  par  Martyn-(£/>iM/.  Conûà,) 
etparMeuschen(Jf£f5.  Gœvemanum)y 

2 ai  y  comprend  les  Rostellaires  de 
lamarck.  Ce  dernier  auteur ,  imitant 
Texemi^e  des  naturalistes  dont  nous 
venons  de  parier,  a  réuni  les  trois 
genres  Stn>mbe ,  Ptèrocère  et  Ros* 
tellaire ,  F",  ces  mets  ,  en  une  famille 
distincte,  celle  des  Ailées.  P'.  Extr. 
du  Cours  de  Zk>o1.  p.  119.  (F.) 

AILERON.  OIS.  P^.  Au^. 

AILERONS.  ïNS.  Ce  sont  àts  la- 
melles membraneuses,  arrondies,  con- 
caves sur  une  de  leurs  faces ,  convexes 
sur  l'autre ,  fixées  au  mésothorax ,  et 
distinguées  à  tort  de  l'Aile  antérieure 
dont  elles  font  réellement  partie.  Il  a 
suffi  d'étudier  avec  soin  leur  insertion 
pour  prononcer  aVec  certitude  Sur 
leur  nature  ;  et  quelques  expériences 
ont  permis  d'apprécier  leurs  usages  et 
leur  peu  d'importance.  En  e^fet,  l'Aî- 
leron  ou  le  Çuilleron  se  continue  avec 
l'Aile ,  au  moyen  de  sa  base ,  et  n'en 
est  séparé ,  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, que  par  une  fissure  plus  ou 
moins  profonde  ,  disparaissant  com- 
plètement dans  la  plupart  des  In- 
sectes. On  a  dit  qu'il  n'existait  que 
dans  la  classe  des  Diptères,  ce  qui 
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n'est  pas  tou^4h•fail  exact  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  TAileron  varié  dan»  cette 
classe  elle-même ,  sous  le  rapport  de 
son  développement  ;  tantôt  il  est  très- 
ëtiendu,  ainsi  qu  on  l'observe  dans  les 
Mouches  ;  d'autres  fois  tout-à-faitrudi- 
mentaire,  comme  dans  les  Tipules, 
les  Cousins  ;  le  plus  souvent  double , 
c'est-4i-dire ,  qu  il  en  existe  deux  à 
chaque  Aile  :  ces  deux  pièces  ,  dont 
l'une  est  en  gënéi'al  plus  développée 
aue  l'autre ,  figurent  alors  assez  bien, 
dans  l'état  du  repos,  une  GoquiUe  bi- 
valve ,  dont  les  battans  seraient  fer- 
més ;  lorsqu'au  contraire  l'Aile  est 
étendue  et  en  action ,  les  valves  s'ou- 
vrent et  se  placent  sur  un  même 
plan.  — Latreille  et  nous,  avons  re- 
connu, au-dessous  et  à  la  base  des  ély- 
tres  des  Dytiques  et  des  Hydrophiles , 
une  membrane  ayant  la  même  forme  ^ 
la  même  structure  et  la  même  articu- 
lation que  l'Aileron  ;  nous  l'avons  di- 
rectement comparé  à  cette  partie  qui, 
dans  cette  circonstance ,  serait  restée 
membraneuse ,  tandis  que  les  autres 
portions  de  l'Aile  auraient  été  enva- 
nies  parla  Chitine.  V,  ce  mot. — L'Ai- 
leron ,  fixé  au  scutellum  et  au  poscu- 
/e//z//ndu mésothorax,  nepeut  être  l'a- 
nalogue des  secondes  Ailes  qui  sont 
insérées  sur  le  métathorax^  et  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  appuyer  cette  ana- 
logie est  inadmissible  j  ce  qu'on  rap- 
porte de  ses  fonctions  est  tout  aussi  in- 
vraisemblable ;  il  paraît  bien  certain 
qu'il  ne  contiibue  pas  à  produire  le 
bourdonnement;  et  s'il  a  quelques 
usages ,  ils  se  bornent  à  faciliter  et  à 
modifier  le  vol.  ^.  GuiiX£bon. 

(atjd.) 

AILES.  200L.  Organes  de  la  loco- 
motion dans  l'air;  véritables  rames 
que  l'être ,  qui  en  est  muni ,  plie  ou 
déveleppe  seloa  ses  besdâns  pour 
trouver  un  point  d'appui  suilsant 
sur  le  fluide  atme^hénque. 

—  Dans  t^  Mammifères.  Les 
Ailes  ne  sont  pas  un  attribut  de  l'Oi- 
seau  et  des  Insectes  seulement;  on  en 
retrouve  dans  quelques  Mammi- 
fères, les  GhauvesTSouris  ^  par  exem- 
ple,   auxquelles   le   développement 
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de  membranes  interdl^talcs  ,  et 
un  appareil  musculaire  approprié, 
ont  donné  la  faculté  précieuse  de 
parcourir  les  airs.  Ici ,  une  véiitable 
main  et  son  bras  sont  devenus  une 
Aile  véritable.  U  n'en  est  pas  de  mêm« 
de  membranes  ou  d'extentions  cu- 
tanées ,  appelées  improprement  Ailes, 
qui  se  yoient  dans  quelques  autres 
Mammifères  ,tels  que  le  Gallopithèqué* 
volant,  Lemur  volaïUy  L.,ies  Pola-r 
touches ,  Pteromys,C\xv,j^  et  trois  es- 

Èices  de  Phalangers,  Plialangista  ^ 
liger.  P^.  ces  mots.  Ces  prétendue^ 
Ailes ,  qui  facilitent  le  saut  et  la  rapi- 
dité de  ta  course,  dans  les  êtres  qui  en 
sont  pourvus,  n'oavrentcependantpas 
-à  ceux-ci  les  routes  de  l'atmosphère, 
elles  ne  sont  positivement  pas  propres 
au  vol ,  n'étant  niunies  d'aucun  appa-* 
reil  qui  détermine  cette  puissance; 
leur  rôle  est  celui  du  parachute  ou 
de  voiles ,  bien  plus  que  de  rames  oui 
de  gouvernail.  (b.) 

— Dans  les  Oiseatjx.  Ces  organes 
sont  composés  d'un  appareil  solide^ 
autour  duquel  viennent  se  réunir  les 
tendons ,  les  muscles  et  les  tégumens 
destinés  à  fixer  e  ta  assemblerïes  plumes 
qui  recouvrentl'Aile,  et  en  ^^rment  les 
principaux  maténaux.  On  distingue 
dans  cet  apparejr  :  i**  V Humérus  ou 
l'os  du  bras ,  ^ui  est  attaché  très-for- 
tement à  la  jonction  de  l'omoplate 
avec  la  clavicule  ;  à  l'autre  extrémité 
de  cet  os  viennent  s'attacher  le  Ror 
dius  et  le  Cubitus  y  formant  Tavant- 
bras  qui  porte  lui-même  le  Car-pe  et  le 
Métacarpe  ou  la  main.  Cette  dernière 
partie  est  susceptible  de  s'oblitérer 
plus  ou  moins  fortement  chez  diverse;» 
espèces,  de  manière  qu'il  est  quelque- 
fois assez  difficile  d'y  reconnaître  les 
deux  ou  trois  osseleis  et  l'os  styloïde* 
qui  constituent  le  carpe ,  et  les  trois- 
phalanges  formaQt  les  deux  doigts  4u 
métacarpe.  Ces  os ,  très-grands  rela- 
tivement au  volume  total  (k  l'Animal , 
sont  construits  de  manière  a  admettre 
dans  leur  intérieur  beaucoup  d'air 
qui  joue  \m  très-sprand  jrôle  ^^  k 
mouvemeni:  du  vol. 

Les  plumes  qui  garnissent  l'Aile 
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dififerent,  quant  à  la  forme  et  4  la  con- 
sistance ,  suivant  leur  position   sur  , 
{-organe  ;  elles  portent  aussi  des  noms 
diffërens   :   on   appelle   Rémiges  les 
grandes  pennes  qui  composent  l'Aile 
proprement  dite;  les  dix  plus  exté- 
rieures,  dont  quatre  garnissent  le 
long  doigt ,  sont  les  rémiges  primai- 
res ;  les  rémiges  secondaires ,  dont  le 
nombre  dépasse  assez  souvent  dix, 
ont  leur  attache  le  long  de  Tavant- 
bras;  toutes  sont  aiguës  et  d'autant 
plus  roides  qu'elles  s'éloignent  davan- 
tage du  corps.  On  aperçoit,  en  outre , 
trois  à  cinq  plumes  beaucoup  plus  pe- 
tites et  plus  étroites  que  les  rémiges , 
insérées  au  poignet  le  long  du  pouce  ; 
elles  forment  \  Aileron  ou  le  Jouet  de 
F  Aile.  Les  plumes  inoUes  qui ,  recou- 
vrent les  rémiges ,  sont  appelées  Tec- 
'  trices;  en  dessus  comme  en  dessous  > 
elles  sont  ou  supérieures  ou  inférieu- 
res,grandes  ,  moyennes  oupeliles  selon 
leur  rang.  Beaucoup  d'Oiseaux  ont , 
entre  la  véritable  Aie  et  le  flanc  ,  un 
bouquet  plus  ou  moins  volumineux 
de  plumes  légères  qui  paraît  aider 
beaucoup  FAnimal  dans  un  vol  très- 
élevé  ;  ce  bouquet ,  qui  fait  le  plus 
bel  ornement  des  Oiseaux  de  paradis, 
pouri-ait  être  appelé  Aiie  supplémen- 
taire.— L*Aile  pliée  comme  étendue 
offre  une  surface  coà|exe  et  uue  surface 
concave  ;  cette  forme  est  favorable  à 
rObeau  pour  mieux  saisir  la  colonne 
d*air  sur  laquelle  il  appuie  ;  et  elle  me^ 
en  contact  tous  les  points  de  TAile 
fermée  contre  les  parties  saillantes  du 
corps.  Les  muscles ,  qui  font  mouvoir 
les  Ailes  ,  sont  épais  et  volumineux  ; 
ils  sont  attachés  ae  manière  à  mainte- 
nir le  mouvement  des  Ailes  dans  un 
seul  sens.  Une  matière  cornée  ,  atta- 
chée en  forme  de  griffe  ,  dont  sont  ar- 
més Tun  et  quelquefois  les  deux  doigts 
du  métacarpe ,  dans  quelques  espèces , 
y  rappelle  assez  bien  la  position  des 
ongles  aux  doigf!s  de  la  main.  (dr..z.) 
—  Dans  les  Reptiles  et  Pois- 
sons.  Un    genre  de  Saurien  fossile 
et  perdu,   pris  quelque  temps,  sur 
la  foi  de  Blumennach ,  pour  un  Or- 
nitholite,  et  nommé  Ptérodactyle ,  par 
Cuvier,  qui  sut  reconnaître  la  vé- 
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ritable  place  occupée  par  cet  Animal, 
entre  les  anté-diluvicns  ,  fut  muni 
d'Ailes  dans  le  genre  de  celles  des 
Chéiroptères;  aujourd'hui  un  autre 
Saurien, le  Dragon ,  voltige  à  l'aide  d^ 
fausses  Ailes  situées  horizontalement 
de  chaque  côté  de  l'épine  du  dos,  entre 
les  quatre  pâtes. Ces  parties  supplémen- 
taires membraneuses,  couvertes  de  fi* 
nés  écailles,  remplaçant  les  plumes  ou 
le  poil,  soutenues  chacune  par  six 
fausses  côtes  allongées  en  rayons  car- 
tilagineux ,  portent  en  l'air,  durant 
quelques  instans ,  l'Animal  auquel 
elles  ont  mérité  un  nom  trop  fa- 
meux. /^.  Ptérodactyle  et  Dra- 
gon ;  .mais  elles  ont  bien  plus  de 
rapport  avec  des  nageoires  d^  Pois- 
son ,  qu'avec  l'attribut  de  l'Oiseau 
ou  de  la  Chauve -Souris,  et  c'est 
en  effet  Furie  des  propriétés  des  na- 
geoires du  Poisson,  qu'elles  s'allon- 
gent aussi  quelquefois  en  sorte  d'Ai- 
les ;  dans  ce  cas ,  Fhabitant  des  eaux, 
que  la  nature  favorisa  d'un  dévelop- 
pement extraordinaire  de  nageoires  ^ 
partage,  à  certains  égards,  le  privilège 
accordé  par  elle  aux  tribus  aériennes. 
Ainsi,FonvoitdesMugesoudesËxocets 
écl^apper  aux  poursuites  des  carnas- 
siers de  l'Océan,  en  s'élainçant  hors 
des  vagues  pour  voltiger  à  leur  surface, 
oii  bientôt  ils  deviennent  la  pi  oie  des 
Oiseaux  voraces.  —  Quant  à  la  figure 
ainsi  qu'à  lamanièredont  FAnimal  les 
agite  lorsqu'il  nage  ^  les  nageoires  des  , 
Raies  pourraient  être  aussi  comparées 
à  de  véritables  Ailes,  et  de-là  les  noms 
vulçairesd'-^i^/e,  dAngeei  de  Colom" 
^e,  donnés  par  les  pêcheurs  de  divers 
pays ,  à  certaines  espèces  de  ces  Séla- 
ciens, sur  la  classification  desquels 
Blainville  a  publié  de  si  ingénieux 
aperçus.  (b.) 

— Dans  LES  Insectes.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  appendices  membraneux 
de  formes  très-variées ,  diaphanes  ou 
opaques ,  nus  ou  couverts  ae  poils  et 
d  écailles ,  plus  ou  moins  développés, 
toujours  situés  sur  les  parties  latéra- 
les et  supérieures  du  thorax ,  et  ayant 
ordinairement  pour  fonctions  d'exé- 
cuter le  vol.  Les  Ailes  ne  se  rencon- 
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trent  que  dans  les  Insectes  bei^podes 
parfaits  ;  car  Tëtat  de  larve  n'en  offre 
extérieurement  aucune  trace ,  et  celui 
de  nymphe  en  présente  tout  au  pluS 
des  vestiges  ;  on  n*en  compte  jamais 
plus  de  deux  paires;  très -souvent  il 
n*en  existe  qu  une  seule ,  et  dans  plus 
d^un  cas  elles  sont  rndimentaires  ou 
même  disparaissent  complètement. 
—  On  a  distingué  les  Ailes ,  d'après 
leur  position,  en  premières ,  antérieu- 
res ou  supétieures ,  et  en  secondes  , 
postérieures  ou  inférieures. -^hes  anté- 
rieures ,  toujours  unies  au  mésotho- 
rax ,  ont ,  dans  certains  cas ,  reçu  le 
nom  à'Efytres ,-  les  postérieures ,  atta- 
diées  au  meta  thorax,  ont  été  appe- 
lées, dans  leur  état  rudimentau-e, 
Balanciers.  —  Nous  décrirons  ici  leur 
composition ,  et  les  termes  employés 
pour  exprimer  les  modifications  prin- 
cipales qu'elles  éprouvent  dans  leurs 
dcveloppemens  et  leurs  formes.  Nous 
ferons  connaître  la  manière^nt  elles 
s'articulent  avec  le  thorax  et  les  prin- 
cipales différences  qu'elles  offt  eut  dans 
chaque  oi*dre.  Nous  dwons  enfin  quel* 

Sues  mots  de  leur  nature.  —  L  Aile 
'un  Insecte  nous  paraitformée  de  deux 
feuillets  superposés ,  ordi^i^îrement 
membraneux,  très -minces  et  trans- 
parens,  constituant  à  eux  seuls,  dans 
certains  cas  assez  rares  ^  l'Aile  tout 
entière ,  et  occupant  le  plus  souvent 
des  intervalles  que  laissen  t  entre  elle^ 
des  lignes  de  consistance  cornée, 
iBaiilantes ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nomi  de  nervures.  Ces  ncr'vures  qui, 
au  premier coup-d  œil ,  ne  péfaissent 
étr«  autre  chose  que  de  petits  filets 
.  colorés,  supet  ficiels,  dont  lesplus  gros 
sont  diiigésdansle  sens  delà  longueur 
de  TAile,  sont  contenues  entre  les 
deux  feuillets  de  sa  membrane,  et 
présentent  deux  faces  :  Tune,  supé- 
rieure ,  auvent  arrondie  et  très-cor- 
née, Mlhère  intimement  att  feuillet 
correspoiidant  ;  l'autre ,  inférieure  , 
{^ane,  dkine  consistance  moindre^ 
peut ,  avec  quelques  précautions  ,  s'i- 
solet  de  la  portion  de  l'Aile  qui  la 
recouvre.  — On  remarque  ,  en  initrè , 

Sue  ces  filets  sont  autant  de  tubes , 
ont  la  coupe  transversale  est  lovale , 

JOUE  I. 
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et  dont  le  diamètre  diminué  à  mesure 
qu'ils  se  rapprochent  du  sommet  de 
1  Aile  :  chacun  d'eux  est  parcouru , 
dans  toute  son  étendue ,  par  un  vais- 
seau que  l'on  reconnaît  être  une  véri- 
table trachée  roulée  en  spirale,  et 
anastomosée  plusieurs  fois  avec  des 
conduits  de  même  nature.  —  Ces  tra- 
chées reçoivent  l'air  qui  vient  de 
l'intérieur    du     corps  ,     et    qui    a 

Jour  usage,  suiyant  Swammerdam, 
urine  et  Chabrier ,  de  distendre  l'Aile 
dans  l'action  du  vol.  Elles  n'éprou- 
vent dans  leur  trajet  aucune  dilatation 
sensible,  tandis  que  le  tube  corné, 
qui  les  contient,  offre  sous  ce  rap- 

rirt  des  modifications  assez  curieuses  ; 
s'épanouit  quelquefois  tout-à-coup, 
de  manière  à  présenter,  sur  une  très- 
petite  étendue  de  son  trajet ,  un  dia- 
mètre assez  considérable.  La  matière 
qui  le  colore ,  se  trouvant  alors  dissé- 
minée sur  une  plus  grande  surface,  ne 
paraît  plus  que  comme  une  légère 
nuance ,  et  le  tube  corné,'  ou  en  d'au- 
tres termes ,  la  nervure  paraît  inter-r- 
rompue  :  ces  points  transparens  et 
accidentels  ont  été  nommés  Huiles 
d*air;  ils  se  rencontrent,  le  plus  sou- 
vent ,  dans  les  nervures ,  dites  cubi- 
tales ,  de  plusieurs  Hyménoptères ,  et 
Semblent  avoir ,  pour  principal  usa- 
ge, de  faciliter  la  formation  de  certains 
plis  qui  se  forment  pendant  le  repos. 
— Les  plus  grosses  nervures  partent 
de  la  base  de  l'Aile  ,  c'cst-à-clire ,  de 
son  point  d'insertion  avec  le  thorax. 
Un  habile  observateur  ,  feu  Jurine , 

3ui  ,  dans  un  Mémoire  important 
ont  nous  avons  déjà  tiré  parti,  a 
décrit  avec  exactitude  l'Aile  des  Hy- 
ménoptères ,  et  qui  a  fait  une  appli- 
cation très-heureuse  de  ses  recherches 
k  la  classification  des  Ittsectes  appar- 
tenant à  cet  ordre;  Jurine , dis-je ,  a 
imposé  des  noms  particuliers  aux 
principales  nervures  et  aux  espaces 
circonscrits  par  les  rameaitx  secon- 
daires ^ui  en  parient.  Nous  ferons 
connaître  ici  ces  différentes  dénomi- 
nations'; et  nous  les  accompacneions 
de  quelques  figures  extraites  de  Tou*- 
vtage ,  afin  de  rendre  famiUère  cette 
connaissance  devenue  indispensable 
11 
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aux  entomologistes  ,  a  cause  jde  Tur* 
sage  fréquent  qu'on  en  â  Tait 
depuis  dans  la  méthode.  (  /^.  la 
deuxième  livraison  4es  planches  de 
ce  Dictionnaire.) 

Avant  d'aborder  cette  étude ,  nous 
indiquerons  les  diflfcrens  noms  don- 
nés à  l'Ailé  envisagée  d'une  manière 
générale.  La  base  de  l'Aile  est  cette 
partie  qui  l'articule  avec  le  thorax, 
ng.  1.  b.  Le  bout,  que  Ton  nomme 
aussi  sommet,  angle  interne,  angle 
antéj'ieur,  est  opposé  à  la  base.  fig.  u 
«.  Le  bord  externe ,  ou  bofxi  antérieur 
ou  bord  d'eu  Jmul,  ou  enfin  côte,  s'é- 
tend depuis  la  base  jusqu'au  bout* 
fig.  \.  d,  —  XàOJigle  postérieur ,  ou 
angle  interne ,  ou  angle  anal,  est  forr 
mé  par  la  réunion  du  bord  postérieur 
et  au  bord  interne,  fig.  i.  c, — Le 
bord  interne  s'étend  depuis  l'angle 
postérieur  Jusqu'à  la  base  de  l'AUe, 
iig.  i.y^  Le  bord  postérieur  commence 
aussi  a  l'angle  postérieur  de  l'Aile  et 
finit  à  son  bout,  fig-  i.  e.  Enfin  ^  le 
disque  est  toute. la  partie  çle  VAile 
comprise  entre  '  les  bords,  .fig.  i .  g^ 
Latreille  obserye  que  ce  disque  ré- 
pond à  la  surïace^  et  qu'il  serait 
mieux  de  désigner,  par  ce  terme ,  le 
milieu  de  l'Aile. 

Si  l'on  prend  maintenant  un  In- 
secte hyménoptère  quelconque,  et 
qu'on  obserye ,  avec  une  loupe  ou 
même  à  la  vue  simple,  la  grande  Aile, 
on  remarquera, que  son  bora  exterjçfç 
présente .  deux  grosses  nervfires  pa- 


membrane  de  l'Aile.  La  nervure  e^ 
terne  a  été  appelée  Radius,  fig.  a.  a»; 
et  l'inlpme  Cubitus,  fig.  a.  b.  Chacune 
a^elleî^.  aboutit  au  carpe  ou  point  de 
FAilé,  ou  stigmate  de  quelques  au- 
teurs, fig.  2,^  c.  Outre  ces  deux  ner-r 
vures  qu'on  nomme  primitii>es ,  il.  en 

gart  plusieurs  autres  du  même  enr 
roit  qui  ont  reçu  ^^  nom  commun  4e 
brachiales  :  fig-  2»  g»  Toutes  ces  bran- 
ches principales ,  d'abord  simplçs^,  i^e 
tardent  pas  à  se  diviser,  ou  du  mqins  à 
fournir  un  grand  nomore  de  tameaujc 
qui,  en  s'ai^astomosant  ej;itre,eu:^,  cir- 
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coK^cnv^t  des  intervalles  d'une  for- 
me et  d'une  étendue  variables,  remr 
plis  par  la  membrane  de  l'Aile  :  ces 
espaces  sont  les  Cellules,  Plusieurs 
a'entre  elles ,  à  cause  de.  leur  disposi- 
tion constante  dans  chaque  genre 
d'Insectes  hyménoptères  ,  ont  attiré 
l'attention  de  Jurine  qui.s'en  est  sem 
avec  avantage.  Une  nervme,,  apr 
pelée  radiale,  fig.4.  a,  naissantoç^Jnai- 
rementau  milie^du  carpe  ,etatteignanl 
le  bout  de  l'Aile,  laisse,,  entre  elle  et  le 
bord  externe  de  cette  dernière ,  im  esr 
pace  membraneux  que  Jurine  nomme 
Cellule  radiale,  fig.  5.  a.  S'il  part 
encore  du  carpe  une  petite  nervure 
qui  divise  l'espace  &a.  deux  parties ,  il 
en  résulte  deux  cellule^  radiales.  Dans 
ce  cas ,  la  grande  nejrviure  ne  tire  plus 
son  origine  du  milieu  du  carpe  ;  mais 
elle  nait  en  agrière.  fig.  a.  d,  Eùfin, 
quelquefois  il  .^irrive  que,  cette  ner-j 
Yure  radiale ,  partant  du  qarpe  ,  ren- 
contre une  petite  nervuie.  4'ii*'ej:- 
section  qui  sort  du  bord  externe  de 
l'Aile;  alors  on  ajoute  an  nom  de 
ceUule  .radiale  celui  ^appendicéé.  fig, 

3.fl.  ^        '..,:.■      '      T' 

La  secopide  espèce  de  cellule  a  ^ecu 
le  nom  de  cubitale,  fig.  i).  e-  ÉUeost  lor-j- 
mée  parle  bord  postérieur  de  lanervuc^ 
radiale  et  par  une  autre  nervure  ap^ 
pelée  €(4bifale  ,  naissant  de  l'^trëmi- 
té  du  cubitus  près  du  c^rpe ,  et  se 
dirigeant  aussi  vers  le  bout^  l'Aile» 
fig.  ,^.  .b,  Elle  est.  très-spuvent  dir 
vjsée  eJO,  fieux ,  trois  ou  quatrç  pe- 
tites ceÙjules  ,  par  des  nervures  d'jn- 
teriectii^i.  fig.  5.  e,  3i  deux  des 
pellji^le^  seconda  il  es  ^  ordinairement 
Ut  prjBmièfe  et  la  4euxièmQ,  sppjt 
tfès  -  deyeJopP^s ,,  et  que  la  se- 
ico^4^:^.ai:^contiauç  ,  se  trouve  tjsller 
ment,  réduite  qû'eljp  ^ne  prisse  plu^ 
s  •élever  jusqu'au  bqrd^aela.XLervure 
radiale,  jon  rei^a^qv^  4?^  ce.ca^ 
une  dis|^ition  asses  remarquable.: 
les  deuxç^lules  développées,  au  Ue^f 
d'être  séparées  lune  Ae ,1'^utre  pftr 
tout  l'intervalle  de  la  seconde  cellule  , 
ne  le  sont  plus  dans  un  cextaàji  poiox 
que ,  par  une  nery ure ,  d'autant  plu^ 
longue  que  la  cellule  iutermédLair^ 
est  «  ^apvf^  çlevée,  ;   oeller^  nm  oa»- 
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serre  viva  Aon  d'autre  rapport  mrea 
U  cellule  radiale  qu»de  lui  adhérer, 
au  moyen  de  la  nervure  qui  sépare^  les 
deux  grands  espaces  ,  et  qui  oonsti^ 
tue  une  sorte  de  tige  en  forme  de  pé- 
tiole .  de  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
cellule  j[7^/ïo/ee.  fig.  3.  à.  S'il  arrive 
enfin  que  la  nervure  ciibitale  n'attei- 

Fue  pas  le  bout  de  TAile,  on  appellera 
intervalle  qu'elle  concourt  à  former, 
cellule  incomplète,  ftg.  4. 6. 

Mous  avons  dit  que,  indépendam- 
ment du  cubitus  et  du  radius ,  Jurine 
avait  distingué ,  sous  le  nom  de  Bra- 
chiales ,  d'autres  nervures ,  partant 
également  delà  base  de  l'Aile, fig.  a.^. 
&s  nervures  en  fournissent  de  secon- 
daires  qui  remontent  vers  les  cellules 
cubitales  et  aboutissent  tantôt  à  la 
première  et  à  la  seconde  en  même 
temps ,  tantôt  à  la  deuxième  et  à  la 
troisième ,  d'autres  fois  à  une  seule  ; 
elles  ont  reçu  le  nom  de  nervures 
récun'e/Ues.  ng.  a.  /I  et  5.  b.  Eîn 
s'anastomoàant  entre  elles  et  avec  le 
cubitus,  les  nervuies  brachiales  et 
leurs  raraeaw(  forment  ^usieurs  cel-^ 
Iules ,  que  Jurine  a  nommées  humè-^ 
raies,  ng.  5,  h.  /i.  h.  h.  h.  Latreille 
distingue  par^û  elles  les  cellules  dis- 
coïdales  situées  au  centre  de  l'Aile 
en  arrière  dû  point,  fig.  3,  /.  «.Les  ner- 
vures récurrentes  concourent  toujours 
à  les  former.  Dan$  tes  Lépidoptères , 
cette  cellule ,  située  aussi  au  centre 
dp  l'Aile ,  se  prolonge  $ans  intefrup- 
tion  jusqu'à  sa  base. 

Les  diiSérente^ dénominations,  que 
nous  venons  de  faire  connaître  ,  peu-^ 
vent  Are  ap^^îquées  non-seulement 
aux  Hyménoptères  ^  que  ilous  avons 
pris  poifr  exemple  ;  mais  encore  à 
teus  les  autres  ordres  ;  et  on  peut  letf 
employer  ayec  plus  ou  moine  d'avaUr» 
tage  dans  la  classification. 

Left  Ailes,*dont  nous  avons  fait  cdiih 
naître  la  structure,  s'articulent  avec 
lethorftx,  au  moyen  de  pièces  que 


que  nous  en 
dirons  pourra  être  appliqué  d'une 
manière  générale  aux  auties  ordre» 
qui  ont  été  étudié^  <sou6  ce  rapport 
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avec   beaucmi;]^  de  soin ,  par  nofi^ 
ami  Ghabrieri  dan»  sdn  important 
Essai  sur  le  vol  des  insectes  (Mé*f 
moires  du  Muséum  d'histoiie  natu- 
relle ,  troisième  année  et  suivante^  ). 
Si  cette  étude  eût  été  comparative  ; 
c'est-à-dire,    si   on  se  fût  appliqué 
à  rechercher  dans  chaque  Oidre  les 
mêmes  pièces  articulair&s  ,  si  on  eiif 
donné  à  celles  qui  étaient  analogues 
des  noms  semblables ,  et  qui  ne  fus^^* 
sent  pas  la  traduction  de  leari  formes 
on  l'expression  de  leurs  usages  ,  nous 
amions  pu  présenter  ici  une  nomen- 
clature générale;  mais  Jurine  n'a  étu- 
dié que  les  Hyménoptères,  et  il  n'en- 
trait pas    dans  le  plan  de  Ghabricr 
d'enrichir  et  de  pei  fectioaner  le  lan-^ 
gage  entomologique.  Le  but  de  ce 
dernier   était    a'arriver,  par  l'étude 
dès  Insectes,  à  la  démonstration  d'une 
Théorie  sur  le  vol  en  génërad;  en  sui^ 
vant  cette  route  il  a  fournie  la  science 
des  matériaux  extrêmement  précieux 
et  dont  l'exactitude  ressortira    bieii 
davantage  lorsqu'on  aura  coordonné 
tous  les  détails,  et  présenté  chaque 
fait  sous  son  vétitabic  point  de  vue  ; 
nous  nous  bomeœns  donc  àpafler 
des  pièces  articulaires  qu'on  rencon- 
tre chez  les  Hyménoptères  ,  en  indi- 
c^uant  les  noms  employés  par  Jurine. 
Ces  osselets  ,   auxquels  nous  apj>lî^ 
quons  le  nom   à^épidème,  sont  air 
nombre  de  sept  pour  k  grande  Ailé 
ou  Aik  du  tfnésothora't ,   et  de  cinq 
seulement  pour  la  petite  Aile  qui  ap- 
partient au  meta  thorax.  Les  épicfè- 
mes  articulaires  de  l'Aile  du  mëso- 
dlorax  sont  :  le  petit  radial ,  le  grand 
radial ,  le  grand  tubital,  le  petit  cu- 
bital^ ie  nauicillairè  y  i^'  petit  au  me-- 
rai,  lé  grand  hurhéral:  La  figure  et 
\À  longueur  de  ces  pièces  sont  très- 
différentes  ;   unies    entre   elles    par 
une    mcmbiranev  elle^  sa'itiçulen», 
4* une  paTt ,  ave<^  le  tiiëso thorax ,  et  de 
l'autre  avec  les  prinàij)ales  nervures 
de  l'Aile î  elles  communiquentà celle- 
ci  plusieurs  mouvétnens/eiîsontpoui*- 
vues,  à  cet  effet,  de  trois*  muscles  pro- 
pres :  le  premier ,  d'abord  divisé  en 
deux  portioiis  insérées  dans  la  cavité 
thoracique ,  se  réunit  bientôt  en  une 
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seule  y  implantée  sur  up  tendon  corn* 
mua  qui  s'attacbue  à  la  pièce  nommée 
petit  radi^  ce  muscle,  par  ses  contrac- 
tions, abaisse  la  base  de  TAile,  et 
soulève  par  c(ms4quent  son  exti^émitë. 
Le  second  muscle ,  moins  long  que  le 
prëoédent  et  sim[4e ,  se  fixe  aussi , 
par  Tune  de  ses  extrémités ,  dans  la 
est  vite  tboracique ,  tandis  que  l'autre 
se  termine  à  1  épidème  design^  sous 
le  nom  de  petit  numéral  ;  il  fait  exé- 
cuter à  l'Aile  des  mouvemens  de  bas- 
cule et  en  abaisse  le  bord  interne. 
Enfin  le  troisième  muscle  s'œsère  éga- 
lement ,  d*une  part ,  dans  la  cavité 
tboracique  ,  et  se  fixe ,  de  l'autre  , 
à  r^idème  ,  petit  cubital  ;  il  agit 
de  concert  avec  le  précédent.  —  L'ar- 
ticidation  de  l'Aile  ,  avec  les  épidè- 
mes ,  se  fait  directement  au  moyen  du 
grand  radial ,  du  petit  radial ,  du 
gfiand  cubitol  et  du  petit  cubital  ^  les 
deux  premiers  s'unissent  au  radius, 
Is  troisième  s'insère  au  cubitus  ,  et  le 
dernier  al^utit  à  la  nervure  bu- 
mtérale. — Les  petites  pièces  ,  qui  s'ai^ 
ticiident  9vec  le  tborax ,  sont  le  grand 
buméral ,  qui  est  uni  aux  prolonge- 
mens  latéraux  de  Técusson  et  qui  con- 
serve aussi  des  rapports  avec  le  grand 
cubital  et  le  grand  radial ,  au  moyen 
d'un  épidème  articulaire  ,  noiUmé 
petit  buméral  ;  enfin  ,  le  naviculaire 
présente  deux  cavités  ,  dont  Tune  re- 
çoit l'extrémité  de  Tos  corné  (  Poseur- 
tellum)y  et  l'autre  la  tête  de  l'bumerus 
qu'on  peut  considérer  comme  une 
autre  pièce  de  l'Aile,  munie  d'un 
muscle  k  son  extrémité  libre. 

Nous  avons  dit  que  les  osselets  de 
la  petite  Aile  ou  A^e  du  métatborax 
étaient  seul^nent  au  nombre  de  cinq. 
Us  se  nomment  VEchancré ,  le  Scutel-^ 
laire,  le  JJiademal ,  le  Fourchu  y  la" 
Massue.  H  nous  serait  aisé  de  prouver 
que  ces  épidèmes  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  grande  Aile ,  et  qu'on  n^ 
doit  pas  leur  assigner  des  noms  diffé- 
rens;  mais,  pour  établir  cette  vérité 
et  la  présenter  avec  clarté ,  il  faudrait 
.  entrer  dans  de  longs  développemens 
que  n'admet  pas  la  nature  de  cet  ou- 
Yjpage  :  il  nous  suffira,  d'ebserver  que 
ces  pièces  s'articulent  d'xme  part  avec 
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les  nervures  de  l'AUe ,  «t  de  Tauti-e 
avec  le  meta  thorax  ;  qu'elles  sont 
unies  ensemble  par  une  membrane 
commune  ,  et  que  trois  d'entre  elles , 
savoir  l'échancré ,  le  diadem'al  et  le 
fourchu ,  sont  pourvues  de  muscles 
fixés  dans  la  cavité  tboracique. 

Aux  dénominations  que  nous  avons 
données  de  plusieurs  parties  del'Aile, 
nous  devons  en  ajouter  quelques-unes, 
fondées  sur  leurs  proportions  et  leurs 
formes*  —  Tantôt  elles  sont  égales  , 
a?jrwa/es,  c'est-à-dire,  toutes  les  quatre 
de  même  grandeur  ;  tantôt  inégales , 
inœquales ,  quand  deux  d'entre  elles 
sont  plus  grandes  que  les  deux  autres; 
— ^lancéolées ,  lanceolataSy  lorsqu'elles 
sont  amincies  à  leur  base  et  à  leur 
somn^et;— «n  forme  de  faulx,  falcataSy 
lorsque  le  sommet  est  courbé  c(Anme 
une  iaulx  ; — linéaires,  lineares,  quand 
elles  sont  étroites  et  à  bords  parallèles; 
—  en  massue,  clapotŒy  lorsqu'étant 
linéaires  elles  sont  un  peu  plus  gros- 
ses à  leur  sommet  ;  —  arrondies ,  'h?- 
tundatœ ,  lorsqu'elles  se  rapprochent 
de  la  forme  d'un  cercle  ;— oblongues, 
oàlongoBy  lorsqu'elles  sont  plus  lon- 
gues aue  larges  et  figurent  une  ellipse 
très-aUongée ,  obtuse  aux  deux  extré- 
mités ;  —  rhomboïdes ,  rhomhoidales  \ 
qâand  elles  approchent  de  la  forme 
d'un  rhombe,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elles 
ont  ^us  de  longueur  de  l'angle  posté- 
rieur au  sommet,  que  de  dèt  angle  à  la 
base ;^— deltoïdes,  deUoideœ^en  forme 
d'une  lettre  grecque  nommée  delta; 
elles  sont  alors  très-obtuses  et  comme 
coupées  postérieurement  ;  —  (Recou- 
vertes ,  exseriCB ,  lorsque  les  Ailes  pos- 
térieures dépassent  les  élytrts;  — 
couvertes,  tectçBy  lorsqu'elles  sont 
tout-à-Êiit  cachées  sous  les  é^rés  ;— 

SiéeSyplicataSy  lorsqu'elles  sont|(liées 
ngitudinalement  quelquefois  à  la 
manière  d'un  éventail  ;  -*-  reliées  , 
replicatœ  y  lorsau'étant  pliéesiongi- 
tudinalement  elles  sont  ensuite  ref^ 
pliées  sur  elles-mêmes;  — 'en  re- 
couvrement y  incumbentes ,  lof%que  le 
Bord  postérieur  de  l'une  recouvre  ce- 
lui de  l'autre  ;  —  croisées ,  cruciatœ  ,■ 
quand  le  sommet  de  l'une  recouvre 
entièrement  le  sommet  de  l'autre;  -^ 
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étendOtoê^j  patentes ,  p^ulas,  lorg(|ue 
dans  le  repos  elles  spnt  ouvertes ,  et 
laissent  Tabdomen  à  découvert}  — 
droites  ,  erectœ ,  quand  dans  le  repos 
elles  sont  relevées  perpendiculaire- 
m«nt  à  la  suiTace  du  corps  ;  — conni- 
ventes ,  connwentes ,  lofsqu'étant  re* 
levées  eHes  se  touchent  par  un  som- 
met ou  un  point  quelconque  de  leur 
face  supérieure;  —  penchées,  incli- 
nées ,  dejiexœ ,  lorsque  le  sommet  est 
comme  pendant ,  c'est-à-dire .  sur  un 
plan  moins  élevé  que  la  base;  — 
striées ,  stnatœ ,  lorsqu'il  y  a  des 
lignes  éleyées  formant  de  très-petits 
sifions  parallèles  et  longitudinaux;  — 
réticulées  ,  reticulatœ  ,  lorsque"  cfes 
lignes  sont  disposées  en  reseaux , 
comme  de  la  dentelle  ;  —  vei- 
nées ,  venosœ ,  quand  elles  offrent 
des  nervures  longitudinales  très-pro- 
noncées, se  divisant  en  rameaux  vlus 
déliés  ;  —  membraneuses ,  membror- 
haceœ ,  lorsqu'elles  sont  minces , 
flexibles ,  transparentes  ou  opaques , 
et  ressemblent  a  une  membrane  ;  — 
ëcailleuses ,  squammktœ ,  lorsqu'elles 
sont  recouvertes  d'une  poussière, 
dont  tous  les  grains  vus  à  la  loupe  ^ 
représentent  autant  d'écaillés  imbri- 
quées ;  — ^farineuses  ,  farinosœ  , 
quand  elles  paraissent  comme  sau-*» 
noudrées  d  une  poussière  ressem- 
Dlant  à  de  la  farine ,  et  qui  s'enlève 
avec  la  plus  grande  facilité; — poi- 
lues ,  pilosœ ,  torsqu'on  voit  sur  leurs 
suriaces  de  petits  poils  plttS  ou  moins 
nombreux  ;  —  nues  ,  nudœ ,  lors- 
qu'elles en  sont  privées  ;  —  de  même 
couleur,  concolores ,  lorsqu'elles  sont 
de  ^ême  couleur  en  dessus  et  en  des- 
sous ,  et  que  les  deux  paires  ne  cLifie- 
rent  pas  Fune  de  l'autre  sous  ce  rap- 
port ;  —  vitrées ,  fenestratœ ,  lorsque 
les  Ailes  étant  opaques ,  on  remarque 
des  taches  tout^à-fâit  transparentes;  — 
ocûlées  ,  ^culatœ,  quand  elles  présen- 
tent des  taches  circulaires  de  diffé- 
rentes couleurs,  figurant  assez  bien 
un  œil  ;  —  à  prunelle ,  pupillatœ  , 
lorsqu'étant  ocmées,  il  existe  au  centre 
du  cercle  un  point  coloré  ; — ^aveugles, 
cœcaSy  quand  on  ne  remarque  point 
d'«il;  — à  bander  ou  fasciées ,  ,/&*- 


oéatcBy  lorsqu'il  y  a  plusieurs  lignes 
assez  larges  et  colorées  ;  ces  bandes 
sont  trans verses  ou  transversales,  lomr  ( 
gitudinales ,  obliques ,  lancéolées ,  lir 
néaires ,  réniformes ,  c'est-à-dire  en 
forme  de  rein  ou  de  graine  de  Haricot^ 
macula  ires  ,  lorsqu^lles  résultent  de 
l'addition  successive  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  ie  taches  ;  bi- 
fides ,  trifides ,  lorsè[ue  ces  bandes 
sont  fendues  en  deux  ou  em  trois  ^ 

Slus  ou  moins  profondément; — avec 
es  raies ,  strigcUœ ,  lorsque  ces  lignes 
sont  très-étroites  et  ne  figurent  plus 
des  .bandes  ou  rubans. 

Les  bords  des  Ailes  ont  fourni  aussi 
à  la  méthode  plusieurs  caractères  et 
quelques  dénominations  à  ajouter  .aux 
précédentes  :  —  Les  Ailes  sont  créne- 
lées ,  crenatœ,  quand  leurs^bords  pré- 
sentent alternativement  de  légères  in- 
cisions et  des  dents ,  et  que  celles-ci 
sont  obtuses  et  non  dirigées  v«is  le 
sommet  ni  vers  la  base  ;  —  dentelées , 
dentatce,  lorsque,  les  incisions  étant 
plus  profondes ,  les  dents  sont  aiguës; 

—  (rangées  y  ^mbnatœ ,  quand  elles 
sont  bordées  de  dents  allongées, poin- 
tues et  très-serrées  ;  — ^laciniées ,  laci" 
niatce ,  lorsqu'elles  sont  comme  dé- 
chiquetées ,  les  découpures  paraissant 
alors  irrégulières  .chacuned'elles  ayant 
à  peu  près  la  même  étendue  ;  —  dé- 
chirées ,  erosœ ,  lorsuue  les  incisions 
étant  irrégulières,  elles  ne  gardent 
entre  elles  aucun  ordre ,  n'ont  au- 
cune proportion  semblable,  et  parais- 
sent enfin  comme  déchirée^;  —  fen- 
dues yjiêsœ  y  quand  les  divisions  sont 
très-profondes  ;  — digitées ,  digitatœ , 
lorsque  les  divisions  sont  profondes , 
et  qu'il  en  résulte  des  espèces  de  la- 
nières figurant  les  doigts  de  la  main  ; 

—  échancrées  ,  emarginatœ ,  quand 
il-y  a  une   incision,  ordinairement 

Feu  profonde ,  et  qui  ne  divise  pas 
Aile ,  mais  paraît  lui  enlever  une 
petite  portion  de  sa  substance  ;  —  en 
queue  ,    caudoiaSy  lorsque    le  bord 

Sostérieur  présente  un  appendice  le 
épassant  plus  ou  moins  ;  —  ciliées  ^ 
ciliaiœy  lorsqu'elles   sont  terminées 
par  des  poils  tres-serrés  en  forme  de  cils. 
Sous   le  rapport   de   kur    somr- 
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met /le  î  Ailçs  iontt  obtuses ,  obtusœ, 
lorsqu'elles  se  terni ineut  par  un  bord 
arrondi;  —  coupées  ou  tronquées, 
truntàtoB ,  lorsque  ]e  sommet  pai^it 
avo.r  été  coupé  ;  — pointues ,  acutœ-, 
lorsqu'elles  finissent  en  pointe;  — 
acuminatêe  y  quand  cette  pointe  est 
aiguë  et  prolongée. 

Nous    nous  sommes   étendue   sur 
plusieurs  dénominations  appliquées 
«ux  Aites ,     parce    que    c  est    sur- 
toftt    dans   un  ouvrage  comme   ce- 
liri-ci   qu*on  doit  trouver  la  défini- 
tiorl  dc:4   termes  qui  se  rencontrent  à 
cîiuquc  page  dans  les  ouvrages  d'En- 
tomologie. Les  Ailes  ,  d'ailleurs ,  ont 
fourni  à  plusieurs  auteurs  des  carac-» 
tel  es  pour  la  division  des  Insectes  en 
plusieurs  ordres  ,  désignés  sous  les 
noms  de  (\)léoptères  ou  Ailes  en  étui  ; 
à' Orthoptères ^  Du  Ailes  droites  ;  à' Hé- 
miptères ou  demi-Aile  ,  c'est-â-dire. 
Ailes  "demi-coiiaces;  de  Névroptères  , 
ou  Ailes  À  nervure  ;  A  Hyménoptères, 
ou  Ailes  en  membrane;  de  Lépido- 
ptères, ou  Ailesen  écailles  :  deStrépsi- 
ptères, 0ii  Ailes  torses  ;  de  Diptères,o\i 
deux  Ailes.  — Le  développement  des 
Ailes  est  toujours  en  rapport  avec  le 
développement  de  l'arceau  supérieur 
qui  les  supporte.  C'est  un  fait  cons- 
tant ,  et  sur  lequel  nous  reviendrons 
ôu  mot  Thorax.  —  Dans  les  Coléo- 
ptères, les  Ailes  antérieures  ont  éprou- 
vé   une    modification    très -remar- 
quable :  elles  sont  très -semblables, 
quant  à  la  consistance,  aux  différentes 
pièces  qui  forment  la  charpente  du 
coips;   on  les  nomme  Elytrês.  K.  ce 
mot.  Latreille  et  moi  avons  observé , 
à  la  base  des  élytres  des  Dytiques  , 
et  sur  le  segment  qui  les  supporte , 
une  petite  lame  membraneuse  assez 
élendue  :  nous  aVons ,  dans  des  Mé- 
moires   ad    hoc  ,   .apprécié    ce    fait 
à  sa  juste  valeur.  Déjà  Degéer  avait 
aperçu  cette   membrane  au-dessous 
des    élytres    du    grand   Hydrophile. 
Klle  n  est    autre  chose  que  la  por- 
tion   la     plus    reculée    de    TAile  , 
et    répond     à   Tailcron    des    Diptè- 
res. Les  élytres  recouvrent  une  se- 
conde paire  d'Ailes  membraneuses, 
^é»     au    métathorax  ,     ordinaire- 
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ment  très-dé^oppée ,  qudquefins^ 
au  contraire ,  réduite  à  des  rudimens 
presque  imperceptibles  qui  disparais*- 
sent  tout-à-fait  dans  certains  cas.  — 
Chez  plusieurs  Hémiptères  ,  les  pre- 
mières Ailes  sont  des  demi-  élytres  , 
c'est-à-dire ,  solides  dans  une  por- 
tion de  leur  étendue  ,  et  memtra- 
neuses  dans  l'autre;  la  forme  et  la 
consistance  des  Ailes  antérieures  d'un 
grand  nombre  d'Orthoptères,  rap- 
pellent encore  lesj  élytres  des  Coléo- 
ptères 5  les  premières  Ailes  des  Névro- 
Stères  ne  difièrent  pas  essenti^ement 
es  secondes  ;  elles  sont  réticulées  j 
cdles  des  Lépidoptères  offrent  plu- 
sieurs particularités  fort  curieuses. 
L«es  nervures  qui  bornent  latérale* 
ment  la  cellule  discoïdale  présentent, 
à  leur  sortie  du  thorax  ,  chez  tous  les 
individus  du  genre  Satyre ,  deux  ren- 
ilemens  queGodart,  qui  s'occape  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  de  la  classe 
des  Papillons,  et  qui  possède  un  grand 
nombre  de  faits  relatifs  à  leur  his- 
toire, a  eu  la  bonté  de  nous  faire  con- 
naître. —  Les  Ailes  de  tous  les  Lépi- 
doptères sontreV^tueS  d'une  poussière 
dont  chsque  grain  est  uhe  petite 
écaiMe  de  forme  très-variable ,  le  plus 
souvent  dentée  au  somm»t;  la  base  de 
chacune  d'elles  est  un  pédicule  fixé  sur 
l'Aile  membraneuse  qui  offre  des 
stries  transversales  plus  proncAicées 
auprès  des  nervures.  L'Aile  posté- 
rieure ou  la  petite  Aile  des  Lépido- 
ptères crépusoula  ires  et  nocturnes  pré- 
sente auprès  de  ^  base,  suivant 
l'observation  de  Lati  eille  ,  une  sorte 
d'épine  pu  de  crochet  corné,  grêle  , 
aigu ,  roide ,  un  peu  arqué ,  ^ui  la 
fait  âtdbérer  à  la  grande  en  le  fixant 
à  une  petite  saillie  existant  à  la  face 
inférieure  de  celle-fci. La  treille  désigne 
cette  épine  sous  le  ndm  de  crochet 
alaire  ou  de  frein  ,freritim»  L'Aile  an- 
térieure des  Insectes  de  cetfloixL'e  est 
enveloppée  à  sa  base  par  une  pièce 
obseiTée  la  première  fois  par  Degéer, 
et  qui ,  d'après  Latreille,  est  l'analogue 
de  ce  que  Kiiby  a  appelé  ély t; e  dans 
les  Sfrépsiptères ;  cette  pièce  est, 
selon  nous ,  Xhypoptère  devenu  libre. 
V,  ce  inot. 
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Les  HymétMjfptèfg^s  offrent  aussi- 
cette  même  pièce  qui  a  reçu  chez  eux 
Te  nom  diEpaulette.  (  CuiUewn ,  Ju* 
rine.  }  Leurs  Ailes  présentent  des 
nervures  nombreuses  que  nous  avons 
d<'crite»  précédemment.  Les  inférieu- 
res ont,  en  outre,  une  portion  de 
leur  boid  antérieur  garnie  de  petits 
crochets  contournés  en  S ,  qui  s'ac- 
crochent au  bord  postéiieur  aôs  Ailes 
du  mésothorax ,  et  unissent  ces  deux 
appendices  entre  eux.  Ë^iin,  les  Dip- 
tères nepiésentcnt  plus  que  la  paire 
d'Ailes  ant^ieures  ,  dont  l'Aileron  , 
/^.  ce  mot ,  est  une  dépendance.  Les 
Ailes  postérieures  manquent  complè- 
tement chez  les  uns ,  et  ne  consistent 
p]us  chez  les  autres  qu'en  une  tige 
grêle  et  mobile ,  nommée  Baiancier. 
F",  ce  mol.  La  treille  ne  regaMe  pas' 
cet  appendice  comme  l'analogue  des 
Ailes  inférieures. 

Les  Ailes ,  considérées  dans  la  série 
des  Insectes  hexapodes ,  ont  \jne  for- 
me ,  une  consistance ,  un  développe- 
ment, des  usage?  très-yariés.  Les  diffé^ 
rences  qui  dépendent  de  la  fo^me ,  et 
surtout  de  la  consistance ,  sont  assez 
graduées ,  et  on  n'aperçoit  pas ,  en 
général ,  entre  des  individus  d'un 
même  genre ,  et  surtout  d'une  même 
espèce,  de  très -grandes  anomalies.  Il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  étu- 
die Jeur  développement  et  leurs  usa- 
ges :  quelles  dissemblances  n'observe- 
t-on  pas  sou^  ce  raJ)porl  entre  des  in- 
dividus ,  *  d'oi-dres  ,  de  familles ,  de 
genres ,  d'espèces ,  et  même  de  sexes* 
difiërenslËn  nous  attachant  seulement 
à  celles  que  présentent  ces  derniers  , . 
ne  voyons-nous  pas  une  foule  d'indi- 
vidus femelles  de  tous  les  ordres  pri- 
vés d'Ailes,  tandis  que  les  mâles  en 
sout  pourvus  ;  et  pour  ce  qui  concerne' 
leurs  usages  ,  quelles  variétés  ne  nous 
ofifrent^ellespas  !  Ici,  ce  sont  des  enve- 
loppes coriaces ,  recouvrant  les  Ailes 
infériemes  ,  et  agissant  de  concert" 
dans  l'action  du  vol.  Là  ,  les  élytres 
ne  jouissent  plus  de  cette  faculté, 
mais  protègent  l'abdomen  ,  et  se  bou- 
dent entre  elles  par  leur  bord  posté- 
rieur ;  dans  ce  cas ,  les  Ail«s  inférieur 
res   disparaissent    entièrement;  ail- 
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leurâ  I  elles  ont  une  fonction  frè^' sin- 
gulière ,  elles  se  convertissent  en  un 
organe  musical.  Souvent  enfin ,  quoi- 
oue  ftiembraneuses,elles  ne  sont  jamais 
a'aucun  usage  pour  1«  vol ,  et ,  dans 
certaines  circonstances ,  elles  tombent 
après  raccou{)lement.  Considérée  sous 
ces  divers  points  de  vue  ,  l'étude  des 
Ailes  devient  très-intéressante,  et  con- 
duit à  des  résultats  qu'on  était  loin 
d'entrevoir.  On  se  demande  alors  œ 
qu'elles  peuvent  être  ':  sont- ce  des 
organes  accordés  aux  seuls  Insectes? 
Les  rencontre-t-on  chez  des  Animaux 
inférieurs  ou  plus  élevés  dans  l'é- 
chelle des  êtres?  N'auraient-elles  pas  , 
enfin ,  leurs  analogues  dans  quelques 
autres  parties  du  corps  de  l'Insecte? 
Jurine  les  a  trouvées  semblables  aux 
Ailes  des  Oiseaux.,  sous  un  double 
rapport ,  celui  de  leui  s  fonctions  et 
celui  dé  leur  composition.  De-là- ,  les 
noms  à' Humérus  y  de  Radius,  de  Cu- 
bitus,  de  Carpe  ^  assignés  aux  diffé- 
rentes pièces ,  et  que  nous  adoptons 
en  leur  donnant  une  acception 
autre  que  celle  qu'on  leur  ac- 
corde ,  dans  l'çmatomie  des  Ani- 
maux vertébrés.  Latreille ,  dans  un 
Mémoire  ayant  pour  titre  de  lafoima- 
tion  des  Ailes  des  Insectes,  lu  à  l'A- 
cftdémie  des  Sciences  dans  la  séance 
du  27  décembre  1819,  a  envisagé  la 
question  sous  un  point  de  vue  moins 
élevé  ,  et  par  cela  même  plus  voi- 
sin de  l'observation.  Sa  manière  de 
voir  est  que ,  malgré  la  disparate 
énorme  qui  pajwît  exister  entre  les 
Ailes  des  Insectes  et  leurs  membres 
inférieurs ,  on  peut  rapporter  les  pre- 
mières à  ces  derniers  ;  il  trouve  que 
les  Ailes  ressemblent  beaucoup  aux 
pâtes  brancniales  de  l'abdomen  de 
certains  Crustacés ,  et  surtout  à  celles 
des  Caliges  qui  ne  diffèrent  guère  des 
Ailes  des  Insectes  nommés  Ptèropho- 
res  ;  il  aperçoit  encore  une  très- 
grande  ressemblance  entre  les  Ailes 
et  les  nageoires  trachéales  des  larves 
d'Éphémères.  Se  fondant  sur  ces  ana- 
logies et  sur  plusieurs  autres  de  même 
valeur ,  l'auteur  se  dej;nande  si  les 
Ailes  des  Insectes  ne  seraient  pas  des 
pâtes  trachéales  ;  il  explique  lé  sens 


Digiti 


izedby  Google 


i84 


AIL 


de  sa  pensée  ^  en  comparant  les  meno- 
branes,  comprises  entre  les  nervures^ 
aux  trachées  contouméos  en  spirale  ^ 
et  en  retrouvant  l'analogue  de  la 
banclie,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
dans  les  épidèmes  articulaires  de 
l'Aile.  Déjà  Blainville  avait  avancé, 
que  les  Ailes  n'étaient  autre  cbos^ 
que  des  trachées  renversées ,  rempla- 
çant les  stigmates  des  deux  segmens 

^  a^fères;  mais  si,  dans  plusieurs  Che- 
nilles, les  anneaux,  qui  correspon- 
dent au  raésoihoi'axet  au  meta  thorax, 
sont  privés  d'ouvertures  trachéales  , 
ainsi  qu'ij  l'ay^nce  à  l'appui  de  soii 
opinion  ,  il  est  bien  certain  que  ces 
ouvertures  existent  dans  les  Insectes 
parfaits ,  indépendamment  des  Ailes , 
et  que,  par  conséquent,  ces  dernières 
ne  peuvent  les  représenter.  EJnfin., 

/Latreille    a    complété      toutes     ces 


preuves  ,  en  i'aisant  voir  l'analogie 
Irappante  qui  existe  entre  les  pieds 
nageoires   de^  Gyrins    et    certaines 


Ailes. 

Le  Mémoire  de  Latreille  tendait  à 
inférer  que  les  Ailes  étaient  de  vérita- 
bles pâtes  ;  ce  résultat ,  déduit  en 
partie  de  l'observation,  paraissait  si  ex- 
traordinaire à  l'auteur  lui-même,  qu'il 
crut  devoir  y  réfléchir  de  n€Hiveau  , 
et  que ,  dans  un  second  Mémoire  aussi 
curieux  que  le  précédent  et  accom- 
pagné d'un  gi  and  nombre  de  faits ,  il 
abandonna  en  partie  son  opinion. 
Cependant,  nous  avions  été  frappés  de 
l'analogie  qui  existe  entre  la  compo- 
sition des  pâtes  et  cellç  des  Ailes;  et  si 
nous  ne  partagions  pas ,  sur  l'origine 
de  çesdernières, l'opinion  deLatredle, 
c'est  parce  que  kur  position  sur  le 
dos  et  sur  un  segment  pourvu  déjà  de 
pâtes  ,  ne  nous  pej  mettait  pas  de  les 
Considérer  comme  les  analogues  d^ 
ceUes-ci.  Le  fait  de  la  ressemblance, 
sous  touslesautres  rapports,  n'en  exis- 
tait pas  moins  ;  il  nous  sembla  même 
qu'il  pouvait  très-bien  être  expliqué , 
en  envisageant  la  question  sous  un 
nouveau  point  de  vue.  Cet  examen  de- 
vintlçsujetd'unMémoireofFertà  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  dont  nous  n'ex- 
poserons ici  qhe  les  principaux  résul- 
tats. ISous  y  avons  établi  :  i**  qu'un 
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iinneau  x]uelconqua  du  corps  d'un 
Animal  articulé  n  est  pas  simple  ^maîs 
composé  de  deux  demi-arceaux  joints, 
le  plus  souvent,  par  les  deux  points 
de  leur  section  ; 

2°.  Que  l'arceau  supérieur  constitue 
le  dos ,  et  l'inférieur  la  poitrine  -,  et 
que  chacun  d'eux  est  formé  essentiel» 
lement  d'im  même  nombre  de  pièces , 
trois  pour  l'arceau  inférieur  ,1e  sternum 
sur  la  ligne  moyenne,  et  un  épi- 
mère  de  chaque  côté  ;  et  trois  pour 
l'arceau  sup^ieur ,  le  tergum  sur  la 
ligne  moyenne,  et  un  épisternum  de 
chaque  coté  ; 

3**.  Que  si  l'arceau  inférieur  donné 
attache  entre  le  sternum  et  l'épi- 
mère  à  une  paire  d'appendices  appelée 
pâtes,  l'arceau  supérieur  fournit  de 
même  insertion  à  une  paire  d'appen- 
dices nommée  Ailes ,  nxée  au  même 
point  correspondant,  c'est-à-dire,  en- 
tre le  sternum  et  l'épisternum ; 

4".  Qu'on  ne  peut  tirer  d'autre 
conclusion  de  ces  faits  positifs ,  si  ce 
n'est  que  les  Ailes  sont,  à  l'arceau  su- 
périeur ou  au  dos ,  ce  que  les  pâtes 
sont  à  l'arceau  inférieur  ou  à  la  poi- 
trine; mais  qu'elles  ne  doivent  jamais 
être  conlondues  en  un  seul  et  même 
organe ,  car  les  Ailes  ne  deviendront 
jamais  des  pâtes,  et  vice  versa} 

5°.  Que  le  dos  ayant  la  même  com- 
position que  la  poitrine,  les  appendices 
de  ces  parties  peuvent  se  ressem];>ler 
au  point  de  s  y  méprendre ,  ^  ainsi 
qu'on  le  remarque  dans  Tes  filets  ter- 
minaux de  l'andomen  d'un  crand 
nombre  d'Insectes ,  celui  des  Blattes 
par  exemple,  dont  deux  appartien- 
nent évidemment  à  l'arceau  supé- 
rieur, *et  deux  à  l'arceau  inférieur; 
qu'à  cette  cause,  enûn ,  est  due  l'ana- 
logie de  forme ,  de  composition  ,  de 
structure,  etc. ,  etc. ,  que  Latreille  a  dit 
exister ,  et  qui  existe  réellement  entre 
les  Ailes. et  les  pâtes  ; 
.  6*^.  Que,  de  même  qu'on  voit  les  ap^ 
pendices  inférieurs  affecter  des  for- 
mes très-variées ,  qui  souvent  les 
font  méconnaître  au  premier  abord, 
de  même  les  appendices  supérieurs 
peuvent  éprouver  des  naodincations 
très-grandes,  suivant  qu'ils  sont  placés 
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for  la  tète ,  le  thorax  ou  rabdomen 
de  l'Insecte.  Dans  le  premier  cas  >  ib 
constituent  les  mandibules  et  les  an- 
tennes i  dans  le  second,  les  Ailes  mo- 
difiées en  ély  très ,  en  balanciers  ou  en 
ailerons  ;  et  dans  le  demier,plusieurs 
filets  qui ,  lorsqu'ils  sont  réunis, cons- 
tituent Tétui  de  la  tarière  ou  de  l'ai- 
guillon chez  la  femelle ,  et  d'autres 
parties  chez  le  mâle  ; 

7°.  Enfin,  que  si,  en  ne  nous  écar- 
tant en  aucune  manière  de  l'observa- 
tion, nous  avons  fait  voir  que  les  man- 
dibules ,  les  antennes ,  les  Ailes ,  plu- 
sieurs filets ,  et  autres  appendices  de 
l'abdomen ,  sont  d^s  dépendances  de 
l'arceau  supérieur ,  dé  même  que  les 
pâtes,  etc.,  etc.,  appartienni^it  à  Far^ 
ceau  inférieur ,  nous  ne  prétendons 
pas  disputer  ensuite  sur  la  nature  de 
chacune^  de  ces  parties ,  et  dire  que 
les  antennes  soient  des  Ailes ,  ou  cel- 
les-ci des  antennes ,  car  les  preuves  à 
l'appui  de  cette  opinion  ne  pourraient 
tomber  sous  les  sens ,  et  il  nous  sem- 
ble que  nous  a  vous  simplement  exposé 
les  faits  fournis  par  la  dissection ,  et 
énonce  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent immédiatement. 

■JJtk  voit ,  par  l'exposé  de  ces  résul- 
tats ,  que  l'existence  des  Ailes  ,  qui 
serait  une  chose  très-anomale  si  on  con- 
sidérait l'anneau  du  corps  d'un 
Animal  articulé  .  comme  un  cylin- 
dre, n'ayani  d'autre  appendice  que 
les  pâtes,  devient  un  fait  ti^ès-intelligi- 
ble^orsqu'on  sait  que  chaque  segment 
est  composé  de  deux  demi-arceaux 
ayant  une  composition  analogue; 
et  que  les  Ailes  sont  au  supérieur  ce 
que  les  pâtes  sont  à  l'inférieur ,  c'est- 
à-dire,  d^s  appendices  susceptibles 
d'être  employés ,  chacun  de  leur  côté, 
À  des  usages  extrêmement  variés , 
mais  semblables  jusqu'à  un  ceriain 
point  sur  un  même  segment ,  puis- 
que ,  tandis  que  les  pâtes  servent  à 
la  locomotiop  terrestre  ou  aquatique, 
les  appendices  de  l'arceau  supérieur 
ou  les  Ailes  exécutent  la  locomotion 
aérienne.  —  II, nous  resterait  encore 
beaucoup  de  choses  à  dire  sur  les 
Ailes ,  envisagées  sous  tous  ces  rap- 
pprts  :  nous  y  reviendrons  aux  mots 
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ELTni£8 ,    Bai^anciers,    Thorax  y 

BOUBDONNEMEI^,  VoL.  (AUD.) 

AILES.  Jlœ.  BOT.On  donne  ce  nom , 
en  botanique ,  aux  appendices  minces 
et  membraneux  ,  étendus  sous 
forme  d'Ailes,  et  que  l'on  observe 
sur  certains  oiganes  des  Végétaux 
que  l'on  dit  alors  être  u^iiés.  Ainsi , 
la  tige  est  Jilée  toutes  les  fois  que 
les  feuilles  sont  décurrentes,  comme 
dans  le  Bouillon  blanc ,  la  Gonsoude , 
etc.  Les  graines  des  Pins ,  les  fruits 
de  rOrme,  de  l'Erable,  etc.  ,  sont 
Ailés. 

On  désigne  encore,  sous  le  nom 
d'Ailes ,  les  deux  pétales  latéraux  dans 
les  corolles  poly pétales ,  irrégulières , 
papilionacées  ,  comme  dans  le  Hari- 
cot ,  le  Pois ,  etc.  (  A.  B.  ) 

AILLAME.  BOT.  PHAN.  Svn.  de 
Sorbier  des  Oiseaux,  Sorbus  Aucupa- 
riay  L.  en  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

AJLLEFER.  bot.phan.  Syn.  d'Ain 
lium  sphœrocephalum ,  L.  et  à^Alli- 
cum  carinatum,  espèces  d'Aulx,  dans 
quelques  parties  de  là  France  méridio- 
nale, (b.) 

*  AILLERS.BOT.CRTPT.  {Champi- 
gnons,) Nom  collectif  employé  par 
quelques  auteurs  pour  désigner  des 
Agancs  remaïquables  par  une  odeur 
d'AU.  (B.) 

*  AIMAGOGON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Kvoine.     (b.)  • 

AIMANT  ou  PIERRE  D'AI- 
MANT. MIN.  Substance  du  genre  Fer 
qui  jouit  de  la  double  propriété  d'at- 
tu-er  ce  métal ,  et  de  lui  communi- 
quer la  faculté  d'attirer  d'autre  Fer, 
en  même  temps  que  l'une  de  ses  extré- 
mités se  dirige  vers  le  nord  et  l'autre 
vef^  le  sud.  Les  anciens  connaissaient 
déjà  la  première  de  ces  propriétés  ; 
quant  à  la  seconde  ,  elle  paraît  n'a- 
voir été  connue  qu'à  l'épooiie  du  dou- 
zième siècle.  On  n'en  lit  d'abord 
qu'un  simple  objet  de  curiosité  ;  mais 
son  application  à  la  navigation,  par 
suite  ae  l'invention  de  la  boussole , 
dont  plusieurs  nations  se  disputent 
encore  aujourd'hui  la  gloire  ,  nous 
ofl&*e  une  nouvelle  preuve ,  dit  Haiiy  , 
que  les  objets  qui  ne  semblent  devoir 
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conduire  qu*à  des  spéetilatioiH  cet- 
rieuses  ont  un  but  d'utilité  cachée. 
Cest  ce  qui  estdémonti  é  pi'esque  cha- 
que jour  par  les  applications  que  re- 
çoivent dans  les  ateliers  des  aits  les 
observations  et  les  recherches  laites 
dans  les  laboratoires  des  physiciens  et 
des  chintistes.  Quant  aul  caraclères 
de  ce  Minéral ,  V,  Fiai  os.YDt7LÉ  et 

MAONériSME.  (LUC.) 

AIMANT  DE  CEYLAN.  C'est  un 
des  noms  de  la  Tourmaline ,  que  l'on 
a  encore  appelée  Aimant  de  cendres. 

(LUC.) 

*  AIMIR ,  AIMIT  ou  HAGUIMIT. 
BOT.  PHAN.  Arbre  indéterminé  des 
tles  de  rinde  orientale ,  dont  les  fniits 
peuvent  se  manger ,  et  qui  pourrait 
bien  être  un  Figuier.  (b.) 

*  AIMORRA.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Probablement  Yjinthemis  tinc^ 
toria ,  L.  (b.) 

*  AIMOS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Ronce.  (b.) 

*  AIMOSTARIS.  BOT.  phan. 
(  Dioscoride.)  Syn  de  Nérion.         (b.) 

AIMOU.  OIS.  Syn.  de  grand  ^Té- 
tras ,  Tetrao  major ^  L.  à  la  Guyane. 

f^.  TÉTRAS.  (DR..Z.) 

AIN-PARITI.BOT.  PHAN.(Rhéede.) 
Ketmie  indéterminée ,  encore  qu'elle 
ait  été  figurée  dans  MHortus  maioÙQ,- 
ficus.  VI.  tab.  43.  Elle  est  cultivée 
dans  rinde  comme  Plante  d'orne- 
ment, (b.) 

*  AIOLÉ.  POIS.  (Daubenton.)  Syn. 
du  Scare  Kakatoi  de  Lacépède.  /^. 

SCABE.  (b.; 

*  AIOLOS.  POIS.  (Rondelet.)  Es- 
pèce de  Spare.  F",  ce  mot.  (b.  j 

*  AlONION.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.) S^n.  de  Sedum.  (  B.  ) 

AlOTOCHTLI.  MAM.(Hernandez.) 
Syn.  de  Dasypus  octocinctus ,  L.  es- 
pèce d«  Tatou.  /^.  Dasype.  (b.) 

♦AlOUROURou  AlOUROUS.  ois. 
Noms  de  quelques  Perroquets  d'Amé- 
rique qui  paraissent  dérivés  à^Aiuru, 
y.  ce  mot ,  et  rapportés  ptr  divers 
auteurs  qui  n'ont  pas  suffisamment 
fait  connaître  les  Oiseaux  auxquels 
ils  les  ont  appliqués.  (b.) 

*  AIPHANES.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  Palmiers  de  l'Amérique  méridio»- 
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nale ,  établi  par  Willdenow  et  carac-' 
térisé  de  la  manière  suivante  :  fleur^ 
hermaphrodites  ;  calice  double ,  l'in- 
térieur et  l'extérieur  tripartites  ;  six 
étamines  libres;  style  tnfide;  drupe 
sphérique ,  charnu  ,  monosperme  ; 
feuilles  pennées;  spadices  rameux; 
spathe  d  une  seule  feuille.  Ce  genre 
paraît  avoir  beaucoup  d'afiSnité  avec 
le  genre  Bactris  de  Jaciq.  (Willd.  i/i 
jlct.  soc,  Berol.  1801.  Kuiith  in 
Humb.  etBonp.Nov.  Gen.et  Sp,  i.p. 
3o5).  (K.) 

4IPI.  BOT.  PHAN.  Espèce  indétcT-  ' 
iifii^ée^de  Cynanque  des  Antilles,  (b.) 

*  AIPYSURK.  Aipfsurus.  k»pt. 
OVH.  (Lacépède.)  /^.  Hyb^iopris. 

AIR.  Qualification  générale  donnée 
à  tout  fluide  élastique  et  inviolé* 
On  désigne  ordinairement  par  ce  senl 
mot  la  masse  atmosphérique  qui  en- 
veloppe le  globe  ;  elle  est  inodore ,  in- 
sipide ,  pesante ,  douée  d'une  extrême 
mobilité,  susceptible  de  dilatation  et 
de  condensation,  etc.,  etc.  Les  pre- 
miières  expériences  qui  prouvèrent  la 
pesanteur  de  TAir  sont  dues  à  Galilée 
qui ,  ayant  pesé  un  vase,  y  introduisit 
le  plus  d'Air  possible,  à  laide  d'une 
pompe  foulante  ;  il  le  pesa  de  nouveau 
et  constata  le  poids  du  nouvel  Air 
qu'il  y  avait  introduit.  Bientôt  après, 
l'invention  de  la  machine  pneumati- 
que permit  de  constater  le  même  phé- 
nomène par  l'expérience  contraire, 
c'est-à-dire  par  la  soustraction  de  l'Air 
contenu  dans  un  vase  Semblable.  En- 
fin il  était  réservé  à  Toricelli  de  déter- 
miner exactement  cette  pesanteur  et 
d'en  suivre  toutes  les  variations-,  à 
l'aide  du  baromètre  qu'il  inventa ,  et 
auquel  Pascal  donna  le  plus  haut  de- 
gré d'utilité  en  le  faisant  concourir  à 
la  mesure  de  la  hauteur  des  lieux  sur 
lesquels  iîne  diflFérence  de  hauteur, 
dans  la  colonne  d'Air,  doit  nécessaire 
méntproduiredes  pressions  différentes. 
— La  vessie  à  demi  pleine  d'Air ,  expo- 
sée à  l'action  de  la  chaleur ,  ou  placée 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique en  activité ,  se  gonfle  sponta- 
nément, ce  qui  prouve  la  dilatabilité 
et  l'élasticité  du  fluide;  on  sait  oom- 
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bien  sfussi  il*  peut  être*  comprimé  et 
condensé  dans  le  réservoir  du  fusil  à 
vent.  —  L'Air  contient  entre  ses  molé- 
cules une  grande  quantité  de  calorique 
qui  se  condense  au  point  d'occasioner 
1  ignition^  lorsqu'on  comprime  vive-. 


matique. — L'Air  dissout  de  très-gran- 
des masses  d*eau  et  surtout  de  vapeurs 
aqueuses ,  et  c  est  cette  propriété  dis- 
solvante ,  augmentée  ou  diminuée  par 
le  mouvement  accéléré  ou  ralenti  des 
molécules  du  fluide  et  par  la  présence 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  calorique,  qui  devient  la  cause 
principale  des  météores  aqueux. 

L'Air  contient ,  dans  un  état  de  mo- 
dification convenable ,  le  principe  es- 
sentiel à  la  vie  ;  long-temps  on  f  avait 
regardé  comme  un  corps  simple , 
comme  une  substance  élémentaire; 
mais  les  immortels  travaux  de  Lavoi- 
sier  ont  fixé  l'opinion ,  depuis  long- 
temps incertaine ,  sur  les  quatre  éle- 
mens  que  l'antique  école  avait  admis 
comme  générateurs  de  toutes  choses. 
Le  philosophe  français  avait  observé 
que,  dans  le  phénomène  de  la  vie 
conmiedans  celui  de  la  combustion, 
les  trois  quarts  environ  du  fluide 
étaient  refusés  et   n'y  concouraient 

Point,  n  pensa  d'abord  que  ,  dans 
une  et  l'autre  opération ,  il  se  formait 
un  ou  plusieurs  produits,  nouveaux 
qui  masquaient  iesvéritables  propriétés 
de  l'Air  ;  et  en  effet  il  constata  qiiélque 
chose  de  semblable  :  mais  une  longue 
série  d  evpériences ,  toutes  plus  ingé- 
nieuses les  unes  que  les  autres ,  ayant 
perfectionné  tous  ses  moyens  d'ana- 
lyse ,  il  fut  enfin  conduit  au  but  glo- 
rieux de  ses  belles  recherches.  A  l'aide 
de  la  doctrine  pneumatique ,  dont  il 
fut  le  fondateur ,  il  pro^va  qu'à  tou  es 
tes  températures ,  comme  à  toutes  les 
.hauteius  connues ,  l'Air  atmosphéri- 
que, débarrassé  de  toute  humidité 
qui  n'est  g[u'accîden telle ,  offre  dons 
sa  composition  a  i  parties  de  Gaz  oxy- 
gène et  environ  79  de  Gaz  azote,  plus 
une  très-petite  quantité  de  gaz  acide 
carbonique. 
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On  estime  de  i5  à  16  lieues  la  puis- 
sance de  la  couche  d'Air  atmosphéri- 
que qui  ceint  de  toutes  parts  le  globe 
terrestre.  F'.  Atmosphère  ,  Baromè- 
tre, Combustion  ,  Respiration  ,  Vé- 
gétation, Gaz  OXYGÈNE,  etc. ,  etc. 

Air  DÉPHLOGiSTiQtiÉ.  En  admet- 
tant ,  avec  les  partisans  du  système  de 
Stahl,  que  le  Phlogistique  était  un 
corps  qui  s'o|^sait  a  la  combustion , 
les  réformateurs  de  l'ancien  langage 
chimique,  qui  avaient  reconnu  oans 
le  Gaz  oxyffénedes  propriétés  éminem- 
ment comburantes ,  ont  dû  le  regar- 
der d'abord  comme  totalement  dé- 
pouillé de  Phlogistique  î  aussi  lui  out- 
ils donné  ce  nom  que  bientôt  après 
Lavoisier  fit  oublier.  V,  Gaz  oxy- 
gène. 

Air  fixe.  ^.  Acide  carbonique. 

Air  inflammable.  Mom  que  l'on 
donna  primitivement  au  Gaz  hy- 
drogène; il  exprime  la  propriété  qu*a 
ce  fluide  de  brûler  avec  flamme ,  lors- 
qu'il y  a  concours  d'Oxygène. 

Air  méphitique,  ^cien  nom, 
devenu  vulgaire ,  de  l'Acide  carboni- 
que. V,  ce  mot. 

Air  phlogistique.  C'est  ainsi  que 
l'on  appela  le  Gaz  hydrogène  à  l'épo- 
que de  sa  découverte ,  avant  qu'une 
nomenclature  philosophique  eut  en- 
tièrement remplacé  1  ingénieux  sys- 
rèn^e  auquel  Stahl  dut  avoirrecours 
dans  l'état  oii,  de  son  temps ,  se  trou- 
vait la  chimie  dont  il  prépara  la  bril- 
lante époque.  V,  Gaz  azote. 

Air  vital.  C'est  le  premier  nom 
qui  fut  imposé  au  Gaz  oxygène,  dé- 
couvert en  1774  par  Priestley.  Con- 
dorcet  l'employa  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie.  /^.  Gaz  oxygène. 

(DR..Z.) 

AIRA.  BOT.  PHAN.  V^  Ganche. 

AIRAIN  ou  BRONZE,  min.  Allia- 
ge de  Cuivre  et  d'Etaim  dont  les  propor- 
tions varient  suivant  les  usages.  Pour 
les  pièces  d'artillerie  M.  Dussaussoy  a 

Erouvé,  par  de  belles  expériencea 
liles  en  grand ,  que  les  proportions 
les  plus  convenables  sont-  loo  p.  de 
Cuivre  et  1 1  d'Etaim.  Les  armes  et  les 
outils  en  Bronze^  dont  se  servaient 


Digiti 


izedby  Google 


i6S  AIR 

les  anciens,  contenaient  loo  de  CuiTrê 
et  i4à  i5  d'Ëtaiin  ;  on  leur  donnait  de 
la  dureté  au  moyen  de  l'ëcrouissage 
et  non  par  la  trempe ,  qui  rend  au 
contraire  les  Bronzes  malléables  et 
fragiles.  L'Airain  sonore,  dont  on 
fabrique  les  cloches ,  est  un  alliage  de 
.  75  p.  de  Cuivre  et  de  a5  d'Ëtaim. 

(DK..Z.) 

AIRE.  OIS.  Nom  donné  aux  nids 
des  grands  Oiseaux  de  proie.  L'Aire 
de  TAigle ,  construite  sui*  les  rocs  les 
plus  élevés,  est  soutenue  par  des  mor- 
ceaux de  bob  qi;i  souvent  n'ont  pas 
moins  de  cinq  ou  six  pieds  ;  des 
jnousses  et  des  feuilles  sèches  en  ta- 
pissent l'intérieur.  On  prétend  y 
avoir  trouvé  jusqu'à  des  ossemens 
d'enfans,  apportés  par  cet  Oiseau 
pour  la  nourriture  de  ses  Aiglons.  On 
dit  encore  que  les  Aigles  qui  sont 
monogames  ne  changent  jamais  d'Ai- 
re, et  que  celle  que  chaque  couple 
édifie,  pour  ses  premières  amours, 
demeure  son  lit  conjugal  pendant 
toute  la  vie  des  deux  éjpoux.        (b.) 

AIRELLE.  F'accinium,  L.  bot* 
PHAN.  Famille  des  Bruyères  de  Ju»- 
sieu ,  Décandrie  Monogvnie ,  L.  Dans 
ce  genre  l'ovaire  est  infère,  à  quatre 
ou  cinq  loges  polyspermes ,  couronné 
par  le  limoe  du  calice  qui  présente 
quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  est 
monopitale  .  subcampanulée ,  à  qua- 
tre ou  cinq  lobes  réfléchis  »  à  huit  ou 
dix  étamines  incluses ,  dont  les  anthè- 
res allongées  offrent  deux  loges  9I 
sont  bifides  à  leur  sommet,  tantôt 
munies,  tantôt  dépourvues  d'appen- 
dices en  forme  de  cornes.  Le  fruit  est 
une  petite  baie  globuleuse ,  couronnée 
par  le  limbe  du   calice.    Elle  ofire 

Îuàtre  ou  cinq  loges  polyspermes. — 
es  Airelles  sont  des  Arbustes ,  très- 
rarement  des  Arbrisseaux ,  à  feuilles 
alternes  ou  éparses,  ordinairement 
entières ,  et  dont  les  fleurs  sont  axil- 
laires  ou  en  épis.  —  On  connaît  à 

§eu  près  une  quarantaine  d'espèces 
e  ce  genre ,  toutes  d'un  port  élé- 
gant ;  environ  les  deux  tiers  sont  ori- 
ginaires des  différentes  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale  :  les  autres 
croissent  dans  l'Amérique  méridien 
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nale ,  le  Japon  et  l'Europe.  Aucnne 
espèce  n'a  encore  été  trouvée  en  Afri- 
que. 

Le  Myrtille,  Vaccinium  MyrtiUus ^ 
L. ,  est  un  petit  Arbuste  rampant , 
très-commun  dans  les  bois  sombres 
des  régions  septentrionales  de  l'Eu- 
rope, bes  baies  sont  noires ,  d'un  goàC 
aigrelet  assez  agréable  ;  on  les  mange 
dans  certaines  provinces  de  l'Alle- 
magne ;  elles  teignent ,  pour  quelques 
heures ,  les  lèvres  et  les  dents  en  vio- 
let foncé.  (a.  r.)    . 

AIRES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Vaccir^ 
niumMyrtillus ,  L.  dans  le  midi  de  la 
France,  f^.  Airelle.  (b.) 

*    AIRI    DIT    AYRI.     BOT.     PHAN. 

(Pison.)  Espèce  de  Palmier  épineux 
du  Brésil ,  et  qui  peut  être  un  Eicas. 
ou  un  Bac  tris.  P^.  ces  mots.  Thévet 
parait  désirer  le  même  Arbre  sous  le 
nom  d'Haun.  On  dit  que  ses  épine& 
servent  de  clous  aux  naturels  du 
pays ,  et  qu'ils  en  arment  leurs  flè- 
ches. (b.> 
AÏRIS  OIT  AIRISSOU.  mam.  c'est- 
à-dire,  A^m5^.  Syn.  de  Hérisson,  dans 
le  itaidi  de  la  France.                    (b.) 

AIRON-NIGRO  ou  plutôt  Aï- 
ROU-NIGROU.  OIS.  Syn.  de  l'Ibis 
fascineile,  Tantalus /ascinellus^  h. 
G>urlb  vert,  de  Buffon.  En  Italie.  ^« 
Ibis.  (dr..z.  ) 

AIRONE  ou  AIROUN.  ois.  Syn. 
de  Héron  commun ,  Ardea  major  y  L. 
en  Italie.  ;^.  Héron.  (dr...z.  ) 

AIROPSIS.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Graminées ,  Triandiie  Digynie ,  L.  Ce 
genre,  proposé  par  Desvaux,, renferme 
trois  ou  quatre  espèces  de  Poa  et  de  Gau- 
che, Aïra^  quis'eloiçnentde  ces  genres 
par  les  caractères  suivans  :  la  lépicène 
se  compose  de  deux  valves  grandes  et 
égales;  la  paillette  inférieure  de  la 
glume  est  trifide;  la  supérieure  est 
entière  :  le  style  est  biparti.  Les  fleurs 
sont  en  panicule;  les  épillets  sont 
biflores. 

On  doit  rapporter  en  tr 'autres  à 
ce  genre  le  Poa  agrostidea  (/?.  C 
Icon,  galL  t.  J  ) ,  VAïra  ^lobosa  de 
Thore  >  et  rAïra  involucrata  de  Caiva- 
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mll<^.  Ces  trois  Plantes,  cfim  port 
élégant ,  croissent  en  France,  (a.  r.) 

*  AISAMARA,  BOT.  phan.  Syn, 
de  Gasuarine ,  dans  Tîle  d'Amboine* 

••  AISELI£.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
la  Betterave ,  qui  donne  peu  de  sucre. 
V*  Betterave.  (b.) 

AISSELLE.  Axilla.  bot.  phan.  On 
donne  ce  nom ,  en  Botanique ,  à  l'an- 
cle' rentrant,  formé  par  la  réunion 
a?un  rameau  sur  la  tige  ou  d'un^ 
feuille  sur  le  rameau;  de  là ,  Tépithète 
d'axillaires  donnée  aux  organes  si- 
tués à  i'Aisselle  des  rameaux  ou  des 
feuilles.  Ainsi ,  les  fleurs  de  la  Per- 
venche sont  axillaires;  tandis  que 
celles  des  Solanum  sont  extra-axil- 
laires  ,  parce  qu'elles  naissent  en--de~ 
li0rs  de  l'AissdAe  des  feuilles.  (A.  n.) 

AITACUPI.  bot.  phan.  Syn. 
péruvien  de  Tafalia .  V,  ce  mot.     (  B .  ) 

AITIOPIS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Sauge,  et  conservé 
comme  spécifique  pour  le  SaU>ia  jEtio- 
jtis,  L.  y.  Sauge.  (b.) 

AITONE.  Aitonia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacëes, 
ainsi  nommé  du  botaniste  Aïton ,  au- 
quel  Linné  fils  Ta  dédié.  Il  est  carac- 
térisé par  un  calice  monosépale,  à 
quatre   divisions   profondes  ,  quatre 

étales ,  huitétamines  saillantes ,  dont 
\  filets  se  réunissent  intérieurement 
en  un  tube  ins^é  sous  Tovaire  ;  celui^ 
ci ,  surmonté  par  un  style  filiforme 
que  termine  un  stigmate  obtus  ,  de- 
vient ,  suivant  Linné  fils ,  une  baie 
membraneuse,  quadrangulaire ,  à  une 
seule  loge  contenant  plusieurs  graines 
attachées  à  un  réceptacle  central ,  cy- 
lindrique. Quelquefois  on  trouve  le 
nombre  des  divisions  du  calice  ainsi 
que  des  pétales  porté  k  cinq ,  et  celui 
des  étammes  à  dix.  ^ 

On  n'en  connaît  jusqu'ici  qu'une 
seule  espèce ,  VAUonia  capensis ,  L. 
Svippl.  Arbrisseau  à  feuilles  rassem- 
Mées  en  faisceaux  alternes ,  à  fleurs 
solitaires ,  pédonculées  et  axillaires. 
On  peut  le  voir  figuré  tab.  byi  des  B- 
lil^«  de  Lamk  ou  tab*  1&9  des  Di^ 
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$ert.  de  Cavandles  surla  Monadelphie. 

(A.D.  J.) 

AltJRU.  OIS.  (Margrav.)  Syn.  de 
Perroquet ,  au  Brésil ,  oii  l'on  nomme  : 

Aiuku-Apara,  le  Crik  à  tête 
Meue  de  Buffi)n ,  Psittacus  autumnalis» 
L.  ' 

Aixtru-Catinoa  y  le  Crik  de  Cay  en- 
ne  ,  Bufif. ,  PsiUacus  avilis ,  L. 

AiURU-CuBAU ,  l'Aourou-Couraou , 
de  Buflbn,  Psittacus  œslwus,  L. 

AiURU-CuRACA ,  la  Perruche  à  tête 
bleue ,  Psi/lacus  cyanochephalus , 
de  Brisson.  V,  Perroquet.        (b.) 

*  AIVENOU.  bot.  PHAN..  (Com- 
merson.  )  Syn.  de  Lavrsonia ,  sur  la 
côte  de  Coromandel.  V,  Henné.,    (b.) 

AIZOON.  bot,  phan.  Genre  de  la 
Eimille  des  Ficoïdes  ,  le  même  que  le 
Ficoïdea  de  Nissole,  et  que  le  Vesliii'- 
gia  de  Keister.  Il  est  caractérisé  par 
un  calice  monosépale ,  quinquéparti , 

^  persistant  î  l'absence  de  corolle  ,  la 
pluralité  des  étamines ,  au  nombre  de 
quinze  environ,  disposées  par  grou- 

.pfiS'de  trois  dans  les  angles  du  calice  ; 
cinq  styles  ;  une  capsule  pentago];Le , 
à  cinq  loges ,  et  s'ouvrant  par  autant 
de  valves.  On  en  compte  environ  dix 
espèces.  Ce  sont  des  Plantes  grasses  , 
originaires  des  pays  chauds.  L'une 
d'elles  se  trouve  déjà  en  Espagne  ;  leurs 
cendres  donnent  beaucoup  de  Potasse^ 
et  sont  un  objet  de  revenu  à  Lanzé-^ 
rotte ,  l'une  des  Canaries,    (a.^  d.  j.) 

*  AIZOPSIS.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  k  la  première  section  formée 
par  De  Candolle  (Syst.  yégét.  11.  p. 
332)  dans  le  genre  Z^/vx^a.Cette  section 
contient  onze  espèces,  et  le  Draba 
Aizoides  en  est  le  type.  /^.  Drave.(b.) 

*  KHIUd.  MAM.  Syn.  de  Hérisson, 
enitahe.  (b.) 

AJACE  ou  AJACE-BOISSE- 
LIÈRE.  018.  V,  A0A8SE-CRUEUUE. 

AJACIS.BOT.  PHAN.  Espèce  de  Del- 
phinium ,  dans  Ja  corolle  duquel  on 
a  cru  trouver  écrit  le  nom  d'A]ax.  /^, 
Delphineli^.  (b.) 

*AJAJA.ois.^.AiAiA. 
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AJAME,  BOT.  PHAK.  Syn.  ^IrU^ 
penicolor,  L.  au  Japon.  (b.)  ' 

AJAR.  MOLL.  Nom  donné  par 
Adanson  (  Hist.  natur.  du  Sénégal,  p. 
923)  à  une  espèce  de  Gardite  ,•  la  Car- 
dite  Ajar  de  Bruguière ,  Lliama  anti^ 
quota ,  L.  ^.  Cakditè.  (f.) 

*  AJAROBA.  POIS.  /^.  AiEREBA. 

AJICUBA.  BOT.  PHAN.  (Prévost, 
Hist.  gén.  des  Voyages.)  Arbre  indé- 
terminé du  Japon ,  dont  le  fruit  est 
mangeable.  (b.) 

AJOLE.  POIS.  Espèce  de  Labre, 
Labrus  cretensis,  L.  P^.  Labrb.  (b.) 

AJONC.  Ulex,  L.BOT.  phan.  Lé- 
gumineuses de  Jussijeu;  Diadelphie 
Décandrie  ^  L.  Ce  genre  est  très-rap- 

S  roche  des  Genêts  5  son  calice  est  k 
eut  lèvres ,  la  supérieure  bidentée , 
rinférieure  à  trois  dents  5  sa  corolle 
est  papillionacée ,  et  sa  carène  formée 
de  deux  pétales  distincts^  ses  étami- 
nés  sont  diadelphes  ;  sa'  gdùsse  est 
renflée ,  courte ,  à  une  seule  loge  ,  et 
renferme  un  petit  nombre  de  grai- 
nes. Les  Ajoncs  sont  des  Arbustes 
très-rameux ,  dont  les  ftuilles  sont 
simples ,  roides  ^  spinescentes  .  per- 
sistantes î  lès  fleurs  jaunes  ,  axillàif  es , 
et  formant  des  épis  alloîigés  à  la  par- 
tic  supérieure  des  rameaux!. 

L'A')onc  ordinaire,  tilex  europœus, 
L. ,  (jue  l'on  désigne  sotis  lès  homs  de 
Gcnet  épineux ,  àe  Lahdier^  de  ^onc- 
marin  on  Jomann  ,  été.,  est!  très- 
çpmmuii/  «dans  certaines  provinces 
de  la  FmBoe. ,  par  exemple  ,  entre 
Bordeaux  et  Bayonne^^  oii  il  couvre 
VPie  partie  du  sol;  il  y  devient  ti'ès-* 
grand  dans  les  vallons  des  doues  de 
sable  mobile  qu'il  peut  servira  ûxer. 
t)ans  les  parties  septentrionales  et  oc^ 
cidentales  de  l'Espagne  ;  en  Galice 
particulièrement  oii  il  couvre  de  vas- 
tes espaces  de  ierrain  àéseit ,  on  en 
fait  des  espèces^  de  loupes  réguiièies; 
et  son  bois,  qui  s'élève  jusqu'à  dix 
pieds,  sert  pour  chauffer  les  fours. 
jEn  Bretagne ,  en  Normandie ,  il  croît 
aussi  très-abondamment.  Ses  jeunes 
pousses  servent  de  nounitùre  el  même 
4e  litière  auK  bestûtux;  on  y  hréle 
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aussi  son  boî«  4}ui  est jaim^et  a^se» 
dur.  * 

Il  en  existe  pne  seconde  espèce 
beaucoup  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties  ,  Ulexna/ius ,  Smith.  Elle  croît 
dans  les  bois  aux  enviions  de  Paris  , 
et  se  mêle  à  la  précédente  dans  toutes' 
les  landes  du  sud  et  de  louest  de  la 
France.  Bory  a  retrouvé  l'espèce  du 
cap ,  Uiex  capensis ,  L.  dans  l'île  de 
St.-Hélène.  (a.  h.)  . 

A.TOU-HOU-HA.  bot.  phan.  S^n. 
d'Ocotea.  /^.  ce  mot.  (b.) 

A  JOUVE.  Ajouea.  bot.  phan,  Aû- 
l?let  a  nommé  ainsi  un  Arbre  de  la 
Guyane  dunom  à*Aïoupé  que  lui  don- 
nent les  Caraïbes.  Il  le  figure  U  13a  ^ 
et  le  décrit  à  peu  près  deia  manier» 
suivante  :  sa  hauteur  est  de  quatre  à 
cinq  pieds  ;  son  diamètre  de  si^  à  sept 
pouces;  ses  feuilles  sont  alternes  ^ 
lancéolées ,  toujours  vertes  ;  ses  fleuri 
disposées  en  panîcules ,  terminales  ou 
aicillaires ,  rougeâtres.  En  dedans  d'un 
calice  turbiné ,  divisé  en  six  parties 
à  son  sommet,  si'kisèrentsix  éta mines 
d'une  structure  asseiz  singulière.  Leu» 
filet,  muni  à  sa  base  de  deux  corps 
glanduleux,  poilus,  s'élargit  bientôt 
en  un  ov£^le  que  terminent  supérieu- 
rement deux  autres  pejtites  glandes 
Qpncaves  en  dedans ,  convexes  en  de- 
hors. Sur  la  iace  interne  de  cet  élar- 
gissement du .  filet  sont-  de  petites 
bpuisesaâse^  nombreuse^,  s'ouvl^ant 
dje  bas  en  haut  par  un»  valve  ,  et  ré- 
pandant une  poussière  j^une^;  sur  aa 
lace  externe  sont  deux  lonç^es  cavi*^  ' 
tés  ;  le  style  est  surmonté  d'un  stig- 
mate à  six  divisions  rayonnées.  iL'o>* 
vaire  devient  une  baie  noiiâtre^ovoïde, 
contenant  une  noix  fragile,  monosper- 
mie.^-Cette  Plante  est  deia  fàoûlle  des 
La  urinées;  elle  serait  même  oo'ftgé*? 
nère  du  Jbauru^^  suivant  Sv^arts.^ 
quoiqu'appar tenant  rk  l'Hexandrici.. 
Des  auteurs  varient,  au  reste ^  au 
s.ujet  des  étamines.  Schreber ,  qui  en 
fait  son  genre  I^ouglassia:^  nommaét 
les  filets  d'Aublet  nectaires ,  et  regai» 
dant  les  bourses  jaunâtres  comme  au-*^ 
tant  d'étamines ,  les  range  dans  1^  £o-r 
lyadelphie  Polyandrie.  Scopolichaii^ 
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le  nom  à'Ajouea  en  céxnàlEhrhar^ia^ 
et  admet  (  peut  -  être  par  une  faute 
d'impression)  dix  ctamiues  à  anthèi  es 
uniloculaire^.  (a.  d.  j.) 

*  AKTEMIBI.  BOT.  PHAN.  Sjrn.  d'A- 
none  réticulée ,  chez  les  Caraïbes.  P^- 
Anone.  (b.) 

AKAIE-AROA.  ois.  Espèce  dai 
genre  Uéorotaire  de  Vieillot  (Ois,  do- 
rés, pi.  53),  Certhia  obâcura^  Lath. , 
Gmel.  Cet  Oiseau  habite  les  fies  Sand^ 

Wich.  /^.  Hi»ROTAlBS.  (  DR.  .Z.) 

*  AKAIRON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  grec  de  Petit-H^ux.  ^* 
Fbaoon.  (b.) 

AKAKA-PUDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Dro^era  indica,.  L.  /^.  Drosére. 

(B.) 

*  AKAKIA.  BOT.  PHAN.{Adanson.) 
Syn.  d'Aeacia.  ^.-  €e  mot.  (b.) 
-  AKANNI.  BOT.  FHAN.  Nom  qui, 
au  Japon ,  paraît  désigner  diverses 
espèces'  de  KuBiacée^  :  telles  que  le 
Hubïa  cordifolia  et  le  Gaiium  wtundi- 
foiium.  V.  Garance  et  GAUiLET.  (b.) 

.  *  AKANOS.  BOT.  -PHAN.  Anckii 
nom  employé  par  Théophraste ,  sjn. 
êiOnoperdunf  ,  L.  ^  et  ^i*Adanson 
a  conservé  4  .ce  genve.  fi^.  Ono^ 
PORDE.  (b.) 

AKAMTiCÔNE  ,  AKANTIGO- 
NITE  ou  ARÈNDAUTÊ.  VaFi^lé 
d'Epidoté  ,  d*Atendal  en  Nôrw^ège , 
d*un  vert^iloirâtre  dbpnani  >  *  pai'  la 
trituration, ou  l'a  raclure,  iine  pous;- 
sière  à'^a  Jàmi'é-v^rdâti'é ,  cômine  le 
plumage  de  certains  Serinai  Akanti- 
conc  signifie .  Pieiiv  âe  Serin.  P^* 
ÊtlDOTE.  (Ltrc.) 

.  >  AKASA.BOT.tHAN-^n.dçChé- 
^pode  bUpc ,  ChetèçpQdium  album , 
Ik  au  Ja^ta.  (  b.  ) 

>  AKBAB..  <H».  Syn.;  du  Moineau> 
JhingUl»  domê&tkia ,   t  f  ^n  Arabie. 

(DR., a.) 

AK-DSHILAN.  RÉPT.  oPH.  Syii. 
de  Couleuvre  Dione^  en  Rù^ie.  y* 
CoroLEUVRE.       '  *      (b:) 

AKECAGOtJA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Qocoloba  uvifertf;^  L.-ebez  les  C4- 


AKI  191 

AKKESIE.  Akeesia.  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Savoniers,  OciandrieMo- 
nogynie,  L.  Génie  étiibli  par  Tussac 
dans  sa  Flore  des  Anlilles,  pour  un  Ar- 
bre originaire  d'Afrique,  cultivé  et 
naturalisé  à  ]a  Jamaïque,  oiilon  man- 
ge ses  fruits,  et  dont  les  caractères 
consistent  dans  un  calice  à  cinq  folio- 
les ,  une  corolle  à  cinq  pétales  ungui- 
culés,  un  ovaire  siipérieur  terminé 
par  trois  stigmates,  .et  dans  une  cap-* 
suie  tiigone  a  trois  loges  monospermes; 
les  semences  sont  arillées.  (b.) 

AKEIKSEK.  OIS.  Syn.  du  Tètrao 
Lagopusy  L.  au  Groenland.  /^.  Té- 
tras. (DR. .2.) 

*AKENE.  Jkenium,  bot.  phan.  Es- 
pèce de  fruit,  établie  par  feu  Richard  ^ 
comprenant  les  fruits  secs ,  monos- 
|)ermes,  indéhiscens.  dans  lesquels 
lê  tégument  propre  ae  la  graine  est 
tout-à-fait  distinct  de  la  paroi  interne 
du  péricarpe.  Cette  espèce  de  fruit  se 
rencontré  particulièrement  dans  les 
Plantes  de  la  famille  (JLes  Synan-* 
thèrées ,  tels  que  lés  Chardons,  lé 
grand  Soleil,  etc.  La  forme  et  même 
la  grosseur  de  T Akène  sont  extrême- 
méat  variables.  Tantôt  il  est  côuironpié 
à  son  sommet  par  une  Aigrette,  /^.  ce 
mot;  tantôt  if  est  iiud,  ou  simple- 
ment, terminé  par  pn  petit  rebord 
membraneux.  Il  nous  semble  que 
c*èst  à  cette  espèce  de  fruit  que  l'on 
doit  rapporter  celui  cte  ^Anacarde  et 
derAcaiouàpom^és.  (À- i^O 

AKEha.  holl.  P^.  Aceres. 
"  AKÉRLÀ  ;  oi;  AKËRtOE,  ois. 
Syn.  dû  Pluvier  doré  en  pluhiagè 
d  été ,  Charadrius  jàpncarius ,  L.  en 
Norwége.  V.  Pluvier.  (DR..z.y 
AKERRINE.  ois.  Syn.  de  la  GalK-;- 
nulè  de  Genêt ,  Raîius  Crecd ,  L.  eii 
l!^orwège.  /^.  GAiiLiNULÈ.  ^dr..z.) 
AKIDE.  Akis,  ins.  Crenre  de 
Tordre  des  Coléoptères  ,  d'abord 
établi  par  Herbst  aux  dépens  dés  Pî- 
méliesqui,  elles-mêmes,  étaient  un 
démembrement  du  grand  genre  Téné^ 
bi;ion  de  Liimé ,  è\  augmenté  depuis 
d*un  grand  nombre  d'espèces  par  Fa- 
bricius.  Ses  caractères  sont  :  antennes 
de  onze  articles,  le  troisième  plus  loiig 
que  les  autres  \  les  trois  derniers  plus 


Digiti 


izedby  Google 


J9«  AKI 

courts  y  presque  globuleux  (  labre  ap- 
parent; menton  cachant  la  base  des 
mâchoires  ;  palpes  filiformes  ;  corâelet 
cordiforme ,  aussi  long  ou  plus  long 
que  large ,  rétréci  et  tronqué  poslé- 
neurement,  ordinairement  échancré 
en  devant  ;  élytres  soudées.  --  Par 
ces  caractères  ,  ce  genre  se  distin- 
gue des  Pimélies  ,  des  Blaps  et  sur- 
tout des  Eurychores,  avec  lesquels  il  a 
les  plus  grands  rapports.  Il  ne  faut 

f»as  non  plus  le  confoildre  .  comme 
'a  fait  Fabricius,  avec  les  Tagénies 
et  les  Tentyries ,  dont  il  diffère  réelle- 
ment.— ^DumérU  n'adopte  pas  ce  genre 
et  regarde  toutes  les  espèces  qu'il  con- 
tient codUme  des  Eurychores  et  des 
Kmélies.  —  La  treille ,  au  contraire, 
le  conserve  dans  toute  son  intégrité , 
et  le  range  (  Gonsidér.  génér.  )  dans 
la  famille  des  Piméliairéir.  Ailleurs 
(Règne  Animal)  il  le  rapporte  au  grand 
genre  Ténébrion  de  Lmné ,  qdi  est 

S  lacé  dans  la  première  grande  tamillé 
es  Hétéromères,  celle  des  Melasomes. 

Le  même  auteur  admet  trob  divi- 
sions dans  ce  genre  : 

f .  Corselet  transversal ,  aussi  large 
que  l'abdomen  ,•  profondément  échan- 
cré en  devant  ;  élytres  formant  un 
ovale  carré  et  très-obtus ,  ou  arron- 
dis postérieurement  ;  telles  sont  :  1*^- 
iis  pianota  de  Fabricius ,  et  la  Pime- 
lie  grosse  à'OlWier,  toutes  deux  étran- 
gères à  l'Europe. 

ff.  Mêmes  caractères ,  à  l'exception 
du  corselet,  qui  est  aussi  long  ou 
presqu'aussi  long  que  larçe;  élytres 
termmées  en  pointes. — Ici,  se  ran- 
gent les  AJtis  spinosa,  acuminata  et 
reflexa  de  Fabiicius ,  et  ainsi  que 
TAkide  plissée  de  La  treille  ou  VAkis  re- 
flexa dTIerbst  (Coléopt.  viii.  t.  126 
8  ),  ^  qui  a  nommé  àisfida ,  le  vrai 
-jiJtis  reflexa  de  Fabricius  (  G)léopt. 
vin.  t.  126.  9).  Ces  deux  espèces  se 
trouvent  fréquemment  dans  le  midi 
de  la  France. 

fff .  Corselet  plus  étroit  que  Vabdo- 
men,  sans^échancrure;  tel  est  PAkide 
colKire ,  JtJtis  collaris  de  Fabricius , 
figurée  par  Herbst  {ibid,  t.  126.  3  ); 
elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce méi4dioiiale ,  et  diffère  déjà  beau- 
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coup  des  précédentes ,  ainsi  que  l'ob^ 
serve  Latreille.  —  Megerle  s'est  cru^ 
autorisé  à  en  faire  un  genre  nouveau , 
qu'il  nomme  Elenophonts, 

Les  habitudes  des  Akîdes  ressem- 
blent à  celles  de  plusieurs  Ténébrions; 
elles  fuient ,  comme  eux,  la  lumière. 

(AUD.) 

AKIKI.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Pipit 
Farlouse,  Atauda  pratensls ,  L.  F'. 
Pipit.  '      (dr..z.) 

AKIS.  INS.  r,  Akide. 

*  AKKIM-ALBO  ou  AKOIM. 
MAH.  â^n.  de  Saiga  ,»espèce  d'Anti- 
lope. P^,  ce  mot.  (b.) 

*  AKKUSETON.  bot.  phan.  r. 
Aduseton. 

*AKNESTIS  ou  AKNESTOS.  bot^ 
PflAN.  (Dioscoride.)  Syn.  de  Cnéo- 
rum.  K,  ce  mot.  (b.) 

AKOIM.  MAM.  F',  Akkim-albo. 

*  AKOPON.  BOT.  PHAH.  (  Diosco- 
ride.)  Syn.  d'Anagyris.  (b.) 

AKOOCHI.  MAM.  r.  Cabiai. 

*  AKPA.  Qis.  (Othon  Fabricius.) 
Syn.  du  petit  Pingouin,  Alca  Pica,  L. 
cuez  les  Groënlandais.  f^.  Pingouin. 

<DR..Z.) 

AKPALIK.  OIS.  Syu*  du  Guille- 
mot nain,  Alca  A  lie,  L.  au  Groen- 
land. P^.  Guillemot.  (dr..z.) 

*  AKULONION.  bot.  phan.  (  Dios^ 
coride.)  Syn.  de  Lychnis.  (b.) 

*  AKiniON.  bot.  phAn.  (Diosco- 
ride.)  Syn.d'Alisma.  y,  ce  mot.  (b.) 

*  ArWÀ  bot.  phan.  Syn.  japo- 
nais de  Concombre  cultivé.  (b.) 

*  AL.  PUIS.  Syn.  d'Anguille  com-* 
mune ,  en  Suède.  (b.) 

ALA  ou  ALER.  ois.  Syn.  à*Ana$ 
acuta.  P',  Canard.  (b.) 

MjABPH^WiE'Alabandihus.  min; 
(Pline.)  Pierre  précieuse  d'un  rouge 
foncé,  et  dure,  que  les  anciens  tiraient 
des  mines  d'Alabanda  dans  l'Asie 
mineure.  On  ne  peut  déterminer  eitao- 
tement, d'après  les  vagues  descriptions 
qui  nous  en  sont  parvenues  ,  ce  que 
celait  que  cette  gemme  qui  nous 
paraît  devoir  être  une  espèce  de  Gre- 
nat; on  l'a  aussi  appelée  Almandine. 

(B.) 

ALABASTRITE.  MIN.  Nom  donné 
par  les  anciens  à  difi^reiites  variétéa 
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d'Albâtre ,  soit  csAcaire',  80Ît  gypseux^ 
dont  ils  fabriquaient  des  vases  diffici- 
les  à  saisir,  parce  qu'ils  n'avaient  point 
d'anses.  K,  Axbatre  oypseux.  (luc.) 

ALABE.  rois.  (Atbenée.)  Syn.  de 
Silure  Anguillard.  V.  Sil-urje.     (b.) 

ALABÈS.  POIS.  Petite  espèce  an- 
guiforme  de  Tordre  des  Malacoptèry- 
eiens  apodes  ?  originaire  des  mers  de 
Pinde  ,  et  dont  Cuvier  (  Règne  Ani- 
mal ,  T.  II.  p.  235)  a  formé  un  genre 
Ï»lacé  après  les  Synbranches  ,  avec 
esquels  il  a  beaucoup  de  rapport  ; 
comme  ceux-ci^les  AlatèsnWt  d'or- 
gane respiratoire  extérieur ,  qu'un 
seul  trou  percé  sous  la  gorge  pour  les 
ouvertures  des  branchies  ,  et  commu- 
niquant aux  deux  côtés  ,  mais  on  leur 
voit  des  pectorales  bien  marquées 
entre  lesquelles  est  un  disque  con- 
cave. On  distingue  au  tcavers  de  la 
Î)eau  un  petit  opercule  à  trois  rayons  ; 
es  dents  sont  pointues;  les  mtes- 
tins  sont  comme  dans  les  Synbran- 
ches ,  c'est-à-dire  ,  que  l'estomac  ne 
se  distingue  du  canal  intestinal ,  qui 
est  tout  droit ,  que  par  un  peu  plus 
d'ampleur  et  une  valvule  au  pylore. 
On  ne  trouve  point  de  cœcum.    (b.) 

ALABUGA.  POIS.  Syn.  tartare  de 
Diptèrodon.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALACALIAOUA  ou  ALACALY- 
ONA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Coroso- 
lier ,  Anona ,  L.  chez  les  Caraïbes,  (b.) 

*ALACAMITEdu  Dictionnaire  de« 
Sciemces  naturelles.  /^.  Atacamite. 

ALACDAGA,  ALAKTAGA  ou 
ALAK-DAAGHA.  mam.  C'est-à- 
dire  ,  Poulain  varié ,  chez  les  Tartares, 
5 mi  ont  étendu  ce  nom  au  Mus  Jacu- 
us  y  Pall.  espèce  de  Gerboise ,  à  cause 
des  couleurs  de  son  pelage,  t^.  Ger- 
boise. (B.) 
*ALACHIL  ouASCHIL.  bot.phan. 
Syn.  de  Scille  maritime,  Scilla  mari- 
tima ,  L.  chez  les  Arabes.  F'*  Scille  . 

(B.) 

ALACOALY.  bot.  phan.  Syn*  ca- 
raïbe ,  de  Bois  Chandelle  /  qui  n'est 
que  la  tige  d'un  Agave.  /^.  Bois 
Chai^elLe.  (b.) 

ALACD  ou  ALCACU.BOT.  phan. 

TOME  I, 
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Syn;  Caraïbe  de  Cassia  glanàuïosa^ 
L./^.  Casse.  (i.) 

ALADER.  BOT.  PHAN.  Syn.,  en 
Langu'edo(;,  d'Ala  terne  et  de  Phill  \  rèa  j. 
/^.  ces  mots.  (b.) 

ALADY .  BOT.  PHAN.  Syn .  brame  A\\ 
Curcuma  longa,  L.  F'.  (Jurcuma.(b'.) 
ALAFIA.  BOT.  phaN.  Un  Arbris- 
seau de  Madagascar  y  reçoit  des  indi- 
gènes  ce  noni,  que  lui  a  conservé  Au- 
ert  Du  Petil-Thouai  s ,  qui  en  a  fait 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Apocynées.  Son  calice  est  à  cinq  loBçs; 
sa  corolle  tubulée ,  ventrue  ,  divisée 
jpar  le  haut  en  cinq  parties  j  il  y  a 
cinq  étamines  dont  leà  anthères  sont 
conniventes  mais  distinctes  ,  et  dont 
les  filets  courts  présentent  à  leur  som- 
inet  des  appendices  filiformes  qui  vont 
s'attacher  au  style  sous  le  stigmate,  qui 
est  en  tête.  On  n'est  pas  d'accord  isur  la 
nature  de  cesappendices,  caractère  dis- 
tinctif  du  genre.  Doit-on  les  comjja- 
rer  au  pollen  concrète  des  Asclépia- 
des,  etconséqueniment  en  rapprocher 
l'Alafia  ?  Ou  plutôt*,  comme  le  soup- 
çonnait Richard  père  ,  ïïê  résulteht- 
ih  ^s  de  la.  couche  elutîneuse  qui 
couvi*aivla  filcfeinterne  délA  corolle^ 
et  que  les  anthères,  en  s 'éloignant , 
ont  entraînée  et  comme  tirée  en  "fil 
après  elles?  L*Aiafia  est  un  Arbrisseau 
grimpant  et  laiteux,  couvert  dë.fleurs 
nombreuses  d'un  rôugé  (dilatant.  On 
ne  connaît  'pas  entibre  àôn  fruit. 
'-'       "  '■    V       (^.b.j.) 

ALAGAO,  ADGAO,  ARAGO  ou 
TANGAY.  BOi;.PHXN.  (Cdmeîli.)  Ar-. 
bustes  de^  Phillp]^iiies,  J-egajfdes  com-' 
me  des  Sureaux ,  mais  _qùi'|)araissent 
appartenir  au  gehrc'Premna., /^.  ce 
mot.  '       ."  '      '  "  (b.) 

ALAG-DAAGHA  bu  AI^MiDAl^^ 
GHA.  MAM.  r.  Ar^cûXGA.  ' 

*  AIaAGI.  3àor.  phan.  î\ïçin 
«ju'A'giil.'/^.  cemot.       '  '  (b.)  j' 

ALAGUILAT*.  BôT.\pHAN.7So,nT 
nërat^)  Syn.  d'UVaHa'  odorant.'  /^j.. 
■{[Jy^pjj^^        '  ■  .'^  *  (i  \  ' 

•  * ALAIPY.  ôis.  Svïiî'  *dù-  Bruîint  de  ' 

Nei'^e  j  Eifibén:ià  Sl^'dîls ,  L'. ,  çii  tia-i; 

pohië.  -^.  Bb'uant,  '   *'  ='    fDJi'..z.y  ' 

ALAIS,  ALEPS,.11ÈTHES  où' 

ALETTE.  OIS.  Espèce  Indétennîùée 
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d*OisQau  dé   proie,    qu'on  emploie 

dans  rindepour  la  chasse  au  vol.  (b.) 

*  ALALATA  du  Dictionnaire  des 

Sciences  naturelles,  moll.  P^.  Ajla^ 

tA  LATA.  (b.) 

ALALITE.  MIN.  Variété  du  Py- 
jroxène  blanc-verdâtre  de  la  vallée 
d'Ala  en  Piémont,  prise  d'abord  pour 
une  nouvelle  sid)stance  appelée  Diop- 
sidé,parHaiiy.  (liUC.) 

ALÀLOUATTEou  ALAOUATTE, 

MAM.     /^.  AlOUATE. 

ALALUNGA,  ALALOUGA  ou 
ALOLONGA.  pois.  Noms  donnés, 
dans  la  Méditerranée,  à  une  espèce  de 
Scombre  ,  du  soUs- genre  Germon  , 
Scomber  Alalunga,  L.  /^.  Scombbe. 

(B.) 

ALAMOTOU  ou  ALAMOUTOU. 
BOT.  PHAN.  et  noç  Alamatou.  (Fia- 
court.)  Arbrisseau  de  Madagascar  cmi 
paraît  être  un  Hhamnier  fort  voisin  du 
Jujuba,  ou.  bien  un  flacurtiaàe  L'Hé- 
ritier. Son  fruit  est  mangeable,  (b.) 
♦ALAMOUTOU- ISS AYE.  bot. 
PHAN.  (  Flacourt.  )  Syn.  de  Ficus  pi-* 
nfolla^  Lamk.  y  chez  les  babitans  de 
Madagascar.  (fi) 

ALAN.  MAI»,  Variété  du  Dpgue. 
F',  Chien.  (a.  d,.ns.) 

ALANGI  ou  AL  ANGULbot.  PHAN. 
Syn.  d'Alangium ,  à  la  côte  de  Mala- 
bar. P^.  Alangium.  (b.) 
ALANGIUM.  bot.  PHAN.  Ce  gcnre^, 
placé  dans  la  famille  des  Myrtées  ^ 
mais  avec  doute,  à  cause  de  la  pré- 
sence d'un  périsperme ,  renferme  de 
grands  Arbres  du  Malabar,  à  feuil- 
les alternes ,  aux  aisselles  desquelles 
sont  les  fleurs  au  nombre  d'une   à 
trois.  Ces  fleurs  pre'senteut  un  calice  à 
six  ou  eux  dents  ;  autant  de  pétales  li-. 
noires  ;  des  étamines  au  nombre  de 
dncou  douze  ^  de  vingt-trois,  suivant) 
Wahl.  Le  frui^  est  une  baie ,  couron- 
née par  les  dents  du  calice,  au-dessous 
desquelles.  eUe  Corme ,  en  se  rétrécis- 
sant, une  sorte  de  pédicule;  elle  ren- 
ferme ,  dans  une  pulpe  succulente  , 
une  à  trois  graines  enveloppées  d^une 
coquille  osseuse,  dont  1  embryon  à 
lobes  planes,  à  radicule  ascendante^ 
e^t  logé  dans  un  périsperme  cbarpu , 
comme  l'a  'montré  Corréa  (An»,  du 
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A^iséam,T.  x. p.  161.  t,  8.  fig*  s). 
Ce  genre  est  1  AngoUunia  de  Sco-^ 

Foilj  c'est  à  lui  que  se  rapportent- 
Angolam  et  le  KarorAngolam  y  de 
\Hortus  Malabaficus ,  T.  iv.  t.  17  et 
2  6 ,  et  peut-être  a  ussi  le  Càtu-Naregamy 
du  même  ouvrage,  même  tome  ,  1. 15. 
IJAngolam  de  Kbéede  ou  Àtangium 
decapetalum  de  Lamarck,  n'ek  autie, 
suivant  Wabl ,  que  lé  Grewia  salpl- 
Jblîa ,  L.  Suppl.  (a.  d.  J.) 

ALAPA  ou  ALAPAS.  bot.  phak, 
Syn.  languedocien  à^.Arctinm  happa , 
L.  V.  Bardane.  Ca.) 

ALAPI.  OIS.  (Buffcm ,  pï.  etil.  ^\. 
f.  2.  )  Espèce  de  Batara  de  l'Amérique 
méridionale ,  Tuf-dus  A  tapi ,  Latht 

(dr.,ï.> 

ALAQUECA.  min.  Fer  sulfuré,  au- 
quel on  attribue  au  Bengale ,  selon 
1  ancienne  Encyclopédie,  la  vertu  d'ar- 
rêter le  sang  dans  les  hémorragies.  (B.) 

*  ALARIE.  Alaria,  intest.  Genre 
établi  par  Scbrank  pour  placer  une 
espèce  de  Douve  qui  se  trouve  dans 
les  ititestins  du  Renard  et  du  Loup. 
Elle  se.  distingue  des  autres  espèces 
par  deux  expansions  membà'aneuses 
qui  régnent  des  deux  cotés  de  son 
corps.  Quelque  temps  après,  ce  même 
auteur  a  rappoi'té  son  Alaria  f^ulpis 
au  genre  Festucaîre,  et  l'a  nommé 
Festucaria  alata, ,  mais  à  tort ,  puisque 
les  Animaux  du  genre  Festucariay  Mb* 
nostoma  de  Zeder  et  de  Ruddbphi , 
n'ont  qu'un  seul  pore,  et  que  l'Alarie 
du  Renard  en  oflfre  deux  bien  visi- 
bles, —  Nitzscb  a  fait  un  îiouvêau 
genre,  sous  le  nom  de  Holostomum^ 
de  ce  Vers  et  du  Distoma  excavcUwm^ 
— Rudolpbi  n'a  adopté  aucun  de  ces 
deux  genres  ,  et  a  donné  le  nom  de 
Distonia  alatumk  TAlarie  de  Scbrank. 

ALAS.  bot.  PHAN.  ^.  JE». 

*ALASMÎDES.  Alasmiêia.  Moix 
IT*^  sous-famille  des  Pédifères ,  /^.  ce 
root,  de  Raffinesque  (JMono^.  des 
Coq»  de  rOhio ,  daùs  les  Ann.  gén, 
des  ac.  pliys.,  tom.  v,  p.  5i7  ),  à  U* 
quelle  u  donne  pour  caractères  :  cc^- 
quille  transverse,  wie  dentprimaii* 
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aBtérîeni» ,  pomt  de  dents  lamellai- 
res. —  Cette  sous-famille  ne  com- 
prend que  le  genre  Alasmidonte,  F". 
ce  mot ,  qui  lui-même  n*est  composé 
que  de  trois  espèces,  intermédiaires 
entre  les  Mulettes  et  les  Anodontes  ^ 
et  qu'il  nous  paraît  dilEciie  de  séparer 
nettement  des  premières.  (f.  ) 

*  ALASMIDONTE.  Masmidonta. 
Moix.  Genre  unique  de  la  sous-fa- 
mille des  Alasmides  de  Raffînesque, 
f^,  ce  mot,  institué  par  Sav  (Joum. 
de  l'Acad.  des  se.  nat.  de  Phiiadel., 
vol.  I.  p.  459  )  et  Nicholson's  (  Encyc. 
3*^  édit ,  art.  G>nchol  ) ,  sous  le  nom 
d'Alasmodonte.  Say  avait  précédem- 
ment décrit  une  de  ses  espèces  dans 
les  premières  éditions  de  l'Encyclo- 

Sédie  de  Nicholson,  en  la  laissant 
ans  les  Mulettes ,  sous  le  nom  d' Unio 
undulata,  mais  proposant  dès-lors 
d'en  faire  un  nouveau  genre ,  sous  le 
nom  de  Monodonte ,  qu'il  a  abandon- 
né depuis.  En  publiant  définitivement 
ce  nouveau  gen.e,  il  en  a  décrit  une 
seconde,  YAlasmodonta  marginata. 
'Raffinesque  vient  d'en  faire  connaître 
une  troisième  qui ,  avec  les  deux  pre- 
mières ,  compose  jusqu'à  présent  tout 
le  genre.  Ne  connaissant  aucune  de 
ces  Coquilles ,  nous  n'émettrons  pas 
d'opinion  positive  sur  la  valeur  de 
ce  nouveau  genre  ;  nous  nous  borne- 
rons à  observer  qu'elles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Mulettes, 
dont  elles  ne  devront  peut-être  former 
qu'un  sous-genre.  Parmi  celles-ci  mê- 
me ,  il  en  est  qui  manquent  de  dents 
ou  lames  latérales  ,  et  qu'on  ne  peut 
cependant  séparer  de  leurs  congénè- 
res. De  ce  nombre  ^^MX-Wniovarico- 
sa  de  Lamarck,  et  V  Unio  margaritifera 
de  Linné  ,  dont  la  lame  latérale  est 
tellement  émoussée ,  même  dans  lés 
jeunes  individus ,  qu'elle  est  comme 
nulle.  —  Nous  placerons  ce  neiuvean 
^nre ,  que  nou»  adoptons^  provisoire^ 
«Dent,  entre  les  Mulettes  et  les  Dipsi0 
^  iMSkéL,  dans  la  famille  <Us  Nayades , 
-</^.  oe  m0t(  et  mous  npufi  itorneron^ 
à  extraire  des  ouvrages  de  Say  et  ck 
Hal&ifeesiniie  la  description  -des  esj^ces 
qu'il  rén&mie^iet'ses  caractères  génë* 
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riques  qui  sont:  coquille  équivalve, 
inéquiîatérale  ,  Iransvcrse  .  ovale  ou 
elliptique;  axeextra-médial;  trois  iiw- 
pressious  musculaires  ;  ligament  droit, 
imbriqué  ;  charnière  ayant  une  dent 
primaire  antérieure  sur  chaque  valve 
et  point  de  dent  lamellaire. 

ALASMIDONTE  MARGINÉE.  Ai.  mai^ 

gincUa,  Say,  lot.  dl.  et  Raffinesque 
(dans  les  Annales  Gén.  des  Se.  Pby»* 
Monogr.  T.  v.  p.  5i7.sp.  60)  Ovale-el- 
l^tique^en  taluspostéiieurement,ctà 
rides  obliques-obtuses  ;  épldermcjarun 
olivâtre ,  radié  de  vert  et  ridé  en  Z(W 
nés;  nacre  blanche  bleuâtre,  con- 
tours intérieurs  blancs:  dent  simple , 
comprimée ,  oblique  ;  long,  moitié  de 
la  largeur  ;  largeur  2  pouces  6  lignes. 
Habite  1  es  Etats-Unis . 

A.  ONDULÉE.  A.  undulata^  Say, 
Nicholson's  {Encyclop.^Xj^hX.  3,  f.  S). 
Mince ,  convexe ,  subovale ,  verdî^re 
ou  olivâtre  ;  des  rides  obtuses  concen- 
triques; radiée  de  vert;  sommetS'Sail- 
lans,  aigus,  rapprochés,  dépouillés, 
avec  quatre  ou  cmq  grosses  rides  ob^» 
tuses ,  éloignées;  d  un  blanc  bleuâtre 
à  rkitérieur  ;  dent  épaisse  :  celle  de  la 
valve  gauche  crénelée ,  celle  de  la 
droite  presque  Jûfide;  long,  trois  cior 
quièmes  de  pouce;  larg.  neuf  dixièmes* 
Cetlie  Coqudie  se  trouve  dans  la  De- 
la  ware  et  le  SchuvtkiU;  elle  est  rare. 

A.  AXOTE8.  A,  hostata^  Raffinesque* 
(Monogr., /oc.  cit.  p.  3 18.  pi.  82.  f.  10 
et  16  ).  Test  mince ,  elliptique ,  légère^ 
ment  bombée,  un  peu  sinueux  anté- 
rieurement, ondulé  et  à  larges  côte» 
courbées  postérieurement  ;  épiderme 
presque  lisse ,  oli^'iàtre  an^rieurement, 
noir  postcrieufefuent  ;  nacre  blancbu^v 
lavée  d'incarnat  ;  dent  bilobée  ,  com- 
primée ,  obliqué,  crénelée.  Sa  largeur 
est  de  près  ^e  oinq  pouces;  eile  na*^ 
bite  la  rivière  de  Kentuky .  (f.) 

*ALASMODGNTE.  Alasmodonta. 
)ffôi.L.  P^,  Alasmidonte. 

*ALATA.  woiiL.  Nom  latin  donné 
à  la  quatrième  chfiae  des  Cochlis 
cotnposUdi  païvKleiti  (iC^//Ti3W/.  p.  9^7), 
et  dixième  gtnrë  de  Martini  {Concàyi* 
Cabin.  T.  lu.  p.  91  ),  qui  comprend 
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les     Strombes     et    les     Ptèrocères. 

/^.  AixiES.  (F.) 

*  ALATA  LATA.  moix.  Genre 
sixième  de  la  classe  Alata  de  Klein 
{Ostrac.  p.  loo),  qui  comprend  les 
Slrombes  à  aile  très-étendue  et  non 
digitée.  /^.  Ailées.  (f.) 

ALATERNE.  bot,  phan.  Syn.  du 
Rhamnus AlaternuSy'L,  ^.Nerprun. 

(B.) 

ALATIER.  BOT.  PHAN.  Fruh  de 
Viorne  j  dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

ALATION.  Alatio,  ins.  Mot  au- 
jourd'hui inusité ,  et  par  lequel  quel' 
Sues  entomologistes  ont  désiçnë  les 
ififérentes  configurations  ou  disposi- 
tions des  Ailes  par  rapport  au  corps. 
V,  Ailes.  (aud.) 

*ALATITES.  Matites,  moix.foss. 
Walch  (  Vie  naturgeschichte  F'entei-' 
nemngen  ,  etc.  )  a  ainsi  nommd  les 
Fossiles  appartenant  à  la  classe  Alata 
de  Klein  ou  au  genre  de  ce  nom 
dans  Martini.  Schlotheim  les  appelle 
8trombites ,  Strombiten  (  die  Fetre- 
facten  Kunde , etc.  p.  1 S3).  7^.  Stbobc- 
BE  et  PréRocÈBE,  pour  les  espèces 
Fossiles  de  ces  deux  genres.  (f.) 

ALATLI.  OIS.  (Buffon.)  Nom  bar- 
bare forme  par  contraction  d'Achala- 
lactli ,  mot  mexicain.  V.  Achala- 
1.ACTLI.  (DI1..Z.) 

ALATUNGA.  pois.  Même  chose 
qu'Alalunga.  ^.  ce  mot.  (b.) 

*  ALAUNITES.  min.  (Lamëtherie.) 
Schistes  qui  contiennent  de  l'Alun  qu 
desquels  on  en  peut  retirer.         (b.) 

ALAVETTE.  ois.  Syn.  de  l'A- 
louette commune ,  Alauda  aruensis  , 
dans  le  midi  de  la  France.  F". 
Alouette.  (dr..z.) 

ALBACIGA,  ALVAQILLA  oit 
CULON.  bot.  PHAN.  Syn.  au  Chili 
de  Psoraleaglandulosa,  F".  Psoraxea. 
Albaciga  dérive  de  F'essie,  (b.) 

ALBACOREou  ALBICORE.  pois. 
Espèce  de  Scombre.  /^.  ce  mot.  Les 
voyageurs  ont  appelé  ainsi  plusieurs 
autres  Poissons  du  même  genre,  (b.) 
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ALBARA*  iws.  et  bot^  phan.  Sviï. 
d'Abeille ,  chez  les  Arabes ,  et  de  Ba- 
lisier ,  chez  les  Brésiliens.  (b.) 

*  ALBARDEOLA.  ois.  Syn.  de 
Héron  blanc  ,  Ardea  alba ,  L. ,  et  de 
Spatule  ,   Platalea  leucorodia,  L. 

-      '  (b.) 

*  ALBARE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Peuplier ,  en  quelques  cantons  d'Ita- 
lie. (B.) 

*  ALBARELLE.  bot.  chypt. 
(  Champignons,)  Espèce  de  Bolet  qui 
paraît  être  le  Boletus  bovinus ,  L.  et 
qu'on  mange  enltalie.  Il  croît  sur  les 
troncs  du  Châtaignier  et  du  Peuplier , 
d'oii  lui  vient  peut-être  le  nom  vul- 
gaire qu'il  porte.  (b.) 

ALBATRE  CALCAIRE  ou  pro- 
prement dit.  MIN.  La  plupart  des  ou- 
vrages d'Albâtre ,  que  nous  ont  lais- 
sés les  anciens  y  appartiennent  à  l'Al- 
bâtre calcaire ,  qui  n'est  qu\ine  va- 
riété de  la  Chaux  carbona^ée  concré- 
tionnée.  V.  ce  mot.  Il  est  rarement 
blanc ,  et  le  plus  souvent  de  couleur 
jaunâtre ,  ou  tirant  sur  le  rouge ,  et 
veiné  de  blanchâtre.  L'expression  de 
blanc  comme  neige ,  pour  caractériser 
cette  substance,  s'applique  mieux  à 
VAlbât/'e  gypseux  qui  est  ordinaire- 
ment de  cette  couleur. 

On  distingue  dififérentes  sortes  d'Al- 
bâtre,  selon  que  ses  couleurs  sont 
plus  ou  moins  vives ,  et  qu'il  est  sus- 
ceptible d'un  plus  beau  poli;  il  y  en 
a  d'oriental ,  de  fleuri ,  d'Onyx ,  etc. 
Les  artistes  anciens  ont  tiré  d'Egypte 
celui  qu'ils  employaient  ;  mais  il'  s  en 
trouve  également  en  Espagne  ,  en 
Sardaigne  et  en  France.  Celui  qui  a 
été  trouvé  à  Montmartre ,  près  de  Pa- 
ris, est  d'un  beau  jaune  de  miel,  ti- 
rant au  brun.  f^.  Chaux  carbona- 

TÉE  CONCRÉTIONNÉE.  (LUC.) 

'  ALBATRE  GYPSEUX.  min.  C'est 
l'Albâtre  que  l'on  travaille  aujourd'hui 
le  plus  communément,  V Alabastrite 
des  anciens.^,  ce  mot.  Celui  deVoltei> 
ra ,  en  Toscane,  estparticuhèrement  re- 
marquable par  la  finesse  de  son  grain  et 
sa  belle  couleur  blanche ,  jointe  à  un 
certain  degt^de  trausluddit^.  L'on  en 
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fbbrîque  des  vases ,  des  figures  et  mê- 
me des  statues  d'une  assez  grande  pro- 
portion. IL  en  existe  plusieurs  dépôts 
a  Paris  ,  et  dans  d'autres  grandes  vil- 
les de  l'Europe.  Il  a  sur  l'Albâtre  cal- 
caire l'avantage  de  ne  pas  être  attaqua 
par  les  Acides  j  mais  u  n'a  pas  sa  du- 
reté et  son  vif  éclat.  T^.  Chaux  sul- 

FAT^E  COMPACTE.  (LUC.) 

ALBATROS.  Diomedea,  t)is. 
Genre  de  l'ordre  des  Palmipèdes  ;  ses 
caractères  sont  :  un  bec  très-fort,  long, 
dur ,  tranchant ,  comprimé  sur  les 
côtés,  droit,  subitement  courbé;  la 
mandibule  supérieure  paraissant  com- 
posée de  )>lusieurs  pièces  articulées , 
sillonnée  sur  les  cotés ,  très-crocbne  à 
sa  pointe  ;  l'inférieure  lisse ,  tron- 
quée ;  narines  latérales ,  placées  en 
K)rme  de  petits  rouleaux  dans  le  sil- 
lon de  la  mandibule  ,  ouvertes  en  de- 
vant ;  des  pieds  courts;  trois  doists 
très-longs,  entièrement  palmés;  les 
latéraux  bordés  par  un  prolongement 
de  la  membrane  ;  ongles  obtus  , 
courts  ;  ailes  très  -  longues  ,  très- 
étroites  ;  rémiges  courtes  ;  les  secon- 
daires les  plus  longues. 

Les  Albatros  habitent  les  mers  aus- 
trales et  leurs  côtes;  quoique  d'une  cor- 
pulence, dontaucim  autreOiseauaqua- 
tique  n'approche ,  ils  parcourent  avec 
beaucoup  de  promptitude  de  très-gran- 
des distances,  et  effleurent  avec  beau- 
coup de  légèreté  la  surface  des  ondeè 
pour  saisir  le  Poisson  qui  s'y  montre  et 
qu'ils  savent  apercevoir  de  très-loin, 
lisse  nourrissent  également  de  tous  les 
autres  Animaux  marins,  qu'ils  avalent 
avec  une  extrême  gloutonnerie.  Lors- 
qu'ils se  sentent  fatigués  de  leurs  excur- 
sion^ démesurées ,  us  se  perchent  sur 
les  agrès  des  bâtimens  qu'ils* rencon- 
trent ,  ou  se  reposent  sur  l'eau  oîi  sou- 
vent ils  s'endorment. ,  Leur  voix  est 
forte ,  criarde  et  désagréable  ;  ils  s'ap- 
parient vers  la  fin  de  septembre ,  et 
s'occupent    aussitôt    de    construire, 
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melle  y  pond ,  en  assez  grand  nom- 
bre ,  des  œufs  blancs  ,  tachés  de  noif 


Tersle  gros  bout ,  de  quatre  pouces  et 
demi  dans  leur  {dus  grand  diamètie. 
H  est  à  regretter  que  la  chair  de  ces 
Oiseaux ,  que  la  taille  a  fait  comparer 
à  un  Mouton  ,  soit  durp  et  de  mau- 
vais goût  ;  elle  eût  été  une  ressource 
Erécieuse  pour  les  navigateurs  entre 
!S  Tropiques  oà  les  Albatros  sont 
très-communs. 

Parmi  les  trois  espèces  bien  déter- 
minées d'Albatros ,  qui  sont  :  TAlba- 
'  tros  de  la  Chine  ou  gris  brun ,  Dio- 
medea  fuUginosa  ,  Lath.  Buflf.  pi. 
enlum.  968  ;  l'Albatros  à  bec  jaune  et 
noir,  Diomedea  chlororhynchos,  Lath.; 
et  l'Albatros  commun,  Diomedea 
exulanSfh.  Lath.  Diomedea  padicea  ^ 
Lath.  (variété  ,  jeune  âge)  Buff.  pL 
enlum.  5^37 ,  le  aemier  est  celui  que 
l'on  rencontre  très-fréquemment  dans 
les  parages  de  l'Afrique  méridionale 
où  les  marins ,  à  cause  de  sa  grosseur 
et  de  sa  couleur,  l'ont  appelé  Mouton 
du  Cap  :  nom  conservé  par  la  plupart 
des  voyageurs.  L'Albatros  ordinaire 
est  long  de  trois  à  quatre  pieds  ;  ie  som- 
met de  la  tête  est  d'un  gris  roussâtre  j 
le  reste  du  plumage  est  blanc ,  à  l'ex- 
ception de  plusieurs  h'achures  trans- 
versales noires  sur  le  dos,  et  les  plumes 
scapulaires  des  petites  tectrices  alaires, 
des  rémiges  secondaires  et  de  l'extré- 
mité des  rectrices  qui  sont  aussi  noi- 
res. Les-  pieds  et  leur  membrane  sont 
de  couleur  de  chair  foncée  ;  le  bec  est 
d'un  jaune  fort  pâle;  sa  chair  est 
dure  et  d&mauvais  goût.        (db..z.) 

ALBÈLE,  ALBELEN  ou  ALBU- 
LEN.  POIS.  (Gesner.  )Syn.  de  Lava- 
ret ,  de  Truites  et  de  Saumons  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,    (b.) 

♦ALBEN.  MIN.  (Petzl,  mem,  de 
l'Académie  de  Munich.  T.  1.)  Nom 
donné  à  un  tuf  calcaire  incrustant 
et  de  formation  récente  ,  dont  on  ren- 
contre des  ccmches  considérables  près 
d'Erding  en  Bavière.  (luc.) 

ALBÉOGE.  MOL.  Espèce  de  Seiche, 
selon  le  Dictionnaire  de  Déterville.  Le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
écrit  i4lbioge.  Aucune  indication  ne 
faisant  connaître  l'origine  de  cette 
dénomination^  nous  ne  pouvons  er 
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dire  davantage ,  assigner  la  Véritable 
orthographe  de  ce  mot  ,  ti'i  dire  à 
iquelle  espèce  il  convient.  (r.) 

ALBERAC  ou  ALBERAS.  bot. 
JPQAN.  Syn,  arabe  de  Staphysaîgre, 
/^.  ce  mot.  (b.) 

ALBERÈSE.  Gioi..  Pierre  de  Flo- 
rence ,  ou  marbre  ruiniforme.  F", 
Chaux  cAKBONATiE»  (luc.) 

ALBËRGAINE ,  ALBERGAME 
où  A^LBERGINE.  bot.  phan.  r.  Au- 
bergine. 

ALBERGAME  PE  MER.  zooph. 
Rondelet  donne  ce  nom  à  un  Zoo- 
phyte  que  plusieurs  auteurs  regardent 
Comme  une  Vërëtille  ;  Bosc  en  fait 
une  Holothurie  j  nous  croyons  devoir 
'  le  considérer,  à  cause  de  sa  forme  et 
des  étoiles  allongées  qui  le  couvrent , 
comme  une  Polyclinée  de  la  division 
des  Polypiers  sarcoïdes.       (lam.  .x.) 

ALBERGE.    bot.    phan.   Variété 

Î)récoce  de  Pêcher  et  d'Abricotier  ; 
es  fruits  de  ces  Arbres  sont  fort  esti* 
mes.  *  (b.) 

*  AUBERICOQtJE  et  ALBRICO- 
QUE.  bot.  phan.  Syn.  d'Abricotier, 
on  Espagne  et  en  Portugal.  (b.) 

"^  ALBERÏNI.  bot.  crypt.  (  C/iam- 
pignons,  )  On  désigne  par  ce  nom , 
en  Italie  ,  divers  Champignons  man- 
geîablcs  et  qui  se  vendent  dans  les 
inardhé*  de  Florence.  Us  croissent , 
dif-^on  ,  sur  les  vieux  troncs  de  Peu- 
pliers et  ne  sonlpeut-^tre  que  ce  qu'on 
appelle  aussi  Albavellé.  A  ce  mot. 

(B.) 

*  ALBERTINIE.  Jlbôftinîa.  Bot. 
iPHAN.  Sprcngel ,  dafts  le  aecoud  volu- 
me de  SCS  nouvelle*  découvertes  en 
botanique ,'  a  proposé  ce  getjre  nou- 
veau >  qu'il  a  ainsi  nommé  en  l'hon- 
neur de  J.-*B.  de  Albertini ,  profond 
mvi^ou>-i^b'.  To  i^eiiic  ,  qui  fait  par- 
tie de  la  i'ainilledesSynanthèrees>  sec- 
tion des  Eupatoriees  et  de  la  Syngé- 
nésie  Polygamie  égale  ,  reijil'j'me  un 
Arb  us  to  ,  Jlbertin ia  hrasilieims  ' , 
Sprengcl  ,  Of  ij^ii^airç  du  Brésil ,  qui 
plTre  les  caractère^  suivai^s  :  ses  ra- 
neiuijc  sont  cylinciriqùés  j  étalés,  to- 
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menteux  ;  ses  feuilles  pétiolées ,  alter»- 
Ues ,  oblongues  ,  rudes  sur  leur  face 
sujyéiieure,  hispides  inférieurement, 
amipcies  en  pointe  à  leurs  deux  extré- 
mités ;  les  fleurs  ou  capitules  forment 
un  corymbe  à  la  partie  supérieure  des 
rameaux  ;  rinvolucre  est  némisphéri- 
Crue  ,  monophylle  ,  tomenteux ,  formé 
d'un  double  rang  d'écaillés  réfléchies, 
mais  soudées  inférieurement  i  le  pho- 
ranthe  est  chargé  de  poils  roux  ;  touSy 
les  fleurons  sont  hermaphrodites,  fer- 
tiles ,  à  cinq  divisions  :  l'aigrette  est 
rousse  et  soyeuse. 

Le  silence  de  l'auteur ,  sur  la  struc- 
ture des  étamines ,  du  style  et  du  stig- 
mate ,  ne  nous  permet  pas  de  ju- 
ger nettement  des  rapports  naturels 
de  ce  genre.  (a.  r.) 

*  ALBIN  ou  ALBINE.  min.  Subs- 
tance minérale  d'une  belle  couleur 
blaiiche  ,  d'oii  lui  est  venu  son  nom  , 
et  qui  a  été  trouvée  à  Marienberg  , 
près  d'Eaussig  en  Bohème,  dans  les 
cavités  d'une  Phonolithe  (JT/zV/^^/e/Vî 
des  Allemands).  Haûy  s'est  assuré 
que  les  cristaux  de  ce  Minéral  pré- 
sentaient les  caractères  et  avaient  la 
jnême  forme  que  celle  de  la  variété 
de  Mésotype,  qu'il  a  uommée  Epoin- 
tée,  et  qu'ils  doivent  être ,  ainsi  que 
ces  derniers ,  rapportés  à  l'espèce  de 
■1'Apophyi.lite. 

Ce  sont  des  prismes  droits  à  quatre 
feces,  termines  par  des  pyramides 
«pointées  d'un  même  nombre  de 
côtés,  et  dont  les  faces  prennent  nais- 
sance sur  les  arêtes  du  prisme.  P^, 
Apophyixite.  (luc.) 

ALBINOS.  31 AM.  Nom ,  venu  de 
l'espagnol ,  donné  à  des  l^ommes  à 
peau  d'un  blanc  mat  ,*  à  cheveux  , 
sourcils ,  cils  et  autres  poils  blancs  ; 
à  pupille  rose,  et  ne  pouvant  sup- 
jiorter  une  lumière  éclatante  ;  on  les 
nomme  aussi  Chacrelas  ,  Dondos  et 
Bedos.  P^.  Homme.  Cette  couleur  d'un 
blanc  blafard  de  la  peau  et  des  poils , 
est  une  existence  maladive  de  toute 
l'économie,  qui  se  peint  surtout  sur 
le  derme  et  ses  dépendances ,  et  qui 
très-souvent  est  transmissible  de 
générations  en  générations,*  ce  qui 
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Ka  tkh  rosarder,^  à  tort ,  ooumie.  le 
caractère  a'une  race  distincte.  Cer- 
tains Mammifères ,  le  plus  com- 
munément parmi  les  Souris ,  les 
Martes,  le  Lièvre,  le  Lapin ,  ainsi  que 
plusieurs  Oiseaux ,  tels  que  des  Cor- 
beaux ,  des  Merles,  des  Choucas  et  une 
infinité  d'autres,  offrent  cette  altéra- 
tion momentanément  ou  pendant 
toute  leur  vie  (pr.  d.) 

*  ALBINUM.  BOT.  wiAN.  Syn.  d'A- 
thanase  maritime ,  Jlthan^sia  mari^ 
tima,  L.  chez  les  Romains.  (b.) 

ALBIOGE.  B£ou..  /^.  AuBiooB. 

*  ALBITE.  MIN.  Ce  minéral ,  que 
nous  ne  connaissons  que  depuis  peu 
d'années ,  est  de  couleur  blanche  et  à 
tissu  lamelleux  ou  plutôt  écailleux  et 
duelquefois  fibreux  ;  il  y  en  a  aussi 
d'incarnat  î  on  le  trouve  en  Finlande 
avec  certaines  variétés  d'Emeraude  , 
le  Pyrophysalite ,  le  Mica  et  l'Orthitc  ; 
la  piupsfrt  de  ses  caractères  convien- 
nent au  Feldspatb  ;  il  fond  comme 
lui ,  mais  au  heu  de  Potasse  ,  il  ren- 
ferme de  la  Soude  ,  comme  Arfwid- 
son,  savant  élève  du  célèbre  Berzelius, 
s'en  est  assuré  par  Tanalysç. 

Sa  ^pesanteur  spécifique  est  a,  4io. 
C'^t  avec  le  Feldspath  qu'il  faudra  le 
comparer.  (lug.) 

ALBORO.  POIS.  Syn.  de  Pagcl, 
parmi  les  pêcheurs  vénitiens.       (b.) 

ALBOTIN.  bot.  phan.  Syn.  de 
Térébinthe ,  chez  les  Arabes.       (b.) 

ALBOUCOR.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 
champ.  )  Liqueur  parfumée  ,  que  les 
Arabes  obtiennent  par  incision  de 
l'Arbre  qui  produit  l'Encens.  /^. 
ce  mot.  (b.) 

ALBOURou  AUBOUR.BOT.PHAN. 
Syn,  de  faux  Ebénier,  Cytisus  Labur- 
num,  L.  r.  Cytise.  (b.) 

*ALBRAïCIM.  bot.  phan.  (Mésué.) 
Syn.  de  Genêt.  (b.) 

ALBR  AîSD,  ALEBRENT  ou  HA- 
IfittRAiND.  OIS.  Nom  du  jeune  Ca- 
nard sauvage .  (or  . .  Zr.  ) 

ALBUCA ,  L,  BOTi  phan.  Aspho- 
delées  de  Ju3sieii ,  Hexandrie  Mono- 
gynie  ;  L.  Ce  genre  fit  du  irappoft 
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aivec  les  C^HhM^ales  et  les  Sicîlles  ; 
il  offre  un  calice  composé  de  six  sépa- 
les distincts,  dont  trois  inférieurs  sont 
dressés  et  connivens  ,  renflés  et  plus 
épais  au  sommet ,  tandis  que  les  trois 
extérieurs  sont  étalés  ;  les  étamines  , 
au  nombre  de  six  ,  sont  ti'ès-rarçment 
toutes  fertiles,'  ordinairement  il  n'y 
a  que  les  trois  filets  op][)osés  aux  divi- 
sions inférieures  ,  qui  portent  des 
anthères.  Le  style  est  triangulaire, 
élargi  vers  son  sommet  qui  se  termine 
par  trois  points  ;  la  capsule  est  à  trois 
loges  et  renferme  des  graines  planes. 

Les  espèces  du  genre  Alhuca  sont 
toutes  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  Fiantes  bul*-. 
beuses ,  vivaces ,  dont  les  fleui-s  sont 
disposées  en  épi,  à  la  partie  supérieure 
d'une  hampe  nue. 

Plusieurs  espèces  sont  cultiviées 
dans  nos  serres.  (a.  b.) 

ALBULE.  Alhula  y  et  Albulm. 
POIS.  etMOLL.  Nom  donné  comme  spé- 
cifique à  des  Poissons  de  divers  genres, 
tels  que  SalmoAlbula  et  Mugil  Albula; 
au  I^ivaret  par  Willughby,  à  l'Able 
par  Belon  ,  etc.  H  paraît  venir  de  la 
couleur  blanche  métallique  qui  par- 
ticularise ces  Animaux.  /^.  Aele  , 
MuGiii  et  Saumon.  — Ce  nom  à'Alr- 
bule  désigne  aussi  une  petite  Co- 
quille du  genre  Turbo  qui  habite  les 
profondeurs  de  la  mer  du  Groenland 
(O.Fabr.  Faun.  groënl,  n**  593).  (b.) 

*  ALBUMEN.  zooL.  Nom  latin, 
devenu  français,  du  blanc  d*œuf.  P". 
Albumine.  (db..z.) 

*  ALBUMEN.  BOT.  Gaertner  ap- 
pelle ainsi  le  corps,  de  nature  très-va- 
riée, ^ue  l'on  trouve  dans  l'intérienr 
de  certaines  graines  où  il  accompagne 
l'embi'yon.  Jussieu  l'a  nommé  Péris- 
perme,  feu  Richard  lui  a  donné  le  nom 
d'Endosperme.  ^.  ce  mot.  '    (a.b.) 

♦ALBUMINE.  zooL.  Substance  par- 
ticulière, presque  généralement  dissé- 
minée dans  toutes  les  parties  des  Ani- 
maux; elle  abonde  dans  toutes  les  hu- 
meurs,dans  lesang,la  synovie;  dissoute 
dans  l'eau  et  unitr  à  quelques  matières 
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salines ,  elle  coiistituc  le  blanc  d*œuf 
(jui  enveloppe  la  nralière  jaune  des- 
tinëe  à  la  nourriture  de  1  embryon  , 
lequel  doit  provenir  du  dëveloppe-* 
ment  du  germe  ,  après  les  circons- 
tances favorables  à  la  fécondation. 
L 'Alb umine  séparée  de  l'eau ,à  laquelle 
elle  était  naturellement  unie ,  ne  s^y 
redissout  plus  ;  elle  est  alors  sous 
forme  de  flocons  bleus ,  insipides , 
inodores  ;  rAlbumine  .  du  blanc 
d'œuf  ,  exposée  à  l'action  de  la 
cbaleur,  se  durcit,  devient  opaque 
et  forme  plusieurs  couches  concen- 
triques autour  du  jaune,  lorsque 
tous  deux  ont  été  cuits  dans  la  co- 
quille î  exposée  à  une  plus  forte  cha- 
leur, elle  se  décompose  et  donne  envi- 
ron 53,  5  de  Carbone  ,  23,  5  d'Oxy- 
gène, 7,  5  d'Hydrogène,  i5,  7  d'Azote 
et  I  de  Soufre.  L'Albumine  est  em- 
ployée dans  quelques  arts  pour  don- 
ner des  vernis  légers  ,  pour  clarifier 
des' liquides  visqueux  ;  et  dans  l'éco- 
noiinie  de  la  nature  ,  on  prétend  que 
l'Albumine  concourt  à  la  nourriture 
de  Pembryon  lorsque  le  jaune  est 
tout-à-fait  épuisé  :  peut-être  aussi  ne 
sert-elle ,  comme  dans  toutes  les 
antres  parties  internes,  qu'à  lubri* 
fier  les  organes  solides  et  favoriser 
leuy  développement  wogressif;  ce 
s{\i')\  y  a  de  bien  certain ,  c'est  qu'elle 
^st absorbée;  mais l'est-elle  par  éva- 
^j^tion  ou  par  assimilation?  c'est 
encore  une  question  à  résQudre. 

(DR..Z.) 

,  i\'       ■  •  ^. 

ALBDNEE.  Alhûnea.  crust.  Genre 
de  Crustacés,  de  l'ordre  des  Décapodes, 
établi  par  Fabricius,  étrange  par  lui. 
avec  les  Exochnates  qui  répondent  a 
la  famille  des  Décapodes  macroures 
du  Règne  Animal.  La  treille  (  Consid. 
gén.  )  le  place  dans  la  famille  des  Pa- 
guriens.  Ses  caractères  sont  r  pâtes  an- 
térieures finissant  en  une  serre  trian- 
gulaire avec  îin  doigt  immobile  très- 
court;  celles  de  la  seconde  paire  et 
les  deux  suivantes  terminées  par  une  • 
lame  eu  forme  de  faulx  ;  les  deux  der- 
niers  pieds  filiformes,  repliés  ;  anten- 
iaes  internes  .Jjcaucoup  plus  longues 
que.  les    externes  ;    pédoncules    des . 


AIX2 

Îreux  squammiformes  contigtis  sur 
e  milieu  du  front.  —  La  forme 
du  test,  qui  est  ovale,  légèrement 
convexe  ,  tronqué  antérieurement, 
et  un  peu  plus  étroit  en  arrière  , 
n'établit  pas  une  différence  bien 
tranchée  ,  entre  les  Albunées  et 
les  Hippes  cjui  les  avoisinent.  Le  ca- 
ractère distinctif  le  plus  important  est 
l'existence  du  doigt  qu'on  ne  ren- 
contre plus  à  la  première  paire  de 
pâtes  de  ces  derniers.  — Fabricius 
avait  placé  ,  dans  ce  genre ,  plu- 
sieurs Crustacés  (ju'on  en  a  distingués 
depuis.  Ceux  qui ,  suivant  Latreille , 
le  composent  aujourd'hui ,  se  rédui- 
sent à  deux  seules  espèces  :  L'Al- 
bunée  Symniste ,  Alhunea  SyninUta , 
Fabr.  (  SuppL  p.  697  ) ,  ou  le  Cancef 
Sjmnista  de  Linné.  Elle  est  figurée 
par  Herbst  (  tab.  22.  fig.  2.  )>  on  la 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.  —  La 
seconde  espèce  est  l'Albunée  écusson, 
Albunea  scuMata ,  Fabr.  (  Suppl.  ). 
Sa  patrie  est  inconnue.  Les  autres  es- 
pèces du  genre  Albunea  de  Fabricius 
se  rapportent  aux  genres  Ranine  et 
Coryste.  P^.  ces  mots.  (aud.) 

*  ALBURE ,  qui  se  prononce  Ai^ 
boure,  pois.  Syn.  espagnol  de  Vau- 
doise  on  Vandoise,  espèce  d'Able. 
V,  ce  mot.  (B.) 

ALBDRNE.  Alhumus  ou  Alburnum, 
POIS,  et  POLYP.  Nom  donné ,  comme 
spécifique ,  à  deux  Poissons  de  genre 
oifFérent,  Peiva  Albunius,  L.  et  à  l' A- 
ble,  CyprijLUs  AlburnuSy  L.  Il  désigne 
aussi  un  Alcyon  des  mers  de  l'Inde, 
que  sa  blancheur  rend  remarquable. 
f^,  Centropome,  Able  et  Alcyon. 

(B.) 

*  ALCACAS.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Réglisse ,  chez  les  Portugais.        (b.) 

ALCACU.  BOT.  PHAN,  V.  Alacu. 

ALCALI.  MIN.  V,  AULALI. 

ALCANA  ou  ALCANNA.  bot. 
PHAN.  Les  Arabes  désignent  sous  ^ce 
nom  plusieurs  Végétaux ,  dont  cei'»- 
taines  parties  sont  employées  dans  la 
teinture ,  telles  que  le  Henné ,  Law- 
sonia  inermis,  L.  ;  le  Filaria ,  PhUly-i^ 
rea  aiigustifolia ,  L.,  et  l'Orcanetie,, 
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Anchusa  tinctoria,   L.    V,   Henké^ 
Philltbsa  et  Bitglose.  (jb  .) 

^  ALCANABIR,  ois.  Syn.  de  l'A- 
louette Cochevis ,  Alauda  cristata,  L. 
en  Syrie,  y.  Alouette.        (dr..z.) 

*  ALGAPARRA.  bot.  phan.  Syn. 
arabe  de  Câprier  ordinaire  ,  demeuré 
le  nom  espagnol  et  portugais  du 
mémeVégëtaf.  (b.) 

AIX^ARAD  ou  ALCHARAD.  bot. 
PHA.N.  (Prosper  Alpin.)  Espèce  d'Aca- 
cie  d'Egypte ,  qui  pourrait  bien  être 
le  Mimosa  Sénégal. ,  L.  ou  le  Mimosa 
niiolica,  L.,  .que  Forskahl  désigne 
sous  le  nom  de  Karad  qui  n'est  que 
le  m/ême  mot ,  dépouillé  du  pronom 
al  y  le.  (b.) 

*  ALCARDEG.  bot.  ^an.  Syn. 
arabe  de  Gundélia.  ^.  ce  mot.     (b.) 

*  ALCARON.  AKACHN.  (Dapper.) 
Syn.  de  Scorpion  africain.  (b.) 

'  *  ALCAROyiA.  bot.  phan.  Syn. 
ara]»e  de  Carvi ,  demeuré  le  nom  es- 
pagnol et  portugais  de  cette  Ombelli- 
îere»  /^.  Garum.  (b.) 

ALCATRAZ.  ois.  (Faber.)  Syn. 
du  Pâican  à  bec  dentelé ,  Pelecanus 
Tàagus ,  Gmei.  au  Mexique.  Heman- 
dez  donne  sous  ce  nom  le  Pélican  or- 
dinaire, Pelecanus  Onocrotalus,  L. , 
6t  d'autres  auteurs  le  petit  Cormo- 
ran, Pelecanus  Graculus,  L.  (dr..z.) 

*ALCAYIAK.ôis.Même  chose  que 
Acdaviac.  /^.  ce  mot.  (b.) 

^  ALCE   ou  ALCES.  mam.  Vieux 
noms  de  l'Elan.  /^.  ce  mot.  (b.)  ^ 

ALCÉE.  Alcœa,  L.  bot.  phan. 
Genre  de  Pkmtes  de  la  famille  des 
Malvàcées  ,  Monadelphie  Polyandrie , 
L.,  qtie, d'après  CaTanilles,  Jussieu  a 
réuni  avec  raison  au  genre  AJthœa  de 
Linné.  /^.  Guimauve.  (a.  r.) 

ALCELAPHE.  Nom  donné  par 
Blainville  à  son  iv*  sous-genre  des, 
Antilopes.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALCHAGHENGE,  bot.  phan.  D'oii 
Aïkekengeàes  Arabes,  Yieuxnom  du 
CfUrdiospermtfjn  Halicacdbu(ny  L.,  çt 
à\x  P hy salis  JiUekengi,  L.  F",  Car-  . 
niOSPERMUM  et  Physali3^  (B') 


V,  ALC  SKM 

ALCHAMËCH.  bot.  crypt.  Syn. 
arabe  de  Truflfe.  (b.) 

ALCHARAD.  bot.  phan.  /^.  Ai- 

GARAI). 

ALCHAT.  bot.  phan.  L'un  des 
syn.  de  Pastel,  Isatis  tinctoria,  L., 
cnez  les  Arabes.  Ce  nom  s'est  perpé- 
tué dans  quelques  parties  de  l'Espa- 
gne, (b.) 

ALCHATA  ou  ALFUACHAT.  OIS, 
Syn.  arabe  d'un  Oiseau  que  Buflfon 
rapporte  à  TOEnas  ^  Columba  (Enas, 

L.  (DR..Z.) 

ALCHIMELEGH.  bot.  phan. 
(Prosper  Alpin.  )  Syn.  d'une  espèce 
deFénugrec^  Tngonella  hamosa,  L., 
en  Egypte.  (b.) 

ALCHIMILLE:  AlchemUla.  bot. 
PHAN.  Vulgairement  Pied  de  Lion, 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées ,  de 
la  section  des  Agrimoniées  ,  Tétran- 
drie  Monogynie,  L.  Le  calice  est 
tubuleux  ;  son  limbe  ouvert ,  à  huit 
découpures ,  dont  quatre  extérieures, 
plus  petites,  alternant  avec  quatre  in- 
ternes ;  la  corolle  manque  ;  les  étami- 
nes,  au  nombre  de  quatre,  sont  très- 
courtes  ;  l'ovaire  est  solitaire,  et  de  sa 
base  part  latéralement  le  style  que 
termine  un  sei^  stigmate;  le  calice 
persistant  le  recouvre  à  la  maturité. 

On  en  a  décrit  six  espèces.  Deux 
sont  exotiques  ;  quatre  croissent  dans 
les  terrains  montagneux  de  l'Europe. 
6f6  sont  des  Herbes ,  à  fleurs  verdâ- 
tres  en  général,  etliisposéesen  coijym- 
bes  terminaux  et  axillaires.  Leurs 
feuilles  palmées  ou  digitées  sont  très- 
dégantes ,  soyeuses  et  argentées  en 
dessous  dans  V AlchemUla  alpina ,  qui 
du  sommet  des  plus  hautes  monta- 
gnes est  descenclue  dans  nos  jardins 
de  botanique  oii  elle  prospère;  ces 
feuilles  sont  divisées  jusqu'au  milieu 
dans  Va.  vulgaiis^  très-fréquente  dans 
certains  pâturages  ;  et  jusqu'au  pétiole 
dans  VA.  peataphjlla.  (a.  d.  j.) 

ÀLGHIMINIER.  bot.  phan.  Vieux 
nom  français  du  Néflier.  (b.) 

*ALGHIMISTE.  iNs.Nom  vulçaîre, 
employé  par  Geoffroy,  pour  désigucç 
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un  Ldpidopt^ra ,  Noctua  leucomela. 
P',  Noctuelle.  (aud.) 

ALCHORNÉE.  Mchomea.  bot. 
jPHAN.On  nomme  ainsi  une  Plante  dioï- 
que  qu'on  a  placée  dans  la  famille  des 
Kuphorbiacëes.  Ses  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à  trois  ou  cinq  divisions  ^t 
huit  étHmines  dont  les  filets  sont  réu- 
nis inféiieurement;  les  femelles,  un 
calice  à  trois  ou  cinq  dents ,  un  ovaire 
didyme,  un  styJe  court,"  divisé  en 
deux  ou  trois  parties ,  autant  de  stîg-' 
mates  très-longs.  La  capsule  est  |)isi- 
forme ,  a  deux  ou  trois  coques  mo- 
nospermes ,  et  se  sépare  eu  auta&t  de 
valves. 

Ou  en  connaît  une  seule  espèce , 
originaire  des  hautes  montagnes  de 
la  Jamaïque ,  \  Jlcliornea  latïfoUa  de 
Swartz.  C'est  un  Arbre  de  vingt  pieds 
d'élévation  environ;  ses  feuilles  sont 
alternes  ;  ses  fleurs  axillaires  et  termi- 
nales ,  les  mâles  en  plus  grande  quan- 
tité ,  ramassées  en  groupes  alternes , 
les  femelles  disposées  en  grappes.  Le 
nombre  ternaire  des  diverses  parties, 
de  la  fructification  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  rarement.         (a.  j>.  J.) 

ALCIBIADIUM  ou  ALCIBION. 
BOT.  PHAN.  Syn.  à'Ecàium  pulgarey 
L«  /^.  Vipérine^  (b.) 

*  ALCFDE,  i^.  Espèce  de  Géo- 
ti'upe  de  Fabricius.  y.  ce  mot.  (atjd.) 

ALCINE.  y//c/72a.  BOT.  PHAN.  Gen- 
re formç  par  CaVanilles  pour  une. 
Plante  mexicaine  de  la  famille  des 
Corymbifères  (tab.  i5  de  ses  Jcones), 
et  qu'il  a  nommé  Jlicina  perfoliata. 
Suivant  Willdenow  ,  elle  est  congé- 
nère du  Wedelia,  /^.  ce  mot,  quoique 
son  aigrette  ne  soit  qu'à  quatre  dents, 
(a.  D.J.) 

ALCION.  OIS.  P^.  Alcyons. 

ALCR ,  ALKA  ou  ALKER.  ois. 
Syn.  du  Pingouin,  Aica  Tojxia^  L., 
<Bii  Norwège.V".  Pingouin.  .(  i>r..z  ) 

AÎX^O.  MAM.  Nom  que  donnaient 
k  une  race  de  Chiens  domestiques, 
dont  la  tête  était  fort  petite ,  les  aft-> 
ciens  Américains ,  quand  les  Espa- 
gnols firent  la  découverte  de  leur 
continent.  On  ne  sait  point  si  cette 
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raîoe  s'est  perpétuée,  ou  si  son  mâaage 
avec  les  races  venues  d'Europe  ne  l'a 
point  fait  dispairaître.  (b.) 

ALCOHOL.  Produit  de  la  fermen- 
tation à  laquelle  peuvent  être  soumi- 
ses toutes  les  substances  végétales  qui 
contiennent  du  sucre  ou  de  la  matière 
suôrée.  Les  conditions  ipdispen sabler 
pour  établir  la  fermentation  alcoho- 
lique  sont  :  i**  la  présence  d'un  fer- 
ment quelconque  ;  3**  celle  de  l'Eau 
dahs  les  proportions  des  quatre  cin- 
quièmes environ  ;  5"  une  élévation  de 
tempëhiture  de  ao  à  a5  deerés.  Cent 

rirties  de  sucre ,  par  exemple ,  mêlées 
douze  on  quinze  parties  de  ferment 
frais  et  délacées  dans  quatre  cents  par- 
ties d'Eau  ,~ne  tarderont  pas  à  entrer 
en  fermentation  ^  de  petites  bulles 
d'Air  se  formeront  à  ta  surface  du 
ferment ,  traverseront  la  masse  du  li- 
quide, en  entraînant  avec  elles  des 
atômes  de  ce  ^ferment ,  et  viendront 
creveif  au  contact  de  l'Air,  en  y  lais- 
sant une  écume  dont  la  couche  s'é- 
paissira  insensiblement.  La  fermenta- 
tion ,  très-vive  dans  les  dix  ou  douze 
premières  heures ,  se  ralentira  ensui- 
te, et  sera  totalement  apaisée  au  bout 
de  quelques  jours.  La  liqueur  se  cla- 
rifiera ,  et  on  en  obtiendra  par  la  dis-< 
tillation  environ  quatre^ingts  parties 
d'Aleohol.  Il  est  très-probable  que 
dans  cette  opération  le  ferment,  qui 
est  très-avide  d'Alcohol ,  rompt  l'équi- 
libre des  principes  constituans  du  su- 
cre, s'empare  de  l'Oxygène,  se  trans- 
forma en  Acide  carbonique ,  tandis 
que  l'Hydrogène  çt  le  Caibone,  res- 
tés plus  intimement  combinés  entre 
eux ,  oonstituetkt  le  corps  nouveau  qui 
est  l'Alcoliol.  -î—  On  opère  la  fabrica- 
tion en  grand  de  l'Alcohol  en  soumet- 
tant à  un  mode  de  fermentation,  à  p^u 
près  semblable  à  celui  qui  vient  d'être 
décritjle  àucre  naturellement  contenu 
dans  certains  fruits  à  l'époque  de  leur 
maturation  ;  alors  le  mélange  d'Eau 
et  de  ferment  est  tout  fait ,  Ton  n'a 

eus  besoin  oue  du  secours  de  la  cha- 
&r.  — Pn  tait  aussi  concourir  à  une 
opération  semblable  la  fécule  amila- 
cé«'  de»  graittes  ï;^réale^  ou  des  raci- 
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nés  tabëreuses ,  que  Ton  a  précède m- 
ment  convertie  en  matière  sucrée  par 
imc  geràiination  forcée  au  parla  cuis- 
son ;  on  forme  le  mélange  avec  le  fer^ 
ment  et  TEau,  dont  les  proportions 
doivent  être  plus  élevées  que  pour  le 
sucre  ;  on  Tabandonne  à  la  fermen- 
tation ,  puis  on  distille. 

L'Alcohol  est  liquide,  transparent, 
sapide ,  acre ,  odorant ,  volatil  ;  il  en- 
tre en  ébuUition  au  cinquante-huitiè- 
me degré  de  Réaumur;  il  s'enflamme 
très-facilement ,  et  brûle  en  produi- 
sant de  TEau  par  la  combinaison  de  son 
Hydrogène  avec  l'Oxygène  de  l'Air, 
et  de  1  Acide  carbonique  par  une  au^ 
tre  coirbinaison  de  son  Carbone  avec 
ce  même  Oxygène,  n  dissout  certaines 
substances  acides  ou  salines,  et  en 
respecte  rigoureusement  d'autres ,  ce 

3 m  en  fait  un  bon  réactif  en  chimie  ; 
dissout  aussi  les  matières  résineu- 
ses ,  les  baumes  ,  les  essences  ,  etc. 

L'Alcohol  obtenu  du  sucre  et  coupé 
d'environ  moitié  de  son  volume  d'Eau 
porte  le  nom  de  Rhum;  celui  obtenu 
du  Raisin,  également  délayé ,  s'appelle 
Eau-de-^ie ;  celui  que  l'on  tire  du 
grain ,  et  que  Ton  aromatise  avec  la 
baie  de  Genièvre ,  a  conservé  ce  der- 
nier nom  ;  ceux  obtenus  du  Riz ,  du 
Lait,  etc. ,  se  nomment /?ac>t,  Koumiss, 
etc.  A  ces  liqueurs ,  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  l'économie  domes- 
tique, viennent  se  joindre  les  boisson» 
journalières  ,  qui  toutes  contieniltettt 
de  r^lcohol  uni  à  diverses  matières 
extractiveset  aromatiques,  et  délayées 
dans  une  grande  masse  d'Eau;  tels 
sont  le  Vin ,  le  Cidre ,  k  Bière.  /^.  ces 

mots.  *  (DB..2.) 

ALCORNOQUE.  bot.  phan.  Nom 
espagnol  du  Liège,  Quercus  Suber,  L. 
On  a  aussi  appelé  Alcornoque ,  à  cause 
d'une  sorte  dr:  ressemblance  gros- 
sière ,  l'écorce  d'un  Arbre  de  la 
Guyane  encore  indéterminé ,  qui  passe 
pour  être  d'un  excellent  usage  dans 
les  phthisies  pulmonaires  ,  et  qu'on 
croit  appartenir  à  une  Apocynée  ou  4 
quelque  espèce  du  genre  Alchomea 
de  Swarlz.  f^.  A^cHORNéE ,  dans  la 
famille  des  Eirphorbiacées.  De  telles 
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affinités  indk{ueraient  bien  moins  un 
Arbre  salutaire  qu'un  Végétal  malfai- 
sant (b.) 

♦  ALCUBIGL  OIS.  (Gesner.)Syn. 
de  l'Alouette  Cochevis ,  uilauda  cris^ 
tata ,  L.  F^.  Alouette.  (dr..z.) 

ALCYON.  Alcyonium,  voirrB.  Gen- 
re de  l'ordre  auquel  il  a  donné  son 
nom.  f^.  Alcyonées  ,  dans  la  «  i vi- 
sion des  Polypiers  sarcoïdes.  — Pallas 
est  un  des  premiers  naturalistes  qui 
se  soit  occupé  de  l'étude  des  Alcyons  j 
Bruguière  a  en  partie  Iraduit  Pal- 
las,  et  Bosc  a  copié  Bruguière.  EUis  , 
Olivi,  Forskahl,  Miiller,  Schlosser, 
Gœrtncr,  Lamarck ,  De  France ,  etc., 
ont  fait  d'excellentes  observations  sur 
ces  Animaux  ;  celles  du  docteur  Spix 
ne  se  rapportent  en  rien  à  ce  que  la 
nature  nous  présente.  DesmarestetLe 
Sueur  ont  étudié  les  Polypes  de  quel-- 

Sues  espèces  et  les  ont  classés  parmi 
es  Ascidies  agrégées.  C'est  à  Savi— 
çny  que  l'on  doit  ce  que  nous  savons 
de  plus  précis  sur  l'organisation  des 
Alcyons  ;  il  les  a  considérés  comme 
desTéthyes  composées  et  lésa  divisés 
en  plusieurs  genres  adoptés  par  Cu— 
vier  et  Lamarck ,  etc.  Ayant  observé 
les  Animaux  de  beaucoup  d'autres 
Polypiers  dans  diflférens  états  ,  nous 
croyons  devoir  les  regarder  comme 
très-voisins  des  Mollusques  ;  ainsi  les 
Polypes  à  Polypiers  appartiennent  tous 
à  cette  classe ,  ou  bien  ils  forment  un 
ordre  pai  ticulicr  d'êtres  beaucoup  pi  us 
comphqués  dans  leur  organisation 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  ;  en 
attendant ,  nous  avons  réuni  les  Al- 
cyons de  Linné  dans  une  division  de 
la  classe  des  Polypiers  ,  celle  des  Sar- 
coïdes. P^.  ce  mot.  •  Cette  classe  est 
composée  de  trois  ordres  ou  familles 
comprenant  les  genres  établis  par 
Pallas ,  Gsertner,  Savigny ,  etc.  • —  Le 
genre  Alcyon  appartient  au  premier  j 
nous  y  plaçons  les  Polypiers  sarcoïdes 
dont  les  Animaux  n'ont  pas  encore^ 
été  observés  et  dont  la  forme  ou  l'or- 
ganisation n'offre  point  de  caractère- 
saillant  et  tranché.  A  mesure  que  les 
naturalistes  étudieront  ces  Polypiers , 
ils  en  décrircmt  les  Animaux  ^  ils  lea 
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placeront  dans  leiirs  genres  respectifs, 
ou  bien  ils  en  feront  de  nouveaux. 
Maintenant  le  genre  Alcyon  ne  peut 
être  considéré  que  comme  un  groupe 
proyisoire  d'êtres  plus  ou  moins  dif- 
lerens  ,  et  peu  ou  point  connus. 

Les  Alcyons  varient  dans  leur  foi^ 
me  encore  plus  que  dans  leur  gran- 
deur :  les  auteurs  ne  font  mention 
d'aucune  espèce  au-dessus  d'un  mè- 
tre de  hauteur  ,  tandis  que  la  figure 
de  ces  êtres  singuliers  présehte  mille 
différences  souvent  impossibles  à  dé- 
finir; quelquefois,  dans  la  mém^  espè- 
ce, les  uns  couvrent  les  productions 
marines  d'une  couche  gélatineuse , 
épaisse  tout  au  plus  d'un  millimètre , 
tandis  que  d'autres  s'élèvent ,  se  rami- 
fient comme  de  petits  Arbres ,  ou 
s'arrondissent  en  masses  polymor- 
phes ,  pédicellées  comme  des  Cham- 
Signons  ;  ils  se  trouvent  rarement 
ans  les  lieux  que  les  marées  couvrent 
et  découvrent  deux  fois  par  vingt- 
quatre  heures  ;  on  commence  à  les 
voir  sur  les  rochers  que  les  eaux  n'a- 
bandonnent que  pendant  quelques 
instans  à  l'époque  des  Syzyffies  ;  ils 
deviennent  plus  nombreux  dans  les 
grandes  profondeurs.  C'est  sous  les 
rochers  ,  à  l'abri  des  courans  et  du 
choc  des  vagues  ,  loin  d'une  lumière 
trop  vive ,  que  ces  petits  Animaux  se 

Elaisent  ;;  ils  y  établissent  leurs  nom- 
reuses  colonies,  ils  s'y  multiplient 
à  l'infini ,  et  étalent  leurs  couleurs 
brillantes  et  transparentes  que  l'air 
ternit  et  fait  disparaître  souvent  dans 
quelques  minutes.— Les  Alcyons  sont 
répandus  dans  tontes  les  mers,  crois- 
sent dans  toutes  les  profondeurs  ^^t 
sous  toutes  les  latitudes  ;  nous  les 
croyons  beaucoup  plus  nombreux 
dans  les  pays  chaudfs  que  dans  les 
pays  froids.  On  les  trouve  fossiles  dans 
divers  terrains,  depuis  ceux  de  tran- 
sition ,  jusqu'à  ceux  d'attérissement  ; 
ils  y  sont  dans  tous  les  états ,  quel- 
quefois même  en  si  énorme  quantité 
2ue  certains  auteurs  regardent  comme 
es  Alcyons  pétrifiés ,  les  cdiiches  et 
les  rognons  de  quartz  des  formations 
de  craie  :  cependant  le  nombre  des 
espèces  décrites ,  soit  vivantes ,  soit 
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fossiles,  est  dëjà  très-considérable; 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  quatre-vingts, 
non  compris,  il  est  vrai,  celles  qui  ap- 
partiennent aux  différens  genres  que 
Savigny,  Lamarck,  etc.,  ont  établis  à 
leurs  dépens.  — ^Plus  de  vingt  vivantes 
se  trouvent' dans  les  mers  d'Europe , 
quinze  environ  sont  fossiles  dans  nos 
terrains  ,  et  chaque  jour  l'on  en  dé- 
couvre de  nouvelles. 

AiiCYON  ARBORESCENT.  Alcyonium 
arboreum, Lamx.,  Hist.  Polyp.  p.  335. 
n.  463.  Il  offre  une  tige  arliorescente, 
à  rameaux  obtus,  couverts  de  cellules 
placées  sur  de  çros  mamelons.  Plu- 
sieurs auteurs  indiquent  ce  Polypier 
comme  originaire  des  côtes  de  Nor— 
wège  ;  Koelreuter  l'a  trouvé  dans  la 
Méditerranée ,  et  Pallas  dit  qu'il  en  a 
vu  de  l'Océan  indien.  Nous  doutons 
que  ce  soit  la  même  espèce  ,  malgré 
la  ressemblance  des  descriptions. 

AiiCYoN  CRIBLE.  Alcyonium  cri- 
brarium  ,  Lamx.,  Hist.  Polyp.  p.  34i. 
n.  474.  —  Ce  Polypier  décrit,  pour 
la  première  fois ,  par  Lamarck  qui 
en  Ignorait  l'habitation  ,  doit  former 
un  genre  partionlier  ;  il  se  trouve  sur 
les  côtes  du  Calvados  par  huit  brasses 
de  profondeur  et  au-delà  ;  il  se  pré- 
sente en  masse  demi-ovoïde  ou  gros- 
sièrement sphérique  enveloppant  des 
Huîtres  ou  des  galets ,  criblée  d'os- 
cules  et  de  cellules,  les  premières 
deux  ou  trois  fois  pliTs  larges  que  les 
secondes  :  il  a  quelquefois  un  pied 
de  diamètre  sur  cinq  à  six  pouces  de 
hauteur  ;  quoique  peu  irritable,  ce 
Polypier  est  animé  dans  toute  sa 
masse  ;  lorsqu'il  sort  des  filets  des  pê- 
cheurs ,  sa  comeur  est  un  beau  jaune 
citron  ,  qui  se  change,  quelques  heu- 
res après,  en  gris -cendré  plus  ou 
moins  foncé.  C'est  un  des  Polypiers 
les  plus  rares  et  les  plus  singuliers  de 
nos  parages  ;  jamais  nous  n  en  avons 
pu  observer  les  Animaux. 

Alcyon  orange  de  mer.  Alcyo- 
nium lyncurium,  Lamx.,  Hist.  Polyp. 
p.  332.  n.  478.  — Il  est  semblable  à 
une  petite  Orange  par  la  forme  ,  la. 
couleur  et  par  les  tubercules  dont  il 
est  entièrement  couvert  ;  lorsqu'on  le 
coupe  transv^salement ,  il  paraît  fof- 
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më  d'une  membrane  ëpaisse  cfmiyi- 
ron  une  ligne  et  demie ,  percée  de  cel« 
luies  polypifères.  Au  centre  est  un 
petit  globule  sur  lequel  s' appliqnent 
des  fibres  ,  roides ,  simples  et  rayon- 
nantes ,  et  toute  la  masse  est  animée. 
Kous  ayons  trouvé  ce  joli  Polypier  sur 
les  côtes  du  Calvados.  Est-il  le  même 
que  ceux  que  les  auteurs  indiquent 
dans  les  mers  î^u  Nord ,  dans  la  Médi- 
terranée et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance? nous  en  doutons;  nous  ne  pou- 
vons cependant  affirmer  le  contraire , 
faute  de  bonnes  descriptions  d'êtres 
provenant  de  localités  si  différentes  les 
unes  des  autres. 

AiiCYON  TJjE^AjrBàE,  Alcyo/iium 
plexaureum,  Lamx. ,  Gen.  Polyp. 
p.  68.  T.  76.  fig.  a,  5,  4.  Ce  Poly- 
pier, semblable  à  une  Plexaure  sans 
axe,  présente  des  rameaux  obtus, 
très-allongés ,  couverts  de  cellules  ai^ 
rondies  ,  écartées  et  profondes  ,  et 
composés  d'une  substance  qui  se  di- 
vise en  petits  corps  veusetfusifor- 
mes  ou  aciculés.  Sa  couleur  est  un 
violet  clair  et  vif.  IlAOusaété  rapporté 
de  la  Havane.  Nous  regardons  cet 
Alcyon  comme  tnès-voisin  de  la  Gor- 
gone Briarée  d'ElHs  et  Solander. 

Alcyon  concombre,  ^/çfo/tium  c«- 
cunùforme^  Lamx.,Gren.  Polyp. p.68. 
T.  7Q.  fig.  1.  Espèce  fossile }  elle  est 
semblable  à  un  Concombre  et  couverte 
de  pores  épars ,  peu  distincts  ,  et  n'est 
pas  rare  dans  le  terrain  à  Polypiers 
des  environs  de  Caen. 

Les  autres  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  senties  Alcyomum 
ruhrum  ,  Phalloïdes ,  pyramidale  , 
pulmonarium,  albumum,  Manus  dim- 
boliy  Sceptrum ,  purpureum ,  boletus, 
fapôsum ,  Gigas,  infundibulum ,  etc. 
— 7^.  Lamarck,  Hist.  des  anim.  sans 
vert.  T.  3.  —  De  France,  Dict.  des 
s^ences  nat.  art  Alcyon. — Lamx, 
Hist.  Polyp.,  etc.  —  Dans  la  longue 
Ibte  des  espèces  ,  que  le  cadre  de 
Âotre  travail  ne  permet  pas  de  rappoi*- 
ter,  il  peut  y  avoir  quelques  doiu>les 
emplois  ;  u  est  impossible  de  les 
éviter,  lorsqu'on  ne  peut  consulter 
que  des  ouvrages  sans  figures  et  ne 
contenant  que  de  courtes  desorip^ 
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tîons,  ou  qu'on  ne  peut  établir  ces 
espèces  que  sur  des  échantillons  dé- 
figurés parla  conservation,  (lam-.x.) 

*  ALCYONÉES.  Jlcyonœ.yoj.YiB. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers  sar- 
cokles  qui  renferme  les  genres  Al- 
cyon ,  Lobulaire ,  Ammothée ,  Xénie , 
Anthëlie ,  Palythoé ,  Alcyonidie ,  Al- 
cyonelle  ,  Hallirhoé.  P^.  ces  mots. 
Les  Polypes  de  ces  Polypiers  sont  peu 
ou  point  connus  ;  ils  ont  huit  tenta- 
cules ou  davantage ,  souvent  pectines 
et  presque  toujours  garnis  de  papilles 
àe  deux  sortes;  leur  contractilité  va- 
rie dans  les  genres,  les  espèces  et 
inême  dans  les  individus ,  suivant 
l'âge,  la  saison,  l'exposition  à  rair,eto. 
Le  caractère  tiré  de  cette  faculté  ne 
doit  être  employé  que  lorsque  tous  les 
autres  viennent  à  manquer ,  et  pour 
des  êtres  que  l'on  n'a  pu  long-temps 
observer ,  et  dans  diffdrens  états. 

(LAM..X.  ) 

ALCYONELLE.  Mcyonella,  po- 
liTP.  Genre  de  Polypiers,^ de  l'ordre 
des  Alcyonées  dans  la  division  des 
Polypiers  sarcoïdes.  C'est  une  masse 
encroûtante,  ^épaisse,  convexe  et  irré- 
gulière ,  composée  d'une  seule  sorte 
de  substance  ,  formée  par  l'aggréga- 
tion  de  tubes  verticaux  ouverts  à  leur 
sommet  ;  elle/fest  couverte  de  Polypes 
allongés  ^  cylindriques  ,  ofi&ant  à  leur 
extrémité  supérieure  quinze  à  vingt 
tentacules  droits ,  disposés  autour  de 
la  bouche  en  un  cercle  incom^det  d'un 
o6té.  Ce  genre  ne  renferme  encore 
qu'une  seule  espèce. 

L'AliCYONEIXE  DES  ÉTJLNGS.^/cf  O- 

nfilla  stagnomm ,  Lamx* ,  Gen.  p.  71, 
Tab.  76.  fig.  5,  6,  7,  8,  que  Bru- 
guière  et  Bosc  ont  trouvée  da^s  les 
étangs  et  les  fontaines  des  environs  de 
Paris,  principalement  à  Bagnôlet. 
Fixée  sur  les  Plantes  aquatiques , 
comme  plusieurs  Alcyons  sur  les  xha- 
lassiophytes ,  elle  ressemble  à  ceux-KÛ 
par  tant  de  rapports ,  (jue  nous  avons 
cru  devoir  placer  ce  smgulier  Poly- 
p^r  dans  1  ordre  des  Alcyonées ,  et 
non  à  côté  des  Eponges  d'eau  doucç^ 
ainsi  que  l'avait  fût  Lamarck.  Nous 
gisons  figurer  ce  singulier  Animal 
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dans  les  planches  de  ce  Dicticmnaîre. 

(LAM..X.) 

*  ALCYONIDIE.  Alcyonidlum.  po- 
LYP.  Genre  de  Tordre  des  Alcyonées 
dans  la  division  des  Polypiers  sar- 
coïdes ,  présentant  une  masse  arron- 
die, lobëc,  allonffëe,  encroûtante, 
quelquefois  pédicuTée  et  rameuse ,  po- 
lypifere  sur  toute  sa  surface  ;  les  Po- 
lypes ,  armes  de  douze  tentacules 
égaux ,  longs  et  filiformes,  sont  trans- 
parens,  à  corps  infundibuliforme  avec 
le  bord  écbancré.Ce  genre  ne  renfenne 
encore  qu'un  très-petitnombre d'espè- 
ces ,classe'es  tantôt  entre  les  Varecs ,  tan- 
tôt entre  les  iJlves, tantôt  enfin  entre  leà 
Eponges  parles  anciens  auteurs;  MUl' 
1er  en  a  le  premier  découvert  les  Ani*- 
maux;  ils  sont  très-difficiles  à  aperce- 
voir ,  mais  leur  forme  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  classification  de  ces  pro- 
ductions singulières  que  nous  avions 
d'abord  considérées  comme  un  genfe 
particulier  de  la  classe  des  Uy- 
drophytes  ;  il  faut  maintenant  dé- 
composer ce  genre ,  renvoyer  aux 
Ihunonties ,  V.  ce  mot ,  les  Alcyoni^ 
dium  peimiculatum ,  fucicola,  etc, 
et  ne  conserver  dans  le  genre  Alcyo- 
nidie  que  les  Alcyonidium  No^och  y 
pullatum  et  diaphanum. 

Ai^cYONiDiE  NosTOCHv  Alcyonidium 
ffostoch  ,N  .Semblable  auNostoch  corn- 
<nun  par  la  forme  extéiieure,  mais 
entièrement  différent  par  son  organi- 
sation ;  il  66  trouve  sur  les  rochers  des 
côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie 
qui  ne  découvrent  que  da  ns  les  grandes 

AwîYoNimfi  utTEuft.  Alcyonidium 
Pullatum,  N.  Diffère  du  premier^n  ce 
3(|u'il  n'est  jamais  ëoli^e  et  qu^il  est 
toujours  parhsite  sur  les  Plantes  mà- 
TÎnes.  Aucune  de  ces  deux  espèces  n*a 
►été  figurée. 

AxcYoNiDTÉ  ôitiATtïreuBE.  Jlcyo- 
.ftidium  gelatlrtosum,  Lamx.  ,  Gen. 
Poîyp.  p.  71 .  G«n.Tfial.  Tàb.  7.iig.  4. 
C'est  un  Polypier  irtégulièrcment  ra- 
meui  et  polymorphe ,  épais ,  à  rami- 
fications obtuses ,  se  fixant  sur  les 
sables  solides  et  sur  les  rochers  par 
4m  empalement  d'où  fl'ëlèv«  un  pé- 
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dicnle  oourt  et  cylindrique,  de  ki 

grosseur  environ  d'une  plume  de  Cor- 
eau.  Quelquefois  ce  Polypier  forme 
une  petite  masse  presque  globuleuse  ; 
d^autres  fois  il  s'élève  à  un  pied  de  hau- 
teur. Cette  masse ,  quoique  animée , 
ne  donne  aucun  signe  d  irritabilité  ; 
lesPolypes  même  n'ont  que  peu  demou* 
vemcnt,  et  sontd'unelenteur  extrême* 
Ce  Polypier  est  phosphorescent  à  cen- 
taines époques  de  1  année ,  et  ne  se 
trouve  jamais  que  dans  les  filets  des 
pêcheurs. 

Les  Alcyonidium  diaphanum  etflor 
pescena  que  Lyngbye  regarde  à  tort 
comme  deux  Hydrophytes,  appartien- 
nent à  notre  Polypier.  Nous  nh  connais- 
sons aucune  autre  espèce  de  ce  genre 
singulier  d'Alcyonée ,  quoiqu'il  doive 
en  exister  un  plus  grand  nombre  dans 
les  différentes  mers  du  globe. 

(UtM.-X.) 

ALCYONIDIÉES.  AlcyonidiœjLorr. 
CRTPT.  et  POI.YF.  Cet  ordre ,  de  la  fa^ 
mille  des  Thalassiophytes  non  articu-> 
lëes  ,  n'a  pas  été  conservé  ;  il  n'était 
composé  que  d'un  seul  aenve(Alcy(^ 
nidion  du  Dictionnaire  oe  Déterville). 
Une  partie  des  espèces  a  été  reconnue 

Four  des  Dumontiès ,  /^.  ce  mot ,  et 
antre  pour  de  véritables  Polypiers, 
dont  nous  avons  fait  le  genre  Alcyo- 
nidie.  ^.  ce  mot.  (i*am:..x.) 

ALCYONIWON.  foltp,  r.  Ai>- 

CYONIDIÉES. 

ALCYONITES.  poi^yt.  fossil.  Les 
naturalistes  ont  donné  ce  nom  à  beau- 
coup de  FossUes ,  principalement  à 
ceux  des  différens  genres  qui  compo- 
^^tla  division  des  Polypiers  sarcoï- 
des.  Le  nombre  des  Alcyonites  décri- . 
tes  et  figurées  e^t  u-ès-peu  considéra- 
fcie,  eu  égard  à  çe^ui  des  espèces  quç 
l'on  découvre  chaque  jour  et  que  Ton 
ne  sait  comment  caractériser.  F',  les 
mots  AiXYON,  liii-i4RBoi,  Cheneu- 

DOFOR£,  HXPAI4IME,  LYMNOBiE,  Pi- 
JLAGIE  ,  etc.  (I.AM.  .X.) 

«^ALCYONS.  ^icyoMs.oi».  Septième 
oïdrede la  Méthode  ornithologiqnede 
Temminck.  Garacfteres-  bec  médiocre 
ou  long ,  pointu ,  presque  qiiadciingii- 
ladre,  pen  anfië  ou  droit;  pieds  à 
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JtikTte  très-coart;  trois  doigts  âeTfinit 
réunis ,  un  derrière.  Cet  ordre  com- 
prend les  genres  Guêpier^  Martin-Pèr 
cheur  et  Martin-^Chassour.  /^.  ces 
mots. 

Les  Alcyons  volent  avec  une  grande 
rapidité;  leurs  moavemeiis  sont 
f>rompts  et  brusques  ;  ils  ne  peuvent 
ni  marcher,  ni  grimper;  ils  saisissent 
leur  nourriture  en  pleba  vol ,: souvent 
Il  fleur  d'eau,  «près  l'avoir  guettée 
avec  une  patience  exti'ême.  Ils  ni- 
chent dans  des  trous  pratiqués  enterre 
le  long  des  rives.  La  mue  n'a  lieu 
qu'une  fois  l'année  ;  le  plumage  des 
sexes  et  des  âges  diffère  peu. 

Le  nom  d'Alcyon  a  aussi  été  donné 
plus  particulièrement  au  Martin-Pé- 
cheur d'Europe,  Acedo  Ispida,  L., 
à  la  Fré^te ,  aa  Paille-en-Queue  et  à 
certains  Pétrels ,  ou  autres  Oiseaux  de 
rivage  et  de  la  haute  mer ,  que  n'é- 
pouvantent point  les  tempêtes,  par 
allusion  à  la  Êible  qui  raétamorptuiee 
en  Oiseau  r^ouse  infortunée  de  Gey3B 
—  On  ignore  absolument  ee  qu'était 
l'Alcyon  vocal  d'Aristote  et  des  an- 
ciens, (d&^z.)  . 

ALDËA.  BOT.  FHAN.  Ruû  et  Pa- 
▼on  ont  nommé  ainsi  et  figuré, 
tab.  lié  de  leur  Flore  Péruvienne, 
une  Plante  à  laquelle  ils  astigiteiit 
pour  caractères  :  un  calice  infiàre ,  k 
cinq  divisions  profondes ,  linéaires , 
dbressées;  une  corolle  monopétale^can»- 

Ssnulée ,  quinquefide,  de  ta  longueur 
u  caëce;  cinq  étamines ,  ddn t  les  filets 
tabulés  et  velus  sont  deux  fois  longs 
«Ottime  la  corolle,  k  la  base  de  laqueu^ 
ils  s'insèrent;  un^style  filiforme,  bifide; 
unecapsule  libre,  ovouk  y  uniioculaire , 
-  s'ouvrent  eu  deiaix  valves ,  contenant 
deux  graines  et  environnée  par  le  eu* 
lice  persistant.       -  < 

La  seule  espèce  connue^  Vj4ldea 
pinnata /est  une  Herbe  qui  croît  au 
Përoa  et  au  Chili,  ^es  «uilles  sont 
simples  supérieurement,  pâmées  plus 
bas  ;  9es  ^urs  dispesées  «n  épis ,  sur 
un  seul  côté  de»  pédoncules  dic^btû^ 
mes  et  «oatouniées  en  crosse.  — 
L'Ald)Bà ,  placé  dans  là  famâle  des 
Borraginées  entre  les  «enreis  Hydro- 
p^tymm  et  i»j|iii^/#»,,ii%si^pas  ooii^ 
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génère  du  premier  ou  du  second  > 
cofiime  le  pense  Robert  Brown  ? 

(A,  D.J.) 

.  ALDESA.  BOT.  Adanson  a  fait  sous 
ce  nom  un  genre  à.eVu4spaleuhm  Ebe- 
nus ,  de  Linné ,  Arbre  de  la  Jamaïque, 
connu  sous  celui  d'Elbony  et  figuré 
parBrowne,  t.  3i.  fig.  2.  de  THist.  Ja- 
maïque. H  a  été  réuni  par  Swartz  à  1  'j4- 
merimnon.  P^.  ce  mot.  Ce  nomd'Aldi- 
na  avait  encore  été  donné  par  Scopoli 
au  Vadakoki  de  Rhéede  (Uort,  mal, 
9 ,  tab.  4a  )  qu'on  a  reconnu  plus  tard 
pour  une  espèce  de  Carmen tinc.  y. 
JUSTICIA.  (a.  d.  j.) 

ALDROVANDE.  Aldrovanda,  J. 
BOT.  ïHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Droséracées  de  De  Candolle  ,  Pen- 
tan<irie  Pentagynie  ,  L.  ,  qui  a 
beaucoup  d'aflanité  avec  les  Rossolis , 
tant  sous  le  rapport  de  son  habitua 
que  par  ses  caractères  essentiels.  Une 
seide  espèce  le  constitue  ,  c*test  MAI" 
dropanda  pesicàlosq,,  L.  \  petite  Plante 
qui  nage  dans  l'eau  et  se  Soutient  à  sa 
surface  au 'moyen  de  ses  feuilles  ver- 
ticillées  \  cilicéës  ,  renflées  et  comme 
vésiculeuses.  Ses  fleurs  sontaxillaires, 
solitaires,  très-petites;  eKes.  offrent  un 
calice  à  cincj'divisions  profondes ,  une 
corolle  de  cinq  pétales  et  autant  d'ë- 
tannnes.  L'ovaire .  qiiî  est  Kbre  est 
couronné  par  cinq  styles  et  cinq  stig« 
mates.  Le  truit  est  une  capsule  unilor« 
culaire,  renfermant  dtt  graines  atta-.» 
chées  à  ses  parois,  et  s  ouvrant;  ca 
cinq  valves.  ^ 

LAÎdrovande  croit  aux  eu  virons 
d'Arles  en  Provence ,  oli  uoûs  l'avons 
observée  en  1818,  dané  leè  ëuings  ^rès 
pie  Montmajour.  On  la  tréuVe  assez 
fréquemment  en  Italie  ;  elle  a  été  re-^ 
trouvée  pea*  Bory  de  Saint-Vinceïit ,  et 
plus  tard  ^ar  Thore^  dans  qu^ques 
lagtmes  des  La&des  aqmitanîque^^ 

(A.  R.) 

*  AL0DRAGI.  ow.  Syit;  arabe  de 
Lagopède.  Té$rao Lagùpu$jlj,tp^.±.y 

*  ALEA    ou     AtiE.     BOT.     PHAN, 

(Rhumph.  )  Syn.  indousde  Gincem- 
Bre.  ^.  ce  mot.  (b.) 

*  ALÊANTRifi^.  9013.  4  Athénée.  } 
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n  est  impossible  de  déterminer  qudi 
était,  chez  les  anciens,  ce  Poisson  qui 
se  péchait  dans  le  Nil.  (b.) 

ALEBRANDE  ou  ALDEBRANDE. 
OIS.  Vieux  nom  de  la  Sarcelle.  Ana» 
Querquedula ,  L.  (dr..z.) 

ALEBRENNE  ou  ALEBRUNE. 
REPT.  BATR.  Syn.  de  Salamandre ,  en 
plusieurs  cantons  de  la  France     (b.) 

ALECTISCAK.  mam.  Syn.  groën- 
landais  de  Phoque  à  croissant.  /^. 
Phoque.  (a.  d..ns.). 

ALECTO.  POLYP.  Genre  de  Poly- 

Siers  fossiles  de  Tordre  des  Gellariées 
ans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles ,  ayant  pour  caractères  d'être  fi- 
liforme ,  rameux ,  articulé ,  formé  par 
des  cellules  situées  les  unes  à  la  suite 
des  autre^,  d'un  diamètre  presque 
égal  dans  toute  leur  longueur,  avec 
une  ouverture  un  peu  saillante  placée 
près  de  l'extrémité  de  la  cellule  et  sur 
sa  surface  supérieure  9  il  est  adhérent 
par  toute  la  surface  inférieure.  -^ 
Nous  avons  donné  à  ce  genre  le 
nom  d*Aleçto,  parce  que  celui  que 
le  docteur  Leach  avait  étabji  sous 
cette  dénomination  ,  aux  dépens 
des  Astéries,  na  été  adopté  ni  par 
Lamarck,  ni  par  Cuvier.  Il  nest 
encore  coippose  que  d'une  seule  es- 
pèce que  l'on  trouve  sur  les  Térébrar 
tules  et  sur  les  Polypiers  fossiles  4<es 
,  environs  de  Gaenf  cet^  espèce  unique 
est ,  assez  rare. 

Alecto  DICHOTOME.  AUçto  dïcho- 
jtomayJjSimx.y  Gen,  Polyp.  p.  84.  tab. 
.'8iJ  fig.  13,.  1 3.  i4.  Rameaux  cons- 
tamment diehotômes.    ,  .     (iLAM.,x.) 

ALEGTOR.  OIS.  Synbn.  duCoq, 
Phasianus  Gallus,  L.,enGTèoe.G;me- 
lin  et  Latham  ont  donné  ce  nom  au 
Hocco  de  la  Guyane,  et  Cuvier  à 
une  subdivision  des  Gallinacées. 

(DR..Z.) 

.  *  àJuWTS:02JmS.Alectorldes.  oiB, 
Oni^ième  ordre  de  la  Méthode  omitho- 
logîque  de  Temminck.  Caractères: 
bec  plus  court  que  la  tête  ou  de  la 
même  longueur ,  robuste ,  fort ,  dur  î 
mandibule  supérieure  courbée ,  con- 
vexe, voûtée,.  souVein  crochue  à  la 
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pointe  ;  pieda  à  tarse  lonç>  grêlô  ;  Xvoh 
doigts  oevant,  un  derrière;  celui-ci 
articulé  plus  haut  sur  le  tarse.  Cet 
ordre  comprend  1°  les  genres  Agami 
et  Cariama  ,  F',  ces  mots  ,  dont  les  es»- 
pèces  habitent  les  déserts,  oii  elles  sont 
continuellement  à  la  poursuite  des  Lé> 
zaïxis  et  autres  Reptiles  -,  2*^  les  genres 
Gkréole  ^  Kamichi  et  Chavana  ,  /^. 
ces  mots  ,  composés  d'espèces  que 
l'on  trowre  dans  les  marécages  et  sur 
les  bords  des  rivières  ,  occupées  à  la 
recherche  de  Vers ,  de  Larves  ,  d'In* 
sectes  aquatiques  et  de  petits  Poissons, 
dont  quelques-unes  foht  une  assez 
grande  consommation.  Illiger  avait 
aussi  donné  le  même  nom  à  la  même 
famille  d'Oiseaux.  (dr.%z.) 

ALECTORIE.^/ec/ior/a.BOT.  crypt. 
{Lichens.)  Achara  donné  ce  nom*à  un 

fenre  qu'il  avait  d'abord  réuni  aux 
àrmelies ,  et  que  Hoffînan  et  De  Can- 
doUe  avaient  placé  parmi  les  Usnées. 
—  Sa  tige  est  très-rameuse  ^  cylindri*» 
que ,  à  divisions  souvent  presque  ca- 
pillaires ;  cartilagineuses.  Les.  soutel- 
les  sont  sessiles ,  «e  qui  distingue  ce 
genre  des  Usnées;  des  Coiliiculaires 
et  des  Ramaltnes ,  arrondies ,  d'abord 
creuses ,  ensuite  convexes  y  placées  la^ 
téialementsur  les  rameaux ,  de  même 
nature  qu'eux  et  sans  rebord  particur; 
lier.  —  On  en  connaît  environ  huit  es^ 

fèces,  qui  toutes  croissent  sur  \e% 
ranches  des  A/bres,  d'oii  leurs,  tiges 
longues  et  flexil^s  pendent  o6mme 
des  sortes  de  Stalactites.  Une  dôs^es*^ 
pèces  les  plus  reniarquabJeâ  et  la  plus 
commune  est  VAlectoria  jubata ,  qiu 
couvre  quelquefois  presque  entieve^ 
ment  les  branches  des.  V4eux  Arbres- 
et  surtout  des  Sapins ,  et  leur  donné 
un  aspect  tout  particulier,      (a]>.'B*)  . 

ALEGTOROLOPHE.  Akctwvh^ 
phus,  BOT.  PHAN.  Genre  établi  par  Hal- 
ler,aux  dépen&des  Rhinanthes(iS/ï/pc» 
hehedcœ)^  adopté  par  Allioni  et;par 
quelques  autres  botanistes ,  et  dont  iai 
Gocriste  glabre,  Ràinanià^  C/'ista- 
Gain  y  h*  est  le  type,  v:,  Rnu^AifTaE.. 

Ce  nom  avait  été  donné  par  les.an^ 
cifins  à  rAUiairfï,  ErjoimutnAULmaf 
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li  y  ainsi  qu^à  la  Sauge  des  prés ,  Sal^ 
via  prxUensis ,  L.  (b.) 

ALEGTRE.  Alectra.  bot.  phan. 
C'est  un  genre  établi  par  Thunberg 
dans  sa  quatrième  Dissertation  acadé- 
mique. Lie  calice  offre  deux  lèvres  ;  la 
supérieure  à  deux  et  l'inférieure  à  trois 
lobes;  la  corolle  est  plus  longue  <{ue  le 
calice ,  campanulée  ;  son  tube  inséré 
sousTovaire ,  évasé  insensiblement  et 
terminé  supérieurement  par  cinq  di- 
visions ouvertes  et  obtuses ,  soutient 
quatre  étamines  presque  did^names , 
dont  les  filets  sont  velus  et  les  anthè- 
res didymes.  Un  seul  style  filiforme 
porte  un  seul  stigmate  recourbé  et 
strié  sur  les  c6tés.  Le  fruit  est  une 
capsule  glabre,  à  deux  loges ,  conte^ 
nant  deux  graines ,  et  s'ouvrant  en 
deux  valves.  On  voit  donc  que  ce 
genre  doit  être  placé  parmi  les  Mono- 
pétales à  insertion  hypogyne  ;  mais 
on  n'a  pas  déterminé  sa  mmille.  La 
seule  espèce  connue ,  V Alectra  capen- 
sis ,  origmaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  est  une  Plante  annuelle,  à 
feuilles  alternes ,  à  fleurs  en  épis  ter- 
minaux ,  offrant,  suivant  l'auteur,  le 
port  des  Orobanches.  (a.  d.  j.) 

ALECTRIDES.  oa*.  Trentième  fa- 
mille de  l'ordre  des  Sylvains ,  dans  la 
Méthode  ornithologique  de  Vieillot , 
dont  les  caractères  généraux  consis-^ 
tent  dans  un  bec  grêle  et  unpeu  voûté, 
dont  la  mandibule  supérieure  couvre 
les  bords  de  l'inférieure;  dans  la  nu- 
dité des  joues  et  de  la  gorge,  qui  quel- 
quefois est  caronculée,  et  dans  la 
membrane  qui  réunit  à  leur  base  les 
doigts  antérieurs.  Elle  est  composée 
du  seul  genre  Pénélope.  /^.  ce  mot. 
Guvier  a  étendu  cette  dénomination  , 
dans  son  Tableau  de  la  classification 
des  Oiseaux  joint  au  Tome  i  de  son 
Anatomie  comparée ,  aux  Gallinacés 
dont  les  ailes  sont  propres  au  vpl. 

(DR..Z.) 

ALECTRION.  Ahctnon.  Moix. 
Genre  formé  par  Montfort  (  Conchyl. 
t.  II.  p.  567  )  pour  le  Buccinum  por- 
pUlosurrij  L. ,  et  qui  n'a  point  été. 
adopté.  Il  se  rapproche  de  certaines 
liasses  de  Lamarck,  et  beaucoup  des 

TOM£  I. 
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Ebtimes  da  même  auteur.  Nous  en 
faisons  un  sous-genre  des  Buccins,  f^. 
ce  mot.  (p.) 

ALECTRION.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner  (T.  1.  p.  216.  tab. 
46),  dans  la  fisimille  des  Saponacées , 
sur  une  baie  dégagée  de  csilice ,  glo- 
buleuse ,  coriace ,  garnie  supérieure* 
ment  d'une  crête  marginale ,  ne  con- 
tenant qu'une  graine  sphériquc.  en- 
tourée de  la  moitié  d'une  arille;  la  ra- 
dicule de  l'embryon  dépourvue  de 
périsperme  est  recourbée  sur  les  lo- 
bes contournés  en  spirale.  On  voit  par 
ces  caractères  que  le  genre  Alectrion 
n'est  pas  encore  irrévocablement 
fixé.  (B.) 

*ALEGTRURUS.  ois.  (VieiUot.  ) 
F",  Galmtb. 

ALENBOCH.  ois.  Syn.  de  la  petite 
Mouette  cendrée ,  Larua  cinerascens, 
L.,  enSuisse.  (dr..z.) 

ALENE.  POIS,  et  moix.  L'Alêne 
de  savetier,  le  Clou 9  la  Vis  à  ca-< 
ractères ,  noms  marchands  du  Bucû" 
num  maculcuuniy  L.  Terebra  macu-' 
lata,  Lamk.  J^.  Vis  et  aussi  Oxyrhyn- 
que  au  mot  Raie.  (f.) 

ALEOCHARE.  AUochara.*  ins. 
G^nre  de  l'grdre  des  Coléoptères  éta- 
bli par  Gravenhorst  et  placé  par  La- 
treille  (  Règne  Animal  deCuvier  )  dans 
la  grande  famille  des  Brachélytres.  Ses 
caractères  sont  :  antennes  insérées  à 
nu  entre  les  yeux ,  et  près  de  leur 
bord  intérieur,  les  trois  premiers  ar- 
ticles sensiblement  plus  longs  que  les 
suivans  ;  ceux-ci  perfoliés ,  le  cfemier 
allongé  et  conique  ;  palpes  tenùinés 
en  alêne  ;  les  maxillaires  avancés , 
avec  l 'avant-dernier  article  grand  ,  et 
le  dernier  très-petit  ;  corselet  presque 
ovale  ou  en  carré  arrondi  aux  an- 
gles^ Gravenhorst ,  dans  son  premier 
travail  (  Coleoptera  microptera  , 
Brunsuicensia,  1802)  avait  rangé  dans 
le  Çenre  Aléochare  plusieurs  espèces 
qu'il  en  a  distinguées  depuis  (  Mono^ 
graphia,  Coleopterorum  microptera-^ 
rum,  Gottingas ,  1806  )  sous  le  nom^le 
Loméchuse.  F^,  ce  mot.  — Latreille  ,  ' 
en  adoptant  ces  deux  genres  ,  n'appli* 
que  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  les  mêmes  ca- 
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ractères ,  il  rapporte  aux  AléocliarcDi 
les  trois  premières  familles  ainsi  que 
la  sixième  de  Gravenhorst;  mais  la 
<}uatrième  et  la  cinquième  sont  réu- 
nies, par  lui,  aux  Loméch uses  qu'il 
caractérise  aussi  différemment. 

Les  Aléochares  appartiennent  à  la 
troisième  section  de  la  famille  des 
Brachély très  ,  celle  des  Aplatis ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elles  ont  la  tête  entière- 
ment découverte  ,  le  labre  entier ,  les 
palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
courts  que  la  tête  ,  avec  le  quatrième 
article  distinct  ;  le  premier  de  ces  ca- 
ractères empêche  de  les  confondre  avec 
les  espèces  du  genre  Loméchuse , 
qui ,  suivant  Latreille ,  ont  toutes  la 
tête  enfoncée  postérieurement^  jusque 
près  d  es  y  eux,  dans  le  corselet;  les  Aléo- 
chares se  distinguent  aussi  des  Oxy  té- 
lés, des  Omalies,  des  Protéines  et  des 
Lestèves ,  par  l'insertion  de  leurs  an- 
tennes.—-Ces  Insectes  sont  fort  agiles 
et  se  rencontrent  ordinairement  sous 
les  pierres ,  et  dans  les  bolets  plus  ou 
moins  putréfiés.  Les  espèces  connues 
jusqu'à  présent,  sont  assez  nombreu- 
ses. Gravenhorst ,  dans  sa  Monogra- 
phie ,  en  a  décrit  soixante-seize.  — 
Gyllenhal ,  Dalh  ,  Knoch  et  Dejean 
en  ont  augmenté  le  nombre  ;  ce  der- 
nier en  possède  quatre-vm^-deux. 
Nous  en  rencontrons  |4usiçurs  en 
France  et  aux  environs  de  Paris.  Nous 
citerons  TAléochare  cannelée,  ^.  car- 
naliouiata,  Grav.  SUe  est  figurée  par 
Panzer  {Faim.  Insect.  Germ.  Fasc. 
27. 1. 15  )  et  par  Olivier  (Cd.  3.n°  4a. 
T.  5.  fig.  3i).  Le  StapArllnm  bi- 
pmtulatm  de  Linné  sert  de  type  au 
genre;  on  doit  y  rapporter  aussi  les 
espèces  suivantes  :  Staphylinus  im- 
preâsuêyOUyieriioc.  mt»  T.  5.  fig.  4i); 
—  Stcqthylinuê  boled ,  Linné ,  Olivier 
(  loc,  cit.  T.  5.  fig  33) ,  ainsi  que  les 
Staphylinus  minutas ,  coUaris  y  socior- 
/û^  etc.,  etc.  (ato).) 

ALÉPÉLÉCOIJ.  BOT.  PHAN.  Syn. 
caraïbe  de  Capparis.  (a.  r.) 

ALÉPIDE.  Alepidea.  bot.  phan. 
C'est  le  nom  d'un  genre  nouveau  éta- 
bli dans  la  famille  des  Orobellifères 
par  ûelaroche  (  Hist,  Mryngior,  ), 


Si  coittprend  VAstrantia  çUiarls  A$ 
nné  fils  ou  Jasione  capensis  de  Bep- 
gius.  Ce  genre  très-rapproché  du  Pa- 
nicaut ,  avec  lequel  on  doit  le  réunir, 
s'en  distingue  seulement  par  ses 
fleurs  nues,  c'est-à-dire,  non  ac- 
compagnées d'écaillés  à  leui'  base.  /^. 
Eryngium.  (a.  r.) 

ALEPIDOTE.  POIS.  C'est-à-dire, 
dont  la  peau  est  dépourvue  d' écailles. 
Les  Ichthyologistes  ont  employé 
quelquefois  ce  mot  pour  désigner  des 
Poissons  dont  la  peau  est  nue  et  lisse  ; 
il  a  été  donné ,  comme  spécifique  ,  à 
un  Rhombe  de  Lacépède  ,  Lhetodon 
alepidotusy  L.  (b.) 

ALEPS.  OIS.  r.  A1.AI8. 

*  ALEPYRON.  Alepyrum.  bot. 
PHAN.  Dans  son  Prodrome  de  la  Nou- 
velle-Hollande, R.  Brown  établit  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  dans  la  fa- 
mille des  Restiacées,à  côté  des  Eriocau- 
Ion ,  et  dont  il  donne  ainsi  les  carac- 
tères :  spathe  bivalve,  renfermant  une 
seule  ou  quelquefois  plusieurs  fleurs , 
qui  consistent  seulement  dans  une 
étamine  dont  l'anthère  est  simple; 
dans  plusieurs  pistils  unQatéraux, 
attaches  à  un  axe  commun,  qui  se 
changent  en  autant  de  petits  fruits 
s'ouvrant  longitudinalement. 

Les  trois  espèces  rapportées  à  ce 

fenre  sont  originaires  cTe  la  Nouvelle- 
[ollande;  ce  sont  de  petites  Plantes 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
le  genre  Desvauxia  établi  aussi  par  ce^ 
illustre  botaniste ,  et  qui  ne  s'en  dis- 
tinguent que  par  des  fleurs  sans  écailr 
les  glumacées ,  et  par  des  spathes  sou-r 
vent  uniflores.  Ces  deux  genres  noua 
paraissent  devoir  être  réunis,  (a.  h.) 

ALÉRION.  OIS.  Syn.  du  Martinet 
noir ,  Hirundo  Apus ,  L. ,  en  quelques 
cantons  de  la  France.  /^.  Martinet. 

(DR..Z.) 

*  ALITES.  MIN.  (  Forster.  )  Syn. 
de  Trass ,  sorte  de  tuf  volcanique. 
/^.  Trass.  (luc.) 

ALÈTHES  ou  ALETTE.  ois.  V. 
Alais. 

ALETRIS.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Asphodélées,  Hexandrie  Monogys^ie , 
L.  Les  espèces  de  ce  genre ,  établi 
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par  Linné ,  ont  été  paitag^e»  par'left 
auteurs  modernes  en  quatre  gen^ 
res  ,  qui  sont  i  Aletris  proprefBent 
dit ,  Weltheinùa ,  THtoma  et  Sanse- 
triera.  T^oy.  ces  trois  derniers  mots* 
On  n'a  laisse  dans  le  genre  Aletris  qiiè 
\q^  espèces  qui  présentent  un  caJicâ 
nionosépale  ,  coloré  ,  infundibuli- 
forme,  ridé  ;  six  étaraines  attachées  à 
la  base  deà  six  divisions  du  limbe 
calicinal;  un  style  terminé  par  un 
stigmate  trifide  ;  une  capsule  trigone  , 
à  trois  loges  polyspermes.  Deux  espè- 
ces seulem^t  appartiennont  à  ce  gen- 
re ,  ainsi  restreint ,  savoir ,  MAletrù 
fragranSylj.  et  \  Aletris farinosa^  L.  Ces 
deux  Plantes' sont  vivaces  ;  leurs  raci- 
nes sont  composées  d'un  faisceau  de 
fibres  simples.  Leurs  fleurs  forment 
un  épi  dense ,  à  la  pai'tie  supérieure 
de  la  hampe.  La  première  est  orgi- 
naire  d'Afrique  ^  la  seconde  croit  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  et  se  cul- 
tive fâci£sment  dans  nos  orangeries. 

(A.  R.) 

*  ALEXJRIE.  Aleurîa,  bot.  crypt;^ 
{Champignons.)  Pries  a  donné  ce  nom 
à  une  section  du  genre  Pézize  que  Per- 
sibon  avait  désignée  sous  celui  àHehel- 
loideœ.  Toutes  les  espèces  de  cette  di- 
vision sont  grandes  ,  charnues  ,  très- 
fragiles'y  et  ont  leur  surface  interne 
couverte  d'une  poussière  glauque.  La 
plupart  croissent  sur  la  terre,  dans 
'es  bois  j  quelques-unes  poussent  sur 
les  troncs  d'Arbres.  F".  JPiziZE. 

(ad.  b.) 

*  ALEURISMA.  bot.  crypt.  [Mu- 
cédènées  ).  Genre  établi  par  Link 
{Magaz.  natur.  Berlin.  1809.  t.  1  , 
fig.  2Ô  ) ,  et  auquel  il  donne  le  carac- 
tère suivant  ;  thallus  composé  de  fila- 
meus  rameux ,  clobonnés ,  entre^ 
croisés  ;  sporules  éparses ,  petites  et 
globuleuses.  jEies  petits  Champignons 
ressemblent ,  au  premier  as'pect ,  à  la 
base  encore  non  développée  de  quel- 
ques Bolets  ,  mais  la  présence  des 
sporules  prouve  que  ce  sont  des  Cham- 

Signons  parfaits  ;  le  thallus -est  formé 
•  filamcns  entrecroisés ,  arssez  solides 
€i  comme*  feutrés.  Link,  dans  k 
Mémoire  t;ité  et  dans  un  su]^lément 
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{]4bRé  dans  leteême  Jonmal ,  en  1 8 1 5, 
en»  fait  contiaftre  se^t  espèces  qui 
poissent  sur  les  branches  mortes , 
les  antres'ChhmpignoftS ,  et  les  fruits 
qui  commencent  à  se  décomposer.  Di*- 
vers  auteurs  ont  depuis  ajoute  encore 
quelques  espèces  à  celles  de  Link. 

(ad.  fe.) 
ALEURÏT  ou  ALEURITËS.  bot. 
3PHAN.  et  non  Alevrite.  7^.  BancouI/. 

ALEtFTÈRE.  pois.  Spus-genre  d* 
Balistes ,  établi  par  Cuvier.  V.  Ba- 
tiste. '  (b.) 

*  ALEVO,  ELVO,  d'oii  Alvies. 
BOT.  PjiAN.  (  Belo9  )  Syn.  de  Finus 
C^hra,  L.  V.  Puï.  (b.) 

ALEYRODE.  Ahyrodes.\^^.  Gen- 
-re  de  l'ordre  des  Hémiptères  étabK 
par  La  treille,  et  qui,  avant  que  ce 
savant  l*ait  formé,  sè  trouvait  ran- 
gé pamii  lès  Léjiridôptères.  Il  appar- 
tient aujourd'hui  àlaTamille  des  Aphi- 
diens,  et  se  reconuaîtaux  caractères 
suivans  :  bec  très-distinct  ;  tarses  ter- 
minée par  deux  crochets  ;  élytres  et 
ailes  en  toit ,  de  la  môme  grandeur,  et 
n'étant  pas  linéaires;  antennes  courtes, 
de  six  articles  ;  yeux  échancrés. 

La  seule  espèce  qui  compose  ©e 
genre  est  l'Aleyrode  de  l'EcJaire ,  A. 
Chelidomi,  Laitr.,  ou  la  Tinea Proie- 
tella  de  Linné  et  la  Phalène  culicifoiS 
me  de  l'Eclairé ,  «le  Geoffroy  (  Hist. 
des  Ins.  T.  11. p.  1752).  A  peine  longue 
d'une  ligne ,  s<tn  a^rps  est  d'un  rouge 
jaunâtre  y  recouvert  d'tme  poussière 
manche  ;  ses  attes  sont  presque  ovales 
et  farineu^esT  On  remarque  vers  leur 
milieu  une  nerture  principale  •  for^ 
mant  saillie ,  et  un  petit  point  de  Cou- 
leur cendrée  ;  les  yeux  sont  noirs  -et 
divisés  par  un  Irait  blanchâtre  fofmé 
par  la  mêiWe  poudre  qui  recouvre  tout 
le  corps.  Réaumur  regardait  cet  In- 
secte comméune  Phalène;  il  nous  a  fait 
connaître  c^ans  le  7®  Mémoire  du  T.  11 
de  ses  Observations ,  plusieurs  parti- 
cularités assez  intéressantes.  La  treille, 
dans  un  Mémoire  faisant  partie  du 
Magazin  encyclopédique  ,  a  j)eaucOup 
ajouté  à  nos  connaissances  sur  cette 
espèce;  il  a  surfout  déterminé,  d'une 
ïnanièrc  très-précise,  et  en  puisant  ses 
i4* 
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preuves  dams  l'organisatioii  e|.  ks 
mœurs ,  qu'elle  appartenait  à  l'cntlre 
des  Hémiptères ,  et  qu'elle  avoisinait 
les  Psylles  et  les  Pucerons.  Sa  trompe^ 
suivant'  Rëaumur,  diflfère  essentieue^ 
ment  de  celle  des  Papillons ,  dont  elle 
s'éloigne  encore  par  ses  antennes  et 
la  ^ussière  de  ses  ailes.  Ses  habitu- 
des sont  aussi  très-singulières.  Elle 
subit  toutes  ses  métamorphoses ,  s'ac- 
couple et  se  reproduit  presque  à  la 
même  ^ace  oli  elle  a  pris  naissance. 
A  Tétat  parfait ,  cet  Insecte  pompe  au 
moyen  de  son  bec  le  suc  des  feuilles 
de  l'Eclaire ,  Chelidonium  majus ,  L. 
Les  mâles  recherchent  les  femelles,  et 
celles-ci  pondent,  sur  les  feuilles  dont 
elles  se  sont  nourries ,  des  œu£s  oblongs , 
blancs  etiisses,  disposés  circulaire- 
ment.  Réaumur  n  en  a  jamais  compté 
plus  de  quatorze  ;  mais  LatreiUe  porte 
leur  nombre  à  trente.  Après  huit  jours 
environ .  la  larve  éclot ,  et  est  si  petite 
qu'on  n  aperçoit  ses  pâtes  qu'avec  une 
forte  loupe.  Elle  est  aplatie ,  ovale , 
transparente ,  ne  grossit  pas  sensible- 
ment ,  et  paraît  toujours  immobile. 
Cepe];idant ,  huit  jours  après  sa  nais- 
sance, on  remarque  quelques  change* 
mens  ;  son  corps  d  ovale  qu'il  était 
devient  triangulaire;  un  des  bouts 
s'allonge  et  se  termine  en  une  pointe 
fine ,  tandis  que  r«tutre  s'an'ondit  da* 
vantagCb  Quelques  jours  plus  tard, 
cette  forme  change  encore ,  et  T Animal 
•en  acquiert  une  semblable  à  cdle  qu'il 
.avait  d'abord^  sauf  le  volume  qui  est 
plus  considérable»  Sous  cette  dernière 
iornfe ,  llnsecte  est  réellement  chry- 
salide. LatreiUe ,  daiis  un  rapport  fait 
à  l'Académie  des  Sciences ,  sé&nce  du 
1 3.  août  1821 ,  dit  qu'avant  de  passer 
à  cet  état,  leslarves  se#^nferment  dans 
luie  coque,  dont  il  serait  dkutantplus 
curieux  de  bien  étudier  l'origine, 
qu'elles  semblent  dépourvues  de  fi- 
lières (Archives  de  l'Académie)!  Une 
liqueur  visqueuse  la  fait  alors  adhérer 
à  la  feuille ,  et  forme  une  frange  à  cha- 
que bout  de  son  corps.  Réaumur  ne 
parlé  pas  de  ce  fait  j  mais  il  a  vu  les 
.  Nymphes  devenir  Insectes  parfaits, 
quatre  jours  après  leur  transforma- 
tion. Leur  peau  ,  dans  cette  çirconi^- 
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lahce ,  se  fend  sur  le  dos^  comme  cela 
a  lieu  chez  beaucoup  d'autres  Insec- 
tes.—Les  Aleyrodes  se  rencontrent  en 
grande  quantité ,  à  toutes  les  époques 
de  l'année,  sur  les  feuilles  de  l'Eclairé. 
On  en  trouve  aussi  sur  celks  des 
Choux  et  des  Chênes ,  mais  en  plus 
petit  nombre.  (aud.) 

ALFASAFAT.  bot.  phan.  d'oii  Al- 
fasa  des  Espagnols.  Syn.  arabe  de  Lu- 
zerne, Medicago  officinxUUi  L.    (b.) 

ALFEREZ  DE  JAVA.  pois.  (Va- 
lentin.)Chétodon  cornu  de  Lacépède. 

F,  CUÉTODON.  (b.) 

ALFESCERA  ou  ALFESSIRE. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Bryone  blanche , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

^ALFONSIA.BOT.  PHAN.  Ce  genre, 

rnous  avons  établi  dans  la  famille 
Palmiers  (  dans  Humb.  et  Bonp. 
Nov,gen.  etspec^  i.p.  607), a  pour  ca- 
ractère essentiel  :  des  fleurs  monoï- 
ques ;  un  calice  à  six  divisions  pro- 
fondes, presque  égales  ,  dont  trois  in- 
térieures, et  trois  extérieures  ;  six  éta- 
mines  à  filets  réunis  à  la  base  ;  un 
ovaire  simple;  trois  styles,*  une  drupe 
ovoïde ,  fibreuse  et  monosperme. 

UAlfonsia  oleifera ,  la  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  ,  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale.  Humboldt  et 
Bonpland  l'ont  trouvée  sauvage  dans 
la  Nouvelle  -  Grenade  sur  les  bords 
de  Rio-Sinu ,  où  il  porte  le  nom  de 
Corozo.  C'est  un  petit  Palmier  dont 
le  tronc  ,  à  peine  haut  de  quatre 
à  six  pieds ,  est  couronné  d'une  toufie 
de  feuilles  pennées.  Les  fleurs  mâles 
et  femelles  se  trouvent  sur  des  spa- 
dices  distincts  du  même  individu , 
elles  sont  sessiles  et  plongées  dans 
la  substance  des  rameaux  du  spadîce. 
Les  fruits  de  ce  Palmier  fournissent 
le  fameux  Manteca  del  Cotvzo ,  es-»- 
pèce  d'huile  que  l'on  brûle  dans  les 
élises  et  les  maisons  particulières. 
Il  est  probable  que  le  Corozo  de  Car- 
thagène ,  dont-Jacquin  {Stirp.  Am^ 
p.  282)  ne  donne  que  des  notions  très^ 
incomplètes  ,  est,  la  ménie  Plante  que 
XAlfonsia  oleifera*  Rob.'Bro^vw  s  est 
refusé  {Bot.  of  Congo,  p.  52)  d'adopter 
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06  noureao  genre  qu'il  croît  ètr^le 
liiéme  que  l'âaïs  de  Linit^  et  de  Jac-^ 
quin  .Ilsoupçonne  même  queVuilfonsia 
oleifera  pouiTait  être  \ Biais  guiueen- 
sis.  Loin  de  partager  son  opinion ,  nous 
observerons  que  le  nombre  des  divi- 
sions du  calice  est  de  6  dans  l'Alfonsia, 
de  1 3  dans  TËlaïs  ;  que  TAlfonsia  est 
indigène  de  l'Amérique  ^  qu'il  y  croît 
sauvage  et  sans  culture  ,  au  lieu  que 
TElaïs  se  trouve  partout ,  hors  de 
l'Afrique,  seulement  cultivé.  Du  reste, 
si  le  Corozo  de  Jacquin  est  la  même 
Planta  que  le  Corozo  du  Rio-Sinu  » 
comme  nous  aimons  k  le  croire ,  il  en 
résulterait  pour  les  deux  genres  une 
autre  difiTérence  essentielle,  et  dont 
Brown    paraît  faire  grand  cas.  Jac- 
quin ,   en  décrivant  le   fruit  de  son 
Corozo  ,  dit  que  les  trous  se  trouvent 
k  la  base  de  la  Noix  ;  Brown ,  au  con- 
traùre,  les  a  vus  terminaux  dans  l'Ei- 
laïs ,  observation  qui  mérite  la  plus 
gr9nde  conEance  quoiqu'elle  soit  en 
opposition  avec  la  description  et  la 
figure  de  Gaertner  (  Fnict.  et  Sem,  i. 
p.  17.  T.  6.  fig.  a).  (K.) 

ALFREDIE.  Alfredia.  bot.  phan. 


comme  le  sont  les  fruits^duCaroubkr.  ' 

(B.) 

ALGATROS.  ois.  ^Flacourt  et 
Dampier.  )  Nom  cpisnompu  de  FAi^ 
batros.  V,  ce  mot.  i(b.) 

ALGAZELLE.  uam.  (Fréd.Cu- 
vier.)  Sjn.  ^Antilope  Gazella,  Gmel. 

/^.  AnTILOÏE.  (A.D..N8.) 

*ALGÉRIENNEoty  MOULE  D'AL- 
GER. Moix.  Nom  marchand  du 
Mytilus  ungulatua^\k,  f^.  Moule. {f.> 

ALGIRE.  BEPT.  SAUB..  Lacerta  Al- 
gira,  L.  Espèce  de  Scinque.  F",  ce  mot. 

ALGODAMO  <>u  ALGODONE. 
BOT.  PHAN.  et  non  Algodano.  Syrt, 
portugais  de  JBombax ,  parce  que  les^ 
^mbax  ou  Fromagers,  donnent  une 
sorte  de  coton.,  /^.  Bombax.      (b.V 

ALGODON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de- 
Coton,  dans  l'acception  générique, 
chez  les  Espagnols  et  les  Portugais.    - 

ALGOIDES.  BOT.  PHAN.  (VaiUant,) 

Syn.  de  Zaniiichellie.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALGOROBA.  bot.  phan.  /^.  Ai^ 

OAROVA. 

ALGUE,  ALGUES,  bot.  cRrpr. 


Sous  ce  nom,  Henri  Cassini  propose  ?«  grand  nombre  d  êtres  sont  con- 

d'établirungenrenouveauavelDle  Cni-  fondus  sous  le  nom  général  d  Algue 

ciuf  cemuus,  L.Cette  belle  Plante,  ori-  ?\<i  Alçues.  TourneFort ,  le  père  de 

«naire  de  la  Sibérie ,  qui  appartient  à  1»  botanique  française ,  est  le  premier 


la  famille  des  Carduacées ,  Syngénésie 
Polygamie  égale,  a  d'abord  été  placée 
dansies  Cnicus  par  Linné ,  et  par  Gœrt- 
ner ,  Mœnèh  et  De  Candolle  dans  le 
genre  Silybium  de  Vaillant.  Le  genre 
Alfredia  diffère  des  Cnicus  par  ses 
aigrettes»  doubles ,  du  Silyhium  par 
les  filets  de*  ses  étamines  qui  sont 
libres,  glabres,  et  par  la  forme  delà 
corolle.  (a.  r.) 

ALFDACHAT.  ois.  /^.  Alchata. 

ALGARDMGNE  ou  ALGAR- 
BAIONE.  ois.Noras  vulgairesde  THi- 
rondelle,  en  quelques  cantons,  (dr.z.) 

ALGAROVA  ou  ALGOROBA. 
bot.  PHigs'.  Byn.  de  Caroubier ,  Ceror 
tonia  siliqua  ,  L.  chez  les  Espagnols, 
qui  ont  donné  ce  nom  à  quelques  Aca- 
cies  du  Nouveau-Mo^de ,  parce  que 
les  gpusses  de  celles-ci  sont  une  nour- 
riture fort  saine  pour  les  bestiaux^ 


2ui  ait  réuni  sous  cette  dénomination 
es  objets  auxquels  il  trouvait  quel- 
que air^  de  ressemblance  ;  il  en  avsÂt 
formé  une  section  de  sa  17.^- classe  s 
des  Plantes  et  des  Polypiers  la  eom- 
posaient.  Linné  a  donné  le  nom  d'Al- 
gues au  35  ordre  de  sa   Cryptoga- 
mie ,  après  en  avoir  ôté  toutes  les  pro- 
ductions animales.  Jussieu  a  restreint 
le  nombre  des  Algues  de  Linné  j  mais 
cet  ordre  renfermait  encore ,  dans  le 
Gênera  de  cet  auteur,  des  Plantes  trop 
différentes  les  unes,  des  autres ,  et  qui 
doivent  former  des  &mi!les  dans  une 
uouvelle  édition  de  son  excellent  ou- 
vrage ;  de  sorte  que  l'on  se  demande 
encore  à  quel  groupe  de  yégétâux  on 
doit    proprement   conserver  le  nom 
d^  Algues; maintenant  l'on  dit  la  famille 
des  Hydwphytes  ou  Thcâassiophytes , 
les  Coufeives  y  les  Lichens ,  les  H^'-^ 
patiques ,  etc.  P\  ces  mots.  Le  taot 
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Algue  doit  donc  probablement  dis>^ 
paraître  des  ouyraees  de  botanique  , 
et  ne  sera  plus  aj^iqué  qu'à  ces  dé- 
bris rejetës  i>ar  la  nier ,  roulés  par  les 
vagues  y  et  dont  la  bande  variable  in- 
dique la  force  des  tempêtes  et  la  hau- 
teur croissante  et  décroissante  des  ma- 
rée^.  De  pareils  débris  sont  un  excel- 
lent engrais  ,  qui  doit  intéresser 
beaucoup  plus  l'agriculteur  riverain 
que  le  botaniste.  On  les  apprécie 
principalement  depuis  quelques  an- 
nées pour  la  culture ,  et  de  nos  jours 
Ton  ne  dirait  plus  de  ces  débris  ce  que 
l'empereur  Julien  écrivait  à  un  de  ses 
amis ,  en  le  félicitant  d'habiter  les  bel- 
les {daines  de  l'Italie:  a  Là,  vous  n'êtes 
point  au  milieu  de  l'Algue  et  de  ces 
riantes  auxquelles  on  ne  dai^e  pas 
même  donner  de  nom,  aussi  désa- 
gréables à  l'odorat  qu'à  la  vue ,  dont 
la  mer  couvre  ses  bords.  »  (lam.x.) 

*  ALGUE  DES  VITRIERS,  bot. 

PHAN.  f^.  ZOSTÈRE. 

ALGUE-LAGUEN.  bot.  phan.  Et 
non  Laquen.  Arbrisseau  indéterminé 
du  Chili,  qui  paraît  voisin  des  Digi- 
tales et  que  Feuillée  (T.  iv.  p.  4.  pi.  i) 
compare  au  Sideritis  de  C.  Bauhin. 
Sa  saveur  est  très-piquante ,  et  son 
nom  signifie,  peut-être  à  cause  de 
cette  raison ,  Herbe  du  Diable,     (b.) 

*  ALGUES  SUBMERGÉES,  bot. 
OB-YPT.  Ge  nom  a  été  employé  par  Cor^ 
réa  de  Serra  et  par  quelques  autres 
botanistes  ,  pour  désigner  la  famille 
des  Hydrophytes.  P^,  ce  mot.(LAM.x.) 

ALGUEïTE.  BOT.  PHAN.  c'est-à- 
dire,  j7e//Ve  Algue.  Syn.  de  Zannichel- 
lie.  /^,  ce  mot.  (b.) 

ALHAGE  ou  ALUAOI.  bot.  phan. 
^.  Aora. 

ALHARMFL.  bot.  ph^n.  Et  non 
Alhamel.  Syn.  à^Peganum  Haimala, 
L.  en  arabe,  et  probablement  racine 
d*Harmala.  Z^'.  Peganum.  (b.) 

ALHASSER.  bot.  phan.  Syn  d'A- 
pocyn  en  Syrie.  ,  (b.) 

AHIAUSAL.  OIS.  Syn.  du  Pélican, 
^tlecatius  ChtQcrotalus,  L,  en  Arabie. 
^'  3?éiICAN.  (DR..?;.) 


AU 

ALHEDUD  OU  ALHUDUD.  ois. 
Syn.  de  la  Huppe ,  Upv^a  Epops,  L. 
en  Arabie. /^.  Huppe.  (dr..z.)  . 

ALHENIfA.  bot.  PHAN.  r.  Henné. 

ALIBOUFIER  ou  AUGOUFIER. 
bot»  phan.  J^,  Styrax. 

ALICKUYK  du  Dictionnaire  de 
Déterville.  moix.  /^.  Alykruik.  (f.) 

ALICORNE.  MAM.  Syp.  de  Rhino- 
céros. V.  ce  mot.  (a.  D..NS.) 

ALIDRE.  REPT.  OPH.  E^ce  de 
Couleuvre,  Coluber  Jlidras  ,\à.  (b.) 

ALIEKRUK.  r.  Alykruik.  ' 

ALIMENS.  zooL.  et  bot.  Tout  ce 
qui  a  vie  s'accroît,  se  développe,  a 
besoin  d'Alimens.  Ce  mot  désigne  une 
substance  qui,  introduite  dans  les  corps 
vivans,  peut,  en  partie,  s'identifier 
avec  leurs  organes,  les  nourrir,  lés 
accroître,  et  les  réparer. — Les  Alimens 
varient  selon  les  corps  organisés  qui 
les  consomment  et  les  absorbent.  Les 
Plantes  se  nourrissent  d'air  et  d'eau . 
L*air ,  pour  servir  à  la  végétation ,  doit 
contenir  du  gaz  acide  carbonique  j 
l'eau  doit  être  chargée  de  débris  de 
corps  organisés.  Telle  est  la  nourri- 
ture ordinaire  des  Végétaux  :  mais  il 
est  rigoureusement  possible  d'en  faire 
croître  avec  de  l'eau  seule,  avec  de 
l'eau  parfaitement  pure,  par  l'inter- 
vention de  l'air  et  de  la  chaleur  :  les 
expériences  de  HaJles.en  sont  la  preu^ 
ve.-^Ces  Végétaux  que  l'eau  seule  a 
nouiTis ,  servent  à  leur  tour  à  nourrir 
nne  partie  des  Animaux^  et  celle-là 
fournit  des  alimens  à  l'autre.  C'est 
ainsi  que  tout  se  lie  et  s'enchaîne 
dans  la  nature.  Sans  eiiu  point  de 
Plantes  ni  d'Animaux  herbivores  i 
$ans  herbivores  point  d'Animaux  cai^ 
nassiers  \-  sans  eau  ,  point  de  vie.  — 
Ainsi  l'on  voit  les  trois  règnes  se  prêtçr 
d'utiles  etde mutuels  secours:  l'inorga- 
nique fournit  les  premiers  çt  les  plus 
simples  matéi'iaux  delà  viej  les  corps 
organisés ,  en  revanche,  se  détruisent 
et  se  décomposent  ;  ils  agrandissent  le 
Tègne  inorganique  qu'ils  avaient  mo- 
mentanément abanaonné  î  iXê  retouiv 
nent  Vters  leur  source;  ils  reJevien- 
fient  élémens.  Vèilà  comme  la  matière 
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sa  tran^rme  perpétuellement,  eomme 
elle  revêt  la  vie  pour  la  quitter ,  la  re- 

f  rendre  et  la  perdre  :  voilà  le  cercle 
temel  de  l'umvers. — En  étudiant  les 
divers  Alknens ,  on  peut  s'apercevoir 

âu'à  l'exception  deTair  et  deleau, 
s  sont  tous  fournis  par  des  corps 
organisés,  de  sorte  que  les  dé- 
bris de  la  vie  serrent  de  nouveau  à 
rallumer  et  à  l'entretenir.  On  observe 
aussi  (}ue  les  corps  or§^nisés  les 
plus  simjdes  en  alimentent  de  plu» 
eoipplexesi  et  qu'il  existe  une  série 
coiftinue  entre  les  substances  alimen* 
taires  comme  entre  les  corps  qui  s'en 
nourrissent.  C'est  dans  ce  sens,  et 
dans  ce  sens  seulement ,  que  pourrait 
s'entendre  le  sjstème  de  Lamarck, 
lequel  fait  nattre  les  Anitnaux  les  Uns 
des  autres ,  selon  Tordre  de  leur  com- 
plication organique. 

Ainsi  les  Alimens  commencent  à 
rail*  et  k  l'eau ,  ils  finissent  aux  Ani- 
maux herbivores.  Au-delà  de  ces  li- 
mites, les  coi^  sont  incapables  de 
servir  d'Alimens^  Les  carnassiers  (et 
eette  règle  générale  soufiEre  bien  peu 
d'exceptions  ) ,  les  carnassiers  sont 
les  seuls  êtres  vivans  qui  soient  im- 
propres à  en  nourrir  d'autres.  Leuli 
flairs  sent  trop  putrescibles,  leur 
déco/npositioli  esttroprapide.  La  ma- 
tière va  toujours  s'animant  et  s'organi* 
sant  depuis  les  lentes  .  jusqu'à  ces 
Animaux;  arrivée  là^  il  semble  qu'elle 
ne  puisse  aller  plus  loin  :  mais  elle 

rsse  brusquement  d'une  extrémité 
l'autre;  elle  se  décompose  par  la 
putréfaction;  elle  se  dépouille  de  la 
trie  et  redevient  simple  et  nrute  comme 
auparavant.  C'est  amsi  que  les  extré^ 
mes  se  touchent  et  se  confondent. 
Les  Minéraux  sont  également  im- 

g-opres  à  servir  à  la  nutrition.  Ils 
umissent  beaucoup  de  raédicamens 
et  de  pensons ,  mais  jamais  d* Alimens. 
—^  Voici  quelle  eit  la  différence  des 
objets  que  ces  mots  désignent  :  les 
Alimens  sont  des  substances  altéra^ 
Mes  par  l'action  des  organes  qui  se 
les  approprient  et  s'en  imprègnent  ; 
lès  médicaraens  agissent  sur  les  orga^ 
nés  doiit  ils  changent  ou  modifient 
l'action  {  les  poisons  attaquent  la  vie 
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dle-même  et  Téteignent.  Mais.,  sdon 
ehaque  espèce  d'Animaux  et  diverses 
autres  circonstances,  telle  substance 
alimentaire  peut  devenir  poison,  et 
tel  poison  un  Aliment.  Ainsi  VO*- 
pium ,  qui  pour  nous  est  un  médica- 
ment et  quelquefois  même  un  poison , 
est  devenu  pour  quelques  Orientaux 
une  substance  presque  alimentaire. 
L'Aoës  n'est  qu  un  pur  jatif  pour  les 
Hommes,  il  est  un  véritable  poison 
pour  plusieurs  carnassiers •  Pallas  as- 
sure que  les  Hérissons  mangent  abon- 
damment des  Cantharides  sans  qu'ik 
en  paraissent  incommodés.  Souvent 
les  Abeilles  se  nourrissent  et  compo- 
sent leur  miel  avec  les  sucs  de  Plantes 
vénéneuses  et  malfaisantes.  La  Ghe^ 
nille  d'uii  Sphinx  se  délâcte  avec  le 
'lait  acre  et  vénéneux  d'ui^e  Tithy-^ 
•  maie,  etc.  F".  Poison. 

Plus  les  Animaux  sont  jeanes^ 
forts  et  actifs ,  plus  ils  s'accroissent  et 
se  développent ,  et  plus  ils  éprouvent 
le  besoin  a' Alimens.  De  plusieui*s  in- 
dividus exposés  à  une  abstinence  ab- 
solue ,  les  plus  jeunes  périssent  les 
premiers.  L  histoire  de  ù.  navigation 
et  de  la  guerre  en  ofl&«  de  doulour 
reux  exemples.  On  se  souvient  des 
détaib  horribles  du  siège  de  Jéru- 
salem par  Titus  encore  jeune,  qui 
alors  était  la  terreur  des  Juifs ,  qui 
depuis  devint  l'amour  du  genre  hu- 
main. 

Les  Alimens  soi^  toujours  appro- 
priés au  degré  de  vie  et  d'orsanisa- 
tion  :  à  la  graine  placée  dans  le  sein 
de  la  terre ,  M  sufEt  d'un  peu  d*humi- 
(ÏÏté  pour  germer  et  devenir  Plante. 
Le  fœtus  des  Vivipares  renfermé 
dans  la  matrice ,  y  puise  le  premier 
Aliment  qui  le  fait  s'accroître  j  il  y 
trouve  du  sang  tout  préparé.  Apres 
la  naissance ,  au  lieu  de  sanç  fc'est  du 
lait,  espèce  de  ch^le  ou '^d'Aliment 

ê"  ur ,  qm  ri'exige  que  de  légères  modi- 
catioûs  pour  se  convertir  en  la  Subs- 
tance du  nouvel  être. 

Lé  besoin  d' Alimens  se  fait  moins 
vivement  sentir  pendant  le  sommeil  et 
le  repos  prolongés.  On  connaît  des 
Animaux  qui  emploient  six  mois 
d^abstinaace  et  d'assoupissement  pou^ 
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dépenser  ua  emboopoînt,  frmt  de 
six  autres  mois  de  travail  et  d'intem- 
pérance. Je  veux  parler  des  Animaux 
qui  hivernent ,  des  Loirs ,  dea  Mar- 
mottes ,  des  Ours  et  des  Blaireaux.  Il 
est  des  Hommes  oisifs  qui  divisent 
leurs  jours  comme  le^  Marmottes 
leurs  années. 

Si  les  Alimens  doivent  être  appro- 
priés au  degré  et  à  l'espèce  d'organi- 
sation, l'organisation  y 'à  son  tour, 
varie  selon  les  Alimens  dont  elle  est 
le  produit.  On  peut,  jusqu'à  un  certain 
point,  juger  de  l'organisation  par  les 
Alimens,  comme  aes  Alimens  par 
l'organisation.  Cuvier,  qui  a  fait  de 
ce  principe  les  plus  heureuses  apnji- 
^eatijAis,  lui  a  aussi  donné  les  plus 
judicieux  développemens.  /^.  Nutri- 
tion, Carnassiers,  Animai*,  Herbi- 
vores. (ISID.  B.)  ' 
ALIMOCHE.  ois.  Espèce  du  genre 
Catharte.  Vautour  de  Norvrège.  Buff. 
PI.  enl.  449.  Vultur  Fercnopterus  y 
Lath.  y.  Catharte.           (  dr.  . .z.  ) 

*ALINA.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Onagres. .Genre  fort  obscur,  établi 
par  iCdanson,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères:  des  fleurs  disposées  en  épis 
axillaires  ;  un  calice  disépale  ;  une  co- 
rolle dipétale  ;'  une  capsule  bivalve , 
renfermant  une  seule  graine  sphéri- 
que  :  les  feuilles  sont  alternes,  (a.  r.) 

ALIOTOCHTLI.  mam.  Syn.  mexi- 
cain de  Cachicanie.  /^.  Tatoit. 

(a.  D..NS.) 

*  ALffATA.  BOT.  ïHAN.  (Ca- 
melli.  )  Arbre  des  Philippines  ,  ré- 
puté très-vénéneux  qui  croitaux  bords 
ae  la  mer,  dont  le  suc  est  laiteux ,  et 
qui  pourrait  bien  être  VExcœcaiia, 
P^.  ce  mot.  Encore  que  ce  suc  et  même 
la  fumée  du  bois  brûlé  de  l'Alipata , 
causent ,  dit-on,  une  prompte  cécité , 
les  Abeilles  ne  laissent  pas  que  de  re- 
cueillir du  miel  sur  ses  petites  fleurs 
très- odorantes,* mais  ce  miel  est 
amer.  (b.) 

ALIPÈDES.  MAM.  Dénomination 
des  Chéiroptères  dans  la  Zoologie  ana- 
lytique de'  Duméril.  r.  Chéiro- 
ptères, (a»  D..NS.? 
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*  AlilSE  OIT  ALYZE.  bot-  phan. 
Friïit  de  l'Alisier,  que  l'on  mange 
dans  quelques  cantons  de  l'Europe. 

15''     At  TSTER  ^  Tl    1 

ALISIER  oiJ  ÂUZIER.  Cratœgus. 
BOT.  PHAN.  Divers  Arbres  et  Arbris- 
seaux appartenant  à  la  première  sec- 
tion de  la  famille  des  Rosacées,  Po- 
macées  de  Richai^  père ,  forment  ce 
genre  ,  dont  les  limites  ne  sont  pas 

i*  usqu'ici  précises  ;  les  espèces  qui  en 
ont  partie ,  suivant  quelques  auteurs, 
étant  portées  par  d'autres  dans  les 
genres  voisins  Mespylus,  Sorbus ,  etc., 
nous  suivrons  ici  un  travail  récent  et 
recommandable ,  celui  de  J.  LindleV, 
qui  a  publié  (  vol.  xm  des  Trans.  de 
la  Soc.  Lin.)  des  observations  sur  le 
groupe  des  Pomacées ,  oii  il  a  fixé  les 
limites  des  genres  qui  la  composent 
en  en  admettant  quelques  nouveaux. 
—  Le  genre  Cratœgus  de  Linné ,  de 
Thunberg  et  de  quelques  autres  bo- 
tanistes est  séparé  en  plusieurs ,  sa** 
voir  :  Photinia,  Chamœmeles ,  Ra^ 
phiolepis.  V,  ces  mots.  Le  genre 
Alisier  ,  qui  renferme  plusieurs  es- 
pèces de  Mespylus  de  Smith  et  de 
Willdenow,  de  Pyrus  même  et  de 
Hahnia  de  Médicus,  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  dents,  cinq 
pétales  étalés  et  arrondis ,  un  oyaire 
creusé  de  deux  à  cinq  loges,  des  styles 
glabres  ;  le  fruit  est  une  pomme  ou 
melon ide  ,  selon  Richard ,  char-' 
nue  ,  oblongue  ,  fermée  supérieure- 
ment parles  dents  du  calice  persistant 
ou  un  disque  épaissi.  Les  Alisiers  ainsi 
caractétisés  sont  des  Arbrisseaux  épir 
neux  habitant  l'Europe ,  l'Amérique 
septentrionale ,  le  nord  de  l'Afrique 
et  les  régions  tempérées  de  l'Asie. 
Leurs  fleurs ,  disposées  en  cimes  ter- 
minales étalées,  sont  accompagnées 
de  bractées  subulées  et  caduques.  Les 
feuilles,  toujours  vertes  et  presque 
entières  dans  quelques  espèces,  sont, 
dansTesautres,  caduques  età  contours 
anguleux.  De-là ,  deux  sections  daits 
lesquelles  on  peut  distribuer  toutes 
ces  espèces ,  dont  le  iiombre  jdoit  être 
porté  a  vingt^quatre  environ.  Quel- 
ques-unes ,  indigènes ,  doivent  prin- 
cipalement attirer  notre  attention. 
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CixOœgus  torminalisy  L.  qui  croit  dans 
nos  forêts,  dont  l'ëcorce  astringente 
était  autrefois  employée  en  médecine; 
le  bois  Test  encore  en  meniiiserie. 

L'AzEBOLiER ,  Cratœgus  Azarolus^ 
L.  qui  atteint  trente  pieds  de  hau- 
teur ,  et  dont  les  fruits  gros ,  arron- 
dis^ de  couleur  rouge  ou  jaunâtre, 
pulpeux  et  d'une  saveur  agréable, 
connus  sous  le  nom  à'azeroles,  se 
mangent  d«is  nos  provinces  méri- 
dionales. L'Azerolier  est  assez  géné- 
ralement cultivé. 

L'Aube  éfine.  Cratagus  Oxyacanr- 
tha  y  L.  Cet  Arbrisseau  si  connu  sous 
les  noms  d'Aube  épine, dH Epine  de  Maiy 
à^ Epine  blanche  ^  ou  simplement  de 
Mai,  est  Tornement  printanier  de  nos 
haies,  qu'il  parfume;  ses  rameaux  sont 
nombreux  ,  diffus ,  armés  de  fortes 
épines;  ses  feuilles  alternes,  lisses, 
vertes  Aes  deux  côtés ,  à  lobes  pro-^ 
fonds ,  un  peu  pointus  et  divergens  , 
et  dont  les  ueurs  blanches  >  roses  dans 
ime  varié  lé,  exhalent  une  odeur 
suave. 

Le  Buisson  ardent,  Mespylus  Pj- 
racanthay  L.  ainsi  nommé  a  cause  de 
la  couleur  écarlate  de  ses  fruits ,  qui 
sont  petits,  ovoïdes  et  en  nombre 
Consiaérable ,  doit  être  rapporté  à 
la  première  section  des  Cratœgus  y 
quuiqu'en  différant  àquelques  égards. 

(A.D.  J.) 

AUSMA.  BOT.  FHAN.  Les  carac-r 
tères  de  ce  genre  qui  forme  le  type  de 
lit  nouvelle  famille  des  Alismacées , 
et  que  Linné  a  lyingé  dans  THexan- 
drie  Polygynie,  sontle»suivans  :  ca- 
lice A  six  divisions  profondes,  trois 
intérieures  pétaloïdes ,  trois  extérieures 
vertos  et  caliciformes;  ordinairement 
six  étamines,  raremerit  plus;  pistils 
très-nombreux,  réunis  e^  tête  au 
centre  de  la  fleur,  se  changeant  en 
autant  de  petites  capsules  unilocu- 
laires  renfermant  uneoudenx  graines. 
Ce  genre  se  compose  d'iine  dixarine 
d'espèces  dont  .cinq  habitent  la  France 
ou  les  différentes,  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  deux  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale,  une  dans  l'Amérique 
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méridionale,  et  une  autre  en  Gui- 
née. 

Le  Plahtin  d'eau  ,  Misma  Pian* 
tago ,  L. ,  vulgairement  appelé  Flu- 
teau ,  est  une  belle  Plante  qui  croit 
abondamment  sur  les  bords  desétan^, 
des  ruisseaux  et  dans  les  fossés.  On 
a  i^emment  proposé  sa  racine, ré- 
duite en  poudre ,  comme  un  remède 
infaillible  contre  la  rage  y  mais  ce  re- 
mède ,  tiré  d'un  Végétal  sans  odeur 
et  sans  saveur,  ne  paraît  ])as  aussi 
efficace  ^u'on  l'avait  d'abord  prétendu . 

UAlisma  Danmaonium ,  L.  forme 
aujourd'hui  le  genre  Damasonium. 
/^.  ce  mot.  (a.  r.) 

J[)'anciens  botanistes ,  tels  que  Ma- 
thiole  et  Jean  fiauhin ,  avaient  a{>pli-  « 
que  le  nom  d'Alisma  à  des  Plantes 
fort  différentes  de  celles  qdi  le  portent 
aujourd'hui,  telles  que  1  Arnica  mon- 
tanoy  L.  et  le  Senecio  Daria,  L.     (fi.) 

•  ALISMACÉES.  bot.  phan. 
Dans  son  Gênera  Plantarum,  Jussieu 
avait  réuni,  dans  sir  famille  d^  Jonoa, 
un  grand  nombre  de  genres  de  Plantes 
Monocotylédones  ,  fort  différens  les 
uns  des  autres;  plusieurs  sont  deve- 
nus les  types  de  diverses  familles 
distinctes.  Richard  père  en  a  formé 
d'abord  une  nouvelle  sous  le  nom 
à' Alismacées,  dans  laquelle  demeu- 
rait les  genres  Alisma ,  Damasonium 
et  Sagittaria*  P^.  ces  mots.  Voici  les 
caractères  de  cette  femille  )  le  dbliae  est 
à  six  divisions  profondes, dont  trois  in- 
térieures pétaloïdes  et  j^aduques;  les 
étamines ,  au  nombre  de  six,  ou  quel- 
quefob  plus  ,  sont  insérées  au  o%- 
hce  :  le  nombre  des  pistils  ^aiie  de  six  à 
trente  ;  ils  sont  uniloculaires ,  et  ren- 
fenpent  un  ou  deux  ovules  dressés 
et  pariétaux  ;  les  fruits  sont  autant  de 
petites  capsules  indéhiscentes  ;  les 
graines  renferment,  un  «mbryon  de-  , 
pourvu  d'endosperme ,  s(>uvent  re- 
courbé en  forme  de  fer  à  cheval. — Les 
Alismacées  sont  des  Plantes  herba- 
cées, vivacesy  qui  se  plaisent  sur  le 
bord  des  ruisseaux  et  des  étangs; 
leurs  ftiuilles  sont  simples.      C^.  R-) 

ALISMOIDES.BOT.  phan.  Famille 
de  Plantes  établie  par  Ventenat  dans 
son  Tableau  du  Règne  Végétal  (T.  u. 
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§.  157) ,  et  dans  laj^uelle  il  a  {^cë^ 
'après  les  observations  de  Gcertuer , 
tous  les  genres  de  la  famille  des  Joncs 
de  Jussieu, dépourvus  d'endosperme. 
Depuis ,  Richard  père  a  de  nouveau 
paxtagé  la  famille  des  Alismoïdes  de 
Ventenat  en  trois  familles,  les  Au8~ 
MACÉJES ,  les  BuTOMÉ£3  et  les  JuKiA- 
GiNÉEs.  !{.  ces  mots.  (a.  r.)  . 

ALISMOKKJS.  Bcxr.  phan.  Genre 
d'Orchidëes ,  formé  pai-  Du  Petit* 
Thouars,  dan»  le  travail  important 
qu'il  promet  sur  cette  famiHe  ^  et  dont 
les  caractères  la^^mx  paa  eikeore  é\é 
publiés.  (B.) 

ALISSE.  BOT.  PHAN*  V*  AiiYseoN. 

,  ALIUMEIZ,  oir  MUMEIZ.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Sycomore,  chez  le» 
Arabes ,  peut-être  parce  que  le  bois  de 
cet  Arbre  était,  au  rapport  d'Héro- 
dote ,  celui  dont  on  formait  ordinai- 
rement les  cercueils  des  Moj$ues  ou 
Mumies.  V,  Figuier  (b.) 

.ALK»  OIS.  T^,  Aix:k. 
*ALKALESCENCE*  zool.  et  bot. 
Passage  d'une  substance  animale  et  vé- 
gétale àTétat  Alkalinyparl'efifeld'une 
altération  spontanée  ou  de  la  fermen- 
tation. ^.  Alkai^i.  (dr^z.) 

•  ALKALI.  ^om  donaé  ^  en  chimie^ 
à  une  série  de  corps  jouissant  de  là 
propriété  de  terdir  les  couleurs  bleues 
végé  aies ,  de  s'unir  aux  Aeides ,  et  de 
foniMT ,  Éveo  euX)  dtes  sels  ;  de  se  eonoH 
l^er  aVee  ks  huiles  pom*  former  dés 
composés  inhLtis  aj^lës  Savons  $  de 
dissoudte  et  dësorgasiser  les  matières 
aMnales,  eCc.  >  «te.  Ibont ,  en  géné^ 
rai ,  une  sa^ur  urineuse ,  acre  ^  brû- 
lant», caustique;  ils  sont  plus  ou 
moins  soluUes  dans  i'fiau,  dans  i'Al-* 
cohol ,  etc. 

Les  anciens  chimistes  n'admettaient 
que  trois  ÀllKilis  :  la  Soilde ,  la  Po- 
tasse et  l'Ammoniaque  ;  on  leur  a  sue» 
cessivement  adjoint  la  Chauv ,  la 
Strontiane  et  la  Baryte  qui ,  pendant 
long -temps  ,  avaient  été  regardées 
comme  des  Terres.  Les  belles  décou- 
vertes de  Davy  et  de  Gay-Lussac  ont 
Srouvé  que  la  SoU^e ,  la  Potasse  ^  la 
haux  ,  la  Strontiane  et  ta  Baryte , 
V*  ees  mdts  |  n'étadie^t  que  des  états 
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partimiliers  d'autant  de  btf  es  métal- 
liques, et  BerthoUet  avaiv<ymontré 
précédemment  aue  l'Ammoniaque 
était  un  composé  a'Hydrogène  etd  A-^ 
zote.  Gonséquemmentde  ces  six  subs- 
tances ,  considérées  autrefois  comme 
bases  Alkalines  élémentaires  ,  cinq 
ont  dû  prendre  un  rang  nouveau  dans 
la  classification  méthomque  des  coips; 
en  revanche  elles  ont  été  remplacées 
par  un  assez  srand  nombre  de  subs- 
tances nouvelles  que,  jusqu'à  présent^ 
tout  fait  présumer  être  ae  véritables 
Alkalis  ;  elles  sont  presque  toutes  ex- 
traites des  matières  végétales  ;  et  mê- 
me, à  mesure  que  quelqu'une  d'entre 
elles ,  jouissant  d'une  propriété  parti- 
culière bien  tranchante  ^  est  soumise 
à  l'analyse  ^  on  est  certam  d.'y  décou- 
vrir un  principe  Alkalin  particulier. 
C'est  ainsi  que  des  chimistes ,  d'une 
grande  réputation ,  ont  fait  successi- 
Veitient  connaître  la  Morphine  j  la 
Strychnine ,  la  Brucine ,  1  Ati'opine , 
la  Daturine  /la  Yératrine,  la  Delphi-» 
nihe,rHyoscyamine,la  Pipérine ,  l'E- 
métine ,  là  Cmchonine  ,  la  Quinine , 
etc.  Toutes  ces  bases  sont-elles  desti- 
nées à  ffrossir  la  liste  déjà  trop  nom- 
breuse aes  corps  particuliers  résultant 
àiéi  découvertes  récentes ,  ou  bien  ne 
sont-elles  que  des  modifications  d'un 
Principe  Unique?  C'est  un  problème 
dont  les   travaux  de   nos  chimistes 

Eourront  donner  vraisemblablement 
ientdt  la  solution .  (dr.  .z . ) 

ALïtALt  VÉGÉTAL.  Syn.  de  Po- 
tasse qui ,  de  tous  les  Alkalis ,  est  )s 
plus  abondant  dans  les  Végétaux.  /^. 
Potasse.        ^  (dr..z.) 

ALKALI  VOLATIL.  Syn.  d'Am- 
moniaque. ^.  ce  mot.  (B'R..Z.) 

*  ALKANA.  Bot.  PHAN.  L'uû  des 
noms  arabes  du  Henné.  /^.  ce  mot. 

ALKANET.  bot.phan.  Syn.  d'Or- 
canette,  Anchusa  tinctoria,  L.  /^. 

BU&LOSSE.  (b.) 

ALKAST.  oiSv  JEspècc  indétermi'»- 
née  et  presque  inconnue  d'Oiseau% 
qu0 ,  sur  le  rat^rt  des*  anciens  voya- 
getirsf  isnditétredeuxfcnspliisgroa^^ 
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au»  la  Poule,  et  se  trouver  nixx  pays 
d'Angole  et  de Cottgo.  (b.) 

ALKEKENGE  des  Arabes,  oi; 
ALKERENGÈRE  en  français,  bot. 
PHAN.  Syn.  dePhysalis.-^.  ce  mot.  (b.) 

ALKER.  ais.  ^.  Awjk. 

ALKERMÈS.  ins.  r,  Kebmés. 

*  ALKIBIADION.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  de  Buglosse.  /^. 
ce  mot.  (b.) 

*  ALKIBIAS.  bot.  pjian.  (Diosco- 
ride.) Syn.  de  Stœchas.  /^.  Gnafha- 
XIUM.  (b.) 

ALKITRAN  otr  KITRAN.  Rësine 
^ée  du  Cèdre  par  inasion  ou  par 
Tenlèvement  de  Fëcorce,  chez  les 
Arabes.  C'est  le  Cedriade  Pline,  (b.) 

ALKOOL.  Mot  arabe  qui  signifie 
subtil  y  applique ,  par  les  alchimistes - 
aux  poudres  impalpables.  —  Alkool 
est  aussi  V  Esprlt-ardenti^  excellence. 

^.  AliCOHOL.  (DR..Z.) 

*  ALLAGOPTÈRE:  Mlagô^tera. 
BOT.  FBAN.  C'est  le  nom  d'un  nou~ 
veau  genre  delà  famille  des  Palmiers, 
Monœcie  Mon^delpbie ,  L.  qui  vient 
d'être  récemment  proposé  par  Nées 
d'Ëssenbeck ,  dans  une  notice  sur  les 
Plantes  rapportées  par  le  prince  de 
Neuwied ,  et  insérée  dans  le  Journal 
de  Botanique ,  de  Ratisbonne ,  cahier 
de  mai  iSai.  Voici,  les  caractères 
assignés  à  ce  genre  :  les  fleurs  sont 
monoïcrués  \  les  mâles  ont  un  calice 
trisépale,  une  corolle  tripétale;  les 
étamines,  au  nombre  de  quatorze, 

Î|nt  les  filamens  soudés,  et  les  anthères 
ibres;  dans  les  fleurs  (Semelles,  les 
enveloppes  florales  sont  plus  grandes; 
l'ovaire  est  surmonté  a  un  stigmate 
cunéiforme  trifide;  lé  fruit  est  une 
orupe  monosperme. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
porte  le  lioni  de  Allagoptera  pamila, 
Itetis  la  relatioQiiu  prince  de  Neuwied, 
Vol.  I. ,  p.  6$7,  on  la  désigne  sottô  le 
nom  de  Cocos  de  Guriri  ;  ses  feuilles 
svogELt  pinn^s ,  avec  lft^rs  fedioles  rap- 
procifciéeg!.^  (a.  h.) 

ALLAHONDAj  BOff.  PHAN.  Végé^ 
tul  :grii|ipai»t  de  Oykn^  que  ^  d^p*ès 
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rexàmen  de  ses  graines,  Giertner 
soupçonne  être  une  Grenadille  ou. 
Passionnaire.  On  sslit  que ,  excepté  W 
Bussiflora  mauniiana,  on  ne  connais-- 
sait  encore  aucune  Plante  de  ce  genre 
dans  l'ancien  monde ,  et  que  les  Mo-^ 
decca  de  Rhéede  (  Hort.  Malabar  ) , 
également  indiennes,  pouvaient  seule» 
convenir  en  Asie  à  la  nouvelle  famille 
des  Passiflorées.  f^.  ce  mot.         (b.) 

ALLAITlSMENT.  Le» Mammifère* 
naissant ,  de  même  que  l'Obeau  qm 
sort  de  sa  coque,  ne  sont  ni  asse^ 
foits  ni  assez  dévelo^és  pour  poU* 
voir  se  passer  des  soins  de  leur  mère  r 
les  uns  et  les  autres  ont  besoind'êtie ré* 
chaufi'éset  nourris  ;  et  soit  que  la  mèro 
leur  présente  la  mamelle ,  leur  apporte  • 
la  bequée  ou  les  mène  à  la  curée ,  il» 
ne  peuvent  se  passer  de  ses  soins,  hea 
Mammifères  seuls  pourvus  de  ma»» 
melles  ,  seuls  aussi  allaitent  leurs  pe-^ 
tits.  La  Femme  et  les  Singes,  qui 
portent  leurs  mamelles  sur  la  pot* 
trine ,  sont  obligées  de  saisir  leur  nour- 
risson et  de  l'élever  iusqu'à  leur  sein* 
Chez  les  autres  Mamraiifères,  les  petits 
vont  eux-mêmes  chercher  l'organe 
nourricier* 

Quelque  temps  avant  l'accouche- 
ment ,  la  nature  se  préparc  à  fournit 
à  l'entretien  du  nouvel  êtrej  Les  ma*- 
melles  de  la  mère  se  ^tnflent;  les 
fluides  y  affluent ,  et  déjà  souvent  il  Se 
élit  un  commencement  de  sécrétion , 
d'abord  limpide  et  séreuse ,  pub  tota*- 
lemcsit  lacteseente ,  et  qui  dure  encore 

auel(]ue  temps  aprèsi'aocouohement; 
[  existe ,  sur  cette  première  sécrétion, 
un  préjugé  dont  att  a  peine  encore 
à  s  affranchir.  Plusieurs  personnes 
eroient'<fue  ce  premier  lait,  connu 
sous  le  nom  de  Colostrum ,  est  nuisis 
ble  ati  jeunç  Aninlal,  qu^on  se  garde , 
en  conséquende ,  de  laisser  approcher 
de  sa  mère  tant  que  dure  cette  séeré- 
tioQ  :  méthode  qui  ne  peut  être  qne 
nuisible  à  la  mère  et  à  l'enfent  ^  endé*^ 
terminant  souvent  rengorgemetit  des^ 
mamelles  dans  la  pretitière^et  en  retard 
dant  là  sortie  du  Meconium  dans  ie 
(SCcoUd. 

La  dunée  de  TAllaiteiitent  varie  av- 
ion chaque  4spèeei-«Uë'e|t>  et»  géaé- 
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rai  j  en  raison  de  la  lenteur  de  l'ao- 
croissement ,  comme  de  la*  durée  de 
h  vie  et  de  la  gestation  ;  et ,  sous  ce 
triple  raj^rt ,  celle  de  la  Femme  est 
une  des  plus  longues.  Tant-que  dure 
l'allaitement ,  la  Femme ,  à  quelques 
exceptions  près ,  ne  voit  pas  ses  mens- 
trues ,  et  les  Animaux  n'entrent  ni  en 
chaleur  ni  en  rut  ;  si ,  durant  ceûe  sé- 
crétion, ils  sont  fécondés ,  leur  lait  di- 
minue de  quantité ,  s^adtère  et  devient- 
souvent  nuttible  au  nourrisson  :  ce 
qui  feit  un  devoir ,  et  devient  de  Tin- 
térét  et  de  la  mère  et  de  sa  progéni- 
ture, de  ne  pas  permettre  l'appro- 
che du  finale  à  celles  qui  allaitent  en- 
core. Les  travaux  rforcés  comme  les 
peines  morales  suppriment ,  dirai- 
Buentou  altèrent  la  sécrétion  laiteuse  ; 
tandis  qu'une  nourriture  saine  et 
abondante ,  la  tranquillité  d*ame  et  la 
gaieté  la  rendentabondante  etplacent 
la  mère  et  le  nourrisson  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables. 

Les  Sarigues ,  les  Kançuroos  nous 
ofi&^nt  une  particularité  bien  remar- 
quable. Peu  de  temps  après  la  concep- 
tion,le  produit  de  l  accouplement  sort 
du  sem  de  sa  mère  sous  la  forme  d'un 
corps  à  peine  visible , .  passe  dans  la 
bourse  que  cette  mère  porte  sous  le  ven« 
tre  ,  s'unit  à  un  des  mamelons  que 
renferme  cette  bourse ,  y  croît  et  se 
développe ,  embrassant ,  avec  sa  lan- 
gue ,  le  mamdon  qu'il  n'abandonne 
3ue  lorsqu'il  est  assez  fort  pour  sortir 
c  cette  bourse  hosiMtaliere ,  oii  il 
se  réfugie  au  moindre  danger  ,  et  oîi 
il  trouve ,  pendant  long-temps  encore, 
la  seule  nourriture  qui  convienne  à 
0a  faiblesse. 

L'Allaitement  étant  commun  â 
tous  les  Mammifères ,  est  un  carac- 
tère par  lequel  Linné  fut  averti  que 
les.  Cétacés  étaient  déplacés  parmi  les 
Poissons ,  oii  leur  figure  extéiieure  les 
avait  lait  comprendre  par  l'antiquité 
superficielle  ;  u  replaça  à  leur  rang , 
dans  l'ordre  de  la  nature ,  ces  Mam- 
mifèi*es  aquatiques ,  oii  le  vulgaire  , 
entraîné  par  une  vieille  autorité  ,  voit 
encore  des  Poissons.  Les  Cétacés , 
qui  sont  munis  de  mains  en  forme  de 
nageoires  pectorales,  allaitent  teuxs 
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petits  au  miHeu  des  mers^  en  les 
portant  et  les  tenant  embrassés  contre 
leur  sein.  (ra.  D.) 

ALLAMANDE.  Mlamanda.  bot, 
ÏHAN.  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées  proprement  dites,  très-voism  du 
genre  Ëchitesdont  ildiflEère  par  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  qumquépar- 
tite  ;  corolle  en  entonnoir ,  à  cmq  di- 
visions régulières  ;  cinq  anthères  sa- 
gittées  presque  sessiles  et  saillantes  j 
un  seul  ovaire  supère ,  entouré  d'un 
disque  ;  un  style  ;  stigmate  adhérent 
aux  anthères  ;  fruit  rond>  comprimé, 
couvert  d'épines  membraneuses,  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
lenticulaires  et  entourées  d'une  memr 
brane.  La  seule  espèce  connue ,  ori- 
ginaire de  l'Amériaue  méridionale , 
est  un  Arbuste  voluoile,  lactescent,  à 
feuilles  verticillées.  Ses  grandes  fleurs 

Î*aunes  sont  portées  par  des  pédoncu- 
es  qui  naissent  entre  les  pétioles  et 
à  l'extrémité  des  rameaux.  Ce  eenrc 
porte,  chez  .^ublet,  le  nom  dOre- 
lia.  (K.) 

*  ALLAN.  BOT.  PHAN.  (Lesche- 
nault.  )  Nom  javanais  d'une  Graminée 
fort  élevée,  appartenant  au  genre  Sdc- 
charum ,  et  encore  non  décrite ,  qui 
croît  dans  le  canton  aride  et  volcani- 
que de  l'île  de  Java ,  appelée  Banguia- 
Yangui.  (b.) 

*ALLANITE.  min.  (Thomson.) Cé- 
RiKd'Hisinger.  Minéral  d'un  noir  bru- 
nâtre et  d'un  éclat  vitreux ,  que  l'on 
a  trouvé  dans  le  Feldspath,  au  Groen- 
land ,  et  à  Ridharryttan  ,  en  Wester- 
raanie.  Il  a  d'abord  été  pris  pour  une 
variété  de  la  Gadolinite ,  à  laquelle  il 
ressemble  beaucoup  par  son  aspect. 
Mais  il  diffère  de  cette  dérilière  subs- 
tance ,  en  ce  que  sa  poussière ,  mise 
dans  l'Acide  nitrique  légèrement 
chauffé ,  n'y  perd  pas  sa  couleur  et  ife 
s'y  résout  pas  en  gelée ,  soit  qu'on  em. 
ploie  l'Acide  pur  ou  étenciu  d'eau. 
D'après  le  résultat  de  son  analyse 
faite  par  Thomson ,  on  le  regarde  au- 

I'ourd'hui  comme  une  espèce  particu- 
ière  appartenant  au  gente  Cerium. 
L'Orthite  et  le  ÎPyrorthite  de  Berzé- 
lius  n'en  sont  que  de  simples  variétés 
provenant  du  mélange  de  quelques 
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prindlpes  accidentels.  Le  nom  d'^/- 
ToflUè  est  un  Hommage  rendu  par  le 
chimiste  anglais  au  savant  qui  lui 
avait  fait  présent  des-morceaux  sou- 
mis à  l'expérience.  /^.  GeHium  oxydiIi 

NOIR.  (O.  DEL.) 

ALLANTE.  Allanius.  iNS.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi 
par  Jurine  et  réuni  par  LatreiUe(Règne 
Animal  de  Guvier)au  genre  Tenthrède. 
/^.  ce  mot.  Jurine  (Nouvelle  méthode 
de  classer  les  Hyménoptères]  assigne 
â  ce  genre  les  caractères  suivans  : 
abdomen  sessile  ;  deux  cellules  radia- 
les  égales;  quatre  cellules  cubitales 
inégaues ,  la  première  petite  et  arron- 
die ;  la  deuxième  et  la  troisième  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes  , 
la  quatrième  atteignant  le  bout  de 
Faile  ;  mandibules  a  quatre  ou  à  deux 
dents,  antennes  un  peu  filiformes, 
composées  ordinairement  de  neui 
anneaux,  rarement  de  onze.  —  Au 
moyen  de  leui's  antennes,,  les  Allantes 

Çïuvent  être  distingués  des  genres 
enthrède  et  Crypte,  On  ne  les  con- 
fondra pas  non  plus  avec  les  Dolères , 
les  Némates ,  et  autres  genres  voisim^ 
qui  ne  présentent  plus  le  même  nom- 
bre de  cellules.  Le  genre  Allante, 
étabU  sur  l'inspectioaae  quatre-vingt- 
huit  femelles  et  de  quarante  mâles, 
renferme  un  erand  nombre  des  Tenthr 
rèdes  de  Fabricius,  et  plusieurs  de 
ses  Hylotomes.  (Aud.). 

*  ALLANTODIE.  Allantodia,  bot. 
CRYPT.  \Foughres,)  Ce  genre  a  été  éta- 
bli par  Robert  Brown ,  dans  le  pro- 
drome dé  la  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 11  appartient  à  la  tribu  des  Po- 
lypodiacés  ou  Fougères  à  capsules 
entourées  d'un  anneau  élastique  ,  et 
se  distingue  par  le  caractère  suivant  : 

S'oupes  de  capsules  allongés,  placés  le 
ng  d'une  nervure  secondaire  ;  tégu- 
ment enveloppant  les  capsules  de 
toute  part ,  s^msérant ,  par  ses  deux 
bords ,  à  la  même  nervure ,  et  s'ou-* 
vrant  vers  son  milieu  par  une  fente 
pax^ll^e  à  cette  nervure.  —  Les 
Allàntodies  se  rapprochent  par  leur 
port  des  genres  ^Nepàrodium  et  Z>/v 
plazium;  1^  levas  caractères ,  elles 
sont  plus  voisines  des  Athyrium ,  et 
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surtont  des  ÇjràtÂeaji  on  n'en  oonnatt 
que  trob  espèces ,  Tune  est  le  Pofy^ 
podium  umirosunif  de  VHortus  Ke» 
wensU  :  les  deux  autres  sont  décrites 
par  Robert  Brown  dans  l'ouvrage  cité 
ci-dessus  et  habitent  la  Nouvelie-Hol-* 
lande.  (ad.b.) 

*  ALLANTOBDE.  zool.  Poche  fai- 
sant partie  des  dépendances  du  foetus 
et  qui  existe  dans  la  fdupart  des  Mam- 
mifères. Elle  communique  avec  la 
vessie  par  un  canal  appelé  ouraque  et 
semble  destinée  à  recevoir  Turine  de 
l'Animal  qui  se  prépare.  L'existence  de 
l'Allantoïde  n'est  pas  démontrée  dans 
l'espèce  humaine ,  oii  se  voit  seule* 
ment  louraque ,  mais  imperforé.  /^^ 
Arbiérefaix.  (fb.  d.) 

ALLASIE.  AUasia,  wyt.  than. 
Genre  de  la  TétrandneMoiiogynie,L* 
formé  par  Loureiro  d'um  Arbre  que 
ce  botaniste  observa  sur  la  côte  de  lâb- 
zambiqucOn  ne  sait  d'après  ce  qu'il  ea 
dit  à  quelle  famille  le  rapporter;  les 
caractères  qu'il  lui  assigne  sont  :  un 
calice  tubulé ,  divisé  en  quatre  lobes , 
inférieurement  caliculé;  la  calicule, 
courte  à  cinq  divisions  ;  les  étamines 
ont  leur  filet  épaissi ,  k  anthères  bilo«- 
bées  ,  attachées  au  sommet  du  tube 
du  calice  intérieur  qui  fisiit  corp^  avec 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  et  d'un 
sti^ale  f  baie  charnue  ^  allpngée  , 
undoculaire ,  remplie  de  graines  ré- 
pandues dans  une  pulpe»— La  seule 
espèce  d'Allasie  mentionnée  est  ^Z- 
lasia  Payas ,  dont  les  baies  sont  pen- 
dantes et  d'un  rouge  tirant  sur  le 
brun;  les  rameaux  étalés  ,Jes  feuilles 
opposées ,  digitées  et  velues ,  avec  les 
fleurs  terminales  dont  plusieurs  sont 
réunies, sur  un  seul  pédoncule,     (b.) 

ALLEGULE.  Mlecuia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  établi  par 
Fabricius  et  synonyme  de  Cistèle.  ^. 
ce  mot.,  (aud.) 

ALLELUIA,BOT.  phan.  Syn.  à'Oxa 
lis  acetosella ,  L.  ^.  OxAL.in£.     (b.) 

*  ALLÉLO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Mo- 
relle ,  Solanum  nigrum  ^  L.  en  Egypte. 

(B-) 

*  ALLEMARON.  bot.  phan.  (Son- 
nerai. )  Syn.  indou  de  Ficus  religiosfi. 
L.  T^.  FlGl7I£B.  (b.) 
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♦ALLIAGE.  Mm.  C'est  ainsi  que 
ron  nomme  le  résultat  de  Tunion  de 
<ieux  MétaulK  au  plus.  Conformément 
il  cette  loi  générale ,  que  les  composés 
acquièrent  des  propriétés  difféT'entes 
des  composans,  rarement  les  Alliages 
•offrent  quelques  points  de  ressem- 
blance avec  l'un  ou  l'autre  Métal  qui 
«  servi  à  les  former.  Le  Cuivre  et  le 
Zinc ,  par  exemple ,  donnent  un  Al- 
liage de  couleur  jaune  ;  l'Or  etl'Etain 
un  Alliage  très-fragile  et  aucunement 
ductile;  le  Plomb  et  TAntimoine  un 
Alliage  spéciflquementplus  pesant  que 
«hacun  des  deux  Métaux,  etc.  (dr..z.) 

ALLIAIRE.'  MAM.  Mus  alliarius , 
Pall.  Espèce  de  Hamster.  ^.  ce  mot. 

(B.) 

*ALLIAIRE.  Alliaria,  Borr.  phan. 
Adanson  dans  ses  familles  des  Plantes 
a  formé  uA  genre  sous  ce  nom  ,  de 
VErysimum  Atliària,  L.  genre  de 
ia  famille  des  Crucifères ,  Tétradyna- 
mie  siliqueuse  J'  L.  qui  a  été  récem- 
ment adopté  par  De  Candolle  dans  le 
second  volume  de  son  Systema  pege- 
tabiUum.  Il  ne  difière  guère ,  selon 
BoitSydes  Yélàrs ,  Erysimum,Sés  fleurs 
sent  constamment  blanches ,  son  ca- 
lice est  ouvert  et  non  tubnleux ,  et  sa 
•ilk|ue,  à  peine  tétraèdre,  est  très-al- 
longée. 

Ue  Candi^le  rappmte  à  ce  genre 
deux  espèces^  VAlliariauulgaris^  C.  D. 
f  Brysimum ,  L.  He^eris,  Lamk.  ) , 
tràs-commtane  en  Europe ,  remarqua- 
ble par  Todeur  alliacée  de  ses  feuilles  ; 
et  \  Alliaria  hrachycarpa  ,  originaire 
de  ribérîe  asiatique ,  qui  est  te  Ra- 
phanus  rotundifolius  de  la  Flore  du 
Caucase.  (a.  r.) 

ALLIGATOR,  beft.  sattr.  Espèce 
de  Crocodile.  —  Cuvier  (  Ann.  du 
Mus.  T.  X ,  et  Règne  Animal ,  T.  n. 
ç.  21)  a  généralSé  ce  nom  en  Fap- 
-pliquant  à  une  division  américaine  au 
«enre  devenu  assez  nombreux  des 
«Crocodiles.  F",  ce  mot.  ^      (s.) 

ALLIKE.  OIS.  Syn.  du  Choucas, 
€orvus  moTtedula ,  Lin.  en  Norwège. 
#^.  Corbeau.  (dr..z.) 

ALLIONIE  AlUonia,  bot.  bhan. 
fNyctaginées,)  Linné,  et  d'après  lui 
presque  tous  les  botanistes ,  ont  réuni 
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les  genres  Alliania  et  Wedelîa  deLœ- 
fling  dans  un  seul  genre  auquel  ils  ont 
conservé  le  premier  de  ces  noms.  Il  est 
pourtant  probable  que ,  dans  la  suite, 
quand  ces  deux  Plantes  seront  mieux 
connues ,  on  trouvera  des  caractères 

Sropres  à  les  distinguer  comme  genres 
istincts;  Les  Allionies  sont  des  Her* 
bes  à  feuilles  opposées.  Des  fleurs, 
entourées  d'un  mvolucre  et  portées 
par  un  pédoncule  commun  ,  naissent 
par  trois  dans  les  aisselles  et  aux  extré- 
mités des  rameaux.  L'involucre  est 
monophylle ,  en  cloche  et  à  cinq  dents 
dans  \Allionia  piolacea;  il  est  au 
contraire  composé  de  trois  feuilles 
dans  VAllionia  incamata  qui  est  le 
Wedelia  de   Lœfling.   Chaque  fleur 

§  résente  un  calice  coloré  à  quatre 
ivisions  irrégulières ,  quatre  étami- 
nes  et  un  seul  style.  Le  fruit  est  un. 
akène  entouré  de  la  base  persistante 
et  endurcie  du  calice.  Ce  genre  pa- 
raît propre  à  la  zone  torride  de  TAmé- 
rique ,  car  nous  doutons  que  les  espè- 
ces mentionnées  par  Michaux  et 
Pursh  ,  pour  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  soient  de  véritables  Allonies. 
{V.  pour  lesdétaîls  de  ce  genre,  Lamk. 
niust.  pi.  58.  )  (K.) 

ALLIOUINBiOM.Syn.  de  Mésange 
bleue ,  Parus  cœruleus^  L.  en  Espa- 
gne. V.  MÉSAWSE.  (DR..Z.) 

ALL04:AMELT7S.  mam.  (Scalige/-.) 
Syn.  de  Lama.  V,  Chameau,      (b.) 

*  ALLOCARPE.  Allocatfus.  bot. 
PHAN.  (Kuntb  dans  Humb.  et  BonpL 
Noif,  gen.sct  spec,  4.  p.  291.)  Genre 
de  composées  très-voisin  du  Baillie^ 
ria  et  du  Calea ,  et  dont  le  caractère 
est  d'af oir  un  involucre  hémisphéri- 
que composé  d'écaillés  imbriquées  ; 
un  réceptacle  garni  de  paillettes  ;  les 
fleurs  du  disque  sont  tubuleuses  et  her- 
maphrodites ,  celles  du  bord  en  lan- 
guette et  femelles  ;  ks  fruits  du  centre 
sont  couronnés  de  petites  paillettes^ 
ceux  du  bord  comprimés  et  nus.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  ,  a 
été  trouvée  près  de  Caracas.  C'est  une 
Herbe  à  feuilles  opposées  et  entières , 
^  fleuts  jaunes,  disposées  en  corymbe 
aux  extrémités  et  dans  les  aisselles  des 
rameatuc.  (k.) 
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ALLOCSAOITEL  icm.  Variété  de 
Crenat  compacte,  d'un  blanc  verdâbre 
Qtt  tirant  sar  le  rongeâtre  et  b  cou- 
leur de  paille  ,  à  texture  feuillette ,  à 
cassure  imparfaitement  conchoïde, 
opaque^  à  peine  translucide  sur  les 
bords ,  dure  ^  faisant  feu  au  briquet 
mais  ne  rayant  pas  le  verre;  infusible 
sans  addition  ;  découverte  par  d'An«« 
drada  dans  une  mine  de  ter,  à  Yi- 
rums  près  Dcamm^n  en  Norwège.  Sa 
composition  est  à  peu  près  la  même  aue 
celle  de  la  Mélanite.  V,  ce  mot.   (B.) 

*  ALLOCOPASHY.  bot.  crypt. 
(Pluknet.)  Conferve  du  pajs  de  Mala- 
bar ,  qui  paraît  être  voisme  de  Con- 
firua  rivularis ,  L.  V^  Tirésias.   (b.) 

♦ALLOISPERME.  AlloUpermum. 
BOT.  PHAN.  Nom  donné  par  Willde- 
now  à  un  genre  de  Plantes  décou- 
vert par  Humboldt  et  Bonpland  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
fleurs  radiées  ;  demi  -  fleurons  peu 
nombreux;  involucre  hémisphérique, 
imbriqué  ;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes ;  fruit  central  surmonta  d  une 
sugreite  composée ,  de  filets  sétacés  ; 
fruit  marginal  dépourvu  d'aigrette» 
]>(ous  avons  placé  ce  genre  {Noif*  geu% 
et  sp,  ^.  T.  IV  )  parmi  oeux  que  nous 
n*avons  pu  retrouver  ou  reconnaître 
dans  FHerhier  de  Humboldt  et  Bo»» 
pland.  (k.) 

"^ALLONGÉ.  TOis.  Nom  spécifique 
donné  par  Lacépède  à  une  espèce 
^Acaninure.  F",  ce  mot.  (b.) 

*  ALLOPHANE.  Mnî.Yariété  d'A- 
bimine  hydratée,  considérée  parStror 
tneyer  comme  espèce  à  part.  r.  Alu- 

MIÏTE  HYDRATÉE  SILICITÂRB.  (B.) 

ALJLOPHYLE.  Allophylus.  bot. 
BfjLAN.  Genre  établi  par  Linné,  et  placé 
d*abord  par  Jussieuala  fin  de  la  famille 
des  Guttifères  et  détruit  depuis  (Ann. 
du  Mus.  T.  if.  p.  a55).  En  effet,  MAlr 
kophylm  zeyUMiem  ^  seule  espèce  dé- 
crite par  Linné  ,  appartient  à  un 
Î^enre  de  la  ÊsunUk  des  Saptndacéea , 
'Omitrophe.  y,  .ce  mot*  Kunth 
{in  Humb,  et  Bonp,  N(W,gen.)fem^ 
aussi  qu'il  est  lis  Bitoc  que  Schmie- 
delia.  /^.  ee  mot*  (a.  d.  x.) 
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♦  ALLOFTÈRBS.  ou  Cà.T0PO- 

DES.  POIS.  Nom  donné  par  Duméril 

(Zool.  analypt.  p.  98  )  aux  nageoire» 

abdominales  des  Poissons.  (b.) 

ALLOSORUS.  BOT.  crypt.  {Fou- 
gères.)  Bern hardi.  Syn.  de  Cheo-an- 
THEs.  /^.  ce  mot.'  (b.) 

ALLOUATA.  mam.  r.  Ajlouatb. 

ALLOUCHIER.  bot.  phan.  Syn. 
d'Alisier.  P^,  ce  mot*  (a.  r.) 

ALLOUI A  BOT.  PH  AN.  Nom  caraïbe 
de  la  P^omme-de-Terre  ,  Solanum  $m 
heroiUîTky  et  d'une  Planta  mentionnée 
par  Plumier,  qui  paraîi  appartenir  au 
genre  Maranta.  '    (b.) 

ALLUF  ou  ALLUS.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  A* Arum  Dracunculus ,  L. 
r',  Aruh.  (b.) 

ALLUGAS.  BOT.  PHAN.  Nom  inp^ 
dieu  d'une  Plante  de  la  famille  des 
Amomées ,  adopté  comme  spécifique 
pour  une  espèce  d'Hélénie.  y.  ce 
mot.  (B.) 

ALLDVION.  eioi.  Produit  de 
l'accumulation  départies  solides ,  dV 
bord  transportées  et  roulées  par  des 
fleuves  ou  d'autres  eoups  d'eau  9  p«is 
dépesées  dans  des  lieux  ok  ht  marche 
de  ces  eaux  s'en  ralentit  — ^  Les  tei^ 
rains  d'AUuvîon  font  partie  des  ter- 
rains de  traBSfort.  Sout  le  premier 
titre ,  on  comprend  pertieuUeremmt 
et  les  sols  modernes  dus  visibieapienl 
aux  atterrissemens  formés  à  l'embou-r 
chure  ou  sur  l^s  rives  des  cours  d'eau 
actuels ,  et  beux  plus  anciens  auxr- 
quels  Tanalôgie  de  nature  porte  seule 
à  attribuer  une  cause  semblable.  — • 
Les  géologues  ont  distingué  les  AUu* 
vions  en  anciens  et  en  modernes ,  en 
Alluvion^  de  montagne  et  de  plante  ^ 
etc.  y.  Atterri48£MBNV,  Terrains. 

(C.B.) 

ALMÂ  DO  MAESTRO,  ois.  Gé  (|ui 
signifie  en  portugais  Ame  du  maftrem 
Nom  donné ,  dans  quelques  ancienne» 
relations  de  voyages ,  à  4e  petits  Oi- 
seaux pélagiens  que  Bufibn  a  regardés 
comme  le  Pétrel  Damier.  S)nni- 
ni  pense  que  ce  nom  est  commun  à 
tous  les^^  Pétr^ ,  et  Dmnont  suppose 
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qu'il  est  synonyme  d'Oiseau  èè  Tem- 
pête, Frocellariapelagicay  L.     (b.)  » 

ALMACHARAN.  bot.  phan.  (Da- 
lechamp.)  Syn.  arabe  de  Chelidonium 
Glaucium  ,  L.  P^.  Gl auciêne.     (b.  ) 

ALMACIGO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Bursera  gummifera, ,  L.  à  Saint-Do- 
mingue et  à  Cuba.  V.  BUBSÂRE.  (b.) 

ALMAGRA  ou  ALMAGRO.  min. 
Sorte  d^Arçile  rougeâtre,    ocreuse, 

3ui  se  réduit  en  poudre  impalpable , 
'usage  dansTInde  et  dans  lT)rient  en 
guise  de  fanL  Les  Arabes  ont  ensei- 
gné aux  Espagnols  l'usage  de  l'Al- 
magra  ,  dont  ceux-ci  ont  conservé 
jusqu'au  nom.  On  en  trouve  d'une 
qualité  supérieure  pac  son  homogénéi- 
té au  lieu  nommé  Almazarron  dans  le 
royaume  de  Murcie.  C'est  de  là  qu'on 
transporte  cette  poudre  rouge  dans 
toute  la  péninsule  ibériquejOiil'on  s'en 
sert  pour  poHr  les  glaces  et  l'Acier,  don- 
ner au  Tabac  pulvérisé ,  appelé  Tabac. 
d'Espagne,  cette  couleur  qui  le  carac- 
térise, nettoyer  l'argenterie  et  les  us- 
tensiles de  cuisine ,  tonner  la  base  de 
certaines  couleurs  à  l'huile ,  et  même 
épaissir  et  teindre  la  sauce  de  certains 
mets,  concurremment  avec  du  Piment 
réduit  comme  cette  substance  en  pou^ 
dre  impalpable ,  et  mMé  par  moitié 
avec  TAlmagra  ou  Almagro.         (b.) 

ALMANDINE.  min.  r.  Axaban- 

DÎNE.  -  1 

*ALMEIA,  MoiiL.  Syn.  portugais 
de  Patelles,  suivant  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Ce  mot  n'est 
peut-être  qu'un  double  emploi  du 
mot  suivant.  (f.) 

*ALMEJA.  MOLL.  Nom  vulgaire 
^pagnol  des  Coquilles  bivalves ,  par- 
ticulièrement de  la  Mo^e  commune , 
Mytilus  edulU.  (f.) 

*  ALMENDRAL.  bot.  phan.  d'oii 
Almendray  Amande.  Syn.  d'Aman- 
dier, en  Espagne.  (b.) 

*ALMENDRON.  bot.  phan.  V. 
Attauia. 

ALMERLEM.  bot.  phan.  et  non 
Almerbin.  Syn.  de  CacAryssicula,  L2 
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en  Arable ,  oit  cette  Plante  croî^ttssi. 
^.Cachrtbe.     '  (b.) 

ALMEZERION.  bot.  phan.  (  Dale- 
champ.  )  Syn.  arabe  de  Camelée.  ^. 
ce  mot.  (b.) 

ALMIZECILLO.  bot.  phan.  Et 
non  Almizclillo,  Même  chose  que 
MoBcaria ,  •  f^.  ce  mot.  et  syn.  péru- 
vien de  Dettura  arborea ,  L.      '    (b.) 

♦  ALMIZQUENA  ou  MORADIL- 
LA.  bot.  phan.  Syn.  espagnols  du 
Triquera   de  Cavanilles.  (b.) 

*ALNOM.  OIS.  Syn.  de  l'Autru- 
che, Struthio  Camelus,  L.  en  Ara- 
bie, jr.  Autruche.  (dr..z.) 

ALO.  OIS.  Syn.  de  F  Ara  rouge, 
PsiiicLCus  Macao,  L.  au  Mexique. 
F',  Ara.  (dr..z.) 

^  ALOCAlOUA.BOT.PHAN.(Surian.) 
Syn.  caraïbe  de  Casse  velue ,  Cassia 
Airsuta ,  L.  (b.) 

ALOGHAVELLO.  ois.  Syn.  de  la 
Chouette-Hibou  Scops,  St/ix  Scops^ 
L.   en  Italie.  /^.  Chouette.  (dr..2.) 

ALOCHO.  OIS.  Syn.  de  la  Chouette 
Hulotte,  Sirix  Aluco,  L.  en  Italie. 
^.  Chouette.  (dr..z.) 

ALOES.  Aloë,  BOT.  PHAN.  FanûUe 
des  Asphodèles ,  Hexandrie  Monogy- 
nie ,  L.  Le  calice  est  monosépale ,  tu- 
buleux ,  presque  cylindrique ,  à  six 
divisions  peu  profondes  ;  les  six  éta- 
mines  sont  insérées  à  la  base  du  ca- 
If  ce  ;  le  stigmate  est  trilobé  ;  le  fruit 
est  une  capsule  trigOne,  triloculaire; 
chaque  loge  renferme  plusieurs  grai- 
nes membraneuses  sur  les  bords.  -*• 
Les  Aloës  se  rapprochent  beaucoup 
des  Agaves  par  leur  port.  Leurs  feuil- 
les sont  épaisses ,  charnues ,  réunies  à 
la  base  de  la  tige  ou  de  la  hampe ,  qui 
se  termine  par  un  épi  de  fleurs  alloa- 
gées . — Les  espèces  sont  très-nombreu- 
ses et  croissent  toutes  dans  les  régions 
chaudes  du  globe,  particulièrement 
au  cap  de  Bonne-Fspérance  et  dans 
rinde.  La  singularité  <fê  leur  port,  la 
beauté  des  fleurs  de  quelques-unes,  les 
font  cultiver  dans  nos  serres ,  oii  se 
sont  développées  une  grande  quantité 
de  variétés  qui  rendent  l'étude  de  ce 
genre  fort  dimcile. 

On  retire  de  certains  Aloës  un  suc 
concret  extracto-résineux  de  couleur 
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bnme  foncée,  d'une  amertume  très- 
prononcée,  employée  en  médecine 
sous  les  noms  d'Aloes  Sucotrin,  Aloës 
Hépatique  et  Aloës  CabalUn.  La  pre- 
mière sorte ,  qui  est  la  plus  pure ,  se 
retire  de  VÂlo'é succottina  et  de  XuiL 
spicata;  la  seconde,  moins  pure ,  pro^ 
vient  de  plusieurs  espèces  et  en  par- 
ticulier de  Val  i^ulgaris.  Quant  à 
TAloes  Gaballin ,  ainsi  nommé  parce 
<ju'il  n'est  employé  que  par  les  vété- 
rinaires ,  c'est  le  résidu ,  le  »arc  qui 
reste  dans  les  chaudières ,  quand  on  a 
préparé  les  deux  autres  qualités  d'A- 
loes. 

Le  bois  communément  connu  sous 
le  nom  de  Bois  d^Aloès  ou  de  Bois 
d* Aigle ,  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Plantes  grasses  dont  il  vient  d'être 
question.  Voyez,  sur  ce  bois,  Agallo- 

CHE  et  AQUrLAIRE. 

Trompées  par  la  ressemblance  du 
faciès ,  quelques  personnes  ont  appelé 
Aloës  Pite  \' Agave  nmericana ,  L.  Ce 
nom  impropre  doit  être  rejeté.  ^. 
Agave.  (a.  r.) 

ALOEXILE.  BOT.  PHAN.  Nom  don- 
né par  Loureiro  à  un  Arbre  de  la  Co- 
cbinchine ,  qu'il  croit  fournir  le  vrai 
bois  d' Aloës  et  qui  cependant  ne  pa- 
raît pas  être  i'Agallocne  de  Rumph. 
V.  Aquilaire.  (b.) 

*ALOIDE.  Aloidis.  MOix.  Megerle 
de  Miihlfeld  a  institué  ce  nouveau 
genre  pour  une  coquille  bivalve  dé- 
crite et  figurée  par  Chemnilz  (  Con- 
chyL  Çab.T.  x,  p.  358,tab.  17a, 
f.  1670  —  1671).  Cette  espèce  nous 
est  inconnue  et  paraît  assez  rare, 
puisque  Cbemnitz  n'en  a  vu  que  des 
exemplaires  d'une  même  valve  ,  et 
que  personne  depuis  n'en  a  parlé  que 
Miihlfeld,  qui,  sans  doute ,  a  été  plus 
heureux ,  puisqu'il  croit  pouvoir  en 
faire  un  genre  nouveau  {Neuen  Syst. 
des  Schalth ,  etc.  )  inséré  dans  le  Ma- 
gasin de  la  Société  des  amis  de  la 
nature  (an  181 1 ,  p.  38,  G.  44).  Cet  au- 
teur donne  pour  caractère  à  ce  genre, 
d'avoir  des  valves  inégales ,  in^uila- 
térales  et  triangulaires ,  avec  une  forte 
dent  à  chaque  valve;  il  nomme  la 
seule  espèce  connue ,  figurée  par 
Cbemnitz ,'  Aloidis  guineensis  ,  et  dit 
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qu*il  en  connaît  quatre  autres  qui  sfi 
rapportent  égaleiuent  à  ce  genre. 
L'inspection  delà  figure  de  Chemnitz, 
et  ce  qu'en  dit  Megerle,  nous  font 
présumer  que  la  coquille  que  repré- 
sente cette  figure  appartient  au  genre 
Corbule,  ou  s'en  rapproche  infini- 
ment ;  ce  qui  serait  décidé  ,  si  les 
auteurs  cités  eussent  parlé  du  liga- 
ment; nous  la  laisserons  ,  en  atten- 
dant ,  dans  le  genre  Corbule.  F"*  ce 
mot.  (F.) 

ALOIDES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Stratiote ,  et  nom  spécifique  d'une  es^ 
pèce  de  ce  genre.  (b.) 

*  ALOmS.  BOT.  PHAN.(Dioscoride.) 
Sja.  de  Gentiane.  (b.) 

ALOLONGA.  pois,  r,  Alaixînga. 

*  ALOMATIUM.  bot.  phan.  Pre- 
mière section  établie  par  De  Candolle 
dans  le  genre  Arabis  pour  les  espèces 
dont  les  semences  ne  sont  pas  entou- 
rées d'une  membrane  ou  petite  aile 
marginale.  h'Hesperis  i.>ema ,  L. ,  les 
A,  rabiscUpina,  TAalianaet  Turrita, 
L.,  le  Sisymbrium  arenosum,  L.  et  le 
Turritis  hirsuta,  L.,  sont  les  principa- 
les espèces  de  ce  nombreux  sous-genre 
qui ,  comme  on  le  voit ,  s'est  enrichi 
aux  dépens  de  plusieurs  genres  de 
Linné.      4^  (b.) 

*  ALOMIE.  Alomia,  bot.  phan. 
Famille  des  Composées.  Genre  établi 
par  nous  (dans  Humb.  et  Bonpl.  nop'. 
gen.  4.  p.  i5i)pour  une  Plante  de  là 
Nouvelle-Espagne  ,  qui  a  tout  le  port 
des  Agerates  ,  et  n'en  difiere  que  par 
l'absence  de  l'aigrette.  (k.) 

ALOMYE.  Alomya.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  formé 
par  Panzer  aux  dépens  du  genre 
Ichneumon.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

*  ALONGERESSE.iNs.  (Goedart.) 
Chenille  qai  vit  sur  le  Sureau ,  et  qui 
devient  \ePhalena sambucariayh,  (b.) 

ALONZOA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre , 
de  la  famille  des  Scrophulariées  ,  Di- 
dynamie  Angiospermie ,  L.  a  été  créé 
par  Ruiz  et  Pavon  dans  leur  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  ;  il  présente  les  ca- 
ractères suivans  :  son  calice  est  mono- 
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sépale ,  persistant ,  à  cinq  divisions 
profondes,  aiguës  et  étalées;  la  co~ 
roUe  est  monopétale  irrégulière .  ren- 
versée, presque  rotacée;  son  limbe 
.  est  étale;  ses  deux  divisions  supé- 
rieures sont  courtes  et  réfléchies  ;  les 
deux  latérales  ,  trois  plus  grandes  s, 
sont  planes  ,  et  enfin ,  l'inférieure , 
beaucoup  plus  grande  que  toutes  les 
autres  ,  est  dressée  ;  les  étamines  sont 
didynames',  déclinées ,  de  la  longueur 
des  divisions  latérales  de  la  corolle  ; 
les  anthères  sont  cordiformes ,  rap- 
prochées latéralement  ;  elles  s'ouvrent 
en  deux  loges  par  leur  partie  supé- 
rieure; Tovaire  est  surmonté  d'un 
atyle  plus  long  que  les  étamines ,  au 
sommet  duauel  est  un  stigmate  bifi- 
de ;  la  capsule  est  ovoïde ,  comprimée , 
toruleuse,  biloculaire ,  bivalve ,  Iqcu- 
lîscide;  les  graines  sont  petites,  an- 
guleuses. 

Ruiz  et  Pavon  rapportent  cinq  es- 

Sèces  à  ce  genre ,  ou  ils  rapprochent 
u  genre  Scrophuiaire.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  sous-frutescen- 
tes, ayant  la  tige  anguleuse,  ramifiée; 
les  feuilles  opposées,  pétiolées;  les 
fleurs  en  longs  épis  terminaux,  (a.  r.) 

*  ALOPIAS.  POIS.  Genre  formé 
par  Raffînesque  aux  dépens  des  Squa- 
les ,  duquel  le  caractère  fconsiste  en 
'  deux  nageoires  dorsales,  comme  dans 
la  Squatme,  mais  dont  la  postérieure 
est  adipeuse  ainsi  que  l'anale  , 
avec  cinq  ouvertures,  branchiales 
de  chaque  côté  ,  et  la  queue  iné- 
gale fort  longue.  UAlopias  macrou- 
rus  est  la  seule  espèce  qu'y  rapporte 
son  auteur;  elle  a  la  queue  aussi  éten- 
due que  le  corps ,  et  habite  les  mers 
de  Sicile.  ^.SQUAi.EetSQUATiNE.(B.) 

ALOPYRUM  du  Diction,  de  Détei^ 
ville.  BOT.  FHAN.  P^,  Alepyrum. 

ALOSE.  POIS.  Espèce  de  Clupéedu 
sous-genre  Hareng.  /^.Clupée.    (b.) 

ALOTIBA  et  non  ALOUTIBA. 
30T.  PHAN.  (Surian).  Syn.  d'Acadeft 
larges  feuilles ,  Mimosa  latifolia ,  L. 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

ALOTTE.  BOT.  OTAN.  L'un  des 
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nomsduRocoii,i?Mr£a  OreUana,  ohcx 
les  Mexicains.  (b.) 

ALOUATE,  ALAODATTE  otr 
ALALOUATTE.MAM.  Simia  Senici^ 
lus  y  L.  Simia  Stentor  de  Geoffroy. 
Singe  de  la  division  des  Sapajous. 
^.  ce  mot.  (a.  D..NS.) 

*  ALOUCALOIJA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Melastome,  chez  les  Caraï- 
bes, (a.k.) 

ALOCCHE.  BOT.  PHAN.  Fruit  du 
Cratœgus    Atia  ,  L.  dans  quelques 

Sarties  orientales  et  septentrionales 
e  la  France.  V^  Sorbier.  (b.) 

ALLOUGHI.  BOT.  PHAN.  Résine 
fort  odoriférante  qu'on  obtient  dans 
l'Inde  du  Laurus  Cassia,  L.         (b.) 

ALOUE.  OIS.  Vieux  nom  vulgaire 
de  l'Alouette  des  champs  ,  Alauda 
aruensis,  L.  en  France.  /^.  Aix)0ETte. 

(DB..Z.) 

ALOUETTE.  Alauda.  ois.  Genre 
de  Tordre  des  Granivores  dont  les 
caractères  sont: bec  conique,  assez 
droit  et  court  ;  mandibule  supérieure 
voûtée,  entière,  ne  dépassant  pa6 
l'inférieure  ,*narines  placées  à  la  base 
du  bec,  ovoïdes,  couvertes  par  de 

Setites  plumes  dirigées  en  avant  ;  trois 
oigts  aevant  et  un  derrière ,  entière- 
ment divisés  ;  ongles  peu  courbés ,  le 
postérieur  beaucoup  plus  Ions  que 
le  doigt;  première  rémige  nulle  ou 
presque  nulle  ,  deuxième  un  peu , 
plus  courte  que  la  troisième  qui  est  la 
plus  longue  ;  plumes  de  la  nuque  assez 
effilées  et  susceptibles  de  se  redresser 
en  huppe. 

Les  Alouettes  habitent  toutes  les 
parties  du  globe ,  et  partout  elles  se 
K)nt  remarquer  par  leur  vigilance  et 
le  plaisir  qu'elles  témoignent  à  célé- 
brer ,  dans  leurs  chants  presque  con- 
tinuels ,  le  bonheur  de  leur  existence. 
Ce  n'est  pas  sans  quelques  émotions 
d'un  plaisir  réel  que  l'on  voit ,  dans 
les  campagnes,  ces  Oiseaux  s'élever 
d'un  vol  perpendiculaire  et,  pour 
ainsi  dire ,  cadencé  par  la  mesure  ac- 
célérée d'agréables  accords  qui  frap- 
pent l'oreille ,  long-temps  encore  ^res 
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me  Tooil  ne  d\$tiçgue  plus  U  cbëtif 
Animal  qui  les  fait  entendre.  Après 
être  restée  pendant  quelque  temps 
stationna  ire ,  à  une  icerlaine  hauteur, 
tout-à-coup  TAlouetle  se  laisse  entraî- 
ner rapidement ,  et  retombe  près 
d'une  famille  qu'elle  a  laissée  à  terre , 
posée  mollement  sous  lombrage  de 
céréales  dorées  ou  de4'herbe  des  prai- 
ries. Son  nid ,  ordinairement  placé 
dans  un  sillon  entre  quelques  mot- 
tes ,  est  formé  de  menus  brius  de 
paille  qu'entourent  des  feuilles  sè- 
ches ;  u  renferme  quatre  à  six  œufs 
en  général ,  foit  petits  ,  relativement 
au  volume  dje  l'Oiseau.  La  ponte  se 
renouvelle  une  et  même  deux  fois 
Tannée  ;  ce  qui  fait  que  ,  malgré  les 
dévastations  que  les  grosses  pluies  oc- 
casionent  dans  les  couvées  ,  les  trou- 
pes d'Alouettes  son'  toujours  si  nom- 
breuses. Ces  Oiseaux  se  tiennent 
presque  toujours  à  terre*  la  confor- 
mation de  leurs  ongles  ne  pern^ettant 
qu'à  quelques  espèces  de  se  percher 
sur  les  arbres  ou  les  buissons  ;  ils  se 
nourrissent  des  graines  d'herbes  ten-r 
dres  et  ^'Insectes.  La  délicatesse  de 
leur  chair  les  fait  rechercher  comme 
petit  gibier ,  ^t  les  pièges  qu'on  leur 
tend  font  souvent  1  objet  d  une  tacti- 
que savante.  XI  est  des  -p^ys  ou  on  en 
prend  des  quantités  surprenantes  et 
d'oii  on  les  expédie  au  loin,  pour  ali- 
menter les  marchés  des  grandes  vil- 
les. Les  petits  Oiseaux  de  proie  en 
font  une  destruction  d'autant  plus 
grande ,  que  les  imprudens  chanteurs 
semblent  appeler  1  ennemi  par  leurs 
inélodieux  accens. 

Alouette  d  '  Afrique  .  f^.  A .  Siiii*i . 

A.  Farlouse.  ^.  PiPiT  Farlouse. 

A.  Batjçi^epse.  uilauda  ofiata , 
yieill.  Levaill. ,  Ois.  d'Afriq.  pi.  1 9^. 
Dessus  du  corps  brun  marron ,  varié 
de  noir  avec  le  bord  des  plumes  blanc; 
l^orge  blanche;  poitriue  blanche,  va- 
riée de  fauve  ;  ventte  orangé. 

A.  A  BEC  CROISÉ.  Variété  accidén- 
teljie  de  TA.  commune. 

A.  ^i-A^HE.  yaifiéjté  de  VA.  .co;u- 

A.  DES  B.qis.  r".  A.  Lui/U. 
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A.  CaI4ANp;|£.  ^lauda  Cala^çfra  , 
Gmel.  Buff.  pi.  enlum.  ô6a.  fig.  a. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  rous- 
sâlre  tacheté  de  brun;  gorge,  ventre 
et  abdomen  d'un  blanc  pur:  une 
grande  tache  noire  de  chaque  côté  du 
cou  î  flancs  jaunâtres  avec  des  tachçs 
lancéolées ,  trunes ,  sur  la  poitrine  ; 
rémiges  bordées  et  terminées  de  blancj 
tectrjces  moyennes  terminées  par  ui^ 
grand  espace  blanc  ;  rectrice  latérale 
presque  entièrement  blanche ,  les  au- 
tres terminées  par  un  peu  de  blanc  j . 
à  l'exception  de  celle  du  milieu  ;  Ion- 
giueui*  7  pouces.  Cette  Alouette  ne 
quitte  point  les  provinces  méridionales 
de  l'Europe.  On  la  rencontre  volti- 

fjcant  presque  toujours  isolément  danç 
e  micîi  de  la  France ,  en  Italie  ^  en 
Espagne  et  dans  quelques  autres  pro- 
vinces dont  elle  n'émigre  que  pou;* 
très-peu  de  temps ,  dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse. 

A.  CALANDREIXE ,  Bonelji.  Alaudf 
Imchydact^la ,  Tem.  Jlauda  are- 
naria,  Yieill.  Tête,  cou  et  dos  de 
couleur  isabelle ,  plus  cendrée  sur  jfi 
nuque  ;  gorge  et  bande  au-dessus  des 
yeux  blanches  ;  deujc  ou  trois  petits 
points  bruns  sur  les  côtés  du  cou; 
poitrine  et  flaires  d'un  roux  clair; 
ventre  d'un  brun  roussâtre  •  rectrices 
extérieures  presque  blanches  ;  les  se- 
condes d'un  blanc  roussâtre  sur  la 
barbe  extérieure, les  autres  noires,  bor- 
dées de  roux  foncé  ou  de  roux  clair; 
longueur  cinq  pouces  six  lignes.  Elle 
habite  le  midi  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope ,  et  les  côtes  septentrionales  de 
l'Afrique  oîi  elle  émigré;  se  nourrit 
dcjgraines  et  d'Insectes  ;  pond  quatre 
à  cmq  œufs  de  couleur  isanelle. 

A.  DES  CHAMPS.  Jlauda  aruensUp 
Linn.  Gmel.  Lath.  Alouette  ordinaire; 
Buff.  pi.  enlum.  563.  fîg.  1.  Tête, 
cou  et  dos  gris  roussâtre  avec  le  mi- 
lieu de  chaque  plume  noir  ;  une  ban- 
de blanchâtre  au-dessus  dies  yeux; 
Joue^  d'un  gr^  brun  ;  gorge  blanches 
dessous  du  cou ,  poitrine  et  flancs 
TQUs^tre^  avec  ,une  tgche  alongée 
brune  sur  chaque  plume;  tectrices 
alaires  secondaires  échàncrées  et  ter- 
B^inées  dp  bUnç:  ^pctiiçes  latérale» 
i5* 
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brunes  ;  une  longue  taéhe  blanche  sur 
Textërieure  et  la  suivante  qui  a  même 
le  côte  presque  blanc;  longueur  six 
pouces  dix  lignes.  Le  plumage  varie 
quelquefois  jusqu'au  blanc  ou  tire  sur 
des  teintes  noiiâti  es.  Elle  habite  l'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  le  nord  de  l'Afrique  ; 
se  nourrit  dans  les  champs  de  graines 
et  d'Insectes ,  y  pond  à  terre  quatre 
ou  cinq  oeufs  gris  tachetés  de  brun. 

A.  CHANGEANTE.  ^.  mUtobUis, hsiih. 

Gmel.  f^,  A.  nègre. 

A.  DU  CAP ,  Lath.  /^.  A.  a  cravate 

ÏAUNE. 

A.      A      CALOTTE    ROTISSE,    Lcvail. 

Oiseaux  d'Afrique ,  planche ^  198. 
Tête  rousse  avec  des  traits  noirs  ; 
parties  supérieures  grises  avec  des  li- 
gne? transversales  noirâtres;  gorge, 
poitrine  et  ventre  d'un  gris  jaunâtre; 

êueue  grise  avec  les  rectrices  latérales 
lanchatres. 

A.  CocHEVis,  ji.  cristata,  Gmel. 
Lath.  Buflf.  pi.  enlum.  5o3  fig.  1. 
—  Parties  supérieures  grises ,  cen- 
sées avec  des  taches  longitudi- 
nales brunes  ;  une  petite  huppe  de 
plumes  effilées  grises ,  avec  un  trait 
noir  ;  gorge  blanchâtre  ;  poitrine  gri- 
sâtre avec  des  traits  noirs  ;  abdomen 
blanchâtre  avec  les  flancs  gris  ;  rémi- 
ges noires ,  bordées  de  roussâtre  ainsi 
aue  leurs  tectrices  ;  rectrices  noirâtres, 
lauves  extérieurement  ;  longueur  six 
pouces  six  lignes.  Elle  habite  les  che- 
mins et  la  lisière  des  champs  dans  toute 
l'Europe  méridionale  ;  sa  ponte  con- 
siste en  cinq  œufs  cendrés ,  tachetés 
de  brun. 
A.  Chu.  /^.  Pipit  Chii. 

A.  COMMUNE.  /^.  A.  DES  CHAMPS.     . 

A.  CoQUUXADE.  A.  undata,  Lath. 
Buflf.  pi.  enl.  662. — Tout  porte  à 
croire  que  cette  Alouette  dont  Buflfon 
a  fait  une  espèce  n'est  qu'une  variété 
de  l'Alouette  des  champs  dont  la  taille 
serait  un  peu  plus  forte  et  qui  aurait 
les  teintes  générales  du  plumage  pas- 
sant un  peu  plus  au  roux.  F^.  A.  des 

CHAMPS. 

A.  CRÊTÉE ,  Lath.  ^.  A.  Cochevis. 

A.  CORRENDERA ,  AzZar,  /^.  PiPIT 
CORRENDERA. 

A.  A  CRAVATE  JAUNE.  A^  capensis, 
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Lath.  Buflf.  pL  enlum.  5o4.  fiç  9.-*- 
Parties  supérieures  brunes ,  variées  de 
gris;  une  plaque  orangée,  liserée  de 
noir  sur  la  gorge  et  le  naut  du  cou  ; 
abdomen  d'un  roux  orange  ;  longueur 
sept  pouces  et  demi.  Elle  est  commune 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 
A.  A  DOIGTS  COURTS,  Tcm.  y.  A. 

CALANDREIiLE. 

A.  A  DOS  FAUVE.  A,  fuli^a,  Lath, 

P^.  PlPlT  A  DOS  FAUVE. 

A.  A  DOS  ROUGE  ,  {lZTAX.  T^,  PïPlT  A 
DOS  ROUGE. 

A.  DE  GiNGi.  A,  gingica,  Lath.  — 
Parties  supérieures  d  un  gris  bleuâtre  ; 
parties  inférieures  noires;  un  trait  noir 
sur  les  côtés  de  la  tête;  Ipngueur 
quatre  pouces  six  lignes.  Des  Indes, 

A.  CENDRtLLE.  A.  cînei'ea ,  Lath. 
Parties  supérieures  cendrées  ;  une  ca- 
lotte bordée  de  blanc  depuis  la  base 
du  bec  jusqu'au-delà  des  yeux;  une 
tache  rousse  de  chaque  c6té  du  cou; 
parties  inférieures  blanches  ;  grandes 
tectrices  alaires  noires  ;  rectrices  noi- 
res ;  une  tache  blanche  près  de  l'ex- 
trémité des  extérieures. 

A.  DE  GoRÉE.  A.  gorensis,  Lat. 
Spann.  fasc.  4.  pj.  99. — Parties  supé^ 
rieures  noirâtres;  croupion  brun  ainsi 
que  les  parties  inférieures  qui  sont 
rayées  de  noir  ;  abdomen  blanchâtre  ; 
rectrices  noirâtres  bordées  de  blan^ 
avec  une  tache  triangulaire  à  l'extré- 
mité des  extérieures. 

A.  GRISETTE.  /^.  A.  DU  SÉNÉOAIi. 

A.  A  GROS  BEC ,  Levaill.  Ois.  d'Afr. 
pi.  195.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  GROSSE.  /^.  A.  Calandre. 

A.  A  HAUssE-coii  NOIR.  A.  clpes^ 
iris  y  Gmel.  Lath.  A.  flava^  Gmel. 
Alouette  de  Sibérie  ou  Ceinture 
de  prêtre,  Buflf.  pi.  enlum.  65o..— 
Parties  supérieures  roussâtres  a vec  des 
taches  longitudinales  noires;  mousta- 
ches noires  ;  un  petit  trait  au-dessus 
des  yeux ,  et  un  large  hausse-col  de 
cette  couleur;  front  et  gorge  d'un 
fauve  clair  ;  abdomen  blanchâtre  lavé 
de  jaune  sur  les  flancs  ;  rémiges  noirâ- 
tres ;  rectrices  noires ,  l'extérieure 
blanche  en  dehors;  longueur  six  pou- 
ces six  lignes.  Elle  habite  les  plaines 
humides  au  nord  des  deux  continens. 
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A.  HUPPÉE.  V.  A.  COCHEVIS. 

A.  HUPPÉE  DU  SÉNÉGAL.  K.  Ai  DU 

Sénégal. 

A.  d'Italie.  u4,  italica ,  Gmel. 
Briss.  Latb.  La  Girole,  Buff.;  soup- 
çonnée n'être  qu'une  variété  de  l'A- 
iouette  commune,  dont  la  teinte  gé- 
nérale serait  le  brun  marron. 

A.  JAUNE.  j4.  crocea,  Vieill. — Par- 
ties supérieiures  brunes,  bordées  de 
)aune  roussâtre;  tectrices  jaunâtres  ; 
un  bausse-col  noir  sur  le  fond  jaune 
de  la  gorge  et  des  parties  inférieures  ; 
rectrices  intérieures  brunes ,  les  exté- 
rieures blanches  et  jaunes.  De  l'île  de 
Java. 

a.  kougou-aroure.  /^.  a.  de  la 
Nouvelle-Zélande  . 

A.  LuLU.  J,  cristatella,  Lath.  j4, 
arborea.  Lin.  Grael.  A,  nemorosa, 
Gmel.  Le  Lulu^  TAlouette  des  bois, 
Buff.  pi.  enlum.  5o3.  fig.  2. — Parties 
supérieures  roussâtres  ,  '  tachées  de 
brun,  tête  couronnée  d*une  petite 
huppe,  une  bande  blanchâtre  au-des- 
sus des  yeux;  une  autre  triangulaire 
sur  les  joues  qui  sont  brunes  ;  parties 
inférieures  jaunâtres  avec  des  taches 
sur  la  poitrine;  rectrices  intérieures 
noirâtres ,  terminées  de  blanc ,  l'exté- 
rieure grisâtre ,  bordée  de  blanc  ;  lon- 
gueur six  pouces.  Elle  habite  l'Europe 
où  elle  se  nourrit  d'Lisectes  et  de  gi*ai- 
nes oléagineuses  ;  elle  quitte  ordinaire- 
ment les  champs  pour  aller  nicher 
dans  les  bruyères;  sa  ponte  est  de 
cinq  œufs  gris  tachés  de  brun. 

A.  A  LONGS  pieds,  ji.  longipes,  hsith.. 
Ne  difiere  de  l'Alouette  des  champs 
que  par  la  longueur  des  pieds  et  par 
quelques-unes  de  ses  habitudes.  On 
la  trouve  en  Russie  et  en  Tartarie. 

A.  DE  LA  Louisiane,  Lath.  F'.  Pi- 

PIT  SPIONCELLE. 

A.  DE  Malabar.  A.  malaharica, 
Lath.  Parties  supérieures  brunes ,  ta- 
chetées de  blanc  ;  une  petite  huppe  de 
même  couleur;  une  bande  longitudi- 
nale noire  sûr  le  cou  i  parties  intérieu- 
res d'un  blanc  roussâtre  ;  rémiges  et 
rectrices  brunes  ,  terminées  de  roussâ- 
tre; longueur  cinq  pouces  neuf  lignes. 

A.  DES  marais  y  Buff.  V.  PiPIT 
KOUSSELIN. 


ALO  839 

A.  MINEUSE.  A.  cuniculariay  fikZZdir. 
Parties  supérieures  brunes;  an  trail 
blanc  au-dessus  des  yeux;  tectrices 
alaires  rousses  ;  parties  inférieures 
d'un  blanc  roussâtre;  rectrices  inté- 
rieures noires,  les  extérieures  rousses; 
longueur  six  pouces.EUe  habite  TAmé- 
riq_ue  méridionale  oii  elle  se  creuse  un 
nid  à  plus  de  deux  pieds  de  profon- 
deur ,  dans  les  ravins. 

A.  MONGOLE.  A.  mongolica,  Lath. 
Pall.  Parties  supérieures  ochracées; 
une  teinte  noirâtre  sur  le  sommet  de 
la  tête  qui  est  entourée  d'une  bande 
circulaire  blanche;  deux  taches  noi- 
res isolées  sur  la  gorge.  Des  frontières 
de  la  Chine. 

A.  NÈGRE.  A,  tartarica  fVvSi.  GmeL  ' 
A;  mutabilis,  Gmel.  Tanasra  siblrica, 
Sparm.  Gmel.  Alouette  de  Tartarie, 
Sonn.  Parties  supérieures  et  inférieu- 
res noires ,  avec  les  plumes  du  bas  du 
cou  ,  du  croupion  et  des  flancs ,  bor- 
dées et  terminées  de  blanchâtre.  La 
femelle  a  le  front  grisâtre  et  le  pluma- 
ge moins  noir  ;  longueur  sept  pouces 
six  lignes.  Elle  habite  l'Asie  et  se  ré-' 

5 and ,  en  automne ,  dans  une  partie: 
e  la  Russie  européenne. 

A.  NOIRE  DE  LA  EnCENADA,  Buff". 
y,  PiPIT  ADOS  FAUVE. 

A.  DE   LA  NOUTELLE-ZÉLANDE.  A, 

Nopœ  Zelandiasy  Lath.  Partie  des 
plumes  supérieures  noirâtres ,  bordées 
de  cendré;  une  bande  blanche  en- 
tourant l'œil;  parties  inférieures  blan- 
ches avec  une  teinte  cendrée  sur  le 
cou  et  le  bas-ventre. 

A.  OBSCURE  ou  DES  ROCHERS  ,  Lath. 

Gmel.  V,  PiPiT  Spioncelle. 

A.  ONDÉE,  Lath.  V.  A.COQUILLADE. 

A.  PiNsoNNÉE,  Herm.  est  une  va- 
riété de  l'Alouette  Calandrelle. 

A.  PiPI,  BuE  y.  PiPIT  DES  BUIS- 
SONS. 

A.  DE  Portugal  ,  Lath.  C'est  l'A- 
louette Calandrelle  après  la  mue. 
A.  DES  PRÉS  ,  Lath.  r.  PiPiT  Far- 

LOUSE. 

A.  ROUSSE,  Lath.  Buflf.  /^.  Pipit 
Variole. 

A.  DU  SÉNÉGAL  ou  GRISETTE.  A^  se- 

negaknsis,  Lath.  Cochevis  du  Séné- 
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gai,  Buff.  pi.  enlum.  5o4.  fig.  i. 
Alouette  htippdc  du  Sënégal ,  Briss.— 
Parties  supérieures  mëlatigdes  dé  gris 
èl  de  brun  ;  quelques  plumes  efilëeS 
sur  la  tête  ;  parties  intérieures  blan- 
châtréé ,  marquées  dé  tâches  brunes 
sur  la  gorge  -,  rectrices  intermédiaires 
grises ,  les  autres  bordées  àe  rOiix  qui 
s'étend  latéralement  sur  les  extérieu- 
res; longueur  six  pouces  six  lignes. 
Elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
TAlôUetté  Cochcris. 

A.  SENTtTïELLE,  Lcvàil.  C'cst  FA- 
louette  à  cravatte  jaune. 

A.  DE  SlfeÉRiE.  ^.  sibinca,  Gmel. 
Lath.  Parties  supérieures  grises  mêlées 
de  roussâtre  ;  parties  inférieures  blan- 
•  châtres ,  tachetées  de  brun  ;  teçti  ices 
moyennes  des  ailes  variées  de  blairo. 
Cette  Alouette  se  Rapproche  beau- 
coup de  la  Calandre  >  si  toutefois  les 
deux  espèces  ne  doivent  pas  être  con- 
fondues. 

A.  SiRti.  J.  çf ricanai  Lath.  Le 
Sirli,  Buff.  pi.  enlum.  71a.  Cettte  es- 
pèce s'éloigne  de  ses  congénères  par 
la  longueur  et  la  courbure  de  son 
bec. —-Parties  supérieures  variées  de 
brun  et  de  blanc  sur  un  fond  roug^ 
sâtre  ;  parties  inférieures  blanchâtres 
avec  des  taches  longitudinales  brunes; 
longueur  huit  pouces.  Elle  est  répan- 
due dans  toute  TAfrique. 

A.  îDE  Tartarie  ,  Gmel.  P^.  A.  nè- 
gre. 

À.  Variole  ,  Lath.  )^.  Pîpit  Va- 
RioLÎÈ.  ,.  ,     ' 

A.  d'Ydltoiï.  Lath.  C'est  rAloueile 
Nègre.  (dr..z.5 

ÀLÔUETTE^ErMER.  %ooi.,  Buf- 
fim  â  donné  ce  nom  à  deiwt  Oiseaux 
d^s  genres  Bécasseau €t  Chevalier.  — 
AJouette-de-mer,  pi.  enj.  85o.  Scoio- 
pax  nfricana^  Omel.  Tririga  siibar- 
quata,  Tem.  — ■  Petite  Alouette-de- 
mer,  |)1«  ênl.  85] .  Tringa  hyppleuco^, 
Gmel.  Toianus  hypoleucos,  Tem.  /^. 
BÉCASSEAU  et  Chevalier.    (dr..z.) 

Rondelet  et  Gesner  ont  également 
appelé  Alouette-de-mcr,  deux  espèces 
de  Blennics.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALGUETTINE.  ois  Syn.  dte  Pipit 
Fkrlouse ,  Aiàuda  pratensis,  L.  dan^ 
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plusieurs  cantons  de  la  France.  ^.Pi- 
pit. (DR..Z.) 

ALOUGOULI  ou  ALOUGOULIE. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Qématitedioïque, 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

*  ALOYSIE.  Àioysia.  bot.  phaw. 
Genre  établi  par  Citera ,  dédié  à  une 
Infante  Louise ,  et  qui  ne  comprenait 
qu'une  seule  espèce  >  F^erbena  tri- 
phylla  de  Lhéritier,  ^loysia  cUnodcH 
ra  y  Pers.  Arbuste  remarquable  par 
son  odeur  de  Citron.  Ce  genre  rentre 
dans  le  Zapania  de  Lamarck.  F",  Tjl" 

PANIA.  (a.  R.)      • 

ALP.  REPT.  OPH.  Syn.  de  Céraste , 
chez  lés  Egyptiens.  (B.) 

ALPAC,  ALPACA,  ALPACO  , 
ALPAGNE  ou  ALPAQUE.  mam. 
Noms  de  pays  donnés  pour  jynonymes 
de  Viçogne  et  de  Lama ,  mais  qui 
appartiennent  à  une  espèce  certaine- 
ment distincte.  /^.  Chameau,      (b.) 

ALPAM  ou  ALPAJN.  bot.  phan. 
/^.  Apama. 

*  ALPE.  OIS.  Syn.  du  Bruant  de 
neige ,  Emberiza  nwalis ,  en  Laponie. 
K  Bruant.  (dr..z.) 

ALPÉE.  Jlpœus,  ms.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  établi  par  Bo- 
nelli  (  Obseivations  entomologiques) 
dans  la  grande  tribd  des  Carabiques. 
Les  espècesquiie  composent  sont  ton- 
tes Aptères.  Nous  citerons  parmi  elles 
le  Carabus  Helwigii ,  décrit  et  figuré 
par  Panzer  (  Faun,  Ht  fin,  lxxxix. 
IV  ).  Latreille  réunit  ce  genre  à  celui 
des  Nébries.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

*  ALPES.  GÉoii.  /^.  Montagnes. 

*  ALPESTRES,  bot.  C'est  ainsi 
qu'on  désigne  ks Végétaux  qui  crois- 
sent sur  les  flancs  des  montagnes  ,  et 
qui  occupent  les  régions  intermé- 
diaires enti  e  les  Agrestes  ou  Plantes 
des  plaines  et  celles  des  sommets  éle- 
vés ^  appelées  Alpines.  (b.) 

ALPHANETTÈotrALPHANESSE. 
OIS.  Espèce  de  Faucon  de  Barbarie 
que  l'on  présume  être  le  Faucon  pè- 
lerin ,  Falco  PeregrinuSy  L.  ou  une  de 
ses  variétés,  un  peu  plus  petite  de 
taille.  On  emploie  ces  Oiseaux  |>t)ur 
la  chasse  ou  au  vol,  au  l'apport  de 
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Bsion  qui  ra^>eUe  au^si  Faucon  tu- 
nisien ou  punicien.  (dr.  .z.) 

ALPHÉEL  Alphœm.  grust.  Genre 
de  Tordre  des  Décapodes ,  ainsi  nom- 
mé parFabricius  et  placé  parLatreilie 
CRègne  Au.  de  Cuv.Jdans  la  grande  fa- 
mille des  Macroures.  Le  même  auteur 
(Gonsidér.  génér.  )  l'avait  rapporté  à 
celle  des  Homardiens.  Il  a  pour  ca- 
ractères :  pieds  formés  d  une  série  uni- 
que d'articulations,les  deux  premières 
paires  didactyles  ;  antennes  latérales 
ou  extérieures  situées  au-dessous  des 
mitoyennes ,  ayant  leur  pédoncule  re- 
couvert par  une  grande  écaille  an- 
nexée à  sa  base. 

Les  Alphées  ont  le  test  prolongé  en 
avant  en  forme  de  bec ,  et  les  anten- 
nes du  milieu  toujours  plus  petites 
que  les  externes  ;  elles  différent  des 
Écrevisses  et  des  Thalassines  par  l'in- 
sertion des  deux  paires  d'antennes  j 
elles  se  distinguent  des  Penées  par  la 
forme  du  corselet  et  par   les  deux 

Sremières  paires  de  pâtes  qui  sont 
idactyles ,  et  des  Palémons  ainsi  que 
des  Cfangons  par  les  antennes  inté- 
rieures teimmées  par  deux  filets. 

Les  mœurs  de  ces  Animaux  sont 
tranquilles;  ils  ne  quittent  guère  la 
région  qu'ils  ont  choisie  pour  demeure 
que  lorsque  jdusieurs  Animaux  ma- 
nns  et  surtout  des  troupes  de  Pois- 
sons viennent  pour  les  dévorer.  La  fin 
du  printemps  et  le  milieu  de  l'été  sont 
les  époques  de  leurs  amours.  L'espèce 
qui  peut  être  considérée  comme  ty- 
pe générique  est  l'Alphée  avare ,  Al- 
phœus  ai'amsde  Fabricius.. Cet  auteur 
avait  d'abord  établi  ce  genre  sur  quatre 
espèces  venant  toutes  des  mers  des  In- 
des ;  mais  on  en  a  depuis  découvert 
plusieurs  dans  nos  mers.  Risso  en  a  dé- 
crit <|uatre  autres  trouvées  dans  la  mer 
Méditerranée,  aux  environs  de  Nice. 
Nous  citerons  l'Alphée  Caramote ,  A, 
Caramote ,  qui  est  le  Grustacé  décrit 
sous  ce  nom  spécifique  parRondelet, 
et  rapporté  par  Latreille  au  genre  Pe- 
sée;  il  vit  dans  les  fonds  vaseux, 
entre  des  rochers.  On  lui  a   attri- 
bué quelque  efficacité  dans  la  phthi- 
sie  pulmonaire.  L'Alphée  pélagique , 
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A.  pelagicus  y  qui  se  tient  à  des  pro- 
fondeurs très-considérables.  Risso  Ta 
figurée  (  Crust.  des  environs  de  Nice, 
pi.  a.  fig.  7).  On  doit  en  outre  rap- 
porter à  ce  genre ,  suivant  Latreille , 
le  Cancer  candidus  d'Olivier  ou  VAs" 
tacus  tyrenus  de  Petagna  ;  —  Le 
Crangon  monopodium  ,  de  Bosc 
(Crust.  T.  II.  pi.  i5.  fig.  2  ), 
les  Palœmon  dîpersimanus ,  villosus, 
marmoratus  fjlapescens  d'Olivier  (En- 
cyel.  méthod.  ),  et  le  genre  Hippoljte 
de  Leach ,  trouvent  aussi  place  ici. 

(AUD.) 

ALPHESTAS  ou  ALPHESTES. 
POIS.  Nom  d'un  Poisson  dans  Aristote 
et  dans  Athénée  ,  rapporté  par  les 
ichthyologistes  modernes  à  l'espèce  de 
Labre  appelé  Canude,  Labrus  Cynœ^ 
dus  de  Lacépède.  F",  Labre.        (b.) 

*  ALPHESTES.  Pôis.  (Schneider.) 
Genre  formé  pour  deux  espèces  de 
Poissons,  LutjanusSambra  et  Serranus 
afer  i  il  n'a  point  été  adopté  par  Cu- 
vier.  y,  LuTJAN  et  Serran.        (b.) 

♦ALPHITOMORPHA.  bot.crypt. 
Wallroth  a  donné  ce  nom  au  genre 
Erysiphe  de  De  Candolle  j  ou  Erysibe 
de  Ëhrenberg.  Ce  dernier  auteur  pro- 
pose de  le  réserver  à  quelques  espèces 
qui,  ayant  la  même  structure  interne 
que  les  Erysiphés,  n'ont  pas  de  fila- 
mens  rayonnans  autour  des  peridium. 
/^.  Erysiphé.  (ad.  b.) 

*  ALPIN.    oÉOL.    F'.    Calcaire 

ALPIN. 

*  ALPINES.  Boi\  Nom  collectif 
donné  aux  Plantes  qui  croissent  sur  . 
les  sommets  des  hautes  montagnes  ; 
elles  sont  en  général  des  diminutifs 
de  leurs  ffenres  ,  des  espèces  en  mi^ 
niature^  dont  l'aspect  est  élégant  et 
les  fleurs  beaucoup  plus  grandes  en 
proportion  du  reste  de  leurs  parties , 
que  dans  leurs  congénères  des  ré- 
gions inférieures.  (b.) 

ALPINIE.  Alpinia,  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Amomées  de  Richard ,  Mo- 
nandrie  Monog^nie,  L.  Ce  genre 
renferme  des  Plantes  à  racines  épais- 
ses ,  tubéreuses ,  charnues  ,  très-aro- 
matiques ,  ayant  des  Fleurs  disposées 
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ep  ^i  terminal,  dont  chacune  offre  im 
calice  double  ;  l'extérieur  court  et 
tridentë  ;  l'intérieur  à  quatre  divisions 
dont  trois  supérieures  égales  ,  l'infé- 
rieure trilobée  ;  le  filet  de  l'étamine 
est  pétaloïde  j  il  porte  à  son  sommet 
une  anthère  à  deux  loges  distinctes  ; 
le  stigmate  est  trigone  ,  porté  sur  un 
style  de  la  longueur  de  1  étamine.  Le 
fruit  est  une  capsule  légèrement  char- 
nue à  trois  loges  poly spermes. 

Ce  genre  renferme  une  dixaine 
d'espèces  encore  assez  mal  détermi- 
nées qui  croissent  dans  l'Inde  et 
dans  l'Amérique  méridionale,  (a.,  r.) 

ALPISTE.  BOT.  PHAN.    /^.  Pha- 

liARIS.     • 

ALQUE.  OIS.  Nom  donné,  par  Lin- 
né, à  un  genre  qui  renfermait  les  Pin- 
gouins et  les  Macareux.  Ces  deux 
tiibus  ayant  été  séparées  par  les  orni- 
thologistes qui  ont  écrit  depuis  Lin- 
né ,  les  uns  ont  appliqué  ce  nom  aux 
Pingouins  et  d'autres  aux  Macareux. 
^.  Pingouin.  (dr.,z.) 

ALQUIFOUX.MiN.Nom  donnépar 
les  potiers  de  terre  et  les  ftiïenciers , 
au  Plomb  sulfuré  ou  Galène  réduit 
en  poudre  qu'ils  emploient  pour  la 
couverte  des  poteries  grossières. 

(LUC.) 

ALSADAR.  bot.  phan.  Syn.  de 
Celtis  australis ,  chez  les  Arabes.  F', 
Celtis.  (b.) 

ALSEBRAN  ou  ALSKEBRA.  bot. 

phan.  Syn.  arabe  de  VEuphorbia  Cy- 

parissias ,  L.  et  de  Semperpivum  tec- 

tomm ,  L.  y.  Euphorbe  et  Joubarbe. 

/         (A.  R.) 

♦  ALSEGIEN.  BOT  phan.  Syn.  de 
Tumeps,  chez  les  Arabes.  V,  Choux. 

(B.) 

*  ALSEN.  POIS.  Syn.  d'Alose,  en 
quelques  parties  de  1  Allemagne,  (b.) 

ALSINE.  Ahine,  bot.  phan.  /^. 
Morgeline.  (a.  r.) 

ALSENÉES.  Ahineœ,  bot.  phan. 
C'est  le  nom  d'une  des  sections  éta- 
blies par  De  Candolle  dans  la  famille 
des  Cai-yophy liées.  Elle  renferme  les 
genres  qui  ont  ^  calice   formé  de 
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quatre  on  cinq  sépales  distincts  >  oa 
partagé"  jusque  près  de  sa  base  en 
quatre  ou  cmq  segmens.  Les  genres 
principaux  qui  ^  rapportent  à  cette 
section  sont  les  suivans  :  Ortegia  , 
Polycarpum,  Bufibnia,  Sagina,  Al- 
sine,  Maeringia?  Elatine ,  Spergula , 
Cerastium  ,  Cherleria  ,  Arenaria  , 
Goufieia,  Stellaria.  /^.  ces  mots.  (a.  r.) 

ALSODÉE.  AUodeia.  bot.  phan. 
Du  Pelit-Thouars  a  fait  connaître, 
sous  ce  nom  ,  un  genre  nouveau , 
très-voisin  des  Violettes  ,  et  qui ,  par 
conséquent,  doit  faire  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  Violariées,  et 
qui  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans :  calice  à  cmq  divisions  profon- 
des ;  corolle  réeuliere  de  cinq  pétales 
réunis  à  leur  base;  cinq  étamines, 
dont  les  filets  soudés  forment  un  tube 
qui  porte  les  cinq  anthères  rappro- 
chées et  conliguës;  l'ovaire  est  litre, 
uniloculaire ,  polysperme  ;  le  style  est 
simple  :  la  capsule  est  à  une  seule  loee 
qui  renferme  un  petit  nombre  de 
graines  ;  elle  s'ouvre  en  trois  valves. 

Du  Petit-Thouars ,  dans  son  His- 
toire des  Végétaux  des  îles  d'Afrique 
(T.  XVII  et  xviii),  fait  connaître  cinq 
espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  toutes  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  de  Mada- 
gascar ,  portant  des  feuilles  alternes 
et  entières ,  munies  de  stipules  cadu- 
ques,'des  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales disposées  en  panicule.    (a.  r.) 

*ALSOPHILA.  BOT.  CRYPT.  {Fou- 
gères. )  Ce  genre  a  été  séparé  par  Ro- 
bert Brown  {PtvdmmusFlorœ  Nouos- 
Hollandia^  )  du  genre  Cyathea  de 
Smith.  Comme  dans  les  Cyathea  ,  les 
capsules  sont  réunies  en  groupes  ar- 
rondis ,  et  insérées  sur  un  tuoercule 
saillant  placé  à  l'aisselle  de  deux  ner- 
vures secondaires.  Ces  capsules  sont 
renfermées  dans  un  involucre  globu- 
leux, fermé  de  toute  part,  et  s'insérant 
au-dessous  du  groupe  de  capsules; 
mais  cet  involucre ,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir transversalement  par  une  sorte 
d'opercule,  comme dansles  vrais  Cya- 
thea ,  se  fend  irrégiilièremènt  au  som- 
met On  doit  rapporter  aux  Alsophila, 
outre  VAlsophita  australis  de  Rob. 
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Brown ,  les  Cyathea  aspera  de  Smith, 
et  extensa  de  Swartz. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  es- 
pèces de  Fougères  ^  à  tronc  arbores- 
cent ,  a  fronde  plusieurs  fois  subdi- 
visée, généralement  épaisse  et  coriace, 
qui  habitent  l'Amérique  équinoxia- 
le  ,  l'île  de  Mascareigne  ou  de  Bour- 
bon ,  les  îles  de  la  mer  Pacifique , 
et  dont  quelques  espèces  croissent 
même  hors  des  Tropiques ,  à  la  terre 
de  Van  Diemen  et  à  1  île  Norfolk. 

(JLD.  B.) 

^  ALSTONIE.  Alstonia,  bot.  phan. 
Oenre  formé  par  Mutis ,  et  qui  a  été 
réuni  au  SymplocoSy  dont  effective- 
ment il  ne  diffère  point.  (k,.) 

ALSTROEMÉRIE.  Ahtroemeria. 
BOT.  FHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Amaryll idées ,  très-nombreux  en  es- 

Sèces,  et  propre  à  la  partie  équinoxiale 
u  Nouveau-Monde.  Les  Alstroemé- 
ries  ont  tous  une  tige  herbacée ,  gar- 
nie de  feuilles  alternes  et  entières. 
«Plusieurs espèces  sont  grimpantes  ou 
volubiles.  Leurs  fleurs ,  disposées  en 
ombelle  ,  présentent  la  structure  sui- 
vante :  calice  coloré,  à  six  folioles 
inégales  ,  dont  deux  inférieures  creu- 
sées en  gouttière  vers  lei^r  base  j  six 
ëtamines  insérées  à  la  base  de  la  co- 
rolle et  réfléchies  en  dehors  ;  un  ovai- 
re infère  ;  un  style  ;  un  stiemate  tri- 
fide  ;  le  fruit  est  une  capsule  trilocu- 
laire ,  polysperme. 

Toutes  les  espèces  sont  remarqua- 
bles par  l'éléganoe  de  leurs  fleurs. 
Dans  nos  serres ,  on  en  cultive  seule- 
ment deux  ou  trois  ,  au  nombre  des- 
quelles se  trouve  une  des  plus  belles, 
VAUtroemeriaPelegrina,  L.  D'après 
le  témoignage  de  Tussac,  on  mange 
à  St.-Domingue  les  bulbes  d'une  es- 
pèce qu'il  appelle  Jl.  edulis  ,  et  qui 
nous  paraît  être  la  même  que  VJl- 
stroemeria  saisi  lia  de  Linné .  (k  .  ) 

ALTAMISA.  BOT.  phan.  Espèce 
indéterminée  de  Bident  ou  Coreop- 
side  du  Pérou.  (b.) 

»  ALTARIC.  POIS.  (  Gesner.)  Petit 
Poisson  indéteitniné  qu'on  pêche  en 
Perse ,  où  on  le  sale  comme  les  Sar- 
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dines,   et  qu*on  tran^rte  ati  loâa 
comme  elles  pour  s'en  nourrir,     (b.) 

ALTAVELLE.  pois.  Syn.  de  Pas- 
tenague.  F",  Raie.  (b.) 

*  ALTENSTEINIA.  bot.  phan. 
Genre  delà  femille  des  Orchidées,  que 
nous  avons  établi  (  dans  Humb.  et 
Bonpl.  noi^.  gen.  T.  i.  p.  53a  )  pour 
deux  Plantes  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  qui  sont  des  herbes  terrestres , 
à  racine  tubéreuse  ,  à  tige  simple , 
garnie  de  feuilles ,  et  termmée  par  un 
épi  de  fleurs.  Elles  présentent  pour 
caractère  générique  :  un  calice  a  six 
folioles,  dont  cinq  réfléchies,la  sixième 
ou  le  labellum,  plus  grande, dressée  et 
dépourvue  d'éperon  ;  les  deux  loges 
de  l'anthère  séparées  et  attachées 
le  long  de  la  colonne  ;  le  pollen ,  d'une 
substance  granuleuse ,  est  disposé  en 
deux  paquets  pédicellés.  Les  fleurs , 
d'une  belle  couleur  incarnate  dans 
Y Altensteiniapilifera,  sont  d'un  blanc 
verdâtre  dans  V A .  fimbriata.        (k.) 

*ALTERC  ANGENUM  ou  ALTER- 
CUM.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabe  de  Jus- 
quiame.  (b.) 

ALTERNANTHÈRE.  Altemanr' 
thera.  bot.  phan.  Genre  formé  par 
Forskahl  d'une  espèce  d'IUecebrum  , 
Illecebj-um  sessile ,  L.  lequel  avait  déjà 
été  distrait  de  ce  dernier  genre  pour  être 
rapporté  à  \Achirantlies.  Les  bota- 
nistes ne  l'ont  point  adopté.  (b.) 

*  ALTERNARIA.  BOTt  crypt. 
(  Mucédinées.)  Ce  genre  appartient  à 
la  tiibu  des  Mucédinées  byssoïdes.fl  a 
été  fondé  par  Nées  (Système  des  Cham- 
pignons), qui  lui  a  donné  le  caractère 
suivant  :  filamens  droits ,  épars ,  opa- 

2ues ,  simples  ,  moniliformes ,  formés 
'articles  ovales ,  séparés  par  des 
espaces  filiformes.  —  La  seule  espèce 
qu'il  rapporte  à  ce  genre,  qu'il  nomme 
Alternaria  tenais ,  et  dont  il  a  donné 
une  figure  (tab.  5,  fig.  68  de  l'ouvrage 
cité  ci-dessus  ),  croît  sur  les  branches 
mortes.  —  Ce  genre  est  voisin  des  To- 
rula  et  des  Monilia  de  Link.  /^.  ce- 
mots,  (ad.  b.) 

*ALTERNE,  ALTERNATIF,  bot. 
Terme  par  lequel  on  désigne  la  dispo- 
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^on  des  parties  d*un  Végétal,  et  plus 
particulièrement  celtes  de^  feuiBes  et 
des  rameaux,  quand  ces  parties  sont 
placées  d'un  et  d'autre  côté  d'un  axe , 
mais  sur  le  même  plan ,  et  qu'elles  ne 
sont  ni  opposées  ,  ni  yerticiïlées.  Il 
est  essentiel  de  distinguer  Alterne  de 
distique ,  de  bifarié  et  d'épars.  /^.  ces 
mots.  Les  feuilles  du  Tilleul  et  les  ra- 
meaux de  rOrme  sont  Alternes. 

Quant  à  l'insertion  ,  certains  orga- 
nes peuvent  être  Alternes  dans  une 
disposition  circulaire  :  ainsi  les  éta- 
mines  sont  Alternes  dans  les  Borrà- 
ginées ,  par  exemple  ,  oii  elles  sont  en 
nombre  égal  des  divisions  de  la  corolle 
et  leur  répondent  ;  et  le  pétale  est  Al- 
ternatif avec  les  parties  du  calice , 
quand  il  est  inséré  à  l'un  des  points 
qui  séparent  les  lobes  de  ce  calice. 

(B.) 

ALTH^A.  BOT.  :phan.  Nom  latin 
devenu  le  nom  vulgaire  français  de 
V Hibiscus  syriaeuS^  L.,  ^.  Ketmlb, 
et  nom  générique  donné  par  Linné 
à  la  Guimauve.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALTHÉRIE.  AUhena,  bot.  phan. 
Ce  genre  a  été  établi  par  Du  Petit- 
Thouars ,  qui  Ta  placé  dans  la  famille 
des  Tiliacées,  tout  près  des  Wal- 
theria,  dont  il  se  distingue  surtout 
par  ses  capsules  monospermes  /  au 
nonrjîre  de  cinq.  H  ne  renferme 
n'une  seule  espèce  originaire  de  Ma- 
agascar.  (a.  r.) 

*  ALTINGIA.  bot.  phan.  Lignum 
papuanum  ,  Rumph.  Grand  Arbre 
originaire  de  rinde,  que  l'on  rap- 
porte à  la  famille  des  Conifères.  Ce 
genre  est  encore  fort  mal  connu. 

(A.H.) 

*  ALTIOKON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Même  chose  qu'Acthtea.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

ALTIQUE.  Alticus.  poîs.  Genre 

Sroposé  par  Commerson  ,  dont  la 
lennie  sauteuse  eût  été  le  type ,  mais 
qui  n'a  pas  été  adopté  par  Lacépède. 
F',  BliENNIE.  (b.) 

ALTISE.  Alnca,  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Tétramères,  extrait  par  Geoffroy ,  du 


a; 


ALT 

grand  genre  Chiysomela  de  Linné.  La- 
treille  (Considér.  génér.)le  range  dans 
la  familkdes  CkrysoméKnes,et le  place 
ailleurs    Règne  Animal  de  Cuvicr) 
dans  celle  des  Cycliques.  Ses  caract^es 
sont  :  antennes  insérées  entre  les  yeux, 
très-rapprochées  à  leur  base  ;  pâtes 
postérieures  propres  pour  sauter. — 
L'usage  des  membres  postérieurs, dont 
les  cuisses  sont  renffées^  distingue  ces 
Insectes  des  Criocères,  desLupères  et 
surtout  des  Galéruques ,  qui  ont  avec 
eux  beaucoup  de  rapports. — 'Les an- 
tennes scmt  filiformes ,  plus  longues 
que  le  prothorax;  celuirci  reçoit  la  tête 
qui  est  petite;  ks  mandibules  sont 
bidentées  et  les  palpes  maxillaires  ap- 
parens.   La   forme  générale  de  leur 
corps  est  hémisphérique  ou  ovale.  Ces 
Insectes  sont  en  général  très-petits  ^ 
et  ceux  des  pays  exotiqlies  atteignent 
à  peine  trois  lignes.  Leurs  élytres  sont 
lisses, luisantes  et  ordinairement  ornées 
de  couleurs  métalliques  brillantes;  Les 
Altises  se  rencontrent  en  grande  quan- 
tité an  printemps  dans  les  lieux  frais 
et  humides,  sur  les  Végétaux  et  prin- 
cipalement sur  les  Plantes  potagères, 
dont  elles   rongent    et  criblent   les 
feuilles.    Leurs    larves   prennent    la 
même  nourriture    et  font   aussi  de 
grands  dégâts;  elles  ont  beau  coup  d'a- 
nalogie avec  celles  des  Chry somèles  et 
celles  desCriocères:  quelques-unes  font 
sortir  do  sommet  de  plusieurs  petits  tu- 
bercules, placés  sur  le  dos,  une  liqueur 
odorante  et  acide.  LesNymphes  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  des  Coccinelles, 
et  restent  quinze  à  vingt  jours  dans  cet 
état ,  avant  de  se  métamorphoser  en 
Insectes  parfaits.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  très-nombreuses ,  on  les 
désigne  vulgairement  sous  les  noms 
de  Sauteurs  de  Terre  ,  Puces  des  jar- 
dins. Le  général  Dejean'  en  possède 
cent  quarante-neuf  dans  sa  collection, 
dont  un  tiers  au  moins  est  étranger  à 
l'Europe.  —  !Nous    trouvons     très- 
communément  en  France  et  aux  «>- 
virons  de  Paris  ,  l'Altise  potagère ,  ou 
TAltise  bleue  de  Geoffroy,^,  oleracea^ 
L.  Elle  sert  de  type  au  genre,  et  était 
rangée ,  par  Linné ,  avec  les  Chryso- 
mèles ,  et  par  Fabricius  avec  les  Ga- 
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uniques  ?  son  prothorax  offre  en  ar- 
rière une  impression  transversale; 
son  corpà  est  brillant,  d'un  vert 
bleuâtre  mëtallrque;  les  antennes  sont 
noires  ;  elle  a  été  figurée  par  Olivier 
et  Panzer.  T^,  pour  les  autres  espèces, 
Geoffroy  (Insectes  des  environs  de 
Paris).  (AUD.) 

*ALTORA.  BOT.  FHAK.  (Adanson.) 
Syn.  de  Clutia.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALTY-ÀLU.  BOT.  PHAN.  (Rhéede.) 
Syn.  de  Ticus  racemosa,  L.  /^.  Fi- 

GUIEB.  (Bi) 

ALU ,  ALUGAHA  ou  ALtJGHAS. 
BOT.  PHAN.  Nom  d'une  espèce  à'He^ 
ritiera  de  Retzius,  devenue  VHellenia 
de  Willdenow.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALUGITE.  Alucifa.  iKs.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  créé  par  Fa- 
Bricius  ,  et  tellement  désorganisé  par 
lui-même  qu'il  n'est  guère  possible 
de  le  conserver  tel  qu'il  l'a  établi; 
nous  adopterons  les  cnangemens  opé- 
rés par  La  treille.  Les  espèces  auxquel- 
les ce  savant  consei-ve  le  nom  d'Alu- 
cite  ont  pour  caractères  :  ailes  supé- 
rieures longues  ,  étroites ,  très-incli- 
nées ,  relevées  en  queue  de  Coq  à  leur 
extrémité  postérieure  ;  langue  distinc- 
te ;  palpes  inférieurs  ou  labiaux  avan- 
cés ,  avec  un  faisceau  d'écaillés  allon- 
gées sur  le  second  article;  d'autres 
écailles  sur  le  dessus  de  la  tête , 'formant 
une  espèce  de  toupet. — Le  genre  Alu- 
cite  est  tangé  par  La  treille  (Gmsidér. 
génér.  )  dans  la  famille  des  Crambites 
et  (Rèffne  Animai  de  Cuvier)  dans  la 
tribu  des  Tineites.  L'Aiucite  de  la  Ju- 
lienne d'Olivier,  Aluclta julianella , 
peut  être  considérée  comme  type  du 
genre.  Elle  est  petite ,  grise  ;  les  ailes 
antérieures  sont  de  même  couleur ,  et 
ôtît  vers  leur  milieu  une  bande  lon- 
gitudinale brune  et  flexueuse.  La  che- 
nille a  seize  pâtes;  elle  est  verte  avec 
des  Yyoints  noirs  et  de  petits  tubercu- 
les du  cenluè  desquels  s'élèvent  quel-' 
ques  poils.  Elle  vit  sur  la  Julien- 
ne, et  enroule  les  feuilles  de  cette 
Hante  pour  s'en  faire  une  enveloppe. 
Elle  se  métamoiphose  en  Nymphe 
ters  lé  milieu  du  printemps  ,  après 
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s'être  fait  une  petite  coque  soyeuse. 
Cette  espèce,  décrite  et  figurée  par 
Degeer(Mém.surlesIns.T.I.pl.  a6. 
fig.  1.  2.  3.  i5.  i6,  etT.  IL  p.  454), 
est  peut-être  la  même  que  1  Ypsolo- 
phus  vittatus  de  Fabricius.  —  Le  genre 
Alucite  de  Latreille  répond  au  genre 
Ypsolophe  de  Fabricius ,  et  comprend 
les  espèces  que  ce  dernier  nomme  ne- 
montm,  unguiculatus^  xylostei^  etc. — • 
Les  Alucites  Degeerelïa,  Calthella, 
Reaumurella ,  de  Fabricius ,  et  quel- 
aues  autres ,  forment  le  genre  Adèle 
ae  Latreille.  /^.  ce  mot. 

L'Aiucite  céréalclle ,  A.  cerealella, 
d'Olivier  (Encyc.  méth.  )ou  la  Teigne 
.  des  Blés ,  décrite  par  Duhamel  et  Til- 
let ,  appartient  au  genre  QEcophore . 
/^.  ce  mot.  L'Aiucite  graneUè,  A. 
gmnella,  de  Fabricius,  ou  fau5se Tei- 
gne des  Blés ,  qu'il  ne  fout  pas  con- 
fondre avec  la  précédente ,  wit  partie 
du  genre  Teigne.  /^.  ce  mot.     (avd.) 

ALUCO.  018.  Ancien  nom  de  l'Ef- 
fraie, Strixflammea,  L.  et  de  la  Hul- 
lote,  Strix  Aluco,  L.  P^.  Strix.  (b.) 

ALUINE  otT  ALUYNE.  bot.  phan. 
Vieux  nom  de  l'Absinthe.  (b.) 

*  ALULE.  IN8.  V.  Aile. 

ALUMINE.  MïN.  (Oxyde  d'Alumi- 
nium des  Chimistes.)  Quoique  la  Chi- 
mie n'ait  pas  pu ,  jusqu'ici ,  réduire  le 
Métal  de  l'Alumme ,  néanmoins  on 
la  considère  comme  un  Oxyde  ;  et  ^ 
d'après  sa  capacité  de  saturation ,  on 
a  déterminé  qu'elle  devait  contepir  : 
Alummium,  53,374;  Oxygène,  46^ 
726. 

L'Alumine  pure  est  blanche ,  dou- 
ce ,  onctueuse  au  toucher ,  insipide  % 
elle  happe  à  la  langue ,  et  forme  pâte 
avec  l'eau  ;  elle  est  infusible  sans  ad- 
dition ,  exhale  l'odeur  argileuse  par  la 
vapeur  de  l'haleine.  Mêlée  de  Silice^ 
elle  forme  les  Argiles  ,  dont  la  plu- 
part sont  extrêmement  utiles  dans  les 
arts.  V,  Arglle.  Le  Rubis ,  le  Saphir 
et  la  Topaze  d'Orient ,  qui  sont ,  après 
le  Diamant ,  les  substances  les  plus 
dures ,  en  sont  presque  entièrement 
formés,  y,  CoRiNBON.  Combinée 
av^  TEatt,  elle  produit  l'Alumine 
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hydratée  silicifère,  TAllophane  et  le 
Diaspore.  V,  ces  mots.  Avec  TAcide 
sulfurique  et  la  Potasse  ou  TAmmo- 
niaque ,  on  en  obtientrAlun.  /^.  Alu- 
mine    SULFATÉE     ALKALINE.       AvCC 

l'Acide  fluorique  et  la  Soude,  elle 
forme  la  CiyoUte.  /^.  Alumine 
FLUATÉE  ALK ALINE.  —  Elle  entre 
aussi,  en  grande  quantité,  dans  la 
composition  de  plusieurs  substances  , 
telles  que  le  SpmeUe ,  le  Feld-spath , 
la  Tourmaline ,  la  Staurotide ,  la  Né- 
phéline,  la  Pinite,  le  Mellite ,  etc. 

On  a  supposé  Alumine  pure ,  une 
substance  îriable  découverte  à  Hall , 
en  Saxe;  mais  l'analyse  a  fait  connaî- 
tre qu'on  devait  la  considérer  comme 
une  Alumine  sous -sulfatée.  K,  ce 
mot. 

Alumine  fluatée  alkaline.  /^. 
^YOLiTE  d'Abildgaard ,  Rryolith. 
W.  Abildffaanl  de  Copenhague  a  reçu 
ce  Mméral  il  y  a  environ  vingt  ans 
du  Groenland  occidental.  On  ne  Ta 
pas  encore  trouvée  cristallisée  régu- 
lièrement ;  elle  se  présente  sous  la 
forme  de  masses  concrétionnées , 
translucides,  à  cassure. laminaire.  La 
division  mécanique  paraît  donner, 
pour  forme  primitive ,  un  parallellipi- 

Eede  rectangulaire  ;  sa  couleur  est 
lanche  ordmairement,  quelquefois 
brune  et  rougeâtre;  elle  est  fusible  à 
la  simple  flamme  d'une  bougie.  Plus 
dure  que  la  Chaux  sulfatée,  elle  l'est 
raoms  que  la  Chaux  fluatée;  elle  est 
translucide  ;  et  si  on  la  plonge  dans 
leau,  elle  devient  transparente,  et 
présente  l'aspect  d'une  gelée.  Sa  pe- 
santeur spéciBque  est  2,949.  Analyse, 
selon  Vauquelin  :  Alumine  ,21;  Sou- 
de ,  32  ;  Acide  fluorique  et  Eau  ,  47  : 
selon  Klaproth  :  24;  36;  4o.  Cette 
substance  est  associée  au  Fer  oxydé , 
au  Fer  spathique,  au  Cuivre  pyriteux' 
au  Plomb  suffuré  et  au  Quartz.  On 
Ta  trouvée  à  Arksut ,  près  de  Juliana- 
Hope,  en  Groenland ,  dans  le  Gneiss 
suivant  Jameson.  ^ 

Alumine  hydbatée  silicifère  , 
Lehèvre.  Substance  ordinairement 
blanche  ,  rarement  jaunâtre ,  ma- 
melonnée, granuleuse,  très -friable , 
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opaque.  Dans  quelques  moroeaUx,: 
on  aperçoit  de  petites  lames ,  tantôt 
faiblement,  tantôt  tout-4-fait  trans- 
lucides, qui  donnent  souvent  des 
indices  de  cristallisation  ;  elle  happe  à 
1^  langue ,  et  raye  à  peine  la  Cnaux 
carbonatée.  ^Quelquefois  elle  est  au 
centre  de  couleur  vert -de  -  pomme  , 
d  aspect  résinoï  e,  et  alors  elle  est 
hydrophane.  —  Ce  Minéral  fait 
gelée  avec  les  Acides ,  d'oii  il  suit 
cjue  la  Silice  y  est  combinée  avec 
lEau,  et  est  à  l'état  de  véritable 
Hydrate.  On  pourrait ,  d'après  les, 
caractères  extérieurs  ,  confondre  l'A- 
lumine hydratée  avec  le  Zinc  car- 
bonate mamelonné  de  Carinthie  dé- 
crit par  Debom;  mais  traitée  seule 
au  chalumeau,  elle  ne  donne  point 
une  lueur  phesphorique  verdâtre ,  ni 
ne  couvre  les  nranches  de  la  pince 
cjui  retient  le  fragment,  lorsqu'on; 
l'essaie  au  chalumeau,  d'une  pous- 
sière blanche ,  connue  le  fait  cette, 
dernière  substance. 

Lelièvre  et  Gillet-Laumont  ont 
trouvé  l'Alumine  hydratée  ,  silici- 
fère dans  une  mine  de  Plomb  sur  la 
montagne  d'Esquen'e ,  dans  les  Pyré^ 
nées.  On  en  a  trouvé  aussi  près 
de  Schemnitz,  en  Hongrie,  voici 
l'analyse  de  celle  d'Esquerre ,  selon, 
Berthier  :  Alumine ,  44,5  ;  Eau  ,  4o, 
6;  Silice  ,  i5  ;  total  100  j  de  celle 
de  Schemnitz ,  selon  Klaproth ,  45  ; 
42;  i4î  total  loi.  C'est  parmi  les 
variétés  de  cette  substance  qu'on  peut 
placer  TAllophane  4  de  Stromeyer. 
— Sa  couleur  est  d'uii  bleu  céladon 
passant  au  Vert-de-gris.  Sa  cassure 
est  conchoïde ,  d'un  éclat  vitreux  pas- 
sante l'éclat  de  la  cire  î  elle  est  trans- 
parente, faiblement  dure  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  i,852  — 1,889. 
On  la  trouve  soit  disséminée ,  soit  en 
concrétions,  soit  en  petites  masses, 
dans  une  roche  marno-ferrugineuse 
de  transition. — Stromeyer  en  a  donné 
l'analyse  :  Alumine,  3 2, 20;  Eau,  4i, 
3o  ;  Silice ,  21 ,92  ;  Cuivre  carbonate , 
3,06  ;  Chaux,  0,7  3  ;  Chaux  sulfatée  , 
0,52  î  Fer  hydraté ,  0,27  ;  total  1 00. 
Ce  Minéral  lait  gelée  avec  les  Aci- 
des ;  et  Haliy  y  a  observé  la  division 
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in^caniqaq  parallèle  aux  plans  d*ua 
pHsme  rhomboïdal. 

On  n'a  encore  trouve  jusqu'ici  cette 
substance  qu^à  Grafenthal  ,  dans  le 
Salfeld  en  8axe ,  où  elle  a  été  décou- 
verte par  Rienmann  et  Raquât.  C'est 
aussi  à  rAlumine  hydratée  silicifère 
qu'on  peut  rapporter  une  substance  ar- 
gileuse ,  blanc-jaunâtrC ,  découverte 
par  Ménard  de  la  Groye,  dans  les  car- 
rières de  la  Triboulière ,  près  de  Neur- 
ville-s  u  r-Sa  r  the .  ^ 

Vauquelin  en  a  retire  par  l'ana- 
lyse :  Silice,  47:  Alumine,  31  ;  Eau, 
5o;  Chaux i  a, 3.  Tondi  donne  le  nom 
d'Alumine  hydratée  au  Diaspore.  /^. 
ce  mot. 

Alumine  MELiiATÉE.  V,  Melltte, 

Alumine  native.  On  n'en  a  pas 
trouvé  jusqu'ici.  V,  Alumine  sôus- 

SULFATÉE. 

Alumine  bure.  V,  Alumine  sous^ 

SULFATÉE. 

Alumine  Bous-suLPATéE,  Alu- 
mine PURE.  Aluminit,  Reine  thon- 
erde,  W.  En  masses  réniformes  et 
globulaires ,  lisses  ,  ou  légèrement 
mamelonnées  ,  d*une  couleur  blan- 
châtre, douces  au  toucher,  à  frac- 
ture terreuse,  tendres,  opaques ,  hap- 
pant faiblement  à  la  langue,  friables. 
Sa  gravité  spécifique  est  1,669  ,  sui- 
vant Schreiber. 

Son  analyse  a  donné  à  Stromeyer  : 
Alumine  ,  5o  ;  Acide  sulfurique ,  a4  ; 
Eau ,  45  ;  elle  a  été  trouvée  d'abord 
dans  un  jardin  à  Halle ,  en  Saxe  ;  en- 
suite on  en  a  observé  à  Newhaven , 
dans  la  comté  de  Sussex ,  en  Angle- 
terre', parmi  les  fissures  de  la  Craie.    • 

C'est  cette  substance  qu'on  avait 
supposé  être  de  l'Alumine  pure. 

Alumine  sulfatée  alkaline. 
Alauriy  W.  Vulgairement  l'Alun. 
Cette  substance  minérale  ne  s'est 
jusqu'ici  présentée  dans  la  nature 
qu'en  efflorescences ,  ou  en  petites 
masses  fibreuses  et  concrétionnées , 
sur  des  roches  alunifères ,  telles  que 
le  Schiste  et  la  Terre  ahimineuse,  la 
Pierre  d'Alun,  la  Houille,  l'Arçile 
schistoïdc  alunifère  et  le  Schiste  bitu- 
mineux ;  elle'  encroûte  aussi  quelque- 
£6is  les  laves. 


ALU  237 

On  ne  peut  en  obtenir  de  Cristaux 
qu'à  l'aide  delà  Chimie.  C'est,  d'après 
ces  Cristaux,  que  Haiiy  en  a  dé- 
terminé la  forme  primitive  ,*  qui  est 
rOctaédre  régulier. 

La  couleur  de  l'Alun  est  blanche; 
sa  saveur  douceâtre  et  astringente. 
n  rougit  la  teinture  de  Tournesol  -,  il 
est  plus  soluble  dans  l'Eau  froide  que 
dans  l'Eau  chaude  ;  sa  réfraction  est 
simple. 

On  trouve  ce  Sel  en  j-etites  masses,' 
composées  de  longs  filamens  soyeux , 
d'un  blanc  éclatant ,  dans  l'île  de 
Milo ,  d'oii  il  a  été  rapporté  parTour- 
nefort  ;  à  la  surface  de  certams  Schis- 
tes alumineux  dans  plusieurs  locali- 
tés ,  et  sur  la  Houille  à  Gottwig ,  en 
Autriche.  On  le  rencontre  aussi  dans 
des  lieux  évidemment  volcaniques , 
tels  qu'à  la  Solfatare  de  Pouzzoîes , 
et  dansie  cratère  de  Vulcano,  dans  les 
îles  Ëoliennes.  A  la  Toi  fa  et  à  Mon- 
tiéri ,  en  Toscane ,  on  l'extrait  de  l'A- 
lunite. 

Nous  ne  donnerons  "point  ici  de 
détails  sur  la  manière  dont  on  prépare 
l'Alun,  ce  qui  est  du  ressort  de  la 
Chimie  appliquée  aux  arts ,  et  sort  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé .  Les 
usages  de  cette  substance  sont  nom- 
breux et  génëvelement  connus.  Haiiy 
place  comme  appendice  à  l'Alumine 
sulfatée  alkaline,  le  Schiste  alumi- 
neux noir.  J^,  ce  mot.  —  Nous 
croyons  devoir  aussi  y  placer  le 
Beurre  de  Montagne  qui  n  est  autre 
chose  que  l'Alun  même,  souillé  de 
Fer  oxydé.  — Cette  dernière  subs- 
tance est  blanche ,  grise  ou  jaune. 
Oh  la  trouve  en  petites  concrétions. 
Sa  cassure  a  un  éclat  résinoïde.  Sa 
fracture  est  imparfaitement  lamel— 
leuse;  elle  est  translucide  sur  les 
boitis,  d'aspect  gras.  On  la  trouve 

Farmi  les  roches  alunifères,  dans 
île  de  Bomholmf,  dans  la  Baltique; 
à  Muskem ,  et  près  de  Saalfeld ,  en 
Allemagne,  et  aux  rivages  du  Je- 
nisey ,  en  Sibérie.  (o.  del.) 

ALUMINITE.  MIN.  K.  Alumine 

SOUS-SULFATÉB. 

ALUN.  MIN.  V,  ALUMIïm  SUlr- 
FATÉE  ALKALINE. 
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AjAJV  d*ANOLETERK£  ,  de  FABRI- 
QUE ,  du  Levant,  de  Plvme,  de  Ro- 
che ,  de  Rome  ,  natif  ,  ScAJoiiE.  Z^. 

AlUMINS  SVUfJLTÈE  ALKALINE. 

♦ALUNITE.  MiN.(Cordier.)^/aw««- 
tein.yf.  Pierre  de  la  Tolfa.  C'est  à 
Gordier  que  nous  sommes  redevables 
d'avoir  fixé' nos  idées  sur  celte  subs- 
tance que  Haiiy  a  nouvellement  placée 
paimi  les  espèces  minérales  à  la  suite 
oe  l'Alumine  sulfatée  alcaline. 

L'Alunite  a  pour  forme  primitive 
un  rbomboïde  très-obtus ,  qu'on  se^ 
rait  tenté  de  confondre  avec  le  cube. 
Les  angles ,  que  les  faces  font  entre 
elles,  sont  d'environ  89  et  91  degrés. 
Le  roomboïde  est  divisible  dans  le 
3ens  d'un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe. 

On  ne  coimait  jusqu'ici  que  deux 
variétés  de  Cristaux  :  la  priotitive  et 
la  basée. 

Les  Cristaux  sont  quelqiiefois  dia- 
phanes et  transparens ,  souvent  demi- 
tsan^parens  et  colorés  en  blanc  jau- 
nâtre, ou  grisâtres,  ou  roses  ;  quelque- 
fois ils  sont  recouverts  fiuperficieUe- 
ment d'une  pellicule  ferrugmeuse.  L'.é- 
idat  de  l'Alunite  est  U'è&*vif  :  sa  cassure 
trèfr-neltement  laminaire  dans  le  sens 
perpendiculaire  k  Taxe^^ns  les  auU'es 
sens ,  on  aperçoit  à  une  vive  lumière 
les  indices  de  la  division  mécanique. 
Sa  dureté  est  médiocre  ;  elle  raye  la 
Cbaux  carbonatée ,  et  est  rayée  par  la 
Cfhaux  fluatée  ;  die  est  aigre  et  facile 
A  casser,  ses  fragmens  sont  réguUers  $ 
zsa  réfraction  est  double ,  diaprés  les 
expériences  de  Biot;  sa, gravité  spéci- 
;£que  est  ^,76^.  i'ar  une  calcination 
modérée,  elle  donne  d'abord  une 
.odeiur  sulfureuse ,  et  ensuite  une  sa^ 
/Vttur  alumipeuse. 

On  la  trouve  ordinairement  en 
formes  indé^nninables  ;  elle  est  rue- 
4ne  compacte  ,  se^nbWbie  au  siletx , 
JUancbâtre  et  opaque,  «cintillant  avec 
le  briquet,  tantôt  compacte,  à  cas- 
sure un  peu  terreuse ,  colorée  légère- 
^QQ^eiLt  de  rose ,  et  itentèt  toutrà-fait  ter- 
rreuse.  Marascbini  Q|t  Lucas  l'ont 
drencimtrée ,  dans  un^  veine  ià  la  car- 
rière ,  dite  Cava-BaUotta,  sous  Ibr- 
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me  baoilaire ,  alabastriforme.  Les  v^ 
riétés  compactes  sont  plus  ou  moins 
silicifères. 

On  trouve  cette  substance  à  la 
Tolfa,  à  quinze  mUle  mètres  de  Civita* 
Yecchia  ^  4  Montione  (Descotils) ,  k  la 
Solfatare ,  près  de  Naples ,  dans 
l'île  d'Ischia  (  Breislak)»  et  dans  l'île 
de  Lipari ,  d'après  nos  prc^res  obser- 
vations ,  et  à  Vulcano ,  en  Italie. 
Cordier  Ta  trouvée  en  Auvergne ,  et 
notamment  auMont-d'Or,  en  France. 
Celle  d'Honene,  sur  laquelle  Beu-i 
dant  vient  de  publier  des  Observa- 
tions très— importantes ,  est  connue 
dès  long-temps.  L'Alunite  de  la  Tolfa^ 
qui  est  la  plus  anciennement  connue  ^ 
a  son  gisement  dans  un  tracbite  à 
Cristaux  volumineux  de  Feldspath. 
Les  terrams  sont  volcaniques  aussi 
dans  les  autres  localités.  Voici  Tama^ 
lyse  par  Cordier  de  TAlfinite  cristal- 
lisée de  la  Tolfa  :  Acide  sulfudque , 
35,495 3  Alumine ,  39,634;  Potasse, 
10,03 1  ;  Eau  ,  i4,83o  ;  Fer  oxydé  ^ 
Silice ,  Traces.  (g.  del.) 

ALURNE.  Alumus,  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères ,  établi  par  Fabricius,  sur 
quelques  espèces  étrangères ,  et  réuni 
par  Latreille  (  Règne  Animal  de  Cu- 
vier),  au  genre Hispe.  K.  ce  mot. 

(aud.) 

ALURUS.  MAM.  Nom  grec  du 
Cbat,  appliqué  par  Uemandee  â  la 
Civette.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALUTÈRE.  Muterus.EinonJleu- 
tèt'e,  pois.  Sous-genre  établi  par  Cu- 
vier,  pour  quelques  espèces  de  Ba- 
listes,  qui  ont  une  seule  épine  à  la 
nageoire  dorsale ,  et  le  bassin  entière- 
ment caché  sous  la  peau.  /^.  Baliste. 

(B.) 

♦ALUYNE.  »ot.  man.  ^.  Ai.uine. 
ALVAQUILLA.   bot.   phan.    Pr. 

AliBACmA. 

ALVARDE.  BOT.  ihan.  P^,  Ly- 

OEDM. 

ALVÉOLE,  aooii.  On  nomn»e  pro- 
prement aipsi  4«s  cavités  mû  reçoi- 
vent \ea  racines  des  deats^.  Elles  sont 
creusées  dans  les  os  d^  m^choix^. 
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— Tous  les  vertébrés ,  à  rexception 
des  Fourmiliers ,  des  Pangolins ,  des 
Baleines  et  des  Oiseaux,  ont  les  racines 
de  leurs  dents  implantées  dans  des 
Alvéoles,  dhez  ceux  -ci,  le  système 
dentaire ,  que  représente  la  substance 
cornée  qui  revêt  le  bec  analogue  des 
mâchoires ,  est  extérieur  et  ne  s'im- 
plante point  dans  les  maxillaires.  V* 
Dent,  article  oii  sera  développée  la  ma- 
nière dont  Geoffroy  envisage  la  dent. 
— Dans  le  jeune  âge  il  ny  a  point 
d'Alvéoles  ;  c'est  un  sillon  dans  lequel 
sont  rangés  les  germes  dentaires  ;  les 
cloisons  se  font  plus  tard,  et  l'Alvéole 
se  trouve  ainsi  complète  :  dans  les 
dents  d'apparition  tardive,  les  der- 
nières molaires,  par  exemple,  la  jeune 
dent  se  forme  etse  creuse  une  Alvéole, 
en  écartant  les  lames  osseuses  du 
maxillaire  à  mesure  qu'elle  croît. 

Les  dents  de  remplacement  détruis 
sent  la  cloison  qui  tes  séparait  de  la 
dent  de  première  dentition ,  et  en  oc- 
cupent ainsi  l'Alvéole. 

Les  dents  incisives  et  canines  ne 
sont  formées  que  par  un  seul  germe 
dentaire,  et  par  suite  n'ont  qu'une 
Alvéole.  Les  molaires,  qui  sont.com- 
posées  de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  germes ,  ont  un  nombre 

EiToportionné  de  loges  alvéolaires.  — 
l'Alvéole  privée  de  sa  dent  se  res- 
serre et  s'efface. 

On  donne  aussi  le  nom  d^ Alvéoles 
aux  cellules  que  se  construisent  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  pour  y  renfer- 
mer leurs  provisions  et  élever  leurs 
larves.   P',  Ajbeuxe  et  Gu^e. 

(  PR.  D.) 

*  On  a  encore  donné  ce  nom  à 
de?  corps  fossiles,  pierreux,  con- 
caves d'un  cAté  ,  convexes  de  l'au- 
tre ,  souvent  isolés  ,  quelquefois  réu- 
nis lorsqu'ils  n'ont  pas  éprouvé  d'ac- 
cidens  ,  et  s'encbâssant  les  uns  dans 
les  autres  ,  comme  des  Godets  un 
peu  inégaux ,  de  manière  à  produire 
par  leur  réunion  un  cône  rarement 
entier,  parce  que  ses  parties  supé- 
rieures manquent  ,  qu  qu'il  s  est 
moulé  dans  une  cavité  ,xlont  le  d'eux 
était  «n  cône  tronj^ué.  On  a  ims^né 
plusieurs  su|f>ositionssi4gulière8,5ur 
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l'origine  de  ces  corps.  On  sait  aujoui^ 
d'hui  qu'ils  se  sont  formés  dans  la  ca- 
vité des  Bélemnites,  7^''.  ce  mot,  et 
qu'ils  ont  fait  partie  constituante  de 
ces  dépouilles  anciennes  de  Mollus- 
ques. Selon  l'opinion  de  Cuvier ,  les 
genres  Amimone,  Callirrhoë  et  Chry- 
saore  de  Montfort,  V,  ces  mots,  nfi 
sontque  des  réunions  ou  piles  d'Alvéo- 
les. Ocken  a  suivi  la  même  idée  à 
l'égard  du  dernier  de  ces  jg^res  ;  mais . 
il  adopte  le  second  et  réunit  le  pre- 
mier aux  genres  Paclite  et  Tbalamulç 
de  Montfort,  sans  doute  à  cause  de  leur 
forme  arquée,  étant  d'ailleurs  fort 
distincts. 

Quelques  auteurs  ont  aussi  doioaaé 
le  nom  d'Alvéoles  cylindriques  aux 
Ortbocèratites.  7^.  ce  mot.  (f.) 

ALVÉOLITE,  pojuyp.  foss.  Genre 
de  l'ordre  des  Mill^rées  dans  la  dir. 
vision  des  Polypiers  entièrement  pier- 
reux, établi  par  Lçunarck.  Les  Al- 
véolites se  présentent  en  masses  en*- 
croûtantes  ou  libr^es ,  Ibrmées  de  cou^ 
cbes  nombreuses ,  con^cen triques ,  se 
recouvrant  les  unes  les  autres;  aba- 
que couche  est  composée  d'une  réu^ 
nion  de  cellules  tuWleuses ,  alvéo- 
laires ,  presque  p^sniatiques ,  un  peu 
courtes ,  contiguës ,  parçdlèles ,  et  of- 
frant UA  réseau  à  Textérieur.  La  plu- 
part de  ces  Polypiers  ne  sont  connue 
que  dans  l'état  fossile.  Ce  genre  a  été 
nommé  Alveolitis  par  de  filainville., 
pour  le  distinguer ,  peut-être,  de  ce- 
lui auquel  de  France  a  conservé  le 
nom  d  Alvéolites ,  donné  par  Boso  jk 
des  Mollusques  qui-  entrent  dans  le 
genre  Discolithe,  regardé  à  tort  com-^ 
me  faisant  partie  des  Polypiers,  X<e6^ 
espèces  de  ces  genres  diffèrent  de  cel»^ 
les  qui  ont  servi  à  Lamarck  pour  étc^ 
bJlir  son  genre  Alvéolites.  Nous  l'a-- 
vous  adopté  tel  qu'il  a  été  oxposé  par 
cet  auteur  dans  son  Histoire  naiu?^ 
relie  des  Animaux  sans  vertèbres  ;  e& 
nous  citerons  les  espèces  suivantes: 

Alvéolite  madr£pobac££.  Ahéffr 
lUes  madreporacea,  L^onx.  Gen.  Pc^- 
lyp.  ç.  46.  tab.  ni,  fig.  6.  7.  8.  Ge 
Pdiypier  fossile,  commun  aux  exivt>n 
cons  de  Dax ,  a  l'aspect  d'uîa  ^adré- 
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pore  allonge,  roulë,  à  cellules  non 
saillantes ,  tubuleuses ,  rondes ,  pen- 
tagones ou  hexagones ,  et  par  couches 
superposées  les  unes  aU'-dessus  des 
autres. 

AliVioiilTE  ENCROITTANTK.    jilPCO^ 

liies  inscrustans,  Lamk<  Anim.  sans 
"vert.  T  II.  p.  187.  Elle  enveloppe 
et  encroûte  des  corps  marins  d'une 
seule  couche  de  tubes  serrés,  pré- 
sentant une  surface  à  réseau  assez  fin, 
de  mailles  petites  ,  inégales ,  penta- 
gones ou  hexagones  :  son  habitation 
est  inconnue: 

hes^ luéoliles  escharoïdes  et  sub- 
orbicularis ,  décrites  par  Lamarck, 
ont  été  trouvées  fossiles  aux  environs 
de  Dusseldorf.  (lam..x.) 

*  ALVÉOLITIS.  POtYP.  Foss. 
(  Blainville.)  /^.  AxYioLiTE. 

ALVIES.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cembra^  L. 
/^.  Pin.  (b.) 

AL V IIS.  POIS.  Jeunes  Poissons 

3u'on  emploie  pour  peupler  les  étangs 
'eau  douce.  — On  appelle  Alvinage 
l'introduction  de  ces  sortes  de  colonies; 
r Alvinage  a  ses  règles  et  ses  époques, 
tl'oii  déj^nd  sa  réussite.  (b.) 

*  ALVOLON.  BOT  PHAN.  Vieux 
nom  du  Pouillot,  Mentha  Pulegium , 
L.  /^.Menthe.  (b.) 

*  ALWARGRIM.  ois.  Syn.  de 
Charadrius apicarius y  L.        (dr..z.) 

ALYDE.  Jlydus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
Fabricius  (  Syst.  Rhyng-,  )  d'après 
quelques  espèces  exotiques.  La  treille 
le  réunit  au  genre  Corée.  V,  ce  mot. 

(aud.) 

*  ALYKRUIK  ou  A.LIEKRUK. 
Moiiii.  et  non  Alicluyk,  Alic-kruyk 
t)u  Aly-kruick ,  comme  l'écrivent  quel- 
ques Dictionnaires.  C'est  le  nom  vul- 
gaire batave  de  notre  Vignau  ou 
Bigoumeau,  Turéo  littoreus,  L.  Cette 
dénomination  a  été  ensuite  étendue 
à  d'autres  espèces  plus  ou  moins  rap- 
prochées de  celle-là ,  au  Turbo  muii- 
catus  y  par  exemple ,  qui  en  est  fort 
voisin  ,  au  Turbo  elearius,  à  la  Nerita 
radula ,  etc.  ;  mais  jamais ,  à  ce  qu'il 
paraît  ,    aux    Limaçons     terrestres, 

Humpb  a   ngmmë    Alykruyken, 
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les  Limaçons  à   bouche  ronde,  (p.) 
*ALYÔYATLI.  bot.phan.  (Her- 
nandez.)  S3  n.  de  Mirabilis  longijlora^ 
L.  V,  Mirabilis.  (b.) 

ALYPON.  bot.  PHAN.  Plante  in- 
déterminée ,  malgré  les  figures  qu'en 
ont  données  Mathiolle  et  Daléchamp, 
à  laquelle  les  anciens  botanistes  ont 
attribué  une  vertu  purgative ,  et  qui 
pourrait  bien  ne  pas  être  l'espèce  de 
Globulaire  que  les  botanistes  moder- 
nes désignent  sous  le  nom  de  Gtohu- 
laria  Alypum,  L.  P^.  Globulaire. 

(B.) 

ALYSELMINTHE.  Alyselminthm. 
intest.  Ziéder  a  proposé  ce  nom  pour 
remplacer  celui  de  re/z/a,danslesup- 

Flément  au'il  a  donné  en  1800,  à 
ouvrage  de  Goëze ,  plusieurs  années 
après  la  mort  de  ce  dernier.  Oans  un 
autre  ouvrage  publié  en  i8o3,  il  a 
fait  usa^e  du  mot  Halysis^  à  la  place 
de  celui  d'Alyselminthe.  Aucun  de 
ces  noms  n'a  été  adopté ,  ni  par  les 
médecins ,  ni  par  les  naturalistes. 

(LAM..X.) 

ALYSICARPE.  Alysicarpus.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  ,  de  la  famille  des  Lé- 

êumineuses,  Diadelphie  Décandrie^ 
I. ,  a  été  proposé  par  Desvaux  j)our 
distinguer  les  Hedysarum{  Sainfoins) 
dont  la  gousse  est  articulée,  cylin- 
drique ;  te  calice  campanule ,  à  cinq 
découpures  régulières  ;  tels  sont  : 
VHedysarum  buplevrifolium ,  Hedy- 
sarum  salicifolium ,  etc.  5  ce  genre 
avait  d'abord  été  désigné  par  Jaumes 
St.-Hilaire  ,  sous  le  nom  de  Hallia , 
"déjà  donnépar  Thunberg  à  des  Plan- 
tes tout-à-fait  différentes,  (a,  R.) 
♦  ALYSIDIE.  Alysidium.  bot. 
crypt.  (  Mucédinées.  )  Genre  fondé 
par  Kunze  {Mykol.  hefsté),  et  auauel 
d  donne  le  caractère  suivant  :  fila- 
mens  réunis  en  groupes  ,  droits, 
simples,  pellucides,  articulés;  arti- 
cles ovales  se  séparant  et  formant  les 
sporules.  —  On  voit  par  ce  caractère 
que  ce  genre  diffère  à  peine  des  Mo- 
nilics  ^  des  Torula ,  et  surtout  du 
genre  Hormiscium ,  décrit  par  Kunze 
dans  le  même  ouvrage.  (ad.  b.) 

MXSTE.,Alysia,  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hyménoptères ,  fondé  par  La- 
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treille ,  et  rangé  par  lui(Ck)nsid.  g[ën.) 
dans  la  famille  aes  Ichneumonides , 
et  ailleurs  (  Règne  Animal  de  Cuvier) 
dans  une  tribu  de  même  nom.  Il  lui 
assigne  pour  caractères  :  mandibules 
en  caiTe  irrégulier ,  grandes  et  écar- 
tées, tridentées  à  leur  extrémité.  Les 
palpes  maxillaires ,  allongés  et  filifor- 
mes, offrent  six  articles,  et  les  la- 
biaux n'en  ont  que  quatre  ;  la  lèvre  et 
les  mâchoires  sont  membraneuses ,  la 
tête  est  transverse ,  large  ;  les  an- 
tennes sont  allongées ,  presque  gre- 
nues ,  et  formées  d'un  grand  nombre 
d'articles  ;  l'abdomen ,  vu  en  dessus , 

Sarait  inarticulé ,  ou  formé  au  plus 
e  trois  segmens;  la  disposition  des 
nervures  de  l'aile  antérieure  est  à  peu 
près  la  même  que  dans  le  genre  Bra- 
con  ;  enfin  la  tarière  est  assez  saillante. 
Ces  caractères ,  dont  les  plus  tranchés 
sont  la  foime  et  le  nombre  de  dente- 
lures des  mandibules ,  permettent  de 
reconnaître  les  individus  appartenant 
à  ce  genre.  Ib  ne  constitu^jnt  guère 
qu'une  espèce  :  l'Alysie  stercoraire , 
A.  stercoraiia  de  Latreille ,  ou  Vlch- 
^  neumon  immducator  à&  Panzer  (Faun» 
germ.  Fasc.  72.  fab,  4),  qui  est  le 
même  que  le  Cr/ptus  manducator  de 
Fabricius.  Ses  antennes  sont  un  peu 
velues ,  son  corps  est  noir,  et  ses  pieds 
sont  fauves.  On  la  rencontre  en  France 
et  en  Allemagne,  le  plus  souvent  sur 
les  excrémens  humains ,  oii  la  femelle 
dépose  ses  œufs ,  suivant  l'observation 
de  Latreille.  Elle  n'est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  lUiger  avait  établi 
ce  genre  sous  le  nom  de  Cechenus, 

(4UD.) 

ALYSON.  Alyson,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
Jurine  (  Classif.  des  Hymen.  ) ,  qui  lui 
assigne  lés  caractères  suivans  :  une 
cellule  radiale  ovale ,  trois  cellules  cu- 
bitales ;  la  première  grande;  la  deuxiè- 
me plus  petite,  pétiolée,  recevant  près 
de  son  origine  la  première  nervure 
récurrente  ;  la  troisième  presque  pen- 
tagone, très-éloignée  du  bout  de  l'aile, . 
et  recevant  la  seconde;  mandibules 
large»^  tridentées;  antennes  filiformes 
roulées  vers  le  bout,  composées  de 
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douze  anneaux  chez  les  femelles  et  de 
treize  chez  les  mâles. 

Les  Alysons  ressemblent  aux  Mel- 
lines  parle  nombre  des  cellules  cubi- 
tales ,  mais  en  difierent  par  le  pétiole 
de  l'une  d'pUes.  Ils  s'en  distinguent 
aussi  par  l'abdomen  non  rétréci  à  la 
base  en  un  pédicule  allongé,  et  par 
la  petitesse  de  la  pelote  terminale  des 
tarses.  L'allongement  de  la  partie  an- 
térieure du  thorax,  et  les  antennes 
roulées  en  spirale  les  rapprochent  des 
Pompiles,  tandis  que  le  prolongement 
de  cette  partie  en  arrière,  et  la  forme  de 
l'écusson  du  métathorax  leur  donnent 
quelque  ressemblance  avec  les  Arpac- 
tes  ou  les  Gorytes  de  Latreille.  Ils 
avoisinent  aussi  les  Nyssons  par  la  se- 
conde cellule  cubitale  pétiolée  ;  mais 
ils  en  difierent  par  d'auties  caractères 
assez  tranchés  pour  autoriser  leur  sé- 
paration en  un  genre  distinct,  que 
Latreille  (  Consiaér.  génér.  )  range 
dans  la  famille  des  Crabronites,  et 
au'il  réunit  ailleurs  (  Règne  Animal 
cle  Cuvier)  aux  Mellines  placées  dans 
la  grande  famille  des  Fouisseurs. 

Les  Insectes  de  ce  genre  se  trouvent 
sur  les  feuilles  et  les  fleurs.  Fabricius 
en  avait  réuni  deux  espèces  au  genre 
Pompile ,  sous  les  noms  à^unicor^ 
nis  et  de  fuscatus.  (  aud.  ) 

*  ALYSSINÉES.  bot.  phan.  Seconde 
tribu  du  premier  sous-ordre  des  Cru- 
cifères dans  la  Méthode  naturelle  de 
J)e  Gandolle  (  System,  ueget, ,  u. 
p.  147),  dont  les  caractères  con- 
sistent dans  une  silicule  qui  se'  fend 
longitudinalement,  â  valves  planes  ou 
convexes,  avec  leurs  graines  compri- 
mées et  le  plus  souyent  marginées. 
Les  genres  que  renferme  cette  tribu 
sont:  Lunaire,  Savignye ,  Ricotie, 
Farsetie ,  Berteroe ,  Aubrietie ,  Vesi- 
caire,  Schiwereckie ,  Alysson,  Me- 
niocus  ,  Clypeole ,  Peltarie ,  Petrocal- 
lide ,  Drave  ,  Erophile  et  Cochlearia. 
/^.  ces  mots.  (i<.) 

*ALYSSOlDE.BOT.  phan.  Seconde 
section  formée  par  De  CandoUe  dans 
le  genre  Vesicaria ,  et  pour  laquelle  il 
a  restauré  le  nom  que  Toumefort 
avait  donné  à  des  Crucifères,  que 
Linné  réunit  à  son  genre  Alyssum, 
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dont  Vesicaria  n'est  lui-même  qu'un 
de'membrement,  aussi  appelé  jilyssoi- 
des]p3LT  Medicus  {Nop.  gen.  T.  i.f.  17), 
et  par  Mœnch  (Méth.  a64).  h'Aly^ 
sum  creticum,  L.  (  Fesicaria  creiica , 
D.  C.  )  est  le  type  de  ce  sous-genre. 
Ventenat  avait  étendu  le  nom  d'A- 
lyssoïdes  à  la  section  entière  des  Cru- 
cifères à  fruit  siliqueux.  (b.) 

ALYSSON.  Alyssum.  bot.  phax. 
Famille  des  Crucifères  ,  Tétradyna- 
mie  Siliculeuse,  L.  On  a  retiré  de  ce 

tenre  plusieurs  espèces  qui  ont  servi 
e  types  pour  former  plusieurs  genres 
nouveaux ,  tels  que  Berteroa ,  Vesi- 
caria,  etc.  Voici  les  caractères  du 
£;enre  Alyssum ,  tels  que  De  Candolle 
£bs  a  donnés  dans  le  second  volume 
de  son  Systema.  Le  calice  se  compose 
de  quatre  sépales  égaux  entre  eux  ;  les 
pétales  sont  onguiculés  ;  les  filets  des 
étainines  offrent  quelquefois  une  pe- 
tite dent  latérale  ;  la  sdicule  est  orDi- 
culai^e  comprimée ,  ovoïde ,  terminée 
par  une  petite  pointe  formée  par  le 
style  ;  les  deux  valves  sont  planes  ou 
convexes  ;  la  cloison  est  très-étroite  ; 
chaque  loge  contient  une'  ou*  deux 
graines  comprimées ,  quelquefois  mê- 
me membraneuses  ;  les  deux  cotylé- 
dons sont  accombans. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre 
sont  au  nombre  d'à  peu  près  cin- 
quante. Ce  sont  des  tierbes  ou  de 
petits  Arbustes ,  dont  les  feuilles  sont 
entières  et  les  fleurs  en  épis  opposés 
anx  feuilles.  De  Candolle  les  a  par- 
tagées en  quatre  sections  ou  sous- 
genres  ,  qu'il  a  nommées  et  caracté- 
risées ainsi  : 

1°.  AjDYSiTON.  Fleurs  faunes  ;  filets 
des  étamines  dentés  ; 

2**.  Anodontea.  Fleurs  jaunes; 
filets  des  étamines  sans  dent  y 

3°.  LoBULARiA.  Fleurs  blancbes  ; 
filets  sans  dent; 

4°.  Odontostemon.  Fleurs  blan- 
ches; filets  dentés.  F^,  ces  mots.- (a. R.) 

*  ALYTOSPÇRIUM.  bot.  crypt. 
{Mùcédinées.)  Link  a  donné  ce  nom 
à  une  section  du  genre  Sporatrichum. 
V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

ALYXIA.  BOT.  PHAN.  (  Forster.  ) 
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Même  chose  que  Gymnopogon.  V.  ce 
mot  (b.) 

*  ALYXORINA.  bot.  crypt.  (  Li- 
chens, )  Achar  a  donné  ce  nom  à  une 
section  des  Opégraphes  qu'il  carac- 
térise ainsi  dans  son  Synopsis  JLiche- 
num  :  lii  elles  à  disque  concave ,  cana- 
liculé  ou  plan  non  recouvert  par  leur 
bord.  Toutes  les  espèces  appartenant 
à  cette  section  croissent  sur  l'écorce 
des  Arbres.  V.  Opégrapae.  (ad.b.) 

ALZARAZIR.ois.Syn.  del'Etour- 
neau ,  Sturnus  Mulgarisy  L.  en  Arabie. 

/^.  EtOURNEAU.  (DR..Z.) 

ALZAROR  ou  ALZARUR.  bot. 
PHAN.  D'où  probablement  Azarole  et 
Azeivlier.  Syn.  arabe  de  Cratœgus 
Azarolus,  L.  /^.  Alisier.        ,  (b.) 

ALZATÉE.  Alzatea.  bot.  phak. 
Ruiz  et  Pavon  ont  donné  ce  nom  à 
un  Arbre  du  Pérou,  qu'ils  ont  figuré 
{Flor.  penin.  ,  tab.  34 ij.  D'après 
leur  description ,  ses  fleurs ,  dépour- 
vues de  corolle  ,  présentent  un  calice 
coloré ,  supère  et  persistant ,  à  cinq 
divisions  ovales ,  et  auquel  s'insèrent 
cinq  étamines  alternes  avec  ces  divi-» 
sions;  un  seul  style  surmonte  un  ovaire 
obcordiforme  II  devient  une  capsule 
de  forme  semblable ,  à  deux  loges  et 
s 'ouvrant  en  deux  valves  ,  dont  cha- 
cune porte  dans  son  milieu  la  moitié 
de  la  cloison ,  sur  le  bord  de  laquelle 
sont  attachées ,  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  des  graines  nombreuses ,  un 

Eeu  membraneuses  dans  leur  contour, 
e  port  de  cet  Arbre  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  en  corymbes,  semble 
ainsi  que  ses  caractères  devoir  le  pla- 
cer dans  la  famille  des  Rhamnées  au- 
près du  Celastrus ,  et  peut-être  même 
dans  ce  genre.  (a.  d.  3.) 

*  ALZIR.bot.  PHAN.  (Eklléchamp.) 
Nom  collectif  de  toutes  les  espèces  de 
racines  bulbeuses  ,  chez  les  Arabes. 

AMACASA.  BOT.  PHAN.  Syn.  pé- 
ruvien  de    Solanum  Lycioides^    L. 

AMACOZQUE  ou  AMALAZOS- 
QUE.  ois.  (Hemandez.)  Nom  vul- 
gaire d'un  Pluvier  du  Mexique  ffoi 
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paraît  être  le  Kildir,  Charadrim  voci- 
féras ^  L.  /^^  Pluvier.  (dr..z.) 

AMADAVA,  AMANDAVA  ou 
AMADAVAD.  ois.  Svn.  de  Bengali 
piqueté.  Buff.,  pi.  enlum.  ii5.  lig. 
3.  Fritwilla  Amandapa ,  aux  Indes 
orientales ,  à  rile-de-France ,  etc.  /^. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

*AMADEA.  bot.  PHAN.(Adanson.) 
Syn.  d'Androsace.  F',  ce  mot.     (b.) 

AM  ADIS  ou  L  AMIRAL  AMADIS. 
MOLii.  Coquille  du  genre  Cône , 
Comts  jimadiSj  Brug.  f^.  Cône,    (f.) 

♦AMADOU,  r.  Agaric  des  Phar- 
maciens. 

A  M  ADO  UV  1ER.  bot.  crypt. 
{  Champignons,  )  y.  Agaric  des 
Pharmaciens  et  Bolet. 

*AMAGA.  BOT.  PHAN.  Arbre  indé- 
terminé des  Philippines,  dont  le  bois^ 
selon  Cftmelli,  est  nodr  comme  celui 
de  TEbène.  (B.) 

AMAIOUA  du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  /^.  Amaïova. 

AMAJOVA.  BOT.  PHAN.  Genre  éta- 
bli par  Aublet,  mais  qu'il  a  décrit 
très -imparfaitement  {Fiant,  guyan. 
suppl.  t.  376).  Nous  devons  une  con- 
naissance plus  exacte  à  Desfontaines 
qui  en  a  publié  récemment ,  dans  les 
Mémoires  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, une  petite  monographie.  Le  gen- 
re Amajova  se  compose  maintenant  de 
trois  espèces ,  toutes  originaires  de  la 
partie  équinoxiale  de  l'Amérique,  et 
qui  présentent  la  structure  sui- 
vante :  calice  supère  ,  d'une  seule 
pièce ,  à  six  dents ,  caduque  ;  corolle 
à  tube  renflé ,  à  limbe  profondément 
divisé  en  six  lobes  égaux  et  étalés  ; 
six  étamines  très-courtes ,  attachées  et 
renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  ; 
ovaire  infère  ;  un  style  ;  un  stigmate 
renflé;  le  fruit  est  une  baie  à  deux 
loges  poly spermes.  Arbres  ou  Arbus- 
tes à  feuilles  très-entière^ ,  opposées 
ou  ternéesf  fleurs'  terminales  en  co- 
rymbe  ou  en  capitule.  D'après  ces 
caractères  j  l'Amajova  doit  être  classé 
dans  b'  fertile  defs  Rubiaoces ,  à  côté 
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des  genres  Genipa,  Gardénia  et  Ran- 
dia.  «  (*:.) 

C'est  à  tort ,  selon  nous ,  que  La- 
marck  a  réuni ,  dans  l'Encyclopédje , 
le  genre  Amajo<a  au  genre  Hamelia. 
H  s'en  distingue  par  son  fruit  à  deux 
et  non  à  cinq  loges,  ainsi  que  par 
ses  six  étamines.  (  a.  r.) 

AMALAGO  ou  AMOLAGO.  bot. 
PHAN.  (Rhéede,  Hort,  Mal.  T.  vu.  t. 
16.)  Syn.  de  Piper  Malamiri ,  L.  es- 
pèce de  Poivre.  (a.  r.  ) 

AMALAZOSQOE.  ois.  r,  Amacoz- 

QUE. 

AMALGAME,  min.  C'est  ainsi  que 
l'on  nomme  vulgairement  les  alliages 
dans  lesquels  le  Mercure  entie  comme 
composant  principal.  On  appelle 
Amalgame  native  la  combinaison  na- 
.turelle  du  Mercui^e  avec  l'Argent. 
P^,  Mercure  aroentaiL.        (dr..z.) 

ÀMALI.  BOT.  PHAN.  (Rhéede, 
Ho  ri.  Mal,  10.  T.  XL.  )  Syn.  indou, 
de  Verhesiha  biflora.  V,  vERBésiNE. 

(A.R.) 

*  AMALIKSAK.  ois.  Petits  de  l'Eî- 
der,  au  Groenland.  P^.  Canard,  (b.) 

AMALOUASSE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Pie-Grièche  grise,  Lanius  ex- 
cubitor ,  L.  y.  PiE-Griéche.  (dr..z.) 

AMALODASSE-GARE.  oïs,  Syn. 
vulgaire  du  Gros-Bec ,  Fringilla  Cob 
cothraustes,  L.  dans  quelques  Cantons 
de  la  France,  y,  Gros-Bec.  (dr..z.) 

AMALTE.  Amaltheus,  moix.  foss. 
Genre  établi  par  Montfort  (  Conchyl. 
t.  1 .  p.  90  ) ,  pour  un  Nautile  qui  se 
rapporte  au  genre  Planulite  ou  Dis- 
coroe  de  Lamarck,  et  qu'il  appelle 
Amalté  perlé ,  A.  margaritatus.  Ce 
Fossile  se  trouve  aux  environs  d'An- 
vers. Ocken  réunit  cette  espèce  aux 
Ammonites  ,  mais  ses  caractères  ne 
permettent  pas  de  la  séparer  des  Dis- 
corbes.  V.  Discorbe.  '    (f.) 

.  AMALTHÉE.  bot.  phan.  Espèce 
de  Fruit  proposée  par  Uesvaux ,  qui 
n'a  point  été  adoptée,  et  dont  l'Ai- 
gremoine  oflre  le  type.  (a.  r.) 

*  AMAMOU  ou  AMAMOUR.  bot. 
PHAN.  Nom  Vulgaire  donné  par  quel- 
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qaes]SLr^LmerssiuSolanumpseudocar 
pricum ,  L.  qu'on  appelle  aussi  quel- 
quefois impropi  ement  Amomon.  (b.) 

AMANDAVA.  ois.  /^.  Amadava. 

AMANDE.  Moiiii.  Nom  vulgaire 
d'un  Mollusque  et  de  trois  Coquilles 
bivalves  des  genres  Arche  et  Cythé- 
rëe. 

L* Amande  ou  CAME-FEuiLiiE  est 
\a  yenus  pectinata,h,  Cytherea  pec- 
tinata^  Lamk.  V,  Cythérée. 

L'Ajviande  a  ciiiS  est  YArca  lace- 
rata  de  Linné.  V*  Arche. 

L'Amande  rôtie  est  VArcafusca 
de  Brug.  V.  Arche. 

Enfin  Plancus  a  donné  le  nom  d'A- 
MANDE  DE  MER  ,  Amygdola  marina , 
à  FAnimal  de  la  Bullœa  aperta.  V. 
BuixÉE.  (F.)    ' 

AMANDE.  BOT. PHAN.  Les  botanistes 
n'attachent  pointàcemotle  même  sens 
au'on  lui  attribue  dans  le  langage  or- 
dinaire. L'Amande  est ,  pour  les  eens 
du  monde  ,  la  graine  renfermée  aans 
l'intérieur  des  noyaux,  tandis  qu'en 
botanique,  on  réserve  ce  nom  à  la 

Partie  de  la  graine  renfermée  dans 
intérieur  du  tégument  propre  ou  de 
l'épisperme.  Or,  l'Amande  peut  être 
formée  par  l'embryon  seul,  comme 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  ou  par 
l'embryon  et  un  autre  corps  qui  l^c- 
compagne ,  et  porte  le  nom  d'Endos- 

Ï)erme ,  comme  dans  le  Ricin ,  le  Blé , 
e  Maïs,  etc.  /^.  Embryon,  Endos- 
ferme,  (a.  r.) 

AMANDE  D'ANDOS.  bot^phan. 
(Bomare.)  Semences  des  Lecrthisolea- 
7'ia  et  Zabucajo ,  dont  les  u'uits  sont 
vulgairement  nommés ,  dans  le  pays , 
Marmite  de  Singe,  V.  Lécythis.  (b.) 

AMANDE  DETERRE,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  des  graines  à'Arachys 
hypogea ,  L.  et  des  Bulbes  du  Cy pe- 
ins œsculentus,  L.  /^.  Arachide  et 
Cyperus.  (b.) 

AMANDIER.  Amygdalus.  bot. 
PHAN.  Section  des  Drupacées  de  la 
famille  des  Rosacées ,  Icosandrie  Mo- 
noeynie,  L.  Ce  genre  renferme  des 
Arbres  ou  des  Arorisseaux ,  à  feuilles 
étroites ,    lancéolées ,    accompagnées 
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de  deux  stipules  subulées;  leurs  fleurs, 
qui  s'épanouissent  de  très-bonne  heu- 
re ,  paraissent  avant  les  feuilles  ;  leur 
calice  est  campanule ,  à  cinq  lobes  ob- 
tus; leur  corolle  offre  cinq  pétales 
égaux;il  y  aune  trentaine  d'etamines. 
Le  fruit  est  une  drupe  charnue ,  glo- 
bnleuse  ou  allongée,  marquée  d'un 
sillon  longitudinal,  renfermant  un 
noyau  ,  dont  la  surface  est  creusée  de 
sillons  irréguliers  et  profonds.  Ce 
genre  ne  diSère  de  l' Abricotier  que 
par  son  noyau  rugeux  et  sillonné.  Il 
renferme  deux  espèces  principales. 

L'Amandier  ,  Amygdalus  commu- 
nis ,  L. ,  est  originaire  des  conti'ées 
méridionales  de  1  Europe  ;  c'est  un  Ar- 
bre qui  peut  acquérir  une  hauteur  de 
vingt -cinq  à  trente  pieds.  Ses  fleurs 
s'épanouissent  à  Paris  dès  la  fin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  ; 
ses  fruits  sont  ovoïdes ,  allongés ,  un 
peu  comprimés ,  tomenteux  et  verts  ; 
leur  chair  est  coriace  et  peu  Caisse  ; 
on  en  distingue  deux  variétés  princi- 

Sales  :  celui  dont  les  Amandes  sont 
ouces,  et  celui  qui  produit  des 
Amandes  amères.  La  première  variété 
présente  encore  deux  sous-variétés, 
suivant  que  la  coque  osseuse  qui  envi- 
ronne l'Amande  est  très -épaisse  et 
très-dure,  ou  suivant,  au  contraire, 

Îju'elle  est  mince ,  tendre ,  et  se  casse 
acilement.  ' —  Les  Amandes  douces 
sont  d'un  goût  fort  agréable ,  surtout 
lorsqu'elles  sont  encore  vertes  et  fraî- 
ches; elles  sont  fort  nourrissantes. 
Lorsqu'elles  sont  sèches ,  on  prépare 
avec  elles  différentes  boissons,  tels  oue 
i'émulsion,  lesiropd'orgeat,  etc.;  elles 
renferment  presque  la  moitié  de  leur 
poids  d'une  huile  douce  très-limpide , 
qui  se  conserve  long-temps  sans  se 
rancir ,  et  qui  est  fort  employée  dans 
l'usage  médical.  On  fait  aussi ,  avec 
les  Amandes^  des  Dragées,  des  Gâ- 
teaux et  d'autres  friandises. 

Le  PÊCHER,  Amygdalus persica,  L. , 
oflre  à  peu  près  le  même  port  que  le 
précédent,  et  est  originaire  de  la  Perse 
et  naturalisé  aujourd'hui  en  Europe.  Il  • 
diffère  de  l'Amandier  particulièrement 
par  son  fruit  presque  globuleux,  dont 
ta  chair  est  épaisse  et  succulente.  Cet 
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Arbre ,  que  l'on  cultive  abondamment 
dans  les  jardins,  à  cause  de  Texcel- 
lence  de  ses  fruits,  fleurit  dans  les  mois 
de  mars  et  d'avril.  Il  présente  une 
multitude  de  variétés  ,  relative^  à  la 

frosseur,  à  la  forme,  à  la  saveur ,  etc. 
eson  fruit.  Il  n'entre  point,  dans  le 
plan  de  ce  livre  â'énumérer  ici  ces 
nombreuses  variétés  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'elles  se  rappor- 
tent à  quatre  sections  piincipales  : 
—Première-section ,  peau  velue,  cbair 
fondante,  se  détachant  facilement  du 
noyau  ,  telles  sont  la  grvsse  Mignon- 
ne ,  la  Péc?ie  de  Malte ,  la  Belle  de 
Vitry y  XAlheige  jaune,  le  Téton  de 
P^énus, etc.; — ^Deuxième  section, peau 
velue,  chair  adhérente  au  noyau  :  on 
désigne,  en  général,  le»  variétés  de 
cette  section  sous  le  nom  de  Patries;  ce 
sont  les  Persecs  de  la  France  méridio- 
nale;— Troisième  section,  peau  lisse, 
chair  se  détachant  du  noyau  ; — Quatriè- 
me section,  peau  lisse,  chair  adhéren- 
te: cette  section  renferme  lés  Bfvgnons, 
Les  Pêchers  se  cultivent  de  deux 
■  manières  principales,  savoir  :  en  plein 
vent  ou  en  espalier;  cette  dernière 
méthode  est  la  plus  généralement 
employée.  Pour  obtenir  des  sujets ,  on 
se  sert  de  deux  procédés  ,  ou  bien  on 
plante  les  noyaux  de  Pêche  dans  l'an- 
née oii  ils  ont  été  récoltés,  ou  bien  on 
greffe  les  variétés  que  l'on  désire  ob- 
tenir sur  les  jeunes  Amandiers.  V. 
pour  de  plus  grands  détails  sur  ce  su- 

Iet ,  les  différens  traités  d'agriculture , 
6  Traité  des  Arbres  de  Duhamel  et 
TAlmanach  du  bon  Jar  linier  de 
l8flK  (a.  R.  ) 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom 
d' Amandier  à  quelques  Arbres  exoti- 
ques dont  les  fruits  ont  plus  ou 
nioins  de  rapport  avec  nos  Amandes  ; 
ailîSi  l'on  à  ap|>elé  : 

'  Amandiek  des  Bots  ,  à  St.-Domin- 
gue,  VHypocratea  Cemesafu. 

A.  DE  BiteKavista,  au  Pérou,  le 
Pouroumaè^kx^A'sX. 

A.  d'Inde  ,  à  l'île  Maurice ,  le  Ter- 
minalia  Catalpa,  L.  (b.) 

AMANGOUA.  ois.  Syn.  de  l'Ani 
des  Palétuviers,  Crotophaga  major  y  L. 
à  St.-Domingue.  F',  Anï.        (dr..z.) 
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AMANIER.  Amanea,  bot.  phan. 
Aublet  sous  ce  nom  a  décrit  et  fi- 
guré (Plant,  guyan.  tab.  loi  )  un 
frand  Arbre  oui  croît  dans  les  forêts 
ela  Guyane.  D'après  sa  description , 
les  feuilles  sont  alternes ,  munies  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques  ; 
les  fleurs  petites ,  veroâtres ,  disposées 
à  l'extrémité  flexueuse  des  rameaux 
en  fascicules  alternes  et  sessiles  qu'ac- 
compagne une  bractée.  Il  n'y  a  pas 
de  corolle.  Le  calice,  fort  petit,  se 
partage  profondément  en  cinq  parties 
égales  ;  cinq  anthères  alternes  avec  ces 
parties ,  larges ,  presque  sessiles ,  s'in- 
sèrent au-dessous  de  l'ovaire  qui ,  re- 
levé de  trois  angles ,  se  couronne  d'un 
stigmate  triangulaire  et  concave.  Il  est 
placé  dans  la  famille  des  Ëuphorbia- 
cëes.  '  (a.  D.J.) 

AMANITE.  Amanita.  bot.  ckypt. 
(  Champignons.  )  Dillen  avait  donné  ce 
nom  aux  espèces  de  Champignons  que 
les  auteurs  contemporains  ou  un  peu 
postérieurs ,  tels  «le  Micheli ,  Tour- 
nefort,  Vaillant, lialler,  etc.,  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Fun^uSy  et 
qui  correspondent  aux  Agancs  sti- 
pités  de  Lmné. 

Haller,  qui  c-ans  ses  premiers  ou- 
vrages avait  adopté  le  nom  de  Fun^ 
fus ,  s'est  servi  dans  son  Histoire  des 
lantes  de  la  Suisse  de  celui  d' Ama- 
nita pour  indiquer  les  Agarics  à  pédi- 
cule centi*al.  Jussieu  et  Lamarck  ont* 
emi^oyé  ce  mot  dans  le  même  sens  ; 
mais  le  nom  d'Aearic  donné  par  Lin- 
né a  pfévalu ,  et  le  nom  d' Amanita  a 
été  réservé  parPersoon  à  un  genre  dé- 
membré des  Agarics,  et  caractérisé 
par  une  volva  qui  enveloppe  plus  ou 
moins  complètement  le  Gnampignon 
dans  sa  jeunesse  ,  et  qui  persiste  en- 
tièrement ou  en  partie  à  sa  base»  — 
Ces  Champignons  ont,  comme  les  Aga- 
rics, un  chapeau  distinct,  soutenu  par 
un  pédicule  central  et  garni  en  des- 
sous de  lames  ou  feuillets  de  longueur 
inégale  qui  supportent  de  petites  cap- 
sules (  tnecœ  )  renfermant  six  à  huit 
graines  ou  sporules.  Prescjue  toutes 
les  espèces  croissent  sur  la  terre ,  dans 
les  bois.  —  Fries  réunit  ce  genre  aux 
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Agarics  ;  mais  il  en  distingue  deux 
sections  principales  :  l'une ,  compre- 
nant le^  Jjnanita  proprement  dites , 
est  caractérisée  par  les  feuillets  persis- 
tans ,  ne  changeant  pas  de  couleur,  et 
par  la  surface  inférieure  de  son  cha- 
peau, recouverte  dans  sa  je.  ûesse  par 
une  membrape  qui ,  en  se  déchirant , 
forme  un  anneau  autpur  du  pédicule. 
Acette  section  appartiennentl'Oronge 
Vrai,  Agaiicus  aurantiçicus  de  Bul- 
liard  ,  çt  l'Oronge  fausse,  Jgaricus 
muscarius ,  Jj.  La  première  se  distin- 
gue facilement  par  sa  volva  eptière  et 
persistante ,  par  la  couleur  jaune  de 
ses  feuillets  et  par  son  chapeau  dont 
la  surface  supérieure  est  d  un  rouge 
orangé  uni  et  sans  tache  blanche.  — 
L'Oronge  fausse  au  contraire  a  une 
yplva  incomplète ,  c'est-à-dire,  ne  for- 
mant qu'une  sorte  de  renflement  écad- 
leux  à  la  base  du  pédicule  ;  ses  feuil- 
lets sont  blancs,  et  son  chapeau  est 
çtouverj;  de  taches  blanches  formées 
par  les  débris  de  la  volva.  —  La  pre- 
mière çspèce  est  u|i  aliment  très-esti- 
Tné ,  riautre  au  contraire  est  un  des 
Champignons  les  plus  dangereux. 

La  seconc^e  section,  à  laquelle  Fries 
donne  le  nom  de  P^olvaria ,  se  distin- 

fue  par  ses  feuillets  ,  qui  deviennent 
runs  -en  vieillissant  comme  ceux  des 
Agarics  delà  section  des  Pratella,  au- 
près desquels  Fries  l'a  placée.  La  face 
inférieure  du  chapeau  n  est  recouverte 
par  aucune  membrane ,  et  son  pédi- 
cule est  par  conséaueut  nu.  L'Agaric 
yolvacé  de^  BulUard  peut  être  regardé 
coiumç  le  type  de  cette  tjibu.^AD.  b.) 
AiVlANLli  ou  AMAUUK.  ois. 
Syn.  de  l'Eider,  À  nos  moUissima,  L. , 
au  Groenland.  /^.  Canard.  (dr..z.  ) 
AMANOIER.  Amanoa  du  Diction- 
Jjaire  de  Déterville.  V.  Amanieb. 

AMAlîJSIE.  Amansia.  bot.  cryït. 
(E[ydrQphyte.)^X  non  Amanùe.  Genre 
de  l'orore  d,es^Dictyotées ,  dédié  à  St*- 
Amans,  habile  naturaliste  agcinais^ 
ainsi  qu'élégant  écrivain;  il  se  distiu- 
Çue  de  toutes  les  Uydrophytes  par  son 
6rgani$aiion  facile  a  observera vec  une 
loupe  ordinaire  :  cette  organisation  pré- 
sente un  réseau  à  mailles  hexagones, 
régulières  et  allongées  avec  lès  som- 
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mets  aigus.  La  fructification  n'est  pas 
encore  bien  connue ,  et  paraît  diflférer 
dans  les  espèces  que  nous  possédons  ; 
de  sorte  que,  parla  suite,  ces  Plantes 

fjourront  former  une  famille  parlicu- 
lère,  composée  de  plusieurs  genres 
établis  d'après  la  fructification  ,  mais 
ayant  toute  la  mirue  organisation.  — 
La  couleur  des  Amansies  est  un  vert 
rougeâti  e ,.  quelquefois  presque  olive  ; 
elles  ne  dépassent  jamais  six  pouces 
de  hauteur ,  et  doivent  vivre  au  moins 
un  an. 

Amansie  multifide  ,  Amansia  mul- 
tijida,  Lamx.  Nov.  Bull.  Phil.  1809. 
n.  ?o.  p.  352.  tab.  6.  fig.  c.  d,  e.y  a 
une  tige  cylindrique  et  rameuse.  Ses 
rameaux  sont  membraneux ,  dentelés 
sur  les  bords  ,  et  couverts  de  ramus- 
cules  foliéformes,  plus  ou  moins  den- 
tés et  multifidés.  Cette  Amansie , 
d'une  couleur  rougeâtre,  a  été  trou- 
vée à  Saint-Domingue ,  par  Poiteau. 

Amansie  sémifennée,  Amansia 
semipennata ,  Lamx.  Es;S.  p.  55.  lab. 
5.  fig.  4.  5.  Des  feuilles  pipnées,  peu 
divisées  ,  allongées  et  prolifères ,  s'é- 
lèvent d'ui?e  tigç  courlp,  cylindrique 
et  rameuse  ;  les  folioles  sont  très- 
petites,  lancéolées  et  appliquées  les 
unes  contre  les  autres;  le  pétiole  ou  le 
rameau  présente,,  s.u^'  sa  lace  posté- 
rieure ,  une  membrane  large  de  plus 
d'une  ligne  ,  de  sorte  que ,  dans  1  état 
sec  ,  et /lorsque  la  Plante  est  compri- 
mée, les  feuilles  serpblent  entières 
d'un  côté ,  et  pinuées  d^ l'autre.    , 

L 'Amansie  ELÉGAifrE_,  Amansia  ele- 
gans,  Lamx.  ojBfie  la  m êmç apparence. 
Cette  Plante  ,  ainsi  que  la  précédente , 
les  À.  mamtlifim  et  int^m,  appar- 
tient à  TAustralasie.  Upe  sixième ,  A* 
obtuaa ,  est  originaire  du  Brésil-.  . 
(i.am:..x.) 

AMAPA.  bot.  phan.  Arbre  laiteux 
de  .la  Guyape  ,  qu'on  ne  peut  encore 
rapporter  à  va ucun  des  genres  connus. 
On  dit  son, suQ  médicinal.  (b.) 

*  AMAPOLUS.  ^OT.  PHAN.  (  Lé- 
cluse.  )  Syn.  espagnol  d^  Ckelidonium 
Glaucium,  L.  /^.  Glatjciet.        (b.) 

AMARACUS.  (Lobel.)BOT.  phan. 
Sjn.  de  Marjoj^ine ,  Qriganum  Mar- 
jorano-y  L.  (b.) 
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*  AMARAGO.  BOT.  phan.  (  Cësal- 
pin.)Syii.  de  ]VIatricaire./'.ce  mot.  (b.) 

AMARANTHACÉES.  Amamnthor 
ceœ,  BOT.  FHAN.  Famille  de  Plantes 
dicotylédones  y  apétales  ou  monopë- 
rianthées ,  ayant  les  étamines  ny- 
pogynes.  Cette  Camille  ,  très  -  voisine 
des  Chénopodëes  ,x  dont  elle  ne  se 
distingue  ,  en  quelque  sorte  ,  que 
par  un  poi  t  tout  -  à  -  fait  différent , 
se  compose  de  Plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  à  feuilles  alternes 
ou  opposées  y  portant  des  fleurs  peti- 
tes ,  souvent  hermaphrodites  ,  quel- 
quefois unisexuées  ,  disposées  en  épis, 
en  panicules  ou  en  capitules  termi- 
naux ;  le  calice  est  monosépale  ,  pro- 
fondément divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes ,  persistant  après  la  fécondation; 
les  étamines,  dont  le  nombre  varie 
de  trois  à  cinq  ,  sont  hypog^  nés  ,  et 
leurs  filets  sont  tantôt  libres  et  dis- 
tincts ,  tantôt  soudés  et  monadelphes. 
On  trouvé  quelquefois  ,  entre  les  éta- 
mines ,  de  petites  écailles  alternes 
oui  paraissent  être  des  filets  sans  an- 
tnères.  L'ovaire  est  libre,  le  plus  sou- 
vent uniloculàire,  uniovulé,  quelque- 
fois pluriovul^  ,  plus  rarement  bdo- 
culaire  ;  le  fruit  est  une  petite  cap- 
sule ou  pyxide ,  qui  s'ouvre  trans- 
versalement ou  reste  indéhiscente; 
fort  rarement  c'est  une  baie  :  Tem- 
bryon  est  recourbé  autour  d'un  en- 
dosperme  farineux. 

Un  peut  disposer  ,'  de  la  manière 
suivante,  les  genres  qui  aj^rtien- 
nent  à  cette  famille  : 

f ,  Feuilles  alternes.  Amaran- 
thusy  L.  Trichinium,  R.  Brown.  Pu- 
lotus  y  R.  Brown.  Celosia,  L.  Deerin- 
ia,  T^..  Brovm.  Lesdbudesia ,  Petit- 
rhouars.  Chamissoa ,  Kunth. 

+f .  Feusllbs  opposées.  Iresine ,  L. 
Achymuthea ,  L,  Nyssantàes ,  R. 
Bcoiwsï.  Aàemanthera,  Forskal.  Des- 
macÀasla,  D.  C.  Gomphrena,  L.  Phi- 
loxerus ,  R.  Brovni.  /^.  ces  diffërens 
mots.  (a.  r.) 

AMARANTES,  dmarantbus,  bot. 
PHAN.  Famille  des  Amaranthacées. 
MonflBcie  Pentandrie ,  L.  Ce  genre 
a  les  fleurs  unisexuées  ,  monoï^ 
c[ues  ;  Is  përtMtthe  est  à  XxfÀs ,  qua- 


^i 


AMA  347 

tre  ou  cinq  divisions  ;  les  étamines  au 
nombre  de  trois  ou  cinq ,  dont  les  fi- 
lamens  sont  libres  ;  le  style  est  ordi- 
nairement tripartite  ;  le  fruit  est  une 
capsule  monosperme ,  s'ouvrant  cir- 
cuiairement;  quelquefois,  elle  reste 
indéhiscente  :  la  gi'âine  est  dressée. 

Les  Amaranthes  sont  des  Plantes 
herbacées  ,  ordinairement  annuelles , 
dont  les  fleurs  fonnent  des  épis  com- 
posés ou  des  grappes  au  sommet  des 
rameaux. Les  espèces  de  ce  genre  sont 
assez  nombreuses;  elles  se  trouvent 
dispersées  dans  toutes  les  contrées 
du  globe  ,  particulièrement  dans  les 
régions  chaudes  de  l'Asie.  On  en 
Qultive  plusieurs  dans  les  jardins 
d'ornement ,  à  cause  de  la  couleur 
pourpre  de  leurs  fleurs  ,  et  même 
de  leurs  feuilles ,  telles  sont  :  VAma- 
ranthus  caudatus ,  L.  originaire  de 
rinde  ;  VAmaranthus  tricolor  ,  L. 
remarquable  par  ses  grandes  feuilles 
tachées  de  jaune ,  de  vert  et  de  rouge. 

(A.  R.) 

AMARANTHE  DE  MER.  polyp. 
(Valent.  3.  tab.  62.  fig.  c.  c.  )  C'est 
le  Madrepora  Areola ,  L.  ;  Mean- 
drina  Areola  de  Lamarck./^.  ce  mot. 
Il  diffère  peu  du  genre  Polychroa  de 
Loureiro.  (  lam.  .x.  ) 

AMARANTHINE.  bot.  V,  Gom- 

PHRENIE. 

*AMARANTHIS.  bot.  man. 
(Dioscoride.)  Syn.  à' ArUirrihnum  ma-. 
yi/«,L.  (B.) 

AMARANTHOIDES.  bot.  Teh- 
tenat,«dans  son  Tableau  du  Règne 
Végétal,  désigne ,  sous  ce  nom  ,  la  fa- 
miue  des  Amaranthacées  de  Jussieu. 

(a.  r.) 

*  '  AMARE.  Amara.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  établi  par 
Bonellidans  la  grande  tribu  desCara- 
biques ,  et  réuni  par  Latreille  à  la  secr 
tion  des  Féronies.  Le  général  Dejean 
possède  trente-huitespèoes  de  ce  genre. 
Le  plus  grand  nombre  se  trouve  en  Eu- 
rope; quelques-unes  se  rencontrent 
aux  envurons  de  Paris.  P^.  Féronies. 

(aud.). 

AMAREL.   BOT.  PHAN.    Syn.    4e 
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Prunus  Mahaleb.  dans  quelques  can- 
tons du  midi  ide  la  France  (b.) 

*AMARELLA.  bot.  phan.  (Ges- 
ner.  )  Syn.  de  Polygale  officinal  et 
nom  spécifique  d'une  Gentiane,     (b.) 

AMARGOSCEIR  A  ou  AMARGOS- 
CERA.  bot.  phan.  Syn.  de  Mélia, 
chez  les  Portugais  de  F  Inde.  (b.) 
AMARINE  ou  AUMARINO.  Syn. 
de  Saule-Osier ,  Salix  P^itellina  ,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
,  méridionale.  (b.) 

AMAROU  ou  ÀMAROUN.  bot. 
PHAN.  C'est-à-dire ^772c/*.  Nom  donné, 
dans  quelques  parties  du  midi  de  la 
France,  à  diverses  Plantes  des  champs, 
dont  les  semences ,  mêlées  aux  grains 
des  récohes  de  Céréales ,  commu- 
niquent au  pain  un  goût  désagréable. 
Les  Oniithopus  Scorpioides ,  L.  Lor- 
thyrus  Jphaca  ,  L.  et  VJgrostemma 
Githago ,  sont  confondues  sous  cette 
dénomination.  (b.) 

*AMARYLLIDÉES.BOT.PHAN.Ro- 
bertBrown,  dans  son  Prodrome,  a  for- 
mé une  famille  sous  ce  nom ,  dans  la- 
quelle il  a  réuni  tous  les  genres  de  la 
famille  des  Narcisses  de  Jussieu  qui 
ont  l'ovaire  infère  ,  tandis  qu'il  a  for- 
mé la  famille  des  Hémérocallidées  ^es 
fenres  de  la  famille  des  Narcisses  de 
ussieu ,  dont  l'ovaire  est  supère. 

Yoici  les  caractères  distinctife  de 
la  Emilie  des  Amaryllidées  :  l'ovaire 
est  infère  ;  le  calice  est  monosépale , 
tubuleux ,  à  six  divisions  ;  les  étami- 
nes ,  au  nombre  de  six,  ont  les  filets 
libres  ou  soudés  ;  l'ovaire  est  a  trois 
loges  polyspermes;  le  style  est  simple^ 
et  le  stigmate  est  trilobé  :  le  fruit  est 
une  capsule  loculicide ,  trivalve ,  po- 
lysperme  ,  ou  une  baie  qui  ne  renter- 
me  qu'une  à  trois  graines. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  la 
racine bulbifêre  ou  fibreuse,  des  fleurs 
disposées  en  ombelle  ,  ordinairement 
grandes  et  éclatantes ,  ce  qui  rend  ces 
Plantes  l'ornement  de  nos  serres  et 
de  nos  parterres.  Voici  l'énumé- 
ration  des  senres  qui  appartiennent 
à  cette  famille  :     . 

f .  Racine  bui<bifèr£.  Crinum,  L. 
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'  Calostemmay  R.  Brown.  Pancratium, 
L.  Amaryllis  ,  L.  Narcissus,  L.  Leu-  s 
coium,  L.  GalantkuSfh. 

f  f.  Racine  fibreuse.  Alstrœmeria, 
L.  Doryanthes ,  Correa.  (a.  r.) 

AMARYLLIS,  ins.  Nom  donné 
par  Geoffroy  à  une  espèce  de  Papillon 
qui  appartient  maintenant  au  genre 
oatyre.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

AMARYLLIS,  bot.phan.  Ce  genre  a 
servi  de  type  à  la  famille  des  Ainaryl- 
lidées  ;  son  calice  est  monosépale ,  m- 
fundibuliforme ,  coloré  ;  son  limbe  est 
ouvert ,  à  six  divisions  ,  souvent  iné- 
gales; ses  six  étamines  sont  libres  et 
déclinées  vers  la  partie  inférieure  de 
la  fleur  ;  son  style  est  terminé  par  un 
stigmate  trifide  j  sa  capsule  est  trilo- 
culaire ,  polysperme.  Toutes"'  les  es- 
pèces ont  la  racine  bulbifêre  ;  la  ham- 
pe terminée  par  une  ou  plusieurs 
fleurs ,  ordinairement  très-grandes  , 
qui  sortent  d'une  spathe  monophylle. 
Ce  genre  renferme  environ  une 
soixantaine  d'espèces  ,  pour  la  plu- 
part originaires  de  l'Inde ,  de  l'A- 
mérique méridionale  ou  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  eii  cultive  plu- 
sieurs dans  les  jardins  :  telles  sont  le 
Lys  de  Saint-Jacques  ,  Amaryllis  for- 
mosissima ,  L.  ,  dont  les  fleurs  irré- 
gulières, très-grandes,  sont  d'un  beau 
rouge  ponceau  ;  le  Lys  de  Guernescy , 
Amaryllis  sarniensis ,  L.  l'Amaryllis 
belladfone  ;  l'Amaryllis  reginal.  Ï?A- 
maryllis  jaune  est  le  seul  qui  croisse 
naturellement  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  (a.  R.) 

*  AMAS.  oéoL.  On  désigne  généra- 
lement sous  ce  nom  des  masses  infor- 
mes ,  plus  ou  moins  volumineuses ,  de 
substances  niinérales  qui ,  ne  consti- 
tuant pas  à  elles  seules  des  terrains , 
se  trouvent  comme  enveloppées  an 
milieu  de  roches  dont  elles  oifiTèFent 
par  le^ir  nature. 

Aucune  des  dimensions  des  Amas 
ne  l'emporte  considérablement  sur  les 
auti'es ,  et  leurs  longueur ,  largeur  et 
épaisseur  ne  sont  pas  dans  des  pro- 
portions relatives  constantes.  Leurs 
surfaces ,  comme  les  parois  des  eavites 
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qa'ils  occupent,  sont  irrëgulières  et 
,  ne  sont  jamais  ni  planes  ni  parallèles. 
Ces  caractères  principaux  servent  à 
distinguer  les  Amas  proprement  dits 
à.t&Couches  ou  masses  tabulaires  dont 
Tépaisseur  est  bien  moindre  que  les 
autres  dimensions,  et  qui  s'étendent 

Sarallèlement  entre  d'autres  couches; 
s  empêchent  également  de  les  con- 
fondre avec  les  Pilons  qui  remplissent 
de  véritables  fentes ,  très-peu  larges 
comparativement  à  leur  .étendue  et 
à  leur  profondeur ,  et  qui  traversent 
dans  tous  les  sens  les  terrains  de  di- 
verses sortes. 

Malgré  les  distinctions  bien  tran- 
chées qui  sembleraient  avoir  été  éta- 
blies entre  les  couches,  les  filons  et  les 
Amas ,  le  géognoste  est  souvent  em- 
barrassé pour  rapporter  à  Tune  plutôt 
qu'à  l'autre  de  ces  dispositions  parti- 
culières ,  certaines  manières  d'être  des 
Minéraux  qu'il  observe  en  place  dans 
la  nature  :  plusieurs  Amas ,  reconnus 
pour  tels  par  les  mineurs ,  pourraient 
n'être  considérés  par  lui  que  comme 
des  jespèces  de  Fdons;  d'autres  ont 
plus  ou  moins  l'apparence  de  couches 
interrompues  :  tels  sont,  pour  le  pre- 
mier cas ,  plusieurs  des  Amas  qui  ont 
été  nommés  trcmsversaux ,  et ,  pour  le 
second,  quelques  Amas  parallèles. 
Souvent  même  il  arrive  qu'une  subs- 
tance minérale  se  rencontre  dans  le 
même  ]ieu  sous  tous  les  états  précé- 
demment désignés. 

Les  mineurs ,  dont  les  travaux  doi- 
vent varier  suivant  la  disposition  re- 
lative des  minerais  avec  les  terrains 
qui  les  renferment ,  distinguent  plii- 
siéUrs  s<*rtes  d'Amas  qu'ils  appellent  : 

1*^',  Amas  transversaux  ,  Stekende 
Stœcke  des  Allemands.' 

a®,  Amas  ^BT^MLèles^Liegende  Stœcke  y 
des  mêmes. 

3*,  Amas  entrelacés^  Stock  Werke, 
des  mêmes. 

4*,  Amas  irréguliers,  Butzenwerke, 
des  mêmes. 

Afin  d'éviter  les  répétitions ,  nous 
définirons,  au  mot  Gite,  les  diverses 
manières  d'être  des  Minéraux  dans  le 
sein  de  la  terre ,  qui  ont  reçu  un  nom 
particulier.  Nous  citerons*  alors  des 
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exemples  de  chacune  d'elles ,  et  nous 
indiquerons  les  théories  de  leur  for- 
mation. F',  les  mots  Gîte  ,  Couche  , 
Filon.  (c.  p.) 

*  AMASE.  Amasis.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  établi  par 
Leach  [Zoologlcal  miscellany  y  vol. 
m.  p.  ii4  )  aux  dépens  du  genre 
Cimbex  ;  l'auteur  en  cite  deux  espè- 
ces :  V Amasis  ohscura  de  Fabricius 
ou  le  Cimbex  ohscura  des  auteurs; 
V Amasis  lœta  de  Fabricius,  ou  le 
Cimbex  lœta  des  auteurs.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
distinguer  ce  genre  de  celui  des  Cim- 
bex. V,  ce  mot.  (aud.) 

A  M  AS  ON  lE.    Amasonia,    bot. 

PHAN.  /^.  TaLIGALEA. 

AMASPERME.^/;zfl^jt7ema.  zooi..? 
BOT.?  {Arthrodiées?)  Genre  formé  par 
Raffinesque  (  SomloL  sicil.  i8i4  ) ,  et  , 
auquel  il  atti  ibue  les  caractères  sui- 
vans  :  filamens  articulés  ,  noueux ,  à 
nœuds  ou  articles  renflés ,  séminifor- 
mesou  séminifères,  et  se  séparant  par 
dissolution.  Trois  espèces  marines, 
confondues  jusqu'ici  avec  les  Cera- 
»ï/i/77î,  composent  le  genre  dont  il  est 
question. 

Amasperme  TORTTLEtJSE ,  Amosper- 
ma  torulosa,  A  filamens  rameux  ; 
nœuds  globulaires,  obscurs,  beau- 
coup plus  petits  que  les  articles. 

A.  FLOcuiLETiSE ,  A.floculosa.  A  fi- 
lamens simples ,  en  forme  de  pinceau, 
roussâtres  ;  nœuds  jaunes ,  équivalant 
à  la  moitié  des  articles. 

A^  EN  COLLIER,  ^.7^o72z7/a.  A  fila- 
mens  simples,  entrelacés,  hyalins; 
nœuds  oblongs ,  verts,  plus  longs  que  ^ 
les  articles  intermédiaires. 

Le  genre  Amasperme  doit  être  exa- 
miné de  nouveau  ;  il  n'est  point  suflSl- 
samment  caractérisé.  Des  filamçns  ar- 
ticulés conviennent  à  toutes  les  Ar- 
throdiées sans  exception  ;  les  Planfes  " 
qui  ne  sont  pas  articulées ,  et  qu'on 
a  jusqu'ici  rapportées  à  cette  fa^' 
mille  confondue  avçc  les  Confer- 
ves ,  n'y  peuvent  convenir,  et  vont, 
ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite ,  aux 
Uvacées  ;  des  nœuds  ou  articles  renflés 
conviennent  encore  à  nos  Lémanes 
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et  à  nos  Cëramiaires ,  V.  ces  mois  ; 
et,  quant  à  la  séparation  des  articles 
par  dissolution,  ce  caractère  n'en 
saurait  être  un.  Il  nous  paraît  d'ail- 
leurs que  le  genre  Amasperme  con- 
tient des  espèces  entièrement  dispa- 
rates. Nos  propres  observations  nous 
ont  démontre  que  jamais  les  Arthi  o-^ 
diées  qui  ont  leurs  filamens  essentiel- 
lement simples  ,  ne  peuvent  être  rap- 
prochées des  Conterves  rameuses. 
Des  filamens  simples  et  des  filamens 
rameux  sont  toujours  le  résultat  d'une 
organisation  tellement  difi'érente , 
qu'ils  nous  mettront  dans  la  néces- 
sité de  former  deux  familles  tranchées 
entre  des  êtres  qu'on  regarda  long- 
temps comme  ne  formant  qu'un  genre 
de  peu  d'importance  dans  la  Cr^ptô- 
gamie  aquatique ,  mais  qui  doivent 
acquérir  beaucoup  d'importance  aux 
yeux  des  physiologistes.  1^.  Arthro- 

DliES  et  CÎONFJERVES.  (B.) 

AMASSI  ou  BOA-MASSI.  bot. 
PHAN.  (Rumph.  Herb.  d'Amb,  SuppL 
p.  5.  t.  5.  )  Arbre  indéterminé  qui 
porte  des  noix  bonnes  à  manger  ,  soit 
qu'on  les  fasse  bouillir^,  soit  qu'on  les 
Êsse  gviUer,  et  clont  le  bois  très- 
dur  sert  pour  les  charpentes.       (b.) 

*  AMASTOZOAIRES.  zooi..  Nom 
donné  par  Blainvillç  à  son  second 
sous-t^pe  de  son  premier  squs-règne  , 
et  qui  se  divise  en  quatre  danses,  tourr 
tes  Tormées  d'Animaux  ovipares. 

Les  PEi^NiFiasa  (  Oispaùx),  pour- 
vus dç  pi  urnes- 

Les  SQUAMViFÂRsa  (  Reptiles  } , 
pourvus  d'écaillés. 

lies  NuDiPEiii*iFifi£s  (  Amphibiens), 
couyerts  d*une  peau  nue. 

Les  Branchu'çres  (  Poissons  ),  mv^- 
nis  de  ^)ranchies.  (b.) 

4MATE.  AmiUa.  iNS.  Genre  <ie 
l'ordure  dej^  Lépidoptères,  étajali  par 
Fabriijius,  et  s^n .  du  genre  Syntomi4e 
d'iUiger.  V.  ce  mot.  (Ayp,) 

AlUATlilE.  Amathid.  polyp.  Gelu- 
re de  l'ordre  desSertuJi.ariées ,  dans  la, 
fremièi^e  section  des  Polypiers  flçxi- 
leSj  comprenant  les  Sertulariées»  phy- 
^ïdes ,  rameuses ,  à  cellules.cylM^dfi- 
qujes ,  allongéesi ,  réunies  en  plusieurs 
gjTpupeç ,  épgifs  sur  1^  Xy^.^k  l»?.rfl- 


AMA 

roeaux  ,  et  plus  ou  moins  distans ,  ou 
ne  prenant  qu'une  seule  lame ,  en  ^^  . 
raie  non  interrompue ,  depuis  la  base 
du  Polypier  jusqu  aux  extrémités.  Les 
Amathies  sont  d'une  substance  cor- 
née, presque  point  ci  étacée  ;  leur  cou- 
leur est  un  fauve  brun  plus  ou  moins 
foncé  î  leur  grandeur  varie  d'un  à  trois 
pouces.  On  les  trouve  souvent  para- 
sites sur  les  Hydrophytes  des  eaux 
profondes  ;  quelquefois  elles  adhèrent 
aux  rochers  et  aux  productions  ma- 
rines par  dès  fibres  courtes  et  nbm- 
breuses.  Elles  sont  plus  communes 
dans  les  mers  équa  tonales  et  tempé- 
rées que  dans  celles  dvi  nord. 

Am^^thie  LENPiGKRE,  AmcUlùa  lertr 
digera^  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  lo. 
Cette  Amathie,  très-commune  dans 
«os  mers ,  se  distingue  par  ses  grou- 
pes de  cellules ,  semblables  à  la  flûte 
de  Pan ,  à  tuy  au3ç  cylindriques,  variant 
en  longueur.  Les  groupes  sont  placés 
à  des  oistances  inégales ,  quelquefois 
très-grandes. 

Amathie  alterne,  ^Amatlùa  al-, 
kirnatay  Lam^.,  Gen-  Polyp.,  p.,io. 
Ub.  65.  fig.  ^8.  iQ.  Les  groupes  des 
cellules  sont  très-longs ,  très-rappro- 
çImîs  et  alternes  sur  les  lameaux  ;  les 
ççllule^  sont  presque  égaks  entre  el- 
içs.  Èlje  se  tj^ouve  dans  les  Antilles. 

Amat^uç  ^irawb  ,  Amathia  spiror 
Ik ,  Lamx.,  Gei?.  Polyp.,  p.  lo.  tab. 
65 .  fi^.  ^ 6 . 1 7 .  Dans  cette  espèce  ,  ori- 
ginaire des  côtes  de.U  jNouvelle-Hol- 
I^Ade ,  les  çeUujes.  ue  forment  qu'un 
seul  groupe  contourné  en  spirale  au" 
tpiur  d'un  axe^  elles  y  adhèrent  piu* 
ioute  leur  fa/ce  inte^TTi^v 

L/eS'auteurs  font  eaoore  meoiiondes 
Amath'ka  corruUa^  convoliUay  crispa  et 
unilateralis ,  presque  toutes  des  mers 
équA^O]:iale&.  Nous  avons  fait  figurer 
la  deraière  de  ces  espèces,  dpn,t  le  port 
est  élégant ,  c^ijift  ^^  planches  de  ce 
Dictionnaire. 

Le  genre  Séri^laipe  de  Lamarck  est 
le  même  tjue  notre  genre  Amathia. 

(  I.A3C..X.  ) 

AMATHOLE$,AJ«NEfc.  Même  chor 
^  qu'Amphitritft.  P^*  ce  mot-      (B.)i 

AMATHXJSŒ.  Amç^husia.  v^ 
Gence  de  VQrdre  dés  Lépidoptères , 
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cr^  par  Fabricius  (5^5/.  GIoss.  ),  et 
réuni  par  Latreille  au  genre  Nym- 
phale.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

♦  AMATOKORO.  bot.  phan. 
(  Thunberg.  )  Syn.  de  Sceau  de  Salo- 
mon ,  au  Japon.  /^.  Polygonatum.  • 

(B.) 

*AMAULIK.  OIS.  Syn.  groenlan- 
dais  d*Eider.  Ancis  motlissima ,  L.  (b.) 

*  AMAUROSIS.  BOT.  PHAN.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

*AMAXITIS.  BOT.  PHAN.  (Thëo- 
pkraste.  )  Syn.  de  Dactylis  glomerata , 
ti.  /^.  Dactylis.  (b.) 

AMAXOCOTOTOLT.  ois.  (Her- 
nandez.)  Petit  Oiseau  indéterminé  du 
Meiciaue ,  dont  lé  plumage  est  triste^ 
mais  le  chant  fort  agréable.         (b.) 

AMAZONE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Bruant  j  Emberiza  Amazona ,  L.  P\ 
Bruant.  C'est  aussi  le  nom  donné  par 
Rufi^n  aux  Perroquets  qui  ont  le  fouet 
de  l'aile  garni  de  plumes  rouges;  ils 
se  distinguent  en  général  par  plus 
d'éclat  dans  les  couleurs.  V.  Perbo- 

QUET.  (DR..Z.) 

AMB  A.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Man- 
guier, et  ancien  nom  de  son  fruit,  (b.) 

*  AMB  ADO.  BOT.  PHAN.  V.  Amba- 

LAM. 

AMBATBA.  bot.  phan.  Adanson, 
après  Margrave ,  a  donné  ce  nom  à 
un  Arbre  de  l'Amérique ,  dont  Linné 
a  feiit  son  genre  Cœcropia.  W.  ce  mot. 
Les  botanistes  spnt  portés  à  croire 
que  V Amhaitinga  des  Brésiliens  en  est 
une  antre  espèce.  (a.  d.  J.) 

,    AJ!^AITJ]SGA,bpt.phan./^.Am- 

3AÏPA. 

AMgAJQ.  MAiVK.  ï)spèce  4e  Chat 
ii^déterminée  qu'on  trouve  en  Afrique 
4.1a  Cote-d'Or.  (b.) 

AMBALAM.  Bdr.  man.  (Rhéede, 
Hf)it.  Mal,  1.  tab.  i5.)  Ari^re  de 
rinde  qui  paraît  appartenir  au  genre 
Spondias.  *8ôn  fruit  est  bon  à  manger, 
et  divisé  intérieurement  en  cinq  loges. 
On  le  nomme  en  ihàoxx  Ambado.   (b.) 

AMBA-PAIA.  bot:  phan^  Syn.  de 
Papaye  \  fruit  du  Papayer,  Carica ,  L. 
au  ^alsiar.  (b.) 


AMB  s5i 

AMBARE.  BOT.  PHAN.  Grand  Ar- 
bre de  l'Inde,  encore  indéterminé, 
âuoique  mentionné  dès  le  temps  des 
aubins ,  et  dont  on  mange  les  fruits 
préparés  à  la  manière  des  Acbards. 
y.  ce  mot.  (b.) 

*AMBARODENDRON.BOT.  phan. 
Syn.  de  Liquidambar.  /^.  ce  mot»  (b.) 

AMBARVALE.  bot.  phan.  Nom 
donné ,  selon  les  Dictionnaires  d'hist* 
nat. .  à  une  espèce  de  Polygale ,  et  qui 
paraît  un  dérivé  du  mot  malegacjie 
Ambarvasti,  lequel  désigne  le  Cytlsus 
Cojariy  L.  (b.) 

ÀMBARVATE,  AMBARVASTI  ou 
VOTERA VATE.  bot.  phan.  Même 
cbose  qu'Ambrevale.  T^.  ce  mot.  Fia- 
court,  dans  sonJIistoirede  Madagas- 
car ,  dit  que  les  feuilles  de  rAmbar- 
vasti  nourrissent  une  espèce  de  ver  à 
soie,  et  qu'on  l'appelle  aussi  Bar- 
nattes,  (b.) 

AMBASSE  DU  GOL.  pois.  (Com- 
merson.)  Espèce  de  Centropome ,  K. 
ce  mot ,  de  1  île  de  Mascareigne.     (b.; 

AMBA VILLE.  30T.  phan.  Nom 
collectif  que  l'on  donne  à  Mascareigne 
à  la  plupart  des  gros  Arbustes, parti- 
culièrement à  ceux  dont  nous  avons> 
formé  le  genre  Hubeitia  (Voyage  en 
quatre  îles  d'Afrique  ) ,  et  qui  compo- 
sentjdans  les  bautes  régions  de  l'île  ,aes 
bocages  d'un  aspect  particulier. — On 
appelle  particulièrement  Ambaville 
A  FLEURS  JAUNES,  une  cspècc  de  Mille- 

Sertuis  qui  babite  les  mêmes  lieux  et 
onne  une  résine  odorante ,  Hyperi- 
tum  PerUicosia  de  Commerson.--On 
fait ,  avec  toutes  ces  Plantes ,  un  sirop 
appelé  sirop  d' Ambaville  ,  qu'on  dit 
être  vulnéraire  et  pectoral. 

Il  est  plus  que  douteux  que  le 
mot  créole  Ambaville  dérive  du  mot 
malegache  Ancza-vidi,  qui  est  le  nom 
d'une  Bruyère.  /^'.  Ancza-vidi.     (c.) 

AMBEL.  bot.  phan.  (Rbéede,  Ma- 
labo T.  XI.  ..t.  26.)  Syn.  de  Nympkam 
Xo/i^5 ,  L.  dans  rinde.  (b.) 

AMBELA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Cicca  disticha  y  L.  en  Perse  et  chez 
les  Turcs.  V.  Cicca.  (b.) 
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AMBELANIER.  Ambelania,  bot. 
PHAN.  Aublet  appelle  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane ,  au  nom  d'Ambelani 
que  lui  donnent  les  Galibis ,  Arbre 
;qui  appartient  à  la  famille  des 
Apocynées.  Il  dit  qu'il  s'élève  de  sept 
à  nuit  pieds ,  sur  autant  de  pouces 
de  diamètre  environ;  que  ses  feuil- 
les glabres ,  entières  et  ondulées  sur 
les  bords ,  à  pétioles  courts  et  demi- 
embrassans  ,  sont  opposées  ;  que 
ses  fleurs  naissent  aux  aisselles  des 
feuilles  au  nombre  de  trois  ou  quatre , 
portées  sur  un  pédoncule  commun , 

3ui  est  garni  à  sa  base  d'une  écaille , 
e  même  que  le  pédoncule  particulier 
de  chaque  fleur.  Le  calice  est  court , 
à  cinq  divisions;  la  corolle  monopé- 
tale ,  tubuleuse ,  cylindrique ,  et  son 
limbe  se  partage  en  cinq  lobes  obli- 
ques, onaulés,  aigus;  les  étamines, 
à  anthères  sagittées  et  biloculaires ,  à 
filets  très-courts ,  s'insèrent,  au  nom- 
-bre  de  cinq ,  sur  le  tube  qui  les  cache  ; 
le  pistil  estcomposéd'un ovaire <ivoïde, 
et  d'un  style  quadrangulaire  portant 
un  plateau  sur  lequel  est  placé  un 
stigmate  ovoïde ,  cannelé  en  spirale , 
atténué  au  sommet,  et  terminé  par 
^  deux  petites  jointes.  Le  fruit,  qui  est 
laiteux,  visqueux,  d'une  saveur  en 
même  temps  acide  et  agréable ,  et  bon 
à  manger,  est  une  capsule  ovoïde ,  al- 
longée ,  verruqueuse  à  sa  surface ,  à 
deux  lo^es  que  sépare  une  cloison 
grêle,  à  laquelle  s'attachent  des  grai- 
nes nombreuses,  larges,  aplaties,  cha- 
frinées  ;  cette  double  loge  est  ce  qui 
istingue  ce  genre  du  genre  voisin 
Façonna,  qui  n'en  a  qu'une ,  et  qui 
néanmoins  doit  sans  doute  lui  être 
réuni ,  comme  il  l'a  été  par  Schrebev, 
sous  le  nom  de  Willu^hbeia,  Scopoli 
rapporte  \Amhelania  d'Aublet  au 
Benteka  d'Adanson  ;  mais  il  suffit  de 
jeter  un  regard  sur  la  tab.  io4  des  pi. 
de  la  Guy.  oii  le  premier  est  figuré  , 
et  sur  la  tab.  Sodu  tom.  iv  de  VHort. 
Mal.  qui  représente  le  second,  pour 
voir  qu'ils  n  ont  pas  de  ressemblance. 
(A.  D.  J.) 

AMBERBOA  ou  AMBERBOI. 
BOT.  PHAN.Noms  vulgaires  par  lesquels 
on  désigne  quelques  espèces  du  genre 
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Centaurée  et  par  ticulièrementleBluet. 
/^.Centaurée.  (a.  r.) 

*  AMBERIC.  bot.  phan.  Syn.  de 
Phaseolus  Max.  à  l'He  de  France,  (b.) 

AMBETTI.  BOT.  PHAN.  Syn.  indou 
de  divers  Végétaux  acides ,  dont  plu- 
sieurs parties  sont  employées  comme 
comestibles  ;  ce  sont  les  Bégonia  ma-- 
laharica ,  Lanlk.  Hibiscus  suratensis  , 
L.  et  Sonneratia  acida,  L.  (b.) 

*AMBL  BOT.  PHAM.  Syn.  de  Ja- 
quier. /^.  ce  mot.  (b,) 

AMBIA.  MIN.  (  Lémeri.  )  Bitume  li- 
quide jaunâtre ,  qui  coule  d'une  fon- 
taine dans  les  Indes ,  et  qui  n'a  pas 
encore  été  suffisamment  obseiTé  pour 
pouvoir  être  rapporté  à  quelque  es- 
pèce connue.  (b.) 

♦AMBIGÈNE.  BOT.  (Mirbel.)  C'est- 
à-dire  deux  natures.  Sorte  de  calice 
dont  la  partie  extérieure  a  la  consis- 
tance et  l'aspect  d'un  calice  ordinaire , 
tandis  que  l'intérieure  tient  de  la  na- 
ture de  la  corolle  ;  le  calice  est  ambi- 
Êène ,  dans  le  genre  Grev^ia  et  dans 
i  plupart  des  Passiflores.  (b.) 

AMBINUX.  BOTi  PHAN.  (Commer- 
son.  )  Syn.  d'Aleurites ,  ou  du  Civton 
mollucanum ,  L.  dont  le  fruit  est  la 
Noix  de  Bancoul.  /^.  Bancoul.  (b.) 

AMBIR.  POIS.  (Forskahl.)  Syn.  de 
Mullus  vittatus  y  L.  sur  les  côtes  d'A- 
rabie. P^.  MtriiiiE.  (b.) 

*AMBIZI  OMATARE.MOLL.Dans 
le  Voyage  au  Congo  et  pays  voi- 
sins ,  de  Lopez ,  composé  d'après 
ses  Mémoires  jJar^ Philippe  Pigafetta , 
on  trouve  la  mention  suivante  d'un 
Coquillage  que  les  Nègres  de  l'île 
Loanda  appellent  Ambizi  Omatar^^ 
c'est-à-dire  Poisson  de  rocker.  L'au- 
teur de  l'Histoire  générale  des  F'oya- 
ges  OQoit ,  avec  .  vraisemblance  ,  que 
c'est  une-  espèce  d'Huître.  Après  la 
maréç ,  on  trouve  au  pied  des  Arbres , 
dit  Lopez ,  sur  la  c6te  de  l'île ,  en 
face  du  continent,  un  Coquillage  large 
comme  la  main  et  fort  bon  à  manger. 
On  fait  d'excellentes  chaux  de  ses  co- 
quilles en  les  brûlant.  Elles  servent 
aussi  à  tanner  les  peaux  de  bœuf, 
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dont  les  liabitans  font  leurs  semelles 
de  souliers.  {Hist.  génér.  des  Voy. 
in  4°  t.  V  p.  91.  )  V,  les  Dictîonu. 
de  Brisson  et  de  Favart  d'Herbigny. 

(F.) 

*  AMBJEGUA  ou  plutôt  ABJE- 
GUA.  BOT.  PHAN.  Liqueur  huileuse  , 
odorante ,  à  laquelle  les  naturels  du 
Brésil  attribuent  de  grandes  qualités , 
qu'ils  recueillent  dans  des  coquilles , 
et  qu'on  croit  provenir  de  FArbre 
nommé  Ambatinga.  V,  ce  mot.    (b.) 

*AMBLÊME.  Amblema.  moll.  Hui- 
tième genre  de  la  famille  des  Pédifères 
deRamnesque,  le  troisième  de  la  sous- 
famille  des  Amblémides.  V,  ces  mots. 
(  Monogr.  des  Bwahes  de  VOhio,  dans 
les  Ann.  gen.  des  Se.  phys.  septembre 
1820.)  n  lui  donne  pour  caractères  : 
coquille  ovale ,  elliptique  ou  équarrie , 
très-inéquilatérale  ;  axe  latéral  posté- 
rieur; sommet  latéral  oblique,  pres- 
que supérieur  ;  ligament  droit  ;  dent 
lamellaire  verticale;  dent  bilobée  ri- 
dée, latérale  au  sommet;  trois  im- 
pressions musculaires  ;  mollusque 
semblable  au  Pleurobema.  Nous  ren- 
voyons aux  articles  Pédifères  et  Mu- 
liETTE  pour  les  raisons  qui  nous  ont 
empêchés  d'adopter  tous  les  nouveaux 
genres  proposés  par  Raffînesque  dans 
sa  famille  des  Pédifères,  qui  com- 

Srend  les  Mulettes  et  les  Anodontes 
e  Bruguière  et  de  Lamarck.   Nous 
observerons  seulement  ici  que,  d'a- 

Srès  Raflânesaue  lui-même  ,r Animal 
u  genre  AmbWme ,  n'étant  pas  dif- 
férent de  celui  du  genre  Pleurobema , 
et  le  Mollusqne  de  celui-ci  étant  sem- 
blable à  celui  des  Unio ,  il  n  y  a  pas 
de  raison  pour  les  séparer  ;  car  l'inTé- 
riorité  de  l'anus  et  des  sjphons  des 
Pleurobèmes  tenant  uniquement  à 
leur  relation  avec  l'axe  de  la  coquille, 
ne  peut  être  considérée  comme  une 
différence  organique.  —  Quant  aux 
Coquilles  de  tous  les  genres  des  deux 
sous-famiiles  UniodiaQtAmblemidia , 
elles  ont  entre  elles  les  plus  grands 
rapports  pour  tous  les  caractères  es- 
sentiels de  la  charnière.  Les  différen- 
ces remarquables  néanmoins  qu'elles 
})résentent,  quant  à  leur  forme,  à 
eur  contour ,  a  la  position  relative  des 
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sommets ,  ne  peuvent  servir  qu'à  ca- 
ractériser des  sous^genres. 

Les  espèces  que  Raffinesque  rap- 
porte au  genre  Amblême  sont  nouvel- 
les et  au  nombre  de  six.  Ce  sont  les 
Amblema  olwaria,  rubra,  torulosa, 
gibbosa,  costata et  an/rosa.  /^.,  pour 
leurs  descriptions  ,  le  genre  Mulette. 
Toutes  les  six  sont  de  TOhio  ou  du 
Kentukj.  (f.) 

*AMBLEMIDES.  AmbUmidiœ. 
MOLii.  Deuxième  sous-famille  des  Pé- 
difères de  Raffinesque  (Monogr,  des 
Bivalves  de  VOhio)  ^  qui  a  pour  carac- 
tères :  coquille  longitudinale;  dent 
bilobée,  inférieure;  dent  lamellaire  in- 
férieure ,  verticale  ;  axe  termina]  ;  ri- 
des zonales.  Elle  comprend  les  genres 
Obovaire  ^  Pleurobème  et  Amblême, 
V,  ces  mots.  Cette  sous-famille  forme 
pour  nous  un  sous-genre  du  genre 
*Mulette.  y,  ce  mot.  (f.) 

*  AMBLODON.  pois.  Genre  éta- 
bli  par  Raffînesque  pour  un  Poisson 
del  ordre  des  Abdominaux,  qui dififère 
de  son  genre  Calostemus  par  la  mâ- 
choire inférieure ,  pavée  de  dents  os- 
seuses ,  serrées ,  arrondies  ,  et  dont  la 
couronne  est  inégale  et  plate.       (b.) 

AMBLOTIS.  Genre  de  IVlariu- 
piaux  formé  par  Illiger ,  d'après  un 
Animal  décrit  par  Bass  ,  extérieure- 
ment semblable  auPhascolome ,  mais 
qui  aurait  six  incisives ,  deux  canines 
et  seize  molaires  à  chaque  mâchoire  ; 
ce  serait  un  sous-genre  voisin  des  Pé- 
ramèles.  /^.  ce  mot  et  Phascolome.  , 

(  A.  D..NS.)    , 

*AMBLYGONITE.  min.  Ce  Mi- 
néral, découvert  par  Breithaupt  dans 
un  granité  de  Penig  en  Saxe ,  y  est 
associé  à  la  Topaze  verte  et  à  la  Tour- 
maline. Il  s'est  présenté  sous  des  for- 
mes prismatiques  ,  et  a  une  pesan- 
teur spécifique  de  3, 00 à  3,o4(  Manuel 
de  Minéralogie  de  Jameson ,  p.  3i6). 

(lxjc.) 

AMBLYODE.  Amblyodon.  bot. 
CRYPT.  (Mousses.)  Pallsot  de  Beau- 
vois  (  Ftodrome  de  T^théogamie  ) 
a  donné  ce  nom  au  genre  Méesia 
d'Hedw^ig.  P'.  Méesia.  (ad.  b.) 
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AMBXiYRAMPHE.  ois. Genre  établi 

Î)ar  Leach  pour  y  placer  une  nouvel- 
e  espèce  d'Oiseau,  VJmblyramphus 
bicolor,  que  nous  considérons  comme 
un  Etourneau.  /^.  ce  mot.      (dr..z.) 

AMBLYS.  Amblys,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
Klug,  et  réuni  par  Latredle  aux 
Osmies.  V,  ce  mot.  (aud.) 

AMBO.  BOT.  PHAN.  Sjn.  indou  , 
de  Manguier,  Rizoptiora.  (b.) 

*AMBOLAZA.  bot.  phan.  (Fia- 
court.  )  Aibie  indéterminé  de  Mada-r 
gascar  employé  pour  les  maladies  du 
cœur ,  et  qu'il  ne  faut  pas  contbndre 
avec  Ambora-Zaha.  V,  ce  mot.  (b.) 

AMBON.  BOT.  PHAN.  (Prévost. 
Hist.  Gén.  des  Vosag.  )  Aibre  des 
Indes  orientales  ,  c(ont  le  i'ruit  est 
agréable ,  mais  l'amande  vénéneuse  , 
€t  qu'il  est  ihipossible  de  rapporter  à 
aucun  genre  connu ,  encore  qu'on 
ait  cru  y  reconnaître  le  Mombin. 
C'est  peut-être  un  Strychnos.      (b.) 

*  AMBORA-ZAHA.  bot.  phan. 
Arbre  indéterminé  de  Madagas- 
car, q[ui  paraît  voisiu  des  Volkor- 
meria ,  niais  qui  n'a  aucune  ressem- 
blance avec  le  suivant.  (b.) 

AMBORE;  Ambora,  BOt.  phan. 
Famille  des  Monimiées  de  Jussieu.  Ce 
savàtit ,  dans  soil  Gênera  ,  a  con- 
servé soû  nom  malegache  au  genre 
que  Comitierson  avait  désigné  sous 
le  notû.  de  MiUiridcUea,  Ce  genre , 
qu'il  avait  d'abord  réuni  à  la  famille 
ats  Urticées ,  en  a  été  depuis  séparé 
çafr  cet  illustre  botaniste ,  pour  tbr- 
mer,  avec  le  Monimiaàe  Diï  Petit- 
Thouars,  le  t^pe  de  la  famille  des 
Monimiées.  Ses  caractères  consistent 
fin  des  fleurs  uuisexuées ,  monoïques^ 
les  fleurs  mâles  ont  un  grand  nom^ 
bre  d'étamines ,  réunies  dans  l'inté- 
rieur d'un  involucre  pyriforme ,  pé- 
4licellé ,  qui  s'ouvre  en  quatre  valves 
réunies  par  la  base  ;  les  fleurs  femelles 
sont  également  renfermées  dans  un 
involucre  cbarnu  ,  ovoïde ,  offrant 
quatre  dents  supérieurement  ;  les 
ovaires  sont  renfermés  dans  la  pulpe 
de  l'involucre  j  ils  sont  uniloculàires , 
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monospermes.  A  leur  sommet,  on 
trouve  un  stigmate  subconoïde  ,  très- 
nllongé  et  à  surface  inégale  :  cet  invo- 
lucre grossit  considérablement;  son 
ouverture  supéiieure  s'élargit,  et  le 
fruit ,  pai*venu  à  sa  maturité ,  est  ir- 
régulièrement concave  ,  et  contient 
les  graines  renfermées  dans  l'intérieur 
de  ses  parois. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui 
soit  décrite  dans  les  auteurs ,  Ambora 
Tambourissa,  Pers.,  est  un  Arbre  qui 
croît  dans  les  îles  de  France,  de  Mas- 
careigne  et  de  Madagascar.  INous  en 
possédons  plusieurs  espèces  nouvelles 
que  nous  ferons  bientôt  connaître 
dans  un  travail  général  entrepris  sur 
la  famille  des  ]&onimiées.  Les  Créoles 
des  îles  de  France  et  de  Mascareigne 
appellent  VAmbora  bois  de  Bom- 
barde ou  bois  de  Rucbes ,  parce 
3u'on  recueille  le  miel  des  Abeilles 
ans  son  tronc  creusé. 

Is'Ambora  tomentosa^  figuré  dans  la 
relation  de  Bory  de  Saint-Vincent, 
ne  fait  point  partie  de  ce  genre.  C'est 
une  espèce  de  Monimia.  F",  ce  mot. 

(A.  R.) 

AMBOTAY.  BOT.  phan.  Espèce 
d'Anona ,  à  laquelle  Aublet  (  Guyan* 
616.  t.  349  )  a  conservé  son  nom  de 
pajs.  (B.) 

AMBODTON.  bot  phan.  (  Fia- 
court.)  Plante  indéterminée  de  Mada- 
gascar qu'on  mâche  pour  se  parfumer 
l'haleine,  et  qui  n'est  peut-être  que 
le  Bétel.  /^.  Poivre.  (b.) 

AMBRA.  OIS.  Syh.  de  Bruant  jau- 
ne, Emberiza  citrinella ,  L.  en  Pié- 
mont. P^.  Bruant.  (dr..z.) 

*AMBRARLV.  BOT.  phan.  /^.An- 
thosperma. 

AMBREADE.  ]Noral  marchand  du 
Succin  ,  sur  la  côte  du  Sénégal.  (B.) 

AMBRE-BLANC.  Vieux  nom  du 
blanc  de  Baleine.  /^.  Adipocire.  (b.) 

AMBRE-GRIS.  Substance  grasse, 
céreuse,  concrète,  susceptible  de  se 
ramollir  par  une  faible  chaleur,  se 
fondant  ensuite ,  très-odorante ,  d'un 
gris  tirant  sur  le  brun ,  plus  ou  moins 
soluble  dans  l'Huile  et  dans  l'Alco- 
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hol ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins 
pure,  n  est  peu  de  suostances  doût 
Forigine  ait  donné  lieu  à  plus  d'opi- 
nions différentes ,  et  même  à  plus 
d'absurdités,  et  cela  provient  de  ce 
que  l'Ambre  n'ayant  encore  été  trou- 
vé que  sur  les  bords  de  certaines  mers 
oii  il  avait  été  déposé  par  les  vagues 
sur  lesquelles  il  flottait ,  on  n'a  pu  en- 
core saisir  ,  pour  ainsi  dire ,  la  nature 
sur  le  fait  de  sa  production.  L'opinion 
la  plus  admissime  pourrait  faire  re- 
garder cette  substance  comme  un 
Sroduit  bitumineux ,  élaboré  au  fond 
es  mers  ;  cependant,  le  docteur 
Swediaur ,  qtii  s'est  occupé  de  i  echer- 
cbes  particulières  sur  l'Ambre  ,  pen- 
se ,  d'après  les  renseignemens  qu'il 
s'est  procurés  de  diflfôrens  voyageurs , 
et  surtout  des  navigateurs  a  la  pê- 
che de  la  Baleine,  que  cette  substance 
se  forme  dans  le  canal  alimentaire  de 
l'espèce  de  Cachalot  nommée  Physe- 
ter  macrocephalus ,  et  qu'elle  est  re- 
J€tëeav«c  les  excrémens  de  ce  Cétacé  ; 
il  invoque ,  à  l'appui  de  son  opinion  , 
la  production  du  Musc  chez  le  Ghe- 
yrotain  et  la  Civett^;  la  sécrétion 
d'ane  matière  analogue  k  l'Ambre 
dans  les  excrémens  du  Bœuf,  du 
Porc ,  etc.  Pelletier  et  Giventou , 
auxquels  on  doit  un  bean  travail  ana- 
lytique sur  l'Ambre,  conduits  par  l'a- 
nalogie ,  sont  portés  à  croire  que  cette 
substance  pourrait  bien  être  un  pro- 
doit de  la  matière  biliaire  qui  consti- 
tuerait les  calculs  chez  cei  tains  Cé- 
tacés. 

L'Analyse  chimique  de  l'Ambre  l'a 
fait  considérer  comme  composé  de 
résine ,  d'adipocire  ,  de  charbon  et 
d'un  principe  particulier  nommé  Am- 
hreine,  P^.  ce  mot. 

L'Ambre  est  d'un  grand  usage , 
comme  comestique ,  dans  l'art  du 
parfumeur  ;  on  l'emploie  aussi  quel- 
quefois ,  en  médecine ,  comme  anti- 
spasmodique. (DB..Z.) 

Oh  prétend  que  les  Renards  sont 
très-friands  d'Ambre ,  qu'ils  le  Vien- 
lient  chercher  stïr  les  cotes ,  le  man- 
dent et  le  rendent  à  peu  près  tel  qu'ils 
ont  avalé  qtiatrt  à  son  parfum ,  mais 
un  peu  altéré  dans  sa  coideur.  C'est 
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au  résultat  de  ce  goût  qu'on  attri- 
bue l'existence  de  quelques  morceaux 
d'Ambre  blanchâtre ,  qu'on  trouve  , 
à  une  certaine  distance  de  la  mer, 
dans  les  landes  aquitaniques  ,  et  que 
les  habitans  du  pays  appellent  Ambre 

BENARDÉ.  (B.) 

AMBRE-JAUNE.  Même  chose  que 
le  Succin.  /^.  ce  mot. 

AMBRE-NOIR.  Variété  de  l'Am- 
bre-gris.  r,  ce  mot.  On  a  quelquefois 
donné  ce  nom  au  Javet.  y,  ce  mot. 

(B.) 

♦AMBREE  (T)  ou  l'AMPHIBIE. 
Moix.  nom  donné  par  Geoffroy  (Traité 
des  Coq.  p.  60  )  à  Y  Hélix  pu  tris ,  He^ 
lix  succinea  de  Muller.  Coquille  fra- 
gile ,  transparente  comme  du  verre , 
variant  beaucoup  dans  sa  forme  et  su 
grandeur ,  et  remarquable  par  sa 
couleur  ambrée  qui  varie  dans  ses 
nuances ,  comme  celle  du  Succin. 
Elle  habite  dans  toute  l'Europe ,  mé-^ 
me  dans  le  Nord.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  l'Amérique  septentrionale  ,  au 
Tranquebar ,  et  jusque  dans  les  îles 
Mariannes,  en  sbrte  qu'elle  est  com- 
mune aux  deux  hémisphères ,  à  toUs 
les  climats  y  à  toutes  les  zones  *  phéno^ 
mène  très-remarquable ,  et  qui  se  re^ 
produit  pour  une  autre  espèce  qui  en 
est  fort  voisine ,  la  Succinœa  oblonea 
de  Draparnaud.  — L'Ambrée  aime  les 
endroits  humides,  le  bord  des  eaux  y 
où  elle  tombe  souvent ,  ce  qui  la  fait 
croire  amphibie.  Cette  espèce  doit 
restef  dans  le  genre  Hélice ,  et  fait 
partie  de  notre  sous-genre  Cochlohy- 
dre.  ^.  ce  mot.  (f.) 

*AMBREINE.  Nomdonné,  par  Pel- 
letier etCaventou,  au  principeparticu- 
lier  que  ces  chimistes  ont  découvert 
dans  l'Ambre;  il  consiste  eu  cristaux 
blancs,  odorans,  insolubles  dans  Feau^ 
très-solublesdansl'Ether  et  l'Alcohol, 
fusibles  au  3o*  degré  centigrade  , 
volatils  à  une  chaleur  plus  élevée ,  et 
enfin  décomposables.  Traites  par  l'A- 
cide nitrique ,  ils  se  convertissent  en 
un  Acide  qu'ils  ont  appelé  Ambreï- 
que ,  et  qui  a  la  propriété  de  former 
des  Sels  particuliers  avec  les  bases  sa- 
lifiables.  (dr..z.) 
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♦AMBRETTE.  Succinœa,  moix. 
Drapamaud  (Hist.  nat.  des  Moll. 
de  la  France ,  p.  58)  a  établi  ce  genre 
pour  rAmphibie  ou  VArabrée  de 
Geoffroy,  et  pour  une  autre  espèce 
qui  en  est  fort  rapprochée ,  la  Suce, 
oblonga  découverte  par  Studer.  Les 
caractères  qu'il  assigne  aux  Animaux 
de  ce  genre  sont  :  tentacules  courts , 
les  inférieurs  très-grèles  et  à  peine 
visibles ,  les  supérieurs  conoïdes ,  ren- 
flés à  leur  base  ;  quant  aux  coquilles  , 
il  lés  dijQTérencie  ainsi  :  coquille  ovale 
oblongue;  ouverture  grande,  obli- 
que ;  columelle  évasée ,  formant  dans 
rintérieur  une  rampe  en  spirale  ;  plan 
de  l'ouverture  très-incliné  par  rap- 
port à  Taxe  de  la  coquille.  Ces  carac- 
tères ne  nous  ont  point  paru  suffisans 
pour  conserver  ce  genre.  La  forme 
des  tentaoules  ,  remarquable  chez 
l'Animal  de  TAmbrée,  n'est  point  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  de 
ce  groupe ,  et  ne  peut ,  dans  tous  les 
cas,  les  distinguer  suffisamment  des 
Hélices.  Quant  à  la  forme  de  leurs  co- 
quilles ,  elle  se  dénature  et  se  rappro- 
che de  celle  des  Hélices  ordinaires , 
dans  plusieurs  espèces  exotiques  que 
nous  ^  avons  fait  figurer  dans  notre 
Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  La- 
marck ,  en  créant  son  genre  Amphi- 
bulime,  /^.  ce  mot,  y  a  rapporté  avec 
raison  les  Ambrettes  de  Drapamaud; 
mais  le  type  de  ce  genre  doit  les  sui- 
vre dans  le  genre  Hélice. — Ocken  a 
fait  des  Ambrettes  son  genre  Lucène, 
et  Studer  son  genre  Tapade ,  /^.  ces 
mots  ,  de  sorte  que  voilà  quatre  noms 
génériques  differens  pour  des  Mollus- 
ques dont  nous  n'avons  pu  faire  qu'un 
sous-genre  des  Hélices ,  le  sous-genre 
Cochlohydre.  /^.  ce  mot.  (f.) 

AMBRETTE  (Graine  d).  bot. 

PHAN.  /^.  AbEL-MoSCH. 

AMBREVADES  ou  AMBREVA- 
LES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Cyiisus  Ca- 
jan ,  L.  dans  les  colonies  françaises , 
oîi  Ton  mange  sa  graine  en  guise  de 
Haricots,  sous  le  nom  de  Pois  de 
Guinée.  V,  Cytise.  (b.) 

AMBROME.  BOT.  phan^  Même 
chose  qu'Airoma.  V,  ce  mot.     (b.) 


AM^ 

*  AMBROSIACjÉES.  bot,  phan. 
Cette  famille,  établie  par  Richard  père, 
se  compose  des  genres  Amhixt&ia,  A^an- 
thium,  Franseria  et  Ipa.  Ces  genres 
avaient  été  placés  par  Tournefort, 
Vaillant ,  Linné  ,  dans  les  Plantes  à 
fleurs  composées.  De  Jussieu^  dans 
son  Gênera,  est  le  premier  qui  ait 
élevé  des  doutes  sur  ^es  affinités  de 
ces  genres  avec  les  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Corymbifères.  Richard, 
après  les  avoir  soumis  à  un  exa- 
men plus  approfondi,  a  cru  devoir 
en  former  une  fanulle  dbtincte, 
mais  voisine  de  Synanthérées.  Cepen- 
dant, Henri  Cassini,  dans  ses  Mémoi- 
res sur  les  Synanthérées  ,  replace  les 
genres  ci-dessus  mentionnés  dans  les 
Synanthérées,  et  en  fait  une  section 
ou  tribu  qu'il  nomme  Ambrosiacées , 
et  qu'il  met  entre  les  Hélianthées  et 
les  Anthémidées,  mais  plus  près  de  ces 
dernières. 

Voici  les  caractères  par  lesquels  ce 
groupe  se  distingue  :  les  fleurs  sont 
unisexuées  ;  les  fleurs  mâles  forment 
des  épis  terminaux ,  tanài^  que  les  fe- 
melles sont  situées,  aux  aisselles  des 
feuilles  :  chaque  fleur  femelle  est  ren- 
fermée dans  uninvolucremonophylle 
caliciforme  ;  la  corolle  manque  ordi- 
nairement ou  est  très-courte  ;  le  style 
est  court,  terminé  par  deux  longs 
stigmates  planes  et  glanduleux.  Le 
fruit  est  un  akène  nu,  c'est-à-dire, 
dépourvu  d'aiçrette ,  dont  on  trouve 
cependant  quelques  rudimens  irrégu- 
Uers  dans  le  Xanthium  strumarium , 
mais  non  dans  le  X,  spinosum.  Ce 
fruit  est  enveloppé  dans  Tinvolucre 
qui  le  recouvre  exactement.  Dans  les 
ueurs  mâles  ^  on  observe  un  calice  in-r 
fundibuliforme  donnant  attache  à 
cinq  étamines ,  dont  les  anthères  sont 
libres  et  distinctes.  (a.  r.)  , 

AMBROSIE.  Ambimia,  bot.  phan. 
Famille  des  Composées.  Ce  genre, 
quoique  présentant  plusieurs  anoma- 
lies dans  la  structure  de  ses  fleurs  et 
de  ses  fruits ,  partage  le  plus  grand 
nombre  des  caractères  avec  les  Com- 
posées ,  dont  il  ne  peut  pas  être  éloi- 
gné. Les  fleurs  sont  monoïques;  les 
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mâles ,  disposés  en  épis  terminaux , 
ont  un  involucre  monophylle  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  à  corolle  en  entonnoir.  Les 
fleurs  femelles  au  contraire ,  solitaires 
ou  rapprochées  par  deux  ou  plusieurs 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  et  en- 
tourées de  plusieurs  bractées ,  offrent 
des  corolles  très-courtes  et  produisent 
dans  la  suite  des  fruits  entièrement  cou- 
verts d'une  bractée  épineuse  à  son  ex- 
trémité; Arbustes  ou  Herbes  à  feuilles 
opposées^  rarement  alternes ,  souvent 
découpées.  Les  espèces  de  ce  genre , 
à  Texception  d'une  seule,  sont  origi- 
naires de  rAmérique ,  principalement 
des  parties  septentrionales.  Nous 
avons,  dans  notice  Méthode,  placé 
l'Ambrosia  entre  le  Xanthium  et  TI- 
va.  /^.  ces  mots.  (k.) 

*AMBROSIE  DU  MEXIQUE,  bot. 
PBAN.  Syn.  de  Chenopodium  Ambi-o- 
sioldes,  L.  qu'on  croit  originaire  du 
Mexique ,  mais  qui  serencpntre  natu- 
rellement dans  les  parties  méridiona- 
les et  occidentales  de  la  France ,  de 
l'Espagne  et  du  Poitugal,  où  nous 
Favons  fréquemment  observé,     (b.) 

*AMBROSIES.  BOT.  phan.  Section 
formée,  par  Adanson,  dans  sa  grande 
famille  des  Composées ,  placée  entre 
celle  des  Immortelles  et  celle  des  Ta- 
naisies  ,  et  renfermant  les  genres  Am- 
brosie,  comme  type,  et  Xanthium. 
P^,  ce  mot.  ■  (b.) 

AMBROSINIE.  Ambiminia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées ,  de  la  Polyandrie 
Monogynie,  L.Ila  été  créé  en  1765  par 
Bassi ,  directeur  du  jardin  botanique 
de  Bologne,  pour  une  Plante  qui  croît 
en  Sicile  et  sur  les  côtes  de  la  Barbarie. 
JuAmbrosia  Bassii,  L.  est  une  Herbe 
à  racine  tubéreuse  et  charnue;  ses 
feuilles  sont  radicales ,  pétiolées ,  ova- 
les, luisantes;  ses  fleurs  sont  renfer- 
mées dans  une  spathe  roulée  en  cor- 
net et  portée  sur  une  hampe  d'environ 
deux  pouces  de  hauteur;  le  spadice 
est  plane  et  partage  l'intérieur  de  la 
spathe  en  deux  cavités;  dans  l'anté- 
rieure on  trouve  un  ovaire  unilocu- 
iaire,   surmonté  d'un  style  et  d'un 
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stigmate  simples;  dans  la  postérieure 
se  trouve  appliqué  sur  le  spadice  un 
grand  nombre  d'anthères  sessiles  ;  le 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire  et 
polysperme.  (a.  r.) 

AMBROUN.  OIS.  Syn.  de  Bruant. 

(DR..Z.) 

*  AMBUBEIA.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Chondrilla  juncea  ,  L.  chez  les  Ro- 
mains, (b.) 

*AMBUGIA  ou  AMBUGIS,  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Chicorée,  en  Italie,  (b.) 

*  AMBULATORES.  ois.  (IlHger.) 
C'est-à-dire  ,  Promeneurs.  F .  ce 
mot.  (b.) 

AMBULIE.  Ambulia.  bot.  phan» 
Genre  de  la  Tétrandrie  Monogynie , 
L.  formé  par  Lamarck  ,  dans  l'En^ 
cyclopédie  méthodique  ,  pour  une 
Plante  aquatique,  appelée  Manganarl^ 
dans  l'Inde  (Rhéed.  Malab.  10.  p.  1 1 . 
t.  6.  )  Ses  fleurs  ont  un  calice  mono- 
phylle, campanule,  à  cinq  divisions; 
la  corolle  est  monopé taie ,  tubulée ,  une 
fois  plus  longue  que  le  calice  ,  exté- 
rieurement velue,  à  limbe  quadri- 
fide  ,  avec  quatre  étamines  attachées 
à  la  base  du  tube ,  et  non  saillantes 
en  dehors;  l'ovaire  est  supérieur,  et 
surmonté  d'un  style  simple  dont  le 
stigmate  est  en  tête  aplatie  ;  la  cap- 
sule est  ovale  ,  légèrement  penta- 
gone, marquée  de  cinq  sillons,  unilo- 
culaire et  polysperme.  — Une  seule 
espèce  compose  le  genre  dont  il  est 
question  ;  ses  racines  sont  fibreuses  ; 
ses  tiges  fistuleuses  ,  simples ,  hautes 
d'un  pied  ;  ses  feuilles  sont  sessi- 
les ,  lancéolées ,  opposées  ou  ter- 
nées,  dentées  en  scie ,  glabres,  un  peu 
charnues  ;  ses  fleurs  axillaires  et  pur- 
purines, (b.) 

AMBULON.BOT.P11AN.  (C.Bauhin, 
Pin.  45q.)  Graine  qui  provient  d'un 
Arbre  àe  l'île  d'Aruchit,  et  qui, 
par  ce  qu'en  disent  d'anciens  auteurs, 
peut  se  rapporter  au  Cirier ,  Mjrica 
cerifera,  L.  V.  Myrtca.  (b.) 

'  *  AMBULONG.  bot.  phan.  (Ray.) 
.  Arbre  indéterminé ,  dont  le  fruit  est 
comparé  à  un  cône ,  et  qui  paraît  être 
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un  Palmier  ou  quelque  Vaquoi.  V. 
Pandanus.  (b.) 

*AMBUXON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Clematis  Vitalha.  V,  Glémalite.  (b.) 

AMBUYA-EMBO.    bot.    phan. 

iPison.  )  Nom  brésilien  ^'une  espèce 
'Aristoloche ,  remarquable  par  la 
beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs,  et 
qui  passe ,  dans  le  pays ,  pour  médici- 
nale, (b.) 

AMBYSE.  MAM.  (  Nieremberg.  ) 
Espèce  indéterminée  de  Phoque.  (b.> 

AME.  zooii.  V,  Sensibilité. 

AME  DAMNÉE,  ois.  (  Olivier.  ) 
Nom  donné  par  les  Européens  établis 
dans  le  Levant  à  une  petite  espèce  de 
Péti'el  qui  vole  continuellement  à  la 
surface  des  flots ,  oii  elle  semble  con- 
damnée à  ne  jamais  prendre  de  re- 
pos, (b.) 

*AMEDANUS.  bot.  phan.  Syn.  de 
Bouleau.  (b.) 

AMEIVA.  KEPT.  SAUR.  Ecrit  par 
quelques-uns  Ameira,  Nom  d'une  es- 
pèce de  Lézaixi ,  Loretta  Amewa ,  L. 
type  de  la  prenjière  section  des  Lé- 
zards de  Daudîn.  /^.  Lézard. 

AMELANCHIER.  bot.  phan.  Es- 
pèce d* Alisier,  /^.'ce  mot.  Nul  Arbre 
n*a  plus  erré  de  genres  en  cenres  que 
celui-ci.  On  en  a  fait  toiu*  a  tour  un 
Cratœgus,  un  Mespilus,  un  Soibus, 
un  Pvrus.  (b.) 

AMELI.  bot  phan.  Nom  donné 
dans  Tancienne  Encyclopédie ,  et  re- 
produit depuis  dans  tous  les  Diction- 
naires ,  au  Karetta-Amelpodi  de 
Rhéede.  P^.  ce  mot.  (b.) 

AMELIE.  INS.  Npm  spécifique  em- 
ployé par  Géofl5:oy  pour  désigner 
un  Insecte  de  Tordre  des  Névroptères, 
TAgrion  fillette ,  A,  Fuella  de  Fa- 
bricius.  V.  Agrion.  (aud.) 

*AMELLAOU.  Ibot.  phan.  Nom 
d'une  variété  d'Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.      -  (b.) 

AMELLE.  Amellus,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbifères, 
de  la  Syngénésie  superflue,  L.  nom- 
mé par  Adanson  Liabum.  L'involu-r 
cre  est  hénûdsphériquQ^  imbriqué  ;  le 
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réceptacle  paléaeé  ;  les  fleurs  sont  ra- 
diées î  les  demi-fleurons  très-légère- 
ment dentés,  femelles;  leurs  graines 
surmontées  de  quelques  paillettes 
courtes  etacuminées,  tandis  que  celles 
du  disque ,  dont  les  fleurons  sont  an- 
drogyns,  présentent  une  aigrette  de 
cinq  soies  ciliées  sur  leur  bord.  On 
en  a  décrit  trois  espèces.  La  plus  con- 
nue est  VAmellus  Lychnitis  (  figuré 
tab.  175.  d.  Gœitner,  et  tab.  682. 
fig.  1 .  des  111.  de  Lam.  )  Joli  Arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  feuilles 
opposées ,  entières ,  obtuses  et  blan- 
châtres ,  et  dont  les  fleurs ,  faunes  au 
centre  et  bleues  à  la  circonférence  , 
imitent  celles  d'un  Aster,     (a.  d.  ï.) 

L'Ahelle  a  ombelles.  Joli  Ar- 
brisseau ,  originaire  des  Antilles ,  a  la 
page  inférieure  de  ses  feuilles  d'un 
Diane  argenté:  on  peut  enlever  le  pel- 
licule qui  leur  donne  cette  couleur, 
et  écrire  dessus  avec  un  crayon  , 
comme  sur  du  papier.  (b.) 

AMELLIÉ.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'A- 
mandier, dans  le  ci-devant  Langue- 
doc, (b.) 

AMELPO  ou  AMELPODI.  bot. 
(Rhéed.  Jtfa/.  v.  p.  101.  t.  5i.)  Arbre 
des  lieux  montueux,  de  la  côte  du 
Malabar,  que  )&  description  et  la 
figure  incomplète  données  par  Rhéede 
ne  font  pas  suffisamment  connaître 
pour  pouvoir  assigner  la  famille  dans 
laquelle  il  doit  être  placé.  (b.) 

'^  AMELXINE.  BOT.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  Pariétaire.  (B.) 

*  AMENDOEIRA  ou  plutôt  AL- 
MENDOEIRA.  bot.  phan.  (Vandelli.) 
Syn.  d'Amandier,  en  Portugal,  (a.  r.) 

*  AMENDOULO.  pois.  Syn.  de 
Spare  Mendole ,  sur  les  côtes  de  Nice. 

J  (B.) 

AMENTACÉES.  bot.  Cette  famille 
de  Plantes  qui,  au  premier  abord, 

Saraît  très-naturelle ,  était  composée 
e  tous  les  genres  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  chaton.  Mais  un  examen 
plus  approfondi  de  ces  différens  geiir- 
res ,  en  faisant  mieux  connaître  For^ 
ganisation  de  chacun  d'eux ,  a  engagé 
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les  botanistes  modernes  à  les  grouper 
en  plusieurs  familles  :  ainsi  les  genres 
Ulmus  et  Celtis  forment  la  famille  des 
Ulmacées  ;  le  Salix  et  le  Populus , 
celle  des  Salicinëes  ;  le  Myrica ,  celle 
des  Myricées  ;  le  Betula,  VAlnus,  les 
Bétulinëes  ;  le  Quet-cus,  le  Fagus  et  le 
Castanea  ,  la  famille  des  Cupulifères, 
etc.  P^.  ces  diflFérens  mots.      (a.  r.) 

AMERA.  BOT.PHAN.  (Gommerson.) 
Nom  d'une  espèce  de  Spondias.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

*  AMÈRE.  Ameris,  ins»  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  et  de  la  section 
des  Tétramères,  établi  par  Schœn- 
lierr,  et  adopté  par  Dejean  qui  en 
possède  deux  espèces  exotiques.  Ne 
connaissant  pas  les  caractères  de 
ce  nouveau  genre  qui  appartient  à  la 
famille  des  Hhynhophores ,  nous  ne 
prononcerons  pas  sur  leur  valeur. 

(Aim.) 

*  AMERE.  Saveur  désagréable  qui , 
selon  quelques  -  uns  ,  proviendrait 
d'une  matière  particulière ,  qu'ils  pro- 
posent de  nommer,  par  excellence  , 
Amère,  Chez  les  Animaux,  la  bile  est 
essentiellement  amère ,  plusieurs  Sels 
sont  fort  amers }  entre  les  Végétaux , 
l'écorce  du  Kina ,  et  les  feuilles  de  la 
Centaùi^a  Caicitrapa,*h,  sont  remar- 
quables par  leur  amertume.  Cette  sa- 
veur  dénote  souvent  des  qualités  fé- 
briûiges.  (b.) 

AMERI.  BOT.  PHAN.  (  Rhéede.  ) 
Syn.  d'Indigo  teinturier.  (b.) 

*  AMÉRICAIN ,  AMÉRICAINE. 
MAM.  et  POIS.  Espèce  du  genre  Hom- 
me. P^.  ce  mot.  (KL.) 

Nom  donné  coiûme  spécifique  à  un 
certain  nombre  de  Poissons  de  divers 
genres ,  entre  lesquels  se  distinguent 
un  Baliste,  un  Cyprin^  un  Ésoce, 
une  Perseque ,  une  Scofpène ,  etc. 
/^.  ces  mots.  (b.) 

*  AMÉRICIMA.  HBPT.  SATTK.  Syn. 
de  Lacerta  fasciata ,  L.  selon  le  Dict. 
des  Sciences  naturelles.  (b.) 

AMÉRIMNON.  Amenmnum, 
BOT.  PHAi^.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  caractérisé  par 
un  calice  à  deux  lèvres ,  dont  la  su- 
périeure à  deux  dents  et  l'inférieure 
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trifide ;  une  corolle papilionnacée, dont 
la  carène ,  formée  de  deux  pétales ,  est 

S  lus  courte  que  les  ailes  et  l'étendard  ; 
ixétaminesmonadelphes;  une  gousse 
stipitée ,  membraneuse  ,  comprimée , 
oblongue ,  rétrécie  aux  deux  extrémi- 
tés, s'ouvrant  en  deux  valves,  et  ren- 
fermant de  une  à  trois  graines  unifor- 
mes, comprimées.  ^-  Plusieurs  Arbres 
et  Arbrisseaux  de  la  Jamaïque ,  d'His- 
paniola ,  de  la  province  de  Venezuela, 
forment  ce  genre ,  auquel  Swartz  rap- 
porte ,  mais  avec  doute  ,  YAspalathus 
Ebenus  de  Linné  ,  Aldina  d'Adan- 
son,  Brya  de  Browne ,  qui  doit  peut- 
être  en  être  séparée ,  en  raison  de  sa 
gousse  courte,  remplie  par  deux  grai- 
nes ,  droite  du  côté  de  la  suture , 
courbe  et  sinuée  dans  son  milieu ,  du 
côté  opposé,  tout-à-fait  dififérente  en 
un  mot  de  celle  de  FAmérimnon. 

(a.  d.  j.) 
*  AMERINA.  bot.  phan.  Vieux 
nom  de  XEleagnus  augustifolius ,  L. 
qu'on  prenait  alors  pour  un  Saule  , 
K.  Éleagnier  ,  parce  que  dans  Pline 
Amérina  désigne  un  Saule.  Gaza  ap- 
pelait aussi  Amérina  YAgnus  castus, 

V,  VlTEX.  (b.) 

AMÉRINGA.  OIS.  Vieux  nom  du 
Proyer,  Emberiza  Miliaria,  L.  em- 
ployé par  Albert  le  Grand .  ^.Bruant. 

(DR..Z.) 

*AMERSULAC.  pois,  r,  Liparis. 

*AMÉTAMORPHOSES.zooL.C'est- 

à-dire  sans  métamorphose.  On  a  dési- 
gné quelquefois  ,  sous  ce  nom ,  plu- 
sieurs Animaux  articulés  qui  ne  su- 
bissent ,  depuis  leur  naissance  jusqu'à 
l'âge  adidte,  aucun  changement  de 
forme  très -appréciable  ;  tels  sont  les 
Arachnides ,  les  Insectes  myriapodes, 
etc.,  etc.  (aud.) 

AMÉTHYSTE,  zool.  Espèce  du 
genre  Oiseau- Mouche  ,  Trochilus 
ametkystinus ,  L.  Buff.  pi.  enl.  672. 
fig.  1.  V,  Oiseau-mouche.     (dr..z.) 

On  a  également  donné  ce  nom  à 
un  Serpent  qui  rentre  dans  le  genre 
Python  de  DaUdin.  /^.  PytHon.    (b.) 

AMÉTHYSTE,  min.  Ce  mot,  dans 
la  langue  grecque,  signifie  un  être 
qui  tC  est  pas  ivre,  Suivefnt  Pline ,  on 

I  17*' 


Digiti 


izedby  Google 


26o  Afil 

donnait  ce  nom  à  x^ertaines  Pierres  , 
dans  lesquelles  le  rouge  du  vin  était 
tempéré  par  un  mélange  de  violet. 
Dans  le  langage  vulgaire  ,  il  désigne 
aujourd'hui  ta  variété  violette  de 
Quarz -Hyalin.  J^,  Quarz -Hyalin 
VIOLET.  Les  Améthystes  d'une  belle 
couleur  sont  assez  estimées  dans  le 
commerce;  mais  rarement  la  teinte 
violette  s*étend  uniformément  dans  la 
Pierre.  Elle  est  plus  foncée  à  certains 
endroits ,  plus  faible  dans  d'autres,  et 
il  y  a  des  parties  où  elle  disparaît.  Si 
Ton  plonge  la  Pierre  dans  l'eau ,  la 
couleur  semble  fuir  les  bords  et  se  re- 
tirer vers  le  centre.  L'Améthyste  pro- 
prement dite  se  distingue  aisément  de 
l'Améthyste  orientale,  qui  est  un  Co- 
rindon violet ,  par  sa  dureté  et  sa  pe- 
santeur spécifique,  qui  sont  compara- 
tivement Deaucoup  plus  faibles. 

(g.  DEL.) 

AMÉTHYSTÉE.  Amethystea.  bot. 
PHAN.  C'est  un  genre  de  la  famille  des 
Labiées  ,  Diandrie  Monogynie ,  L. 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 
IJ Amethystea  cœrulea ,  L .  petite  Plante 
vivace ,  originaire  de  la  Sibérie ,  por- 
te des  feuilles  opposées ,  des  fleurs 
petites  et  violettes,  disposées  en  co- 
rymbe.  Chaque  fleur  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  court ,  suDcampa- 
Dulé  ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  tu- 
buleuse ,  subbilabiée ,  à  cinq  lobes  , 
dont  l'inférieur  plus  grand  est  con- 
cave ;  deux  étammes  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  corolle  ;  un  style  re- 
courbé, terminé  par  un  stigmate  pro- 
fondément biparti,  (a.  R.) 

*AMETRON.  BOT.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  Rubus,  V>  Ronce. 

(B.) 

AMIANTHE.  min.  Variété  de  l'As- 
beste ,  en  filamens  flexibles  et  soyeux. 

V^  ASBESTE.  (g.  DEL.) 

*AMUNTHmiTE.MiN.  (Kirwan.^ 
Même  chose  qu'Actinote  aciculair* 
d'Hauy.  V.  Actinote.  (luc.) 

AMUNTHOIDE.  ion.  Substance 
minérale  dont  la  classification  est  en- 
core incertaine.  Saussure ,  qui  l'a  dé- 
couverte près  du  glacier  de  Ôroglia  au 
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Mont-Blanc ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Byssolite.  Ce  Minéral  est  en  filamens 
déliés  d'un  vert  olivâtre ,  et  quelque- 
fois d'une  couleur  brune  ;  il  ne  diffère 
de  l'Asbeste  flexible  que  par  la  roi- 
deur  et  l'élasticité  de  ses  fibres,  qui 
pourraient  bien  provenir  d'un  mé- 
lange de  Manganèse  ,  dont  l'Amian- 
thoïde  contient  jusqu'à  lo  parties  sur 
loo.  On  en  trouve  au  pays  d'Oisans  , 
dans  le  département  de  l'Isère ,  sur  le 
même  Dïorite  qui  sert  .de  gangue  à 
l'Asbeste  flexible ,  à  l'Épidote ,  à  la 
Prehnite  ,  etc.  Cordier  a  présumé  que 
l'Amianthoïde ,  ainsi  que  l'Asbeste , 
n'était  qu'une  variété  capillaire  de 
TAmphitole.  La  substance  dont  il 
s'agit  a  été  désignée  par  auelques  mi- 
néralogistes sous  le  nom  a-Asbestoïde, 
Vauquelin ,  qui  l'a  analysée ,  y  a 
trouvé  4o  parties  de  Silice  ,  1 1 ,  3  de 
Chaux,  7,  3  de  Magnésie,  ao d'Oxyde 
de  fer,  et  lo  de  Manganèse;  total, 
loo ,  moins  4,4  de  perte,      (g.  del.) 

♦AMIATITE.MiN.  ^.  Quarz  con- 

CRÉTIONNÉ. 

*  AMIBE.  Amiba.  infus.  (  V. 
les  planches  de  ce  Dictionnaire.  )  Du 
grec ,  jui  signifie  changer^  parce  que 
les  Animaux  auxquels  nous  avons  cru 
devoir  imposer  ce  nom  paraissent  ne 
point  avoir  de  formes  qui  leur  soient 
propres ,  etchangent  à  chaque  instant 
d'aspect  sous  l'œil  de  l'oDserv^teur 
émerveillé.  —  Le  genre  Amibe  appar- 
tient à  notre  division  des  Infusoires 
les  plus  simples  ,  nus  ,  dépourvus  de 
tout  appendice ,  cils  ou  organes  rota- 
toires ,  ainsi  que  de  ces  orifices  et  bul- 
les constitutives  que  nous  retrouve- 
rons dans  le  corps  de  plusieurs  genres 
voisins  ,  où  ces  parties  remplissent 
peut-être  les  fonctions  de  vessies  na- 
tatoires. Les  caractères  du  genre 
Amibe  consistent  dans  un  corps 
homogène ,  formé  de  molécules  hya- 
lines, aplati ,  ti-ansparent ,  et  n'ayant 
de  forme  que  celle  qu'il  plaît  à  l'Ani- 
mal de  se  donner  pour  quelques  ins- 
tans.  Ce  corps  est  toujours  plus  foncé 
vers  le  centre  ou  dans  les  endroits  qui 
se  contractent,  par  la  réunion  d'un 
plus  grand  nombre  de  molécules  ;  les 
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bords  en  sont  au  contraire  tellement 
diaphanes ,  qu'on  a  souvent  peine  à 
distinguer  leurs  limites,et  aue  les  mo-  ^ 
lëcules  n'y  sont  plus  visibles.  —  Les 
Amibes  sont  d'une  telle  petitesse, 
u'une  lentille  d'une  ligne  et  demie 
e  foyer  commence  à  peine  à  les  ren- 
dre perceptibles.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  est  assez  considérable  ;  celles 
qui  avaient  été  observées  jusqu'ici 
étaient  réparties  dans  plusieurs  gen- 
res composés  d'êtres  incobérens  ,  des- 
quels nous  avons  été  forcés  de  les  reti- 
rer pour  les  ajouter  aux  espèces  que 
nous  avons  découvertes. — Le  type  du 
genre  est  le  Protée  de  Millier,  que  ce 
savant  foimad'un  Animalcule  décou- 
vert par  Roësel.  Ce  nom  de  Protée  ne 
peut  être  admis ,  encove  que  tous  les 
copistes  de  l'historien  des  Infusoires 
l'aient  reproduit;  il  jetterait  trop  de 
confusion  dans  une  science ,  oii  non- 
seulement  un  genre  remarquable  de 
Plantes  le  porte ,  en  marchant  à  la 
tête  d'une  mmille  naturel  le;  mais  dans 
laquelle  encore  un  Reptile  fort  sin- 
gulier est  connu  depuis  long-temps 
sous  ce  même  nom.  Les  autres  Amibes 
étaient  des  Ënchélis  et  des  Vibrions. 
Quelq^uesKolpodes,  et  peut-être  deux 
ou  trois  Leucophres  des  auteurs,  pour- 
ront également  rentrer  dans  le  genre 
dont  il  est  question ,  quand  ces  Ani- 
maux auront  été  mieux  observés. 

Le  compilateur  Gmelin  avait  (  Sysf. 
Nat.  I.  pars  ir.  5899)  placé  le  Fro- 
ttus  de  MuUer  parmi  les  Vibrions , 
en  y  rapportant  comme  synonyme  un 
Brachion  de  Pallas ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  tentacule  très-long  et 
rétraclile ,  avec  une  bouche  ciliée.  On 
voit  par  là  combien  le  travail  de  cet 
auteur*,  surtout  pour  la  partie  des 
Infusoires ,  était  ordonné  avec  peu  de 
discernement,  puisqu'il  y  confondait 
dans  un  même  genre  des  êtres  sans 
organes  apparens,  avec  d'autres  êtres 
munis  de  tentacules  et  de  cils  fort 
visibles. 

Les  espèces  d'Amibes  les  plus  re- 
marquables sont: 

Amibe  divehoente  ,  Amiha  diper- 
gens,^,  Froteusdifjluem,  MUll.,  Loc. 
c*/.T.ii.fig.  1. 12.Encyc.Vers.  pi.  1. 
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fig.  1.  copiée  de  Muller.  Roës.  Inf*\ 
T.  101.  fig.  A-T.  Ce  singulier  Animai 
est  fort  rare  ;  il  habite  des  eaux  dou- 
ces et  pures ,  parmi  diverses  Confer- 
ves ,  et  rarement  les  infusions ,  oii  il 
meurt  pour  peu  qu'il  y  ait  corrup- 
tion dans  ce  qu'on  y  tient  inondé.  On 
dirait  une  légère  goutte  d'Huile  sur- 
nageant et  prenant  les  formes  les 
plus  baroques,  en  allongeant  dans 
tous  les  sens  sa  propre  substance;  on  le 
voit  d'un  état  presque  elhptique  éten- 
dre trois  ou  quatre  prolongeraens  qui 
lui  donnant  plus  ou  moins  la  figure 
d'un  V,  d'un  Y  ou  d'un  X  ;  d'autres 
fois  il  affecte  une  forme  qui  rappelle 
celle  d'un  Squale  Marteau  ou  d  une 
Planaire  avec  des  tentacules  de  Li- 
mace. De  nombreuses  figures  pour- 
raient seules  donner  une  idée  exacte 
de  tant  de  métamorphoses  subites  et 
successives. 

Amibe  raphanelle  ,  Amiha  ra- 
phanella^  N.  Pivteus  tenax.  MiiU., 
Loc.  cit.  p.  10.  planch.  11.  fig.  i3-i8. 
Encyclop.  Vers.  T.  i.  f.  2.  copiée 
de  Millier.  Cette  Amibe ,  non  moins 
que  la  précédente, étrange  par  les  for- 
mes qu  elle  affecte,  habite  1  eau  des  ri- 
vières tranquilles ,  parmi  les  Conferves 
3ui  croissent  aux  lieux  oii  la  faiblesse 
u  courantpermet  le  développement 
de  ces  Ptairtes.  Millier  prétend 
l'avoir  retrouvée  jiisque  dans  les  eaux 
de  la  mer ,  oii  nous  ne  l'avons  jiamais 
rencontrée.  Elle  ne  diverge  jamais  en 
rayons ,  mais  s'allonge  en  massue ,  ou 
gonflant  quelquefois  le  milieu  de  son 
corps  mobile ,  affecte  la  forme  d'une 
petite  bouteille  ou  d'une  Rave.Tantôt 
on  lui  croirait  une  queue  assez  poin- 
tue ,  tantôt  elle  se  renfle  et  s'arrondit 
par  les  deux  extrémités,  en  présentant* 
un  étranglement  vers  le  centre. 

Amibe  deGleichen,  Amiha  Glei- 
chenii,^.  Proteus.  Gleichen.  Inf.  t. 
28.  f.  18.  Cette  espèce  est  la  moins 
bien  observée.  Muller  avait  deviné , 
mais  avec  doute,  qu'elle  devait  rentrer 
dans  le  genre  qu  il  avait  formé  pour 
son  Protée. 

Amibe  Index,  Amiha  Index ^  N. 
Enchelis  Index.  MuU. Vers.  p.  38.  T. 
V.  f.  9-i4.  Encyc.  Inf.  T.  pi.  2.  f.  21. 
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26.  d'après  Miiller.  Habite  les  eaui 
pouces ,  parmi  les  Lenticules. 

Amibe  Cajjard  ,  Jmiùa  Jnas,  N. 
VihrioAnas.  Miill.  Vers.  p.  7a. T.  x. 
f.  35.  Encyc.  Inf.  pi.  v.  f.  55.  d'après 
Millier.  Habite  l'eau  de  mer.  Sa  forme 
ordinaire  est  fort  allongée  et  pointue 
aux  deux  extrémités. 

Amibe  anserine,  Amlba  Anser. 
N.  Vihrio  Anser.  MiUl.  Inf.  p.  75. 
T.  X.  f.  7-11.  Encyc.  Vers.  pi.  v.  f. 
7-11.  Habite  parmi  les  Lenticules. 
Dans  ses  divers  changemensde  forme, 
elle  affecte  le  plus  souvent  une  figure 
qui  rappelle  assez  bien  celle  d'une  Oie 
avec  son  long  cou. 

Amtbe  au  long  cou  ,  Amiba  Olor. 
N.  P'ihrio  Olor,  Mull.Vers.p.  75.  pi. 
X.  f.  12-1 5.  Encyc.  Inf.  pi.  v.  f.  12- 
i5.  copiée  de  Millier.* Habite  les  eaux 
stagnantes ,  parmi  les  Lenticules.  Son 
corps  est  ovoïde,  acuminé ,  et  se  pro- 
longe par  un  côté  à  une  longueur  sou- 
vent sextuple.  (b.) 

*  A1VUCT0MIAI0N.  bot.  phan. 
(Dioscoride.  )  Syn.  de  Vitex.        (b.) 

*AMIDÉNA.  BOT.  PHAN.  (Adau- 
son.)  Syn.  d'Orontium-  f^.  ce  mot. 

(B.) 

AMIDON.  Produit  végétal  blanc, 
pulvérulent  ,  insipide  ,  inodore  , 
insoluble  dans  l'Eau  froide ,  formant 
un  mucilage  épais  et  collant,  avec 
l'Eau  bouillante.  L'Amîdon  existe 
çn  plus  ou  moins  grande  abondance 
dans  presque  toutes  les  parties  des 
Végétaux ,  et  s'en  sépare  plus  ou 
moins  facilement  par  la  macération 
dans  l'Eau.  C'est  ordinairement  avec 
des  graines  céréales  altérées ,  ou  aveo 
leurs  débris   qu'on   le  fabrique   en 

g -and  dans  les  arts.  L'amidonier  dé- 
ie  d'abord  du  levain  dans  TEau  ,ct 
le  laisse  aigrir  pour  en  former  son  fer- 
ment, qu'a  appelle  Eau  pure.  H  fait 
tremper  daiïs  cette  'Eau  les  graines 
altérées  et  moulues,  pu  leurs  débris  j 
le  mélange  entre  bientôt  en  fermen- 
^tion ,  l'Amidon  se  sépare  et  se  pré- 
cipite au  fond  des  baquets  ;  on  le  lave 
à  plusieurs  reprises  ,  en  séparant  les 
matières  corticales  et  les  Eaux  grasses 
de  décantation ,  chargées  de  gluten , 
que  l'on  fait  concourir  à  la  nourriture 
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des  Bestkiux.  Lorsaue  l'Amidon  est 
amené  à  son  degré  ae  pureté  ,  on  le  ' 
laisse  essuyer  sur  des  toiles ,  dans  des 
claies  d'osier,  puis  on  le  divise  par 
pains  cubiques  de  10,  J2  à  1 5  livres,  et 
on  l'expose  à  un  vif  courant  d'air;  on  le 
porte  a  l'ctuve  pour  le  faire  sécher. — 
L'Amidon  est  le  principe  nutritif  par 
excellence  ;  il  est  facilement  rédiic- 
tible  en  poudre  impalpable  et  légère; 
il  servait  autrefoisàcbuvrir  les  cheveux 
d'une  poussière  blanche,  dont  la  mode 
faisait  surmonter  toutes  les  incommo- 
dités ;  son  mucilage  donne  aux  étoffes 
un  apprêt  sain  et  agréable ,  qi^e  l'on 
nomme  Empois.  Traité  par  l'Acide 
sulfurique  ,  étendu  d'Eau,  et  au 
moyen  de  contacts  réitérés ,  il  se  con- 
vertit en  une  espèce  de  sucre,  dont 
la  découverte  est  due  à  Kirchoff. 

L'Amidon  le  plus  agr^ble  dans  l'u- 
sage de  la  table,  et  le  plus  facilement 
obtenu ,  est  celui  que  loui'nit  la  Pom- 
me-de-Terie;  on  en  obtient  encore 
assez  abondamment  un  pareil  de  la 
racine  de  Bryone ,  de  celles  de  la  Fili- 
pendule,  de  divers  Iris,  du  pied  de 
Veau  et  auties  Arums ,  du  fruit  du 
Marronier  d'Inde,  etc.  /'dr..z.) 

AMIE.  Amia.  pois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Abdominaux  de  Linné  (Gme-^ 
lin,  Syst.nat.  xiii.  T.  i.  i562),  et 

Îue  Cuvier  a  placé  (Règne  Animal , 
'.  II.  p.  179  )  parmi  les  Malacoptèry- 
giens  abdominaux,  dans  la  famille 
Ses  Clupés ,  encore  qu'il  offre  assez  de 
grands  rapports  avec  les  Siluix)ïdes* 
Les  caractères  de  ce  genre  consistent 
dans  un  corps  écailleux  allongé ,  avec 
la  tête  couverte  de  grandes  pièces  os- 
seuses dures,  comme  écorchées.  Entre 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
est  une  sorte  de  bouclier  osseux  j  der- 
rière leurs  dents  coniques  on  en  voit 
d'autres,  disposées  en  petits  pavés;  une 
seule  nageoire  dorsale  ,  assez  longue, 
règne  jusqu'à  la  caudale;  deux  appen- 
dices tubuleux,  en  manière  de  barbil- 
lons, s'observent  sur  le  nez,  et  la  vessie 
natatoire  ofirecette  particularitéqu'elle 
est  cellulcuse  et  présente  l'aspect  et  la 
consistance  d'un  poumon  de  Reptile. 
Une  seule  espèce  d'Amie  a  été  décrit» 
jusqu'ici. 
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Amub  caxvYV, ,  Amia  calva.  Gmel. 
Xak^  cit.  Encycl.  Pois.  pi.  99.  f.  4o8. 
Lacëpède.  T.  r.  p.  43.  Ce  savant  rap- 
porte à  tort  comme  synonyme  de  ce 
Poisson  l'Amie  de  Daubenton  dans  le 
Dictionnaire  de  rEncyclopédie.  Dau- 
benton a  bien,  au  tableau  du  genre , 
entendu  citer  TAmie  tête  nue  ;  mais 
la  synonymie  et  la  description  qu'il 
donne  con viennent  entièrement  au 
Scomber  Amia  de  Linné,  qui  n'a  nul 
rapport  avec  le  Poisson  dont  il  s  agit. 
Bonaterre  avait  soujpçonnë  ce  contre- 
sens (p.  i45).  L'Amie  chauve  ou  téte^ 
nue  habite  les  eaux  douces  de  la  Caro- 
line ,  011  elle  se  nourrit  d'Ëcrevisses. 
On  la  nomme  dans  le  pays  Mudfish , 
c'est-à-dire  Poisson  de  vase ,  et  sa 
chair  est  peu  estimée;  l'Amie  par- 
vient à  une  assez  grande  taille,  b.  13. 
D.  4a.  p.  i5.  V.  7.  A.  10.  c.  20. 

Artédi  avait  donné  le  nom  d'Atnie 
comme  spécifique  à  un  Scombre  qui 
Ta  conservé  ^  et  dont  Lacépède  a  fait 
un  Caranx.  /^.  ce  mot.  Safvien  appe- 
lait ainsi  un  Poisson  devenu  le  Gaste- 
rosteus  Lysan^  Gmel.,  que  Bonaterre 
a  figuré  mal  à  propos  (  Encycl.  Pois. 
pi.  59.  f.  fi^i)comxaele ScomèerAmia^ 
et  dont  Lacépède  a  fait  un  Centronote. 
/^. ce  mot.  (i.) 

•AMIEIRO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Peuplier  en  Portugal.  (b.) 

*AMIGD  ALITES.  MiN.Mêiiie  chose 
qu'Amygdaloïde.  /^.  ce  mot.        (b.) 

AMIMONE.  jimimonus,  momû. 
vos».  Genre  établi  par  Montfort 
(Conchyl.  T.  i.  p.  Sa?),  pour  un 
corps  fossile  analogue  aux  Bélemni- 
tes>  figuré  dans  Knorr  {SuppL  pi.  iv. 
£  a.  ) ,  et  qu'il  appelle  Amimone  élé- 

Ehantin  ;  Àmimonius  elephantinus. — 
^'opinion  de  Cuvier ,  qui  regarde  ce 
corps  (Règn.  An.,  t.  a.  p.  37a,  note  ) 
comn^  une  pile  d'alvéoles  de  Bélem- 
nites ,  détachée  de  son  étui ,  nous  pa- 
raît extrêmement  fondée.  Sa  forme  ' 
arquée  indique  seulement  une  espèce 
particulière  dans  ce  genre ,  rare  ou 
^'on  n'a  point  encore  rencontrée 
complète.— Schlo.theim(Z?ie  Petrefact. 
p.  60)  rapporte  FAiiiimope  à  sa  Be^ 
lerrmiies  ungulatus  qui  vient  du  Cal- 
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Caire  ancien  des  montagnes  d'Ans- 
pach.  — Ocken  la  confond ,  ainsi  que 
le  genre  Thalamule  de  Montfort, 
dans  son  genre  Paclites  emprunté  à 
ce  dernier  auteur.  Cette  réunion  ne 
nous  paraît  pas  motivée.  —  L'Ami-' 
mone  atteint  plus  de  six  pouces  de 
longueur  et  se  trouve  dans  les  Cal- 
caires anciens  à  Bœtstein  et  à  Altdorff 
en  Suisse ,  selon  Knorr  et  Montfort. 

^.  BÉliEMNITE.  (F.) 

*AMINEA.  bot.  PHAN.  (Sérapion.) 
Même  chose  que  Gomme  animée. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

AMINIIU.  bot.  PHAN.  (Pison.  ) 
Syn.  de  Gossypium  kerbaceum,  L. 
au  Brésil.  /^.  Coton.  (b.) 

AMIRAL.  INS.  Nom  d'un  Papillon 
appelé  plus  conimunément  Vufcain  ; 
c  est  le  Papilio  Ammiralis  (  Linn. 
Faùn.  suce,  )  et  le  Papilio  Alalanta 
du  même  {SysU  nat,).  Cette  espèce  ap- 
partient aujourd'hui  au  genre  Va- 
nesse.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

AMIRAL.  MOLii.  Nom  du  Conus 
Ammiralis,  L.  l'une  des  plus  belles  es- 
pèces du  genre  Cône  ,  dont  les  nom- 
Dreuses  varié  tés*  ont  reçu  des  épithè- 
tes  vulgaires ,  usitées  entre  les  mai^ 
chauds  et  les  amateurs.  Telles  sont 
l'Amiral  ordinaire  ,  le  grand  Amiral , 
l'extra-Amiral  ou  Amiral  par  excel- 
lence ,  le  double  Amiral ,  te  contre- 
Amiral  ou  le  vice- Amiral,  l'Amiral 


sieurs  bandes,  l'Amiral  à  réseau ,  etc. 
— *D'auti'es  espèces  du  genre  Cône 
ont  aussi  'reçu  le  nom  d'Amiral; 
Ainsi  l'Amiral  Cëdonulli ,  l'Amiral  d^ 
Curaçao ,  l'Amiral  de  la  Trinité,  l'A- 
miral de  la  Martinique ,  l'Amiral  de 
la  Dominique ,  l' Amural  de  Surinam  , 
l'Amiral  de  la  Grenade  ,  sont  des  va- 
riétés du  Conus  Cëdonulli-,  l'Amiral 
espagnol  est  le  Conus  maldivus ,  Var. 
A.  de  Bruguière. — L'Amiral/portu- 
gais  est  le  Conus  malacanus ,  Brug.; 
Le  faux  Amiral  est  le  Conus  Miles,  L. 
L'Amiral  chinois  le  Conus  siamensis, 
Brug.  — L'Amiral  de  Guinée  le  Co- 
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nus genuanus ,  Var.  et, ,  L.  — L'Ami- 
ral de  Rumphîus ,  le  vice- Amiral  de 
Rumphius ,  etc.  sont  des  variétés  du 
Conus  acuminatus,  Brug. — L'Amiral 
Amadis  ourAmadis,  Conus  AmacHs , 
Brug.,  — l'Amiral  pierreux  ou  l'E- 
tourneau  est  le  Conus  litoglyphus, 
Brug. — Le  faux  Amiral  de  Guinée 
est  le  Conus  guinaicus ,  Brug.  —  L' A- 
ïmrsXA'OixiKXe  Conus  omaicus ,  Brug. 
—  L'Amiral  d'Angleterre  le  Conus 
granulatus ,  L.  —  L'Amiral  d'Orange 
Te  Conus  arausiacus ,  L.  —  Le  faux 
Amiral  d'Orange  le  Conus  Terebra, 
Bom. — L'Amiral  de  Hollande  et  le 
vice-Amiral  de  Hollande  sont  des  va- 
riétés du  Conus  Dux,  Brug.  V.  G6ne. 

(F.) 

*AMIRBARIS.  BOT.  pn4.N.  (Avi- 
cenne.  )  Syn.  d'Épine-vinette./^.  Ber- 
BERIS.  (b.) 

*  AMIRI  ou  AYMIRI.  bot.  phan. 
Syn.  de  Hernandia  sonora ,  L.  dans 
l'île  Bouro.  F'.  Hernandia.        (b.) 

AMIROLE.  Amiwîa,  bot.  phan. 
Ce  genre ,  établi  par  Persoon  {Sfnops. 
Planl.)  fait  partie  de  la  famille  des  Sa- 
pindacées  ;  il  est  le  même  que  celui 
que  Ruiz  et  Pavon  avaient  établi  an- 
térieurement sous  le  nom  de  Laguna. 
/^.  ce  mot.  (a.  r.) 

*  AMIRON.  bot.  phan.  (  Dalé- 
champ.  )  Syn.  de  Chondrilla  juncea  ^ 
L.  chez  les  Arabes.  (b.) 

AMISKOHO.  OIS.  Syn.  du  Hibou 
criard,  Strix  nœuia,  Gmel.  dans  l'A- 
mérique sej>tentrionale.  /^.Chouette. 

(DR..Z.) 

AMITE  ot;  AMMITE.  min.  On 
a  donné  ce  nom  à  des  concré- 
tions calcaires ,  globuleuses ,  et  for- 
mées de  couches  concentriques  , 
que  Haiiy  réunit  aujourd'hui  sous 
la  dénomination  commune  de  Ghaux 
carhonatéi  globuliforme  testacée.  Les 
naturalistes  les  ont  appelées  Oollthes, 
Pisolithes ,  Méconites  ^  Orohites,  etc. , 
suivant  la  grosseur  des  globules,  qu'ils 
comparaient  à  des  œufs ,  des  pois,  des 
graines  de  Pavot  ou  d'Orobe  ,  etc. 
(g.. DEL.) 

AMIUDUTUS.  REPT.  OPH.  Syn.  de 
Goluber  Ammodytes ,  L.  V.  Cou- 
leuvre, (b.) 
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*AMMACO.  bot.  phan.  Nom  por- 
tugais donné  dans  l'Inde  à  FArbre 
appelé,  par  Rhéede ,  Ma<ïagar.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

AMMACO-MACHO.  bot.  phan. 
C'esl-à-dire,  ^/w;waco  mâle,  Syn.  por- 
tugais dans  les  Indes ,  du  Scœvola 
Kœnigii  de  Vahl.  Bêla  Modagar,  de 
Rhéede.  V.  Scœvola.  (b.) 

AMMANIE.  Ammania.  bot.  phan. 
(Houston.)  Famille*  des  Salicariées, 
ïétrandrie  Monogynie  ,  L.  Le  calice 
est  petit,  campanule,  strié  longitudi- 
nalement ,  à  huit  dents  ;  la  corolle 
*  est  formée  de  quatre  pétales  qui,  dans 
quelques  espèces  ,  avortent  complè- 
tement :  les  étamines ,  au  nombre  de 
quatre  ,  ayant  les  anthères  globuleu- 
ses et  presque  didymes ,  sont  insérées 
au  calice  qui  est  persistant  et  em- 
brasse la  capsule  qui  oflFre  quatre  lo- 
ges poly  spermes. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nom- 
bre d'environ  dix ,  sont  des  Plantes 
herbacées ,  ayant  des  feuilles  oppo- 
sées ,  des  fleurs  ordinairement  petites 
et  axillaires,  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Une  seule  espèce 
croît  en  Europe ,  c'est  \ Ammania 
verticillata.  (a.  R.) 

*AMMER.  OIS.  Syn.  de  Bruant, 
Emberiza  ,  en  Allemagne.     (dr..z.) 

AMMl.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères  ,  de  la  Pentandrie  Digy- 
nie ,  qui  a  des  rapports  marqués  avec 
le  ^enieDaucus  yàontû  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  ses  fruits  non  héris- 
sés de  pointes  épineuses  :  en  efïet  il  ofifre 
cinq  pétales  inégaux  cordiformesî  deux 
styles  divergens  ;  un  involucre  et  des 
involucelles  composés  de  folioles  pin- 
natifides  ;  les  fruits  sont  ovoïdes,  mar- 
qués sur  chaque  face  de  cinq  côtes 
saillantes.  — Ce  genre  comprend  cinq 
ou  six  espèces  qui  ont  à  peu  près  le 
même  port  que  les  Carottes  ;  les  fruits 
ou  semences  de  \Ammi  ma] us ,  L. 
sont  employés  comme  carminatifs  : 
cette  espèce  croît  dans  les  blés  en  Eu-' 
rope.  —  Lamarck  a  rapporté  à  ce 
genre  le  DaucusVisnasa^X^.  etSpren- 
gel  le  Bunium  accule  de  la  Flore  du 
Cauc93c  (a.  R.) 
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AMMITES.  MIN.  r.  Amité. 

AMMOBATE.  rept.  oph.  Serpent 
peu  connu  \  de  la  Guinée ,  qu'on  dit 
atteindre  une  assez  grande  taille ,  et 
fort  venimeux.  (b.) 

AMMOBATE.  Ammobates.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
établi  par  Latreille  qui  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  premier  article 
des  tarses  postérieurs  point  dilaté 
à  l'angle  extérieur  de  son  extrémité 
inférieure  :  milieu  de  cette  extrémité 
donnant  naissance  à  Farticle  suivant  ; 
palpes  inégaux;  les  labiaux  sétifoi^ 
mes ,  les  maxillaires  de  six  articles. 
Latreille  (Consid.  gén.)  place  ce  genre 
dans  la  famille  des  Apiaires;  il  le  réu- 
nit ailleurs  (Règ.  Anim.  de  Cuv.)  au 
genre  Nomade ,  dont  il  ne  diôère  que 
par  un  labre  notamment  plus  long 
que  large,  incliné  peipendiculaire- 
ment  sous  les  mandibules  ,  et  par  le 
nombre  des  cellules  cubitales  qui 
n'est  que  de  deux.  F'.  Nomade. 

L'Ammobate  ventre-fauve  ,  A. 
rufiifentiis ,  originaire  de  Portugal ,  et 
jusqu'à  présent  la  seule  espèce  connue, 
est  noire  avec  l'abdomen  fauve.  C'est 
peut-être  VAnthophora  rufipentrisà'H- 
liger.  (aud.) 

*  AMMOCÈTE.  Ammocœtes.  pois. 
genre  formé  par  Duméril  dans  la  fa- 
mille qu'il  avait  nommée  des  Gv  clos- 
tomes  ,  et  adopté  par  Cuvier  (  Kègne 
An.,  T. II. p.  119)  qui  le  place  dans  la 
classe  des  Chondroptèrygiens,  à  bran- 
chies fixes,  ordre  des  suceurs.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  ont  été  distrai- 
tes du  genre Petrvmyzon  (Lamproies). 
Ses  caractères  consistent  dans  sept  pai- 
res de  branchies  qui  sont  réunies  dans 
une  même  cavité  ,  et  ont  des  trous  ex- 
térieurs distincts  pour  chacune  d'elles; 
dans  une  bouche  seulement  demi- 
circulaire,  concave  ,  allongée  ,  dé- 
pourvue de  dents  ,  comme  fendue  , 
et  à  deux  lèvres  en  arrière.  Le  front 
est  percé  d'un  trou  qu'on  a  pris  pour 
un  évent,  mais  qui  n'est  que  1  issue  des 
narines.  Les  parties,  aui  devraient 
constituer  le  squelette  aes  Ammocè- 
tes ,  sont  tellement  molles  et  mem- 
braneuses ,  qu'on  peut  les  considérer 
à  peu  près  comme  nulles ,  et  il  en  ré- 
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suite  des  habitudes  si  voisines  de  celles 
des  Vers,  qu'à  peine  on  peut  en  distin- 
guer ces  Animaux ,  et  qu'on  pourrait 
presque  les  considérer  comme  des  Li- 
vertébrés.  Leur  taille  est  petite  ;  ils  vi- 
vent dans  la  bourbe  des  ruisseaux  et 
des  rivières  vaseuses  ,  ont  la  vie  très- 
dure  ,  et  fournissent  aux  pêcheuis 
d'excellens  appâts;  ils  sont  à  peu  près 
privés  de  la  vue  ,  ce  qui  les  fait  quel- 
quefois appeler  Ai^eugles  ;  tandis 
qu'ailleurs  on  les  appelle  Sept-œils,  à 
cause  des  trous  extérieurs  des  bran- 
chies. Leur  chair  est  assez  bonne  à 
manger;  mais,  en  général,  leur  aspect 
de  \  ers  les  a  fait  proscrire  des  tatles 
recherchées  :  deux  espèces  coi^sti- 
tuent  ce  genre. 

Ammocète  ROtTGE.  TetromyzoTi  m- 
her,  Lacépède.  T.  11.  pi.  1.  f.  a.  Sa 
couleur  est  celle  du  sang,  plus  foncée 
sur  le  dos  ;  sa  taille  est  d'environ  six 
à  sept  pouces.  Noël  qui ,  le  premier , 
a  signalé  cette  espèce  aux  naturalistes, 
la  découvrit  à  Aouen ,  et  elle  paraît  ' 
assez  commune  dans  l'embouchure  de 
la  Seine. 

Ammocète  liAMPRiixoN.  Petro- 
myzon  branchialis ,  L.  Lamproyon. 
Lac.  T.  i.  p.  26.  pi.  2.  f.  1.  Ses  yeux 
sont  entièrement  voilés  par  une  mem- 
brane ,et  ne  lui  peuvent  par  conséquent 
servir.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  fort 
tuyau  de  plume  ;  sa  longueur  de  six 
à  sept  pouces  ;  sa  couleur  verdâtre  sur 
le  dos  et  blanche  sous  le  ventre.  C'est  / 
cette  espèce  qu'on  nomme  plus  com- 
munément Sept-œils, et  qu'on  mange 
à  l'embouchure  de  la  Seine  ;  elle  s'en- 
fonce dans  le  sable ,  et  y  respire ,  par 
un  mécanisme  particulier,  à  l'aide 
duquel  l'eau  pénètre  jusqu'à  elle,  (b.) 

AMMOCHRYSE.  MiN.C'e.t-à^ire, 
Sable  cVor.  Nom  donné  par  quelques 
minéralogistes  anciens  au  Mica  pul- 
vérulent de  couleur  d'or;  et  par  d'au- 
tres naturalistes  au  Fer  sulfuré  d'un 
jaune   d'or ,  modelé  en  Ammonites. 

(LUC.) 

AMMODYTE.  rept.  oph.  Nom 
donné ,  comme  spécifique ,  à  une  Cou- 
leuvre ,  ainsi  qu'à  un  Scytale.  /^.  ces 
mots.  (b.) 

AMMODYTE.  pois.  y.  EciUiL^E. 
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♦AMMOIDES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
,  Sësëli.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AMMON.  MAM.  Nom  donne  conir- 
rae  spécifique  au  Mouflon,  et  ëtendu 
à  tout  le  genre  Mouton ,  par  Blain- 
ville.  ^.  MotJTOiï.  (a.d-.ns^.) 

*  AMMONÉES  (Les),  moll.  foss. 
Distinguées  de  toutes  les  autres  fa- 
milles de  Tordre  des  Nautiles,  V,  ce 
mot ,  par  la  découpure ,  souvent  bi- 
zarre et  profonde ,  des  bords  de  leurs 
cloisons ,  les  Ammonées  forment  une 
famille  composée  de  corps  fossiles , 
multiloculaires ,  aussi  curieux  et  aussi 
multipliés  dans  la  nature ,  qu'ils  sont 
peu  connus  et  qu'ils  méritent  d'être 
étudiés.  On  ne  saurait  douter,  depuis 
la  découverte  de  l'animal  de  la  Spi- 
rule,  que  ces  corps  intéressans  n'aient 
appartenu  à  des  Mollusques  cépha- 
lopodes ,  premiers  habitans  des  mers, 
alors  que  celles-ci  couvraient  encore 
les  roc  nés  primitives.  Les  innombra- 
.  blés  dépouilles  de  ces  Mollusques , 
^  souvent  aussi  leur  taille  gigantesque^ 
attestent  leur  domination  aux  pre- 
miers âges  de  la  vie.  Les  plus  ancien- 
nes couches  secondaires  en  sont  rem- 
Elles.  ËDes  les  caractérisent  ;  et  leur 
istoire ,  qui  se  lie  si  étroitement  à 
celle  de  la  ten-e,  constitue  une  des 
premières  bases  de  la  théorie  du 
globe. 

Pendant  lon^-temps  ,  les  cornes 
d^Ammon ,  à  spire  horizontale  ou  en-» 
roulée  sur  le  même  plan ,  furent  seu- 
les connues.  Dans  le  cours  du  dernier 
siècle ,  Scheuchzer,  Langius ,  Klein  , 
Knorr ,  Walch,  etc.  parlèrent ,  sous 
divers  noms,  des  cornes  d'Ammon 
droites  et  sans  spire.  Plus  tard,  on  en 
fit  mieux  connaître  d'autres ,  dont  la 
spire  est  allongée  ou  enroulée  autour 
aun  axe.  Enfin  ,  dans  ces  derniers 
temps ,  on  en  a  découvert ,  oîi  le  cône 
spiral  oflfre  seulement  l'empreinte  vo- 
lutatoire,  soit  àl'une  de  ses  extrémités,, 
soit  à  toutes  les  deux  à  la  fois.  Ces 
diverses  modifications  de  la  spire ,  et 
quelques  autres  moins  importantes, 
ont  servi  à  caractériser  ks  différens 
genres  qui  constituent ,  par  leur  réu- 
nion ,  la  famille  des  Ammonéen ,  dont 
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on  doit  le  premier  établissement  à 
Lamarck  (  Extr.  du  Cours  de  Zool. 
p.  laS.  ),  et  qu'il  a  ainsi  nommés  du 
genre  Ammonite ,  le  plus  considéra- 
ble de  cette  famille  qui  comprend  les 
cornes  d'Ammon,  /^.  ce  mot ,  origine 
commune  de  ces  deux  dénominations. 
—  Yoici  les  caractères  que  Lamarck 
assigne  à  cette  famille. 

Coquille  midtiloculaire ,  à  cloisons 
découpées  sur  les  bords  ;  cloisons  si- 
nueuses et  lobées  dans  leurs  contours, 
se  réunissant  contre  la  paroi  interne 
du  test,  et  s'y  articulant  en  sutures  dé* 
coupées  comme  des  feuilles  de  Persil. 
Lamarck  y  rapporte  les  genres  Am- 
monite ,  Orbulite  ,  Turrilite  ^  Am- 
monoeératite  et  BacuUte.i^.ces  mots. 
Depuis  les  travaux  de  cet  illustre  sa- 
vant ,  deux  nouveaux  genres  ont  été 
établis.  En  voici  l'ensemble  disposé 
d'après  les  caract^es  qui  les  distiz»- 
guent;  mais  nous  observerons  que , 
le  genre  Ammonocératite  de  Lamarck 
n'étant  connu  que  de  nom  »  nous  ne 
prouvons  en  donner  une  idée  ,  ni  as- 
signer sa  place  dans  cette  famille  , 
puisqu'on  est  dans  l'ignorance  des 
fossiles  que  Lamarck  a  voulu  distin- 
guer sous  ce  nom.  Ocken  (  JLehrbuch 
der  Zooi.f,  533  )  a  établi  une  famille 
d'Ammonites ,  4mmoniten ,  qui  cor- 
respond en  partie  à  celle  de  Lamarck, 
mais  oii  il  admet  plusieurs  genres  ou 
espèces  qui  ne  sont  point  du  tout  des 
Ammonées.  J^.  Ammokites.  Voici 
le  tableau  de  la  famille  des  Ammo-* 
nées: 

a.  Tes^  sam  spire, 

) .  En  c6ne  droit. 

I.  Baculite  ,  Baculites  ,  Lamk. , 
Montf.  A  ce  genre  se  rajnjortent  vrai- 
semblablement aussi  les  Tiranites  de 
Montfort. 

a.  En  cône  arqué  vers  son  sc^-* 
met. 

II.  Hamit^  ,  Hamites ,  Sowerby. 
3.  Les  deux  extrémités  ayant  l'em- 
preinte volutatoire  en  sens  opposés. 

m.  ScAPHiTB.  Scaphitesy  So- 
werby. 

/3.  TesispiraL 

1.  Spire  enroulée  dans  un  {dan 
horizontal. 
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f.  Tous  les  tours  visibles. 

IV.  Ammonite.  Ammonites^  La- 
marck.  Genre  8implegade  ,  Montfort. 

tt*  Spire  enveloppante. 

V.  Orbulite.  OrouUteSy  Lamarck. 
Genre  Planorbite ,  Lamk.  (  Act.  soc. 
nat.  Paris.)  A  ce  genre  se  rapportent 
les  Pélaguses  et  les  Aganiaes  de 
Montibrt. 

2.  Spire  Turriculée. 

VI.  TuKBttiTE.  TurriliteSy  Montf. 
Lamk. 

Nous  ferons  observer ,  au  sujet  du 
genre  Orbulite ,  qu'il  devra  vraisem- 
blablement être  réuni  aux  Ammoni- 
tes ,  les  caractères  qui  le  distinguent 
n'étant  d'aucune  importance  réelle  et 
souvent  équivoques. 

Après  avoir  donné ,  par  le  tableau 

Ï>récédent ,  une  idée  de  Vensemble  de 
a  famille  des  Ammonées,  nous  allons 
la  considérer  sommairement ,  sous  les 
raDports  zoologiqœs  et  géologiques. 
— La  première  chose  que  nous  obseï^ 
verons ,  c'est  l'analogie  des  formes 
du  test  et  des  aceidens  de  la  spire , 
avec  ce  qu'on  remarque ,  à  cet  égard , 
dans  les  diverses  familles  du  premier 
sous-ordre  des  Nautiles.  F",  ce  mot. 

La  iamiUe  des  Nautiles  ,  propre- 
ment dits,  oflfre,  comme  les  Orbulites^ 
des  coquilles  dont  la  spire  envelop- 
pante en  cache  toutes  les  évolutions  : 
celle  des  Discorbes  ^  au  contraire ,  est 
composée,  comme  le  genre  Ammo- 
nite ,  de  coquilles  dont  tous  les  tours 
de  spire  sont  visibles. 

La  famille  des  Lituites  ou  Lituo- 
léqs  de  Lamarck  semble  offrir  la  ré- 
pétition des  Hamit£S,  surtout  le  genre 
Lituole.  Enfin  ,  celle  des  Orthocères 
répond  au  genre  Baculite. 

Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  sous- 
ordres,  Teraplacen^nt  de  ce  qu'on 
^pelle  le  siphon  varie  :  il  est  latéral 
ou  mai'çinal  dans  les  Baculites,  les 
Ammonites  et  la  plupart  des  Orbu- 
lites ,  et  central,  à  ce  qu'il  paraît ,  chez 
ksTurriliteset  les  Aganiaes  de  Mont- 
fort.  Les  mêmes  variations  s'observent 
çbca  les  Nautiles ,  dont  les  Ammonées 
ne  diôeixint  réellement,  surtout  les 
Planulites  de  Lan^arck,  que  par  la 
déeoupucedes  bords  de  leurs  cl<MSons , 
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simples  chez  les  Nautiles.  Ce  siphon 
tubuleux  parait  destiné  à  loger  un 
filet  tendineux  piopre  à  soutenir  la 
coquille  en  traversant  toutes  les 
cloisons;  il  est  encore  parfaitement 
conservé  sur  plusieurs  Ammonites  de 
notre  collection. 

Nous  sommes  réduits  à  des  con  jec^ 
tures  sur  les  Animaux  des  Ammo- 
nées ;  du  moins ,  quant  aux  modifica- 
tions organiques  qui  doivent  les  dis- 
tinguer des  NauUles,  le  Mollusque 
des  Spirules  pouvant  nous  auto- 
riser à  penser  qu'ils  se  rapprochent 
tous, plus  ou  moins,  des  Poulpes. Nous 
renvoyons  aux  mots  Céphalopodes  , 
Nautiles  et  Multiloculaires,  pour 
tout  ce  qui  tient  aux  généralités  com- 
munes aux  Mollusques  qui  habitent 
des  coquilles  cloisonnées,  ou  mieux 
dont  ces  coquilles  paraissent  être  plus 
ou  moins  générsilement  une  sorte 
d'accessoire.  — On  peut  cependant 
conclure  de  la  forme  particulière  des 
cloisons  des  Ammonées ,  que  la  par- 
tie postérieure  de  leur  corps ,  oii  se 
logeait  la  coquille  ,  était  organisée  de 
manière  à  pouvoir  transuder  ces  si- 
nuosités si  singulières  des  bords  des 
loges ,  que  l'on  a  comparées  aux  dé- 
coupures des  feuilles  de  Persil ,  les- 
quelles paraissent  être  les  extrémités, 
bizarrement,  mais  symétriquement 
feuilletées  de  ramifications  très-fortes, 
partant  du  centre  de  la  loge  comme 
d'un  tronc  commun  ,  et  se  rendant , 
en  divergeant ,  à  l'intérieur  des  cotés 
externes  de  la  spire.  Il  semble  que  ces 
ramifications  et  ces  empreintes  pro- 
fondes ,  qui  séparent  les  rameaux  les 
uns  des  autres ,  ne  soient  que  la  tra- 
duction ,  en  relief  et  en  creux ,  des 
attaches  musculaires  de  l'Animal ,  et 
des  ramifications  des  divers  troncs  de 
muscles  qui  constituaient  ces  attaches. 
Cette  idée ,  dont  on  ne  peut  se  défen- 
dre, en  examinant  certaines  Ammo* 
nites  et  les  Baculites ,  a  été  parfaite- 
ment'développée  au  sujet  de  ce  der- 
nier genre ,  par  Desmarest  (  Mém. 
sur  deux  genres  de  Coq.  foss.  Journ* 
dePhys.  juillet  1817).  Sejon  l'opinion 
de  ce  savant  naturaliste ,  ces  produc- 
tions rameuses  paraissent  avoir  été 
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destinées  à  retenir  rAnimal  dans  sa 
demeure  solide ,  en  s'appliquant  con- 
tre ses  parois  internes.  Il  pense  que 
la  coquille^  sécrétée  par  des  organes 
particuliers  y  renfermait  un  muscle  in- 
térieur qui  changeait  de  place  à  cer- 
taines époques  relatives  a  la  crois- 
sance de  l'Animal ,  et  que  dans  cha- 
cune de  ses  stations,  ce  muscle  laissait 
transuder  une  matière  qui  devenait 
solide^  et  qui  était  analogue  à  la  subs- 
tance de  la  coquille  même.  Desmarest 
est  porté ,  en  outre ,  à  croire  que  cette 
matière ,  en  prenant  exactement  tou- 
tes les  formes  du  muscle  ,  établissait 
ainsi  les  cloisons,  qui  divisent  Tinté- 
rieur  de  la  coquille  ,  en  un  assez 
grand  nombre  de  chambres.  Nous 
n'hésitons  pas  à  rapporter  ici  cette 
opinion  comme  étant  très-satisfaisante 
pour  l'explication  des  singulières  ra- 
mifications qui  distinguent  seules  les 
Ammonées  des  Nautues.  —  Si  l'on 
juge  de  la  taille  que  devaient  avoir 
certains  Mollusques,  auxquels  ont  ap- 
partenu ces  Ammonites  gigantes- 
aues ,  dont  quelques-unes  ont  plus 
ae  six  pieds  de  diamètre ,  et  ces  Bacu- 
lites^  dont  les  fragmens  indiquent 
une  longueur  considérable ,  par  les 

5 reportions  relatives  de  la  coquille 
e  la  Spirule  et  de  son  Animal ,  on  ne 
taxera  pas  de  fabuleux ,  mais  seule- 
ment aexaçérés  les  récits  que  font 
certains  écrivains  de  l'antiquité ,  re- 
produits par  Montfort,  de  ces  terri- 
bles Polypes ,  dont  les  vastes  bras  en- 
touraient les  vaisseaux  qui ,  sans 
doute ,  alors  n'étaient  pas  du  volume 
de  nos  vaisseaux  de  guerre.  D'un  au- 
tre côté,  quelques  Ammonites  ne 
sont  guère  plus  grosses  qu'une  Len- 
tille ;  et  entre  ces  deux  extrêmes , 
on  en  trouve  de  toutes  les  tailles. 

On  peut  conjecturer ,  par  l'examen 
des  parties  du  test ,  conservées  chez 
certaines  espèces  d'Ammonites ,  qu'il 
était  fort  mince.  Une  coquille  épaisse 
de  la  taille  de  quelques-unes  de  celles 
qu'on  trouve  fossiles ,  dans  les  genres 
Ammonites  et  Baculites ,  aurait  été 
fort  incommode.  Cependant  l'Ani- 
mal ,  paraissant  ne  tenir  ^u'à  la  der- 
nière cloison  y  avait  besoin  de  mus- 
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clés  d'attache  aussi  forts  que  ceux 
dont  on  trouve  les  traces. 

Des  différens  Mollusques  qui  com- 
posaient la  famille  des  Ammonées , 
ceux  qui  ont  appartenu  aux  Ammo- 
nites, paraissent  évidemment  avoir 
été  les  plus  nombreux ,  les  plus  géné- 
ralement répandus  dans  toutes  les 
mers  j  et  en  même  temps  les  plus  an- 
ciens. Ceux  des  Orbulites  paraissent 
avoir  été  beaucoup  plus  rares.  Les 
Baculites  ,  quoique  très  -  communes 
dans  certaines  localités,  sont  moins 
répandues ,  à  ce  qu'il  paraît ,  et  d'une 
époque  postérieure  à  1  apparition  des 
Ammonites. 

Les  test  fossiles  des  Mollusques  de 
cette  famille  nous  révèlent  seuls  leur 
antique  existence.  Jusqu'à  présent , 
aucune  de  ses  espèces  n  a  été  trouvée 
vivante;  il  est  né  de  cette  curieuse 
circonstance  deux  opinions  diffé- 
rentes :  les  uns  ont  soutenu  que  ces 
espèces  anéanties ,  comme  tant  d'au- 
tres Mollusques  d'une  apparition  bien 
postérieure,  et  tant  de  Végétaux  et 
d'Animaux  terrestres ,  dont  on  ne 
trouve  que  les  débris,  n'existaient 
plus  dans  nos  mers  actuelles.  D'autres 
ont  avancé  que  l'état  et  les  produc- 
tions du  fond  de  ces  mers ,  étant  en- 
core inconnus ,  les  espèces  qu'ils  ont 
appelées  Pélagiennes ,  par  opposition 
aux  Littorales ,  dont  nous  avons  pu 
avoir  connaissance ,  ne  s'étaient  point 
encore  offertes  à  notre  observation,  et 
que  rien  ne  prouvait  que  les  cornes 
d'Ammon  vivantes ,  les  grands  Nau- 
tiles ,  les  Animaux  des  Baculites ,  des 
Bélemnites  et  des  Orthocères,  ne  vé- 
cussent pas  dans  le  fond  de  nos  mers. 
Bruguière,  qui  a  le  plus  habile- 
ment soutenu  cette  opinion ,  donne,  à 
son  appui ,  la  découverte  des  Isis  Trxh- 
chites  et  Astérites.  On  peut  aujour- 
d'hui ajouter  ceDe  d'une  Gryphée  vi- 
vante ,  mais  non  analogue  à  celles  qui 
accompagnent  les  Ammonites  fossiles. 
Ceite  importante  question  ne  saurait 
être  traitée  ici  avec  les  développemens 
nécessaires.  Nous  nous  boïnerons  à 
observer  que  la  première  des  deux  opi- 
nions que  nous  venons  de  rapporter, 
est  fondée  sur  de&  analogies  frappantes 
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et  mullipHées,  par  ranéantissement 
incontestable  de  beaucoup  de  races 
d'Animaux,  et  d'espèces  ae  Plantes, 
effet  qui  paraît  dépendre  d'une  cause  , 
gënënde ,  uniforme  et  eraduëe ,  qui  a 
étendu  son  influence  dans  les  mers 
comme  sur  les  parties  sèches ,  tandis 
que  la  seconde  de  ces  opinions  est  en- 
tièrement hypothétique.  Le  raisonne- 
ment que  foit  Bruguière  n'équivaut 
pas  à  des  faits  aussi  concluans,  et  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  répondu  par  des 
mits  contraires  et  positifs ,  on  est  en 
droit  de  douter  que  le  fond  des  mers 
soit  encore  habité  par  les  mêmes  Gé- 

Ï>halopodes ,  qui  semblent  n'avoir 
aissé  leurs  dépoudles  que  pour  faire 
connaître  qu'us  ont  existé.  Il  faut 
cependant  se  garder  d'en  conclure 
qu'il  n'existe  plus  de  Céphalopodes 
de  la  famille  des  Ammonées.  Il  peut 
en  exister  encore^  comme  on  trouve 
des  Nautiles  vivans  ;  peut-être  même 
ceux  qui  existent  sont-ils  plus  ou 
moins  des  espèces  Pélagiennes  ;  mais 
on  peut  croire  ,  avec  quelque  fonde- 
ment ,  que  la  plupart ,  et  vraisembla^- 
blement  tous  ceux  auxquels  ont  ap- 
partenu les  antiques  dépouilles  au- 
jourd'hui seules  connues,  sont  anéan- 
tis et  ont  subi  la  loi  commune ,  qui  a 
fait  du  monde  actuel,  sous  ce  rapport, 
un  monde  différent  de  l'ancien.  On 
ne  saurait  opposer  à  cette  assertion , 
que  l'on  trouve  dans  d'autres  mers 
les  analogues  vivans  de  certains  Fos- 
siles des  couches  de  nos  contrées,  car 
cet  exempW  n'est  vrai  qu'à  l'égard  de 
ceux  des  terrains  tertiaires. 

Vovez  les  différens  genres  de  cette 
famille  pour  les  détails  particuhers  à 
chacun  d'eux.  (f.) 

AMMONIAC  (Sel.)  r.  Ammonia- 
que MURiATÉE  et  Ammoniaque 
(  Gomme). 

*  AMMONIACUM.  bot.  phan. 
(PI  ine .  )  Sy n .  de  Férule .  /^.  ce  mot .  (b  .  ) 

AMMONIAQUE.  Substance  alkali- 
ne ,  gazeuse  ^  invisible ,  acre,  causti-' 

Sue,  d'une  odeur  vive  et  irritante,  ver- 
issant  les  teintures  bleues  végétales , 
attaquantetdissol vaut  les  matières  ani- 
males ,  soluble  dans  Teau ,  s' unissant 
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aux  huiles  et  aux  graisses  qu'elle  sa- 

Sonifie  ,  se  combinant  avec  les  Aci- 
es ,  formant  avec  eux  des  Sels  ,  etc.  , 
etc.  Cette  substance ,  regardée  pen- 
daut  long-iemps  comme  simple ,  sous 
le  nom  a  Alcali  P^olatiljluor^  di  été 
analysée^  en  1786,  par  Berthollet,  qui 
l'a  trouvée  composée  en  volume  d'en- 
viron trois  parties  du  gaz  azote ,  et 
d'une  d'hydi'ogène,  ce  qui  revient  en 
poids  à  quatre  parties  a'azote  et  une 
d'hydrogène. — L'Ammoniaque,  quoi- 
que se  formant  spontanément  dans 
la  nature  par  la  décomposition  des  ma- 
tières animales ,  ne  s  y  rencontre  ja- 
mais à  l'état  de  pureté  ;  il  est  toujours 
combiné  avec  les  Acides  carbonique  , 
sulfurique^  muriatique,  phosphori- 
que ,  acétique ,  etc. ,  etc.  ,•  il  tire  son 
nom  de  l'Ammonie ,  province  de  la 
Lybie ,  oii  Ion  préparait  autrefois.le 
Sel  ammoniac  qui  fournissait  tout  l'Al- 
kali  volatil  employé  dans  les  arts  ou 
dans  la  médecine.  Le  gaz  ammoniacal 
n'est  point  propre  à  entretenir  la  vie 
des  Ajiimaux;  d  éteint  aussi  les  bou- 
gies allumées  qu'on  y  plonge ,  après 
cependant  en  avoir  augmenté  la  flam- 
me ;  ce  qui  est  dû  à  une  légère  dé- 
composition du  fluide.  On  attribue 
sa  découverte  à  Basile  Valentin ,  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle.     (dr..z.) 

Ammoniaque  muriatée.  Sel  am- 
moniac. Salmiak,  W.  Ce  Sel  n'est 
pas  commun  dans  la  nature.  H  se 
présente  quelquefois  cnstallisé.  Breis- 
lak  en  a  trouvé  ,  parmi  les  produits 
de  l'éruption  du  Vésuve  de  1794,  qui 
était  en  cristaux  bien  nets,  et  à  la 
Solfatare  de  Naples,  oii  il  est  plus 
rare  ,  en  masses  granulées  ,  à 
grains  souvent  cristallisés  en  cubes. 
A  Vulcano,  nous  en  avons  recueilli 
qui  était  en  concrétions  stalactitiques^ 
à  cassure  lamellaire.  Mais  plus  ordi- 
nairement, il  est  en  croûtes  plus  ou 
moins  épaisses,  tantôt  fibreuses,  tan- 
tôt cristallisées  en  aiguilles.  Quelque- 
fois aussi,  d'après  Karsten ,  U  se  pré- 
sente enfragmens  anguleux, à  surface 
unie  et  à  fracture  conchoïdale.  Les 
cristaux  étant  très-rares  et  très-petits, 
Haiiy  a  déterminé  leur  forme  primi- 
tive d'après  les  cristaux  obtenus  par 
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les  procédés  de  la  Chimie.  Ses  variétés 
sont  l'octaèdre ,  le  cube  et  le  dodécaè- 
dre à  vingt-quatre  faces  trapézoïdales. 
— On  reconnaît  aisément  cette  subs- 
tance ,  à  l'odeur  urineuse  qu'elle  ré- 
pand en  la  triturant  avec  de  la 
Chaux,  propriété  qui  lui  est  commune 
avec  l'Ammoniaque  sulfatée,  dont 
elle  se  distingue  par  l'odeur  d'Acide 
muriatique  qu'eDe  répand ,  lors(ju'on 
la  chauffe  avec  l'Acide  sulfurique. 
Elle  est  dissoluble  dans  l'eau.  Ses 
couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le 
jaunâtre,  quelquefois  le  jaune  et  le 
noir  brunâtre.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que, d'après  Hassenfratz,  est  i,5442. 

Le  Selanftnoniac  du  Yésuve,  ana- 
lysé par  Klaproth ,  a  donné  :  Ammo- 
niaque munatée,  99.6;  Soude  mu- 
riatée,  00. 5. 

La  variété  conchoïde  avait  donné 
au  même  chimiste  :  Ammoniaque  mu- 
riatée,  97.60;  Ammoniaque  sulfatée, 
2.5o. 

On  trouve^  ce  Minéral  dans  presque 
tous  les  volcans.  Nous  avons  indiqué 
aue  Breislak  l'a  vu  lors  de  l'éruption 
au  Vésuve  de  1794.  De  Humboldt, 
Gay-Lussac  et  Thomson  ont  observé 
que,  dans  l'éruption  du  i8o5,  les 
laves  en  étaient  recouvertes. 

A  la  Solfatare  de  Naples,  oii  l'Am- 
moniaque muriatée  se  sublime  perpé- 
tuellement dans  les  fumeroles  du  cra- 
tère, Breislak  avait  imaginé  un  pro- 
cédé très-simple ,  pour  la  recueillir 
en  adaptant  aux  fumeroles  des  tuyaux 
de  terre  oii  elle  se  condensait. 

On  en  trouve  aussi  dans  le  cratère  de 
l'Etna;  et  c'est  dans  celui  de  Vul- 
cano ,  que  nous  avons  observé  la  va- 
riété lamellaire.  Spallanzani  en  a  ren-  - 
contré  dans  une  Caverne  de  l'île  de 
Lipari,  dont  elle  tapissait  les  parois. 
On  en  cite  aussi  qui  est  dissoute  dans 
les  Eaux  des  Lagonis,  d#3  environs 
de  Sienne^  et  dans  quelques  fontaines 
de  l'Allemagne.  Jameson  rapporte 
qu'en  Angleterre  elle  existe  dans  le 
voisinage  de  certaines  Houillères. 
Elle  se  trouve  également  en  Tartarie , 
dans  le  pays  des  Ralmuks  ;  en  Perse , 
au  Thibet,  dans  l'île  de  Bourbon ,  en 
Bucharie,  d'où  vient  particulièrement 
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la  variété  conchoïdale;  en  Sibérie, 
dans  le  territoire  d'Orenbourg ,  et 
dans  les  volcans  d'Amérique.  On 
l'emploie  dans  la  purification  des  Mé- 
taux ,  dans  l'art  de  la  teinture  et  en 
médecine.  La  plus  grande  partie  de 
l'Ammoniaque  muriatée  du  commerce 
est  un  produit  de  l'art.  C'est  principa- 
lement en  Egypte,  d'oti  on  la  retire  dès 
la  plus  haute  antiquité  ,  qu'on  l'ob- 
tient en  faisant  sublimer  la  suie  pro- 
venant de  la  combustion  des  excré- 
mens  des  Animaux  qui  ont  mangé  des 
Plantes  salines.  Aujourd'hui,  on  pré- 
pare le  Sel  ammoniac ,  dans  la  Belgi- 
que ,  en  Allemagne  et  en  France ,  par 
plusieurs  procédés  différens. 

Ammoniaque  sulfatée.  Masca- 
gnin,  K.  Plus  rare  que  l'Ammonia- 
que muriatée,  cette  substance  raccom- 
pagne quelquefois  dans  certaines  loca- 
lités. Sa  couleur  est  le  cris  jaune,  et 
le  jaune  roussâtre.  On  la  trouve,  en 
dissolution ,  dans  auelques  eaux ,  et 
en  croûtes  ou  en  Stalactites  ;  sa  cas- 
sure est  terreuse  ;  elle  est  demi-trans- 
parente, et  plus  souvent  opaque; 
soluble  dans  deux  fois  son  poids  d'eau 
froide,  et  dans  environ  son  poids 
d'eau  bouillante.  Thénard  l'a  obtenue 
cristallisée  eli  pnsmes  à  six  pans ,  ter^ 
minés  par  des  pyramides  à  six  faces. 
Sa  saveur  est  piquante  et  un  peu 
acide. 

Mascagni  a  observé  le  premiérl'Am- 
moniaque  sulfatée  naturelle  en  dis- 
solution dans  l'eau  desLagonis  du  payç 
de  Sienne ,  en  Toscane.  ^  Ta  trou- 
vée depuis  dans  une  source  thermale, 
dans  le  département  de  l'Isère ,  et  sous 
la  forme  de  concrétions,  sur  les  laves 
au  Vésuve,  et  dans  les  fumeroles  de 
l'Etna ,  du  Vésuve  et  de  la  Solfa- 
tare. 

Kirwan  a  obtenu  de  l'Ammonia- 

3ue  sulfatée  :  Ammoniaque ,  4o  ;  Aci- 
e  sulfui'ique,  42  ;  Eau ,  18.  ^ 

Dolomieu  a  observé  que  ce  Sel , 
mêlé  au   Sel  ammoniac ,  le   rendait 

§lus  susceptible  d'attirer  l'humidité 
e  l'air.    -  (luc.) 

AMMONIAQUE  (Gomme).  Suc 
gommo-résineux  ,  qu'on  croit  la  pro- 
duction d'une  Omoellifère  des  dé- 
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serts  Ly biques,  ou  d'une  Fërule  de  U 
Perse  septentrionale ,  et  qui  était  au~ 
trefois  fort  em^doyë  en  médecine , 
comme  fondant  et  résolutif.  (b.) 

AMMONIE.  Ammonia,  Ammoni- 
tes. Moix.  Cette  dénomination  a  d'a-^ 
bord  été  employée  par  Brejn  (  de  Po- 
fythalamiis ,  cap.  iv ,  p.  20)  pour  dé- 
signer les  cornes  d*  Ain  mon  à  spire 
visible ,  c'est-à-dire ,  les  Ammonites 
de  Lamarck,  appelant  de  ce  dernier 
Bom  les  Noyaux  ou  Moules  fossiles  des 
Ammonies,  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Ammonia  est  Polytkalamium  in  spi- 
ram  externe  utrinque  apparentem ,  in 
piano  horisontali  convolutum.  Gual- 
tiery,   qui  a  suivi  les  divisions  de 
Breyn  pour  les  Poly  thalames ,  a  adopté 
cette  dénomination  ,  et ,  comme  lui, 
fdace  dans  le  genre  Ammonie  {Index 
test.  tab.  19  )la  spirule  et  leNautilus 
Beccarii,  les  considérant  l'un  et  l'au- 
tre comme  des  cornes  d'Ammon  vi- 
vantes. —  Dans  ces  derniers  temps , 
Denys  de  Montfort  (Conchyl.  T.  i. 
p.  74)  a  &it,  sous  le  même  nom  Am^ 
monie,    Ammonites^   un  genre  dis- 
tinct de  celui  de  Breyn ,   pour    la 
coquille  appelée ,  par  les  amateurs , 
grand  Nautile  ombiliqué  (  Nautilus 
pompitius ,  ^.  GmeHn  ;  Nautilus  scro- 
bicultuus  y  Dillwyn),  à  laquelle  il 
donne  le  nom  d' Ammonie  flambée , 
Ammonites  virgatus.  —  Montfort  n'a 
établi  ce  genre  que  sur  la  seule  con-^ 
sidération  de  l'ombilic  de  cette  co- 
quille ,  la  spire  étant  entièrement  ca- 
ebée  dans  les  Nautiles ,  tandis  qu'elle 
est  visible  dans  T Ammonie  flambée. 
A  cela  près,  il  est  impossible  d'avoir 
plus  de  rapports  avec  la  grande  es^ 
pèce  du  premier  de  ces  genres,  le 
Nautilus  pompilius  ;  et  l'on  ne  peut 
qu'être  surpris  de  voir  Montfort  re- 
çirder  son  Ammonie  comme  une  vé- 
ritable Ammonite  vivante ,  et  en  faire 
le  type  du  genre  des  cornes  d'Am- 
mon ,  à  cloisons  unies ,  qxii  n'existent 
pas,  puisque  les  Planiuites  de  La- 
marck ,  qu  on  pourrait  ainsi  désigner, 
sont  conservées ,  par  lui  ^   en  genre 
distinct.  Il  est  vrai  que  Montfort  dit 
avoir  possédé  un  analogue  fossile  de 


AMM  27Î 

son  Ammonie ,  d'un  pied  de  diamètre, 
ce  qui  suffit  pour  démentir  cette  ana- 
logie ,  et  qui  avait  été  trouvé  aux  y  a- 
ches noires,  en  Normandie;  mais  tout 
cela  ne  prouve  point  que  l'Amraonie 
ne  soit  pas  un  véritable  Nautile. 
Aussi  doit -on  croire  que  c'est  par 
inadvertance  que  Ocken  a  réuni  ce 
genre  de  Montîbrt  aux  véritables  Am- 
roonites.  —  L' Ammonie  flambée  ou 
mieux  le  Nautilus  scrobiculatus  est 
une  des  coquilles  les  plus  rares  dans 
les  collections ,  et ,  par  cela  même,  des 

§lus  précieuses.  Elle  babite  les  côtes 
e  la  Nouvelle-Guinée,  selon  Hum- 
pbrey ,  et  les  mers  de  la  Chine ,  selon 
Montfort.  Cette  belle  espèce  est  Con- 
nue depuis  long-temps ,  car  Lister 
en  donne  une  bonne  figure  (  t.  55a. 
f.4).  ^.  Nautile.  (f.) 

AMMONITE.  Ammonites,  moll. 
Foss.  Genre  de  la  famille  des  Ammo- 
nées,  f^.  ce  mot,  établi  par  Bruguière 
{Encycl.  méth.  Vers.  T.  l)  pour  les 
corps  fossiles  connus  vulgairement 
sous  le  nom  de  cornes  d'Ammon,  cor- 
nes de  Bélier,  Serpens  pétrifiés ,  etc. 
/^.  ces  mots.  C'est  de  la  première  de  ces 
dénominations  vulgaires  qu'est  dérivé 
le  nom  d'Ammonite  ,  Ammonites^  déjà 
employé  par  Allîoni,  avant  Bruguière, 
pour  les  véritables  cornes  d'Ammon , 
et  celui  d^Aminonie ,  Ammonia ,  sous 
lequel  Breyn  a  désigné  la  Spirule 
et  le  Nautilus  Beccarii.  hsLmaiTcli  [An^ 
sans  pe/t.  1^^  édit.)  a  séparé  des  Am- 
monites de  Bruguière  les  cornes  d'Am- 
mon à  spire  enveloppante ,  sous  le  nom 
générique  d'Orbuli te,  genre  que  nous 
adoptons  malgré  que  l'exemple  de 
l'Ammonie  de  Montfort  puisse  prou* 
ver  combien  ce  caractère  est  peu  im*» 
portant,  d'autant  mieux  qu'en  obser* 
vant  les  espèces  de  ces  deux  genres , 
on  voit  un  passage  presque  insensible 
des  cornes  d'x\mmon  à  spire  visible 
à  celles  oti  la  spire  est  cacbée.  On 
peut  s'assurer  de  cette  observation  eu 
examinant  les  Amm.  ketewphjllus  , 
Loscombi ,  constrictusy  Gerui/lii, 
Bmngniartii,  stria  tus,  sphœricus  et 
mZ/ïw/w*  de  Sowerby  (JÉr//i.  Conchol). 
Aussi  cet  auteur,  ainsi  que  Bruguière, 
n'a-t-il  point  séparé  les  Orbulites  des 
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Ammonites ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  son  A  mm.  Discus ,  qui 
est  une  véritable  Orbulite.  —  Mont- 
fort  ,  qui  avait  appliqué  la  dénomina- 
tion dAmmonie  a  une  autre  coquille, 
a  appelé  les  Ammonites  Simplégades, 
Simplegades  {Conchyl,  T.  i.  p.  82). 
Ocken  {Léhrhuch  der  Zool.  p.  333) 
comprend  dans  son  genre  Ammonite 
l'un  de  ceux  de  sa  famille  des  Ammo- 
nltes  {V.ce  mot),  outre  les  Simplé- 
gades de  Montfort,  seul  genre  des 
Ammonées ,  les  Planulites  ,  les  Ellip- 
solites  et  les  Amaltées  du  même  au- 
teur ,  qui  sont  des  Nautiles  du  genre 
Discorbe,  V,  ce  mot;  tandis  qu'il 
place  les  Pélaguses  de  Montfort,  véri- 
tables Orbulites ,  avec  les  genres  Océa- 
nie  et  Antenor  de  ce  dernier  écrivain, 
qui  sont  de  vrais  Nautiles ,  pour  en 
faire  un  genre  distinct  des  Ammonites, 
sous  le  nom  d' Antenor  emprunté  à 
Montfort.  —  Dans  Schvsreiger  {Hand- 
buch,  p.  762  ),  les  Ammonites,  la  fa- 
mille entière  des  Ammonées,  tout 
Tordie  même  des  Nautiles  font  partie 
du  genre  Argonaute  ;  mais  on  doit  à 
cet  auteur  la  justice  d'ajouter  que  des 
coupes  distinctes,  dans  ce  grand  genre, 
diflférencient  en  général  très-bien  les 
genres  établis  par  Lamarck  et  Mont- 
fort.—  {jo\àS\xss{Handbuch.  p.  678) 
n'étend  pas  à  beaucoup  près  autant 
le  genre  Ammonite;  il  le  restreint  à 
la  famille  des  Ammonées ,  sauf  les 
genres  Hamite  et  Scaphite  de  Sow^er- 
by  qu'il  ne  connaissait  pas ,  sans 
doute. 

Schlotheim ,  dans  son  nouvel  ou- 
vrage {die  Petrefactenkundé),jy3iVdlt 
laisser,  avec  les  Ammonites,  les  Planu- 
lites de  Lamarck  et  Jes  Amaltées  de 
Montfort,  qui  sont  des  Discorbes. 

On  sait  que  les  naturalistes  furent 
pendant  quelque  temps  induits  en  er- 
reur par  ta  découverte  prétendue  de 
Janus  Plancus  qui  crut  avoir  retrouvé 
les  comesd'Ammon  vivantes,  dans  les 

Setits  Nautiles  microscopiques,  quHl  a 
écrits  et  figurés  dans  1  ouvrage  inti- 
tulé de  Conchis  minus  notis ,  etc.  — ^ 
D'Argenville ,  étendant  cette  idée 
beaucoup  plus  loin ,  prétendit  que  les 
petits  Plauorbes  de  la  rivière  des  Go- 


AMM 

belins  étaient  aussi  des  cornes  d' Am- 
mon. 

Les  Ammhnites  ont  été  connues 
des  anciens  qui  leujr  ont  attribué  des 
vertus  merveilleuses.  Les  Indiens  les 
ont  encore  de  nos  jours  en  grande  vé- 
nération ,  et  les  désignent  sous  le  nom 
de  Salagraman .  Ils  leur  rendent  même 
un  culte  ,  selon  certains  voyageurs ,  et 
leur  attribuent  des  propriétés  éton- 
nantes. Aussi  ils  les  conservent  pré- 
cieusement, et  payent  extrêmement 
cher  celles  qu'on  ramasse  sur  le  bord 
du  Gange.  Éosc  nous  apprend  qu'il  a 
vu  un  moule  d'Ammonite ,  rapporté 
par  Sonnerat,  qui  avait  long-temps 
servi  au  culte  de  Brama ,  et  qui  était 
dans  un  schiste.  Dans  nos  contrées, 
on  les  a  pris ,  dans  les  temps  d'igno- 
rance ,  pour  des  Serpens  pétrifiés  ;  et 
cette  idée ,  il  faut  en  convenir,  avait 
quel(jue  motif  aux  yeux  du  vulgaire. 
Aussi ,  dans  certaines  provinces ,  le 
peuple  l'admet-il  encore.  C'est  de  là 
que  sont  venues  les  épithètes  diverses 

2ui  ont  été  données  aux  Ammonites , 
e     Serpens   lapideus ,     Ceratoides  , 
Ophioides ,  etc. 

Nous  avons  dit ,  V.  Ammonées  , 
que  l'on  n'avait  aucune  connaissance 
de  l'habitant  des  Ammonites.  Bour- 
guet  (Lettres  philos. p.  61  )  s'est  effor- 
cé de  deviner  son  organisation  par 
l'observation  de  sa  coquille  ;  mais  n'é- 
tant point  aidé  par  les  idées  d'analo- 
gie qu'a  procurées  la  découverte  de  la 
Sçirule ,  il  n'a  rien  pu  établir  de  satis- 
faisant à  ce  sujet.  Tout  fait  présumer 
que  c'est  un  Poulpe ,  et  que  sa  coq^uille , 
comme  celle  de  1  Animal  delà  Spirule, 
est  enchâssée  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  la  partie  postérieure  du 
corps  de  cet  Animal. 

Le  siphon  des  Ammonites  et  des 
Nautiles  forme  un  tube  non  inter- 
rompu ,  oui  traverse  toutes  les  loges 
sans  établir  aucune  communication 
entre  ces  loges  et  PAnimal.  Le  test 
semble  n'être  qu'un  corps  protecteur 
pour  l'organe  qui  remplit  le  siphon. 
Cependant  quelques  auteurs  ont  cru 
pouvoir  avancerque  ce  siphon  servait 
a  l'Animal  pour  remplir  sa  coquille 
d'eau, augmenter  sa  pesanteur, e.tpar- 
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là  pouvoir  se  couler  k  fond.D'autres  na- 
turalistes ont  pensé  que  les  Animaux 
des  Ammonites ,  n'a^iant  d'autres 
moyens  de  se  transporter  d'un  lieu  à 
un  autre  que  par  la  natation ,  pou- 
vaient retenir ,  dans  leurs  loges,  de 
l'air  qu'ils  pouvaient  comprimer 
ou  dilater ,  selon  le  besoin  qu'ils 
avaient  ^e  s'élever  ou  de  s'abaisser 
dans  les^eaux,  et  que  cette  coquille 
cloisonnée  remplaçait  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons.  Cette  opinion,  très^ 
lingénieuse ,  est  de  Defrance  (Diction, 
des  Scienc.  natur.  )  :  elle  a  l'avantage 
d'explicpier  Tusage  des  coquilles  Mul- 
tiloculaires ,  dont  on  ne  conçoit 
pas  l'utilité,  à  cause  de  leur  forme  et 
de  leur  position  présumée.  Cependant 
il  faut  convenir  que,  les  cloisons  ne  se 
communiquant  pas,  puisque  le  siphon 
est  continu ,  la  compression  ou  ta  di- 
latation de  l'air  qu'elles  pourraient 
contenir  ne  se  comprennent  pas  e^t 
exigeraient  des  moyens  d'action  in- 
connus. Bruguière  pense ,  avec  raison 
sans  doute ,  que  le  siphon  tubuleux 
est  destiné  à  loger  un  ligament  qui 
sert  à  l'Animal  pour  régir  et  gouver- 
ner sa  coquille ,  et  pour  conserver  son 
équilibre  ,  s'il  est  ooligé  de  se  dépla- 
cer ;  opinion  qu'il  appuie  par  l'exem- 
ple de  la  figure  queRumphius  a  donnée 
de  l'Animal  du  Nautilus  PompiliuSy 
laquelle  présente  àla  partie  postérieure 
du  corps  de  cet  Animal  un  appendice 
filiforme  qui  paraît  être  le  ligament 
tendineux  dont  nous  parlons.  Mais  il 
est  à  croire  que ,  si  l'Animal  des  grands 
INautiles  est  plus  ou  moins  contenu 
dans  la  dernière  cloison  de  sa  coquille, 
il  n'en  est  point  de  même  de  celui  des 
Ammonites  j  car  la  proportion  de  la 
dernière  cloison  ne  permet  pas  cette 
supposition .  On  peut  calculer  les  ac- 
croissemens  de  cet  Animal  par  le  nom- 
bre de  ses  cloisons ,  qui  varie  beau- 
coup. No  us  possédons ,  dans  notre  col- 
lection, des  Ammonites  qui  parais- 
sent n'en  avoir  que  trois  ou  quatre 
par  tour  de  spire,  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  en  offre  une  bien  plus 
grande  quantité.  Nous  en  avons  comp- 
té plus  de  soixante-dix  sur  certaines 
espèces.  Bourguet  dit  en  avoir  vu  qui 
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en  avaient  jusqu'à  cent  cinquante  ; 
mais  il  est  évident  que  cela  dépend 
beaucoup  de  l'âge  oii  elles  sont  parve- 
nues ,  quoiqu'il  y  ait  aussi  à  ce  sujet 
des  différences  spécifiques.  La  gran- 
deur relative  de  ces  cloisons  est  en  gé- 
néral dans  une  progression  d'accrois- 
sement uniforme  ;  cependant  nous 
croyons  qu'il  existe  des  espèces  oii  la 
dernière  de  ces  cloisons  est  mfiniment 
plus  grande  que  celles  qui  précè- 
dent. 

Les  Ammonites  dont  le  test  est  con- 
servé en  entier  sont  extrêmement  ra- 
res. L'abbé  Pesari  en  cite  aux  envi- 
rons de  Pesare  ;  Bruguière ,  dans  des 
couches  calcaires  des  environs  de  St.- 
Paul-trois-Châteaux  en  Dauphiné ,  et 
d'autres  rapportés  de  Russie  par  Mac- 
quart.  Défiance  en  a  observé  de  sem- 
blables ,  des  deux  dernières  localités 
et  confirme  que  leur  test  est  extrême- 
ment mince,  surtout  celui  des  cloi- 
sons. Généralement  on  ne  rencontre 
que  le  moule  intérieur  de  ces  coquil- 
les ,  et  c'est  dans  ce  cas  seulement 
qu'on  aperçoit  les  découpures  des  cloi- 
sons ;  car  les  parties  conservées  du  test 
ne  les  reproduisent  pas.  Gomme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  elles  ont ,  selon  les 
espèces ,  depuis  quelques  lignes  jus- 
qu'^à  plus  de  six  pieds  de  diamètre 
(Amm.  Colubratus,  Schloth.)j  mais 
celles-ci  sont  fort  rares.  Leui- épais- 
seur ,  au-dessus  du  plan  de  leur  spire, 
varie  depuis  un  extrême  aplatisse- 
ment jusqu'à  la  forme  sphérique.  Tan- 
tôt le  dos  de  la  spire  ofifre  une  carène 
simple  ,  double  ou  triple  ;  tantôt  il  est 
arrondi  ou  muni  d'un  sillon  à  l'em- 
placement du  siphon.  La  spire  est  lisse 
ou  chargée  de  deux  ou  plusieurs  ran- 
gées dé  tubercules ,  de  stries  transyer- 
ses ,  souvent  bifurquées ,  et  de  sillons 
longitudinaux.  Enfin  la  dernière  loge 
se  reproduit  intacte ,  ce  qui  est  extrê- 
mement rare  ;  ou  l'on  n'en  voit  qu'une 
Fartie,  ou  bien  elle  est  détruite ,  et 
on  ne  trouve  que  la  dernière  cloison. 
Defrance  cite  un  moule  complet  qui 
prouve  le  rétrécissement  de  Pouver- 
ture ,  en  se  terminant.  Quelquefois , 
mais  rai-ement ,  la  dernière  loge  s'é- 
lance et  s'élargit  considérablement; 
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bn  en  peut  voir  un  exemple  dans 
VAmm.  Loscombi  de  SowerDy. 

Les  Ammonites  varient  extrêmement 
par  rapport  à  la  nature  de  leur  moule 
ou  à  la  transmutation  de  leur  test. 
Souvent  elles  sont  à  l'état  pyriteux, 
et  irisées  des  plus  brillantes  couleurs 
métalliques;  d'autres  fois  elles  sont 
ferrugineuses  ou  qiiarzeusês.  La  plu- 
part du  temps  leurs  cellules  sont  ab- 
solument remplies  par  la  matière  la- 
pidilique  ;  mais  souvent  elles  existent 
encore  et  sont  tapissées  de  cristaux. 
Leurs  couleurs  et  leur  nature  dépen- 
dent aussi  de  la  coucbe  qui  les  renfer- 
mait. Dans  les  terraitis  oolîtbiques,les 
bolithes  paraissent  s'être  introduites 
dans  le  test ,  avant  sa  décomposition , 
avec  la  matière  dans  laquelle  elles  sur- 
nageaient ,  et  le  moule  en  est  farci. 

Généralement  le  suclapidifique  n'a 
formé  qu'un  seul  corps  de  toute  la  co- 
quille ,  par  la  destruction  des  cloi- 
sons; mais  quelquefois  ces  cloisons 
n'ayant  été  détruites  qu'après  la  soli- 
dification de  la  matière  lapidifique, 
les  parties  qui  remplissaient  les  cloi- 
sons n'ont  point  d'adbérence  entre 
elles ,  et  l'on  peut  ainsi ,  en  quelque 
sorte ,  dérouler  la  spire.  Elles  ressem- 
blent alors  à  ce  qu'on  voit  commune^ 
ment  dans  les  Baculites.  Nous  avons 
reçu  des  moules  d'Ammonites  dans 
cet  état ,  des  environs  de  La  Rochelle, 
qui  nous  ont  été  communiqués  par 
a'Orbigny.  —  Ainsi ,  l'on  trouve  les 
Ammonites  dans  plusieurs  états;  ou 
bien  le  test  a  été  détruit ,  et  le  moule 
solide  représente  ce  test,  soit  que  les 
articulations  adhèrent  entre  elles  pu 
non  ;  ou  bien  le  test  ëàt  conservé  et 
pétrifié ,  rempli  en  tout  ou  en  partie 
par  la  matière  pierreuse;  ou  bien 
enfin ,  il  est  simplement  à  l'état  fos- 
sile ,  ce  qui  est  extrêmement  rare. 

Bruguière  a  observé  que  les  Ammo- 
nites qui  ont  un  piecf  ou  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  se  rencontrent 
plus  souvent  dans  les  Couches  calcaires 
grises ,  et  que  pour  quelques-unes  que 
l'on  verra  dans  l'intérieur  même  des 
lits  calcaires,  on  en  trouvera  cent 
dans  les  interstices.  Elles  sont  ordi- 
nairement adhérentes  surûne  deleui^s 
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feces  à  la  couche  inférieure,  tandis 
que  la  face  de  dessus  est  seulement 
moulée  sut  le  bas  de  la  couche  supé- 
rieure ,  et  s'en  détache  facilement.  Il 
en  conclut  que  les  Ammonites  vivent 
sur  la  surface  des  couches  limonèusei 
du  fond  de  la  mer,  et  que  ces  couches 
sont  formées  par  des  intervalles  pé- 
riodiques ,  les  unes  sut  \e^  autres  , 
puisque  c'est  dans  le«i*s  intetstices 
que  l'on  trouve  le  plus  soiïvent  les 
grosses  espèces ,  au  lieu  qu'on  les  ren- 
contrerait ,  ainsi  que  les  petites ,  dans 
l'intérieur  tnême  des  Ité ,  si  elles  y 
étaient  déposées  pendant  leur  forma- 
tion ,  comme  celles-ci ,  dont  le  peu 
de  pesanteur  donne  plus  de  prise  à 
l'action  des  conrans  ,  a  qui  on  doit  at- 
tribuer le  transport  de  la  matière  des 
couches  qui  se  forment  à  une  grande 
profondeur  dans  la  mer,  et  à  une  dis- 
tance considérable  des  côtes,  feru- 
guière  applique  ce  raisonnement  aux 
autres  Fossiles  anciens.  (  f^,  Encycl. 
ïùéth.  art.  Ammonite.  )  ScUotheim 
a  observé  que  dans  quelques  locali- 
tés elles  semblent  en  eflPet  disposées , 
msqu'à  un  icertain  point,  suivant  Vor- 
are  des  pesanteurs  spécifiques  ,  les 
plus  grosses  se  trouvant  dans  les  cou- 
ches inférieures. 

Les  Ammonites  se  trouvent  dans 
les  plus  anciennes  couches  secon- 
daires ,  et  jusque  dans  les  premières 
ou  plus  anciennes  couches  de  Craie  ; 
mais  elles  sont  fort  rares  dans  cette 
dernière  formation  qu'elles  ne  dépas- 
sent pas  ordinairement;  ainsi  l'on 
peut  croire  que  leurs  Animaux  n'exis- 
taient plus  dans  nos  mets  ,  lors  du 
dépôt  des  couches  supérieures  à  la 
Craie.  Les  naturalistes  anglais  .citent 
cependant  quelques  espèces  d'Ammo- 
nites dans  l'Argile  de  Londtes,  ou 
dans  d'autres  terrains  situés  aui-des- 
sus  de  la  'Craie;  mais  nous  croyons 
que  ces  exemples  demandent  à  êftre 
encore  observés ,  du  moins  à  l'égard 
de  l'Atgile  de  Londres  ;  car  pour  le 
Faluii  et  le  terrain  d'Alluvion  oii  Ton 
en  cite  aussi,  cela  ne  prouve  rien,  puis- 
que ce  sont  évideiiiment  des  terrains 
transportés,  formés  de  débris  d'atitres 
formations. 
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Les  Ammonites  sont  au  nombre 
des  premiers  vestiges  de  l'organisation 
Animale  qu'on  rencontre  au-dessus  des 
terrains  primitifs.  Nous  allons  pré- 
senter, d  après  Schlotheim ,  la  suite 
des  espèces  qui  caractérisent  chaque 
formation  (  Èeitrage  zur  naturgeach, 
der  P^ersteiner,  im.  Leonhard'  Tas- 
chemh.  181 3). 

Terrains  intermédiaires  ou  de  tran- 
sitions. Les  Ammonites  sont  rares 
dans  les  Psammites  ou  Traumates 
(  Grauwacke  des  Allemands)  qui  ap- 
partiennent à  ces  terrains.  Elles  s '3? 
trouvent  avec  des  Madrépores  ,  com- 
me elles  ,  peu  déterminables  ,  et  pa- 
raissent être  les  mêmes  espaces  q^iie 
celles  qu'on  rencontre  dans  les  Sdbis- 
tes  argileux  des  mêmes  terrains ,  et 
aussi  dans  les  Phyilades  intermé- 
diaires. On  rencontre ,  avec  ces  Am- 
monites ,  de  grosses  Orthocératites  et 
quelques  -Coquilles  bivalves.  Avec 
celles  des  Schistes  argileux  ,  qui  y 
sont  très-fréquentes  ,  se  trouvent  des 
Trilobites,  particulièrement  le  Tnlo- 
bites  Paradoxus^  - — '  Enfin  ,  dans  le 
Phyllade  intermédiaire  ou  Scàisie 
traumatique  (  Gnuiwacéxn  Sckiefer) , 
surtout  près  des  couches  calcaines^ 
on  trouve  encore  des  Ammonites,  xles 
Orthocératites, et  jdus  rarement  lOr^ 
thoceratites  grajciUs  de  Blùmenbach  , 
qui  appartient  an  g^ire  Nodosaire. 

Dans  le  Calcaire  intennédiaire  ou 
de  transition  {Ueéergang's  Kajtkstein), 
si  rempli  de  Madrépores ,  que  Schlo- 
theim est  tenté  de  le  regarcàer  comme 
l'ouvrage  de  ces  Animaux,  on  trouve, 
avec  des  Batolites  de  Monfort ,  des 
Orthocératites ,  des  Lituites  ,  des  Bér- 
lemnites ,  des  Nautiles  ,  .des  Térébra- 
tules,  quelques  autres  Bivalves  -et 
même  des  Coquilles  turbinées  ,  on 
trouve  ,  disons-nous ,  les  espèces  sui- 
vantes d'Ammonites ,  parmi  lesqudl»- 
les  VA.  annulatus  paraît  caractéris- 
tique. (  Il  est  absolumcDt  essentiel , 
avant  de  faire  usage  de  ces  citations 
d'espèces,  de  Une  la  notice  sur  les 
^  principales  Ammonites ,  qui  termine 
cet  article.  ) 

Amm.  bifians ,  Btiugui^e  ,  Lister 
{.An.angL   t.  S.  f.  2);  sefperainus ^ 
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Schloth.  (Petrefact.  p.  64.  n^  6  )  ; 
A.  ff^aicaiti^  (xSoweiby. —  annuiatus, 
Schloth,  Knorr  (p.  a.  t.  1 .  f.  6).— ^i- 
furcatus^  Schloth.  {Petrefact,  p.  70. 
n"  21  ). — serpentinus^  Schloth.,  Lister 
(  An.  angL  t.  6:  f.  5).  —  annulatus  , 
Schloth.  {Petrefact.  p.  61.  n°  2  ).  — 
britannicus  ,  Schloth. ,  Lister.  {Jd. 
t.  6.  f,  1  ). —  regiusy  Schloth.,  Lister 
{Id.  t.  Ç.  f.  72). 

Terrains  secondaires.  Dans  les  te r- 
i^ins  seconàaLVce^  proprement  dit,  les 
Ammonites  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes. £21es  caractérisent  ^us  par- 
•ticulièreniesit ,  avec  les  Nummulites  , 
le  Calcaire  alpin.  Yoici  les  espèces 
que  Sdkkytheim  y  iodiqiie  :  A.  calu- 
bratus,  Monlf.  {G.  simplégade.  p.  83). 
— renifbrm^iSy  Brug.,  Bourgueit  (t.  48. 
f.  5(3i6).^-lcBpis,  Brug.,  Bourguet(t. 
48.  f.  5x0,  3,11). — bisulcatusy  Brug., 
Bourguet  (t.  4i .  f.  270). — Capricorims,  ' 
Schloth.  {Petrefact.  p.  71,  n^  18 ).  — 
cMinaiius ,  Schloth.,  Knorr  (p.  2. 
t.  1.  A.  f.  is).  —  IUr4dnus  ,  Scmoth. 
{Petrefact.  p.  7a.  n"  19).  — bifidus  , 
Brug. ,  Bourguet  (t^  43.  f.  276).  —  re- 
gularisy  Brug.,  Bourguet  (t.  42.\f.  275). 

Ces  Coquilles  sont  accom|>agnées 
-dans  ce, Calcaire  d'un  très-grand. nom- 
Jbtre  d'autres  Molluscj^ues  ^ssiles  ,  de 
NautiLas ,  de  Bélomnites,  de  Nummu- 
lites ,  surtout  de  Térébratules  ,  4e 
Oryphées  et  d'Huîtres  ,  mais  consti- 
tuant assez  peu  d'espèces. 

Les  Ammonites  abondent  aus^ 
dans  le  Calcaire  dit  du  Jura,  «t  s'y 
trouvent  avectdes  Orthocératites ,  dqs 
tBélemnites,,  des  Nummulites ,  des' 
Nautiles ,  des  Térëba:atules  ,  des  Hul* 
très ,  d'autres  bivalves  ,  plusieurs 
Coquilles  turb innées  ^^  et  Jbeaucoup 
d'Oursins.  Celles  qu'on  y  atobservé,, 
sont:  A.  granulatatSy  wng-,  Boui'- 
gnet  (  t.  .59.  il  a5é  ).  — >bipunctatus, 
Sdiloth.  {Petfï^hc^.  p.  74.  ft**  32  > 
'--^rsigerans,  ochlfi^lh.^fBajePU6(0/2^. 
mir.  t. -3.  f.io).-^^/ïw,S.cîhlotih.,JEÎa- 
|erus.  {Oryct.  nor.^.  3.  f.  a8  et  t.  3. 
1.  2). —  mtacmcephakis,  Schloth.,  Ba- 
jfltus  (  Ofyct,  nor.  suppL  t.  a3.  f*  8  ). 
—tco/io/wi/«5, Schloth., Ji^norrCp.  a.  1. 
t.  a.v,  f.  1)» — depresmSy  Brug.,  Bour- 
guet (t.  48.f.  3i9). — carinatus^Bru^. 
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Bourguet.  (t.  59.  f.  264);  —  crenatus^ 
Brug. ,  fiourgiet.  (t.  Sg.  f.  268 ,  259). 

—  iudiutuSjDTug,,  Bourguet.  (t.  4o); 
Arietis ,  Schloth.  (  Petrefact,  p.  62. 
n«  4  ). 

On  en  cite  également  dans  le  Cal- 
caire compacte  de  la  Turinge  {Zechs- 
tein) ,  oii  les  pétrifications  sont  assez 
rares ,  avec  plusieurs  espèces  de  Té- 
rébratules,  etc.  Le  Calcaire  coquiller 
à&Wemer{MuscJielkalk  ou  Muschelf- 
lozkalk) ,  si  étendu  en  Thurinee  au- 
dessus  du  Calcaire  compacte  aont  il 
est  séparé  parle  Grès  bigarré,  est  spé- 
cialement caractérisé,  selon  Schlo- 
theim ,  par  les  A,  nodosus  et  franco- 
nicus ,  et  renferme  une  innombrable 
quantité  de  Coquilles  de  tous  ^nres. 
Voici  les  Ammonites  qu'il  y  cite  : 
A,  nodosus ,  Brug.  (  Mus,  Tessin ,  L. 
t.  4.  f.  3).  — franconiens^  Schloth.,  Ba- 
jerus.  {Oryct,  Non  t.  3.  f.  4);  costa- 
tus,  Schloth.  {Petrefact.  p.  68.  n**  12). 

—  margaiitatus ,  (Discoi1)ite  )  Montf . 
(t.  1.  p.  90). — AmaltfieuSySfAAoÙL^ 
(Discorbe?)ïCnor.(p.2. 1. 1.  a.ii.f.S) — 
Planulites ,  Schloth.  (  Planulites  un- 
dulatus,  Montf.  ) — dubius,  Schloth.  , 
Bourguet.  (t.  39.  f.  i63). — Spatàosus, 
Schloth ,  Lister.  (  An.  angL  t.  6.  f.  3); 
caprlcomus ,  Schloth.  (  Petrefact,  p. 
71.  n°  18). — pusiUuSy  Schloth.  — pa- 
py raceus  ,  Schloth.  (  Petrefact.  p.  79» 
n°  35).  — œneusy  Schloth.,  Bourguet 

.(t.  4o.  f.   266) — lineatus,  Schloth. 
(  Petrefact.  p.  76.  n**  24  ). 

Nous  avons  dit  que  dans  la  forma- 
tion crayeuse  oui  surmonte  ces  di- 
vers Calcaires,  les  Ammonites  étaient 
fort  rares.  Schlotheim  y  cite  \A. 
mammillatus  (  fig.  dans  le  Naturf.  1 . 
st.  t.  2.  f.  3)  trouvée  en  Champagne, 
et  une  EUipsolite,  VEllips.  funatus  de 
Montfort  cjui  appartient  aux  Nautiles; 
On  J)eut  citer  aussi  le  beau  fraient, 
dessmé  dans  l'ouvrage  de  Faujas  sur 
la  montagne  de  St.-Pierre ,  près 
Maëstricht ,  trouvé  dans  cette  monta*- 

gae  qu'on  rapporte  au  Tuffau  où 
raie  grossière.  U  paraît,  qu'en  gé- 
néral les  Ammonites  ne  dépassent 
pas  les  couches  inférieures  de  la  for- 
mation crayeuse.  ' 

Nous  terminerons  cet  aperçu  rapi^ 
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de,  que  l'état  de  la  science  ne  per- 
met pas  de  rendre  plus  parfait,  par 
le  tableau  des  diverses  espèces  d'Am- 
monites propres  aux  diflférens  ter- 
rains de  1  Angleterre  :  tableau  extrait 
du  Min.  Conch,  de  Sowerby ,  et  qui 
peut  être  très-utile  par  la  citation  que 
nous  faisons  des  ngures  de  cet  ou- 
vrage ,  en  servant  à  constater  l'analo- 
gie des  espèces  qui  peuvent  se  rencon- 
trer dans  les  formations  correspon- 
dantes. Nous  commencerons,  comme 
Schlotheim ,  par  les  couches  les  plus 
anciennes  i 

Terrains  secondaires. 

1.  Mountain  limestone  du  Der- 
by sbire  rapporté  au  Calcaire  alpin: 
A.  fTalcotii.  s  (t.  106). 

2.  Calcaire  des  terrains  houillers  : 
A.  sphœiicus  (t.  53.  f.  2);  striatus 
(  t.  53.  f.  1). 

3.  Argiles  schisteuses  de  ces.  mêmes 
terrains  :  A.H^alcotiii  (t.  106);  Lis- 
teri  (  t.  455  ). 

4.  Calcaire  Lias,  bleu ,  dans  lequel 
on  trouve  les  Crocodiles  et  les  ïchthyo- 
saurés  :  A.  Brooki  (t.  190)  ;  Bu- 
klandi  (t.  i3o);  Conybeari  (t.  i3i); 
fimbriçtius  <  t.  i64);   Greenoughi  (t. 

i32  );  Henleyi  (t.  172  );  Loscombi 
(  t.  i83  );  obtusus  (t.  167) ,  avec  des 
Nautiles ,  des  Plagiostomes,  des  Téré- 
bratules ,  des  Gryphites ,  un  Tro- 
càus ,  eta. 

^  5.  Marbre  de  Melbury  :  A.  pla- 
nicosta  (t.  73). 

6.  Marne  bleue,  Maiistone,  ou  Ar- 
gile supérieure  à  la  formaticm  du 
Lias  :  A.  ellipticus  (t.  92.  f.  4)  ;  pla- 
nicosta  (t.  75)  ;  stellaris  (t.  93)  ;  Wal- 
cotii  a  (t.  106) ,  avec  la  Scaphites 
œquaiis  et  deux  espèces  de  Térébra- 
tules. 

7.  Calcaire  oolithique  inférieur  •  A. 
Banksii  (  t.  200  )  ; Blagdeni  (t.  201  )  ; 
Braikenridgii  (t.  i84)  ;  Brocchi  (t.  302); 
Brongnartii  (t.  a.  f.  2.  T.  11.  p.  190)  ; 
Gerpillii(t,  A.f.  3);  Herueyi  (t.  195  ); 
Stokesi{i.  191);  fTalcoftii  y  {t.  106), 
avec  une  grande  quantité  de  Coquil- 
les de  genres  divers . 

8.  Csucaire  oolithique  supérieur  ou 
pierre  à  bâtir  de  Bath  :  A.  concapus 
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(*•  9^  ^0  ;  eiegarts  (t.  94  «.);  jugosus  (t. 
9a/.) 

9.  Calcaire  de  Bedford,  oolithique, 
combixish:A,  (Orbulite)  discus  (t.  la); 
Herveyi  m{t,  195),  avec  beaucoup  de 
Térel)ratulcs. 

10.  Pierre  de  Kclloway  :  A.  aublaS" 
*'/«(t.  94);  callopiensis  a(l.  io4). 

11.  Argile  alumineuse  de  Whitby 
(  Alum  shale )-.  A.  angulatm (t.  107. 
f.  i.)î  communis  et  (t.  107.  f.  a,  5); 
Walcottii  ^  (  an  Am.  biftvns^  Brug.? 
(t.  106  )  ;  aimatus  (  t.  96  ). 

la.  Argile  bleue,  Clunch  clay  : 
A,  Duncani  (t.  157). 

i3.  Oolithe  terreuse  avec  coraux, 
Calcaire  à  Polypiers  [Coral  Rag.)  A. 
splendens  ^  (  t.  io5.  f.  3.),  depressus, 
Brug.? 

i4.  Argile  bleue  d'Oxford  :  A. 
nodosus  (t.  9a.  f.  5). 

i5.  Pierre  de  Purbeck,  d'Ayles- 
bury ,  de  Portland ,  etc.  ,  calcaire 
oolithique  supérieur  :  A.  cordants  (t. 
17.  f.  a  et  4);  triplicatus  (t.  9a.  f.  a); 
excavatus  (t.  io5)  ;  giganteusu{i,  1  a6); 
plicatilis  (t,  166);  t^ertebralis  {t.  i65), 
^vec  quelques  Coquilles  de  divers 
genres. 

16.  Sable  vert,  cbloriteux,  quel- 
quefois micacé ,  contenant  la  terre  à 
Foulon ,  Green  sand  :  A.  auritus  (  t. 
1 34)  \  inflatus  (t.  1 78)  ;  monile  (t.  1 1 7)  ; 
Nutfieldensis  a  (t.  108)^  avec  une  gran- 
de quantité  de  Coquilles  de  genres 
très-divers. 

17.  Mai^e  calcaire,  Chalk  mari  : 
A,  Mantelli  (  t.  55.  )  ;  nùnutus  (  t.  55. 
f .  3  )  ;  planiscosta  (73);  rostratus 
(  t.  ^75)  ;  splendens  a  (t.  io3.  f.  1  ,  a). 
depressusy  Brug? — parions  (t.  176J, 
avec  beaucoup  d'Hamites ,  des  Nau- 
tiles ,  des  Turrulites  et  quelques  Co- 
quilles de  genres  divers. 

18.  Craie  inférieure,  dure,  sans 
Silex  pyromaque  :  A.  rusticus  (  t. 
177). 

Terrains  tertiaires, 

19.  Marne  falunière,  Crag  marie, 
ou  sorte  de  Calcaire  incohérent,  com- 
posé de  débris  de  Coquilles  comme 
nos  Faluns  •.  A.  binus  (t.  93.  f.  3)  ; 
serratus  (t.  a4  ) ,  avec  toutes  sortes  de 
Coquilles. 
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ao.  Airdle  de  Londres ,  partie  su- 
périeure bleue  :  A.  acutus  (t.  17.  f.  1), 
avec  des  Coquâles  de  divers  genres 
Murex  ^  Natica,  Dentalium,  NautUus^ 
Turritella ,  etc. 

ai.  Gravier,  Argile  d'Alluvion, 
Sable,  etc.  :  A,  quadratus  (t.  17. 
f.4). 

Nous  ferons  remarquer  que,  malgré 
toute  la  confiance  que  mérite  le  tra- 
;vail  dont  nous  venons  de  donner  un 
extrait ,  il  est  à  croire  que  plusieurs 
faits  ont  besoin  d'être  encore  obser- 
vés pour  acquérir  toute  la  certitude 
désirable.  Par  exemple ,  on  cite,  dans 
des  couches  ooHthiques,  le  Planorbis 
euomphatus^  dans  le  Sable  vert ,  VHe" 
lix  Ôentii;  des  Unio  dans  le  Lias  et 
même  au-dessous  ,  ce  qui  fait  présu- 
mer que  ces  espèces  n'ont  pas  été 
bien  déterminées  ou  les  localités 
bien  constatées. 

D'après  tous  les  faits  que  nous 
avons  rapportés ,  on  peut  voir  que  les 
Ammomtes,  d'abora  rares  dans  les 
terrains  de  transition,  deviennent 
très-communes  à  une  époque  inter- 
médiaire, celle  des  terrains  secon- 
daires, au-delà  de  laquelle  elles  ne 
se  montrent  en  quelque  sorte  que 
far  accident  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  Ammonites  sont,  dès-lors ,  plus 
ou  moins  abondantes  dans  les  diver- 
ses contrées  de  l'Europe  oii  dominent 
les  terrains  secondaires.  La  Suisse, 
l'Italie,  l'Allemagne,  la  Russie,  l'An- 
gleterre, la  France  en  offrent  une 
grande  variété  d'espèces.  Sowcrby, 
dans  son  Min.  Concnol.  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  fait  connaître  plus  de 
soixante-dix  espèces ,  la  plupart  nou- 
velles. 

En  France ,  presque  tous  les  dépar- 
temens  en  présentent  une  ^nrande 
quantité;  et  u  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  toutes  les  localités  connues  oti 
on  en  trouve. 

On  assure  qu'elles  sont ,  en  quel- 
que sorte ,  groupées  par  espèces  dans 
les  diverses  couches  oii  elles  se  ren- 
contrent î  qu'un  même  canton  ne  pré- 
sente qu'une  seule  espèce,  laquelle 
est  difiérente  dan»  un  autre  canton. 
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Le  tableau  que  noua  yénous  de  4<m~ 
ner^  montre  du  moins  que  le  même 
terrain  renferme  des  espèces  très-va- 
riées, et  le  travail  d'où  il  est  extrait , 
ainsi  aue  les  descriptions  de  Bru* 
guière ,  prouvent  que  les  tnémes  lo- 
calités offrent  plusieurs  espèces  :  reste 
à  s'assurer  si ,  en  effet ,  elles  sont , 
dans  une  même  localité  y  distribuées 
par  places  distinctes. —  Il  manque  à 
la  science  une  bonne  monographie 
des  Ammonite»,  travail  très-impor- 
lant  pour  la  géologie  et  fort  difficile  à 
bien  faire.  Cette  difficulté  tieni  d'une 
part  à  ce  que  ces  Coquilles  ne  se  ca- 
ractérisent pas  aisément  ;  qu'on  n'a  , 
le  plus  souvent ,  que  leur  moule  ,  et 
qu  on  est  rarement  certain  qu'un  in- 
dividu soit  complet.  D'un  autre  côté , 
Sresque  toutes  les  figures  qu'en  ont 
onùées  les  diversnaturalistes,sont  in- 
correctes et  souvent  méconnaissa- 
bles ,  ou  bien  leur  synonymie  est 
nulle  ou  fautive.  Dans  ce  dernier  cas , 
et  en  l'absence  d'une  bonne  figure , 
il  est  matériellement  impossible  de 
reconnaître  les  espèces  décrites  et  d'é- 
tablir une  synonymie  exacte  entre  les 
divers  auteurs,  fîruguière  ayant  com- 
mencé à  débrouiller  ce  chaos  et  oÇ- 
frant  en  général  des  descriptions  dé- 
taillées et'exactes  ,  il  eût  été  à  désirer 
que  les  naturalistes  y  qui  sont  venus 
api*ès  lui ,  eussent  établi,  avec  ses  es- 
pèces ,  une  concordance  nécessaire  t 
mais  chacun  d'eux  a  donné  des  noms 
de  son  côté.  Ainsi  Reineck  n'adopte 
pas  les  noms  de  Bruguière;  Schlo- 
theim  ne  suit  pas  les  noms  de  Rei- 
neck; etSowerby,  dans  les  deux  ou 
trois  espèces  qui  étaient  évidemment 
connues ,  n'a  consulté  ni  Bruguière  , 
ni  ScbJotheim ,  ni  Reineck. 

Nous  ne  décrirons  aucune  espèce 
d'Ammonites ,  ne  pouvant  point  pré- 
senter ici  un  travail  d'ensemble  ;  il 
faut,  quant  à  présent,  étudier  les  Am- 
monites dans  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ou  consulter  les  figures 
de  Langius ,  Knorr,  Bourguet ,  Baje*- 
rus,  Waich  ,  Scheuchzer ,  etc.  Nous 
nous  bornerons  aux  notes  suivantes  , 
sur  auelqiies-unes  des  espèces  citées 
dans  les  terrains  >  parce  qu'il  nous  a 
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paru  indispensable  de  présenter  quel-  ' 
ques  observations  à  leur  sujet. 

1.  ji,  bifivns,  Brug.  (Enc^c.  méth. 
sp.  1 5  ),  Lister  (  Jn,  angL  t.  6.  n°  a); 
bi/ronsy  Schloth*  {Naiurg,  versiein, 
p.  25 )j  serpentinus  yScYAoÛi.  {Petre^ 
jact,  p.  64.  n°  6  ).  Il  faut  faire  atten- 
tion que  Schlotheim  rapporte  le  hi- 
fmna  de  Bruguière ,  dénomination 
qu'il  avait  d'abord  adoptée,  au  ser- 
peniinus  de  son  Petr^act,  ,  lequel 
n'est  pas  le  serpentinus  cité  dans  le 
Natuj'g.  i>erstein.  Lister  citant  cette 
espèce  dans  l'Argile  alumineuse  de 
Whitby  ^  on  peut  croire  que  c'est 
\A,  Walcotdi  0  de  Sowerby,  citée 
dans  cette  même  couche  ,  les  figures 
ayant  d'ailleurs  beaucoup  de  rapports, 
et  la  description  de  Bruguière  conve- 
nant à  celle  de  Sowerby. 

3.  ui,  annulatus,  Schioûi.  {NcUurg* 
ventein.  p.  35.  Knorr,  p  a.  i.  t.  i.  - 
f.  6)  j  bifurcatus ,  Schlotb.  {Petrefact, 
p.  73.  n°  21  ).  U  parait  que  Yannu" 
latus  du  Petrefact,  n'est  pas  la  même 
espèce  citée  d'abord  sous  ce  nom 
dans  le  Nat,  perst,  ;  celle-ci ,  dont  on 
ne  peut  juger  que  par  le  synonyme  de 
Knorr,  est  Vue.  bifurcatus  du  Petre- 
facty  puisque  ce  synonyme  y  est  rap- 
porté, et  que  Vanmilatus  de  ce  dernier 
ouvrage  est  l'espèce  suivante. 

3.  u^.  serpentinus  y  Schlot.  (Naturg, 
veist.  p.  35  ).  Lister  (An.  angL  t.  6. 
f.  5  )  ne  paraît  pas  être  le  serpentinus 
du  Petrefact. ,  puisque  le  synonyme 
de  Lister  ne  s'y  retrouve  pais ,  et 
qu'au  contraire  hchlotheim  rapporte 
à  celui-ci  VA,  bifrons  de  Bruguière. 
-^n  paraît  assez  probable  que  la 
fieure  5  citée  de  Lister ,  se  rapporte 
àï'^.  angulatus  du  Min»Conchol.  qui 
est  de  l 'Argile  alumineuse  de  Whitby, 
ainsi  que  l'espèce  figurée  par  Lister. 
Il  est  fâcheux  que  Sowerby  ne  se  soit 
pas  attaché  d^abord  à  constater  les  es- 

Fèces  figurées  par  jLister,  et  qu'il  ne 
ait  même  pas  cité  aux  espèces  qui 
paraissent  se  nq^rter  à  celles  de  cet 
auteur. 

4.  A.  colubratuSi  (Montf.  T.  I.  p. 
83.  Genre  de  Simpîégade  )  >  Schlotb. 
(  Natufg,  verst.  p.  5i  );  id.  {Petiv/a4St. 
p.  76.  n°  28).  On  doit  croire  que  l'ea- 
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pèce,  qu'a  voulu  iodiqu^r  Scb|6- 
theiiA,  est  bien  la  Simpl.  çolubratus 
de  Monfort ,  puisqu'il  conserve  cette 
citation  dans  son  dernier  ouvrage; 
mais  alors,  bien  certainement,  oo- 
weiby  s'est  trompé,  en  rapportant 
ce  deniier  synonyme  à  son  Jt.giganr 
teus ,  qui  est  bi^en  l'espèce  figurée  par 
Lister  (  Synops.  pi.  io46) ,  mais  qui 
n'est  pas  la  Simplégade  de  Montfort. 
b.  A.  èisulc^Hs  ,  Brug.  (  Ëncycl. 
métb.  ^.  i5),  Bourgnet  (t.4ii  f.  370), 
lester  (Au.  angl.  t.  6.  f.  5  ).  CeUe  es- 
pèce ,  rapportée  avec  le  même  syno- 
nyme aue  Bruguière ,  celui  de  Bour- 
guet,  aans  le  liaturg,  ^e/$/. ,  devient 
dans  le  Fetrefact*  \JA»  Capricornus  , 
p.  71  ,  n°  18,  puisque  Schlotheim  y 
rapporte  le  synonyme  de  Brng.  et  ce^ 
lui  de  Lister,  cité  par  ce  dernier  ;  mais 
il  cite  au  lieu  de  la  fig.  ^qa,  la  fig.  371 
de  Boiirguet,  sans  doute  par  erreur. 

6.  A.  cçllinanus ,  Scblot.  {Naturg, 
ifem.  p.  5i.)Kj[Kurr.  p.  11.  i.  a.  f.  la. 
Celle-ci  devient,  dans  le  Petrefact., 
Va,  hircinus. 

7.  A,  hjfidus,  Brug.  (Encyc.  métb. 
sp,  ao).  Bourguet  (t.  43.  f.  376).  Le 
synoi^me  de  Bourguet  e§t  rapporté , 
par  Sowerby,  à  son  A,  communia , 

ui  pars^it  cependant  différer  du  Bi^ 
^  'dus  de  Brug.  j  mais  ce  qui  augmente 
la  confusion ,  c'est  que  Scblotheim  , 
après  l'avoir  rapporté  à  cette  dernière 
Coquille,  dans  le  Naturg.  vent,,  le 
rapporte,  dans  le  Petrefact, ,  à  son 
A'  auHulatus ,  p.  61.  n°  a.  D'après 
cela, quelle  est  l'espèce  de  Scblotbeim 
qui  caractérise    le    Calcaire    alpin  ? 

{>uisque  VannulatUb  du  Petrefact,  est 
e  ^etpentinus  du  Naturg,  perst,  qui 
caractérise  le  Calcaire  de  transition. 

8.  yi,  regularis ,  Brug.  (  Encyc. 
métb.  sp,  19).  Scblotbeim  (  Naturg, 
itérât,  p.  5i).  Le  synonyme  de  Bour- 
guet ,  adopté  par  Scblotbeim  dans  le 
Naturg,  pent,y  se  trouve  appliqué 
dans  le  Petrefact,  à  VA,  angulatus , 
p.  70, n°  i6,  à  laquelle  il  rapporte 
cependant,  pour  synonyme  ,  VA,  9pir- 
natus  de  Brug.  -,  mais  sans  rappeler 
Va,  r^ularU,  D'après  cela ,  comme 
Scblotbeim  ne  donne  pas  de  descrip- 
tûm ,  eft<r-ce  Vangulatui  ou  le  regu-^ 
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kuis  qui  caractérise  le  Cakaiire  alpine 
9.  A,  spathosus  ,  Scblot.  {Naturg, 
>^/»/.  p..  xoi).  Lbter  (An,  angL  t.  6. 
f,  3).  IjA,  spathosus  du  Naturg.  verst, 
est  Va,  Capricornus  du  Petrefact,,- 
par  conséquent,  commç  c'est  aussi  le 
oisulcatus  de  Brug.,  on  doit  considé- 
rer que  le  Capncomus  qui  réunit  ces 
deux  espèces,  caractérise  et  Iç Calcaire 
alpin  et  le  calcaire  CoquiUier. 

rïous  n'étendrons  pas  davantage  ces 
observations,  qui  sopt  absolument 
nécessaii^es  à  l'intelliffencè  des  espèces 
citées  par  Scblotbeim  ,  dans  son 
important  Mémoire  sur  les  pétrifica- 
tions qui  caractérisent  cbaque  terrain; 
car  les  noms  qui  sont  employés  dans 
le  Petrefact.  n  étant  pas  toujours  syno- 
nymes avec  ceux  en  usage  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrages,  il  pourrait 
en  résulter  des  erreurs  graves,  puisque 
d'ailleurs  les  espèces  citées  dans  1  un 
et  l'autre ,  ne  peuvent  se  juger  que 
par  les  synonymes  cités  ,  ces  espèces 
n'étant  pas  décrites  dans  le  Naturg. 
i>€ntein,  (F.) 

*  AMMONITES,     moix.    Ocken 

(Lehrbuch  der  Zool,  p.  333)  établit 
une  famille  de  ce  nom,  Ammoniten : 
mais  qui  diffère  essentiellement,  à  ce 
qu'il  paraît,  de  notre  famille  des  Am- 
monées ,  /^.  cç  mot.  Il  y  comprend 
quatre  genres  :  le  premier  a  pour  type 
la  Spirule  de  la  famille  des  Lituites  ; 
il  y  réunit  les  genres  Jésite,  Charibde, 
Oréade  de  Montfort,  Coquilles  micros- 
copiques ,  sur  lesquelles  on  n'est  nul- 
lement éclairé,  mais  qui,  dans  tous 
les  cas  ,  paraissent  être  des  Nautiles 
vivans,  nxés  sur  les  Coraux  ou  les 
Algues ,  et  qui  n'appartiennent  pas 
aux  Ammonées.  —Le  second ,  sous 
le  nom  à' Ammonite ,  renferme  VAm^ 
monie  de  Montfort ,  V,  ce  mot,  véri- 
table Nautile,  les  Simplégades,  les 
EUipsolites  et  les  Amaltées  de  Mont- 
fort ,  dont  les  deux  derniers  genres 
appartiennent  aussi  aux  Coquilles  à 
Cloisons  simples. — Le  troisième  coue 
prend  les  genres  Anténore ,  Pélaguse 
(seul  genre  des  Ammonées),  Océanie 
et  Bolide  de  Montfort ,  qui  tous ,  à 
l'exception  du  s«oond ,  a^^rtiffionent 
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à  d'autres  familles.  Enfin ,  le  qua- 
trième comprend  les  genres  Mélonis , 
Mélonie  de  Montfort ,  et  Florilie ,  du 
même  auteur  j  deux  Nautiles  micros- 
copiques qui  ne  peuvent  se  confon- 
dre dans  la  famille  des  Ammonées. 
Les  caractères  qu'Ocken  assigne  à 
cette  famille ,  nous  semblent  aussi 
fort  hypothétiques.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ceux  de  la  Coquille ,  qui  con- 
viennent à  beaucoup  d'autres ,  mais 
il  assigne  à  T Animal  dix  bras  autour 
de  la  bouche.  Or,  rien  ne  peut  faire 
présumer  que  les  Animaux  des  Am- 
monites ,  ni  ceux  des  Nautiles  qu'il  y 
rapporte ,  soient  ainsi  organisés  ;  car 
personne  ne  les  a  vus ,  et  ils  peuvent 
fort  bien  ne  pas  ressembler  aussi  com- 
plètement à  celui  de  la  Spirule.     (F.) 

*  AMMONITI.  BOT.  CRYPT.  Évi- 
demment, par  corruption  àJAmanita^ 
nom  par  lequel  on  désigne,  en  Italie, 
diverses  espèces  de  Champignons 
mangeables.  (b.) 

*AMMONIURES.  min.  Combi- 
naisons de  TAmmoniaque  avec  les 
bases  salihables.  (dr..z.) 

*  AMMONOCÉRATITE.  moll. 
Foss.  Genre  indiqué  par  Lamarck 
(  Ext.  du  cours  de  Zool.  p.  laS),  dans 
la  famille  des  Anunonées.  Comme  ce 
genre  n'est  pas  décrit ,  et  que  les  Fos- 
siles qu'il  doit  comprendre  nous  sont 
inconnus ,  nous  ne  pouvons  donner 
aucun  éclaircissement  à  son  égard. (F.) 

*  AMMONON.  BOT.  PHAN.  (Dios- 
coride.)Syn.  de  Plantago  Coronopus, 
L.  r.  Plantain.  (b.) 

AMMOPHILE.  Antmophila.  ïns. 
genre  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
établi  par  Kirby  (  Linn.  Soc.  tians, 
T.  IV  )  aux  dépens  du  genre  Sphex, 
et  ayant  pour  caractères  :  antennes  in- 
sérées vers  le  milieu  de  la  face  de  la 
tête  ;  mâchoires  et  lèvres  formant  une 
trompe,  beaucoup  plus  longue  que  la 
tête  ,  fléchie  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur j  palpes  très  -  grêles  ,  à  articles 
cylindriques.  La  longueur  des  mâ- 
choires ,  celle  de  la  lèvre  inférieure , 
la  flexion  de  ces  parties ,  les  palpes 
fîlifonnes   et  deux  nervures  récur- 
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rentes ,  aboutissant  à  la  seconde  cel^ 
Iule  cubitale  ,  servent  à  distinguer  les 
Ammophiles  des  Sphex. 

Le  faciès  et  les  habitudes  de  ces 
deux  genres  d'Insectes  sont  à  peu 
près  les  mêmes  ;  ils  se  nourrissent  à 
l'état  parûrtt  du  suc  des  Fleurs.  Les 
femelles,  peu  de  temps  après  la  copu- 
lation ,  déposent  leurs  œufs  dans  une 
terre  sèche  et  sablonneuse  ;  à  cet  effet, 
elles  pratiquent,  au  moyen  de  leurs p>a- 
tes  et  de  leurs  mandibules  ,  de  petits 
trous  ou  ealeries  dirigés  obliquement 
à  la  surëice  du  sol.  Cette  opération 
achevée  ,    elles  vont  à  la  recherche 
d'une  Chenille,    qu'elles    introdui- 
sent dans    la  cavité    déjà  creusée , 
après    l'avoir     blessée     avec     leur 
aiguillon;    elles  bouchent  enfin   ce 
trou  avec  des  grains  de  sable  ,   et  y 
reviennent  suivant  quelques  observa- 
teurs pour  opérer  de  nouvelles  pon- 
tes. Le  but  de  cette  singulière  ma^ 
nœuvre  est  facile  à  concevoir  ;  il  naî- 
tra de  l'œuf  une  très-petite  larve  qui 
se  nourrira  de  la  Chenille  ,  pendant 
son  premier  état  î  elle  se  métamor- 
phosera ensuite  en  Nymphe ,  et  l'In- 
secte parfait  sortira  de  cette  demeure 
souterraine  pour  reproduire  son  es- 
pèce ,  et  agir  de  la  même  manière,  s'il 
appartient  au  sexe  féminin. 

Le  genre  Àmmophile,  rangé  par 
Latreifie  (Considér.  génér.)  dans  la 
famille  des  Sphégimes ,  et  réuni  ail- 
leurs (Règn.  Anim.de  Cuv.)  au  genre 
Sphex,  a  pour  type  le  Sphex sabulosa 
de  Linné ,  et  comprend  les  Sphex  et 
quelques  Pepsis  de  Fabricius.  Il  ren- 
ferme aussi  une  partie  des  Sphex  de 
Jurine  et  la  première  section  ou  fa- 
mille de  son  genre  Misque.— -La treille 
comprend  ,  sous  deux  divisions  prin- 
cipales ,  toutes  les  espèces  du  genre 
Ammophile.  Les  unes  ont  l'abdomen 
une  fois  plus  long  que  le  thorax ,  avec 
un  pédicule ,  formé  insensiblement , 
allongé,  et  de  deux  articles  ;  teUes 
sont  :  1**  L' Ammophile  des  sables, 
dontles  deux  sexes  ont  été  placés  dans 
des  genres  différons.  La  femelle  est 
le  Sphex  sabulosa  de  Fabricius;  et  le 
mâle  le  Pepsis  lutaria  du  même  au- 
teur ,  ou  richneumon  noir ,  à  ventre 
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fauve  en  devant  et  à  long  pédicule,  de 
Geoffroy  (Ins.  T.  ii.  p.  349).  a°.  Les 
&)hex  binodis,  holosencea  etClapusdc 
îabricius.  La  troisième  cellule  cubi- 
tale de  tous  ces  Insectes  est  presque 
carrée  et non-pédiculée.  3°.L'Ainmo- 
phile  champêtre,  ^.  campestris  de 
Latreille ,  ou  VA.  ar^entea  de  Kirby . 
Cette  espèce,  ainsi  que  toutes  celles 
de  la  première  &mille  du  genre  Mis<jue 
de  Jurine,  a  la  troisième  cellule  cubita- 
le ,  ti  iang  ulaire  et  pédiculée  à  son  som- 
met. —  Les  autres  ont  Tabdomen  de  la 
longueur  du  thorax ,  ou  à  peine  plus 
long,  et  fix  c  par  unpédicule  court,  for- 
mé abruptement  ,  et  d'un  seul  anneau , 
tel  est  l'Ammophile  des  chemins ,  A» 
via/ica  ou  le  Pepsis  arenaria  de  Fa- 
bricius.  La  femelle  a  été  figurée  ,  par 
Panzer  (  taun.  Ins.    Fasc.    65.    T. 

XIII  ).  (AUB.) 

AMMOTHÉE.^/w^wo/Aea.  arachn. 
Genre  de  Tordre  des  Trachéen- 
nes, famille  des  Pycnogonides ,  établi 
par  le  docteur  Leach.  (  the  Zoological 
miscellany  f^Xc. ,  etc.  Trans.  Lin.  SocieL 
(T.  xi),  et  voisin  du  genre  Nymphon , 
dont  il  diffère  surtout  par  les  man- 
dibules beaucoup  plus  courtes  que  le 
siphon  ,  par  les  palpes  composés  de 
neuf  articles ,  et  par  les  crochets  des 
tarses,  qui  sont  aoubles  et  inégaux. 
On  n'en  connaîtqu'une  espèce,  1  Am- 
mothée  de  la  Caroline,  A.  caroll- 
nensis ,  décrite  et  figurée  dans  les  Mé- 
langes de  2Loologie,  faisant  suite  à 
l'ouvrage  du  docteur  Shaw.  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  la  Caroline  méridio- 
nale, (aud.) 

AMMOTHÉE.  Ammothea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Alcyonées ,  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdes , 
établi  par  Savigny,  et  adopté  par  La- 
marck.  Les  Polypiers  de  ce  genre  se 
divisent  en  plusieurs  tiges  courtes  et 
rameuses  ;  les  derniers  rameaux  sont 
ramassés ,  ovales ,  conoïdes ,  en  forme 
de  chatons ,  et  couverts  de  polypes 
non  rétractiles,à  corps  un  peu  courts, 
avec  huit  tentacules  pectines  sur  les 
côtés.  —  Ce  genre  se  rapproche  de  la 
Lobulaire  digitée,  Alcyonîum  di^ita- 
tum,  de  Solander  et  d'EUis.  Savigny 
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n!a  décrit  qu'une  seule  espèce  d'Am-. 
mothée. 

Ammothâb  verdathb  ,  Ammothea 
i^irescens,  Lamx.  (Gen.  Polyp.  p.  69). 
Ses  tiges  sont  blanches  et  rameuses  y 
les  Polypes  ont  une  couleur  verdâtre 
foncée.  Savigny  l'a  rapportée  des 
côtes  de  la  Mer-nouge. 

Laxnarck  ajoute  à  ce  genre  VAlcyo^ 
nium  spongiosum  d'Esper.  Suppl. 
a.  t.  5 ,  sousle  noraà' Ammothea  phal- 
loïdes ;  ce  savant  cvoïx  qu'on  peut  y 
rapporter  plusieurs  autres  Polypiers 
confondus  parmi  les  Alcyons. 

(LAM..X.) 

AMMYRSINE.  Ammyrsine.  bot. 
PHAN.  C'est  le  nom  que  Pursh  {Flor. 
am.  Sept.  280  )  donne  à  un  nouveau 

fenre  de  la  famille  des  Rosages  de 
ussieu ,  que  cet  auteur  propose  de 
former  pour  le  X/eû?tt;7i  huxifolium  de 
Willdenow.  Il  diffère  du  Ledum  par 
son  calice  à  cinq  divisions  profondes , 
par  sa  corolle  presque  pentapétale,  ses 
étamines  saillantes  et  sa  capsule  qui 
s'ouvre  par  le  sommet,  au  lieu  de 
s'ouvrir  par  la  base,  (a.  r.) 

*  AMNIOS.  zooL.  L'une  des  mem- 
branes qui  entourent  le  fœtus.  /^. 

AlLKliREFAIX.  (PR.  D.) 

*  AMNIOTATES.  Sels^  résul- 
tans de  la  combinaison  de  l'Acide 
Amniotique  avec  les  bases     (DR..îi.) 

AMOLAGO.  BOT.  PHAN.  r.  A]^A- 

liAGO. 

AMOME.  Amomum.  bot.  PHAN.Fa- 
mille  des  Amomées ,  Monandr  ie  Mono- 
gynie ,  L.  Dans  ce  genre  le  calice  est 
double  ;  l'extérieur  mince  et  trifide 
au  sommet;  l'intérieur  coloré ,  péta- 
loïde ,  profondément  partagé  en  qua- 
tre lanières  ,  dont  l'iniérieure  est  plus 
grande ,  et  constitue  ce  que  Linné  ap- 
pelait Nectaire}  le  filet  de  l'étamine  est 
plane ,  se  prolonge  au-dessus  de  l'an- 
thère, oii  u  est  tnlobé  à  son  sommet^ 
et  offre  deux  appendices  latéraux  à  sa 
base;  le  style  est  filiforme.  —  On  a 
séparé  de  ce  genre  les  espèces  qui , 
comme  le  Gingembre ,  Amomum  Zin^ 
ziàer,  L.,  ont  le  filet  de  l'étamine  su- 
bulé  au  sommet  et  non  trilobé  ,  pour, 
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en  former  le  geare  Ziagièer.  V,  Gin- 
gembre. 

Les  espèces  du  gem'e  Amome  sont 
des  Plantes  herbacées  et  yivaces;  leurs 
racines ,  épaisses  et  charnues ,  sont 
très-^rcnnatiques  ;  les  feuilles  sont  lan- 
céolées y  entières  ;  les  fleurs  forment 
des  épis  ou  des  panicules  au  sommet 
de  la  tige.  On  en  cminait  k  peu  près 
dou^e  espèces  ,  toutes  originaires  de 
rinde ,  de  TAirique  ou  de  F  Amérique 
méridionale.  (a.  a.) 

AMOMÉES.  Jmomeœ.  bot.  phan. 
Balisiers  de  Jussieu ,  Scitaminées  et 
Cannées  de  firown,  Drymyrrhizées  de 
Vent.  Famille  de  Plantes  monocotylé- 
dones,  à  étaminesépigynes,dont  les  ca- 
ractères consbtent  dans  un  calice  dou- 
ble, adhérent  par  sa  base  avec  Tovaire 
infère  ;  l'extérieur  plus  court ,  tubu- 
leux, trilobé;  rinténeurayant  son  lim- 
be partagé  en  divisions  aisposées  sur 
deux  raugs  ,  dont  trois  externes  sont 
égales  entre  elles ,  et^  fbiment  ce  que 
clans  les  Plantes  de  la  famille  dont  il 
il  est  ici  question, Linné  nommait  Co^ 
roUe  ;  une  plus  interne ,  trilobée, 
constitue  cç  que  cet  auteur  slppelait 
Nectaire.  L'étamine  est  attachée  au 
sommet  du  tube  du  calice;  elle 
offre  un  filet  plane ,  coloré  et  péta* 
loïde ,  qui  se  prolonge  souvent  au- 
dessus  de  Tanthère.  L*anthère  est 
attachée  à  la  face  antérieure  du  filet  ; 
ses  deux  loges ,  qui  s'ouvrent  longitu- 
dinalement ,  sont  écartées  et  distmc- 
tes.  On  trouve  souvent  deux  étamines 
rudimentaires  et  avortées.  L'ovaire 
est  infère ,  triloculaire  ;  chaque  loge 
renferme  plusieurs  ovules  disposés 
sur  deux  rangs  à  l'angle  interne  ;  le 
style  est  filiforme,  termmépar  un  stig- 
mate concave.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ,  rarement  une  baie  triloculaire , 
trivalve.  Les  graines ,  quelquefois  re- 
couvertes d'un  ariUe,  contiennent 
un  embryon  monocotylédon ,  le  plus 
souvent  renfermé  dans  un  endosper- 
me  farineux.  —  Les  Amomées  sont 
des  Véçétauic  herbacés,  vivaces, ayant 
des  racmes  tubéreuses,  épaisses,  char* 
nues ,  extrêmement  aromatiques  ;  de» 
feuilles  simples ,  entières ,  engainan- 
tes )  des  fleurs  ordinairement  grandes; 
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éclatantes ,  disposées  e«^  épi  ou  en  pa- 
nicule ,  accompagnées  de  Jbractées. 

Rob.  Brown  (  Prodrom.  II.  Nov. 
HolL)  a  séparé  des  Amomées  plusieuis 
genres,  tels  que  Canna  y  Maranta, 
Thalia ,  Pàrynium  et  Mjrrosma ,  dont 
il  a  &it  une  petite  famille  des  Can- 
«  nées ,  distinguée  par  son  anthère  sim- 
ple et  ses  grames  aépourvues  d'endos- 
perme  ;  nous  formerons  de  ces  genres 
une  section  des  Amomées  ,  que  nous 
diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

5 1.  Cannées .  Canna ,  L.  Maranta, 
L.  T/talia ,  L.  Pàrynium.  Mjrrosma , 
L.  Supl.  Peronia ,  d.  o.  Lil. 

%  II.  ZiNoiBERAcéES.  Hedychium. 
/?05Coea,  Smith.  u4lpinia  ,1^.  Eletta- 
riay  Maton.  HelUnia,  Zingiber  ^ 
Gsertn.  Costus,  L.  Kœmp/eria,  L. 
Amomuniy  L.  Curcuma,  L.  Globba,  L. 
Cerasanthera ,  Homem.  Hornstedtia, 
Retz.  (A.  R.) 

AMOMIE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Mû- 
rier blanc.  /^.  Mûrier.  (b.) 

*  AMOMON.  BOT.  PHAN.  ^.  Ama-' 

MOU. 

AMONGEABA.  bot.  phan.  (Pi- 
son.  ]  Espèce  de  Graminée  brésilienne 
qui  paraît  être  une  espèce  de  Houque. 
F',  ce  mot.  (b.) 

*  AMONIE.  Amonia*  bot.  phan. 
Ce  genre ,  établi  par  Nestler  dans  sa 
Monographie  des  roten tilles  pour  YA- 
grimonia  Agrimonioidea  de  Linné , 
avait  été  précédemment  nommé  A  re- 
monta par  Necker ,  et ,  à  peu  près  à  la 
même  époque  que  Nestler,  Pollini 
{Plant,  rar.  F'éron.)  en  avait  fait  son 
genre  Spallanzania.  Le  nom  de  Nec- 
ker, étant  le  premier  en  date ,  doit  êfcre 
conservé.  /^.  Arémonie.        (a.  r.) 

*  AMONIKEN.  OIS.  Poule  de  Gui- 
née ,  selon  le  Dict.  des  Sciences  natu- 
relles. (DR..Z.) 

*AMOR  ou  AMORE.  pois.  (Pi- 
son  et  Ray.  )  Nom  brésiUen  et  collec- 
tif qui  s'applique  à  divers  Pmssons 
bons  à  manger,  particularisés  par 
quelques  épithètes.  Ainsi  Ton  appelle: 

Amor-Guacu  ,  un  Poisson  que  nous 
ne  pouvons  rapporter  à  aucune  espèce 
connue. 
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Amor-Pixvma  ,  le  Gobiomoroïde. 
V,  ce  mot. 

Amor-Tuioa  ,  une  espèce  igidéter- 
minëe  d'Holocentre.  {  b.  ) 

*  AMORAVEN.  bot.  phan.  Arbre 
indétermirië  des  Philippines,  (a.  b.) 

*AMORGINE.  BOT.  phan.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

AMORPHA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  dont 
Necker  a  fait  son  Bonafidia,  Le  calice 
est  à  cinq  dents  ;  la  corolle ,  dont  la 
foitne  insolite  a  donné  au  genre  son 
nom ,  est  dépourvue  de  car«ne  et  d'ai- 
les y  et  présente  seulement  un  éten- 
dard ovale  et  concave.  Les  étamines , 
au  nombre  de  dix  ,  sont  unies  lâche- 
ment par  la  base  de  leurs  filets.  Le 
Légume  est  très-petit ,  ovale ,  tuber- 
culeux ,  contenant  une  ou  deux  grai- 
nes. —  On  a  décrit  deux  espèces  de 
ce  genre  ,  toutes  deux  originaires  de 
la  Caroline.  L'une  est  un  Arbrisseau 
humble,  à  folioles  sessiles  ;  Fautre  ar- 
boi-escente ,  à  folioles  pétiolées ,  est 
cultivée  en  France ,  dans  tous  les  jar- 
dins ,  oii  elle  brave  les  hivers  et  porte 
le  nom  vulgaire  dlndigo  bâtard.  On 
peut  la  voir  figurée  dans  les  Illustra- 
tions des  genres  de  Lamarck.  (En- 
cycl.  Bot.  tab.  6ai.)  (a.  d.  J.) 

*  AMOTES  ou  CAMOTES.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Convolvulus  Batatas , 
L.  eu  quelques  provinces  espagnoles 
d'outre-mer.  (b.) 

*  AMOTTA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Rocou ,  Blxa  Orellana.     ,  (b.) 

AMOUR.  zooL.  ^.  Rtjt. 

AMOURETTE,  ins.  Nom  donné 
par  Geoffroy  (Ins.  T.  i.  p.  ii5)  à  une 
espèce  d'Anthrène,  appelée  depuis, 
par  YdihïiciuSyj^rUhrenus  Musœorum, 
y.  Anthuènb,  (aud.)   , 

AMOURETTE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  imposé  par  les  jardiniers  ou 
par  \^f^  gens  de  la  campagne  à  divers 
Végétaux  des  champs ,  et  d'un  port 
gracieux  ;  ainsi  on  appelle  : 

Amourette  tremblante,  le  Briza 
média  ^  L. 

Amourette  grande  ,  le  Briza 
maxlma ,  L. 
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Amoue£TT£  petite,  Toa  Eragim- 
tis ,  L. 

Amourette  des  prés  ,  le  Lychnis 
Flos  Cuculi ,  L. 

Amourette  moussus,  le  Saxifraga 
hypnoldes ,  L. 

Dans  les  colonies  françaises  des 
Antilles,  ce  nom  d'Amourette  a  été 
appliqué  k  des  Arbustes  accrochans , 
par  comparaison  peut-être  avec  les 
mœurs  des  femmes  qu'on  y  déportait 
ou  qui  y  suivirent  les  flibustiers  par 
lesquels  ces  pays  ont  été  peuplés  ; 
delà  , 

Amourette  DE  saint-christophe, 
aux  Antilles,  le  Volkamena  acu- 
leata,  L. 

Bois  d'amourette  ,  le  Mimosa  te- 
nuifolia,  L. 

Amourette  bâtarde,  un  Solarium 
fort  épineux  ;  et  par  opposition , 

Amourette  franche  ,  une  autre 
Morelle  entièrement  dépourvue  de  pi- 
quans. 

Amourette  jaune  à  Cayenne  ,  le 
Medicago  arborea ,  L.  dont  les  gousses 
sont  recourbées  en  crochet.  (b.) 

AMOURIE.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire donné  dans  quelques  cantons  de 
la  France  méridionale  aux  Végétaux 
qui  portent  des  Mures  ;  il  est  commun 
aux  Ronces  ainsi  qu'à  TArbre  qui 
nourrit  le  vers  à  soie.  (b.) 

AMOUROCHE.  bot.  phan.  Syn. 
^AntJiemis  Cotula^  L.  dans  quelques 
parties  de  la  France.  (b  ) 

AMPA  ou  AMPÉ.  BOT.  phan.  Nom 
collectif  par  lequel  les  habitans  de  Ma- 
dagascar désignent  des  Végétaux  or- 
dinairement arborescens,  dont  les 
feuilles  sont  plus  ou  moins  rudes  ;. 
ainsi  ils  appellent  : 

Ampa  ou  Ampé  ,  un  Figuier  ti  ès- 
hérissé  de  poils  fermes,  qu'on  re- 
trouve à  Mascareigne ,  et  un  Tragia 
très-piquant. 

Ampali,  une  Plante  à  feuilles  ron- 
des ,  qui ,  selon  Rochon ,  polit  le  Fer, 
et  qui,  loin  d'être  un  Arbre,  comme 
on  ra  dit ,  ou  un  Mûrier,  nous  paraît 
devoir  être  une  Prêle. 

Ampalt  (qui  n'est  pas  la  même 
chose  qu' Ampali} y  une  Ortie  arbores- 
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ceute ,  plus  rude  que  piquaoUe,  et  qui 
se  retrouve  à  Mascareigne. 

Am PALIS  ,  AmFELOS   ou  AjIPEIiA5  , 

un  Mûrier  qu'on  cultive  aussi  à  l'île 
de  France ,  ofrses  fruits ,  assez  agréa- 
bles ,  mais  verts ,  et  en  fot-me  de  Che- 
nille ,  le  font  remarquer. 

Ampa-throut  ,  un  Arbre  apparte- 
nant à  un  genre  non  décrit ,  et  une 
espèce  de  Grewia.  (b.) 

AMPAC.  Jmpacus.  bot.  phan. 
llumph  appelle  ainsi,  et  figure  {Hort. 
Amh,  t.  61  et  6a)  deux  Arbres  des 
Indes  orientales,  à  feuilles  longue- 
ment pétiolées ,  opposées  et  temées , 
plus  étroites  dans  l'un  des  deux ,  d'oii 
cet  auteur  tire  les  noms  de  latifolius 
et  à* angustifolius  ,  par  lesquels  il  les 
spécifie.  Le  premier  est  Vylmpac  des 
Malais.  Ses  fleurs,  disposées  en  pani- 
cules  axillaires, présentent  une  corolle 
à  quatre  pétales,  plusieurs  étami- 
nes ,  un  ovaire  à  un  seul  style  ,  qui 
se  change  en  deux  capsules  accollées, 
monospermes,  s'ouvrant  en  quatre 
valves  long-temps  persistantes.  Telle 
est  la  description  incomplète  de  Fau- 
teur^ qui  ne  permet  pas  d'assigner, 
avec  certitude, la  place  de  ces  Plantes, 
que  Bory  de  Saint-Vincent  pense  de- 
voir faire  partie  du  genre  qu'il  a  dé- 
dié à  Aubert  Du  Petit-Thouars.  /^. 

AUBERTIA.  (A.  D.  J.) 

AMPALATANGHVARI.  bot. 
PHAN.  (Flacourt.  )  Grand  Arbre  de 
Madagascar.  Ce  nom  veut  dire  pied 
de  Singe;  ce  qui  indique  que  sa  feuille, 
qu'on  dit  astringente ,  doit  être  à  peu 
près  palmée.  On  l'appelle  aussi  Fitou- 
raven ,  ce  qui  signifie  feuille  de  foi,  et 
\  non  sept  feuilles.  (b.) 

AMP  AN.  MOLL.  V.  Apan. 

AMPANA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Borassus  flahelliformis  ^  L.  au  Mala- 
bar. V.  LONTARUS.  (b.) 

*AMPÈBE.  bot.  PHAN.  Espèce  de 
grand  Mil  que ,  selon  Flacourt ,  cul- 
tivent les  naturels  de  Madagascar , 
et  qui  paraît  être  la  grande  Houque  , 
Holcus  Sorghum ,  L .  (b.  ) 

AMPELANG-THI-FOUHÉ.  bot. 
PHAN.  (Rochon.)  Plante  indétermi- 
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née,  à  fleurs  violettes ,  qu'on  pré- 
sume être  voisine  des  Chironia,  et  qui 
croît  à  Madagascar.  (b.) 

AMPELIS.  OIS.  (Aldrovande.f)  Syn.^ 
du  Jaseur,  uimpelis  Garrulus^  L.  De- 
puis ,  ce  nom  a  été  appliqué  aux  Ço- 
tingas.  V.  Jaseur.  (dr..z.) 

AMPÉLITE  ou  TERRE  A  VIGNE. 
HIN.  Les  anciens  connaissaient  sous  , 
ce  nom  une  Argile  schistoïde  noire , 
abondante  en  pyrite ,  qu'ils  croyaient 
propre  à  servir  d'engrais  *pour  la 
Vigne,  et  à  faire  périr  les  Insectes 
qui  rongent  cet  Arbuste,     (g.  del.) 

♦AMPjELOCARPON.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  de  Garance,  (b.) 

*  AMPELOLEUGE.  bot.  phan. 
{  Dioscoride.  )  C'est-à-dire  ,  Peigne 
blanche.  Syn.  de  Bryone.  F',  ce  mot. 

^  (b.) 

AMPELOPRASE.  bot.  phan. 
C'est-à-dire,  Ail  de  Peigne.  Espèce 
d'Ail  du  Levant,  Allium  Ampelopror- 
sum,  L.,  mais  non  celui  auquel  on  a 
appliqué  la  dénomination  de  vineale. 
— Dioscoride  paraît  désigner,  par  Am- 
peloprason,  notre  Poireau,  Allium. 
PofTumyln.  (b.) 

AMPELOPSIDE.  Ampélopsis,  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Richard  père, 
dans  la  Flore  de  T  Amérique  septentrio- 
nale de  Michaux  ;ilappartien  ta  la  famil- 
le desViniférées,à  laPentandrieMono- 
gynie,  L.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre 
le  genre  Pitis  et  le  genre  Cissus,  Il  se 
distingue  du  premier  par  ses  pétales 
non  soudés  en  coiffe ,  mais  libres ,  ré- 
fléchis et  caducs  ;  par  ses  fleurs  iier- 
maphrodites,  tandis  que  toutes  les 
vignes  de  l'Amérique  boréale  sont 
dioïques  etplus  rapprochées  du  Cissus. 
11  en  diffère  surtout  par  ses  étamines 
au  nombre  de  cinq. 

Il  faut  rapporter  a  ce  genre  VHedera 
quinquefolia  et  le  P^itis  arborea  de 
Linné.  (a.  r.) 

*AMPELOS.  BOT.  PHAN.  Nom  grec 
de  la  Vigne.  (b.) 

*  AMPELOS-IDAIA.   bot.  phan. 
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( Théophraste. )    C'est-à-dire,  Peigne 
^    de  rida.  Syn.  de  P^accinium  Vitis 
idœa,  L.  (b.) 

*AMPELUKRIA.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)Syn.  à*. 4 triplex  Halimus,  L. 
/^.  Aroche.  (b.) 

*  AMPENDA.  OIS.  Ce  qui  signifie 
Diable ,  au  Congo  ,  oii  Ton  donne  ce 
^om  aux  Oiseaux  regardes  comme  de 
mauvais  augure  ,  tels  que  les  Pies , 
les  Corbeaux  et  les  Hibous.  (b.) 

*  AMPETOKOS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Paraît  être  VJthanasia  mari" 
tima ,  L. ,  ou  quelque  Gnaphalium  à 
fleurs  blanches.  (b.) 

AMPEUTRE.  bot.  phan.  Syn. 
d'Epautre.  r.  Blé.  (b.) 

♦AMPHACANTHUS.  pois.  (Schnei- 
der. )  f^,  SiDJAN. 

*AMPHEREPHIS.  bot.  PHAN.Genre 
de  la  famille  de  Composées  établi  par 
Kunth  (  in  Humb.  et  Bonpl.  NotJ, 
Gen.  et  Spec,  4.  p.  3  ) ,  et  voisin  des 
genres  Veronia  et  Pacourina.  Il  se 
distingue  par  les  caractères  suivans  : 
involucre  hémisphérique  ,  comoosé 
d'éçailles  imbriquées ,  et  entouré  a'un 
second  involucre  de  feuilles  ;  récepta- 
cle plane  et  nu;  fleurs  tubuleuses, 
très -nombreuses  ,  hermaphrodites  ; 
fruits  cylindriques,  sillonnés,  cou- 
ronnés d*un  grand  nombre  de  poils 
^  comprimés  ou  d'écaillés  linéaires  qui 
tombent  à  la  maturité  du  firuit. 

Les  deux  espèces  décrites  par  Kunth 
sont  de  petits  Arbustes  à  feuilles  al- 
ternes ,  âentées ,  à  capitules  termina- 
'    les ,  solitaires ,  pourpres.  Ils  sont  ori- 

£  inaires  de  l'Amérique  éc[uinoxiale. 
ic  Centratherum  de  Cassini  est  une 
troisième  espèce  de  ce  genre;  une 
quatrième  est  cultivée  au  jardin  bo- 
tanique de  Berlin.  (k.) 

AMPHIAM.  (  Pomet.  )  L'un  des 
noms  turcs  de  rOpium.  (b.) 

*  AMPHI-ARTHROSË.  zool.  r^. 
Arthcttlatiok. 
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AMPHIBIE,  zooi^o.  On  a  don- 
né plusieurs  acceptions  à  ce  mot. 
Il  exprime ,  selon  les  uns ,  la  pro- 
priété qu'ont  certains  Animaux  de 
vivre  alternativement  dans  l'air  et 
dans  l'eau.  Il  s'applique ,  selon  d'au- 
tres ,  à  la  faculté  de  respirer  ces  deux 
fluides  tour  à  tour  et  sans  danger. 
Dans  ce  dernier  sens ,  aucun  Animal 
ne  mérite  rigoureusement  le  nom 
d'Amphibie;  maisil désignerait, dans 
Tautre ,  des  êtres  trop  nombreux  et 
trop  disparates. 

Gesner,  qui  ne  considérait  que  le 
lieu  de  l'habitation ,  nommait  Amphi- 
bies les  Castors ,  les  Loutres ,  les  Gre- 
nouilles, et  beaucoup  d'autres  Ani- 
maux qui  vivent  indifféremment  sur 
la  terre  ou  près  des  eaux.  Linné  ap- 
pliqua ce  nom  ,  oui  signifie  propre- 
ment double  vie,  àVune  de  ses  classes, 
formée  d'abord  des  Reptiles  et  des 
Poissons  Condroptèrygiens  ,  mais  de- 
puis réduite  aux  Reptiles  seuls  qui 
ont  le  sang  rouge  et  froid ,  et  la  cir- 
culation singiple.  Cette  dénomination 
était  fondée  sur  cette  judicieuse  re- 
marque ,  que ,  si  ces  Animaux  ne  res- 
pirent pas  dans  l'Elau  ,  comme  les 
Poissons  ou  les  Mollusques  ,  ils  peu- 
vent du  moins  y  séjourner  long-temps 
sans  respirer  d'air .  —  Cuvier ,  qui  con- 
nut mieux  que  ses  devanciers  1  essence 
même  de  l'organisation  ,  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'appliquer  ses  gran- 
des vues  a  la  nomenclature  clés 
Animaux,  comme  il  les  avait  ap- 
pliquées à  leur  classification ,  et  il  a 
nommé  Amphibies  ,  des  Marainifères 
que  leurs  organes  moteurs  rendent 
citoyens  des  deux  élémens. — Les  Am- 

Î>hiDies  de  ce  savant ,  placés  entre 
es  Chats  et  les  Didelphes ,  forment 
la  troisième  et  dernière  tribu  de  la 
classe  des  Camassiei^.  Cette  tribu  se 
compose  d'Animaux  dont  les  pieds 
sont  si  courts  et  tellement  enveloppés 
de  peau,  qu'ils  ne  peuvent  servir  qu'à 
ramper  sur  la  terre ,  lorsqu'ils  n'en 
usent  point  pour  la  natation.  Ces 
Animaux  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  existence  dans  la  mer ,  et  ne 
viennent  à  terrequepour  s'y  réchauf- 
fer au  soleil  ou  pour  y  allaiter  leurs 
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petits  ;  leur  corps  est  allonge ,  leur 
bassin  fort  étroit;  et  leur  poil  ras  très- 
serré  contre  la  peau.  Deux  genres  seu- 
lement composent  la  tribu  des  Am- 
phibies ,  dont  ne  font  plus  partie  les 
Lamantins  et  les  Dugons  ;  ce  sont 
les  Phoques  et  les  Itforses.  K.  ces 
mots. 

Les  Animaux  Amphâsies  de  Linné 
et  de  Cuvier  ont  un  caractère  com- 
mun: leursdeux  circulations  se  réunis- 
sent pour  n'en  faire  qu'une;  leurs  deux 
espèces  de  sang  se  mêlent  et  se  con- 
fondent. Tous  n'ont,  ou  qu'une  seule 
oreillette ,  ou  deux  oreillettes  qui  com- 
muniquent ensemble  à  l'aide  du  trou 
de  Botal  conservé.  C'est  à  cette  dispo- 
sition du  cœur  qu'on  attribue  la  fa- 
culté qu'ont  ces  Animaux  de  sé- 
journer long-temps  dans  l'eau  sans 
respirer  d'air.  C'est  là  ce  qu'on  a  con- 
sidéré comme  le  caractère  essentiel 
des  Amphibies  ;  à  ce  sujet ,  on  s'est 
'  étrangement  mépris. — Outre  cela ,  les 
Phoques  et  les  Morses  ont  leur  veine 
cave  inférieure  élargie  en  sinus  à  l'en- 
droit oii  die  traverse  le  foie.  Si  la  dis- 
position précédente  favorise  les  eflforts 
pour  nager  et  pour  plonger ,  celle-ci 
parait  résulter  des  mêmes  eflorts.  Tel 
était  du  moins  le  sentiment  deHaller 
et  celui  de  Meckel,  lesquels  ob- 
servèrent ce  fait ,  mentionné  par  Fon- 
tenéîle  dans  l'Histoire  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

On  a  comparé  à  des  Amphibies  les 
fœtus*de  tous  les  Mammifères ,  parce 
qu'ils  vivent  au  milieu  des  eaux  de 
1  arnnios,  parce  qu'ils  conservent  long- 
temps leur  trou  de  Botal',  parce  qu'3s 
ont  réellement  une  circulation  de 
Phoques  ou  de  Reptiles.  BuflFon  s'est 
assuré  qu'on  pouvait,  sans  les  pri- 
ver de  la  vie ,  submerger  dans  de 
l'eau  ou  dans  du  lait  de  petits  Mam- 
mifères nouveau  -nés.  Les  jeunes  Ani- 
maux résistent  d'autant  mieux  à  cette 
épreuve  qu'ils  sont  plus  rapprochés 
du  moment  de  la  naissance.  Ces  expé- 
riences de  Bitôbn  sur  la  submersion , 
sont  parfaitement  d'accord  avec  celles 
^e  Legallois  sur  la  section  de  la  moelle 
4Îpinière. 

De  ce  fait  reconnu  et  constaté  par 
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Bufifon ,  ce  çrand  écrivain  et  son  pru- 
dent conseiller  Daubenton  inférèrent 
la  possibilité  de  rendre  des  Animaux 
artificiellement  Amphibies.  Pour  y 
parvenir,  selon  eux,  u  suffirait  de  plon- 
ger de  jeunes  Mammifères,  à  diverses 
reprises  ,  dans  un  fluide  dont  ils  pus- 
sent se  nourrir.  Mais  Buflon  et  Dau- 
benlon  négligèrent  d'observer  : 

1°.  Qiie  le  foetus  encore  entouré  des 
eaux  de  l'amnios ,  reçoit  de  sa  mère 
un  sang  tout  respiré ,  tandis  qu'après 
la  naissance,  tout  Mammifère  doit  res- 
pirer lui-même  et  sans  interruption 
notable  ,  sous  peine  de  la  vie. 

3°.  Que  le  trou  de  Botal  n'existe 
d'ordinaire,  au  moment  de  la  nais- 
sance, que  chez  les  Animaux  oîi  il 
doit  toujours  persister  ;  d'oii  il  suit 
qu'on  doit  accorder  quelque  impor- 
tance à  la  disposition  primitive  des  or- 
ganes. 

3".  Que  d'ailleurs  cette  communi- 
cation des  oreillettes  ne  dispense  nul- 
lement de  la  nécessité  de  respirer,  né- 
cessité à  laquelle  obéissent  tous  les 
Animaux  dont  le  sang  circule. 

4°.  Que  le  trou  de  Botal  n'a  qu'un 
usage ,  qui  est  de  fournir  au  sang  un 
moyen  d'éviter  les  poumons ,  un 
moyen  de  soustraire  la  circulâftion  à  la 
compression  i^esTaisseaux  pulmonai- 
res, et  de  la  rendre,  par  cela  même , 
indépendante  des  efforts. 

b"*.  Qu'enfin ,  ce  qui  arrive  diez  les 
Veaux  marins  et  les  Reptiles  ne  doit 

Î)as  nécessairement  arriver  cbez  tous 
es  Mammifères,  ni  surtout  chez 
l'Homme . 

On  doit  donc  conclure  <les  feits  que 
nous  venons  d'énoncet* ,  que  la 
^x>n&eiTation  du  trou  de  Botal  ne 
donne  aux  Animaux  sur  lesquels 
on  l'observe ,  ni  la  précieuse  faculté 
de  respirer  tour  à  tour  dans  l'air  et 
dans  feau,  ni  le  pouvoir  noa  moins 
précieux  de  rester  long-loi»ps  sao^ 
respirer  d'air. 

Le  nom  d'Amphibie  a  été  étendu 
jusqu'à  la  botanique,  et  se  donne  aux 
Plantes  qui  végètent  dans  l'eau  comme 


sur  la  terre»  le  nombre  en  est  assez 
considérable,  particulièrement  dan» 
les  pays  chauds.  En  Europe,  uneKe- 
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nouée  a  mérité  le  nom  de  Polygonum 
ampkihium,  (is.  b.) 

AMPHIBIE.  MOLL.  (Géoôroy.)  T^, 
Ambrée  et  Ambrette. 

*AMPHIBIENS.  REPT.  (Blainville.) 

/^.  NuDlPEUEiïFÉRE.  ~     (b.) 

AMPHIBIOLITES.  zool.  fossil. 
On  a  quelquefois  appelé  ainsi  des  dé- 
bris fossiles  d'Animaux  An^phibies  ou 
censés  Amphibies.  (b.) 

AMPHIBOLE.  MIN.  (Haiiy.)  Espèce 
minérale  de  la  classe  des  Substances 
terreuses,  et  l'une  des  plus  remarqua- 
bles par  le  grand  nombre  et  par  la 
diversité  de  ses  modifications.  Sous  ce 
nom  ai  Amphibole  viennent  s'identi- 
fier aujourd'hui  des  corps ,  que  les 
minéralogistes  ont  d'abord  rappro- 
chés dans  une  itoême  famille ,  celle 
des  Scborts  ,  d'après  des  rappoi^ts  va- 
gues et  insienifians ,  et  qu'ils  ont  en- 
suite ,  sur  la  foi  de  caractères  aussi 
peu  décisifs,  séparés  en  trois  espèces 
distinctes  :  la  Hornblende  ,  le  Strakl- 
stein  (ou  l'Actinote  des  Français)  et  la 
Ti'émolite  (ou  Grammatite).  Leur  nou- 
velle réunion ,  opérée  par  la  Cristal- 
lographie ,  a  pour  fondement  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précis  et  de  plus  invaria- 
D]e  dans  les  caractères  qui  tiennent  de 

Frès  à  l'essence  des  Minéraux,  savoir: 
uniformité  de  structure  et  l'uirité  de 
molécule  intégrante. 

L'Amphibole  est  distingué  des  a  utres 
substances  connues  par  sa  forme  pri- 
mitive, oui  est  celle  d  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique ,  dans  lequel  les  pans 
les  plus  inclinés ,  font  entre  eux  l'an- 
gle de  124°. 34  î  l'incidence  de  la  base, 
sur  l'arête  de  jonction  des  mêmes 
pans,  est  de  io4°.57.  La  hauteur  du 
prisme  est  déterminée  par  une  condi- 
tion géométrique,  à  laquelle  satisfont 
généralement  toutes  les  formes  primi- 
tives de  ce  genre,  et  qui  consiste  en  ce 
que  le  point  le  plus  bas  de  la  base  su- 

gérieure ,  et  le  point  le  plus  élevé  de  la 
ase  inférieure,  sont  de  niveau ,  lors- 
que l'axe  du  prisme  est  situé  vertica- 
lement. Ce  prisme  eât  divisible  ,  sui- 
vant des  plans  menés  par  les  diago- 
nales des  bases. 
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Tels  sont,  d'après  Haiiy ,  les  carac- 
tères spécifiques  de  l'Amphibole ,  les 
seuls  qui  ne  soient  point  sujets  à  va- 
rier par  la  présence  des  principes 
étrangers  au  Minéral.  Quant  aux  au- 
tres propriétés ,  elles  sont ,  comme  pti 
le  verra  plus  bas ,  plus  ou  moins  in- 
fluencées par  les  altérations  que  pro- 
duisent les  mélanges  accidentels,  et 
d'oti  résultent  toutes  ces  modifica- 
tions d'aspect  qui  ont  trompé  les  par- 
tisans des  caractères  extérieurs,  voici 
d'abord  ,  en  peu  de  mots ,  le  signale- 
ment des  prétendues  espèces ,  ci-des- 
sus dénommées,  et  que  Haiiy  a  réu- 
nies en  une  seule.  — Les  cristaux 
noirs  ou  d'un  noir  brunâtre  appar- 
tiennent à  la  Hoitiblende.  —Les  cris- 
taux translucides ,  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé  ,  et  quelquefois  d'un 
blanc-verdâtre ,  se  rapportent  au 
Strahlstein  ou  à  l'Actinote  :  ils  sont , 
en  général ,  d'une  ibime  plus  allongée 
que  ceux  de  Hoinblende.  —  La  Tré- 
raolite  ou  Grammatite  comprend  les 
cristaux  blancs ,  blanc-jaunâtres  ou 
d'un  gris-cendré ,  ayant  souvent  une 
teinte  de  verdâtre  et  un  éclat  qui  tire 
sur  le  nacré. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  di- 
vers cristaux  varie  depuis  3  jusqu'à 
5.3.  Le  tissu  de  l'Amphibole  est  ordi- 
nairement très-lamelleux  et  très-écla- 
tant.  Ce  Minéral  raye  le  verrez  il 
donne  difficilement  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet;  i^  est  fusible  au 
chalumeau  ^m.  veiTe  noir,  en  émail 
grisâtre,  ou  en  émail  blanc  et  bnl- 
leux ,  suivant  que  le  fragment  éprou- 
vé provient  d'une  Homolende ,  d'un 
Actmote  ou  d'une  Trémolite.  Les  va- 
riétés ,  d'une  couleur  noire ,  agissent 
sur  l'aiguille  aimantée. 

Nous  offrirons  ici  le  rapprochement 
des  analyses  de  l'Amphibole  du  cap^o 
Gates,  de  l'Actinote  du  ZiHerthaï 
et  de  la  Grammatite  blanche  du  S.-Go» 
thard,  par  Laucier;  la  première  a  don» 
né  :  Silice,  42$  Chaux,  9.8;  Magnésie, 
Ï0.9  ;  Alumine ,  7.69  ;  Oxyde  de  Fer, 
2^2.69;  Oxyde  de  manganèse,  i.i55 
Eau,  1.92;  Perte,  3.85;  total  100, 
La  seconde  :  Silice,  5o  ;  Chaux ,  9.75  ; 
Magnésie,    19.25;    Alumine,  x).75j 
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Oxyde  dtî  Fer,  ii.oo;  Oxyde  de 
Chrome,  5.0;  Eau,  3,o  ;  Perte,  1.26  ; 
total  100.  La  troisième  :  Sihce ,  4i  ; 
Chaux  i5;  Magnésie  ,  i5.a5;  Eau  et 
Acide  Carbonique,  33;  Perte,  5.75; 

total  100.  . 

f  Formes  determmables. 

Le  nombre  des  formes  secondaires 
d'Amphibole,  observées  jusqu'àpré- 
sent  est  assez  considérable.  INous 
nous'  bornerons  à  en  citer  quelques- 
unes  des  plus  simples,  parmi  celles 
qui  portent  plus  visiblement  1  em- 
preinte de  leur  type  primitif. 

A.  DiTÉTRAÊDRE.  Prismc  a  quatre 

Sans,  terminé  par  des  sommets  die- 
res.  Les  faces  de  cbaq^ue  sommet, 
qui  résidtent  d'un  décroissement  par 
une  simple  rangée  de  Molécides  sur 
les  angles  aigus  de  la  base,  se  reunisr 
sent  sur  une  arête  inclinée  à  l'a^f  ^  f.® 
qui  suffirait  seul  pour  prouver  1  obli- 
quité de  cette  base. 

A.  BistJNiTAiRE.  La  variété  précé- 
dente ,  dont  le  prisme  est  devenu 
hexaèdre  parVadcfition  de  deux  pans , 
à  Tendroit  des  arêtes  contiguës  aux 
anides  aigus  de  la  base. 

A.  DiHEXAÈDRE.  La  vanété  dite- 
traèdre  dans  laquelle  le  prisme  est  de- 
venu hexaèdre  par  le  remplacement 
des  deux  autres  arêtes  longitudinales, 
tandis  que  les  sommets  ont  acquis  une 
nouvelle  face  parallèle  à  la  base. 

A.  DODÉCAÈDRE.  Le  pnsme  de  la 
variété  bisunitaire,  avec  d'autres  som- 
mets trièdres,  dont  une  des  taces  est 
également  parallèle  à  la  base. 
ff .  Formes  indéterminées. 

A.  RHOMBOÏDAL.  Le  prismc  de  la 
variété  primitive  avec  des  sommets 
irréffuliers ,  comme  s'ils  avaient  été 
fracturés.  C'est  la  forme  la  plus  ordi- 
naire des  Trémolites  engagées  dans  la 
Dolomie  du  St.-Gothard.  Souvent  le 
prisme  est  comprimé ,  en  même  temps 
que  ses  pans  ont  subi  des  arrondisse- 
,  mens. 
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Allemagne  avec  le  pyroxène  sous  le 
nom  de  Bliituiger-Augit. 

A.  LAMELLAIRE,  composé  de  çctites 
lames  qui  sont  comme  entrelacées  les^ 
unes  dans  les  autres.  Les  deux  varié- 
tés précédentes  sont  faciles  à  recon- 
naître ,  en  ce  qu'elles  montrent  visi- 
blement les  deux  joints  naturels ,  éga- 
lement éclatans ,  qui  font  enUe  eux 
l'angle  de  124°. 

A.  oRANULiFORME,  en  petits  grains, 
d'une  couleur  verte,  engagés  dans  une 
Chaux  carbonatée  ,  blanche ,  lamel- 
laire, dePargas  en  Finlande.  On  l'a 
désigné  ,  en  Allemagne ,  sous  les 
noms  de  Coccolithe  de  Finlande  et  de 
Pargasite.  La  véritable  Coccolithe  est 
un  Pyroxêne  granuliforme. 

A.  ACiCULAiRE-RADiÉ ,  en  prismcs 
qui  divergent  en  tous  sens,  à  partir 
d'un  centre  commun;  ils  sont  quel- 
quefois composés  de  fibres  déliées 
quiprésentent  un  aspect  soyeux  :  telle 
est  la  Grammatite  fibreuse  du  Saint- 
Gothard. 

A.  GLOBULIFORME    RADIE  >  en  glo- 

bules  noirs  engagés  dans  un  Feld- 
spath subgranulaire.  Les  Allemands 
ont  donné  à  cette  sutstance  le  nom 
de  Tigererz  (mine  tigrée) ,  parce  qu'ils 
ont  cru  que  les  globules  renfermaient 
de  l'argent. 

En  parcourant  la  série  des  variétés 
précédentes,  on  observe  une  grande 
variation  dans  les  caractères  purement 
extérieurs ,  et  qu'Hauy  désigne  si  jus- 
tement par  le  nom  à'accidens  de  lu- 
mière. Tantôt  la  substance  est  tout- 
à-fait  blanche ,  et  tantôt  noire  et  opa- 
que. Entre  ces  deux  extrêmes,  il 
existe  beaucoup  d'intermédiaires,  tels 
que  différentes  teintes  de  gris,  de 
violet  et  surtout  de  vert  plus  ou  moins 
foncé.  Certaines  variétés  d'un  vert- 
clair  passent  par  succession  de  temps 
au  vert  obscur  :  on  en  a  fait  une  es- 
pèce particunère,  à  l9quelle  on  a 
donné  le  nom  de  Calamité.  La  Horn- 
blende, çlle-même,  est  susceptible 
d'une  altération  qi^i  lui  donne  un  as- 


A'  LAMINAIRE,  cu  masscs  çompo-  V*  u^^.  «....^«.^ —  >i^-  — 

séeVde  lames  continues.  On  trouve  ,  pect  terreux,  avec  une  couleur  bru- 

en  Carinthie ,  dans  la  roche  appelée  nâtre,  comme  on  l'a  reniarque  surdes 
£c/o^«/e,un  Amphibole  laminaire  d  un 
vert-noirâtre  que  l'on  a  confondu  en 


cristaux  provenant  de  Theysing  ,  en 
Bohême. 
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Ged  espèces  de  contrastes ,  que  dit 
naître  la  comparaison  des  caractères 
extérieurs  dans  deux  variétés  que  l'on 
isole  de  la  série,  disparaissent  lors- 
qu'on suit  la  gradation  des  intermé- 
diaires qu'elles  laissent  entre  elles. 
Par  exemple,  la  blancheur,  qui  est 
pure  dans  plusieurs  Trémolites ,  adr 
met  dans  a'autres  Cristaux  prismati- 
ques des  nuances  de  grisâtre  et  de 
verdâtre.  Le  vert,  qui  domine  dans  le 
Strahlstein,  passe  à  Tolivâtre,  et  quel- 
quefois au  vert-noirâtre.  Enfin ,  le 
noir^vcrdâti'e  de  l'Amphibole  arrive , 
dans  certaines  variétés ,  à  une  teinte 
voisine  du  noir  par&it.  On  observe 
une  pareille  gradation  dans  les  dififé- 
rences  qui  se,  rapportent  à  l'éclat ,  et 
à  l'aspect  des  formes  considérées  en 
général.  Ainsi  s'évanouissent  les  pré- 
tendues lignes  de  séparation  que  Ton 
avait  tracées  d'après  un  examen  peu 
réfléchi,  entre  les  diverses  modifica- 
tions de  r  Amphibole. 

Dans  l'ancienne  minéralogie ,  la 
Hornblende  était  le  Schorl  par  excel- 
lence. Ce  dernier  nom  ayant  été 
donné  à  la  Tourmaline ,  par  les  mi- 
néralogistes allemands,  Haiiy  n'a  pas 
Cru  devoir  le  conserver  à  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Il  lui  a  substitué  celui 
à' Amphibole^  qui  signifie  douteux, 
équivoque,  comme  pour  avertir  l'ob- 
servateur de  se  défendre  de  l'illusion 
qui  a  fait  confondre  ce  Minéral  avec 
Jtant  d'autres. 

L'Amphibole  est  une  des  substances 
qui  constituent  à  elles  seules  des  ro- 
ches :  il  abonde  dans  les  terrains  pri- 
mitifs ,  oii  il  forme  des  masses  consi- 
dérables, comme  au  Taberg  en  Suède. 
H  entre  comme  principe  essentiel 
dans  la  composition  de  plusieurs  ro- 
ches ,  telles  que  la  Syénite ,  le  Dïorite 
ou  Griinstem  des  Allemands ,  et 
TAphanite  ouïe  Trapp.  P^,  Roches 
amphiboliques.  On  le  trouve  comme 
composant  accidentel  dans  le  Gneiss, 
le  Mica-Schistoïde ,  le  Porphyre,  1^ 
JDolomie  et  TEclo^ite.  On  le  rencontre 
aussi  dans  le  Basalte,  et  dans  lesdéjec-* 
tions  volcaniques ,  comme  au  cap  de 
Gates ,  dans  le  royaume  de  Grenade. 

(O.  DEIi.) 
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*  AMPHIBOLI.  OIS.  Nom  latin 
donné  ,  par  Hliger,  à  la  troisième  fa- 
mille du  premier  ordre  de  sa  Méthode 
ornithologique  ;  elle  renferme  les  Bar- 
bus ,  les  Anis  ,  les  Coucous ,  etc.  (b.) 

*AMPHIBOLIQUE.  oioi..  Roche 
Amphibolique  ;  terme  générique  qui 
désigne  plusieurs  espèces  dans  les- 
quelles 1  Amphibole  ciistallisc  entre 
comme  partie  constituante ,  telles  que 
les  Syenites ,  les  Diabases.      (c.  P.) 

*AMPHIBOLITE.  oéol.  Ce  nom 
est  réservé  à  celles  des  Roches  amphi- 
boliques ou  à  base  d'Amphibole  horn- 
blende, dans  lesquelles  cette  subs- 
tance ,  cristallisée  soit  confusément , 
soit  en  lamelles  ,  petits  prismes  ou  ai- 
guilles, empâte  différens  Minéraux 
également  cristallisés ,  mais  qui  y  sont 
comme  parties  accessoires ,  telles  que 
le  Feldspath ,  le  Mica ,  le  Grenat ,  la 
Diallage  (Alex.  Brongniart,  Classi. 
minéral,  des  Roches;  Journal  des 
Mines  n°  199). 

L'Amphibolile  contient  encore  ac- 
cidentellement des  Pyrites ,  du  Titane 
ni^rine ,  de  l'Epidote  ;  sa  couleur  do- 
minante est  le  noir  ou  le  vert  foncé  ; 
elle  a  beaucoup  de  ténacité  et  est  par 
conséquent  ti'ès-difficile  à  casser;  sa 
cassure  est  droite ,  unie  ou  raboteuse. 
Quoique  très-dure ,  cette  Roche  ne 
prena  jamais  un  poli  très-brillant. — 
L'Amphibolite  se  désagrège  et  se 
décompose  facilement  à  Pair  ;  elle  ne 
forme  pas  des  masses  contln^es  consi- 
dérables ,  et  se  trouve  ordinairement 
en  couches  dans  les  terrains  primitifs. 
On  cite  cependant  des  Roches  qui  pa- 
raissent devoir  être  rapportées  a  cette 
espèce ,  et  qui  recouvrent  des  couches 
dans  lesquelles  on  voit  des  débris  de 
corps  organisés.  /^.  Géologie  ,  For- 
mations. 

Suivant  la  structure  de  la  pâte  et 
l'espèce  des  Minéraux  accessoires  qui 
y  sont  disséminés ,  on  distingue  plu- 
sieurs variétés  d'Amphibolites ,  qui 
prennent  les  noms  d'Amph.  grani- 
toïde ,  Amph.  ophioline ,  Amph.  dial- 
laçique,  Amph.  actinotite,  Amph. 
micacée ,  Amph.  schisjtoïde. 

L'Amphibolite  passe  par  des  nuan^ 
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cçs  i»s«|uil>lefi^  k  la  B$^»j^tQ,  au  Trap^ 

git?  y  4  4a  PiaUnge.  /^.  ces  mots  et 
LOCHB.  (c.  pO 

♦AMPHIBOLOIDiE.  Gio4..SQ«àpror 
posé  par  Godon  (  Obs*  Mii^ér.  sur  le& 
environs  de  Boston.  Ann.  du  Mus. 
T.  XV.  p.  455  )  pour  désigner  unç 
roche  composée  essentiellement  d*  A  m- 
phibole  et  de  Feldspath ,  mais  dans 
Biquelle  la  première  de  ces  suhstances 
domine.  C'est  ou  une  roche  Amphi- 
boUque  ou  une  Amphibolite  de 
BrongAÎart.  F",  ce  mot.  (0.  p.) 

AMPHIBULIME.  Amphibuiima. 
Mo:(4i.  Genre  établi  par  Lamarck 
(Ann.  du  Mus.  T.  vx.  p.  3o3,  et  figuré 
pi.  55.  f.  1 .  a.  b.  Q. }  pour  une  Hélice 
fort  rare  ^  et  d'u^e  forme  singulière , 
<|U*il  a  nommée  À*  capuchonnée,  An, 
çucuilala.  Lamarck  y  a  rapporté  le». 
Ambrettes  de  Drapamaud,  /^.  ce 
mot ,  genre  déjà  établi  par  ce  dernier 
(fableau  des,  MoU.  de  la  France), 
Mur  VAippbihie  ou  VAmbrée  de 
Geoffroy.  —  Ce  genre  Amphibulime 
a  été  adopté  pai?  ^ontfQrt  (  ConcAjl. 
T.  n.  p.  91  ),  qui  dit  que  VA.  capu- 
cbonnée  vit  dans  la  Louisiane ,  et  qui 
décrit  ^VL  Animal ,  dont  il  n'avait 
au€une  connaissance. 

liui.  qucuUa^Q  habite  la  Guade-r 
loupe  ^  d'oii  nousj  l'avons  reçue  de. 
K^irau^s  ,  naturaliste  très -distingué 
de  cette  fle.  §ou  Animal  n'est  pas 
connu,  mais  il  n  y  a  aucun  doute  qu'il 
lie  ressemble  enticprement  4  celui  de 
l'Amphibie  y  çt  qu'il  n'ait  les  même& 
lp^bitude$. 

Le^  Ambret^  ou  Amphibulime» 
fprment ,  pour  nous  comme  pour  Co- 
ller ,  un  sous-genre  des  l}éhcea>  que 
nous  appelons  Cochlostyle.  ^.  ce 
wot.  (F.) 

*AMPHICAJUPA.  BOT.  PHAN.Nou-rv 
veau  genre  de  la  famille  des  Légumi*. 
«^uçes,  Piadelphie  Déxïandrie  ,  L. 
établi  par  Ëlliot ,  et  publié  par  Nuttal 
(  Gênera  qfKorth.  j^meric,  Flanis^  a, 
p.  1 1 3) ,  voisip.  des  DoUchos  et  dea 
Ql^cine ,  et  auquel  ces  auteurs  attri-i 
buept  le^  caractères  suivans:  calice 
campauuU ,  quadridenté ,  arrondi  et 
nu  à  sa  bai»e  ;  pétales  oblongs  ;  ébWH 
dard  pluA  gv^m»  sesaik  tt  non  re- 
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dresse;  autkàres  arroiidM;  «ligafwte 
capitulé  ;  ovaire  cylindrique  el  renflé 
inSérieurement  ;  gousse  slipilée,  93^ 
platie,  ren£eniiant  deux  à  qualv» 
graines. 

Ce  genre  renferme  deux  eapèoes 
originaires  de  l'Amérique  septentrion, 
nale,  dont  les  feuilles  sont  btibliolées;^ 
les  stipules  petites  et  caulinaire&^ 
et  les  fleurs,  quisontcjuelquelbisàpéf. 
taies ,  disposées  en  épia  axiLLair es. 

-  (A.B.) 

AMPHiCOliiE.  Amphicoma.  n». 
Genre  de  l'ordre  des  Cdéoptères,  éta<i 
bli  par  Lalreille  aux  dépens  du  geiir« 
M€loloniha  de  FabricHis ,  et  rongé 
par  lui  (  Considér.  génér.]  dans  la  fe« 
mille  des  Scarabéïdes,  et  aiUe«ir& 
(Kègn.  Anim.  de  Cuv.)dansla  tri)uiidu 
même  nom,  famille  des  Lam^licormes; 
il  a  pour  caractères  :  palpes  filifennes  , 
tenfiinés  par  un  article  cylindrique  ^ 
languette  Difide ,  prolongée  en  avant 
du  menton  ;  extrémité  des  mâchoires , 
membraneuse ,  allongée  ,  ^ rescpie  li- 
néaire; lal)re  saillant;  maiMMbiJ^e» 
coriaces ,  sans  dents ,  arrondies  à  leur 
extrémités 

Les  Amphicomes  ont  plusieurs  rap**^ 
ports  avec  les  Hannetons ,  les  Hoplies 
et  autres  genres  analogues.;  mais  il» 
s'en  disûnguent  par  lei^  caractère^pié« 
cédens. — Leurs  âytres  sont  b^nte^, 
c'est-à-dire,  écartées  à  kur  extrémilé- 
postéFieure  du  c6té  de  la  suture;  il^ 
se  distinguent  des  Glaphyrespar  l'iab^ 
sence  des  dents  à  leurs  mandinuks,  et 
dea  Anisonyx  par  leur  labre  àéeou* 
ver| ,  et  leurs  mandibules  de  consis- 
tance cornée  dans  toute  leur  étendue. 
—  Ces  insectes  virent  sur  les  âeui» , 
et  sont  tous  étrangers  à  la  France  :  o» 
les  rencontre  en  Orient ,  en  E^pjrp^  > 
dans  la  Russie  méridionale ,  en  Italie^ 

L'Amphicome  abdominal ,  cmi  est 
le  Melolontha  abdominàUs  de  Fabri- 
citts  ou  le  Meloèontka  a^irta  é'<^i- 
vier  (Col.  T.  i.  n*^  S.  pi.  le.  flg.  nfl>  ^ 
et  le  D^uofaàe  Rossi,  s^rt  de  trpe  à  o# 
genre  qui  comprend  en  outre  (es  Han- 
netons :  àirta,  eyampenniè ,  Meèè^, 
Bombyliua* ,  pîtêata ,  F'uêpee  de  Fa* 
bricius.  Ces  àmx%  d^iaiéreft  espèces 
panûfeent   n'en    constituei  quWe 
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s««teyet  nfi  dëfôrersaepar  le  sexe. 
Jj  kifta  est  la  A^melle  cm  Vulpes , 
suivant  Dejean.  (aud.) 

*  AMPHICTÈNE.  An^hictme. 
AKNSL.  Genre  établi  par  Sayigny 
(  Syst.  des  Annel.  )  aux  dépens  du 
genre  Amphitrite  de  Bruguiere.  Ses 
caractères  propres  sont  très -étendus, 
poisqu^iU  comprennent  l'ensemble 
des  modifications  extérieures  de  cha-" 

Sie  organe.  Nous  nous  bornerons  k 
ire  connaître  les  signes  distinct 
tife,  ceux  au  moyen  desquels  t>n 
pourra  reconnd^e  ce  genre  parmi 
tous  les  autres.  Il  appartient  à  1  ordre 
des  Anndides  serpuiées ,  et  à  la  fa- 
mille des  Amphitrites.  L^  rames  ven- 
trales sont  d  une  seule  sorte ,  portant 
toutes  des  soies  à  crochets  ;  il  existe 
de  longs  tentacules.  Par  là  les  Am-* 
phictènes  se  trouvent  classés  dans  la 
^tiisième  section  de  la  £Eunille(les  Am- 

THITRITES  TÉnéBXLIilSNNES)  ets'éloi- 

ffnentde  tous  les  autres  gepires ,  tan- 
dis qu'elles  se  rapprochent  des  Téré- 
Mies ,  dont  elles  diiS^rent ,  cepen- 
dant, p^r  les  caractères  suivans  :  bou« 
ckc  exactement  inférieure  ;  tentacules 
recouverts  à  leur  base  par  un  voile 
membraneux  dentelé;  «fuatre  bran- 
*  chies  incomplètement  libres  ,  infé* 
lieures ,  pectiniformes ,  à  divisions 
minces  et  simples  ;  premier  segment 
pourvu  de  soies  rangées  comme  les 
dents  d'un  peigne ,  et  sur  une  sur- 
face plane  et  op^culaire.  Savigny 
]^ace  les  espèces  de  ce  genre  dans 
deux  tribus.  La  premi^e  tribu  {Am^ 
phictenm  cistenœ  )  a  le  voile  oral  non 
distingué  du  segment  operculaire  par 
un  étrangl^nent }  elle  comprend 
rAmphict&é  dorée ,  uÉ,  oMrieoma  ou 
VAm^hify-ite  aurieoma  belgica  de  Gu- 
▼îer  (Règne  Animal  );  elle  habite 
ne»  c6t8s.  -^  La  deuxième  fribu  {A m-' 
pAiêfenœ  ùmpHce^  )  a  le  voile  ei^ 
<i^tingué  du  segment  operculaire  par 
im  profond  étranglement  et  par  deux 
pa^ks.  Elle  renferme  deux  espèces  : 
a°  l'AmphictèBe  dn  Cap ,  A,  cmpen- 
Mêy  ou  VAmpkéfnt&  Mmcoma  ech- 
pe/fsis  de  Guvier  (  Règne  Animal), 
qui  est  la  même  que  la  P^eHnana 
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eapetuU  de  Ldmarck  (Aniià.  «ins 
vert.  T.  V.  p.  36o  ).  Cette  espèce  ha- 
bite la  T(ker  du  Sud.  De  même  que  la 
précédente,  elle  se  construit  des 
tuyaux  conoïdes  et  fort  légers,  a**. 
L'Amphictène  égyptienne  ,  A,  œgyp^ 
Ha,  Cette  espèce  nouvelle ,  originaire 
des  cotes  de  la  mer  Rouge  ,  a  son 
tube  membraneux ,  assez  épais  et  re- 
couvert de  grains  de  sable  gros^t  ré- 
gulièrement disposés.  (attd.) 

*  AMPmpESME.  Amphidesma, 
Bioix.  Genre  de  Conchyîères  Di^ 
my  aires  Ténuipèdes ,  de  la  famille  des 
Mactracées  de  Lamarck  (  An.  sans 
Yçrt.  a^  édit.  T.  T.  p.  489),  qu'il 
av^it  d'abord  établi  sous  le  nom  de 
Donacille  (Extr.  du  cours  de  Zpol. 
p.  107),  — Déjà  Montagu  (Tes/,  Bri^ 
ian.  suppl.  p.  as)  avait  institué  ce 
genre  sous  le  nom  de  Ligula  que  nous 
lui  conservons  ,  à  cause  de  l'antério- 
rité; mais  nous  restreignons  un  peu 
les  espèces  du  genre  Amphidesme  de 
Lamarck,  sur  lequel  voici  quelques 
observations.  —  ]>fous  voyons  parmi 
ces  espèces  la  Mactra  cornea{A.  Db^ 
nacîlla  )  et  la  Teilina  lactea  {  A.  2aç-^ 
tea  )  de  Poli ,  deux  coquilles  de  gend- 
res très-distincts  dont  les  Mollusques 
cbfiS^ent  essentiellement  par  le  nombre 
des  siphons  et  l'organisation  du  pied. 
La  dernière  de  ces  espèces  est  d'ail- 
leurs raj^rtée  à  la  Lucina  lactea j, 
p.  54a ,  qui  offire  à  son  tour  tous  les 
synonymes  de  VAmpk,  lucinalisy  et 
cMïieVAmph,  lactea.  Il  est  évident, 
d'après  cela ,  que  les  A.  lactea  et 
lucinalis  sont  ici  par  inadvertance, 
et  doivent  se  reporter  aux  Lucines  , 
ou  mieux ,  au  genre  Loripes  de  PoK^ 
dont  la  Teilina  lactea ^e&t  le  type.  — 
Nous  trouvons  également,  dans  le 
genre  Amphidesme,  l'indication  sy- 
nonymique  de  deux  genres  de  Leach, 
qui,  n^ayant  point  été  décrits,  ne  sont 
pas  cars^cténsés  :  ce  sont  les  genr^ 
A  bru  et  Tàrasira^  le  premier,  auquel 
Leach  paraît  avoir  rapporté  le  Mactra 
i9fnmae  Maton ,  et  la  Ligula  prisma- 
Hea  de  Montagu  ;  le  second ,  aans  le- 
quel il  range  la  Teilina  ftexiiosa  de 
Hftton ,  qm  parait  être  une  Lucine.  — 
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rïous  croyons ,  quant  au  premier  de 
ces  deux  eenres ,  que  Leacn  eût  aussi 
bien  fait  d'adopter  le  nom  déjà  donne 
par  Monlagu,  celui  de  Ligule. 

Le  genre  Amphidesfne  est  réuni 
par  Schweigers  au  genre  Mactra ,  avec 
les  Lavignons  de  Cuvier.  /^.  pour  les 
caractères  et  les  espèces  du  genre 
Amphidesme ,  le  mot  Ligule,     (f.) 

*AMPHIDIUM.BOT.  CKYTT,  (Mous- 
ses.) Nées  a  établi  ce  genre  dans  le 
Journal  de  Botanique  de  Ratisbonne, 
pour  1818.  p.  536.  Il  a  été  en  même 
temps  fondé  par  Hooker  (dans  sa 
JUiiscologia  Britannica)  y  sous  le  nom 
de  Zygodon  ;  et  par  Raddi ,  dans  les 
Opuscules  de  Bologne,  T.  11,  sous 
celui  de  Gagea  y  tous  trois  paraissent 
avoir  pour  type  la  même  espèce  ,  le 
Bryum  conoideum  de  Dickson.  V. 
Zygodon.  (ad.  b.) 

AMPHIGÈNE.  MIN.  Z^wif/zWerner. 
C'est  uniquement  dans  les  laves  ac- 
tuelles du  Vésuve ,  et  dans  quelques 
roches  des  volcans  éteints  de  l'Italie 
méridionale ,  qu'on  a  trouvé  jusqu'ici 
ce  Minéral.  Ni  FËtna,  ni  les  autres 
volcans  brûlans,  ni  les  volcans  éteints 
d'Auvergne,  n'en  ont  donné. — L'Am- 
pbigène  est  d'une  couleur  blanche  , 
grisâtre  et  gris  rougeâtre:  on  le  trouve 
ordinairement  cristallisé  en  cristaux 
trapézoïdaux,  à  vingt-quatre  facettes; 
quelquefois  en  concrétions  granulai- 
res ,  et  quelquefois  aussi  massif.  Sa 
forme  primitive  est  le  cube  ;  sa  cas- 
sure est  éclatante ,  vitreuse;  sa  réfrac- 
tion simple;  tantôt  il  est  translucide , 
tantôt  transparent  ;  il  est  peu  dur  et 
raye  à  peine  le  verre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie ,  suivant  Klaproth  , 
de  SI ,445  à  2,490. 

L'Amphigène  est  infusible  au  cha- 
lumeau sans  addition  ,  ce  qui  le  dis- 
tingue du  Grenat  et  de  l'Analcime  , 
avec  lesquels  on  pourrait  le  confondis. 
—  Quelquefois  on  le  trouve  altéré , 
terreux  et  friable  ,  ce  qui  pt'ovient , 
suivant  Haiiy,  de  l'action  des  feux 
volcaniques  ;  il  consei*ve  néanmoins  , , 
malgré  son  altération ,  sa  forme  cris- 
talline. Les  laves  actuelles  du  Vésuve 
ne  contiennent  point  d'autres  cristaux 
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que  du  Pyroxène  et  derAmphi^éne; 
tandis  qu'à  l'Etna  et  â  Strornooli, 
cette  dernière  substance  est  remplacée 

Sar  le  Feldspath.  —  L'ancien  volcan, 
ont  on  voit  les  débris  dans  la  Somma, 
contenait  aussi  des  Amphigènes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  frag- 
mens  de  laves  anciennes  qui  sont  en-' 
veloppées  parmi  les  tufs  de  cette 
montagne.  Lors  de  l'éjection  des  ro- 
ches primordiales ,  qui  a  eu  lieu  peut- 
être  dans  la  première  éruption ,  ont 
été  rejetées  aussi  des  Pierres  Amphi- 
géniques. 

On  trouve  aussi  ce  Minéral  dans 
presque  tous  les  volcans  éteints  des 
Etats  romains:  comme  à  Borghetto, 
Albano  ,  Frascati ,  Tivoli  ,  Capra- 
rola  ,  Viterbe  ,  Acquapendente  y 
Givita-Gastellana  ,  et  non -seulement 
dans  les  laves,  mais  aussi  dans  les 
pouzzolanes  et  parmi  les  tufs. 

Vauquelin  et  Klaproth  ayant  ana- 
lysé ce  Minéral ,  en  ont  obtenu  : 
"Vauquelin:  Silice  ,  5.'»;  Alumine  ,21;. 
Chaux,  2;  Potasse,  30.  Par  Klaproth: 
Silice ,  56  ;  Alumine,  30  ;  Chaux  ^  2  ; 
Potasse,  20.  Par  Klaproth ,  suivant 
Jameson  :  Silice ,  54  ;  Alumine ,  34  ; 
Chaux ,  1  ;  Potasse  ,31. 

On  avait  nommé  cette  Piprre  Gre-- 
nat  blanc ,  en  la  supposant  un  Grenat 
blanchi  par  le  feu;  etLeucite,  d'après  sa 
couleur l)lanche.  C'est  d'après  le  ré- 
sultat de  sa  division  mécanique ,  qui 
a  lieu  parallèlement  aux  faces  d'un 
cube ,  et  en  même  temps  à  celles  d'un 
dodécaèdre  rhomboïdal,  que  Haiiy  l'a 
nommé  Amphigène ,  c'est-à-dire.  Mi" 
néral  qui  a  une  double  origine. 

Dans  les  Pierres  rejetées  par  le  Vé- 
suve ,  r Amphigène  est  associé  avecle 
Mica  ,  la  Mélanite ,  le  Grenat  jaune , 
la  Néphéline,  le  Pyroxène,  la  Chaux 
carbonatée  et  l'Amphibole.  —  Spal- 
lanzani  rapporte  qu'il  existe  aussi  de 
TAmphigène  à  Lipari  près  des  étuves; 
mais  nous  n'avons  pas  pu  en  trouver 
dans  cette  localité. — Brongniart,dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
dit  qu'on  en  a  aussi  observé  dans  l'Is-^ 
lande,  et  même  sur  les  bord^  du 
Rhin.  On  a  également  annoncé  l'exis- 
tence de  ce  Minéral  dans  les  terrainSf 
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primitifs ,  en  Norw^ge ,  et  dans  une 
roche  granitique  des  Pyrénées,  et 
dans  une  guangue  de  mine  d'Or,  au 
Mexique  ;  mais  néanmoins  ,  cela  pa- 
raît tresHlouteux. — L'origine  des  Am- 
Shigènes  a  été  l'objet  d'intéressantes 
iscussions  parmi  les  minéralogistes  : 
quelques-uns  prétendent ,  et  Dolo- 
mieu  est  de  ce  nombre  ,  qu'ils  étaient 
déjà  formés  lors  de  l'éruption,  et  qu'il3 
ont  été  enveloppés  dans  la  lave;  d'au- 
tres disent ,  avec  Debuch ,  qu'ils  se 
sont  formés  lorsque  la  Pierre  était  en 
fusion.  Nous  n'entreprendrons  pas  de 
décider  entre  ces  hommes  célèbres,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  re- 
marquer que  l'observation  que  l'on  a 
ÛLite ,  relativement  aux  fragmens  de 
lave  <jui  sont  enchâssés  souvent  parmi 
les  cristaux ,  donne  beaucoup  de  vrai- 
semblance à  l'opinion ,  qui  attribue 
leur  formation  au  feu.  (luc.) 

*  AMPHILOME.  jimphiloma.  bot. 
CRTPT.  (Lichens!)  Achar  avait  nommé 
ainsi ,  dans  sa  Lichenographie  univer- 
selle, une  section  du  genre  Urceolaria^ 
à  laquelle  il  donnait  pour  caractère 
d'avoir  les  scutelles  entourées  par  un 
rebord  saillant ,  formé  par  le  disque 
même  de  la  scu telle  et  par  ]e  bord  du 
thallus.  Dans  son  Synopsis  Lichenum^ 
41  n'a  pas  conservé  cette  division ,  qui 
passait  en  eflfet  par  des  nuances  in- 
sensibles à  la  première  section.  F". 
UrceoljlRIa  et  Aspistebia.  (ad.  b.) 
AMPHILOPHTOM.  bot.  phan. 
{  Bignoniacées,  )  Le  Bignonia  panicU' 
tata  de  Linné  ,  et  deux  autres  espèces 
de  l'Amérique  méridionale ,  présentent 
une  différence  bien  remarquable  dans 
la  forme  de  la  corolle  et  du  calice. 
Kunth  (dans  Humb.  et BompL  J^ou, 
Gen.etSp.  3. p.  1 48)  s'en  est  servi  pour 
établir  son  genre  Amphilophium , 
qu'il  caractérise  de  la  manière  suivan- 
te :  calice  en  cloche ,  à  limbe  double  ; 
Jimbe  ,  intérieur  bilabié  ;  l'extérieur 
membraneux ,  crispé  et  étalé  ;  corolle 
coriace ,  bilabiée  ;  tube  court  ;  gueule 
grande ,  ventrue,  sillonnée  et  compri- 
mée ;  lèvre  supérieure  large  ,  en  cas- 
que ,  échancrée;  inférieure  étroite  ,  à 
trois  dents  ;  quatre  él!amines  didyna- 
jnes ,  avec  le  rudiment  du  cinquième; 
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stigmate  divisé  en  deux  lamelles; 
capsule  ovale ,  ligneuse  ,  biloculaire  , 
bivalve  ;  graines  imbriquées ,  entou- 
rées d'un  bord  membraneux.  —  Les 
trois  espèces  connues  qui  forment  ce 
genre  sont  des  Arbustes  grimpans, 
munis  de  vrilles.  Ils  ont  des  feuilles 
opposées  et  composées  de  deux  ieuilles 
partielles ,  des  fleurs  disposées  en  pa- 
nicule ,  etc.  (k.) 

AMPHINOME.    Amphinoma.    J^. 

.n.IVrPFTTIVr  Olbf  ISA 

*AMPHIn6mES.  Amphinomœ,  an- 
NEL.  Quatrième  et  dernière  famille  de 
l'ordre  des  Néreidées  dans  le  système 
des  Annelides  de  Savigny.  Bruguière 
a  le  premier  employé  ce  nom,  en  l'ap- 
pliquant à  un  genre  établi  aux  dépens 
des  Aphrodites  de  Linné,  et  adopté  de- 
puis par  les  naturalistes.  Cuvier  (Rè- 
gne Animal  )  le  range  dans  la  deuxiè^ 
me  famille  des  Annelides  dorsibran- 
ches.  Savigny  opnvertit  ce  genre  en 
une  famille,  qui  comprend  les  genres 
Chloé  ,  Pléïone  et  Euphrosine.  Lamk. 
(Hist.  natur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
V.  p.  337)  se  copforme  aux  nombreux 
changemens  apportés  par  Savigny. 
Nous  adopterons  aussi  comme  préfé- 
rable à  toute  au  tire  la  classification  de 
ce  savant  observateur. — La  famille  des 
Amphinomes  se  distingue  de  celles 
des  Aphrodites ,  des  Néréides  et  des 
Eunices ,  par  des  branchies  eti  forme 
de  feuilles  très-compliquées,  ou  de 
houppes,  ou  d'arbuscules  très-rameux, 
toujours  grandes  et  très -apparentes, 
et  surtout  par  l'absence  des  acicules  ; 
elle  a ,  en  outre ,  pour  caractères  : 
branchies  et  cirrhes  supérieurs  exis- 
tant sans  interruption  à  tous  les  pieds; 
point  de  mâchoires.  La  tête  supporte 
deux  ou  quatre  yeux  ;  elle  est  garnie 
aussi  d'antennes ,  souvent  en  nombre 
complet ,  c'est-à-dire  de  cinq.  L'an- 
tenue  impaire  ne  manque  jamais  ;  les 
quatre  autres ,  distinguées  en  mi- 
toyennes et  en  extérieures ,  n'existent 
pas  toujours.  La  bouche  consiste  en 
une  ouverture  longitudinale  située  à 
l'extrémité  d'une  trompe  courte ,  pri- 
vée de  mâchoires ,  de  plis  saillans  et 
de  tentacules  ;  le  corps  est  plus  large 
«et  moins  allongé  que  dans  les  Néréi- 
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des  et  lés  Ennices  ;  il  diâèré  moins  par 
la  forme  de  celui  des  Âphrodites^ 
mais  s'en  distingue  suffisamment  par 
ses  branchies  composées  ;  il  est  muni 
de  pieds  à  rames  ^andes  et  séparées , 
sans  acicules ,  mais  ayant  chacune  un 
faisceau  unique  de  soies  ,  derrière  le- 
quel on  aperçoit  les  cirrhes  subulés  , 
^ès-apparens ,  insérés  à  Torifice  des 
gaines.  — L'anatomie  a  fait  voir  <ju'il 
existe  un  canal  intestinal ,  onUnanre- 
ment  droit,  ayant  cependant  quel- 
quefois des  circonvolutions  très-mar- 
quées; on  lui  distingue  Testomac,  qui 
clans  ce  dernier  cas  est  grand  et  mem- 
Inraneux  $  Tintestm  est  dépomnru  de 
cttcums.  On  sait  que  tous  les  indiri- 
dus  de  cette  famdle  se  rencontrent 
^ans  la  mer,  et  se  nourrissent  d'Ani- 
maux marins.  Leurs  meeurs  ne  sont 
^s  autrement  connues. 

Nous  avons  dit  que  le  ^enre  Am- 
phinome  avait  été  converti  par  Savi- 
gny  en  une  famille  divisée  en  ti^ois 
Ifenres  ;  nous  ferons  connaître  k  cha- 
cun d'eux  leurs  caractères,  et  les 
principides  espèces  qu'ils  renierment, 
et  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
ici  ceux  auxquels  se  rapportent  les 
Annehdes  décrites  par  les  auteurs, 
•ous  le  nom  générique  d'Aim^inome. 
L'Ajanplûnome  capilkUa  deBruguière, 
/  appartient  au  genre  Ghloë.  Les  es- 
pèces qu'il  nomme  tetraedfu  ^  carun- 
culata ^complanata  font  partie  du 
genre  rléïone;  le  genre  Euphrosme 
renferme  des  espèces  nouvelles,  (aui^.) 

*  AMPHIODON.  POIS.  Genre  éta- 
bli par  Raffîne^ue ,  dans  l'ordre  des 
Abdominaux,  qui  diffère  de  sesGIos- 
«odons  par  ses  mâchoires  dentées, 
ainsi  que  sa  langue  ;  la  nageoire  dor- 
sale est  située  précisément  au-dessus 
de  l'anus ,  et  les  pectorales  sont  ap- 
pendicnlées  :  ce  genre  parait  rentrer 
dans  la  famille  des  Glupés.  (b.) 

AMPHIPODES.  Jmphipoda. 
CRVST.  Latreille  (Règne  Animal  de 
jPttv.  )  désigne  ,  sous  ce  nom ,  Tor- 
dre troisième  de  la  classe  des  Crusta- 
cés. Les  Animaux  qui  k  composent 
étaient  9  dans  un  précédent  ouvraee 
(Génsidér.  génér.)  ^  nq^rtés  pour  la 
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f^upari  à  la  famille  dés  Oevettinés, 
ordre  des  Malacostracés.  Us  appar- 
tiennent au  grand  gemre  Cancer  de 
Linné* 

Tous    les   Crustacés   Amphipodes 
portent ,  de  même  que  les  Décapodes 
et  les  Stomopodes  ,  autres  ordres  de 
Crtistacés ,  un  palpe  aux  mandibules  ; 
mais  ils  se  distinguent  des  premiers 
par  leur  tête  qui  est  séparée  au  tronc, 
et  des  seconds  ,   parce  qu'elle  est  for- 
mée d'une  seule  pièce  ;  ils  diffèrent 
des  uns  et  des  autres  par  Timmobi^ 
lité  des  yeux,  par  la  structure  des' 
branchies  qui  sont  vésiculeuses ,  et 
situées  â  la  base  intérieure  de  tous  les 
pieds  ,  celle  de  la  paire  antérieure  etr 
ceptée.  Le  corps  de  ces  Animaux  est 
ordinairement  arqué  et  comprimé  suf 
les  côtés  ;  il  se  compose  extérieure* 
ment  d'un  système  scmde  plutôt  mem^ 
braneux  que  crustacé.  Le  thorax  est 
foimé  par  sept  anneaux,  portant  cha- 
eun  une  paire  de  pâtes ,  dont  les  qua^ 
tre  premières  sont  dirigées  en  avant  et 
terminées ,  en  général ,  par  une  serre 
avec  une  griffe  ou  un  aoigt  unique. 
On  remarque  inférieurement  dans  les 
femelles  de  petites  lames  qui  ont  pour 
usage  de  retenir  les  œufs.  L'abdomon 
est  formé  de  six  à  sept  articles  miuii» 
de  cinq  paires  de  filets  mobiles ,  divi- 
sés chacun  en  deux  branches  articu- 
lées. Ces  appendices ,  en  même  temps 
Su'ils  servent  à  la  natation ,  sont  sans 
oute  de  quelque  usage  pour  la  respi- 
ration ,  et  répondent  aux  patc^  bran- 
chiales   (*es    Crustacés  stomopodes. 
L'extrémité  de  l'abdomen  ou  la  queue 
est  courbée  en-dessous  j  elle  est  nm- 
nie  presque  toujours  de  petits  styles 
articulés  et  épineux  ;  quelquefois  aussi 
elle  est  termmée*'par.ae  petites  lames 
en  feuillets.  La  tête ,  distincte  dutlM>* 
rax,  supporte  des  yeux  sessiles,  et 
deux  ou  quatre  antennes  ordinaire^ 
ment  en  torme  de  soie.  La  bouche  se 
compose  d'un  labre  -,  de  deux  mandi- 
bules, avec  un  palpe  filiforme  à  dé^ 
couvert  et  saillant  ;  d^une  languette; 
de  deux  paires  de  mâchoires  et  de 
deux  pieds  mâchoires  ,    avec   deux 
palpes  j   constituant ,    par  leur  réw- 
nkm  ,'  une  sorte  de  lèvre  inlërieiire 
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^  irecMiTre  les  autres  parties»  L^ 
^stème  cîrciiktolrt  se  eonq^ose  d'un 
cœur  étendu  daiu  la  longueur  d« 
tronc ,  et  nunifië.  La  copulation 
Mêlait  comme  dans  les  Insectes, 
le  nMe  est  [^acé  sur  k  dbs  de  la 
icmellew  L'aoeouplement  duce  assea 
lottg-4emps,  et  la  femelle  emporte 
très*80«Yent  le  mâle  qui  se  reooudbe 
alors  sous  son  abdomen.  Iiors<{ue  les 
mab  sont  pondns  ^  die  les  porte  ras^^ 
aemUës  sous  la  poitrine!  et  dans  ceti» 
}^ac&y  ils  sont  recouverts  par  de  per- 
*  tites  lanàesëcaiileuaes.  Les  mdividus  ^ 
qui  en  tiaissent ,  restent  eux^-mémes 
attaches  pendant  nn  certain  tepips 
i^ris  le  corps  de  leur  mère.  Plusieurs 
aspèœs  d'.Anipliipodes  habitent  les 
eaux  douces  des  ruisseaux  et  des  fon- 
tainte  ;  d  autres  èe  rencontrent  dans 
les  eaux  salées;  ils  sont  toujours  oou^ 
ch^s  sur  le  côtë|  c^t  dans  cette  posi- 
tion ^  ils  nagent  et  sautent  avec  beau- 
ooiipd'ag^të. 

C^t  oiraLre  de  Gnistacés  renferme  ^ 
dans  la  fenéthode  de  Latreille  (  Règne 
Animal  de  GuTier)>  les  genres  Phro^ 
mnfe ,  Cheyrette  ou  Crevretté  >  Tall* 
tre^  Gorophie.  Ges  genres  en  corn*- 
prennent  plusieurs  (autres,  teb  que 
Lencbthoë^  Dexamine^  Milite,  Mi»^ 
ra  )  Phéruse.  Amphithoë ,  Atyle ,  Or- 
cfae^tîe,  Podocèfe,  Jasse  de  Leach» 
Typhis  de  Risso,  etc.,  etc.  ^»  ces 
mois*  (atjd.) 

A*«tetP0&ON.    BOT.    tHAN.    Fa- 

friûré  dès  Graminées ,  Triandrie  Dî- 
l^tué,  L.  Ce  genre ,  proposé  par  Rob. 
8i*own ,  offre  les  caractères  suivans  : 
lét>i<^e  uniflore  à  deux  valves  é^les  ; 
^lume  bivalve ,  Téitérieure  trifide , 
fintêrieure  bifide ,  chaque  dent  ter- 
Iniîiée  par  une  arête  ;  àeurs  disposées 
éù  épi  allongé  ou  globuleux.  — 
Il  renferme  cinq  espèces  qui  ont 
toutes  été  récueiflies  à  la  Nouvelle- 
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I  déjà  proposé  Bêaûvois.  (a.  R.) 

ÀiUPHIPRION.  ^mphipHonum. 
ton>.  Genre  formé  ^  par  Schneider^ 
déni  la  famille  des  Perwndes  à  àettÈ 
aik  arocbsts^  mnk  q«  n'a  pto  été 


adopté  par  Goyier,  et  dontleà^ftèeei 
doivent  étre^  réparties  entre  les  Jbuth 
jans ,  les  Diagrammes  et  lèàPolyprions 
de  cet  auteur,  f^,  ces  mots.  {Èi) 

ÂAIPHIROÉ.  AP^hiroa.  poltîp. 
Genre  de  Tordre  des  Gorallinéeii^ 
dans  la  division  dei  Polypiers  ûeki^ 
blés,,  établi  pour  les  ^peces  dont  les 
rameaux  soiit  épars ,  diâiotomes ,  tiri- 
•chotomes  bu  v^ticillés ,  et  dont  les 
articulations ,  conètamment  séparéeè 
les  unes  des  autres  par  une  substance 
nue  et  cornée ,  ne  tn^éSentent  jamais 
Tuniformité  que  1  on  observe  dans 
las  autres  Gorallinées.  Les  auteur^ 
avaient  confondu  les  Amphiroés  avec 
àes  Gorallinas  ;  Torgantsation  est  la 
même)  la  couleur  offire  des  nuances 
aussi  Vâri^  et  aussi  brillantes,  lA 
srandeur  est  égale.  Ges  deux  genres 
ai£f<^rent  cependant  par  la  présence 
et  la  nature  des  disques  de  matière 
cornée  et  cassante ,  qui  donnent  k  ces 
Polypiei*s  une  rigidité  et  une  fragiUté 
remarquables.  Ils  offrent,  sous  cerap 
port ,  quelque  ressemblance  avec  les 
tsis  dépouillées  de  leur  écorce  polypi- 
fère.  —  Les  articulations  des  Ampni- 
roës  variât  beaucoup  ;  elles  sont  quel- 
quefois cvlindriques  dans  la  tise, 
èomprimiles  dans  les  rameaux,  et  pla- 
nes ou  spatulées  aux  extrémités.  Leur 
tattûfication  varie  également ,  et  ne 
peut  se  eomparer  ni  à  la  dichotomie 
constante  des  Janies ,  ni  à  la  triehoto^ 
mie  des  Gomllines. 

Les  Amphiroés  semblent  particti- 
HèreS  ailx  régions  équatoriales  ;  elles 
sont  rares  dans  les  zones  tempérées , 
et  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  mers 
polaires.  Les  principales  espèces  de  ce 
genre  sont  : 

AMPfitRbîft  DB  OAiLLON,  AftlpMhya 
Gaitlonii,  Lamt.  Hist.  Polvp.  p.  398. 
t.  il.  fig.  3.  Les  articulations  de 
cette  espèce ,  à  laquelle  nous  avons 
imposé  le  nom  de  Gaillon,  naturaliste 
habile  de  Dieppe,  et  qui  se  trouvé 
représentée  dans  les  planches  de  ce 
dictionnaire  ,  sont  longues  ,  cylin^ 
driqùes ,  un  peu  renflées  à  leur  et* 
ttéùàté;  cdleS  du  sommet  sont  lé^ 
gèremeM  dompriiiiées.  JSXLé  a  été  trou^ 
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vée  surles-cdteâ  de  la  ^oiiveile-<Hol-^ 
lande. 

AlIFHIROé  OHAUS0£~TRAFP£  ,  Am^ 

phiroa  Tnbulus,  Lamx.  Gen.  Polyp. 
p.  a6.  t.  31.  fig.  e.  Elle  est  très-ra- 
meuse ,  svibpeutachotome ,  presque 
pierreuse ,  à  rameaux  diffus ,  diver-* 
gens  ou  étoiles;  les  articulations  sont 
cylindriques  ,  comprimées  ou  ancipi^ 
tées  ;  c'est  la  plus  fragile  de  toutes  les 
Amphiroés,  et  elle  semble  lier  ces  Po-*. 
lypiers  aux  JVuUipores ,  par  la  nature 
de  sa  substance.  Elle  n  est  pas  rar^ 
dans  la  mer  des  Antilles. 

Les  Amphiroa  riglda,  lucida,fu- 
^oides  y  fragilissima ,  dilcUata,  Beau-* 
î'oisil,  cuspidata,  vemicosa,  interrupta, 
jubaJa  et   charoides ,  complètent  ce 

{;enre ,  encore  peu  connu  des  natura-^ 
istes.  (LAM..X.) 

*AMPHIRRHmUM.  bot.  crypt.Cc 
nom  donné  par  Green  au  genre  Poh- 
lia  d'Hedwig ,  n'a  pas  été  publié  ;  il 
est  seulement  cité  par  Bridel  (  Me- 
thodus  nova  Muscorum ,  p.  1 1 5). 

(ad.  b.) 

AMPHISARQUE.  bot.  phan.  P^. 
Fruit. 

AlVIPHISBENE.  rept.  oph.  C'était , 
ch^z  les  anciens ,  un  Serpent  dont  on 
racontait  des  cboses  mei*veilleuses  ;  il 
avait  une  tête  à  chaque  extrémité  d'un 
corps  cylindrique;  sa  morsure  était 
mortelle  ;  il  marchait  indifi^remment 
dans  tous  les  sens  ,  et  ses  morceaux  se 
recollant  avec  une  facilité  prodigieuse, 
on  pouvait  le  mettre  en  pièces  sans 
qu  u  en  mourût.  Quelques  traits  de 
ressemblance  entre  ce  berpent  fabu- 
leux et  les  Ophidiens  auxquels  les 
naturalistes  donnent  aujourd'hui  ce 
nom ,  ont  fait  penser  à  certains  au- 
teurs que  ces  Animaux  étaient  iden- 
tiques; mais  les  anciens  n'ont  pu 
connaître  nos  Amphisbènes  qui  sont 
propres  au  Nouveau-Monde ,  qui 
n'ont  pas  deux  têtes  ,  dont  les  tron- 
çons ne  se  récoltent  point ,  et  qui  ne 
sont  pas  venimeux. 

Ijqs  véritables  Amphisbènes  for-t 
ment  le  premier  genre  de  la  famille 
des  vrais  Serpens  et  de  la  tribu  que 
Clavier  appelle    double^  Marcheurs  s 
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iehrs  caractères  consistmitdans  la  for^ 
me  de  leur  corps  et  de  leurcjueue,  Tun 
et  l'autre  entièrement  cylmdriques, 
entourés  d'anneaux  nombreux,  à 
compartimens  écailleux  avec  l'anus^ 
simple  et  sans  ergot  ^  muni  d'une  ran- 
gée de  pores;  la  langue  est  courte^épai»* 
se,  unpeuéchancrée ,  et  la  bouche  non 
dilatable.  La  forme  de  ces  Animaux 
les  rend  fort  remarquables;  on  dirait 
des  Lombrics  gigantesques.  Au  pre^ 
mier  coup-d'œil  àpeine  aistingue-t-on 
la  tête  de  la  queue ,  tant  est  sembla- 
ble la  forme  de  ces  parties  ;  les  yeux  ' 
sont  très-petits>  —  Les  Amphis- 
bènes sont  ovipares  ,  aiment  la  cha- 
leur, vivent  d  Insecte»  et  de  Four- 
mis ,  se  creusent  des  trous  dans  la 
teire ,  peuvent  au  besoin  ramper  sur 
le  dos,  sur  le  côté  et  en  arrière, 
et  ne  sont  ni  malfaisans  ni  dange- 
reux >  cependant  ,  la  singularité  de 
leur  forme  prêtant  au  merveilleux, 
on  leur  a  appliqué  les  fables  débitées 
par  les  anciens  sur  l'Amphisbèipe  fa- 
buleux ,  et  l'on  a  dit  qu'ils  blessaient 
également  par  la  queue  et  par  la  tête. 
Ils  sont  propres  a  la  Guyane  et  au 
Brésil.  C  est  par  erreur  qu'on  les  a 
dits  se  trouver  à  Lemnos ,  a  Ceylan  et 
dan5  quelques  autres  parties  de  l'An- 
cien-Monde.  Il  en  existe  plusieurs  es- 
pèces dont  deux  seulement  sont  bien 
connues. 

Le  Blanchet  ,  Amphisbœna  alba, 
L.  Lacépède,  Serp.pl.  21.  f.  1 ,  très- 
bonne;  Encyc.  Sèrp.  pi.  33.  fr  a, 
médiocre  d'après  Séba.  Ce  Serpent, 
assez  commun  au  Brésil,  est  d'un 
blanc  mat  uniforme  ;  il  est  épais ,  ac- 
quiert quinze  à  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur; sa  queue  forme  au  plus  la  dou- 
zième partie  ;  on  compte  de  aoo  à  a  34 
anneaux  circulaires  sur  son  corps,  et 
16  à  18  sur  sa  queue. 

L'Enfumé  ,Amp/iisbœnafuliginos<h 
L.  Encyc.  Serp.  pi.  33.  fig.  1 ,  fort 
bonne;  pai-vient  quelquefois,  mais 
rarement ,  à  deux  pieds  de  longueur 
totale;  sa  queue  n'en  forme  guère 
qu'un  seizième ,  on  y  compte  <fe  35  à 
5o  anneaux;  on  en  obsierve  de  300  à 
aa8  sur  le  corps  qui  est  varié  deJîlanc 
et  de  brimâtre;  cette  dernière  teintO 
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èui  domine  est  très-foncée  dans  quet- 
Aiès  individus.  On  trouve  ce  Serpent 
a  Gayenne  et  au  Brésil. 
"  Les, espèces  moins  connues  sont 
i^Amphisbène  rose  de  Schaw,  ainsi 
^e  les  Amptnsbœna  flapa ,  mxignifica 
f^i  varia  de  Laïu^nti  et  de  Linné ,  qui 
ont  été  établies  sur  des  figures  de 
^ba  ^  et  ne  sont  peut-être  que  des 
-variétés.  (b.) 

AMPgiSILE.  POIS.  Sous-genre  de 
Centrisque.  V,  ce  mot.  (b.) 

^  *  AMPHISPORIUM.  BOT.  crypt, 
{Ljcoperdacée$.)  Genre  de  la  division 
des  Cbampignons  angiocarpes  de  Per- 
soon  ,  établi  par  Link  dans  le  Magasin 
des  naturalistes  de  Berlin  (a/?.  i8i5  ). 
n  est  caractérisé  par  son  peridium 
sessile,  renfennant  des  sporules  de 
deux  formes,  les  unes  msiformes, 
pellucides ,  placées  près  des  parois  du 
peridium }  les  autres  globuleuses, 
opaques ,  réunies  au  centre.  La  seule 
espèce  conuiie^  qull  nomme  Amphis" 
ponum  pei'sicolor,  estd'abord  blancbe, 
ensuite  jaune  ,  et  devient  grise  en 
vieillissant  i  elle  est  presque  globu- 
leuse et  croît  sur  les  bulbes  de  Jacin- 
tbe  et  d'autres  Plantes  quW  fait  croî- 
tre l'hiver  danç  Teau.  (ad.  b.) 

AMPHISTOME.  Amphistoma,  in- 
test. Ce  genre  d'Entozoaires  de  For- 
'dre  des  Tréma todes  de  Rudolphi  a  été 
^taMi  sous  le  nom  de  Strigea  par 
Abilgaard ,  ensuite  nommé  Holosto* 
mum  par  Nitzscb ,  confondu  avec  les 
Fascioles  par  Gmelin ,  Bosc ,  etc. ,  et 
avec  les  Planaires  par  Goëze  ;  il  porte 
définitivement  le  nom  d'Amphistome 
(bouche  des  deux  cotés),  donné  par 
"Rudolphi ,  qui  exprime  parfaitement 
le  caractère  essentiel  du  genre ,  celui 
•d'oÔi'ir  un  seul  pore  terminal  et  soli- 
taire à  chaque  extrémité  d'un  corps 
mou ,  un  peu  allongé  et  arrondi.  Ces 
Animaux ,  long^temps  confondus  avec 
ies  Distomes  et  les  Monostomes ,  sont 
en  général  trè^petits  et  d'une  cou- 
leur blanchâtre ,  jaune  ou  rougeâtre. 
fis  sont  ovipares  ,  à  Texception  de 
V Àtfsphistome  subckwatum  qui  est  vi- 
iFipftre  :  on  les  regarde  tomme  herma- 
I^irodites  ou  peut-être  androgynes. 
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On  n'a  pu  découvrir  dan$  les  Ara- 
phistomes  ni  nerfs ,  ni  tubç  digestif; 
on  ne  voit  qu*un  ou  deux  vaisseaux 
oui  partent  du  pore  antérieur  et  qui 
s  étendent  et  se  divisent  dans  le  corp* 
de  TAnimal  3  on  n^en  connaît  point 
les  fonctiohs.  -^Presque  toutes  les  es*, 
pèces  de  ce  genre  sont  intestinales  ; 
Rudolphi  les  a  divisées  en  deu3Ê 
sections  :  dans  la  premiène  la  tète  est 
réparée  du  corps-  par  un  rétrécisse^ 
ment;  dans  la  seccmdela  tête  se  con-^^ 
fond  avec  k  corps. 

AbO^HISTOMZ   0R06«iî**TéTE,    Am^ 

phistoma  mtucrocephalMm  y  Rud.  Syn% 
p^  88.  n°  3.  Ce  Vers,  très-commua 
dans  les  intestins  des  Oiseaux  de  proio 
diurnes  et  nocturnes ,  oÔre  une  tèt« 
ovale,  plus  grosse  que  le  corps ^  raaié 
un  peu  moins  longue. 

Amphistome  xTRNi&èïiE,  Ampàiê^ 
toma  umigerurriy  Rud.  Syn.  p.  89* 
n"  8.  La  grandeur  du  pore  aistérieur 
de  cette  espèce  crue  l'on  trouve  dans 
les  intestins  de  la  Grenouille  com-^ 
mune ,  est  si  peu  en  raj^rt  avec  celle 
de  la  tête  quelle  donne  à  cette  partie 
la  forme  d'une  cloche ,  d'une  umeo»^ 
d'un  entonnoir. 

Amphistome  conique  ,  Amphis-^ 
toma  conicum,  Rud.  Syn.  p.  §1^ 
n°  17.  Buff.  Daubent,  t.  4.  ^,  i€.  f.  3. 
Ses  extrémités  sont  obtuses  ;  le  pore 
antérieur  très-petit,  et  le  postérieur 
très-grand;  l'un  et  l'autre  à  bords 
très-entiers.  Ce  Vers  adhère  avec  tant 
de  force  aux  villosités  de  l'estomac , 
qu'on  les  arrache  souvent  en  enlevant 
FAnimal.  Il  a  été  trouvé  dans  l'e^to* 
mac  du  Bœuf,  du  Cerf,  du  Daim,  et 
dans  l'œsophage  du  Mouton. 

Rudolphi  d&rit  encore ,  dans  la  i"** 
section,  les  Amphistoma  longicolle, 
Se/pefis  ,  microstomum ,  isostomum  , 
gracile  3  erraticum, .  Cornu ,  cornutum, 
Spkœrula ,  pileatum ,  denticulatum ,  et 
dans  la  3*^  section  les  Amphistoma 
subclapotum,  tjiincatumy  unguicula*- 
tum,  miariquetmmi  beaucoup  d'au- 
tres espèces  sont  encore  peu  connues . 
Parmi  les  premières  trois  appartien- 
nent aux  Mammifères ,  douze  aux  Oi- , 
seaux  et  trois  aux  Reptiles. 

(I.AM...X.)' 
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•  AMPHITANE  ov  CH|iySO. 
COLL£.  MUf.  (Pline.) Pierre  que  les 
anciens  disaient  se  trouver  dlins  les 
mines  d^Or  de  llnde»  et  âtre  semblable 
à  ce  Métal.  lia  formé  carrée  qu'ils  lui 
attribuaient  avec  les  propriétés  dé 
TAiiùant  ont  fait  soupçonner  au^dle 
était  la  mime  chose  que  les  Pyrites 
magnétiques.  ^»  ce  mot.  (b.) 

AMPHn?HO£*  iJmfkiéipè\  vmvwt. 
Qtme  de  Tordr»  àm  Anq^hipddtt» 
établi  par  It  dbdMr  Leftob  (jiùm. 
soc.  Tram.  T.  xi  )  sur  «né  ttpècuâè- 
«ite  parlloiitiigu  dans  lé  mimt  Oo- 
vrage  (t.  taL)t9iiifoiiom  de  OMM»rnr- 
yic€êm.Jk  est  très-f^isin  d«  ^wttCke- 
^mtie  ou  Cmfitê  àuqutl  Latroîlk  fc 
rapporte,  et  n'en  difiirequ«parov  cpM 
ks  antennes  supérieures  somt  dépoui^ 
vues  de  soies  à  k  basé  dû  «[«atnènt 
«rdele>  et  Tabdomen  privé  iialërioure- 
mttnt  de  faisceau  d'épines*  -^  H  avor». 
fineaiMsi  le  genre  Phémie  et  ne  é'ën 
dâstliiiçue  que  par  la  fon^  de  0«s  pitf» 
ces  qui  «ont  ovoides.  P'k  CiiBvftXTTBi 

AMMïrrOlTE.  AmphttoîHt^.  tô* 
t»».  Gieftre  ts^t  hôus  avoùs  platîë  à 
la  suite  des  Sertulariéeâ  ;  il  a  été  dé^ 
Couvert  et  décrit  par  DWManéSt,  le- 
cfkel  a  défttontk*é  qu'A  ne  pouvait 
appaf  tènif  qu'à  là  Chl*se  deé  Pblyp^e^ 
Hetibtés.  Il  est  Rtë,  sum  atè  cafâîtè, 
offï^fit  titi«  tigie  et  dtt  tameauï  fot-^ 
«iftf  par  dfe  tibtabf etifteà  âi'titulâtiôfns 
4>u  diËfv^ut  èmboités  leè  tmi»  dans  lès 
a«tfè«.  Le  bôfd  ^ëïieiir  de  cbàqufe 
anttéatt  ptéàènte  tmè  écbantmrè  aK 
lefffiàtivêHrtnt  ofbpbdëe ,  et  totrt  autour 
de  ce  mértiè  b6rd  une  ligne  dfe  points^ 
«nfoncés,  de  chacun  desquels  sort  un' 
icil.  Ce  iViymftr,  dédié  par  Lumtmrôux 
Â  son  ami  Uesmarèst^  sdus  lé  nom 
d'jimp.  DesmàttstUf  Gén^  Myp. 
p.  8d.  tab.  8ï.  fig.  1—5,  a  ététrou^ 
vé  par  Itfi  dans  une  carrière  d«  en- 
«virons  'de  PafiS  ,  dans  un  banc  oè 
fiante  fàttuAtre  et  càlcaiï«  qtri  sem^ 
ble  fawe  !e  pesage  de  k  fôtmation 
«kkiKife  à  k  ibrmatiôn  gj^^se^se. 

^^^        K^AM.iL.) 

*  AMPUmUCUt/M.  BOT.   CBYPT, 

(  Mucédinées,  )  Ce  genre  a  été  décrit 
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par  Fréd.  Nées  dans  un  Mémoire  in« 
séré  dans  ks  Actes  de  V  Académie  ae 
Bonn  pour  1818.  21  est  très-voisin  dn 
genre  AïkVmamai  dont  il  ne  dàS&te 
que  par  ses  mamens  simples  et  nsm. 
pas  mpniliformes.  La  partie  inférieure 
4e  ces  fikmens  est  de  mâme  rampante, 
entrecroisée  »  ^l  forme  un  tallus  pres- 
que feutré  y  d'où  s'élèvent  de  petites 
fibres  simj^es  et  entières,  surlesquelki 
on  ne  distmgue  pas  de  sponiles«  (ad.b«} 

AMPHItRÎTË.  àmnKL.  Genre  des 
auteurs  avant  Savigny.  /^.  AiffBi- 

TRItBS.  (ÂITD*) 

^  AMPblTRltÉEà.   ANNEL.     lOH 

marck  (  Hist.  des  Anim.  satis  vertèb* 
T.  -^^  p.  334  et  347)  déSiene  sous  œ 
nom  la  troisième  famille  de  son  ordre 
des  Annelides  sédentaires;  elle  com- 
prend les  genres  Pectinaire,  Sabel- 
taire,  Térébelle  et  Ampbitrite.  /^.  ces 
mots.  (AUD.) 

<"  AMPHTTfUTES.  Amphiiniû.  Air** 
»bL.  Premiène  fiimiUe  de  Tordre  des 
SetpcdéeSdansk  système  des  Anneli- 
des de  Savigny.  Le  nom  d'Amphitrite 
avait  été  appliqué ,  par  Muller ,  &  un 
groupe  générique ,  auquel  il  ra^>or< 
tait  les  genres  TttêbeUa  et  SaèeUa  de 
Linné.  Bruguière^  Lamarck  et  Cuvi^ 
ont  adopté  ce  genre ,  après  avoir  per* 
fectionné  et  modifié  ses  caractâ'es. 
L'un  d'eux  en  a  de  nouveau  séparé  les 

genres  ferebella  et  SabeUas  enfin 
avign]^  (  loco  eitaio  )  l'a  éiîgé 
en  famille,  et  a  réparti  dans  cinq 
divisions  génériques  les  espèces  noiit^ 
velles  ou  déjà  décrites  qui  pouvaient 
lui  appartenir.  Ces  genres  se  nonl- 
ment  : .  Serpule  ,  Sabelle ,  Hermelk  , 
Térébelle  j  Ampbictène.  Nous  su^- 
vrons  ici  la  métHode  de  Savigny  déjà 
adoptée  par  LamarckCHist.  des  Anim. 
sans  vert.  1*.  v.  p.  3o4).  La  famille 
des  Ampbitrites  a^  pour  caractères 
distincti&  :  brancbies  peu  nombreu- 
ses (une  à  trois  paires),  plus  ou  moinft 
compliquées,  ^tuées  sur  les  premiers 
segmens  du  corps;  pieds  dissembkH 
blés.  Par-là ,  elle  s^oigne  des  Mal- 
dames  et  des  Ibélétbuses ,  autres 
famiUes  du  même  ordre.  La  premièire 
ét$ait  dépourvue  de  branchies  «.  ot.k 
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Seconde  en  àyairt  an  contraire  de 
très^^ombreose^  dtfifiràes  des  pre- 
miers segmens  du  corps,  avec  des 
S'eds  i^'une  seule  sorte.  Tous  les  in* 
TÎdas  dë*cette  fisimiUe  ont  une  bou- 
che à  deu^  lèvres  extëtieures ,  tans 
trompe ,  garnie  assez  souvent  de 
longs  tentacules;  la  iâte  n'existe  pins, 
de  même  que  dans  les  autres  familles 
do  cet  ordre  ^  et  avec  elle  disparais- 
sent les  yeux  tt  les  antennes  rie corp» 
se  divise  en  piusieurs  anneaux  :  il 
sapporle  des  braadnes  et  des  pieds^ 
les  orancliies  sont  grandes ,  fnus  ou 
moins  compli(|uëes  en  petit  nombre , 
une,  deux  ou  trois  paires  au  [dus, 
,  însërëes  sur  les  premier ,  second  ou 
troisième  anneaux  du  corps  ^  et  à  la 
base  des  pieds ,  lorsqu'ils  existent; 
les  pieds  sont  de  plusieurs  sortes  : 
ceux  du  premier  segment ,  et  le  plus 
souvent  de  deux  on  trois  autres,  sont 
nuls  ou  anomaux;  coux  des  se^mens 
iuSvàns  sont  ambulatoires  et  dissem-^ 
bbbies.  La  première  paire  des  pieds 
ambulatoires  est  dépourvue  de  rames 
ventrales  et  de  soies  à  croehett  :  la 
même  chose  a  quelquefois  lieu  pour 
les  deux  pa^es  suivantes;  la  peau, 
qui  envelop]^  le  corps /est  mince  et 
^an^reâte  ;  le  canal  intestinal  pa- 
nait dépourvu  de  Coectuns^  il  offire 
tantdt  deux  dilatatiomi^  dont  la  pre- 
mière très-^musculeuse  ,  tantôt  un 
seul  estomae  mui^cideux  où  membra^ 
neux4  II  ne  paraît  p«s  quW  ait  eur- 
(9ore  reeennu  ia  présence  des  ner£i  ; 
mais  on  a  distin^é ,  dans  certaines 
espèces,  un  vatssêau  longitudinal 
maeë  de  odutractton ,  et  dans  Tinté- 
-rîeuf  duquel  cineule  un  fluide  san> 
^in.  '^  lies  Amphitrites  ,  rangées 
-nar  Gutier  dans  l^rdi^  des  Tubico- 
ies ,  habitent  des  tubes  &ctices ,  c'est- 
tk-^ire  formés ,  par  l'assembla^  de 
^rain»  de  sables ,  de  fmgraens  de  co- 
quilles et  autres  débris  de  divers  corps 
qui  sont  agglutinés  au  moyen  d'une 
membrane  ou  d'une  sorte  de  mucus 
quetransude  l'Animal.  Elles  peuvent 
fôtdr  de  ce  tuyau  auquel  elles  ne  sont 
■pârsfiiées  ;  mais  oti  ne  cîoit  pas  qu'el- 
ra  s'en  dégagent  entièreiùent;  elles 
istéMtènidinssiMi  Ifttéiie^rd^ti^u- 
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vemens  très-variés .  dont  le  {dus  re- 
marquable est  le  repliement  de  la  pai^ 
tie  postérieure  de  leur  corps  vers  l'o- 
rifice du  tube  pour  l'évacuation  des 
excrémens.  Ces  Animaux  habitent  U 
mer,  et  sont  connus  vulgairement^ 
ainsi  (jne  piuskurs  autres  Annelides 
très-iiflfôrentes  ^  sous  les  noms  de  P/V 
ceaux  de  mer.  Tuyaux  eh  mer,  etc.  — 
On  a  pu  observer,  d'après  ce  que 
BOUS  avons  dit,  qos  le  genre  Am^ 
phitrite  deMuller,  Bmguièrey  Qvt- 
vîer,  «10.  )  etc.  n'existe  reUemenr 
plus  dans  k  méthode  de  Savîgny,  «t 
que  toutes  les  espèoes  qu'il  renln»- 
mait  se  trouvent  réparties  dans  d'au- 
tres genres.  là'AmphUriie  aU»eolatû  «r 
Qd$rearia  de  Guvier  apptftient  au  gen* 
re  Hermelle.  Les  Amphitrites  mtlgnit- 
fieay  ifemHûbrum ,  poluiacomù,  Pê~ 
nieiélus  de  Lamardc,  et  prc^able- 
ment  celles  a^^lées  Infundibulum  et 
i^rieulom  par  Montagu ,  font  partie  ^ 
du  genre  Sabelle.  Les  Amphitrites 
aurkoma  et  capentù  de  Guvier  dé- 
pendent du  genre  Amphictène.  Les 
Amphitrites  circinnafaaOÛton  Fa- 
bricius ,  criatata  et  cirrata  de  MuUer^ 
pentricosa  de  Bosc,  conchilega  de  Bru-  • 
guière  ,  prennent  place  dans  le  penre 
Térébelle.  h*Aiap^plumoôaàe  MuUer 
appartient  à  la  famille  des  Amphitri- 
tes ,  lAais  il  constitue  un  genre  parti- 
culier ,  qui  n'a  pas  encore  une  place 
déterminée.  L'.^nphitrite^ro^o«CMf£a 
de  Bruguière  se  rapporte  au  gem^e  Ser- 
pule.  P^.  SERPUiiE ,  Sabeixe  ,  Her- 
melle ,  TéRÉBELLE,  AmFHICTÂNE. 

(aud.) 

AMPHORGHIS.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Du  Petit-Thouars  ,  de 
deux  Plantes  des  iles  de  France  et 
de  Madagascar,  et  dont  la  désinence , 
adoptée  par  l'auteur  pour  désigner 
les  Ochidéed  ,  fait  connaître  (|ue< 
l'Amphorchis  ,  encore  non  pubhé  ^ 
appartient  à  cette  fiimSle.  (b.X 

*  AMPI-AMPL  BOT.  ^AN.  (  Mars^ 
den.  )  Plante  de  Sumatra  ,  qu'il  est 
iihpossible  de  reconnaître  sur  les  in- 
dications imparfaites  qu'en  ont  don- 
nées cèttx  ^i  l'out  mentvMinée.   Xt.) 
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*  AMPIiEXË»  Jmpkxus,  moll. 
Fos.  Genre  de  Fossiles  multiloculaires 
de  la  FamiUe  des  Orthocères  ,  V,  ce 
mot ,  institue  par  Sowerby  {Min,  Conr 
choL  ï.  I.  p,  166),  pour  une  seule 
espèce  figurée  dans  cet  ouvrage ,  pi .  7  2 . 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  rOrthocératile  représentée  par 
Breyn  {Dissert,  Fkys.  de  Polythal. 
t.  6.  f.  5,4,  5  ) ,  et  décrite  par  cet 
auteur,  p. .  54.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  sur  les  Orthocères 
Fossiles,  il  nous  parait  difficile  de 
pouvoir  admettre  des  genres  distinct» 
pour  tputes  les  modifications  de  for- 
mes qu'affectent  ces  Fossiles;  nous 
croyons  {aident  de  réunir  en  un  seul 
genre ,  quoi^u'en  groupes  distincts , 
tous  ceux  qui  ont  des  analogies  mar-* 
quées  j  ainsi ,  nous  laissons  l'Am- 
plexe  de  Sowerby  dans  les  Orthocé- 
ratites,  /^.  ce  mot,  oii  nous  donnerons 
les  détails  nécessaires  sur  son  organi- 
sation. (F.) 

*AMPLEXICAULE.  bot.  C'est-à- 
dire  qui  embrasse  la  tige.  Ce  mot  se 
dit  des  pétioles ,  des  pédoncules  et  des 
feuilles  c[uand  les  premiers  élargis ,  et 
les  dernières,  sessiles  ,  s'élargissent  à 
leur  insertion  de  manière  à  se  pro- 
longer latéralement  pour  entourer  en 
partie  la  tige  ou  le  rameau.  Les  feuil- 
les des  Aloës ,  des  Agaves ,  d^e  rUvu- 
laire ,  et  de  VOphtis  bifolia ,  L. ,  sont 
Amplexicaules.  (b.) 

*  AMPLO.  POIS.  Syn.  d'Anchois , 
sur  les  côtes  de  Nice,  oii,  selon  l'âce 
et  les  divers  états  de  ce  Poisson,  on  le 
nomme  Amplopin  dans  sa  jeunesse  et 
quand  il  est  très-petit  ;  Amplova  dans 
Tâge  adulte  vers  la  saison  oii  il  arrive 
par  bandes  ,  et  Amploetta  quand  il  a 
acquis  sa  plus  grande  taille.         (b.) 

'  *AMPOMBE.  BÇT.  PHAN.  Nom  mal- 
gaclie  appliqué  à  la  plupart  des  Gra- 
minées ,  et  qui  est  aussi  celui  de  la 
jpaille  dont  ces  Plantes  produisent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité,      (b.) 

*  AMPOMELE.  BOT.  phan.  (Çaesal- 
pîn.  )  Syn.  de  Ronce.  (b.)  ' 

"  AMPONDRE  ou  ANPONDRE.  bot, 
pi^N.  Gai^e^des^  feuiUeset  des  par-? 
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ttes  de  la  fruct^&cation  de  diverses  es* 
pèces  de  Palmistes ,  Areca ,  qui  crois-* 
sent  aux  îles  de  Madagascar  et  de 
Mascareigne.  Ces  gaines ,  dures  et 
même  ligneuses ,  ont  la  forme  de 
grandes  cuvettes ,  sont  oblongues  et 
tronquées  du  côté  qui  fut  l'attache  ^ 
amincies  du  côté  opposé,  glabres,  po« 
lies  >  munies  de  spmules,  ou  couver-^ 
tes  d'une  sorte  de  poil  ou  bourre,  se- 
lon les  espèces  qui  les  pioduisent,  et 
se  détachsuit  de  l'Arbre  doait  dlles  pra- 
tégèrent  la  parure  Jxaissante,  tombent 
sur  le  sel  des  forêts ,  «omme  pour  y 
retenir  une  Eau  pluviale  qui  se  con- 
serve cure  et  fraîche.  Un  Ampondre 
ordinaii'e  contient  d'une  à  deux  bou« 
teilles  de  cette  Eau  précieuse  ;  nous  en 
avons  rencontré  qui  en  recelait  jus- 
qu'à six.  Les  Animaux  sauvages  , 
les  Nègres  marons ,  les  chasseurs  al-i 
térés  y  trouvent  un  secours  qui  leur 
tient  lieu  de  sources.  On  peut  faire 
chauffer  cette  Eau  dans  r.âjnpondre 
même ,  au  moyen  de  cailloux  rougis 
qu'on  y  éteint.  Nous  avons  souvent 
employé  cet  artifice  dans  nos  voyages. 
A  défaut  de  poterie  de  terre  ,  nous 
faisions  cuire  notre  riz  et  bouillir  le 
café  dans  cette  vaisselle  végétale  , 
dont  on  peut  façonner  la  plus  fraîche 
en  assiettes  ou  en  petites  tasses  ;  il 
suffît ,  pour  imprimer  à  ces  ustensiles 
rustiques  une  forme  durable  ,  <ie  les 
faire  sécher  sur  la  braise ,  après  les 
avoir  ployés  et  modifiés. — On  couvre 
des  cases  avec  les  Ampondres  en  guise 
de  tuiles ,  et  cette  manière  de  couvrir 
est  bonne  ;  elle  nous  a  plusieurs  fois 
servi  pour  construire  des  abris  contre 
les  pluies  et  la  froidure  des  nuits.  — 
Quelques  colons  transportent  des  Am- 
pondres au  bord  de  la  mer ,  les  remt- 
plissent  de  son  Eau,  dont  par  l'évapo- 
ration  ils  obtiennent  du  sel.  —  Le  mot 
Ampondre  vient  de  la  langue  de  Ma- 
dagascar, (b.) 

AMPOUFOUTCHL  bot.  r, 
Afotjth. 

AMPOULAOU.  bot.  phan.  Nom 
d'une  variété  d'Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

.    AMPOULE.,  Moix.  Nom  frait^îs 
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de  la  Buila  ampulla  ^  de  Linné ,  ap« 
pelée  aussi  vulgairement  la  Gondole  y 
V(Eufde  V^anneaUy  ou  la  Muscade. 

/^.  BULM6.  (F.) 

'*-  AMPOULES.  BOT.  CRYPT.  On  a 
quelc[uefois  donné  ce  nom  ,  par  com- 
paraison, aux  vésicules  remplies  d  air 
qui  se  voient  sur  divers  Varecs, parti- 
culièrement sur  ceux  du  ^enre  Fucus, 
tel  qu*il  est  aujourd'hui  circonscrit,  et 
qui  donnent  à  ces  Hydrophytes  la  fa- 
culté de  surnager.  Linnéavait  suppo- 
sé qae  les  filamens  entrelacés  qui  se 
trouvent  dans  ces  Ampoules  pouvaient 
être  des  organes  mâles.  Ces  filam«ns 
n'ont  aucun  ra{^rta  vec  les  sexes  ,mais 
méritent  une  certaine  attention;  en 
les  examinant  au  microscope  sur  plu- 
sieurs espèces,  nous  leur  avens  trouvé 
exactement  l'organisation  de  diverses 
Conferves  ;  et  s  il  n'était  facile  de  se 
convaincre  qu'ib  font  partie  intégrante 
de  l'Hydrophyte  qui  les  renferme,  on 
serait  tenté  de  les  regarder  comme 
des  êtres  indépêndans,  comme  des 
Plantes  intestines ,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi.  Us  sont  transparens, 
simples  ou  rameux,  cylindriques,  arti- 
culés par  sections  approchant  plus  ou 
moins  de  la  forme  carrée.  Diverses 
figures  grossies  de  conferves  'gravées 
par  les  auteurs ,  peuvent  donner  une 
idée  fort  exacte  de  l'aspect  que  pré- 
sentent ces  filamens  soumis  à  une 
forte  LentiUe.  (b.) 

AMPOULETA  ou  POULE  GRAS- 
SE. BOT.  PHAN.  Syn.  languedocien 
de  la  Mâche ,   P^aterianella  oliloria. 

(B.) 

AMPOULI.  BOT.  PHAN.  (Flacourt.) 
Herbe  aromatique  indéterminée  de 
Madagascar.  (b  ) 

AMPULEX.  Ampulex.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  et  de  la 
section  des  Porte- Aiguillons ,  fondé 
par  Jurine  (Glassif.  des  Hymen.  ) ,  qui 
lui  assigne  les  caractères  suivans: 
une  cellule  radiale  allongée  y  légère- 
ment appendicée  ;  quatre  cellules  cu- 
bitales :  la  première  grande  y  recevant 
la  première  nervure  récurrente;  la 
deuxième  petite  et  carrée  ;  la  troisième 
plus  grande ,  recevant  la  seconde  ner- 
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vure  récurrente;  la  quatrième  attei- 
gnant le  bout  de  l'aile;  mandibules 
grandes ,  allongées ,  unidentées  dans 
les  femelles  et  bidentées  dans  les  mâ-^ 
les  ;  antennes  filiformes ,  roulées  à 
leur  extrémité  y  composées  de  douze 
anneaux  dans  les  femelles  et  de  treize 
dans  les  mâles.  L'espèce  servant  de 
type  à  ce  genre  est  le  Chlorion  com- 
pressum  de  Latreille  et  dç  Fabricius. 
Jnrine^  pour  l'établir,  s'est  fondé  sur  la 
forme  singulière  du  thorax  de  cet  In- 
secte et  sur  la  dispo^tion  des  cellules 
de  l'aile.  Les  antennes  sont  ai  ticulées 
sur  deux  prolongemens  de  la  tête 
entre  lesquels  il  en  existe  quelquefois 
un  troisième  ;  les  yeux  sont  grands  et 
saillans  ;  les  petits  yeux  lisses ,  situés 
sur  une  émmence  du  verlex,  sont 
presque  contigus.  Le  prothorax  a 
beaucoup  d'étendue  dans  son  dia- 
mètre antéro  -  postérieur  ;  la  pièce 
située  en  arrière  du  meta  thorax 
est  large,  tronquée,  terminée  par 
deux  petites  épines  et  sillonnée  sur- 
périeurement  par  trois  demi-goi>* 
tières,  constituant  par  leur  réunion 
im  triangle  dont  le  sommet  est  di- 
rigé en  arrière.  L'abdomen  est  re- 
marquable par  la  grandeur  d'un  de 
ses  anneaux ,  qui  à  lui  seul  en  cons- 
titue la  moitié  ;  celui  des  femelles  est 
assez  long,  terminé  par  une  pointe 
de  l'extrémité  de  laquelle  sort  une 
portion  de  l'aiguillon.  Le  ventre  des 
mâles  est  beaucoup  plus  court  et  ar- 
rondi postérieuren^ent.  Ces  Insectes 
ont  les  cuisses  renflées  à  leur  milieu  ; 
les  jambes  au  contraire  sont  grêles  et 
assez  longes;  celles  du  meta  thorax 
sont  munies  à  leur  face  interne ,  com- 
me celles  des  Pompiles ,  d'une  brosse.  . 
Ce  genre  a  été  fondé  sur  l'inspection 
de  quatre  individus,  trois  femelle^  et 
un  mâle. 

Nous  avons  cité  V Ampulex  com- 
pressa ou  le  Cklorion  compressum^ 
Fabr.;  elle  est  exotique.  La  seule  es- 
pèce indigène  connue  est  X Ampulex 
jasciata ,  figurée  par  Jurine  {loc. 
cit,  nlanche  i4  )  ;  Latreille  doute 
qu'eue  appartienne  réellement  à  ce 
genre.  (aud.) 

A  M  P  ULL^IR  E.    Ampullaria. 
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lioix.  Le  gmr^  Âm^Hi^Udre,  run  des 

F  lus  beaux  et  des  plus  iutéressans  de 
ordre  des  Pectimbniiiohes ,  Êimille 
des  Toupies  ou  Trochoïdes,  a  été  ëta<- 
bU  par  tiamarck ,  dès  la  {mblication 
de  sa  première  classificàtièu  des  Mol* 
lusques  (  Aetes  de  la  soc.  d'hist.  nat. 
de  Paris;  an  7.  p.  63.  genre  49).  Ses 
caractères,  un  peu  trop  restreints ,  ne 
furent  point  changés  dans  la  première 
édition  des  Animaux  sans  yertèbres  , 

{>.  gS.  Dans  VËxtrait  du  cours  de  Zoo- 
ogie,  p.  117,  ce  genre  fait  partie 
d'une  famille  particulière  de  MoUu»*- 
ques  Trachëlipodes  )  celle  des  Përis*- 
tomieps ,  qui  comprend  les  genres  Pa- 
ludine ,  Valvée  et  Ampullaure.  Nqus 
▼errons,  par  la  description  de  son 
Animal ,  que  ses  rapports  sont  plus 
directs  avec  lesNërites  et  les  Trochua. 
Les  Ampullaires  ont  ëtë  confondues 
dans  le  genre  Hélice ,  par  L^anë  et  ses 
imitateurs ,  avec  les  Bulimes  ,  par 
Bruçuière,  et  parmi  les  Nërites,  par 
MiiUer.  Klein  (O^mc,  p.  5?)  les  place 
dans  sen  genre  Galea.  Montforta  di^ 
▼isé ,  sans  aucun  fondement  réel ,  les 
Ampullaires  de  Lamarckendeux  gen- 
Tes  y  le  genre  Laniste ,  JLaniêteê  (T.  11. 
p.  129)  formé  pour  le  Cyelost.  can^ 
natuê ,  d'Olivier,  sur  la  seule  consi- 
dération que  cette  co€[uille est  sénestre; 
et  le  genre  Ampullaire ,  jimpullanua 
(p.  a49)  qui  comprend  toutes  les  Am- 
pullaires dextres  de  Lamarek.  Ocken 
{JLehrbuch  der  Zooi,  p.  960),  en 
adoptant  le  genre  Ampullaire,  le 
j^ce  dans  une  famille  composée  des 
genres  Oychsioma ,  fi^ibex  {  Cerè- 
jthlum  y  Brug.  ) ,  Ifelankt  et  uémpuà- 
Jana  ,^  genres  qui ,  pour  nous ,  appar- 
^tie^nent ,  d*après  Torganisation  de 
leurs  Anunaux,  à  des  femilles  et  même 
M  àts  ordbes  distincts.  Guvier  ^Eègne 
Anim.  T.  u.  p.  496)  l'ëtabkt  bien 
^lus  convenablement;  nputis  en  n'en 
Aisaiit  cniSin  seul  genre,  sous  le  nom 
jàe  GonchvHe ,  avec  le»  PbasianeUes , 
^  J^antbmes  et  aussi  le»  Blâanîe», 
•dont  PA^imal ,  qui  n'hélait  pa»  oonna 
tjdors,  ne  diffère  pas  de  celui  d«  Pa- 
lucKne?.  Perry  a  fiitt  du  genre  Am- 
jpuU^  son  ge»r^  J^om^çea  (A^.a* 
^.  XM6Tm  ).  — Sflhweigers^  Ifktmrg. 
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734,  a   suivi  rordoonance    du 
ègne  Aninud)  mais  es  admettant, 
avec  raison ,  des  genres  distincts. 

Le  premier  observateur  qui  a  connu 
l'Aitinial  d'une  AmpuUaire,  est  le 
père  Feuillée  (  Ëxtr.  du  Journ.  d'Obr 
serv.,  etc.  T.  i.  p.  4i9),  qui  le  dé- 
crit d'une  mgiûere  assez  rçconnai^ 
sable,  et  qui  l'avait  figuvé  dans^un 
recueil  fort  conâdërable  de  dessins , 
qui  n'ont  pas  tous  ëtë  publié»:  cC^lui*- 
a  est  du  nombre.  Sa  figure ,  queiique 
peu  correcte ,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  genre^  L'espèce  observée  parce 
voira^eur ,  se  trouvç  euabondance  dans 
la  rivière  qui  passe  le  long  des  murs 
de  Lima.  Les  renseignemens  founûf 
par  le  pèrç  feuiUëe  n'eus^nt  cepei^ 
daut  pas  pu  nous  donner  les  moyens 
de  caractéri^r  ce  genre ,  dont  per^ 
soni^e ,  av^nt  nous ,  n'a  étudié  l'A^^ 
mal ,  si  heureusement  Gaillaud  n'eikt 
eu  la  bonW  de  nous  adresser  nlusieui^ 
exemplaires  de  1'^.  oyat^^  a'Olivier, 
avec  leurs  Animaux  dans  la  liqueur, 
recueillis  par  cet  habile  yojrageur, 
dans  rOasis  de  Shiv^.  Quoique  le 
genre  AmpulWre  soit  nombreiu^  qb 
espèces  vivantes ,  peu  sont  décrites  ; 
on  n'a  guère  ^it  mention  que  dfis 
deux  ou  trois  plus  marqu^nte^,  telle» 
que  le  Gordon  bleu,  ridc^Q  qu  le 
Qieu  Mauetou,  l'OËil  4'Ammi9n  çiu 
QËil  de  Bouc,  Coquilles  remarqusibies 
par  leur  taille  ou  leur  couleur»  et  quj 
ont  une  assez  grande  réputation  parmi 
les  amateurs  et  les  marchands.  Mais 
souvent  on  a  cru  trouver  ces  Coquilles 
dans  des  espèces  ti*ès-distinctes;  aussi 
leur  synonymie  est-elle  assez  em- 
brouillée ,  et  plusieurs  espèces  se 
trouvent,  à  tort,  comprises  sous  les 
mêmes  noms.  Les  Ampullaires 
sont  toutes  exotique»  ;  elfe»  ha- 
bitent particuHèrement  les  grandw 
Indes  et  1* Amérique  méri^onale;  ette» 
scmt  communes  dans  leç  AntiDe» ,  a^ 
Brésil  et  à  Cayenne;  on  dit  m^on  tm 
trouve  aussi  dans  le  Mississipi  ^  eni», 
il  en  existe  en  Egypte,  et  o'est  k 
seule  partie  oh  Von  en  oonnaiase  e^ 
Afrique.  Nous  Ibron»  observer,  è  M 
sujet^  que  plusieurs  Mo^squ0s  «er^ 
resIre»  et  ttUTÎat^  de  oetteacm^pée. 
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S9  i^PoitreBl  e»  Asie ,  jusque  dana 
la  jNresqutle  en-deçà  du  Gange  ,  ce 
(|ui  seniLbleraft ,  du  meins  à  cet  ^gard, 
établir  plus  de  rapport»  avee  FAsie 
qu'avec  le  reste  de  TAfrique ,  dont 
1  Egypte  est  séparée  par  les  déserts  et 
des  montagnes. 

Nous  ayons  d^abord  |pensé  que  le 
genre  Ampullaire,  comme  {dusieurs 
autres  genres  de  Tordre  des  P«^tinir-» 
branches ,  ayak  des  espèee»  «  les  une» 
fiiiyiatUes,  c'est-^t^dtCQ,  vWaat  dans 
Teau  douce,  et  U^  autrea  mannes. 
Nous  avions  été  portera  adopter  cette 
opinion,  par  Texaniei»  de  quelques 
GoquiilQS  y  telle€^,  ^«tre  aul9Ces>  que  la 
Neriiaglfkueina  de  Donoyan ,  confim^ 
due  9veç  b  yéritabfe  esp«iee  4e  ce 
nom,  dansi  \Àïxnét[CSkmm^  Cqncàfil. 
C4b.  V.  I.  i86.  f.  «856  4  idôo).  Cm 
GofuiUe&95%«t  la  ptu»  grande  ana-^ 
lojpye  ^ycQ  «««tainei  espicos  d'AmpuK 
laires  lossibft,  et  s'élcignant  de»  Na-^ 
tice$  W  k  pmatian  de  cette  Qokmne 
opabuioalecaUeuMq^i  diiltngaeoeUes^ 
ci.  itfai3  VQb^nvaUon  de  F  Animal  de 
l'espèce  que  i^ousk  vanonsi  de  eitei\  la 
J^i^gUfkgioi^Ma  de  DonovaiB ,  noua  a 
G^vaioQU»  fjfm  loi  €QqitiUe&  que  nous 
avÎQns  9tm9iàéré»A  oomme  étant  de» 
Ampullaires  mannes.,  étaient  de  yë- 
ritabl^  KaticeÀ^naloçue^èi  b  I^fksa 
cofireKKh  Bous  pré^umoji^s,  par  suite, 

Sue  toutcaqHeFon  g^  considéré  ççmme 
es.  AmpuUair^  {bs^site ,  doit  sq  réu- 
nir aux  mtiçe^  ,^  du  main^  }u:>qu*à  ç/^ 
qutt  des  feits  positiô,  prQWiye^.  que 
ceUe  réunion  n^  dpit  ppip^ayctir  lieu», 
et  ^ous  fQndQ^s  Qç^e  Q^ion,  st^ 
l'analogie  n^rqué$l  d^  ç^tain^»  Am-^ 
pullaires  ayec  quelques  esj^ces  de 
Natices,  particulièrement  sur  les^  rap-. 
ports  frappans  de  la  Natiea  gluucina 
de  Bfonoyan ,  ayeç  la  Naticç'  figuré^ 
par  Gkemnitz  (t.  187.  fi  1^95,  a.  b.  ), 
qu'on  a  confondre ,  peut-être  à  tQrt  ^ 
ayec  la  NtttUa  ccutrma.  Nous  ajoute- 
rens  que  l^analogue  Fossile  de  la 
Natiea  gkutcif^a  çbe  Donoyan,  iv>u^ 
parait  être  la  Ihrijta  hfiUfiina  de  Broç- 
dii  (t.  1.  f.  10),  qui  se  trouyç  né- 
quemmentà  l'état  fo8sile,am  enyirops 
de  P^rit ,  et  dont  la  NaHca^  tobel^ta 

on  faMHBfCk ,   pOUmnl    Olill'     tt  «TC 
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3n\ine  variété;  obscn^nt  que  ces 
eux  espèces  Ibssiles  se  lient  ^  par  des 
passages  insensibles .  à  plusieurs  Anvr 
pullaires  fossiles  décrites  par  Lamarc^» 
Nous  avions  d'autant  plu9  abondé 
dans  notre  première  idée ,  à  l'égard 
des  Ampullaires  marines  ^  que  par  là 
cette  quantité  d'espèces  fossiles  des^ 
terrains  marins^  rapportée^  à  ce  genre, 
par  Lamarck  et  par  d^autres  depuis 
lui  3^  n^'oflfhiienl  rft^  que  de  très-iva- 
turel.  D''ailleurs ,  ^exemple  de  IV. 
ovata  d'Oiivier,  trouvé^  par  ce  voya- 
geur d^ns  le  laç  Maréot^s  ]^  avec  plu- 
sieurs antres  espèces  inarines  de  la 
Méditerranée ,  et  que  nous  avons  re- 
çue de  rOasb  de  obivrah ,  par  l'obtî- 
geance  de  GaUlaud^  oîi  elle  pe  yit  que 
dans  FËau  douce  ;  cet  exemple ,  ai- 
sons-nou$ ,  pouvait  nousi  fortifier 
dans  Topinifon  qu'il  existait  dçs  Ajn|i~ 

Sullaires;  marines.  ■—  {iamarcjk  ayant 
'abord  considéré  le  oenre  Àmpui- 
laire  comme  étant  essentiellement  Au- 
viatile ,  et  préSuman^dè^  c^u'il  fît  la 
description  des  espèces  fb$siles  de  ç^ 
gjenre ,  que  celles-ci  pourra^n^  l]^et^ 
constituer  un  nouveau  ge^i^e  ^  st.  réa- 
lisé celte  idée  en  çrÀnt  Jte  genre  Aiti-^ 
puHine ,  qui  n'^est  connu  que  deitQ(Q^ 
par  le  cours  de  cecélèbr<^  profe^^ur.^ 
D'après  les  réflexions  précédentes  ,^ 
nous  renvovous  à  Vartic)e  Natic^PQur 
les  Ampullaires  fossiles^  et  nous  alk>i|f 
passer  à  H  desqriptipix  du  g^nre  Àp(L-^ 
pullairetel  que  nous  le  limitpn»,  eji 
faisant;  observer  qu'pn  nç.  oQJçm^l, 
jusqu*â  présent ,  aucune  dç  ce?  Yé^î-* 
tabfes  AukPuHairesr  à  Jl'ét^^.  fççsil^  — ? 
Le  qiraçt^e  générique  d^,  Ampi4^ 
laires  sera  ainsi  étab*i  :  A,^ijmal.^ç(^ 
tinibrançbe  de  la  fapaJDede^i^ipQcIii^j^ 
des  à  quatre  tentapujfçs; .  (çs,  dçivi]^  i^ 
teneurs  loççs  et  Sl^,^^çs,.  Usi  d^m^ 
latéraux  courts ,,  çrp^,,  «jrfeï^riqi^ea  ^ 
çpnnéS  a  l^i^r  ba§e  avec  les  premiers  ^ 
niAkbiendéts^l^.és^^ns  leur  louguçur  j^ 
portant  les  yeuic  à  leur  extie:iuitq  j 
tentaqul^  buccaux  en  for^ie  de  filets 
s^taçé^.nijOW  Wf^  chez  ï^s  indivi- 
di|$  mates  :  ng^i^de  voilç  sur  la  tête, 
ni  d^tunepçns  latéraux.  —Test  géaé- 
ralement  f^Wl^  et  ventru  ,  quel- 
quefins  presque  pliniforine ,  avec  ou 
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sans  ombilic;  celui-ci  sans  callosité 
ni  colonne  interne ,  quoiqu'il  soit 
quelquefois  recouvert;  ouverture  en- 
tière, sans  ëchancrure,  généralement 
plus  longue  aue  large;  cône  spiral 
incomplet  ;  coluraelle  droite  et  com- 
munément creuse  ;  opercule  simple  , 
corné ,  fermant  exactement  l'ouver- 
ture ,  mais  un  peu  enfoncé.  —  La 
verge  n'est  point,  comme  dans  les 
Paludines ,  contenue  dans  le  tenta- 
cule ;  elle  est  assez  longue  et  attachée 
à  la  partie  supérieure  du  manteau  , 
vers  le  bord  et  im  peu  latéralement  ; 
cette  verge  est ,  en  partie ,  enveloppée 
par  une  sorte  de  gaine  ou  appendice 
membraneux  ;  elle  se  replie  sur  elle- 
même  et  a  une  forme  sétacée  ;  mais 
elle  est  grosse  à  sa  base.  L'anus  forme 
un  petit  tube  sous  les  branchies ,  qui 
présentent  un  beau  peigne  bien  dé- 
veloppé ;  un  sillon  profond  règne  tout 
autour  du  bord  du  pied.  —  Wous  ci- 
terons ici  quelques  Ampullaires ,  en 
nous  étendant  sur  leur  synonymie, 
à  cause  de  l'embarras  où  jetterait  la 
différence  des  noms  donnés  aux  mêmes 
espèces  d'un  genre  qui  n'avait  point 
encore  été  décrit  par  les  naturalistes. 
Nous  en  possédons  plusieurs  autres , 
pour  lesquelles  nous  renvoyons  à  no- 
tre Histoure  des  Mollusques  terrestres 
et  fluviatiles. 

1.  A.  CORDON  BLEU,  A,  ampullacea, 
ïlellx  ampullacea,  L.  (  Syst.  nat. 
xiT.  p.  1244.  n**  676.  Gmel.  p.  3636. 
Dillw.  p.  917  ).  Nerita  ampullacea^ 
Muller  {J^er/n.  Hist.  v!"  359.  Chemn. 
ConchyL  cab.  9.  p.  ia5.  t.  138.  fig. 
ii33à  i535).  Bulimus  ampullaceus , 
Brug.  (Enc.  méth.  sp.  5  ).  Cette  belle 
,  espèce,  dont  les  fascies  sont  rarement 
bien  vives  ,  parvient  quelquefois  à  un 
assez  gi'os  volume;  son  opercule  est 
plus  épais  que  celui  des  autres  espèces, 
et  organisé  d'une  manière  particu- 
lière. Elle  n'est  point  orabiliquée ,  et 
sa  forme  est  assez  globuleuse  ;  elle 
habite  les  Grandes-Indes. 

2. A.  Idole,  A.  urveus,  N.  Nerita 
urceus,  Mul.  {Term.  Hist,  n*»  36o). 
Bulimus  urceus fivxxç,.  (Encycl.  méth. 
sp.  4).  A'  rugosa  ,  Lamarck  (  Anim. 
sans  vertèb.  p..  ^S).  HcUx  urceus  ^^ 
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Dillwvii  (p.  918).  Hélix  maxima^ 
Chemnilz  {\3^.  t.  128.  f.  ii56;.  Cette 
espèce  est  la  plus  grosse  du  genre  ; 
elle  est  couverte  d'un  épiderme  noi- 
râtre et  caractérisée  par  de  grosses 
côtes  transversales  espacées  sur  le 
tour  de  spire  extérieur;  elle  est  rare 
et  chère.  On  ne  connaît  point  positi- 
vement sa  patrie  ;  on  sait  seulement 
qu'elle  est  américaine;  on  la  croit 
généralement  du  Mississipi. 

5.  A.  OEIL  d'abcmon  ,  A.  effusa ,  N. 
Hélix  glaueay  L.  {Syst.  nat.  xti.  p. 
ia45.  Gmel.  p.  36a8).  Nerita  effusa  , 
Chemn.  (  Conch,  ix.  f.  ii44,  ii45). 
HeUx  oculus  communis ,  Gmel.  (p. 
3621  ).  Bulimus  effusus ,  Br'ug.  (En- 
^clop.  méth.  n"  i  ).  Hélix  glauca , 
Dillw.  {Descript,  cat,  p.  918).  Lister, 
Synops.  t.  139.  f.  29.  Seèa.  t.  4o.  f. 
3 à  5).  Cette  espèce  varie  beaucoup 
dans  ses  dimensions  et  même  un  peu 
dans  sa  forme ,  par  la  saillie  plus  ou 
moins  grande  de  la  spire.  Les  figures 
que  nous  citons  peuvent  en  donner 
une  idée.  Cette  belle  Coquille  habite 
exclusivement ,  k  ce  qu'il  parait , 
dans  les  Antilles  et  à'  Cayenne;  on 
l'appelle  Burgau  ou  Canclau,  à  la 
Guadeloupe,  oii  elle  est  fort  commune 
dans  tous  les  canaux. 

4.  A.  viTRiE ,  A.  vitrea ,  N.  Hélix 
vitrea.  Von  Born  (Mus.  p.  383. 1. 1. 5. 
f.  16,  16).  Gmel.  (p.  5622).  Cheiunitz 
{Conch.^i.  f.  2072  ).  Dillw.  {Descript, 
cat.  p.  919).  Bulimus  pitreus^  Brug. 
(p.  282).  Personne  n'a  vu  cette  espèce 
SI  ce  n'est  Born  ;  elle  est  caractérisée 

Sar  la   carène  des   tours  supérieurs 
e  la  spire  ;  on  ignore  sa  patrie. 

.5.A.  oviXE,  A,  ovatayOYiy.  (V*  au 
Lev.  T.  II.  p.  58.  t.  3i.  f.  1).  Cette 
espèce  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  le  lac  Maréotis  ainsi  que  dans 
l'Oasis  de  Shiwah ,  011  était  le  temple 
de  Jupiter  Ammon.  Les  habitans  dp 
cette  Oasis  l'appellent  ^oz2fé,  et  s'en 
nourrissent.  JEale  se  trouve  aussi  à 
Ceylan  ,  un  peu  différente  par  les 
couleurs  y  mais  à  cela  près  ^  parfaite- 
ment la  même. 

6 .  A .  DE  SiNN  AM  ARV  ^A .  sin/uuoari- 
/ja,Br,ug.  (Journ.  d'Hi^t.  mt.  J,  lu  p>. 
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-SScj.  pii  18)  f.  3  ,  S).  Habite  d^tiB  la 
rivière  de  Sinnamari. 

'7.  A.-CB'GiiiNéE,  .^.  guineen&is ,  N. 
fie/,  lusfianica ,  L.  (  «S/5/.  -wo/.  p» 
1 24  S  ) .  iïie/.  ^uitieensis ,  Chemn .  (  Con  - 
ckyl.TSL.  t.  108.  f*  9i3,  9i4).  iïe/. 
ifarica^  Muller(p.  70).  Hel.  crépie- 
calaris ,  Gme\.  (p.  564o).  Yulgaire- 
i3Ei«tttl^£^uiie^e  Reine-Claude.  On 
n'^st  pas  certain  de  sa  patrie.  Linné 
sembie  l'indiquer  en  Portugal;  Chem- 
nitfc  l'assigne  en  Guinée.  Elle  a  les 
t>lus  grands  rapports  avecla  suivante. 

8.  A.CA.RiNEE,-<ff.  ca/ï/zo/a,  Olivier 
(V^  aulev.  T.  11.  p.  Sg.  pi.  3i  f.  a.  a, 
b).  Hel,  boltetiana,  Chemn.  {Conch. 
IX.  f.  921  et  922).  iieL  hyallna.  Var. 
Gmel.  (p.  36 4o).  Cette  curieuse  es- 
pèce est  extrêmement  voisine  de  la 
précédente  j  elle  a  été  trouvée  par  Oli- 
vier dans  les  canaux  d'Egypte,    (f.) 

*AMPULL1VE.  Ampullina.  moll. 
Genre  établi  par  Lamarck ,  dans  son 
Cours  de  Zoologie,  et  déjà  cité  par 
quelques  auteurs,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  encore  décrit;  il  paraît  devoir 
renfermer  les  espèces  fossiles,  d'abord 
rapportées  au  genre  Ampullaife  par 
ce  savant.  Nous  avons  donné,  à  Tarti- 
de  AmpuUaire  ,  les  raisons  qui  nous 
font  rapporter  les  Ampullaires  fossiles 
au  genre  Natice.  J^,  ce  mot.         (f.) 

AMSALEIRA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Cicca  disticha ,  L.  (b.) 

*  AMSE  ou  AMSEL.  ois.  Syn.  de 
Merle ,     Turdus ,    en    Allemagne. 

(DR..Z  ) 

AMSONIE.  Amsonia,  bot.  phan. 
Famille  des  Apocynées,  Pentandrie 
Digynie,  L.  Genre  établi  par  Waltber 
dans  sa  Flore  de  la  Caroline ,  réuni 
par  Linné  au  Tabernaernontana ,  et 
distingué  de  nouveau  comme   genre 

§ar  Micbaux.  Voici  les  caractères 
onnés  par  celui-ci  :  corolle  infun- 
dibuliforme ,  à  gorge  close  ;  folli- 
cules au  nombre  de  deux  et  dressées  ; 
graines  cylindriques  nues ,  tronquées 
obliquement  au  sommet.  Deux  espè- 
ces originaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale composent  ce  genre;  l'une 
déciles,  encore  qu'elle  n'ait  rien  «rélé- 

TOME   I. 


AMD 


3oS 


gant^'commence  à  se  cultiver  en^ldoliie 
terre ,  et  comme  Plante  d'ornement 
dans  les  jardins  de  Paris ,  et  même 
en  Belgique.  (À.  R.) 

AMuLI.  BOT.  PHAN.  Syn,  indoa 
de  Gratiola  chamœdiifolia ,  L,  et  de 
Hottonia  indica,  L.  qui  sont  deux 
Plantes  aquatiques.  (b.)  . 

*  AMUSIUM.  MOLL.  Dénomination 
spécifique  latine  ,  donnée  par  Petiver 
{Aquat,An,Amb.)  etRumphius(^2^«, 
Amb.)  à  VOstreaPleuronectes  de  Lin^ 
né,  et  (juipourTClein  est  devenue  une 
dénomination    générique    (  OsWacol, 
p.  1 34  ).  Le  genre  Amusium ,  de  ce 
dernier  auteur,   est  le  second  de  la 
classe    des  Diconcha  aurita ,  et  ne 
comprend  que  VOstrea  Pleuivnectes , 
Pecten  Pleuronectes  ^  L.  Klein  a  fait 
aussi  le  genre  Pseudo- Amusium,  qui 
suit  immédiatement  le  genre  précé- 
dent ,  pour  VOstrea  hy brida,  Gmel. 
Pecten  hybridus ,  Lamk. — Chemnitz, 
sans  adopter  ces  deux  genres  de  Klein, 
se  sert  d'Amusium   comme  dénomi- 
nation d'espèces.  U  Amusium  Rumphii 
est  VOstrea  Pieuronectes ,-  V Amusium 
Japonicum  est  VOstiea  japonica   de 
Gmel.,  PectenjaponicuSy  Lamk.;  VA^ 
musium  magnum  magellanicum    est 
VOstrea  magellanica ,  Gmel.,  Pec/e/» 
magellahicus ,  Lamk.  et  son  Pseude^ 
Amusium^  VOstrea  liy brida.' —  Dans 
ces  derniers  temps,  Mégerle  de  Mubl- 
feld   et  Scblotheim    ont  réveillé   le 
genre  Amusium  de  Klein,  le  premier 
de  ces  auteurs  sous  le  même  nom,  le 
second  sous  celui  de  Pleuronectites,  . 
Mégerle(iVei/e/z.  syst.  der  Schaltli.  etc. 
dans  le  Magas.  des  Curieux  de  ,1a  Na- 
ture, de  Berlin,   1811,    p.    69)   en 
fait    son  trentième     genre,    auquel 
il    donne    les     caractères    suivans  : 
coquille  bivalve  et  presque  équival-^ 
ve  _,.  équilatérale ,   orbiculaire  ,  com- 
primée ,  auriculée  de  chaque  côté  de 
la  charnière  ;  oreilles  presque  égales  ; 
charnière    presque    médiane ,    sans 
dents ,   et   constituée ,  dans  chaque 
valve  ,  par  une  fossette.  —  L'Animal 
est  un  Argus. 

Mégerle  divise  ce.  genre  en  deux 
sections  ;  l'une  avec  des  oreilles  éga- 
les, l'autre  avec  des  oreilles  un  peu 
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inégales.  A  la" première,  il  rapporte, 
comme  Klein  ^  le  Pecien  mageuanicus^ 
Iiunk.  ,à  la  seoondele  Peot,  obliêeramSf 
Lam.  Schlotheim  n  Wopte  pas  le  nom 
d'Amusium,  mais  celui  oe  Pleuro- 
nectite,  Pléuronectiten ,  /^.  ce  mot 
{die  Petrefact,  p^  5217  ).  Il  en  fait  ime 
division  de  ses  Ostracites ,  et  y  rap- 
porte plusieurs  espèces  pétrifiées  qui 
ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le 
Pecten  PUuronectes»  Nous  renvoyons 
au  genre  Peigne  pour  les  espèces  d'^- 
musium,  de  Pseudo-Amusium^wi  de 
Pl^FVftectites ,  qui,  loin  de  pouvoir 
constituer  un  genre  distinct ,  ne  peu- 
vent former  qu'un  groupe  dans  le 
genre  Peigne,  f^*  ce  mot.  (f.) 

AMUYONG.  BOT.  PHAN.  Fruit  ou 
plutôt  graine  des  Philippines  qui  pa- 
rait provenir  d'une  espèce  indéter- 
minéede  Cardamome.  (b.) 

*  AMUZA.  BOT.  PHAN.  (Sérapion.  ) 
5yn.  de  Musa.  f^.  Bananier,     (b.  ) 

AMVALLIS.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  indous  du  Cica  disticha ,  L.  (b.) 

AMWAGHAHA.  bot.  phan.  Syn. 
At  Manguier  à  Geylan.  (b.) 

♦JAMYDES.  Amydœ.  kept.  cheix>n. 
(Oppel  die  ordnung^  etc.  der  Rept.  ) 
r.  &ELONIENS.  (B.) 

♦AMYGDALE.  AmygdalumMoi^. 
Genre  d'Acéphales  institué  par  Mé- 
fferie(5^^.  derSchcdthiere.  im  Berlin, 
mag.  1811.  g.  5o)  y  et  dont  voici  les 
caractères  :  coquUle  bivalve,  équi- 
valve,  en  forme  d'amande,  le  plus 
souvent  un  peu  comprimée  et  élargie 
en  avant ,  ançulaire  en  arrière  et  or- 
dinairement Bâillante }  charnière  à 
l'extrémité,  sans  dents ,  un  sillon  pro- 
fend et  large.  L'Animal  est  un  Galli- 
trîche.  Méeerle  assigne  pour  type  ,  à 
ce  genre ,  le  Mytllm  arborescens  de 
Ghemnitz(Ovic^  Ca3.xi.p.35i.tab. 
19^  f.  3016,  3017)  qui  se  rapporte  au 
genre  ModioledeLamarck,  genrequ'il 
est  évident  que  Mégerle  a  voulu  ms- 
tituer  sous  un  autre  nom.  On  peut  au 
moins  se  plaindre  qu'il  n'ait  pas  cité, 
comme  synonyme  ,1e  genre  Modiole« 
r",  ce  mot.  (F.) 


AMT 

AMYGDALOIDE.  oÉoi*.  (>tte  oc- 
pression  a  été  souvent  ^nployée  dans 
tes  descriptions  géognostiques  comme 
nom  spécifique  etindistinctementavec 
ceuxde  yurioîife^  de  Mandel^eim  (ou 
Pierre  d'amandes  )  et  qudquefeis 
même  de  Po2/<///^^e  pour  désigner  de^ 
Roches  qui,  avec  une  structure  sem- 
blable en  apparence,  diffèrent  entière* 
ment  par  leur  composition ,  leur  enr- 

Sine  et  leur  gisement.  Ainsi  on  a 
onné  ce  nom  a  celles  des  masses  mi* 
nérales  qui  paraissent  essentidlement 
composées  aune  pâte  quelconque,  au 
milieu  de  laquelle  se  voient  des  es^ 
pèces  de  noyaux  pli^  ou  moins  arron*- 
dis  et  en.fbrme  d  Amandes  ;  et  çepcnr 
dant,  ou  bien  les  noyaux  sont  de  la 
même  substance  que  la  pâte  qui  les 
renferme  et  ont  été  formés  simulta^ 
nément  par  voie  de  cristallisation ,  ou 
bien  ils  sont  très-diflGérens  de  la  pâte; 
et  dans  ce  dernier  cas ,  ils  remplissent 
des  cavités  qui  préexistaient  dans  la 
Roche  et  dans  lesquelles  leur  substance 
a  pénétré  par  infiltration  ,  ou  encore 
ils  peuvent  n'être  que  des  corps  rou- 
lés qui  ont  été  enveloppés  long-temps 
après  leur  formation  par  un  ciment 
quelconque. 

Pour  taire  cesser  la  confusion  oui 
naturellement  a  résulté  de  rappK- 
cation  du  même  nom  à  des  Ro- 
ches différentes ,  comme  de  l'emploi 
de  plusieurs  noms  pour  désigner  la 
même  Roche  ,  les  géologues  ont  voulu 
attacher  définitivement  un  sens  fixe  à 
chacun  des  mots  précédemment  cités, 
et  qui  ont  été  pns  pour  synonymes. 
Dans  cette  intention,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres a  proposé  de  n'appeler  Arayg- 
daloïde,  que  les  Roches  formées  de 
petrosilex  compact,  renfermant  des 
noyaux  contemporains  de  la  mâm« 
substance,  mais  en  différatit  seule- 
ment par  la  couleur.  La  Roche  qui  s<a 
trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  lit 
de  la  Durance  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Yariolite  de  la  Durance,  ser- 
virait de  type  à  l'espèce  AmygdaUàdM 
ainsi  caractérisée  (ferongniart,  Joum. , 
'  des  mines ,  n*"  199);  d'autres  savans» 
se  fondant  sur  ce  que  le  nom  de  jWm- 
dektein  ou  pierre  d'Amandes  »  n'a  pM 
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^té  donnépar  les  Allemands  il  la  Roche 
'de  la  Darance  et  à  ceUes  qui  lui  ressem- 
blent par  leur  nature  et  leur  origine, 
mais  a  des  Roches  caverneuses  dont 
les  cayités  ont  été  remplies  après  coup 
comme  celles  à' Obersiein ,  du  Der- 
byihire^  etc. ,  réservent  le  nom  d'Amy  g- 
<iUloïde ,  au  contraire,  à  ces  dernières, 
ou  ils  proposent  de  leur  conserver  le 
nom  ae  Spillite  qui  leur  avait  été 
vrécëderament  donné  (  Bonnard , 
Nouv.  Diction  d*hist.  nat.  ). 

Pensant  qu'il  sera  plus  facile  d'at- 
teindre le  but  que  Ton  s'était  proposé, 
en  ne  considérant  plus  le  nom  d'A- 
mygdaloïde  que  commecaractéristique 
pour  désigner  une  structure  commune 
a  plusieurs  Roches ,  nous  donnerons 
les  caractères  de  chacune  de  ces  Ro- 
ches et  nous  ferons  l'histoire  de  leur 
formation  et  de  leur  gisement ,  aux 
mots  Poudingue ,  F'aiiolite,  Spillite, 
^.  ces  mots.  (cf.) 

AMYAIONE.  Amymona.  crust. 
Genre  établi ,  à  tort,  par  Muller,  sur 
l'inspection  de  jeunes  individus  du 
genre  Cyclope,  V".  ce  mot.       (aud.) 

AMYRIS.  BOT.  PHAN.  /^.  Baumier. 

*  AMYRON.  BOT  PHAN.  (  Théo- 
phraste.  )  Syn.  de  Catthamus  lanatus, 
/^.  Garthame.  (b). 

*  AMYTIS.  Amytis,  annel.  Genre 
de  la  famille  des  Néréides ,  ordre  des 
Néréidées,  proposé  par  Savigny  (Syst. 
des  AnnelJ.  Ce  genre  aurait  pour  ty^ 
la  Nereis  prismaiica  d'Oth.  Fabn- 
ci\xs{Faunagroenl,TQ^  286)  etde  Muller 
{tprodr,  n**  aSSy  ).  N'ayant  pu  obser- 
ver par  lui-même  ses  caractères,  l'au- 
teur l'étabUt  avec  doute ,  et  c'est  avec 
une  réserve  semblable  que  nous  trans- 
crivons ici  son  nom.  (aud.) 

*  AJVABAINE.  Anabaina.  bot. 
crypt.  ?  ou  zooL.  ?  (  Arthrodiées.  ) 
Genre  qui  paraît  fort  voisin  de  la 
sous-famille  des  OscilUriées  dans  la- 
quelle nous  n'osons  cependant  l'ins- 
crire définitivement,  parce  que  la  for- 
me de  ses  articulations  l'en  éloigne 
pour  le  rapprocher  des  Trémellaires. 
f^.  OsonuLARiiEs  et  Trébueix aires. 
Gomme  les  premières^  les  Anabaïnes 
sont  composées  de  filameus  libres ,  du 


ANA  "Soy 

moins  extérieurement ,  croissant ,  s*a- 
gitant  même  ,  hors  de  la  mucosité  ou 
de  la  membrane ,  dont  ces  filamens 
finissent  par  être  les  artisans  en  se  su- 
perposant les  uns  aux  autres;  mais 
ces  filamens  sont  formés  d'articles 
I^us  ou  moins  arrondis  ,  plus  ou 
moins  oblongs  ,  et  non  de  segmens 

Sarallèles  et  transversaux  »  ce  qui , 
ans  divers  états ,  leur  donne  tout- 
à-fait  l'aspect  de  ces  filamens  moni- 
liformes  et  caractéristiques  qu'on 
trouve  captifs  dans  la  substance  des 
Nostocs,  /^.  ce  mot,  ou  de  ces  sé- 
ries de  globules  dont  souvent  quel- 
ques espèces  d'Infusoires ,  particuliè- 
rement le  Monas  Lens ,  afiectent  la 
disposition.  F',  Monade.  —  Les  ca- 
ractères du  genre  qui  nous  occupe 
consistent  dans  le  double  tube  de 
leurs  filamens  libres  et  simples,  dont 
l'extérieur,  qui  paraît  être  cylindri- 
que et  inarticulé,  a  échappé  aux 
observateurs,  tandis  que  l'intérieur, 
qui  seul  a  été  aperçu,  est  composé 
d'articles  ovoïdes  ou  obronds,  disposés 
comme  les  Perles  d'un  collier ,  dont 
certains,  placés  de  dislance  en  dis- 
tance, sont  plus  gros  que  les  autres. 
Des  filamens  épars  de  ces  Arthrodiées , 
introduits  parmi  ceux  de  quelques  Os- 
cillaires  et  deNostocs  en  déliquescence, 
ont  donné  lieu  à  d'étranges  méprises. 
Ge  sont  eux  qui  ont  paiu,  au  savant 
algologue  Agardh ,  une  métamor- 
phose animale  ,  et  dont  il  a  donné  le^ 
fagures  {Icon.  Alg.  Ined.  T.xii ,  f.  5  et 
4  )  comme  divers  états  de  son  Oscilla- 
toriajlexuosa.  Nous  expliquerons  aux 
mots  Arthrodies,  Tirésias  ,  Zoo^ 
carpes  etLèda,  ce  que  nous  pensons 
du  changement  de  riantes  en  Ani- 
maux ,  et  d'Animaux  en  Plantes  ;  en 
attendant,  nous  mentionnerons  les 
diverses  espèces  d'Anabaines  que  nous 
avons  observées.  Ces  êtres  sont  mu- 
queux  au  tact ,  lorsque  la  réunion 
d'un  assez  grand  nombre  de  filamens 
les  y  rend  perceptibles  ;  nous  ne 
leur  avons  reconnu  aucun  mouve- 
ment d'oscillation,  mais  un  mouve- 
ment de  progression  très-sensiblé  qui 
tient  un  peu  de  la  manière  dont  ram- 
pent les  Lombrics.  Ge   mouvement 
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progressif  et  les  courbures  qu'il  dé- 
termine sont  d'une  excessive  lenteur  ; 
c'est  à  l'aide  de  cette  faculté  que 
l'on  voit .  surtout  les  espèces  aquati- 
ques ,  s'élever  à  la  smface  des  eaux , 
le  long  des  Conferves  ou  de  débris 
Végétaux,  ramper  sur  les  Roseaux,  se 
mêler  parmi  les  Oscillaires  en  les 
surmontant ,  ce  qui  leiu*  a  mérité  le 
nom  par  lequel  nous  les  désignerons. 
f  Espèces  (Teau  douce. 

An AB AINE     FAUSSE  -  Ô8CILLA1RE  { 

Anabaina  pseudo-oscillatoria,  N.  (/^. 
les  plancbes  de  ce  Dictionnaire,  f.  8. 
tty  Oy  c  )  Oscillatoria  flexuosa  ,  Ag- 
ardb  (  loc.  cit.  Le  filament  à  droite 
de  la  figure  3,  ou  une  articulation  plus 
grosse  que  les  autres,  est  fort  bien  ex- 
primé). Cette  espèce  d'un  vert-noir 
a  ses  filàmens  un,  peu  plus  gros  que 
ceux  de  ses  congénères ,  encore 
qu'ils  soient  à  peine  visibles  ;  ils  for- 
ment un  tissu  très-serré  sur  les  extré- 
mités des  rameaux  de  Conferves,  et  sur 
les  feuilles  des  Renoncules  inondées, 
ou  autres  Plantes  de  ce  genre  qui  ha- 
bitent les  eaux  pures  ,  presque  sta- 
gnantes ;  elle  s  élève  du  fond  à  la 
superficie  en  expansions  semblables 
à  des  brins^  de  ticelle  qui  atteignent 
d'un  à  dix  pouces  de  hauteur ,  englo- 
bant des  bulles  d'air,  et  dont  l'ex- 
trémité s'étend  en  petites  rosettes, 
comme  si  les  filàmens  oscillaient, 
dès  (ju'ils  parviennent  à  la  superficie 
ou  ligne  de  flotai'son ,  fig.  a.  Vus  au 
microscope,  ces  filàmens  sont  clai- 
rement formés  d'un  tube  inarticule, 
dans  l'intérieur  duquel  est  renfermé 
le  tube  articulaire ,  composé  d'articles 
à  peu  près  carrés ,  arrondis  par  les  an- 
gles fig.  b ,  et  prenant  bientôt  la  figure 
ovi)ïde  5  c'est  à  peu  près  de  dix  en  dix 
qu'on  en  trouve  un ,  dont  le  volume 
est  double  ou  triple  de  celui  des  pré- 
cédens  et  des  suivans.  fig.  c. 

Anabaine  mÈmbranine  ,  A.  mem- 
hranina ,  N.  (/^.  les  planches  de  ce 
Dictionnaire,  fig.  8.  rf,  où  les  filàmens 
sont  vus  à  une  lentille  d'une  ligne  de 
foyer)  Oscillatoria  flexuosa ,  Agardh. 
loc.  cit,  fig.  4.  Les  filàmens  plus  fins 
que  ceujc  de  la  précédente ,  d'un  vert 
:n>ncé  plus  beau,  rampent  Sur  les  ex- 
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pansions  de  diverses  Conferves  des  fos- 
sés tranquilles,  et  finissent  par  former 
autour  de  celles  qu'ils  peuvent  capti- 
ver de  petites  membranes  d'un  vert- 
bleu  ,  papyriformes ,  à  peine  transpa- 
rentes, semblables  à  une  Ulve,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'en  cet  état ,  ces 
membranes  présentent  les  Ul^a  buîr 
losa,  linza,  etc.  de  plusieurs  flore». 
Vus  au  microscope ,  ces  filamen*},  oii 
l'on  distingue  à  peine  le  tube  exté- 
rieur, sont  parfaitement  monilifor- 
mes,  composés  de  petites  sphères 
transparentes ,  avec  des  articles  deux 
ou  quatre  fois  plus  gros,  de  dix  en 
dix,  de  douze  en  douze ,  souvent  bien 
plus  éloignés  et  quelquefois  termi- 
naux ;  c'est  dans  cette  Anabaine  que 
les  mouvemens  de  courbure  et  de 
progression  rainpante  sont  le  plus 
sensibles. 

Anabaine  thermale.  A.  thermalis^ 
N .  Tfemella  thennalis ,  Thore ,  Chlon 
land-.  448.  Fucus  thermalis  de  Se- 
condât ,  Uha  laby  Hnthiformis  de 
quelques-uns.  Cette  étrange  produc- 
tion ^es  Eaux  thermales  les  plus 
chaudes  avait,  dès  1760,  attiré  l'atten- 
tion du  fils  de  notre  grand  Montes- 
quieu, et  jusqu'ici  les  naturalistes  qui 
avaient  été  à  portée  de  la  voir  ,  n'a- 
vaient su  à  quel  genre  la  rapporter. 
Thore  lui  assignait  les  caractères  spé- 
cifiques suivans  qui  peignent  assez 
bien  son  aspect  :  ce  Substance  poly- 
morphe, gélatineuse,  vésiculeuse, 
feuilletée,  verte,  lisse  dans  sa  jeu- 
nesse ,  jaunâtre  ^  hérissée ,  dans  un 
âge  avancé ,  de  crêtes  disposées  en 
rézeau  ,  ce  qui  leur  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  tunique  intérieure 
du  second  estomac  desKuminans.  » 
Elle  tapisse,  en  certains  temps  de  l'an- 
née ,  le  grand  bassin  de  la  place  pu- 
biiqne  à  Dax ,  oii  la  chaleur  de  l'Eau 
est  de  49  à  5o  degrés  au  thermomètre 
de  Réaumur  ;  il  paraît  que  Sulh  l'avait 
aussi  observée  dès  1748,  à  Bath  en 
Angleterre.  Beaucoup  des  crêtes  de 
sa  surface  s'élevant  en  cordes  de 
quelques  pieds  de  hauteur,  et  plu- 
sieurs des  plaques  de  sa  substance 
finissant  par  surnager,  elle  encom- 
bre bientôt  les  lieux   qui  l'ont   vi 
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iHihre  ,  et  contraint  k  nettoyer 
ceux-ci.  Les  filamens  constituans , 
vus  au  microscope,  sont  simples, 
fort  entremêlés,  du  plus  beau  vert 
tendre,  et  tellement  fins  que  la  lentille 
d'une  demi-ligne  de  foyer  peut  à  peine 
ùiire  reconnaître  leiur  organisation  ; 
encore  n'est-elle  perceptible  que  dans 
les  parties  les  plus  fraîches ,  les  plus 
jeunes  et  les  plus  vertes  de  cette 
étrange  Arthrodiée ,  dont  le  mouve- 
ment de  reptation  n'a  pas  encore  été 
bien  constaté. 

Anabaine  impalpable.  ^.  impal- 
pabilU.]^.  Ses  filamens  sont  tellement 
fins  que  leur  organisation  échappe 
presque  à  la  lentdle  d'une  ligne  de 
foyer.  A  peine  y  distingue-t-on  leur 
forme  carrée,  arrondie  par  les  an- 
gles ,  et  les  globules  plus  gros  qui  se 
voient  de  distance  en  distance  dans 
ses  congénères.  C'est  elle  qui  teint 
souvent  d'une  couleur  vert  d'airain 
brillant,  ou  vert-pomme  foncé,  la 
surface  de  la  vase  dans  certains  ma- 
rais, ou  bien  la  base  des  tiges  et  des 
feuilles  de  Carex  qui  se  décomposent 
dans  les  eaux  stagnantes.  C'est  le 
Confeîva  imperceptibills  du  Mémoire 

Sue  nous  publiâmes  sur  les  Conferves 
'eau  douce  des  environs  de  Bordeaux, 
avant  que  qui  que  ce  soit  se  fût  encore 
occupé  en  France  de  Conferves , 
Mémoire  dont  on  a  reproduit  depuis 
plusieurs  observations  sans  en  citer  la 
source. 

Le  ByssusJlo9-aqu(Ê  de  Linné,  que 
plusieurs  ont  cru  retrouver  dans  des 
Dscillaires ,  et  avec  lequel  on  a  éga- 
lement confondu  des  Enchélides  , 
nous  paraît  être  une  Anabaine;  n'ayant 
observé  les  filamens  de  cette  espèce 
flottante  que  d'après  des  échantillons 
desséchés  sur  le  Talc  ,  nous  n'es- 
sayerons pas  d'en  décrire  l'organisa- 
tion. 

ff.  Espèces  terrestres, 
Anabaine  liicHéNiFOKME,^^.  liche-^ 
niformis ,  N.  Cette  espèce  a  certaine- 
ment été  confondue  avec  des  Nostocs 
décomposés  en  état  de  déliquescence, 
ce  qui  fait  dire  à  Yaucher  qu'il  avait 
cru  remarquer,  dans  les  filamens  mo- 
niliformes  de  certaines  espèces ,  de? 
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globules  plus  gros  que  d'autres, 
particulièrement  ceux  des  extré- 
mités. —  L'espèce ,  dont  il  est  ques- 
tion ,  croît  vers  la  fin  de  l'automne  , 
quand  la  température  en  est  chaude 
et  humide  ,  sur  la  terre  grasse 
des  jardins  ombragés ,  dans  les  allées 
des  potagers  et  dans  les  endroits  nus 
des  pelouses  ;  elle  y  forme  des  taches 
d'un  noir-verdâtre  triste',  muqueuses 
et  luisantes  ,  encroûtant  souvent  les 
Mousses  ou  de  jeunes  Herbes  qui  en 
percent  la  substance ,  plus  minces  ver^ 
les  bords  oii  l'aspect  de  ces  taches 
rappelle  celui  des  rosettes  de  divers 
Colléma.  Si  l'on  examine  au  micros- 
cope la  substance  de  ces  expansions 
ou  taches  gluantes ,  on  la  trouve 
composée  de  filamens  simples ,  d'un 
vert-jaunâtre ,  un  peu  plus  gros,  plus 
courts  , ,  mais  en  tout  pareus  à  ceux 
de  l'Anabaine  membranine.  Les  pre- 
mières gelées  font  disparaître  cette 
Arthrodiée  qui  se  dissout  en  muci- 
lage dans  l'eau  oii  elle  est  mise  en 
expérience,  sans  que  ses  filamens  y 
oscillent  ou  s'étendent  en  rosette.  Le 
Confeîva  Wormskioldii  de  la  Flore 
danoise  (tab.  1 5^7)  pourrait  bien  n'ê- 
tre qu'une  très-grande  espèce  d'Ana- 
baine.  (e.) 

ANABAS.  POIS.  Genre  de  l'ordre 
des  Acanthôptèrygiens  et  de  la  famille 
des  Squamraipennes ,  établi  par  Cu- 
vier,  qui  l'a  distingué  des  Amphi- 
prions ,  et  que  caractérisent  des  den* 
telures  aiguës  au  soiiS-orbiculaire, 
à  l'opercule ,  au  sous-opercule  et  à 
l'inter-opercule ,  dentelures  dont  le 

Erdopercule  est  entièrement  démuni» 
le  museau  des  Anabas  est  court  et 
mousse  ;  leur  corps  et  leur  tête  sont 
entièrement  garnis  de  larges  écailles , 
leurs  deux  mâchoires  de  dents  en 
râpes ,  et  le  pharynx  de  dents  fortes 
et  coniques.  Un  appareil  particulier 
de  lames  compliquées ,  accompa- 
gnant les  branchies  et  propre  à  y  re- 
tenir de  l'eaUydonne  à  ces  Poissons  la 
faculté  de  vivre  plus  long -temps  que 
d'autres  hors  de  l'élément  qui  les 
nourrit  ;  c'est  propablement  cette 
particularité  qui  a  fait  dire  que  le 
oeimal ,  type  de  ce  genre ,  Anthia^ 
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testudineus,  Bloch.  pi.  3  3  i2 ,  Poisson  qui 
se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde,  aban- 
donnait ces  mers  pour  ramper  sur  le  ri- 
vage, grimper  sur  le  tronc  des  Arbres, 
et  s'aUer  raffraîchir  dans  Teau  de 
pluie  retenue  par  la  concavité  des 
ampondres  de  Palmiers.  Il  nous  pa- 
rait difficile  d'adopter  un  pareil  fait , 
tant  qu'il  n'aura  pas  été  atteste  par 
quelgue  voyageur  physicien  digne  de 
K>i,  a  autant  que  la  conformation  d'un 
Poisson  qu'on  avait  pu  rapprocher 
des  Perches  ne  nous  parait  guère 
propre  à  la  reptation.  (b.) 

ANABASE.  JnabasU.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Chénopodées, 
Pentandrie  dig^nie ,  L. ,  que  1  on  re- 
connaît aux  caractères  suivans  :  les 
fleurs  sont  teiminales  ou  axillaires; 
chacune  d'elle!  est  accompagnée  à  sa 
base  de  trois  bractées,  et  offie  un  ca- 
lice à  cinq  divisions  profondes ,  cinq 
ëtamines ,  un  ovaire  surmonté  de 
deux  styles ,  et  pour  fruit  un  akène 
enveloppé  par  le  calice  persistant  de- 
tenu  charnu  à  sa  base,  tandis  que 
son  limbe  est  sec ,  scarieux  et  étalé. 
Ce  genre,  très -voisin  des  Soudes, 
Salsola,  L. ,  s'en  distingue  par  son 
calice  charnu  ,  par  son  embryon 
dressé  ,  roulé  en  spirale  ,  tandis  que 
dans  la  Soude  il  est  horizontal.  Les 
quatre  ou  cinq  espèces,  dont  il  se 
compose ,  sont  des  Arbrisseaux  d'un 
port  triste  ,  qui  croissent  sur  le  bord 
de  la  mer  ou  dans  les  lieux  salins*,  en 
Italie,  en  Espagne ,  en  Egypte ,  en  Si- 
bérie ,  etc.  ' 

Le  nom  d'Anabasis  était  donné, 
par  les  anciens  >  à  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui Ephédra.  /^.  ce  mot. 

(A.  B.) 

*  AJVABATES.  bot.  phan.  Cin- 
quième section  formée  par  De  Can- 
aoUe  (  Syst,  veget.  t.  1.  377  )  dans 
le  genre  Aconit,  pour  les  espèces  à 
fleurs  bleues  ou  blanches,  à  sépale 
supérieur  en  casque  convexe  ,  dis- 
posées en  grappe  lâche,  et  à  tige 
ffrimpante  Volubile.  Les  cinq  Aconits 
ae  la  division  des  Anabates  paraissent 
exotiques^  mais  propres  à  l'hémis^ 
phère  boréal*  (b.) 


ANA 
ANABLEPE.  JnMeps,  fois.  Gen- 
re de   l'ordre   des  Malacoptèrygtens 
abdominaux ,  placé  par  Curier  dans 
la  famille  des  Cyprins ,  et  mal  à  pro- 
pos confondu  par  Linné  dans  le  genr< 
Cobitis ,   d'oii  Bloch  le  retira.  Une 
seule  espèce,   très-remarquable,    le 
constitue^  c'eaXVAnahlepstetrophthal^ 
mus,  Bloch.  {i6i).  Cohitisuénableps,  L. 
(Encyc.  Pois.  pi.  61 .  f.  24o).  uinableps 
Surinam.  (  Pois.  Lac.  V.  p.  a6).  Ana" 
blepSfSeha  (T.  xxxiv.  f.  7).Unfeitum- 
que  parmi  les  Animaux  inveitébrés  le 
caractérise  :  «Son  œil,  dit  Lacépède, 
est  placé  dans  un  orbite ,  dont  le  ixMrd 
supérieur  est  très-relevé ,  mais  il  est 
très-gros  et  très-saillant.  Si  l'on  re^ 
garde  la  cornée  avec  attention ,  on 
voit  Qu'elle  est  divisée  en  deux  parties 
très-distinctes  ,  à  peu  près  égales  en 
surface ,  disant  partie  chacune  d'une 
sphère  particulière ,  placées  l'une  en 
haut  et  l'autre  en  bas ,  et  réumes  pur 
une  petite  bande  étroite,  membra- 
neuse ,  peu  transparente ,  et  qui  est  à 
peu  pr&  dans  un  plan  horizontal, 
lorsque  le  Poisson  est  dans  sa  positien 
naturelle.  Sil'ou  considère  ensuite  la 
cornée  inférieure ,  on  apercevra  aisé- 
ment au  travers  un  iris  et  une  pru-» 
nelle  assez  grande  ,   au-delà  de  la- 
quelle on  voit  très-facilement  le  cris- 
tallin :  cet  iris  est  incliné  de  dedans 
en  dehors ,  et  il  va  s'attacher  à  la 
bande    courbe    et    horizontale    gui 
réunit  les  deux  cornées.  Les  deux  irisi 
se  touchent  dans  plusieurs  points  der- 
rière  cette  bandelette;    ils  sont  Its 
deux  ^ns  qui  soutiennent  les  deux 
petites  calottes  formées  par  les  deux 
cornées,    et  sont  inclinés  l'un   sur 
l'autre  ,  de  manière  à  produire  un 
angle  très-ouvert. Cette  complication., 
dans  la  composition  des  yeux,  a  causé 
le  volura«deces  organes  qui,  s'élevant 
beaucoup  au-dessus  de  la  tête  de  l'A- 
nimal ,  lui  ont  mérité  le  nom  de  Grcfs 
œil  y  sous  lequel  il  est  connu  à  la 
Guyane  ,  dont  il  habite  FembouolMire 
des  rivières  et  les  rivages.  Sa  chair  y 
est  estimée  ;  il  atteint  environ  six  » 
huit  pouces  de  longueur  j  sa  tête  et  la 
|>artie  antérieure  de  soii  corps  sontapla- 
ties  en-dessus ,  HiaK  ce  corps  dcvi^at 
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Alla 
^tyfiild(r^ae*f«fs  la  <iueit9  ;  denx  bftP- 
bfllons.  presque  companbles  à  des 
tentecuies,  se  Toient  aux  deux  cèles 
èe  la  bouche,  b.  5.  6.  d.  7-  J?-  as.  v. 
7,  A.  (dans  la  femelle) 9.  (dans  le 
mâle)  5 ,  avec  un  tube  particulier  qui 
semble  jouer  le  r^e  d  organe  géné- 
rateur ,  ou  du  moins  de  conducteur 
de  la  semence  dans  un  accouplement 
riei.  c.  19. 

li' Anaâeps  n'est  pas  seulement  re- 
marquable par  la  grosseur,  la  situa- 
tion et  Fétrange  conformation  de  ses 
yenx ,  il  Test  encore  par  son  organisa- 
tkm^natomique  ,  et  parce  que  c*est 
un  fbisson  nvipare.  L*ovau«  dans 
les  femelles  consiste  en  deux  sacs  iné- 
aux ,  assez  grands  et  membraneux , 
lesqu^  écloscnt  les  petits ,  et 
d'oii  ils  sortent  tout  vÎTans  par  suite 
d^m  *  accouplement  beaucoup  |dus 
complet  que  celui  des  Sélaciens  ^  de 
certaines  Blennies  et  de  qudques  Si- 
lures; aussi  la  laite ,  double  dans  le 
mâle,  est  bien  plus  petite  à  pi^dportion 
que  dans  les  Poissons  qui  vont  féeon- 
cUnt  des  odvSs  abandonnés  sur  le  ri-' 
riva^^.  Une  grande  quantité  de  li- 
quem^  prolifique  est  moins  Uécessaire 
ici ,  et  cette  liqueur  ne  sort  pas  seule 
par  le  canal  que  nous  avons  remaraué 
dans  la  nageoire  anale  du  mâle ,  1  u- 
rine  de  TAnableps  s[écbappe  aussi 
par  ce  conduit ,  ce  qui  fait  une  véri- 
table verge.  Cinq  bandes  longitudina- 
les noirâtres  régnent  sur  les  flancs  du 
I^isson,  doQt  la  couleur  est  brunât^-e, 
surtout  dans  les  parles  supérieures, 

(B,) 

^  A^ACA.  ARACH.  Très-petite  Per- 
ricbe  du  Brésil.  PsUtacus   ^naca^ 

lat.  F',  ?RB^Oq,jmT.  (DB...Z.) 

*  AKACALIPHÊ.  Hfs.  Animal 
mnni  d'un  grand  nombre  de  pâtes , 
que  Ton  rencontre  dans  l'écorce  des 
Aribres    pourris  de  Madagascar,  et 

Sue  Flacovurt  dit  Éwt  venimeux  t  ce 
pit  4tre  ui^e  Seolopendre.  (B.) 

*  ANACALYPTA.  bot.  crtpt. 
(  Mousses,  )  Rœbling .  dans  son  His- 
toire des  MouS0e0  GrAllemagne,  avait 
9éfmté  sous  m  nom  dès  EAcalypta^ 


AHA  S^ii 

VEm€^jpia  lanceolaia  d'Hcdvrig,qui 
àiSère,  en  efiet,  des  autres  espoi 
de  ce  genre  par  sa  coifife  fendue  laté- 
ralement ;  mais  depuis ,  Hooker  a: 
rapporté  cette  Plante  au  éenre  Weis^ 
sia,  et  le  genre  Anacalypta  a  été 
aban4onné.  (ad.  b.) 

A5ACAMPSER08.    bot.    phan. 
Espèce  de  Sédum.  F',  cc  mot.      (b.) 

*ANACAMPTIS.  bot.  ïhan.  Genre 
nouveau  établi  par  Ricbard  i>ère , 
dans  son  Mémoire  sur  les  Qrcbidées 
d'Europe.  Il  fait  partie  delà  famille 
des  Orchidées ,  6ynandrie  Monan- 
drie ,  L.  Il  oflre  un  calice ,  dont  le» 
divisions  sont  rapmx)chées  en  casque;  ^ 
un  labclle  étalé,  offrant  à  sa  base  deux 
feuillets  saillans  et  longitudinaux; 
un  éperon  conique  ;  1^  gynostême  est 
très- court;  l'anthère  est  dressée ,  à 
deux  loges  ;  les  deux  masses  poUini- 
ques  terminées  en  pointe  à  leur  base, 
sont  réunies  sur  un  seul  rétinacle 
renfermé  dans  une  petite  bourse 
simple. 

Ce  genre,  quia  pour  type,  et  jusqu'à 
présent  pour  seule  espèce ,  VOrchis 
pyramidalis  de  Linné,  se  distingue 
parfaitement  des  véritables  Orchis 
par  les  deux  lamelles  de  son  labelle , 
et  surtout  par  un  seul  rétinacle  pour 
ses  deux  masses  polliniqucs.    (a.  h.) 

*  ANAGAMPTODON.  bct.  grypt. 
(  MouueSi)  Ce  genre,  établi  par  Bridd 
(  Metkûduê  nopa  Muscorum,  p.  i38  )  ^ 
ne  nous  parait  pas  difi^er  essentielle^ 
ment  de  son  genre  Cryphea.  Tous 
deux  font  partie  du  genre  Daltoniaàà 
Hooker.  des  trois  genres  ont  un  pé^ 
ristome  double  ,  composé  de  seize 
dents ,  et  d'autant  de  cils  qui  alter^ 
lient  avec  eUes;  leur  coiâe  est  co^ 
nique.  Bridel  ne  distingue  le  genre 
AncLcamptodon  du  Crjfphea ,  qu  en  ce 
que  les  dents  du  péristome  externe 
au  premier,  se  réfléchissent  en  dehors^ 
tandis  qu'elles  restent  droites  dans 
le  second.  Ce  caractère  nous  paraît 
trop  peu  important  pour  adopter  cette 
division  ,  et  nous  renverrons  l'un  et 
l'autre  au  genre  Daltonia^  qui  a  été 
établi  plus  anciennement,     (ad.  B;) 
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. .  AN  ACANÛ  AI  A  ou  AN  AC  AJiiîWUV.: 
HfiPTv  OPH.  Syn.  de  JSoa >  SeyHiie ,  h- 
Bùa  ^naeondb ,  Daud.  /^^.  Boa.    (b4) 

-  ANACANDEF.  kep^.  oph.  (Fia-* 
CQurt.)'  Serpent  probablehicnt  ilabxi- 
leux,  qu'on  prétend  se  ti:oi/vcr  à  Ma-- 
dagascar,  n'être  pas  plus  g^os  qu'un 
tuyau,  de  plume ,  s'introduire  dans  le 
corps  de  l'Homme  par  l'anus ,  ci  cau- 
ser la  mort.  (b) 

'  ^ANACARDE;  DES  BOUTIQUES. 
BOT.  PHAN.  "Fruit  àc  Tjjiacardiuni 
longifolium^  V,  Anacardier,      (r.) 

.  VÀNACi\i\DIER.^/^ac(z/:(^iw;72.  box, 
pjffAîfp,  .Famille  des   Thcrcbintacées  j 
>    Pentandi^e  Tpgynie ,  L^.  Ce  genre  ^ 
très-ypisip  dp  l'Acajou  ,  Cassuviuni , 
avec  lequel  ou  la  souycnt  confondu, 
se  disitiuçue  par  son  calice  subcampa- 
nulé ,.  qumquefide  ; .  sa  corojle  pcnta,- 
pëtale^î   sqs  ét^mines   seulement  au 
nombre  de    cinq;   son   ov,aire   sur- 
monte .de  tiois  st3lcs  et  de  trois  stig- 
mates; et  son  fruit,  qui  au  lieu  d'a- 
voir la  forme  d'un  rein  ,  offre  celle 
d'un  cœur,  appuyé  sur  un  réceptacle 
charnu ,   un  peu    plus  grps   que   le 
fruit,   mais  jamais   aussi    développé' 
que  4ans  la  Pomme  d'Acajou.  L'Ana- 
canljçr,  auquel  Linné  fils  avait  donné 
Ip.nom  de  «S'e/72ecû7ï7«5, renferme  deux 
espèces  :  l'Anacardier  à  longues  feuil- 
les, Anacardium  lotigifolium,  Lamk. 
dont  les  fruits  portent  le  nom  d'Ana- 
carde des  Bôu  tiques ,  et  don  t  on  mange , 
dans  l'Inde ,  les  amandes   qui  son^ 
renfermées  datis  l'intérieur  du  péri- 
carpe ;  et  l'Anacarde  à  feuilles  larges, 
Ammrdiumlatijblium,  Lamk. Ce  sont 
deux   grands   Arbres  originaires  de 
L'Inde,, dont  les  fleurs    sont   pelites 
et   disposées  en    grappes   panioulées 
et  terminales.  >    (a.  r.)! 

ANACA^ou'AMCO.  BbT.  phaV. 
(Flacourt.)  Arbre  maritime  de  Mada- 
gascar, qui  îparîrît  être  un  tasitarina. 
K.  ce  mot.  ;   '  '*'       (b.) 

AN A(iHARlS.  BOT.  PU AF.  Famille 
des.  Hydrodiaridées.  Dans,  son  Me- 
ifioiré  sur  les  Plantes  de. la  famille  des 
Hydrocharidées  ,  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut ,  pour  i8n ,  feu 


Iliftbard  f.  ^^t,  ;Hu^  Sm^.  P»PH«€fi^ 
d'une  pedte  PlanXe  qi^'^^g^i"*^  ?*•  ^'^ 
reeuçillie,  par  rinfet&i We  Commer-; 
sqn,  aux  environs  S^  Montevideo,^. 
voi,çi  qucla  soijit  les^  Cçir.içtèrcs  de  ce 
genre,  de  la  Dipj^^ciç;  Mo^adclpliiea 
dont  on  ne  connaît  qacor.e,jque}<indjk 
vjdu  juâle;  la  spalTifi.est.sessdë,  tubu-n 
leuse  ,  élaigie  et  bififlç.à.sa  partie  su-. 

Série ure  ;  elle  renferme  une  ,seulje^ 
çur  malp  portéç  sur  uo  pcdpncule 
deux  fois  plus  long  qu'elle  ;  le  calice 
est  à  six  divisions  réfléchies,, les  pxtg- 
ricun:.-  .  "  t  ,,,  plug  courtes  et  plus 
lar j^^ca  que,  ic^  intérieure^  ;<  les  étaini,- 
ues,  au^iioaibre  de  neuf,  ï^  compq- 
sent  d*iuitiières  seasUc3, ,  oblongue^  , 
attacliecs  à  une  sorte  d'a:^e  ou  de 
columelli^  centrale.  La,,scuic  psnçce; 
d'après  laquellccp  gçnji;ça,clc^t4)]^,, 
porte  jo,  nom  à' 'J nach({m,  cçij/((p'q)^(jfê^ 
des ,  Rich.;  c'est  une  peûte.  Hcrbq 
aquatique  ,  ayant  le  port  d'un  Gallir-^ 
triche,  portant  des  feuilles  opposée^,^ 
scssileà^Jiinéaircs^  et  des  spattes  soIÎt: 
laires  et  axillau'CH.  (a.  k.) 

*  ANACHARSIS.  pom.  Espèce  d^ 
Poisson  qu'il  est  impossibî«  de  déter-^ 
hîiner  sur  ce  qu'en  a  dit  Gesuer'  (  de 
Aquat.  p.  4o).  \     (B.) 

^ANACHITES  ou  ANACHYTIS. 

MIN.  (Reuss  et  Bertrand.  )  J^.  Anan- 

CIITTE. 

*  ANACHOTADI.  èor.  vnk^, 
(Rhéede.)  {Hm-t.-  mal.  x.  t.  7).  Syn'. 
à*Elej>hantopus  scaber  ,  à  la  côte  du 
Malabar.*  iT.  Eï.iPHANïOPÉ.       '  (*.) 

ANACO.  BOT.  PHAN.  /^.  Anacau. 

AN  ACqCK. .  BOT.  p^îAîr.  ( J.  'Bau- 
hin.)  Graine  exotique  d'une  légumî- 
neuse,  rouge  et  noire,  qui  peu4  êtrÔ 
celle  de  quelque  Dolic  ,  d'un  Robi- 
nier, d'un  Erythrina,  ou  de  quelque 
autre  Plante  voisine,  mai?  indéJ^rrr 
minée.  ^        •    ,  »•(?♦) 

ANAGOLITPPA.  bot.>'  pitÀN. 
(Rhéed.  Ho/f.  mal:  x.  t.  47  ).  Syn.  dé 
Zapania  nodiflora ,  Lamk.  P^ofbena 
nodi/iom ,  L .  /^.  Zapante .  .  (b.) 

;    ANACOMPTJS..  BOT.  PHAN.  (Flan 
court.  )  Arbre  indéterimué  de  M^^^àrç 
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gnsediT/  dont  ia  feoSle'  reisemhie  4 
ceilecki  Jk)ivrier,.et  dont  le  fruit  lai-* 
t^0&  4t.  doux  sert  à  faire  caill«r  le 
hlUi  ....  '        (B.) 

:  ANACOTVniA  ou  ANACONDO, 

àzPT..  SÀUK.  (Ray.)  Proba^)^eIn.e^t  la 
même  chose  qu*Anacandaia  ou  Ana- 
eandia.  7^.  ces  mots."  (b.) 

♦ANACTffilON.  BOT.  PHAi^.  (Dios« 
coride.)  Sjrn.  d* Armoise.  (b.) 

,  c'ANACYCLE.      ^n^ç^clus.    boi*; 
j^H^N.  Genre  de  la  fafnille  des  Corvm- 
liiieres ,  voisin  dçs  Camomilles ,  dont 
il  présente  le  port,  et  ne  dijQRbe  que 
parrai)$ei)cfî  ae.demi--fIeurons.  L'in- 
Vi^Hkcre  est  hémisphérique ,  compose 
de  folioles  imbiiquées  et.inégales  j  les 
^èaes  fla«i|ibratneux  sur  les  bords., 
evétfilés  oyi  éçjia(nci5gs;au  sommet, 
*^t.  pJliç^s  S¥r.  mi  réceplaele  ooni^ 
que,  gftrni  d,eipâillettes.4ies  fleurons 
(lil  disque  soni  hermaphrodites  ;  ceux 
àfi  Ja  cirço^érence  femelles  fertiles 
'    ^  4  limbe  entier.  Suivant  Necker,  ces 
derniers  seraient  neutres,  et  les  folio- 
les de  rinvolucre  aiguës  ,  dans  quel- 
ques espèces  auxquelles  U  conserve 
le  nom  aAnacyclus,  tancUs  que  dans 
4  autres ,  dont  il  fait  son  gei^ré  Hw?- 
X4i'a ,  ces  folioles  seraient  scarieuses  , 
et  les  fleuron^  de  la  circonférence  fe- 
'  melles.  -r-  Sent  à  huit  Plantes  herba- 
cées et  annuelles  composent  ce  genre; 
elles  ^croissent  dans  le  Levant  ^  l'E- 
gypte, la  Barbarie.  Deux  sont  indi- 
gènes^ :Uune  entièrement  glabre  ,  et 
apnt  rinvolucre  se  dore  en  se  dessé- 
chant ,  c'est  r^.  aur^us;  Tautre  léger 
Xemeijt  velue ,  c'est  V^.  pakndnus  j.; 
Jeur  feuillage;  .est  fixement  déicoupé.; 
J^Uifs  fteuï^s  soAt  jaunjçs.       (a.  d.  j.) ^ 

'  .  AÎ^ADARA.  T*OLL.  (Adanson.  Sé-^ 
«jîeg.'p.' 248 ).  Syn.  A'Afca  antiquata\ 

I^î  K,  AltCHE.  '  (F.) 

;;;  *'ANA't)Eïà)ROMALAGHE.  bot, 
PHAN.  (Galien.)  S^elon  G.  Banhin^ 
ijn.  de  li  I^lai^te  appelée  depuis 
Alced  roseà/i^diX  ÏB^inné;  P^.  Ai^cÉii 

^/  ;/-■/■  -   .    "     '.   .    (bo; 

•■  '  AiS^kSyEt^XR.Anadenia,  bot.  phan, 
F«|niUe  4es  Pf  otéacëes ,  Tétrandrie 
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Monogynie ,  L.  Ce  genre ,  très-voisin 

du  Grevillea ,  renferme  trois  Arbris-» 
seaux  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  où  ils  ont  été  obséi^és  par 
R.  Brov\rn  :  ils  ont  des  feuilles  cunéi- 
formes,pinnatifides,  des  fleurs  gémi- 
nées ,  di^sées  en  épis.;  un  calice 
composé  de  quatre  sépales  concaves 
au  sommet,  où. sont. insérées  les  éta- 
mines  ;  point  de  disque  sous  l'ovaire 
qui  renferme  dmix  graines  ;  le  stig- 
mate est  conique.  Le  fruit  est  unilp- 
culaire,  monosperme  paravorlement; 
la  graine  n'est  point  ailée.       (a.  r.) 

.  *  ANApROMOS.  tois.  Nom,  que 
les  Grecs  donnaient  aux  Poissons  dç 
mer  qui  remontent  les  fleuves  et  les 
rivières,  çt  dont  tme  espèce,  inconnue 
aujourd'hui,  passait  pour  un  spécijd- 
que  contre  l'épilepsie.  (j$,) 

•  ANADYOMÈNE.  Anadyomena. 
POLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Gorgo- 
niées ,  dans  les  Polypiers  flexibles  ,: 
ayant  pour  caractères  d'être  flabelli-^ 
forme ,  sillonné  de  nervures  symétri-- 
ques  et  articulées  semblables  à  une 
riche  broderie  ou  aux  figures  régu- 
lières de  certaines  dentelles  ;  la  régu^ 
la  ri  té  extraordinair^e  de  ce  réseau ,  la 
forme  de  cette  production ,  la  subs-^ 
tance  gélatineuse  qui  en  recouvre 
toutes  les  parties  dans  Tétat  frais  ,  sa 
base  fibreuse,  l'absence  totale  de  tout 
ce  qui  pourrait  donner  l'idée  d'une 
fructification ,  m'ont  décidé  à  classer 
parnii  les  Polypiers  la  seule  espèce 
qui  constitue  ce  genre.  Je  l'ai  nom- 
mée Anadyomena  flahellata,  Gen. 
Polyp.  p.  3i.  tab.  69.  fig.  i5 ,  16.  Sa 
coulem'  est  un  vert  un  peu  terne  dans 
l'état  sec  ;  elle  dépasse  rarement  un 
pouce  de  hauteur,  et  se  trouve  dans 
la  Mousse  de  Corse  des  pharmacies  , 
ainsi  que  sur  les  côtes  de  France. 
Je  l'ai  reçue  de  Marseille  et.  de 
Nice  ;  elle  est  toujours  rare  ,  ou  en 
très-petite  quantité.  (lam..x.) 

*ANiETHETUS.  ois.  (Brow^n.) 
Gi^ndet  petit.  Syn.  du  Fou  commun , 
Pelecanus, Sula,  L.,  et  Sterna  stollda^ 
L.  /^.  Fou  et  Sterne.  (ur..z.) 

*  ANAFALIS.  bot.  phan.  K.  Ana- 
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YBAXJ8.  PëuMtre  syn.  de  Omipk£H 
Hum*  F.  ce  mot.  (b.) 

*  ANAFUSTOS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Ktratrum,  r.  VA- 
RATRE.  (b.) 

ANAGALLIDE.  jânagmllis.  bot. 
7HAN.  Ce  genre  ^  oui  lait  partie  de  la 
famille  des  Primukcëe»  ou  Lysima- 
chiéeft  de  Jussieu ,  de  la  Pentandiie 
Monog^nie ,  se  distingue  par  les  ca*> 
ractères  suivans  :  son  calice  est  k  cinq 
lobes  profonds  %  sa  corolle  est  mono-* 
pétale ,  rotacëe ,  à  cinq  lobes  obtus  ; 
ses  ëtamines ,  au  nombre  de  cinq , 
ont  les  filets  velus.  Le  fruit  est  une 
pyxide ,  c'est-à-dire ,  une  petite  cap- 
sule s'ouvrant  circulairement  en  deux 
valves  superposées  à  la  manière  des 
boîtes  à  savonnette  ,  ce  que  Linné  dé- 
signait par  le  nom  de  Copsi/Za  circuim^ 
4cis$a,  *-"  Lies  espèces  de  ce  g^re  ,  au 
nombre  d'enviix>n  une  douzaine,  sont 
toutes  de  petitee  herbes  grMes ,  d*ua 
port  aase&  élégant ,  ayant  la  tige  or-' 
ainairement  carrée  ^  {es  feuilles  oppor* 
séea ,  et  les  âeura  axillaires ,  de  cou-- 
leur  vive  et  brillante.  Elles  croissent 
dans  loa  parties  méridionales  de  TEu^ 
rope,  et  dans  l'Amérique  méridio^ 
nale. 

JuAffOgcUUs  aivemia ,  désigné  vul- 
gairement &OU5  le  nom  de  Mouron  des 
eàcmps  y  est  extrêmem^at  commun 
dms  les  moissons  aux  environs  de 
Paris.  Il  offire  deux  variétés  trèa-re- 
marqnables  ^  et  dont  quelques  auteurs 
e«t  même  fait  deux  espèces  distinc^es^ 
dans  Tune  ^  les  fleurs  sont  d'un  rouge 
écarlftte,;.  dans  l*autre  »  elles  sont 
d'nn  beau  bleu  d'asur.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  cette  Plante 
était  tttile  contre  la  rage  ;  mais  nous 
sommes  loin  de  croire  à  une  pareille 
asocrtiop.  U*  R») 

*  ANAGALLIDIASTRTJM.  bot. 
ïHAN.(Micbeli.)  Syn.  àeCentuneuim^ 
L.  F.  ce  mot.  (b.) 

AN  AGÉNITE.  oioi..  (Hauy.)  C'est- 
à-dire,  régénérée,  reformée  étprèi 
coup.  Même  chose  que  Brèche  an- 
cieime.  F.  Roche.  (i.xjc,) 

ANAGYRE.  Jnagyri**  »«»•  khan. 
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FamiHe  des  Ugomineules  >  DiMa»^ 
drie  Monocynie,  L.  Ce  geiuref  aWl 
formé  que  d^une  seul^esqpSoe  ,  VjéÈÊH 
^risfœtidçk ,  L.  Arbrisseau  de  trots 
a  quatre  pieds  de  hauteur,  dont  les 
fouilles  sont  trifoliées ,  blanchâtres  et 
cotonneuses  ;  les  fleurs  jaunes  en  fois» 
ceaux,  ayant  un  calice  persistant;^ 
court ,  à  cinq  dents ,  une  corolle  pa- 
pilionacée ,  dont  rëteodard  ett  ob- 
cordé,  les  deux  ailes  plus  courtes  que 
la  caréné ,  qui  est  formée  de  deux  pé- 
tales distinctsi  ^x  étamines  distinctes  , 
non  soudées  par  les  flkts  ;  la  gousse 
est  lonjgwe,  un  peu  eoiBbée^  épaissey 
et  renMine  plusieurs  graines  blettâ* 
très  et  rënilbrmes.  Cet  Arbrisseau  a 
reçu  le  nom  de  Boh  puant  ^  pareé 
que  ses  feuilles  et  son  écorce  exhalent 
une  odeur  désagréable^  quand  on  ks 
froisse  entre  les^  doigts.  A  croit  dems 
les  lieux  montueux ,  au  mnlieù  des 
rochers ,  dans  les  provinces  méridio* 
nales  de  la  France ,  et  en  Espagne.  Il 
fleurit  dès  le  mois  dfe  janvier  ou  de 
février.  ,  (A*  m.) 

ANAHAMEN.  bqt.  phak.  Syn. 
d'Anémone  ,  chez  les  Arabes,  et  peut- 
être  racine  de  œ  mot.  (p.) 

*ANAKTORION.  bot,  waît. 
(  Dioscoride.  )  i^m.  de  QtadMks  tom- 
munis  ^  L.  V,  GiiAYBtJi*.  (B.) 

ANAKtIEY,  BQT.  paAN.  (Rochon.) 
Nom  d'une  Mimeuae  voisina  de  la 
Seusîtive^  à  Madagascar^  (b.J 

ANALCIftffî.  MIN.  Cèst-^à-dire  , 
C9rp9  faibte,  èans  vigk^for;  Cnhisii^ 
Wemer.  Variété  du  WiJÈrfkt  Zeolitk 
de  Reuss.  Hauy  a  donné  ce  nom  à 
un  Minéi^I  de  k  etasse  des  sed^stances 
terreuse^;  quiin^e  lorsqu'il  est  traàS'* 
parent  etoams  son  état  de  p^feçtion, 
n'acquiert,  i  Taide  du  frottement, 
qu'une  faible  vertu  électrique.  Ofi  IV 
réuni  pendant  long-temps  4ous  le 
nom  de  ZéoUthe ,  avec  ptusîeurs  aur- 
tres  substances  entré  lesquelles  la  cris- 
tallographie est  parvenue  à"  établir 
une  distinction  nette  et  précise.  L*A- 
nalcime  était  la  Ziéolithe  dure  de  Do- 
lomieu,-^Le  caractère  spéeift^ne  de 
oelifoéral  est  tîfé  de  sa  fonDa>pnf- 
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mî^e ,  qm  est  le  cdbe ,  jointe  à  Tm- 
dîcation  de  sa  pesanteur  spécifique , 
qui  est  âe  3  à  peu  près.  On  ne 
peut  confondre  l'Analcime  ni  aTec  la 
Magnésie  boratëe /ni  ayec  la  Soiuie 
Hmriatëe  ,  qui  oax  aussi  le  cube  pour 
forme  primitiTe  ,  mais  que  leurs  pro-- 
priétës  physiques  et  chimiques  distin- 
guait si  fortement.  Il  diâère  de  TAm- 
pbigène ,  en  ce  que  dans  cette  der- 
nière espèce  le  cui}e  se  sous-divise  pa- 
ràUèiement  à  ses  arêtes.  Il  n'est  donc 
besoin  que  d'indiquer  un  caractère 
auxâiaire  ,  qui  le  sépare  des  sub- 
stances méKaltiques  dont  le  noyau  est 
aussi  un  cube,  naiiy  a  choisi  la  pesan- 
teur spécifique ,  que  Ton  peut  déter- 
miner avec  une  précision  sufiSLsante  , 
et  qui  est  sensiMement  plus  petite 
dans  TAnalcime  que  dans  ces  sub-^ 
stances.  —  L'Analcnne  raje  légère- 
■fccnt  le  verre  ;  sa  cassure  est  ondulée 
dans  les  motceaux  transparens,  et 
compacte,  à  grain  fin,  dans  ceux  qui 
sont  opaques.  Il  est  fusible  au  chalu- 
meau en  verre  transparent.  Voici  l'a- 
nalyse de  FAnaleime  du  Yicentin , 
par  Vauquelin  : 

Silice  o,58f  Ahunine  0,18;  Chaux 
0[,03;Soudeo,io;Eatto,09fperteo,o3. 

On  connaît  trois  variétés  de  formes 
secondaires,  dont  la  première  est  FA- 
nalcime  cub€hoctaèdre ,   qui  offre  le 
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Thomson  a  décrit  sous  le  nom  de 
Sarcolithe,  à  cause  de  sa  couleui^  d'un 
roii^  de  ckair,  La  seconde  variété  est 
V^nalcime  triépoênté  :  celle-ci  offre  le 
passage  du  cube  au  soHde  trapézoï- 
dal ,  lequel  a  Heu  par  un  décroisse^ 
■mit  de  deux  rangées  autour  de  cha- 
que angle.  La  troisième,  variété  est 
fAntbi^me  trapézoïdal,  dont  la  sur^ 
fiwîe  esl  composée  de  vingt-quatre  tra- 
pézoîdes  ég»iix;  c'est  la  variété  pi^cé- 
dente ,  dans-  laquelle  le  décroissement 
est  parvenu  à  sa  limite.  Le  meilleur 
caractère  pour  distinguer  l'AnalcÙMe 
trapésoïd^  de  l'Amphigène ,  qui  pré- 
sente aussi  la  m^e  forme ,  esl  cehii 
<fai  se  tire  de  l'^Ktien  du  cbalwHea», 
1  Analcime  étasl  feeile  à  fondre ,  tan- 


db  qiie  l'Amphigène  résiste  à  U  f u- 
iïion.  —La  seule  variété  qui  soit  indé* 
terminable  par  les  procédés  cristaUo-^ 
graphiques,  est  l' Analcime  glohul^ 
forme ,  que  l'on  trouve  dans  les  cavi-* 
tés  des  roches  amygdalairea  duVi- 
centin.  On  peut  voir  dans  le  Traite 
comparatif  de  Haiiy  (p.  199)  les  rai- 
sons qu'il  a  données  à  l'appui  du 
rapprochement  entre  la  Sarcolithe  de 
Thomson  et  l'Analcime.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  foire  remarquer  qne 
la  Sarcolithe  a  la  plus  grande  analo-^ 
gie  avec  de  petites  masses  d'un  rouge 
incarnat,  engagées  dans  les  rochïes 
dont  nous  venons  de  parler,  et  ac- 
compagnées de  cristaux  d' Analcime  , 
auxquâs  on  les  voit  passer  graduelle- 
ment. 

On  trouve  l'Analcime  dans  les  ba- 
saltes des  fles  Cjclopes ,  dans  les  la- 
ves de  l'Etna  et  dans  les  xérasites 
ouRoches  Amygdalaires  du  Yicentin, 
dont  les  cavités  renfennent  en  même 
temps  de  la  Strontiane  sulfotée  la- 
minaire bleuâtre  ,  et  de  petits  Cris- 
taux de  Chaux  carbonatée.  La  même 
substance  se  rencontre  aussi  à  Dum— 
barton ,  près  de  Glascow ,  en  Ecosse, 
oii  ses  Cristaux  ont  quelquefois  un 
pouce  et  demi  d'épaisseur.  Dans  d'au- 
tres localités ,  la  Roche  environnante 
est  une  Wacke  ,  comme  au  Yésuve  j» 
et  à  Passa,  dans  le  Tyrol.  Mais  dan» 
ce  dernier  endroit,  l'Analcime  a  pour 
gangue  immédiate  l'Apophyliite  la- 
minaire, et  il  adhère  aussi  à  la  Chaux 
carbonatée  en  Cristaux  de  la  variété 
cuboïde.  H  existe  dans  le  duché  de 
Bade  des  Cristaux  de  Quarz  primé 
blanchâtre  ,  dont  les  interstices  sont 
garnis  d' Analcime  ,  et  qui  reposent 
sur  un  Psammite  à  grain  fin  (  Grau- 
wacke  des  Allem.).  Enfin  ce  Minéral 
s'associe  à  ht  formation  accidenteUd 
des  filons  métalliques  ;  oi^  le  reneon*^ 
tre  dans  le  filon  d'argent  na^  de 
î^eskiel,  près  d'Arendal,  en  Norwége,. 

Les  plus  gros  Cristaux  d^Anakime 
sont  oe«x  d'Ecosse  et  de  la  vallée  de 
Fassa  :  ils  sont  opaques ,  blanchâtres 
•u  colorés  en  rouge  incarnat.  Les^ 
Analcimes  iran^rens  viennent  de 
Sicile  et  du  Yieentin.         (OiDSXr.) 
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*'AWALE.  POIS.  îfageoire  infé- 
rieure qui ,  dans  les  Poissons  y  est  la 
plus  rapprochée  de  la  caudale,  et  qui, 
voisine  de  l'anus,  a  pris  le  nom  qu*elle 
porte  de  cette  situation.  Elle  peut  être 
simple  ou  double  sur  une  mémeJigne; 
mais,  ainsi  que  la  dorsale ,  jamais  elle 
n'est  par  paires  ;  elle  est  l'une  de  celles 
dont  le  nombre  des  rayons  est  ordi- 
nairement le  plus  constant;  elle  offre, 
dans  TAnablepe,  une  étrange  particu- 
larité ,  et  devient  dans  ce  Poisson  une 
véritable  Verge.  V.  ANABiiEFE.     (b.) 

♦ANALOGUES,  zool.  r.  Akato- 

MIE. 

*  ANALOGUES.  oéoL.  Tels  corps 
trouvés  fossiles  ont ,  ou  n'o;at  pas ,  leurs 
Analogues  vivans.  Us  sont,  ou  ne  sont 
pas,  les  Analogues  des  êtres  du  monde 
actuel.  H  existe  des  Analogues  d'es- 
pèces ,  des  Analogues  de  genre ,  des 
Analogues  de  famille,  etc.  —  Des 
géologues  veulent  qu'il  n'y  ait  pas  de 
véritables  Analogues  ;  d'autres  pen- 
sent que  nous  ne  connaissons  pas 
assez  tous  les  points  du  globe  et  tous 
les  êtres  qui  l'habitent  pour  pronon- 
cer sur  cette  question.  En  général, 
parmi  les  terrains  zootiques  ,  les  cou- 
ches les  plus  récemment  formées, 
sont  celles  qui  renferment  aussi  le 
plus  d'Analogues  incontestables  des 
corps  organisés ,  vivans ,  connus.  K. 
F0SSII4ES.  (c.  P.) 

ANAMÉNIE.  Anamenia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Renonculacées  ,  établi  par  Ventenat 
en  i8o3 ,  l'avait  été  déjà  par  Salisbury 
en  1796 ,  sous  le  nom  de  Knowltoniay 
nom  que  DeCandolle  a  adopté  dans  le 
1*'   volume    de    son    Systema.    /^. 

KNO^VIiTONIE.  (a.  R.) 

*  ANAMOE.  OIS.  (  Stedmann.  )  Es- 
pèce de  Perdrix  de  Surinam  imparfai- 
tement observée ,  aussi  remarquable , 
dit-on ,  par  la  beauté  de  son  plumage 
que  par  la  délicatesse  de  sa  ehair.(B.] 

ANANACHICARIRI.  bot.  phan. 
{  Pison.  Brasil,  p.  i3o.)  Palmier  bré- 
silien indéterminé ,  dont  les  tiges  sont 
épineuses  et  les  feuilles  disposées  en 
éventail ,  ce  qui  a  déterminé  de  Jus- 
sieu  à  le  rapprocher  du  geni'e  Lonta- 
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rus  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles.  (b.) 

*  ANANAPALA  ou  ANAPALA, 
BOT.  PHAN.  (  Camelli.  )  Noms  donnés 
par  les  indigènes  des  Philippines  à  un 
Arbre  peu  connu  qui ,  d  après  la  fi- 
gure que  l'on  en  possède ,  paraît  se 
rapprocher  deS  Acacias ,  encore  qu'il 
ait  été  pris  pour  un  i?Ai/«.  (b.) 

ANANAS.  BOT.  PHAN.  Fruit  du 
Bromelia  Ananas ,  L.  V,  BIiomélie. 

.   (A.  R.) 

ANANAS  DES  BOIS.  bot.  phan. 
(Jacquin.)  Syn.  de  Tillandsia  ligulata^ 
à  la  Martinique.  (  Aublet.  )  Syn.  de 
Bromelia  pinguis.  (b.) 

♦  ANANAS  FOSSILE.  Davila  fi- 
gure sous  ce  nom ,  dans  son  Catalo- 
gue ,  un  Fossile  très-singulier ,  qiii 
pourrait  appartenir  à  une  tête  d'iSi- 
crine,  selon  Desmarest.  (c.p.) 

ANANAS  DE  MER.  polyp.  Nom 
vulgaire  de  l'Astrée  Ananas ,  Madre^ 
pora  Ananas  ^  L.  V,  Astrée. 

(LAM..X.) 

ANANAS  PITE.  bot.  phan.  (  Plu-- 
mier.)  Espèce  de  Bromélies  sans  aiguil- 
lons ni  épines.  (b.) 

ANANCHITE.  Ananchytes.  échi- 
Non.  Genre  indiqué  par  Klein-et  par 
Leske  sous  le  nom  d'Echinocorytes , 
établi  et  restreint  dans  ses  véritables 
limites  par  Lamarck ,  et  adopté  seule- 
ment comme  sous-genre  par  Cuvier , 
(  Règne  Animal  )  qui  le  place  parmi 
ses  Ëchinodermes  pédiceflés.  if  ofifre 
pour  caractères  :  corps  irrégulier^ 
ovale  ou  conoïde  ,  garni  de  tubercules 
spinifères  dans  l'état  vivant  ;  ambula- 
cres  partant  d'un  sommet  simple  ou 
double ,  et  s'étendant  sans  interrup- 
tion, soit  jusqu'aux  bords  ^  soit  jusqu'à 
la  bouche  :  cette  dernière ,  toujours 
inférieure ,  n'est  jamais  centrale  $  elle 
est  presque  marginale  ,  labiée  et 
transverse  ;  l'anus  est  latéral ,  opposé 
à  la  bouche.  — Les  Ananchites  diffè- 
rent des  Spatangues  par  les  ambula- 
cres,  complets  dans  les  premiers, 
imitant  presque  des  courroies  qui  san- 
fflent  un  corps,  tandis  que ,  clans  les 
aerniers ,  ils  représentient  .une  sorte 
^e  fleur  à  cinq  pétales  :  toutes  les 
Ananthites  sont  fossiles» 
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Ananchite  ovAiiB.  Ananehytes 
ovata,  Encyc.  tab.  i84  fig.  i5.  Il  est 
presque  conoïde  ;  ses  arabulacres  sont 
peu  marques;  Tanus  est  ovale.  On  le 
trouve  assez  abondamment  à  Meudon, 
à  Bougival  et  à  Mantes. 

Ananchite  cordéb.  Ananchyt^ 
eordata,  Encyc.  pi.  167.  fig.  9.  10. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  Té- 
cbancrure  de  sa  partie  antérieure  qui 
lui  donne  la  forme  d'un  cœur ,  lors- 

2u*on  la  regarde  en-dessous.  Elle  a  le 
os  élevé  et  presque  conique. 
Lamarck  a  encore  fait  connaître 
\e^  Ananchytes  striata ,  Semiglobus  et 
P Ulula,  trouvés  en  Picardie,  ies-Anan- 
chytes pustulosa ,  bicordata ,  '  carinata 
et  elliptica  du  Maine  ,  \ Ananchytes 
gihha  de  Normandie  ,  ainsi  que  yA- 
nanchyies  Spatangus  et   Cor  avium 

axxon  observe  dans  toute  la  France. 
[  en  existe  beaucoup  d'espèces,  non 
décrites ,  dans  les  collections. 

(LAM..X.) 

*  ANANCHITE.  min.  (Pline.) 
Pierre  précieuse  qui,  cbez  les  anciens, 
était  employée  dans  la  divination  ,  et 

•  nom  qu'on  donnait  également  au  Dia- 
mant ,  auquel  on  attribuait  aussi  des 
verlus  médicales  et  magiques,      (b.) 

*  ANANDRIA.  bot.  ph^n.  Espèce 
de  Tussilage  de  Sibérie ,  TussÙago 
Anandrla,  V,  Tussilage.  (b.) 

*  ANANGELOS.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)Syn.  deFragon,  Ruscus, 

ANANTALY-MARAVARA.  bot. 
PHAN.  (Rbéede.  Hoit,  Malah.  T.  xii 
t.  7.  )  Syn.  A^Epidendrum  ovatum ,  L. 
F'.  Epidendre.  (b.) 

*ANANTHÉRIX.  bot.  phan. 
Genre  nouveau  de  la  famille  des  Apo- 
cinées  ',  section  des  Asclépiadëes ,  pro- 

Fosé  par  Nuttal  dans  ses  genres  de 
Amérique  septentrionale.  Il  est  voi- 
sin par  son  port  de  YAsclepias,  et  par 
ses  caractères  du  genre  CalotropU  de 
Brown.  Il  se  distingue  surtout  de 
TAsclepias  par  ses  cornets  dépourvus 
d'appendices  en  forme  de  cornes. — 
Nuttal  y  rapporte  YAsclepias  i^iridis 
de  Walter.  Cette  espèce  croît  dans 
i 'Amérique  septentrionale.     (a«  r.) 
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*  ANANTHOCYCLUS.  bot;bpan. 
(  VaiHant.  )  Syn.  de  Cotuk ,  L.  ^.  oe 
mot.  (b.) 

*  ANAPALA.  BOT.  PHAN.  F".  Ana- 

NAPALA. 

ANA-PARUA.  BOT.PHAN.  (Rbéede. 
Hor.  mal,  vu.  t.  4o.)  Sjn.de  Fothos 
scandensy  à  la  côte  du  Malabar.  F, 
P0THO8.  (b.) 

*  ANAPHA.  OIS.  Oiseau  de  proie , 
cbez  les  anciens  Juifs,  aujoux^'bui  in-> 
connu.  Syn.  d'Outarde,  cbez  les  Juifs 
modernes ,  et  de  Huppe ,  Upupa 
JSpops,  L.,  selon  Gesner.  (b.) 

*  ANAPHALIS.  BÔT.  PHAN.  (Diôs- 
coride.  )  Syn.  de  D lotis  candidissima , 
Deff  F,  DioTis.  (B.) 

*  ANAPHIE.  Anaphia.  arachn. 
Gejire  de  la  famille  des  Holètres ,  or- 
dre des  Aracbnides  tracbéennes ,  éta^ 
bli  par  Say  (  Journal  de  l'Acad.  des 
Se.  de  Pniladelpbie.  Yol.  .11.  p. 
59.  ).  Le  corps  des  Anapbies  est  très- 
étroit,  composé  de  quatre  anneaux 
portant  des  pieds ,  et  d'un  petit  ap- 
pendice caudal  presque  ovale.  Leur 
tête  saiUante ,  très-peu  rétrécie  en 
arrière ,  consiste  en  un  prolongement 
du  segment  antérieur  du  corps. 
Elles  ont  quatre  yeux  insérés  sur 
un  '  tubercule  commun  partant  du 
sommet  de  la  tête.  Leurs  mandibules 
sont  fortes  ,  didactyles ,  plus  longues 
que  le  bec ,  insérées  à  1  extrémité  de 
la  tête ,  dirigées  en  avant ,  parallèles, 
et  de  deux  articles  ;  le  premier  allon- 
gé ,  atteignant  l'extrémité-du  bec  ;  le 
second  brusquement  recourbé  sur  le 
bec.  Celui-ci  est  porté  en  avant ,  cy- 
lindrique ,  tronqué  au  sommet ,  plus 
court  que  le  corps  ,  et  inséré  au-des- 
sous du  premier  segment.  Les  palpes 
sont  nuls ,  et  ce  caractèreest  indiqué 
par  le  nom  à^ Anaphia  y  c'est-à-aire 
sans  toucher.  Les  pieds ,  au  nombre 
de  buit ,  sont  filiformes ,  allongés  , 
étroits.  Les  bancbés  ont  trois  arti- 
cles ,  celui  du  milieu  est  le  plus  long. 
Les  tarses  sont  de  deux  article^ ,  te 
premier  très-court;  leur  crocbet  est  ' 
unique,  arqué ,  et  peut  être  fléchi  en- 
dessotis.  Ces  Animaux  dont  les  pâtes 
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loiigpffl  fm'iHfntiiB  eontmfle  singu- 
lier avecl'ëtroitease  du  corps ^  ressem- 
bleat  beaucoup  aux  genres  de  la  fa- 
mille des  Pycuoj^onides;  ils  se  rappro- 
chent des  Phoxicbiles  de  La  treille  par 
l'absence  des  palpes ,  mais  en  dîEà- 
rcnt  par  leurs  mandibules  didactjles 
et  les  crotdiets  simples  de  leurs  tarses. 
Par  la  forme  de  leurs  mandibules  ils 
ressemblent  aux  Nymphonsde  Fabri- 
cius  et  aux  Ammothëes  de  Leach; 
mais  le  manque  de  palpes  les  en  dis- 
tingue; enfin,  tout  bien  considère, 
c'est  avec  le  genre  Pboxichile  qu'ils 
le  plus  de  rapports. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  nou- 
veau genre  est  T Anaphie  pâle ,  jéna- 
pkiapallida  de  Saj.  Elle  a  été  trouvée 
dans  la  mer  qui  baigne  les  c6tes  de  la 
Caroline  du  sud ,  sur  les  branches  du 
Gor^gonia  viivulata.  L'auteur  figure 
cette  espèce,  il  regarde  comme  une 
seconde  espèce  du  même  genre,  le 
Thalangium  aculeatum  de  Montagu 
(  Tr&nA.  Linn.  Societ,  T.  ix.  tab.  5  ), 
bien  que  Leach ,  dans  l'artide  Crus- 
taoës  de  rencyclopëdie  de  Brewster , 
rapporte  cette  espèce  au  genre  Nym- 
phon.  (attd.) 

*  ANAPODOPHYLLUM.  bot. 
PHAN.  (  Toumefort  et  Calesby.  )  Syn. 
de  Podophyllum.  /^.  ce  mot      (b.) 

ANAPURA.  OIS.  (Laët.)  Espèce 
ind<éterminëe  de  Perroquet ,  dont  le 
plumage  paraît  devoir  être  très-beau; 
d'après  la  description ,  cependant  in- 
complète, qu'on  en  a  donnée,  il 
Sarait  s'apprivoiser  au  point  de  pro- 
uire  dans  l'état  de  captivité.      (b.) 

ANAKAR  HT  ANARANGOAK. 
OI8*  Syn.  dt  U  Linotte  ,  FringUla 
lÀiuuiM^  L*  au  Groenland.   (dr..z«) 

ANAHDLOK  ou  ANGUSEDLOK. 
FOIS.  (  Bloch.)  Syn.  groënlandais  d'A^ 
narhique  Loup  et  de  Cycloptère 
Lump.  (b.) 

AJKAUGASL  bot.  phan.  (CameHi.) 
ArbM  indéterminé  des  Philippines , 
dontles^Buillesaltemes  lancéolées, tri- 
BMTées,Bontcotonneuse8  en-dessous. 
Son  éoorce  produit  ime  excellente  fi-^ 
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lasse  propre  k  ren^>laoer  ceUe  ^pie 
donne  le  Chanvre  ou  le  Lin.       (b.) 

ANARHIQUE.  Anarichas.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Apodes  de 
Linné  et  de  la  famille  des  Gobioïdes 
dans  l'ordre  des  Acanthopt^ygiens 
de  Cuvier  ,  qui  dit  les  Anarniques 
des  Blennies  sans  ventrales.  Ces 
deux  genres ,  placés  par  ce  dernier  à 
la  suite  l'un  de  lautre ,  offrent  des 
rapports  naturels.  — LesAnarhiques 
sont  des  Poissons  voraces  et  féroces 
fort  redoutables  aux  autres  habitans 
des  mers  du  nord ,  dont  ils  fréquen- 
tent les  plus  grandes  profondeurs , 
n'approchant  des  rivages  qu'au  temps 
du  frai.  On  dit  qu'alors  ils  grimpent 
sur  les  rochers  à  l'aide  de  leur  queue 
et  de  leurs  nageoires;  mais  ce  fait 
n'est  guère  jjl us  avéré  que  les  prome- 
nades que  fait  l'Anabas  ,  P^.  ce  mot , 
sur  la  cime  des  Palmiers  littoraux.  Ijbl 
ressemblance  des  Anarhiques  avec 
les  Blennies  qui ,  plus  petites ,  grim- 
pent véritablement  contre  les  récifs , 
mais  à  une  petite  hauteur ,  aura  pro- 
bablement donné  lieu  à  cette  tradi- 
tion ,  dont  aucun  ichthiologiste  digne 
de  foi  n'a  encore  attesté  l'exactitude. 
— Le  corps  des  Anarhiques  est  lisse  et 
muqueux,d'autantplus  arrondi  qu'il 
s'étend  vers  la  queue,  ce  qui  rend 
leur  manière  de  nager  assez  grave,  et 
semblable  à  celle  des  Poissons  an- 
guilliformes.  Leur  dorsale  est  com- 
posée de  ravons  simples ,  mais  sans 
roideur.et  s  étend  tout  le  long du'dos, 
depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale , 
qui  est  arronaie  ainsi  que  les  pecto- 
rales. L'appareil  dentaire  est  chez 
eux  d'une  grande  puissance;  il  est 
composé  de  gros  tubercules  osseux 
tapissant  tout  l'intérieur  de  la  bou- 
che et  portant,  à  leur  sommet,  de 
petites  dents  recouvertes  d'émail  ; 
des  dents  antérieures  plus  longues  ^ 
coniques ,  également  émaillées ,  gar- 
nissent les  mâchoires ,  dont  la  force 
est  telle  qu'on  assure  que  l'Anarhique 
Loup  peut  imprimer  sa  morsure  sur 
le  Fer  même.  Quatre  espèces,  plus  ou 
moins  constatées^  foiTnent  ce  genre 
remarquable  ;  toutes  sont  de  cou- 
leur sombre  sur  le  dos ,  et  d'un  blanc 
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plus  ou  moias  fmr  «OMS  1«  ▼«atpe. 

Ài^AJLHKiins  ijouv.  Jtnarichoê  Lu- 

/7i^^,L.£loch,pl.  74.1iacëp.,  ii.pl. 

?.  Gfajpaudme.  Kncyc.  Pois.  pi.  06. 
87.  Cette  espèce ,  la  plus  connue  et 
la  plus  puissante ,  acquiert  sept  pieds , 
selon  les  uns ,  et  jusqu'à  miinzc ,  selon 
les  autres.  Habitante  des  mers  du 
nord,  on  prétend  l'avoir  retrouvée  sur 
les  Gôtes  Oe  la  Nouvelle^dlande .  Elle 
varie  pour  la  couleur  ;  on  en  voit  d^ 
individus  moucheiës ,  d'autres  munis 
de  buides  transversales  {dus  foncées 
que  le  reste  delà  couleur  générale,  qui 
est  w>ir«  en-dessus ,  passant  au  blanc 
sous  le  ventre  ,  avec  des  reflets 
d'acier  sur  lesc6tes.  On  assure  que  ce 
Prâson  est  si  vorace ,  que  tout  iâcbe 
^u'il  est ,  on  l'a  vu,  pressé  par  la  £siii% 
essayer  d'escalader  des  bateaux  pé- 
cheurs pour  attaquer  les  matdots. 
B.  €,  D,  74.».  ao.  V.  0.  A.  46-46.  c.  i^, 
18. 

Anarhiqije  petit.  Anarichas  mir 
nor^  JU.  Olafeen,  Voy.  en  Isl.  t.  5o. 
Le  Karrak,  Encyc.  Pois,  p.  38.  Cette 
espèce  des  mers  g^ciales  atteint  rare* 
ment  un  mètre  de  longueur;  les  taches 
de  sa  peau  sont  très-marquées  et  cons- 
tantes. D.  70,  F.  00.  ▼.  o.  ▲.  44.  c.  91* 

VAtèorkha»  Uiypsus ,  lu,  qui  n'est 
peutHkre  qu'une  variété  ,  et  l  Anari^ 
ckaspuntkerinuê ,  dont  la  couleur  tire 
^  peu  sur  le  fauve ,  sont  les  deux 
autres  espèces  dont  le  genre  se  corn- 
pose.y 

l4(  chair  des  Anarhiques  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  rAn- 
gudle;  «lie  est  estimée,  (b.) 

AÏ^AB.PCAK.  Anamacus.  mabc. 
ctt.  Genre  formé  par  Lacépède  dans 
son  second  ordre  aes  Cétacés  ,  d'une 
seule  esjjèce  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Otho  Fabncius  (  JRtitt/î. 
GroenL  3i ) ,  qui  lavait  placée  pro- 
visoirement à  la  suite  du  IMarwal ,  oii 
Bonnaterre  (Encyc.  Cet. p.  11  )  l'avait 
laissée.  Cuvier  n  a  pas  même  fait  un 
sous-genre  de  rAnamak,  et  n'en  a 
dît  qir  un  mot  en  forme  de  note  (  Rè- 

gie  Anim.  1.  p.  93i)*  Hliger  en  avait 
it  un  AncylcKion.  Quoi  qu''il  en  soit, 
le  genre  dont  il  est  question  nous  pa- 
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faiidevoir  tere  oonservë  «t^kiMurer 
intermédiaire  entre  les  Narwals  et  les 
Cachalots.  Ses  caractères  consistent 
en  une  ou  deux  dents  petites  et  re^ 
courbées  en  défenses  à  la  mâchoire 
supérieure  ;  Pinférieure  en  est  totale- 
ment dé^mie.  Une  nageoire  «ur  le 
dos  le  cUsdngue  du  Narwal  qui  en 
est  privé. 

La  seule  espèce  d'Anamakt^onntte, 
Anamtxcns  ^roenicmditus  ,  Lac.  Cet. 
i€4;  Mvnodon  spurius^  Ot.  Fab.  et 
Bonaterre,  loc.  cit,  ,  est  l'un  des  Cé- 
tacés les  moins  considérables  par  la 
taUle  ;  il  n*a  point  encore  été  nguré. 
Son  corps  est  allongé  ,  arrondi,  et  i!e 
couleur  noire.  Sa  chair  et  son  huile 
passent  pour  violemment  purgatives 
chez  les  Groenlandais  ,  dont  il  habite 
les  mers ,  assez  loin  des  côtes.      (b.) 

ANARRHINE.  Anarrhinum,  bot. 
PHAN.  Ce  genre  établi  par  Desfontoi-^ 
nés  et  plaoé  dans  la  famille  des  Pr>- 
sonées ,  près  des  Antirrhinum,  dont 
plusieurs  e^>èces  lui  ont  été  rapport 
tées ,  a  pour  caractères  ;  un  calice  peiw 
sistant ,  qoinqueparti  $  une  corolle  tu* 
buleuse ,  munie  ou  plus  rarement  dé- 
pourvued'un  éperon  à  sa  base ,  à  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  bilobëe, 
dressée ,  obtuse ,  et  dont  Pinfértem 
trilobée  ne  forme  pas  im  paiais  qui 
ferme  la  gorge,  comme  dans  P An- 
tirrhinum 4  quatre  étamines  ^didyna- 
mes,  non  saillantes;  un  seul  style; 
UD  stigmate  simple;  une  capsule  aiw 
rondie  ^  à  plusieurs  «valves ,  s'o«vr«aC 
par  deux  trous  au  sommet,  et  à  deux 
lo^s  poly  spermes. 

Une  espèce ,  V Anarrhinum  bellidi^ 
folium^  croît  abondamment  dans  le 
midi,  et  même  assezprèsdu  rajoad  "^ 
la  flore  parisienne.  Desfbntaines  en  a, 
rencontré  en  Afrique  deux ,  qu'il  n 
nommées  A>pedatum  et  A./ruticQ^ 
9um^  et  figurées  tab.  i4i  et  i49  de  sa 
Flore  atlantique.  Ces  deux  espèces 
ont  été  retrouvées  par  Borv  Saint^ 
Vincent  dans  le  midi  de  l'É^gne. 
On  doit  encore  ra]^rter  à  ce  genre 
deux  Antirrhinum  représentés  tab. 
i44  et  180  des /co;z«« de Ca vanilles,  !• 
tenellïfm  et  le  crouifidium  ^  qui  crois- 
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86nti4ins  le  royaume  de  Valence  et 
dans  toute  FAndalousie  ;  et  enfin  Vue. 
aquaticum  de  Loureiro.      -  (a.d.  j.)  ' 

ANAHTHkiE.  Anarthria,  bot. 
PUAN.  Genre  de  la  famille  des  Res- 
tiacées^  établi  ,  dans  son  Prodrome 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  par  Ro- 
bert Brown  qui  lui  assigne  pour 
caractères  :  des  fleurs  dioïques ,  dont 
le  calice  présente  six  divisipns  à  peu 
près  égales;  dans  les  mâles ^  trois 
etamines  distinctes,  à  anthères  di- 
dymes  et  bifides  aux  deux  extrémités  ; 
dans  les  femelles,  trois  styles,  une 
capsule  à  trois  loges  et  à  trois  lobes , 
des  graines  solitaires.  Il  en  décrit 
cinq  espèces ,  observées  toutes  sur 
les  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Herbes  à  raci- 
ne vivace.  Leur  tige  est  simple,  sans 
nœuds  et  sans  gaines ,  portant  des 
feuilles  distiques ,  équitantes,  et  diri- 
gées verticalement ,  excepté  dans  une 
espèce ,  X  Anarthria  proliféra ,  qui  of- 
fre des  tiges  très-ramifiées.  Les  fleurs 
sont ,  ou  disposées  en  épis  tantôt  com- 
posés et  accompagnés  d!une  bractée 
caduque  en  forme  de  spathe ,  tantôt 
simples ,  ou  bien  solitaires.  La  capsule 
dans  quelques-unes  est  à  peine  déhis- 
cente. 

La  structure  de  la  fleur  et  du  fruit 
ra{>proche  de  VElegia  ce  genre,  qu'en 
éloignent  d'un  autre  côté  le  défaut  de 
saines  à  la  tige  et  la  disposition  des 
teuilles  équitantes  et  verticales.  Il  res- 
semble au  Liginia  par  ses  anthères 
didymes,  mais  en  diffère  totalement 
par  son  port.  (a.  d.  j.) 

*ANAS.  MOLL.  Nom  latin  d'un  genre 
de  Klein  (Ostrac,  p.  Sa.  ) ,  le  viii*  de 
sa  classe  des  Cono-Cochlis  ou  Cochlis 
conica  y  établi  pour  une  figure  de 
Buonanni  (Cl.  3*.  fig.  81  ),  qui  repré- 
sente une  Coquille  méconnaissable , 
peu  t-étre  du  genre  Céri  the .  H  lui  donne 
pour  caractère  :  Anati  natanti  sua  fi- 
gura aliquo  modo  cemparanda,    (f.) 

*  ANASA-TAMAREI.  (Burman.) 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Pistia  Stratiotes  , 
L.  à  la  côte  de  Coromandel.  F'.  Pis- 
tia. (b.) 

ANA-SCHUNDA.     bot.    puan. 
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(Rhéede.  Hort,  Mulab.  t/35/)-STn. 
de  Solanum  fewx ,  L.  à  la  côte  du  Ma- 
labar, et  non  d'une  Plante  du  Pérou , 
comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  DéterviUe.  (a.H.) 

*  ANASECACHU.  bot.  phan.  Sjn. 
de  Sàhia  punctata^  Ruiz  et  Pavon, 
au  Pérou»  (b.) 

*  ANASFORON.  bot.  crypt.  Syn. 
de  Poly podium  FiUx-fœmina,  L.  chez 
les  anciens.  F".  Aspidium.  (b.) 

ANASPE.  Anaspis,  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Hé  téromères,  fondé  parGréoffroy  (Hist . 
des  Ins.  T.  i.  p.  3i5),  qui  lui  assigne 
pour  caractères  :  antennes  filiformes  ; 
qui  vont  en  grossissant  vers  le  bout  ; 
écusson  imperceptible;  corselet  plat ^ 
uni  et  sans  reboias.  Latreille  (Consid. 
génér  )  le  placç  dans  la  famille  des 
Mordéllones ,  et  ailleurs  (  Règne  Ani- 
mal de  Cuvier  ) ,  dans  celle  des  Tra- 
chélides. 

Les  Anaspes  ne  se  distinguent  des 
Mordelles ,  auxquelles  Olivier  et  Fa- 
bricins  les  ont  réunies ,  par  aucun  ca- 
ractère tiré  de  leur  port,  de  leurs  ha- 
bitudes ,  ou  de  l'organisation  de  leur 
bouche  î  ils  en  diffèrent  seulement  par 
le  pénultième  article  des  quatre  tarses 
antérieurs  bilobé,  par  les  antennes 
simples  ou  point  en  scie,  et  par  Té- 
cusson  invisible  ou  du  moins  très- 
petit. 

On  ignore  les  mœurs  de  cefe  pe- 
tits Insectes  i  ils  se  trouvent  sui*  les 
Fleurs. 

Les  espèces  sont  assez  nombreuses. 
Dejean  en  possède  une  Quinzaine,  dont 
plusieurs  sont  originaires  de  la  Dal- 
matie ,  de  FEspagne,  et  des  environs 
de  Paris.  Parmi  celles  de  ce  dernier 
lieu,  nous  citerons  TAnaspe  hume- 
raie  ou  l'Anaspe  à  taches  jaunes  de 
Géoffr.  (/oc.  cit.  n°  2.  );  Morde  lia 
humeralis,  Fabr.,  et  Oliv.  (Coléopt. 
T.  in.  pi.  1.  fig.  7.).  Cette  espèce  pa- 
raît servir  de  type  au  genre. 

Les  MjovAqWgs  frontalis  ,Jlapa ,  ni- 
gra ,  bicolorj  nificollis ,  thoracica  et 
lateralis  d'Olivier  et  dé  Fabricius 
doivent  être  rapportées  au  genre 
Anaspe..  (aud.) 
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*  ANASSA.  BOT.  PHAN.  Syo.  d'A^ 
nanas  en  quelques  endroits  de  l'Inde. 

(B.) 

ANASSER.  Anassera.  bot.  phan. 
Une  Plante  de  l'île  Mascareigne , 
trouvée  sans  nom  dans  l'Herbier  de 
Gommerson,  a  fourni  à  Jussieu  le 
type  de  ce  geni*e  de  la  famille  des 
Apocynées,  et  il  Ta' ainsi  appelée  à 
cause  de  l'analogie  qu'il  a  remar- 
quée entre  elle  et  un  ^bre  des  Molu- 
ques,  décrit  dans  Rumph  sous  le  nom 
d'Anasser.  Ses  caractères  sont:  un  ca- 
lice petit ,  quinquefide  ;  une  corolle 
plus  longue,  urcéolée,  à  cinq  lobes 
intérieurement  velus  ;  cinq  étaihines 
alternes  avec  ces  lobes  j  un  seul  style 
terminé  par  un  stigmate  didyme  ;  une 
caj)sule  séparée  en  deux  loges  par  une 
cloison  que  forment  en  partie  deux 
valves  réfléchies ,  et  en  partie  deux 
trophospermes  centraux  oii  s'atta- 
chent des  graines  nombreuses. 

L'Anasser  de  Mascareigne  est  un 
Arbrisseau  bas  et  d'un  aspect  triste , 
à  feuilles  opposées ,  dont  tes  aisselles 
contiennent  des  fleurs  disposées  en 
Xîorymbe,  et  à  fruits  allongés.  U  croît 
aux  limites  inférîeures  des  bosquets 
d'Ambavilles ,  qui  forment  les  forêts 
^n  miniature  des  plateaux  montueux 
du  pays  ;  mais  il  ne  s'élève  point  dans 
les  hautes  régions.  L'Anasser  des  Mo- 
luques ,  figuré  tom:  7 .  tab.  7  de  l'Herb. 
amboineuse  de  Rumph,  présente  des 
feuilles  plus  aiguës ,  des  fleurs  presque 
constamment  terminées ,  et  des  fruits 
pyriformes.  (a.D.  J.) 

*  ANASTATICA.  bot.  phan.  Ce 

genre ,  de  la  famille  des  Crucifères , 
e  la  Téti-adynamie  silicukuse,  L.  est 
très-voisin  des  Vella  et  des  Caméli- 
nes  \  il  s'en  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  :  ses  sépales  sont  dressés; 
ses  pétales  sont  obovales  entiers  ;  les 
filamens  de  ses  étamines  sont  dépour- 
vus de  dentelures  j  sa  silicule  est  glo- 
buleuse ,  renflée,  à  deux  loges  déhis- 
<;entes,  surmontée  d'un  style  filiforme 
terminé  en  crochet  à  sa  partie  supé- 
;rieure  ;  les  deux  valves  sont  concaves, 
pflrant  en  dedans  une  sorte  de  dia- 
phragme incomplet  qui  partf^gç  chî^- 

T0M£  I. 
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oue  loge  en  deux  oompartimens  , 
oont  chacun  «contient  une  graine  ;  eu 
sorte  que  le  fruit  entier  en  renferme 
quatre.  I^a  cloison  est  large  ;  les  grai- 
nes sont  arrondie?,  légèrement  com- 
primées. —  Le  genre  Anastatica  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  assez  cé~ 
\hhreyV Anastatica  hierochuntina ,  pe-» 
tite  Plante  annuelle^  à  tige  rameuse 
dès  sa  base ,  portant  des  feuilles  en- 
tières oblongues  ,  et  terminée  par  de 
petits  épis  de  fleurs  blanches  et  sessi-? 
les;  elle  croît  dans  les  lieux  sablonneux 
et  arides ,  en  Egypte ,  en  Syrie  ,  en 
Palestine  et  en  Barbarie.  Après  la  flo-» 
raison,  lorsque  les  graines  approchent 
de  leur  maturité ,  cette  Plante  se  des- 
sèche; ses  feuilles  tombent;  ses  ra-* 
meaux,  qui  sont  roides  et  spinescens^ 
se  rapprochent ,  se  resserrent ,  leur 
extrémité  supérieure  se  replie  en  de-? 
dans,  et  ib  forment  une  sorte  de  pelot- 
te  arrondie ,  à  peu  près  de  \^  grosseur 
du  poing.  Les  vents  ne  tardent  pas  àla 
déraciner  et  à  la  rouler  à  travers  lès 
déserts  jusque  vers  les  fleuves  pu  le 
rivage  de  la  mer.  C'est  dans  cet  ét^t 
que  l'on  apporte  en  Europe  VAnastor 
tica ,  qui  est  désignée  alors  sous  le? 
noms  de  Rose  de  Jéricho  ^  ou  Jérosè 
hygrométrique,  —  Les  charlatans  s5â 
sont  plu  à  répandre  sur  cette  Plante 
les  fables  les  plus  ridicules,  à  une 
épioque  oii  la  superstition  les  accueil- 
lait avec  avidité.  Ce  qu'il  y  à  de  cer- 
tain et  de  surprenant ,  c  est  que  la 
Rose  de  Jéricho  ouvre  et  étend  ses 
rameaux,  lorsqu'on  la  plonge  dans 
l'Eau  ,  ou  que  l'atmosphère  est  très- 
humide;  et  qu'elle  reprend  bientôt 
son  premier  état ,  lorsqu'elle  est  expo? 
sée  au  vent  ou  à  la  chaleui'.     (a.  R.) 

AJVASTOME.  013.  r,  Bbc  ouvert, 

*  ANASTOMOSE,  zool.  et  Bot. 
C'est-à-dire,  jonction  de  bouches ^ 
réunion  des  branches  d'artères,  de 
veines  ou  de  nerfs,  qui  se  sont  sépa- 
rées d'un  tronc  commun.  Ces  réu-r 
nions  sont  très -fréquentes  dans,  le 
torps  des  Animaux  ,  où  lorsqu'ui^ 
vaisseau  se  trouve  coupé  au-dessus 
d'une  Anostomose ,  son  office  n'est 
point  toujours  interrompu.  Les  vais^ 
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sekxxt  dans  les  Plantes  ofR  ent  aussi  de 
teh  exemples ,  et  un  genre  de  Gon- 
ferves  HydrodUtyon  est  particularisé 
par  la  manière  dont  ses  nlamens  s'a- 
nostomosent  pour  former  une  sorte  d« 
réseau.  (B.) 

*  ANATAffiE.  OIS.  Esyèce  d'Aigle 
qu'on  dit  attaquer  les  Oanards ,  de 
préférence  à  toute  autre  proie....  (b.) 

ANATASE.  MiK.  V,  Titane  ana- 

TASE. 

ANATE  ou  ATTOLE.  bot.  phan. 
Syn.  de  Rocou ,  BLxa  Oi^Uana ,  L. 
dans  le  commerce ,  selon  Sonnini , 
dans  le  Dictionnaire  de  ûëterville^  et 
à^Anona  a^icuica  ,  selon  Jussieu  |, 
dans  celui  des  Sciences  naturelles,  (b.) 

♦  ANATETAMENON.  bot.  1phak. 
(Dioscoride.  )  Sjn.  de  Pariétaire.  K, 
ce  mot.  (b.) 

ANATHÈRE.  Anathetum,  bot, 
p»A2^.  (  BçauYois.  )  ^.  Andropogon. 

ANATIFE.  Anatifa.  moll.  Genre 
et  famille  de  la  classe  des  Cin'bopo- 
des.  V,  ce  mot.  Bruguière  (Enc.  méth.) 

Saraît  être  le  premier  qui  ait  intro- 
uit  cette  dénomination  pour  éloigner 
la  fausse  idée  que  présentait  celle  d'A- 
natifère  ou  Conque  Aiiatifère,  V.  ce 
mot ,  sous  laquelle  les  Mollusques , 
dont  il  s*a^t ,  étaient  connus  dopuis 

gusieurs  siècles.  Bellon,  Ronddet, 
esner ,  Langius ,  etc. ,  tout  en  com- 
Srenant  les  Anatifes  parmi  lesBalanes 
'Aristote ,  les'  distinguèrent  plus  par- 
ticulièrement 50 lis  le  nom  vulgaire  de 
Pouce- Pied  (  Pollicipes) ,  /^.  ce  mot , 
qui  paraît  avoir  été  en  usage ,  depuis 
très  long-temps,  sur  nos  cotes  ;  mais 
Aldrovànde  appelle  déjà  l'espèce  com- 
mune Concha  anatifera. 

La  plupart  des  anciens  auteurs  mé- 
thodiste 3  ont  séparé  les  Anatifes  des 
Balanes.  Us  composent ,  avec  les  Pho- 
lades  et  quelquefois  les  Oursins ,  les 
Testacés  raultivalves  des  premiers  con- 
chyliologistes.  Lister,  d*Argenville , 
Klein,  Gualtieri  en  font  des  genres  ou 
des  fiimilles  distinctes.  Le  second  de 
ces  atiteurs  forme ,  avec  les  Anatifes, 
sa  famille  des  Pouce-Pieds  ;  Klein  k 
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genre  unique   de    ses  Polyconchœ  ^ 
sous  le  nom  de  Concha  anatifira.  Ce 
naturaliste  fait ,  avec  les  Balanes ,  une 
classe  particulière  de  ses  Niduli  tes- 
facei,  dans  lesquels  il  place  cependant 
un  véritable  Anatife  de  Bruguière  , 
qui  forme,  à  lui  seul,  une  classe  à 
part,  celle  qu'il  appelle  Capituluniy 
trompé  apparemment  par  la  brièveté 
du  pédicule  de  cette  espèce  (  An,  mi- 
tella,  Brug.)  V,  Klein  {Ostrac.,  p.  174 
et  suiv.)  —Gualtieri  (TesL  tab.  106) 
fait,  avec  les  Anatifes,  le  second 
genre  d^'  ses  Polythomœ  concAoideâ, 
sous  le  nom  de  Tellina  cancelll/èra  ^ 
Telline  porte-Crabes ,    ce  qui  dési- 
gne bien  l'analogie  qu'il  reconnaissait 
avec  les  Crustacés ,  ainsi  que  les  con- 
chyliologistes  du  même  pays,  les  Ana- 
tifes répondant  aujc  Tellina pedata  de 
Buonanni,  Telline  pedate  ou  Concha 
pedata  d'împerato.  —  Linné ,    qui 
vint  après  tous  ces  auteurs ,  ne  parut 
cependant  pas  frappé  des  dijOférences 
qui  distinguent  les  Anatifes  des  Bala- 
nes; car  il  les  réunit  dans  son  Syst, 
vat.  en  un  seul  genre  ;  celui  àxjiLepa^ 
fbrmant,  avec  les  Oscabrions  et  les 
Pholades,  ses  Testacea  multipolpia,  et 
appliquant  ainsi  à  ces  Mollusques  un 
nom  déjà   consacré  par  les  anciens 
pour  les  Patelles.  Cet  illustre  savant; , 
trompa  apparemment  par  les  observa- 
tions de  Leeuw^enhoeJt  et  d'un  autre 
naturaliste    qui  n'avaient   vu,  sans 
doute ,  que  l'Animal  d'un  Anatife  ar^ 
raché  de  sa  Coquille  ,  en  fit  le  genre 
Triton ,  dont  l'existence  ae  s'est  pas 
confirmée ,  et  qui  paraît  avoir  été  con- 
sacré par  Bruguière.  F^,  Encyc.  méth. 
pi.  85.  f.  6.  Presque  tous  les  auteurs , 
qui,  jusqu'à   présent,   ont  suivi  lé 
système  de  Linné,  ont  adopté  cette 
réunion  des  genres  Bàlane  et  Anatife, 
réunion  que  Bruguière,  à  l'exemple 
de    Lister,   d' Argenville ,    Klein    et 
Gualtieri ,  a  enfin  fait  cesser ,  en  éta- 
blissant plus  positivement  les  diflFé- 
rences  de  ces  Mollusques ,  nommant 
ceux  qui  nous  occupent,  Anatifes ,  et 
déterminant  ainsi  leurs  caractères  ; 
«  Coquille  fixée ,  formée  de  plusieurs 
»  valves  articulées ,  réunie^  par  des 
)i  membranes  y  et  soutenues  par  tu 
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»  pédicule  tendineux ,  cylindritjue  et 
7>  flexible  j  une  ouverture  iongitudi- 
»  nale.  »  Il  divise  les  espèces  qu'il  y 
rapporte ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
sept  seulement ,  en  deux  sections  : 
.cdles  dont  la  Coquille  n'a  que  cinq 
valves,  et  celles  oîi  ce  nombre  est  plus 

frand.  Il  est  digne  de  remarque  que 
avartd'Herbigny  (Dict.  au  mot  Con- 
que anatifère  )  dit  qu'on  doit  la  con- 
sidérer comme  le  passage  qui  conduit 
aux  Crustacés.  — Liamarck  (An.  sans 
vert. ,  1^®  édition)  a  suivi  la  marcbe 
de  Bruguière  et  adopté  le  nom  d*A- 
natife.  Ce  genre  et  les  Balanes  sont 
encore ,  dans  cet  ouvrage ,  placés 
parmi  les  Mollusques  acépfcalés  ;  mais 
déjà  Tanatomie  de  ces  Animaux ,  par 
Poli,  avait  éveillé  Tattention  des  na- 
turalistes, et  Duméril  en  fit  deux 
genres  distincts ,  de  Tordre  des  Bra- 
cbiopodes ,  dans  sa  Zoologie  analyti- 

Sie.  Megerle  suivit  à  leur  sujet  les 
ées  de  Bruguière.  Dans  l'extrait  de 
son  cours  de  2Loologie ,  Lamarck  for- 
ma ,  pour  ces  Mollusques  ,  une  classe 
à  part ,  celle  des  Cinhipèdes ,  dans  la- 
quelle le  genre  Analife  de  Bruguière 
resta  tel  qu'il  l'avait  établi.  En  i8i4 , 
Mainville  adopta  cette  classe,  sous  le 
nom  de  Cirrhipodes ,  mais  en  la  com- 

Èrenant  dans  le  type  des  Mollusques. 
In  181 5,  Ocken  tut  le  premier  qui 
divisa  en  plusieurs  genres  les  Ana- 
tifes  de  Bruguièi'e  et  de  Lamarck ,  et 
qui  en  forma  une  famille  sous  le  nom 
de  Lepaden ,  dans  laquelle  il  place  un 
genre  de  Crustacés  ,  les  Phronymes 
de  Latreille ,  confondant  dans  la 
même  classe  les  Brachiopodes ,  les 
Crustacés  et  les  Cirrbopodes.  Les 
trois  genres  Branla ,  Mitella ,  Polli- 
cipes ,  formés  par  Ockcn  dans  la  fa- 
mille des  Lepaden ,  ne  furent  point 
adoptés  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  ;  mais  on  les  voit  établis  pos- 
térieurement, sous  d'autres  noms, 
dans  la  2®  édit.  des  Anira.  sans  vert 
T.  v.  p.  4oi.  he  senre  JBranla  est  le 
genre  Qtion  de  Leach ,  adopté  par 
Lamarck  et  décrit  par  Blainville, 
sous  le  nom  à!Aurifera ,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.  Le 
genre  Mitella  est  le  genre  Polliclpeâ 
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de  Lamarck,  formé  des  genres  Polli^ 
cipes  et  Scapellumàe  Leach.  Enfin ,  le 
genre  JLepas  à'Ocken  revient  au  genre 
Anatife  de  Lamarck,  appelé  Penton 
lasmis  par  Leach.  Qn  peut  observer 
à  ce  sujet  qu'il  est  fâcheux  que  les 
noms  d'Ocken ,  donnés  en  i8i5  , 
n'aient  pas  été  adoptés  en  1818  par 
Leach  et  Lamarck ,  puisqu'il  en  ré- 
sulte une  pluralité  de  noms  toujours 
très-nuisible ,  d'autant  que  le  travail 
de  Leach  étant  resté  manuscrit,  rien 
n'empêchait  d'adopter  les  noms  d'Oc- 
ken. Lamarck  a  fait  connaître ,  dans 
cette  nouvelle  édition,  un  nouveau 
genre d' Anatife, établi  par  Leach  pour 
le  Lepas  coriacea  de  Poli ,  sous  le  nom 
de  Cineras.  —  Schv^eiger ,  bien  que 
postérieur  à  tous  les  travaux  que  nous 
venons  de  citer,  ne  suit  pas  les  mêmes 
idées,  n  n'admet  que  deux  genres 
dans  les  Cirrbopodes ,  et  confond  les 
quatre  genres  de  Lamarck  dans  le 
genre  Aiiatife  de  BrugUière.  Goldfuss 
adopte  les  trois  genres  d'Ocken. 

Tel  est  l'ensemble  des  variations 
systématiques  que  les  Anatifes  ont 
éprouvées  dans  leur  classement.  H 
résulte  que ,  réunis  ou  séparés  d'avec 
les  Balanes  par  les  premiers  conchy- 
Hologistes,  ds  ont  formé  des  genres 
distincts  depuis  Bruguière,  et  que 
les  seuls  Anatifes  forment  actuelle- 
,ment  quatre  genres.  Nous  renvoyons 
au  mot  CiRRHOPODEs  pour  toutes  les 
généralités  sur  l'organisation  de  ces 
Animaux  singuliers,  dont  Cuvier  a 
donné  une  anatomie  qui  complète 
celle  de  Poli.  Nous  nous  bornerons  à 
dire,  qu'adoptant  les  divisions  propo- 
sées par  Ocken  et  subséquemment 
par  Leach  et  Lamarck ,  dans  les  Ana- 
tifes de  Bruguière  ,  les  quatre  genres 
de  Lamarck  composent  pour  nous 
une  famille  unique  dans  Pordre  des 
Cirrbopodes,  celle  des  Anatifes  ou 
Pouce-Pieds ,  à  laquelle  conviennent , 
par  conséquent,  les  caractères  don- 
nés par  Bruguière  à  son  genre  Ana- 
tife ,  et  ceux  de  l'ordre  des  Cirrbo- 
podes çédonculéi.  P'.  Cirrhopodes. 
Le  petit  nombre  d'espèces  connues 
dans  cette  famille,  et  la  grand'e  ana- 
logie qu'elles  ont  entre  elles,  au- 
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raient  pu  dispenser  d'en  faire  plu- 
sieurs genres.  Cependant ,  comme  ils 
peuvent  s'appuyer  sur  des  caractères 
assez  distincts ,  nous  allons  suivre 
Texemple  des  naturalistes  cités  ci- 
dessus. 

f  Test  cunéïfonne  composé  de  pièces 
contiguës,  renfermant  ranimai ,  et 
lui  laissant  une  issue  libre  lorsqu*il 
s^ ouvre.  Pédicule  quelquefois  très- 
court, 

et  Quatre  à  cinq  valves  ou  lames 
-  testaciées;  les   inférieures    des   côtés 
plus  grandes. 

1.  Anatife.  a  natif  a  ^  Lamk.  ; 
Lepas ,  Ocken  ;  Pentalasmis ,  Leach. 
^  Treize  valves  et  plus  ;  les  infé- 
rieures des  cotés  étant  l^s  plus  petites. 
a.  Pouce-Pied,  Pollicipes,  Ijamk.; 
g.  Mitella,  Ocken  ;  g.  Pollicipes  et 
Scapellum ,  Leach. 
ff .    Tunique  membraneuse  envelop- 
pant le  corps  et  offrant  une  ouver- 
ture antérieure}  des  valves  ou  lam^ 
testacées  non  contiguës  y  adhérentes 
sur  la  tunique, 
et  Cinq  lames  ou  valves. 

3.  CiNÉRAS,  Cineras  y  Lam. , 
Leach. 

/3  Deux  lames  ou  valves. 

4.  Brante,  Branta,  Ocken;  g. 
Otion,  Leach,  Lam.;  g.  Auriferay 
Blainville. 

Tous  les  Mollusques  de  cette  fa- 
mille vivent  dans  la  mer  ;  ils  s'atta- 
chent aux  rochers ,  aux  pieux ,  aux 
Suilles  des  vaisseaux,  ce  qui  fait  que 
ans  nos  ports,  on  peut  ioumefle- 
ment  en  observer  d  exotiques.  Les 
uns  paraissent  toujours  groupés  ou 
vivre  en  société  ,  attachés  même  les 
uns  sur  les  autres,  et  former  ainsi 
comme  des  bouquets ,  tandis  que  les 
autres  paraissent  vivre  isolément. 

Le  pédicule  de  certaines  espèces  est 
fort  court;  ordinairement  il  est  long , 
quelquefois  même  il  a  près  d'un  pied 
ae  longueur  ;  il  est  tendineux ,  flexi- 
ble ,  susceptible  de  s'allonger  et  de  se 
contracter  pendant  la  vie  de  l'Animal, 
ce  qui  le  met  à  portée  de  se  procurer 
les  alimens  convenables  ;  en  un  mot , 
il  est  organbé ,  musculeux  intérieure- 
ment,  et  reçoit;   dit  Lamarck,  les 
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œufs  qui  s'y  développent  et  que 
l'Animal  fait  ensuite  remonter  pour 
leur  évacuation ,  ce  qui  n'est  pas 
d'accord  avec  Topinion  de  Cuvier 
qui  assure  que  les  œufs  restent 
assez  long-temps  en  paquets  entre  le 
corps  et  le  manteau. 

Bruguière  a  remarqué  que  les  Ana- 
tifes  se  plaisent  dans  les  lieux  exposés 
au  mouvement  alternatif  des  marées  , 
et  que  les  espèces  qui  s'attachent  sur 
les  vaisseaux ,  se  placent  de  préfé- 
rence à  quelques  pouces  de  la  ligné 
d'eau,  et  surtout  près  du  gouvernail 
oii  son  agitation  est  plus  considéra- 
ble. 

On  mange  quelques  Anatifes ,  sur- 
tout r Anatife  lisse  qui  est  la  plus 
grosse  et  la  plus  commune.  On  leur 
attribue  des  vertus  aphrodisiaques. 

Le  genre  Anatife,  réduit  d'après 
les  caractères  que  nous  venons  crin- 
diquer,  tel  qu'Ocken ,  Leach  et  La- 
marck  l'ont  limité ,  comprend  tous 
les  Anatifes  de  Bruguière,  dont  la 
coquille  est  composée  de  quatre  à  cinq 
valves  seulement.  Cette  coquille  est 
aplatie  sur  les  cotés,  cunéiforme ,  tes- 
tacée,  ou  simplement  membraneuse  , 
et  ordinairement  composée  de  cinq 
valves,  dontdeux  de  chaque  côté,  et  la 
cinquième  linéaire,  souvent  carénée , 
placée  sur  le  bord  dorsal  ou  liant  entre 
elles  les  valves  latérales  qu'on  peut 
comparer;  avec  Cuvier,  aux  vsîlves 
des  Lamellibranches ,  divisées  cha- 
cune en  deux  parties.  Ces  valves  sont 
réunies  les  unes  aux  autres  par  la  mem- 
brane ou  tunique ,  sous  l'épiderme  de 
laquelle  elles  se  forment;  membrane 
souvent  vbible  entre  les  deux  gran- 
des valves  de  chacun  des  côtés  et  la 
valve  doi-sale  impaire.  Leur  accroisse- 
ment s'opère  par  la  transsudation  de 
la  membrane  interne,  mais  en  par- 
tant de  divers  centres  pour  chaque 
valve.  Pour  les  valves  latérales,  les 
lames  d'accroissement  sont  disposées 
sur  les  bords  qui  sont  contigus. 
Pour  la  cinquième  valve ,  l'accroisse- 
ment a  lieu  tout  autour  y^  mais  surtout 
aux  extrémités. 

Les  espèces  connues ,  qui  se  rap- 
portent à  ce  genre ,  sont  : 
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1.  Anatifa  quadripalpis ,  Cuvier 
(Mëro.  Mus.  T.  II.  tab.  5.  f.  i4), 
Schweiger  f  Handb.  p.  61 1).  On  ignore 
le  lieu  qu'elle  habite  :  espèce  solitaire. 

—  2.  A.  pillosa ,  Brug.  (Encyc.  méth. 

?).  i.  pi.  166.  f.  2)  ?  Méditerranée , 
rance  :  espèce  solitaire.  —3.  A^  dor- 
salis  y  Ellis  et  Solander  (  Zooph.  tab. 
i5.  f.  5.  Encyc.  méth.  tab.  166.  f.  5); 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  33).  Côtes 
des  Mosquites  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale :  espèce  solitaire.  —  4.  A^ 
lœvis,  Brug*  (sp.2);  Lepas  anatifera , 
Linné  ;  Concha  anatifera  des  anciens 
Conchyl.}  Wood.  ^  Gen.  Gonch.  p.  65. 
tab.  1 1  ).  Yulgau'ement  Brenache , 
Bernache,  Bamacle  ou  Bemacle  et 
Sapinette  :  espèce  sroupée  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  mers.  (Yar. 
Ghemnitz ,  Conchyl.  tab.  100.  f.  854. 
855.")  — 6.  A.  dentafa yUrng.  (  sp.  3. 
Encyc.  méth.  pi.  166.  f.  6.)  Anatife 
muriqué ,  Bosc  <Dict.  dHist,  natur.). 
Espèce  groupée  de  la  Méditerranée. 

—  6,  A.  striata ,  Brug.  (  sp.  4  ;  5  Le- 
pas  anserifera,  L.;  Wood  (Gen.  Con- 
chol,  tab.  10.  f.  5.  Encyc.  pi.  166. 
f.  5  ).  Espèce  groupée ,  de  l'Océan 
américain,  indien ,  ainsi  que  des  cô- 
tes de  France  et  d'Angleterre.  —  7. 
A,  sulcata ,  Montagu (Test.  Brit.  p, 
17.  t  1.  f,  6.  Lepas  sulcata;  id. , 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  3i  ).  Espèce 
groupée  ;  pédicule  fort  court.  Des  cô- 
tes de  France  et  d'Angleterre  ;  très- 
rapprochée,  mais  distincte  de  la  pré- 
cédente. —8.  A,fascicularis,  EUis  et 
Solander  (Zooph.  p.  167.  t.  ]5.  f.  6]  ; 
Lepas fascicularis y  Dillwyn;  Lepas 
dilalata ,  Donovan.  T.  v.  t.  i64  ; 
Anatifa  pitrea ,  Lam.  (Anim.  s.  vert. 
^.  p.  4o5);  Lepas  fascicularis,yVooà 

^  (Gen.  Conch.  1. 10.  f.  4).  Espèce  grou- 
'  pée,  membraneuse;  des  côtes  de  Fran- 
ce et  d^AngleteiTe ,  etc. 

Nous  signalerons  aux  observateurs 
une  espèce  'qui  nous  paraît  n'avoir 
point  été  reconnue  jusc[u'ici ,  dont 
personne ,  excepté  Klein ,  n'a  fait 
mention .  et  çui  mérite  d'être  étudiée. 
EUe  est  aécnte  et  figurée  par  Barre- 
lier(  Icônes  Plant. ,  etc.  tab.  1296.  n** 
II).  Selon  ce  naturaliste  ,  son  test  est 
simplement  membraneux  ou  cartila- 
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gineux ,  mou  et  flexible.  H  n'est  point 
aivisé  en  cinq^  valves  comme  VA. 
lœpis  qu'il  décrit  avant  cette  espèce , 
et  auquel  il  ressemble  pour  la  forme 
et  la  taille.  Ce  qui  est  très»remarqua- 
ble,  outre  la  non-division,  si  elle 
existe ,  c'est  que  cinq  ou  six  individus 
paraissent  réunis  parleur  pédicule  par- 
ticulier, qui  est  cartilagineux  ejtannelé  '. 
sur  un  pédicule  commun ,  creux  et  de 
même  nature  que  les  supports  indivi- 
duels. Cette  circonstance  n'est  vrai- 
semblablement qu'une  réunion  acci- 
dentelle, analogue  à  ce  qu'on  observe 
dans  les  autres  espèces  ;  mais  la  non- 
division  dû  test  n'est  pas  impossible. 
Ce  n'est  point  V  A.  fascicularis. 

Divers  auteurs  ont  fait  mention 
d'Anatifes  fossiles.  Scheuchzei* ,  Fer- 
rante Imperati  et  J.  Gesner  citent  des 
valves  pétrifiées  ou  fossiles  qu'ils  rap- 
portent à  IsiConcha  anatifera  vulgaire, 
Anatifa  lœpis  ;  mais  sans  nous  arrêter 
à  ces  indications  que  nous  n'avons  pu 
constater  ,,  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  ces  Coquilles  fossiles  sont 
fort  rares ,  et  à  rapporter  les  espèces 
qui  paraissent  bien  reconnues.  Schlo- 
tneim  appelle  Lépadites ,  Lepadites, 
du  nom  de  Lepas  donné  par  Linné  , 
toutes  les  Anatifes  et  les  Balanes  fos-^ 
siles.  — \,  A.  lœpis ,  Brug.  Lépadites 
anatiferœ/bTTnis ,  SclAotheun  (Petre- 
/act.  p.  169);  citée  par  Bruguière 
dans  les  couches  de  CaAimelles  aux 
environs  de  Montpellier  ,  et  par 
Schlotheim  dans  le  calcaire  d'Alt- 
dorff ,  en  Suirse  ,  avec  des  Coquilles 
fossiles  et  pétrifiées  —  2.  striata, 
citée  par  Linné  ,  en  Suède.  Les  val- 
ves qu'on  y  trouve ,  dit-il ,  sont  beau* 
coup  plus  grandes  que  celles  des  in- 
vidus  des  mers  voisines.  Blumenbaclt 
(Abbild.  tab.  i.  f.  2.  a,  ^)  donne  des 
valves  latérales  d'une  espèce  très- 
rapprochée  des  deux  précédentes ,  et  ' 
aui  se  trouve  dans  la  Craie  près  de 
Gehrden ,   non    loin   de    Hanovre. 

Suant  SLuLepadites  apirostnsàeSchlo- 
leim  (  sp.  n**  2.  T.  xxix:  f.  10) ,  il 
est  impossible  de  décider  si  c'est  ou 
non  une  Anatife.  (r.) 

*  ANATIFÈREottCCWHQUE  AT^A- 
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TIFÈRE.  Concha  anatifera^  noix. 
Nom  donné  aux  Anatifes,  et  en  parti- 
culier à  VAn.  lœvis ,  par  les  premiers 
concbyliologbtes ,  et  qui  vientde  deux 
mots  latins,  jinas,  Canard,  ei  ferre  y 
porter,  c*est-à-dLre ,  Coquille  quipotte 
un  Canard  j  dénomination  qui  a  pris 
son  origine  dans  une  opinion  vulgaire 
des  habitans  des  c6tes  de  l'Ecosse,  qui 
■  croyaient  que  les  Oies  et  les  Canards 
naissaient  de  ces  Coquilles. Cette  opi- 
nion ,  publiée  par  des  savans  qui  ont 
écrit  de  longs  Mémoires  pour  la  sou- 
tenir, s'e5t  encore  conservée  chez  les 
pêcheurs  de  certains  pays.  On  disait 
que  TAnatife  était  un  fruit  qui  crois- 
sait au  bord  delà  mer, lequel  parvenu 
à  sa  maturité,  tombait  dans  l'Eau,  et 
s'ouvrait  ensuite  pour  laisser  sortir  de 
sa  coque ,  selon  les  uns ,  l'espèce  d'Oie 
ùommée  Bemache  ou  Bainacle  en 
Ecosse ,  Jnas  Bemicla,  ou,  selon  les 
autres ,  la  Macreuse ,  uinas  nigra.  Al- 
bert-le-Grand  réfuta  cette  absurdité 
dans  le  treizième  siècle,  ainsi  (^ue  d'au- 
tres savans  dans  les  siècles  suivans  ;  et 
cependant,  dit  Cuvier,  il  s'est  trouvé 
jusque  dans  le  dix-septième ,  des  gens 
assez  hardis  pour  la  soutenir.  /^.Sib- 
baldi,  Philos.  TranS,  vol.  â.  p.  84; 
Moray ,  A  relation  conceming  Barna- 
des,  Philos.  Trans.v.i5;  Moïnichen, 
.  Conc/ia  Anal,  i^indicata,  etc.  Hafn. 
1697.  Stalpart,  Grew^,  etc.  C'est  à 
cette  ûible  qu'est  dû  le  nom  Vulgaire 
de  Bemaclc'j  Bemache,  Bamacle, 
qu'on  donne  à  FAnatife  lisse ,  dans 
quelques  pays ,  entre  autres  en  Bre- 
tagne ;  on  1  a  aussi  appelée  Sapinette 
dans  quelques  ports  de  France.  /^. 
Anatife.  (f.) 

*  ANAJilFES.^/wï/ï^.  FamUlede 
Tordre  des  Cirrhopodes  pédoncules. 
F'.  Anatife.  (f.) 

ANATINE.  Anatina.  moix.  Genre 
de  la  famille  des  Myaires  de  la  classe 
des  Lamellibranches ,  V.  ces  mots , 
ind^ué  par  Lâmarck  (Extr.  du  Cours 
de  2x)ol.  p.  107),  et  définitivement 
établi  et  décrit  par  ce  savant ,  dans  la 
seconde  édition  des  Animaux  sans 
vertèbres  (T.  v.  p.  46a).  Ce  genre, 
dont  le  type  est  le  Solen  Anatinus  de 


Linné,  comprend  aussi  plusieurs  Myd 
de  Chemnitz  et  de  Gmelin.  Megerle 
(  Syst.  der  Schalt.  in  Berlin  mag.  1811. 
p.  46)  avait  établi  ce  genre  sous  le 
nom  à* Auriscalpium.  Ocken  ,  Schvïrei- 
ger  et  Goldfuss  laissent  les  espèces 
qu'il  comprend  dans  le  genre  Mya. 
C'est  aussi  ce  que  fait  Cuvier  ;  mais 
en  eu  formant  un  sous-genre  des 
Myes.  Nous  suivrons  l'exemple  de  La- 
marcket  l'opinion  de  Cuvier,  en  réu- 
nissant le  genre  Rupicole  de  Fleu- 
riau  de  Bellevueau  genre  Anatine. — 
Les  Anatines,  quoique  très-rappro- 
chées  des  Myes ,  s'en  distinguent  as- 
sez facilement ,  parce  qu'elles  ont  une 
dentencuilleron ,  plus  ou  moins  mar- 
quée, sur  chaque  valve,  tandis  que  les 
Myes  n'en  ont  qu'une  en  tout.  Dans 
quelques  espèces,  ce  cuilleron  est 
soutenu  par  une  lame  ou  par  une  côte 
interne,  obliquement  prolongée  dans 
la  coquille.  Le  ligament  est  intérieur. 
Il  s'attache  dans  le  creux  de  chaque 
cuilleron  ;  mais  il  paraît  souvent  au- 
dehors  ,  de  manière  à  faire  croire  à 
l'existence  de  deux  Hg-amens,  l'un  in- 
terne et  l'autre  externe. 

Les  caractères  du  genre  Anatine 
consistent  dans  une  coquille  trans- 
verse ,  subéquivalve  ,  baillante  aux 
deux  côtés  ou  d'un  seul  ;  une  dent 
cardinale  nue ,  élargie ,  en  cuilleron, 
plus  ou  moins  saillante  inténeure- 
ment,  insérée  sur  chaque  valve,  et 
recevant  le  ligament  ;  quelquefois  une 
lame  ou  une  côte  en  faulx,  adnée 
sous  les  dents  cardinales,  et  s'étendant 
obliquement  dans  chaque  valve. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  :  1 .  Anor 
tina  Lanterna ,  Lam.  sp.  1 .  Mya  an- 
serifera ,  Spengler  Cat.  Rais.  t.  1  •  f» 
8  et  9.  Solen  Spengleri  ,  Gmelin.  p. 
3328.  Solen  Anatinus  ^  Dillwyn  Des- 
cript.  cat.,  p.  65.  Des  Grandes-Indes  ; 
vulgairement  la  Lanterne.  —  ^,  A 
subrostrata^  Lam.  sp.  3.  Solen  Anati- 
nus ^  Linné.  Wood,  Conchyl.  p.  ia8. 
t.  3o.  f.  2  à  4.  Auriscalpium  magnum, 
Megerle.  Grandes-Indes,  Nouvelle- 
Hoflande.  —  Z.  A.  truncata ,  Lam; 
sp.  2.  La  Manche ,  près  de  Vannes. 
—  4.  A.  longi/vstris ,  Lam.  sp.  4.  Mya 
rostrata ,  Qiema,  Conch,  xi.  p.  igô- 
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Vigù.  at. p.  189.  f  CD.  Tellinacm-' 
jHdata^  Oliyi.  ZooL  adriai.  p.  101. 
t-  4.  f.  3  ?  Les  mers  de  Norwège;  TA- 
diiatique?  —  5.  A.  globulosa^  Lam. 
sp*  5.  Mya  Anaiina ,  Chemn.  vi.  p. 
38.  T.  s.  f.  i3à  16.  Le  Tuson.  Adan- 
son,  Sénëg.  t.  19.  f.  a?  Côtes  d'Afri- 
que. Emb.  des  fleuves.  —  6.  -^.  glo- 
bosa  y  Wood.  ConchoL  p.  96.  t.  a4.  f. 
4  à  8.  Mya  globosa?  id.  Dillwyn, 
IHscript,  cdt,  p.  44.  Hab.  ?  -s—  7.  A. 
trapezoides,  Lam.  sp.  n**  6.  G>rbuU , 
EncfcL  pi.  a.5o.  f.  b.  a  b.  Habit  ?  — 
8.  A,  ragoaa ,  Lam.  sp.  n**  7.  St.-Do* 
mingue.  —  9.  A.  impefficia,  Lam. 
sp.  a*"  8.  NouvelleHolIande.  -— 10.  A. 
myalU,  Lam.  sp.  n**  9.  Mya  decUpis^ 
PenaaBt,  Donoran  ;  Wood ,  Conch, 
t.  18.  f.  a.  3;  Mya pubescens  j  Puite- 
n^;  lÀgula  pubescenSj  Montagu, 
Suppl;  p.  a5;  Tellina  fragilU  ^  Pen- 
nant.  ZooL  iT.t.  47.  f.  a6?  Le»  côtes 
d'Angleterre.  *—  11.  A,  prtBtenuis , 
Dorset,  Coi.  p.  a8.  t.  4.  f.  7;  Mya. 
id.  Montagu,  Dillwyn  ;  Wood ,  Conch. 
t.  a4.  f.  7  à  9.  Les  cô^  de  France  et 
d'Angleterre. — la.  A.  distorta,  Mon- 
tagu. Test,  Brit,  p.  4a.  t.  1.  f.  i.  et 
suppl.  p.  a3;  Ligula  distorfa.  Côtes 
d'^gleterre.  —  i3.  A.  nicobarica, 
Chemn.  Couch.  vi.  p.  39.  t.  5.  f.  17 
«t  18.  Mya.  Les  îles  Nicobar.  —  i4. 
A»  rupicûla ,  Lam.  sp.  n*^  10.  Genre 
Rupicole.Fleurifttt  de  jBellevue, Joum. 
de  Phys.  an  X.  (f.) 

»    ANATrrai.    BOT.     PHAN.     FOSS. 

Pëtrîfication  dans  laquelle  Davik 
ftyait  cru  reconnaître  un  Ananas 
agatîsë ,  mais  qui  paraît  être  le  cône 
de  quelque  Pin  antédiluvien.       (b.) 

ANATOME.  Anatomus.  moix. 
C}«are  établi  par  Montfort  (Concbyl. 
t*  II,  p.  378)  pour  un  corps  testacé 
microscopique  qu'il  appelle  Anatome 
indien  y  Anatomus  indiens ,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  coquille 
libre  ou  adhérente ,  nnivalve ,  à  spire 
en  disque  aplati  ,  ombiliquée  sur 
un  des  flancs  ;  bouche  an^ondie ,  fen- 
due dans  une  partie  delà  longueur  de 
la  spire ,  sans  canal  ;  lèvres  tranchan* 
les  et  désunies.  —  n  dit  avoir  trouvé 
«6^  Coquille  vers^  le  tropique  du 
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oODcer,  attachée  en  Amande  quantité 
sur  le  Fucus  natans.  La  coquille ,  dit* 
il ,  est  libre ,  mais  le  Mollusque  «st 
adhérent  aux  tiges  et  au^  feuules  de 
ce  Varec ,  par  une  espèce  de  muscle , 
en  partie  corné  ,  qui  sort  de  la  fente 
ou  sinus  de  la  bouche.  Sa  tâte  , 
ajoute-t-il ,  est  munie  de  deux  tenta- 
cules pointus  ;  mais  il  n'a  pu  décou- 
vrir les  yeux.  Sa  coquille  est  finement 
striée ,  transparente ,  vitrée  et  nacrée. 
Cette  Nacre  tire  sur  le  vert  avec  des 
reflets  aurores.  La  citation  qu'il  fait 
de  Soldani  n'y  convient  point ,  si  la 
description  de  Montfort  est  exacte.  La 
figure  citée  de  cet  auteur  paraît  ap- 

rrtenir  à  ime  espèce  de  ^irorbe ,  et 
ne  serait  pas  impossible  qu'il  en 
fût  de  môme  à  Fégard  de  l'Anatome 
de  Montfort ,  fort  sujet  à  caution  dans 
ces  sortes  de  découvertes;  car  nous 
avons  examiné  nombre  de  Varecs  de  * 
la  même  espèce  pris  dans  les  mêmes 
parages ,  et  qm  tous  ne  nous  ont  of- 
fert que  de  petits  Spirorbes  qui  quel- 
quefois sont  fendus  accidentellement 
comme  son  Anatome.  Il  en  est  peut- 
être  de  même  à  l'égard  de  son  genre 
Qiaribde ,  Conckyï.  t.  1 ,  p.  106 ,  et 
alors  ces  deux  genres  seraient  resti- 
tués aux  Anndides.  (F.) 

♦AJVATOMIE.  ZOOL.  Partie  de  la 
zoologie  qui  a  pour  objet  la  détermi- 
nation de  la  nature,  du  nombre  et 
des  relations  des  organes  et  des  tissus 
des  Animaux. 

Nousne  parlerons  point  ici  de  l'his- 
toire de  l'Anatomie  ;  voici  i)ourquoi. 
L'histoire  naturelle  est  l'exposition  de 
ce  qui  est.  Ce  qui  est  existe  indépen- 
damment des  opinions  que  l'on  s'en 
peut  faire.  Les  idées  que  l'on  a  eues 
des  corps  et  des  phénomènes  naturels 
dans  les  différens  siècles,  en  tant 
qu'elles  ne  sont  pas  l'exacte  représen- 
tation de  ce  qui  est  réellement ,  sont 
donc  au  moins  inutiles  à  qui  veut  sa- 
voir ce  qui  est.  D'ailleurs  1  histoire  de 
ces  idées  ne  peut  intéresser  que  ceux 
qui  connaissent  l'état  réel  du  sujet  de 
ces  idées.  Or ,  l'Anatomie  est  une 
science  neuve  ,  non  encore  achevée , 
et  peu  répandue  ;  nous  ne  nous  occu- 
perons donc  point  de  son  histoire. 
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Fixons  d'abord  quelques  idëes  ren- 
dues très-vagues  pat  les  mots  de  for- 
ces ,de propriétés  vitales  ,etCi ,  qu'em- 
ployaient ou  emploient  encore  les  na- 
turalistes, daprès  des  médecins  à  peu 
près  étrangers  à  TAnatomie.  Tant  que 
ces  mots  et  l'idée  qui  s'y  rapportait 
ont  été  pris  pour  quelque  chose ,  et 
surtout  pour  Les  agens  essentiels  des 

Shénomenes  de  l'animalité^  on  dut  se 
ispenser  de  l'étude  des  organes.  Car 
il  était  bien  plus  commode  de  disser- 
ter sur  les  propriétés  d'une  idée ,  que 
de  rechercher  toutes  les  conditions 
d'existence  des  nombreux  élémens 
de  l'organisation ,  à  travers  la  multi- 
plicité de  ses  formes  et  de  ses  degrés. 
n  existe  aujourd'hui  deux  manières 
de  considérer  les  phénomènes  natu- 
rels. Dans  l'une  on  conçoit  des  forces 
existantes  indépendamment  des  corps 
matériels  qu'elles  animent;  dans  l'au- 
tre ces  forces  sont  considérées  comme 
efifets  de  l'action  de  ces  corps.  Dans 
cette  dernière  hypothèse,  iln'y  apas 
de  forces  sans  matière  ;  dans  1  autre , 
on  suppose  le  contraire,  bien  que 
néanmoins  ces  forces  ne  se  manifes- 
tent qu'après  des  changemens  surve- 
nus aans  l'état  matériel  des  corps. 
Cette  impossibilité  de  leur  manifesta^ 
tion  séparément  de  la  matière  est  une 
grande  pirésomptioU  que  ces  forces 
résident  et  sont  confondues  dans  là 
matière. 

Si  Ton  se  restreint  à  la  considéra- 
tion des  phénomènes  organiques, 
dette  confusion  |)ftraît  encore  Bien  plus 
probable;  car  il  n^cfitplus  possible  ici 
d'extraire  les  forces  hors  des  organes 
qui  Jes  produisent,  comme  on  trans- 
porte les  forces  électrique^  et  magné- 
tiques d'un  excitateur  ou  d'un  con- 
ducteur à  un  autre.  Des  changemens 
moléculaires  dans  les  organes  précè- 
dent constamment  l'apparition  des 
forces  ;  et  quand  les  forces  en  exer- 
cice viennent  à  varier ,  leur  variation 
est  encore  précédée  d'altérations  mo- 
léculaires correspondantes.  Ce  rap- 
Sort  entre  la  composition  matérielic 
es  organes  et  les  ibrccs  dont  ils  sont 
doués,  l'apparition  de  ces  forces,  sub- 
séquente a  l'incorporation  des  niolé- 
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eules  axdc  organes^  imfdiqueiitnëces* 
sairement  que  ces  forces  sont  un  ré- 
sultat de  cette  composition  matérielle. 
{P^,  notre  Mémoire  sur  les  modificsn 
tions  de  l'organisation  ',  Annales  gé^ 
nérales  des  Se.  physiq.  T.  vi.  ) 

La  vie ,  dans  chaque  Animal,  n'est , 
en  définitif,  autre  chose  que  la  somme 
des  actions  produites  par  l'assemblage 
d'organes  qui  le  constituent.  Il  est 
donc  évident  que  l'on  ne^ut  se  faire 
d'idée  un  peu  exacte  de  la  nature  d'un 
Animal ,  que  par  la  détermination  du 
nombre,  des  relations  et  de  la  nature 
de  ses  organes.  Cette  détermination  ^ 
pour  tous  les  Animaux ,  est  donc  ce 
que  l'on  doit  appeler  Anatomie. — 
Cet  énoncé  montre  combien  l'on  se 
tromperait  en  restreignant  l'Anatomie 
à  la  connaissance  des  organes  d'une 
seule  espèce,  cette  espèce  fût-elle 
l'Homme.  Car^  si  Ton  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce ,  on  ne  peut  dé- 
terminer ses  rapports.  Il  faut  se  ré- 
soudre à  ignorer  ce  qu'elle  a  de  com- 
mun ou  d'exclusif  relativement  aux 
autres  Animaux.  Et  à  ne  considérer 
cette  Anatomie  spéciale  que  sous  le 
point  de  vue  médical ,  on  se  prive  des 
moyens  de  reconnaître  par  tout  ailleurs 
oii,  soit  certains  organes,  soit  certains 
tissus,  arrivent  à  leur  maximum  dedé- 
veloppement,  la  vraie  structure  de  ces 
mêmes  organes  et  tissus  perpétuelle- 
ment rudimentaires  dans  l'Homme , 
excepté  peut-être  quelques  cas  patho- 
logiques ,  et  par  là  même  accidentels. 
Et  CCS  cas  pathologiques  eux-mêmes , 
Ou  ces  anomalies  de  structure  et  de 
position  dans  les  orgaries  d'une  même 
espèce  rentrant  sous  la  condition  d'é^ 
tats  normaux  perpétuels  ou  périodi- 
ques dans  d'autres  espèces,  ne  çeuv«it 
encore  être  ramenés  à  des  lois  fixes 
qu'en  cherchant  dans  ces  derniers 
états  rexplitalion  des  autres.  C'est  ce 

Sue  nous  avons  montré  dans. notre 
euxième  Mémoire  sur  le  système  ner- 
veux (Journal  de  physiq.  févn  1821)* 
Un  autre  désavantage  de  cette;  Anato-f 
mie  spéciale ,  c'est  de  ne  pouvoir  dé- 
terminer la  partd'^ction  de  ch?iqueor- 
gane ,  d'une  manière  un  peu  jBXftcte» 
Car  il  faudrait  ppur  cela  fe  voir -agir 
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aevl  y  où  bien  encore  ëvaluér  sa  part , 
en  voyant  ce  qui  reste  d  action  quaiid 
il  serait  retranché  ;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  opérations  n'est  possi- 
ble. Gomme  a  ditCuvier,  les  machines 
qui  font  Tobjet  de  nos  recherches ,  ne 
peuvent  être  démontées  sans  être  dé- 
truites. Néanmoins ,  ces  expériences 
sont  pour  ainsi  dire  toutes  préparées 
dans  les  divers  degrés  de  combinaison 
d  organes  qu'offre  la  série  des  Ani- 
maux, n  n  en  est  peut-être  pas  un 
dont  elle  n'ait  pourvu  ou  prive  quel- 
que classe  ou  quelque  genre,  et  il 
suffit  de  bien  examiner  et^es  effets  de 
ces  réunions  et  les  effets  de  ces  priva- 
tions, pour  en  conclure  Tusage  de 
chaque  organe  et  de  chaque  forme 
d'organe. 

De  même  que  l'on  évalue  l'action 
d'un  organe  par  l'absence  de  certains 
efiëts  là  oh  cet  organe  n'existe  pas, 
l'on  détermine  aussi  de  la  même  ma- 
nière les  effets  de  chacune  de  ses  par- 
ties. Car  ce  n'est  pas  brusquementque 
dbparait  un  organe  à  mesure  que  les 
combinaisons  animales  deviennent 
plus  simples.  Bien  davantage ,  ce  n'est 
pas  toujours  dans  les  combinaisons 
les  plus  compliquées  qu'un  même  or- 
gane est  lui-même  plus  composé.  Si  ce- 
la était  comme  on  Fa  cru  long-temps , 
et  comme  le  supj^se  faussement  cette 
expression  d'Animaux  plus  parfaits , 
api^iquée  à  certains  êtres  comparath- 
vement  à  d'autres,  si  cela  était,  dis-je, 
l'Homme  offrirait  le  modèle  du  com- 
plet de  chaque  organe.  Or,  cette  pro^ 
position  n'est  vraie  qu'à  Tégardde  son 
cerveau  :  tous  ses  autres  organes,  sans 
exception ,  existent  plus  complets,  ou 
ee  qui  est  la  même  chose ,  à  un  plus 
haut  degré  de  composition ,  ailleurs 
que  chez  lui.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  dans  les  Céphalopodes,  l'or- 
eame  a  impulsion  de  la  circulation  au 
lieu  d'être  simplement  double  comme 
dans  l'Homme,  oii  encore  ses  deux 
parties  sont  soudées  l'une  à  l'autre , 
est  triple  ;  il  y  a  deux  coeurs  Respira- 
toires-ou  branchiaux  et  un  cœur  aor- 
tique>  et  tous  trob  sont  isolés.  L'on 
conçoit  que  la  force  d'action  croît  avec 
ce  oévetoppement  de  l'organe.  On 
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conçoit  encore  que  pour  connaître 
mieiîx  tout  à  la  fois  et  la  structure  et 
le  mécanisme  ou  la  fonction  d'un  or-- 
gane,  il  faut  l'étudier  là  où  il  est  à  son 
plus  grand  développement.  Les  Ana- 
tomistes  spéciaux  ne  se  seraient  pas 
sans  doute  attendu  à  trouver  le  maxi- 
mum de  développement  d'un  organe 
aussi  important  que  le  cœur,  dans  un 
de  ces  Animaux  qu'ils  appellent  im- 
parfaits parce  qu'ils  neles  connaissent 
qu'imparfaitement  ou  point  du  tout.  ' 

En  examinant  ainsi  un  même  or- 
gane dans  tous  les  êtres  qui  l'ont 
reçu,  on  trouve  des  parties  constantesy 
et  d'autres  accidentelles.  Il  est  facile 
de  voir  alors  quelle  est  la  fonction 
d'une  partie  d'organe ,  par  le  défaut 
de  cette- fonction  la  oii  manque  cette 
partie. 

Pour  en  revenir  à  la  Zioologie,  objet 
principal  des  études  anatomiques ,  it 
est  clair,  d'après  ce  qui  précède  y 
qu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  fonde- 
ment que  1  Anatomie  ;  car,  malgré  la 
diversité  des  formes  extérieures ,  les 
organes  principaux  ou  supérieurs  des 
Animaux  étant  bien  souvent  sembla- 
bles, et  réciproquement  malgré  la  res- 
semblance de  ces  formes  extérieures 
ces  organes  principaux  étf^nt  quelque- 
fois hétérogènes ,  il  suit  que  la  consi- 
dération de  ces  apparences  extérieures 
ne  pourrait  fournir  que  des  analogies 
trompeuses,  d'où  résulteraient  des  , 
rapprochemens  absurdes  par  leurs 
disconvenances.  Tels  étaient ,  à  quel- 
ques exceptions  près ,  la  plupart  des 
travaux  de  classifications ,  avant  Cu- 
vier.  Ce  n'est  pas  que  le  mal  soit  pré* 
cisément  dans  la  transposition  systé* 
matique  d'un  Animal  ;  mais  c'est  que 
d'après  les  principes  mêmes  des  classi- 
fications, la  place  qu'y  occupe  un  être 
est  l'expression  de  sa  nature.  Il  faut 
donc  pénétrer  sous  l'enveloppe  des 
Animaux  et  distinguer  parle  nombre, 
le  mode  d'assemblage,  la  proportion 
de  développement ,  et  la ,  figure  de 
leurs  oi^ganes,  non -seulement  leur 
place  zoologique ,  mais  ce  qui  est  plus 
important ,  leur  véritable  nature.  i 
.  La  seule  inspection  d'un  catalogue 
du  Règne  Animal  suffit  pour  juger  de 
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rimmeofiitë  de  oette  étude  et  de  la 
nécessité  d-y  être  guidé  par  des  prin- 
cipes fixes  et  peu  nombreux.  Avant  de 
déduire  ces  principes  il  fallait  préala- 
blement comparer  les  organes  ana- 
logues dans  les  diverses  combinaisons 
oii  ils  se  retrouvent  i  ce  qui  suppose  la 
détermina  lion  antérieure  de  Tinaitité 
entre  des  organes  présumés  similaires, 
n  a  fallu  nécessairement  beaucoup 
d'essais  manques  avant  de  trouver  un 
procédé  qui  décidât  sàrement  de  cette 
identité.  Et  encore  il  n'est  pas  dé- 
montré qae  la  même  méthode  de  dé- 
termination soit  applicable  à  tous  les 
systèmes  d'organes  ;  du  moins ,  on  n'a 
jusqu'ici  appliqué  qu'au  seul  système 
osseux  le  procédé  de  déterminer  les 
parties  analogues ,  car  leur  relation 
de  position  à  l'exclusion  des  considé- 
rations de  fonctions ,  de  Volume  et  de 
figure.  Et  dans  le  fait ,  à  moins  de 
contradiction ,  on  ne  peut  guère  ap- 
pliquer ce  procédé  et  le  principe  qui 
s'en  déduit  aux  parties  des  autres  sys- 
tèmes ,  puisque  le  fondement  sur  l^ 
quel  repose  ce  principe ,  c'est  que  le 
même  nombre  Umité  de  matériaux  se 
retrouve  partout  dans  le  même  ordre. 
Or,  il  est  bien  évident  que  ni  les  sys- 
tèmes nerveux  ,  ni  le  musculaire ,  ni 
le  vasculaire  j  ni  le  glandulaire,  n'ont 
chacun  aucune  fixité  dans  le  nombre 
ou  la  position  relative  de  leurs  parties; 
ou  du  moins  s'il  y  a  quelque  fixité  à 
cet  ^ard,  elle  ne  s'étend  qu^'à  un  petit 
nombre  de  groupes ,  et  non  pas  à  leur 
ensemble.  Néanmoins ,  le  prmcipe  des 
connexions  s'api^ique  encore  bien, 
malgré  la  disparition  de  plusieurs  sjs^ 
tèmes  d'organes,  aux  relation»  mu- 
tuelles des  systèmes  d'organes  en- 
tre eux.  Ainsi,  dans  les  Animaux  arti- 
culés ,  le  rapport  de  position  de  l'ap- 
pareil vasculaire  avec  l'organe  digestif, 
et  de  celui*«i  avec  le  système  nerveux , 
sert  à  &ire  reoonnaîti*e  ce  système  dans 
ces  Animaux,  pour  être  l'analogue  du 
genre  Sympathique  des  vertébrés. 

§  I.  Pour  parvenir  à  poser  ce  j[>77«c/p« 
des  connexions  dans  le  système  osseux^ 
il  a  îaMvL  se  défendre  d'une  illusion 
dont  on  avait  été  dupe  aupamvant. 
En  examinant,  dans  Vâge  adxdte,  di^ 
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verses  e^jèoes  d'Animaux  rerUSatés  f 
Géo^roi  vit  les  difiiérentes  régions  cor^ 
respondantes  de  leur  squidette  et  sur- 
tout la  tête  résulter  d'un  nombre 
fort  inégal  d'os  distincts.  Dans  des  es» 
pèces  de  genres  très-voisins ,  la  diiSe- 
rence  est  d'une  et  qudquelbis  de  plu- 
sieurs paires  d'os.  Et  ce  surplus  ou  ce 
déiaut  de  parties  contredisait ,  même 
pour  une  âeule  classe ,  toute  idée 
d'analc^ie  et  d'unité  de  composition. 
Mais  en  observant  qu'à  ses  difiàérens 
âges  une  même  espèce  n'o£frait  pas  le 
même  nc»nbre  de  pièces  osseuses ,  et 
que  ce  noml;^re,  pour  toutes  les  régions 
du  squidette,  diminuait  progressive- 
ment ,  depuis  les  premières  époques 
fœtales  jusqu'à  la  vieillesse  ;  que,  par 
l'efifet  de  ces  réunions ,  des  os  pairs 
devenaient  des  os  symétriques;  que 
ces  réunions  ne  confondaient  pas  seu- 
lement des  os  situés  contre  la  ligne 
médiane ,  mais  aussi  des  os  collaté- 
raux à  droite  ou  à  gauche  de  cette 
ligne;  que  cette  confusion  de  jdusieurs 
os  en  un  se  disait  par  un  progrès 
d'ossification  qui  soudait  ensemble 
un  ou  plusieurs  bords  voisins  ;  dès 
lors  il  pensa  que  les  variations  dans  le 
nombi^  des  pièces  osseuses  du  crâne 
ou  des  diverses  autres  régions  du  sque^ 
lette  ,  chez  les  difitérens  Vertébrés 
adultes,  dépendaient  du  degré  d'osû- 
fication  propre  à  chacun,  et  que,  se- 
lon l'extension  de  ce  degré,  uq  plus 
^and  nombre  de  pièces  se  réunis- 
saient, et  partant  un  plus  petit  nom- 
bre en  restait  définitivement  iso- 
lé, n  vérifia  qu'e£fectivement ,  en 
remontant  pour  tous  les  Yertébités  le 
plus  près  possible  de  k  forBuation  de 
l'être ,  quel  que  fût  le  nombre  défini- 
tif de  pieoes  dont  se  compose  le  crâne 
de  l'adulte ,  ce  nombre  est  identique 
pour  tous  dans  les  premiers  t^oops  de 
la  vie  :  à  ces  considérations  j'ajoute 
que  l'état  de  division  de  ces  pièces 
reste  d'autant  |dus  permanent  ^ue  les 
Animaux  ont  une  force  de  respuration 
ou  une  température  moindre;  que  chez 
4es  Oiseaux  oii  cette  fonction  est  plus 
énergique ,  les  os  se  soudent  bien 
l^ntot  que  chez  les  Mammifères ,  et 
chez  ceux-ci  que  che*  les  Po0S(His  et 
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les  Reptâes;  que  les  pièces  osseuses , 
dans  leur  état  de  plus  grande  division 
au  moment  de  leur  formation,  n  ont 
pas  de  fiffure  arrêtée;  qu'elles  n'offrent 
enfin  d^utre  conditi^a  absolue  que 
leur  position;  que  dès  lors  cette  eus- 
parité  de  figure ,  dans  Tâge  adulte,  ne 
doit  plus  être  prise  pour  une  négation 
d'identilë. 

$  1 1.  Cette  considération  de  l'état  foe* 
taleutun  autre  résultat  important. E^e 
démontra  que  tous  les  fœtus  de  Ver- 
tébrés sont  pourvus  de  certaines  par- 
ties étrangères  ^ur  la  ]^upart  à  1  état 
normal  dâ&nrtit  de  leur  espèce.  Ainsi 
par  exemple  tous  les  fœtus  de  Yerté- 
i>rés  ont  également  une  queue  pour- 
vue d'un  pn^ongament  du  feisceau 
Fadudien;  sa  persistance  ou  sa  dispa- 
rition dépend  des  lois  du  développe- 
ment ,  de  même  que  l'état  de  division 
ou  de  réunion  plus  ou  moins  com- 
plète des  os  de  la  tête.  Comme  si  le 
plan  des  Vertébrés  se  composait  d*un 
même  nombre  primitif  de  pièces  os- 
seuses, également  capable  de  produire 
et  tontes  les  formes,  et  toutes  les  gran- 
deurs et  toutes  les  proportions ,  suivant 
que  le  développement  s'applique  à 
une  région  ou  à  une  autre ,  et  dans 
cbaqne  région  à  telle  ou  telle  partie. 
La  diversité  des  modèles  ou  types  d'or- 
g^anisation  dépend  donc  de  la  destruc- 
tion ,  de  l'avortement  et  du  dévelop- 
pement proportionnel  des  parties.  6e 
ce  que  certaines  parties  se  détruisent 
totalement  ou  du  moins  restent  avor- 
tées ,  et  sans  aucune  fonction  ,  il  suit 
une  objection  péremptoire  contre  la 
théorie  des  causes  finales ,  suivant  la- 
quelle rien  n'est  inutile.  Or ,  Tniu- 
•  tilitéde  ces  parties  qui,  si  elles  sub- 
sistaient, rendraient V Animal  ou  dif- 
forme ou  incapable  d'exister ,  est  évi- 
dente. Pourquoi  donc  ont-elles  com- 
mencé d'exister  pour  ne  pas  persister? 

D'un  autre  côté,  les  fœtus  anomaux 
d'une  même  espèce  montrent  tantôt 
défaut  de  fomnation  et  tantôt  défaut 
de  dévdoppement  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  parties.  Ordinaire- 
ment dans  le  dernier  cas ,  à  côté  des 
parties  restées  rudimentaires ,  il  s'en 
twmve  d'excessivement  dév^ppées , 
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de  sorte  que  ces  anomalies ,  dans  une 
espèce ,  répètent  les  variations  offer- 
tes dans  dautres  espèces  par  de  pa- 
reilles réciprocités  d'avortemens  et  de 
développemens  normaux.  De  cette 
triple  considération ,  i°  de  la  dispa- 
rition dans  certaniesei^>èces  d'organes 
foetaux  persistans  chez  dautres;  9*^  de 
ces  avortemens  et  développemen» 
anomaux  dans  les  foetus  d'une  même 
espèce ,  et  S*'  de  cette  inésaHté  du 
progrès  de  l'ossification  et  au  déve- 
loppement des  mêmes  ré^ns  dans 
les  diverses  formes  d'organisation ,  se 
déduit  un  autre^princîpe  bien  impor- 
tant pour  la  zoofogie ,  celui  du  èalart* 
eement  des  organes. 
"  (  III .  Or ,  en  examinant  plus  attenti- 
vement les  groupes  d'êtres  formés  sur 
un  même  modèle ,  on  trouve  dans  les 
diverses  parties  de  l'ensemble  de  cha- 
cun une  nécessité  de  rapports  telle 
que ,  quand  un  organe  ou  une  partie 
d'organe  est  développé  dans  une  cer- 
taine proportion ,  tel  autre  organe  ou 
telle  partie  de  cet  organe  est  néces- 
sairement limité  dans  une  proportion 
également  déterminée.  Et  cette  né-^ 
cessité  ne  règle  pas  seulement  les 
rapports  de  grandeur ,  die  règle  aussi 
les  rapports  de  figure  :  de  tdle  sorte 
que  certfiine  forme  dans  un  organe  en 
exclut  certaines  autres  dans  un  ou 
plusieurs  autres  organes ,  oii  récipro- 
quement elles  en  appellent  d'égale- 
ment déterminées.  D  où  il  suit  qu'u- 
*  ne  partie  d'organe ,  à  plus  forte  raison 
un  organe  entier,  et  même  le  fragment 
d'une  partie  d'organe  étant  connu, 
l'on  peut  conclure,  par  une  déduction 
de  formes  dont  les  rapports  ont  été 
empiriquement  donnés  par  l'obser- 
vation ,  l'on  peut  conclure ,  dis-je , 
l'ensemble  de  l'Animal  dont  ces  or- 
ganes ou  cesfragmens  d'organes  pro- 
viennent. Ce  principe  est  celui  de  la 
corrélation  des  formes  j  bien  qu'em- 

Siriquement  conclu  de  l'universalité 
es  faits  de  l'ostéolo^e ,  il  s'appli- 
que avec  la  même  déduction  que  les 
procédés  rationnels  des  mathémati- 
ques. Les  preuves  en  ont  été  publiées 
nresou'à  l'infini  par  Temploi  qu'a 
niit  ae  ce  principe  son  illnstré  auteur , 
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dans  rhktoire  des  ossemeos  fossile. 
§  rv.  Des  trots  principes  précëdens 
le  premier  s'applique  principalement 
au  système  osseux  :  les  deux  derniers 
s'appliquent  aussi  fort  exactement  aux 
appareils  des  organes  respiratoires,  di- 
gestifs et  circulatoires  ;  mais  aucun  de 
cesprincipes  n'indique  riensur  le  degré 
d'importance  des  diffërens  organes  ou 
appareils  d*organes.  Or,  auand  il  tknt 
comparer  des  Animaux  formés  de  la 
combinaison  d'un  même  nombre  d'ap- 
pareils organiques,  mais  dans  lesquels 
un  ou  plusieurs  de  ces  appareils  ont 
des  développemens  inégaux ,  quel  rang 
donner  à  chacun  de  ces  ^upes  d'A- 
nimaux? Car  il  peut  arriver  que  les 
nombreuses  dépendances  d'un  orga- 
ne^ tout  en  donnant  à  tel  Animal  une 
quantité  absolument  plus  grande  de 
parties ,  le  laissent  cependant  dans  un 
degré  d'Animalité  inférieure  à  un 
Animal  d'une  combinaison  réellement 
moms  nombreuse ,  mais  dont  les  élé- 
mens  ont  une  plus  grande  valeur: 
tels  sont  par  exemple  les  Crustacés 
et  les  Insectes  comparés  aux  Mollus— 

S  les,  et  les  Cétacés  comparés  aux 
iseaux.  ^ 

En  considérant^  comme  nous 
le  ferons  tout  à  l'beure,  soit  l'ordre 
successif  de  la  formation  des  orga- 
nes dans  les  Animaux  de  la  comoi- 
naison  la  plus  complète  ,  soit  l'or- 
dre de  leur  groupement  dans  les  di- 
vers embraucnemens  du  Règne  Ani- 
mal ,  on  voit  que  le  degré  de  Tani- 
malité  ou^  ce  qui  est  la  même  chose ^ 
la  plus  grande  capacité  d'exercer  des 
relations  plus  nombreuses  et  plus 
étendues  avec  leur  milieu  d'exis- 
tence f  dépend ,  pour  les  Animaux  , 
soit  des  appareils  derniers  formés, 
soit  de  ceux  qui  n'apparaissent  que 
dans  les  embranchemens  supérieurs , 
ou  du  moins  qui  n'existent  perfection- 
nés, ou  à  leur  maximum  de  composi- 
tion, que  dans  les  premiers  ordres  de 
cet  embranchement.  Ainsi  le  système 
nerveux  cérébro-spinal  qui  ne  se  trou- 
ve que  dans  le  premier  embranche- 
ment ou  les  Vertébrés,  et  qui  est  l'or- 
gane de  ces  relations  de  l'Animal  avec 
son  miUeu  d'existence ,  occupe  le  pre- 
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mîer  ran^g.  On  voîtdono  que  la  T6ium 
de  sa  principalité  n'est  pas  son  nm^ 
versahté  ou  sa  constance.  C'est  an  con^ 
traire  le  système  d'organes  dont  le 

Flan  est  le  moins  uniforme ,  et  dont 
ensemble  se  dégrade  plus-  rapide- 
ment par  le  retranchement  successif 
d'un  plus  grand  nombre  de  parties 
importantes.  Bien  que  dans  son  en- 
semble le  système  osseux  soit  en  rap- 
'  port  de  coexistence  avec  ce  système , 
néanmoins,  comme  je  l'ai  fait  voir  en 
exposant  le  principe  des  connexions , 
les  pièces  osseuses  ne  s'anéantissent 
pas  simultanément  avec  les  partie» 
correspondantes  du  cerveau  >  elles 
restent  rudimentaires  ou  passent  à  de 
nouveaux  emplois.  Il  y  a  aussi  un 
rapport  de  coexistence  entre  le  systè- 
me nerveux  cérébro-spinal  et  les  ap- 
pareils de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration. Car  le  système  nerveux,  Ta* 
gent  des  relations,  soit  sensitives,  soit 
locomotives  deFAnimal,  reçoit  son  ex- 
citation du  sang  ;  plus  le  sang  sera  ca- 
pable de  l'exciter,  et  plus  le  sjTStème 
nerveux  ,toiites  choses  égales ,  d'ailleurs 
du  côté  de  son  degré  de  composition , 
sera  capable  d'agir.  Or,  ces  qualités  du 
sang  aépendent  de  la  quantité  de 
respiration ,  résultante  elle-même  de 
deux  facteurs  i  le  premier  est  la  quan-- 
tité  de  sang  qui  se  présente  pour  res- 
pirer dans  un  temps  donné ,  le  second 
est  la  proportion  a'oxygène  du  fluide 
ambiant.  La  quantité  du  sang  aui 
respire  dépend  de  la  disposition  des 
or^nes  de  la  respiration  et  de  ceux 
de  la  circulation,  u'est  donc  du  degré 
de  composition  de  ces  deux  appareils 
d'organes  que  se  déduira  l'ordre  de 
subordination  parmi  les  Animaux  ' 
doués  du  svstème  cérébro-spinal ,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose ,  les  Verté-^ 
brés.  Maintenant,  parmi  ceux  qui 
sont  au  même  degré  du  côté  de  ces 
deux  appareils ,  l'ordre  d'importance 
se  déduira  de  considérations  secoiw 
daires  dans  le  système  osseux ,  savoir 
le  degré  de  composition  des  appendi- 
ces du  squelette  ou  des  membres.  Et 
ici  le  principe  de  la  corrélation  des 
formes  y  et  celui  du  balancement  des 
organes  devienn^it  auxiliaires  du  prin?* 
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eipe  de  la  subordination  des  oiganes , 
en  montrant  de  nouveaux  rapports 
entre  l'état  de  développement  des  ex- 
trémités des  membres ,  celui  des  or- 
ganes des  sens ,  celui  des  organes  di- 
'  gestifs ,  etc. 

En  voilà  assez  pour  donner  une  idée 
du  principe  de  la  subordination  des 
organes.  On  voit  par  là  que  le  de^ré 
de  constance  ou  d  universalité  d'exis^ 
tence  d'un  organe  le  rabaisse  à  un 
rang  d'importani^  de  plus  en  plus  in- 
férieur. L  ordre  de  nécessité  des  or- 
ganes ,  pour  que  l'Animal  existe ,  est 
précisément  inverse ,  comme  je  le  fe- 
rai voir  plus  loin. 

Q  y,  Dlous  avons  dit  aue  dans  les  fœ- 
tus anomaux  il  v  avait  oéh  ut  de  forma** 
tion  ou  de  développement  de  certaines 
parties  .Ces  anomalies  sont  assujetties  à 
des  règles.  En  effet ,  jamais  une  partie 
ne  manque  sans  que  les  parties  ulté^ 
rieures  ne  manquent  aussi ,  et  récipro- 
quement jamais  \Lae  partie  ne  vient 
s  intercaller ,  en  rétrogradant  ou  en 
anticipant,  entre  des  pièces  ou  des 
organes  avec  lesquels  elle  n'est  pas  ré< 
guaèrementconnexe.  D'où  suitqu'au- 
cun  organe  nç  se  forme  qu'après  la 
formation  préalable  de  celui  qui  le 
précède  du  coté  de  l'insertion  ombili- 
cale. Ainsi>  quan^la  face  manque ,  le 
crâne  ne  p«ut  exister  -,  quand  la  co- 
Igiine  cervicale  manque ,  la  face  ne 
peut  naître,  etc.  Toutes  les  parties 
supérieures  ,  et  le  tronc  et  les  mem- 
bres inférieurs  peuvent  manquer; 
mais  l'on  trouve  toujours  alors  une 
portion  plus  ou  moins  étendue  du  ca- 
nal intestinal.  On  voit  donc  que  l'or- 
dre successif  de  formation  des  parties 
dépend  de  leur  distance  à  l'insertion 
du  cordon  ombilical.  Yoilà  pourquoi 
le  canal  intestinal ,  au  moins  dans  sa 
partie  ombilicale ,  ne  manque  jamais , 
puisque  cette  partie  est  le  point  d'in- 
sertion du  cordon,  et  qu'elle  se  forme 
dans  son  calibre  même  où  elle  conti- 
nue de  rester ,  quelquefois  jusqu'à  la 
naissance.  Alors  cette  cavité  intesti- 
nale n'ofifre  qu'un  sac  sans  ouverture  : 
la  jjreuve  de  cette  imperforation  pri- 
mitive de  l'intestin  se  retrouve. (£ins 
la  persistance  accidentelle  de  cet  état 
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chez  certains  foetus  à  t^rtne.  Lk>n  a 
aussi  reconnu  que  dans  tous  les  fœtus 
réguliers  de  l'espèce  humaine,  l'ou- 
verture de  l'anus  ne  gt  forme  qu'à  la 
sixième  ou  septième  semaine. 

D'autre  part ,  la  manifestation  du 
sexe  mâle  dans  les  fœtus  humains  ne 
devance  jamais  une  certaine  époque , 
avant  laquelle  on  ne  trouve  que  des 
sexes  femelles.  Et  poui*  peu  qu'on  re- 
monte encore  plus  près  de  la  formation , 
il  n'y  a  aucune  apparence  extérieure  de 
sexe.  De  sorte  que ,  selon  que  les  pro- 
ductions et  les  développemens  conti- 
nuent de  se  faire  simultanément  avec 
la  persistance  de  l'un  de  ces  tiois  états 
de  la  région  où  se  trouvent  les  or* 
ganes  génitaux  ,  il  en  résulte  le  sexe 
mâle  pour  la  troisième  époque  ou  la 

F  lus  avancée,  le  sexe  femelle  pour 
intermé  iiaùe,  et  l'absence  de  sexe 
pour  la  plus  reculée  ou  pour  la  pre- 
mière. Ajoutons  que  dans  cette  pé- 
riode ,  la  plus  rapprochée  de  la  for- 
mation ,  il  n'y  a  qu'une  seule  grande 
cavité  ou  cloaque ,  dont  les  parois ,  en 
se  repliant  et  en  adossant  leurs  re- 
plis, forment  par  cet  adossement  Içs 
cloisons  des  cavités  urinaires,  géni- 
tales et  intestinales»  F",  pour  l'expo- 
sition de  ces  faits  ^  G.  Breschet,  art» 
Acéphale ,  Diction,  de  Médecine,  T.  i. 
Or ,  à  considérer  les  Animaux  dans 
l'ordre  de  leur  composition  croissan- 
te ,  on  dirait  que  ce  sont  des  fœtus 
développés  aux  divers  degrés  de  leur 
formation.  Chez  les  Polypes  nus  ,  les 
Méduses ,  d'autres  Radiaires  enoore ,, 
on  voit  un  sac ,  dans  l'épaisseur  des 
parois  duquel,  selon  le  degré  de  com-» 
position  de  ces  êtres ,  se  forment  suc- 
cessivement des  vaisseaux ,  qijelques 
renftemens  et  hlamens  nerveux^  et 
même  des  corps  glanduleux.  De  même 
les  embryons  ,  bornés  à  la  formation 
du  bassin  et  à  l'ébauche  de  ses  orga- 
nes ,  offrent  aussi  une  cavité  unique , 
à  cause  de  la  confusion  en  luie  seule 
poche  ou  cloaque  de  ce  qui  formerait 
plus  tard  les  sinus  urinaire  et  géni- 
tal. La  permanence  d'un  état  de 
formation  plus  avancé ,  celui  de 
l'époque  intermédiaire  dans  le,  dé- 
veloppem^t     des    parties    génita- 
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les,  ne  montre   dans  ces  embyrons 
incomplets  que  le  sexe  femelle  ,  le 
seal    que   Ton   observe    aussi   dans 
les  premiers  des  Radiaires ,  les  Échi* 
nodermes ,  par  exemple ,  et  les  der^ 
niers  des  Mollusque*,  les  Acéphales 
testacés.  Chez  ces  deux  ordres  on  ne 
trouve  que  des  ovaires.  Les  fœtus  de  ce 
degré  de  formation  n*ont,  le  plus  ordi- 
nairement, qu'un  seul  ordre  de  vais- 
seaux ,  les  divisions  de  la  veine  qui 
vient  de  la  mère  ou  du  placenta.  Mais, 
avecle^cond  ordre  de  vaisseaux  ou  les 
artères,  un  plusgrand nombre  d'orga- 
nes se  forment.  Et  le  nombre  est  d'au- 
tant plus  grand  que  les  vaisseaux  se 
divisent  et  se  prolongent  davantage. 
Quel  que  soit  le  déficit  de  la  tête  ou  des 
appendices  du  tronc,  il  y  a  dès4ors  un 
système  nerveux  du  grand   sympa- 
thique ,  quelquefois  absence  de  cœur, 
mais  jamais  de  sexe  ;    c'est   comme 
pour  les  Mollusques.  Cette  classe  est 
toutefois  invariablement  pourvue  de 
cœur.    Enfin ,    le    progrès  ultérieur 
des   formations  donne  une  suite  de 
modèles   jusqu'au    type  régulier  de 
l'espèce.    jEt    ces   modèles  anomaux 
rentrent  presque   toujours   dans    la 
rèffle  d'une  autre    espèce.     L'ordre 
suivant  lequel  ces  forma tionâ  se  suc- 
cèdent,   de    telle    sorte    qu'un    oi> 
gane  ne  peut  se  fonder  qu'après  un 
autre  dans   un   fœtus ,  ni  coexister 
qu'Iavec  certains  autres  par  des  asso- 
ciations de  plus  en  plus  nombreuses 
dans  la  série  de  chaque  embranche- 
ment,  peut  s'exprimer  par   une  loi 
que  nous  proposons  d'appeler  ceHe  de 
V^ngBndj^ment  ifégétatif  des  organes.  ^ 
§.  TI.  Nous  avons  négligé  ce  qui 
r^egarde     les     organes     symétri(juea 
dans   ce  que  nous  venons  de  dire  , 
et  parce  qu'ils  sont  le  plus  fréquem- 
ment frappés  d'anomalie ,  et  parce 
que  leur   formation   est    réellement 
postérieure  à  celle  des  viscères.  Ilr 
sont  d'âÛleurs,  aussi  bien  que  les* 
autres  ,    foi-més  dans  un  ordre  dé- 
pendant de  leur  distance  à  l'insertion 
ombilicale.  Et ,    quoique    leur  ab- 
sence totale  et  même  celle  de  la  co^ 
lonne,  vertébrale  prouvent  bien  Ik 
priorité  absolue  de  la  formation  de 
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Vîntes^ ,  néanmoins ,  Tmierva^e  de 
ee^deux  formations  est  très-ctturt; 
de  sorte  cpi'une  fois  groupés ,  ils  con- 
tinuent simultanément  leur  dévelop- 
pement. Mais  les  organes  symétri- 
ques cirent  dans  ce  développement 
des  faits  assujettis  à  une  loi  difierente. 
Ainsi,  en  considérant  le  squelette 
dans  son  ensemble,  l'ossifioâr^n  y 
marche  des  parties  latérales  vers  Taxe. 
Dans  le  tronc,  par  exemple ,  les  cèles 
s'os^fient  avant  les  vertèbres,  les 
apophyses  latérales  des  vertèbres 
avant  leur  €orpst  Ce  corps  luirxnême , 
comme  tous  les  autres  organes  iné- 
dians  ,  résulte  de  deux  parties  paires 
bientôt  réunies.  Il  v  a  donc  deux  de- 
mi-ci'ânes,  deux  demi-rachis,  deux 
demi-bassins ,  deux  demi-stemum  ^ 
etc.  Mais  le  système  osseux  n'est  pas 
lé  seul  formé  d'a|»-ès  cette  affinité  sy- 
métrique. Le  système  nerveux-oéré- 
bro-spmal ,  qui  a  potir  satellite  néces- 
saire le  système  osseux ,  se  compose 
d'abord  de  deux  séries  parallèles  de 
parties  paires  :  'i°  la  moelle  éptnière 
consisted'afeord  en  deux  cordons  réiï- 
nis  seulement  en  avant  j  de  manière  à 
être  séparés  en  arrière ,  par  une^ente 
longitedrnale  ?  ^^^  les  deux  ceiNlons  ne 
communiquent  pas  d'abord  avec  les 
séries  correspondantes  de  ganglions 
intervertébraux.  Cet  état  reste-  enoere 
manifeste  chez  les  Poissons  adultes^ 
là  communication  ne  se  fait  que  pac 
insertion  ,  soit  sessile ,  soit  pédiceuée 
du  névrilemme  adhérent  à  la  pie- 
mère  ,  mais  sans  continuité  de  subs- 
tance dîi  nerf  avec  la  moelle.  (  Voir 
mon  Mémoire  sur  le  système  nerveux 
dans  les  Poissons).  Dans  les  deœc  der- 
nières classes  des  Vertébrés ,  il  n'y  a 
aucun  entrecroisement  des  fibres  de 
la  moelle  épinière  y  et  les  divers  lobe» 
de  leur  encéphale  sont  seulement  jux- 
ta-posés  ;  ils  commisniquent  pewtftRt 
encore  entre  eux  par  des  commissures 
dont  le  nombre  varie  d'une  famille  et 
même  d'imt  ^enre  à  l'aube.  Mais  c6 
qui  prouve  bîjen  quequelque  petite  di^ 
fference  qu'il  v  ait  entre  les  temps  de 
formation  de  la  moelle  épinière  d'une 
part,  et  les  sanglions  int«rvért^Mraux 
et  leurs  nerfâ  d'autre  part,  ces  derniers 
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ont  la  priorîtëj  c'est  que  dauB  des  aoë* 
phales  où  la  moelle^nière  ikianaue , 
ces  ganglkms  ne  manquent  pas.  Une 
antre  preuve  de  cette  ^paration  primi- 
tive des  deux  moitiés  de  Faxe  verté- 
bral y  c'est  la  persistance  de  cet  état 
ches  les  sujets  rachitiques  d'origine. 
On  sait  que  le  rachitisme  est  le  défaut 
de  solidification  des  os.  G*est  une  per- 

Çîtuitë  de  Tétat  fœtal  de  ce  système, 
el  est  le  principe  ou  la  loi  de  symé- 
Uie  établie  par  Serres. 

Les  autres  enchaînemens  de  (aitt, 
appelés  par  lui  principes  de  conju- 
gaison et  de  perforation ,  n'en  diffè- 
rent pas  réeUement.  Seulement  les 
faits  ne  se  passent  pas  sur  la  liene 
médiane  ou  immédiatement  à  coté. 
Mais  la  distance  à  cet  axe  ne  change 
rien  à  la  loi.  Je  pense  donc  que  ces 
trois  principes  doivent  être  ramenés 
•à  Tunité  ,  sous  le  titre  de  loi  de 
conjugaison  f  puisque  le  mécanisme 
est  le  même  pour  tous  les  faits  qui  s'y 
rapportent.  Je  vais  le  prouver  tout  a 
l'heure.  Car ,  de  même  que  la  moelle 
épinière  est  d'abord  formée  de  deux 
cordons  sécrétés  à  droite  et  à  ^u- 
che  du  cylindre  vasculaire  ^ui  en 
forme  Taxe ,  de  même  les  divisions  de 
l'aorte,  véritable  axe  vasculaire  séné- 
rai  ,  <^ergeant  latéralement ,  dépo- 
sent chacune  parallèlement  et  symé- 
triquement leurs  produits  par  exhala- 
tion. Cette  tendance  des  parties  si- 
milaires ,  à  se  confondre ,  est  telle 
que  l'absence  ou  le  dé&ut  de  for- 
mation de  quelques  pièces  intermé- 
diaires amène  le  rapprochement  forcé 
des  ^rties  immédiatement  extérieu- 
res. Et  alors ,  selon  leur  tissu  ,  ou 
elles  se  souderont ,  ou  seulement 
elles  s'appliqueront  par  leurs  bords 
sans  se  confondre.  Tel  est  pour  le 
premier  cas  l'exemple  de  l'œil  uni- 

Îue,  dans  les  Anencéphales  cyclopes. 
'on  y  trouve  un  seul  nerf,  deux  cris- 
tallins et  deux  iris  :  preuve ,  pour  le 
dire  en  passant,  que  le  nerf  n^a  pas  in- 
flué sur  la  formation  de  l'organe  oii  il 
aboutit.  L'ethmoïde  absent  n'a  plus 
équilibré  la  pression  des  organes  ex- 
térieurs aux  globes  oculaires  ;  et  ceux- 
ci  ont  été  rapprochés  par  cette  prcs- 
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sion,  dont  la  cause  initiale  réside  dans 
l'élasticité  de  l'enveloppe  cutanée. 
De  même  lors^e  ,  par  une  modi- 
fication de  la  loi  des  connexions ,  des 
parties ,  formant  axe  dans  certains 
types ,  se  déplacent  en  avant  ou  en 
arrière ,  les  pièces  collatérales ,  qui  les 
flanquaient  ailleurs,  se  rencontrent 
et  s'appliquent  en  se  soudant  l'une 
contre  l'autre.  Telles  sont  les  davicu- 
les  furoulaires  des  Poissons,  telles 
sont  celles^  des  Oiseaux,  tels  sont 
encore  les  ischions  de  certains  Sau- 
riens. Bien  plus  ,  comme  s'il  y 
avait  une  affinité  qui  agît  à  distance , 
indépendamment  de  ces  pressions  con- 
vergentes ,  quand  une  pièce  dépa- 
reillée se  trouve  près  d'un  fœtus  com- 
plet, cette  pièce,  quelle  jjue  soit  d'ail- 
leurs la  cause  de  son  isc^ement ,  se 
porte  vers  ses  analogues.  Ainsi ,  un 
membre  postérieur  dépareillé  va  pren- 
dre place  sur  le  bassin  du  fœtus  nor- 
mal, et  non  sur  une  autre  région. 
Au  moins  ne  trouve-t-on  pas  une 
jambe  située  sur  la  poitrine ,  et  réci- 
proquement. Ces  g'^ffes  ,  car  ce  nom 
seul  convient  eu  fait ,  ces  grefles  ne 
prennent  insertion  qu'entre  des  par- 
ties congénères. 

Pour  en  revenir  aux  lois  de  conju- 
gaison et  de  perforation ,  il  faut  re- 
monter ,  par  la  pensée ,  à  l'époque  où 
pour  chaque  type  de  Vertébrés ,  cha- 
que région  de  pièces  similaires  est  for- 
mée dun  nombre  déterminé  d'élé- 
mens  primitifs.  Ces  élémens  primitifs 
reçoivent ,  à  des  périodes  fixes  pour 
chaque  type ,  des  accélérations  d^ao- 
croissement.  Selon  leur  rapport  de 
distance,  le  sens  dans  lequel  1  accrois- 
sement se  dirige ,  et  la  durée  de  cet 
accroissement  dans  chacun  ,  ils  ^e 
réunissent  plus  tôt  ou  j^us  tard  en 
groupes  dénnittfs  de  pièces  plus^  ou 
moins  nombreuses.  Crest  ainsi  que 
se  forment  les  difôrens  os.  Or^  pour  un 
certain  nombre  de  ces  groupes  d'os 
dans  chaque  espèce ,  et  pour  chacun 
de  tous  ces  groupes,  peut-être^  dans  la 
série  des  espèces  ,a  vantla  juxta-position 
et  le  rapprochement  desélémen&primi- 
tift,  soit  pour  s'articuler  et  rester  dis- 
tincts, soit  pour  se  sonder^  il  existait, 
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.  entre  plusieurs  de  ces  élémens ,  soit 
4es  vaisseaux ,  soit  des  nerfs ,  soit  des 
muscles.  Dans  le  trajet  que  parcou- 
rent, à  travers  la  sphère  d'ossification, 
ces  vaisseaux  et  ces  nerfs  ,  leurs  cali- 
bres, doués  également  d'un  mouve- 
ment d'expansion ,  forment  obstacle 
à  la  projection  rectiligne  des  rayons 
osseux.  Ces  rayons  s'y  arrêtent  ou  se 
dévient  ;  et ,  quand  même  les  rayons 
.d'ossification  ne  se  dévieraient  pas^ 
les  rayons  plus  extérieurs  ,  dont  la 
directiop  n'est  que  tangentielie  à  la 
circonférence  des  cylindres  vasculai- 
res  ou  nerveux ,  continuent  leur  pio- 
jection- jusqu'à  la  rencontre  des  bords 
.  ou  des  laces  des  centres  primitifs  cor- 
resposidans.  De  sorte  que  dans  tous  les 
cas,  il  en  résulte  toujours  la  formation 
d'arcs  de  cercle  plus  pu  moins  étendus. 
Dès  lors,  qu'il  y  aitseulement  articula- 
tion ou  soudure,  leur  conjugaison  for- 
me des-canaux,des  trous,  des  fentes  ou 
des  gorges,  suivant  que  cette  conjugai- 
son sefera  tout  autour  del'organe  intei  - 
posé  ou  par  un  seul  de  ses  cotés.  L'on 
voit  donc  que  la  figure  cylindrique  ou 
toute  autre  dépend  toujours  de  fa  for- 
me del'organe  sur  lequel  l'ossification 
s'est  moulée.  La  figureest  l'effet  d'une 
loi  mécanique  ;  c'est  la  résistance  du 
vaisseau  ou  du  nerf,  résistance  prou- 
vée par  l'agrandissement  des  diamè- 
tres de  ces  anneaux  osseux  lors  de 
l'accroissement  des  organes  qu'ils 
embrassent ,  et  par  leur  réduction 
et  même  leur  effacement  lors  du 
décroissement  ou  de  la  destruction 
des  organes  inscrits.  Et  encore  une 
fois ,  la  cause  de  la  confusion  en  un 
seul  corps  définitif,  solide  ou.pe]> 
foré,  de  plusieurs  élémens  primi- 
tifs ,  ou  de  leur  assemblage  en  piè- 
ces simplement  juxta-posées ,  avec  ou 
sans  écartement,  se  confond  avec  celles 
du  développement.  Lesdifférens  types 
ne  diffèrent  entre  eux  que  par  ces 
conditions. 

L'on  conçoit  maintenant  comment 
les  variations  du  nombre  des  élémens 

Srimitifs  d'un  appareil ,  et  l'excès  de 
éveloppement  de  telle  ou  telle  région 
de  leur  série ,  nécessitent  des  change- 
mens  correspondans  dans    d'autres 


appareils.  Ainsi,  dans  qœlques  Ser-^ 

Eens,  plusieurs  centaines  de  vertè- 
res .  et  même  de  côtes ,  compensent, 
si  même  elles  ne  nécessitent  1  absence 
de  toute  espèce  de  membres. 

§  VII .  No  us  avons  considéré  j  usqu'id 
les  organes  ou  les  systèmes  d'organes 
tout  formés.  Mais  le  même  organe  ou 
le  même  appareil  d'organes  n  est  pas 
au  même  degré  de  composition  dans 
tous  les  Animaux.  Y  a-t-il  une  règle 
pour  ce  degré  de  composition^  et 
queUe  est-elle? 

Le  premier  tissu  qu'organise  la 
matière  sécrétée  par  le  vaisseau  ma- 
ternel ou  de  l'ovaire  ,  c'est  le  tissu 
muqueux.  Mais  le  tissu  muqueux 
est  continu  au  tissu  de  la  peau,  {u'exis- 
tence  et  la  formation  de  ces  deux  tissus 
sont  donc  simultanées.  Effectivement, 
soit  que  l'on  considère  la  formation 
de  l'embryon,   soit  la   composition 

Frogressive  des  Animaux,  c'est  dans 
écartement  de  ces  deux  replis  que  se 
produisent  tous  les  autres  tissus.  Les 
Polypes  nus,  les  Méduses,  etc.,  ne 
sont  qu'une  bourse  de  peijiu ,  avec  du- 
plicature,  analogue  à  la  bulle  intesti*- 
nale,  première  ébauche  de  re^ibryoA. 
Quand  des  vaisseaux  deviennent  dis- 
tincts dans  l'épaisseur  des  replis  de 
cette  peau  ou  de  cette  membrane  mu*- 
coso-dermoïde ,  ce  sont  des  veines  ou 
vaisseaux  dont  le  calibre  va  croissait 
vers  les  parois  de  la  cavité  intestit- 
nale.  L'iaentité  de  nature  des  replis 
intérieur  et  extérieur  de  cette  mem- 
brane ,  est  bien  prouvée  par  le  re^ 
toumement  et  le  déretoumement 
des  Polypes  qui  digèrent  aussi  bien 
par  une  de  ces  faces  que  par  l'autre. 
Avec  les  Veines  paraissent  des  ren- 
fiemens  et  filamens  neivenx.  Néan- 
moins, l'existence  des  veines,  et  k 
plus  forte  raison  des  artères ,  n'est  pa5 
indispensable  à  celle  des  nerfs  et 
même  des  organes  des  sens  ;  car,  les 
Insectes  n'ont  aucun  de  ces  vaisseaux, 
et  leurs  organes  des  sens  sont  quel- 
quefois plus  compliqués  que  dans  les 
Mammifères  même .  Mais  si  les  In- 
sectes ne  sont  pas  pénétrés  en  tou5 
sens  par  des  vaisseaux  de  transport 
du  fluide  nutritif  ou  sang ,  ils  le  sont 
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par  des  canaux  conducteurs  de  l'air, 
ce  qui ,  pour  l'effet,  revient  au  même  ; 
la  quantité  de  respiration  dépendant 
du  degré  de  l'action  de  l'air  sur  le 
fluide ,  et  non  de  la  manière  dont  se 
lait  cette  action.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire ,  c'est  qu'il  y  a  deux  mécanismes 
de  cette  fonction  ,  ou  le  sang  va  chcr- 
cherTair,  ou  l'air  va  cfierclier  le  sang. 
Or,  nous  avons  montré,  dans  l'exposi- 
tion du  principe  de  la  subordination  des 
organes,  l'influence,  sur  l'activité  ner- 
veuse ,  de  la  quantité  de  la  respira- 
tion. I^es  Insectes  seront  donc,  parmi 
les  Animaux  articulés  ,  ceux  dont 
l'intensité  de  vie  sera  plus  grande, 
par  la  même  raison  que  sous  ce  rap- 
port ,  les  Oiseaux  sont  au  premier 
rang  parmi  les  Vertébrés.  Mais  quel 
,  est  le  système  nerveux  facteur  de  cette 
grande  énergie  ,  et  sujet  de  cette  in- 
fluence si  puissante  de  la  respiration, 
dans  les  Insectes?  Le  principe  des  con- 
nexions l'indique  :  c'est  probablement 
le  système  nerveux  du  grand  s^  mpa- 
thique  ;  il  est  inférieur  au  canal  intesti- 
nal ,  comme  celui-ci  Test  au  i  éservoir 
du  fluide  nutritif. 

Dans  les  foetus  incomplets ,  et  dans 
lesVertébrés  normaux  ,  les  cylindres 
de  l'intestin ,  et  la  face  interne  du 
derme ,  sont  munis  de  fibres  muscu- 
laires- Dans  les  Mollusques,  les  Anne- 
lides ,  c'est  aussi  à  la  peau  que  s'insè- 
rent les  muscles.  Les  muscles  existent 
donc  indépendamment  du  système 
cérébro-spinal  et  des  os.  L'existence 
des  os  ne  peut  donc  se  conclure  de 
celle  des  muscles.  Le  durcissement 
de  la  peau  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés ,  surtout  chez  les  dejjpiers ,  oii  les 
couijhes  les  plus  extcrieùies  sont  ca-. 
duques  comme  chez  les  Reptiles,  mal- 
gré la  régularité  de  sa  division  par 
segmens ,  dont  sinon  le  nombre ,  au 
moins  les  relations  sont  constantes,  ne 
me  paraît  pas  infirmer  la  nature  dcr- 
moïdc  de  leur  enveloppe.  Cette  modi- 
fication de  la  peau  me  semble  au  con- 
traire l'effet  nécessaire  de  l'absence, 
du  système  osseux.  Chezces  Animaux, 
le  durcissement  du  derme  n'est  qu'un 
effet  composé  et  des  lois  du  développe- 
ment  intérieur  de  l'Animal ,   et   de 
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l'influence  de  son  ipilieu  d'exis- 
tence. Ce  fracturement  de  la  peau , 
en  un  nombre  donné  de  segmens  so- 
lides, se  retrouve  d'ailleurs  chez  plu- 
sieurs Vertébrés ,  parmi  les  Edentcs. 
C'est  un  autre  résultat  de  la  loi  du  ba- 
lancement des  organes.  Dans  tous  les 
Animaux ,  par  l'effet  même  des  élabo- 
ra tions  que  subit  la  matière  nutritive, . 
les  résidus  de  ces  élabora tions  ten- 
dent à  se  concréter,  à  se  cristalliser. 
La  chimie  vivante  ou  les  expulse  otf* 
les  dépose  dans  certains  tissus  ou  lU 

Eeuvent  même  remplir  des  offices, 
icn  qu'à  la  fin  leur  accumulation  y 
détruise  la  vie.  Tantôt  ces  résidus  se 
portent  sur  un  point  d'un  tissu,  tan- 
tôt sur  un  autre.  Quelquefois  ils  se 
portent  su»-  plusieurs  tissus  à  la  fois  ; 
d'autres  fois  sur  tel  ou  tel  tissu.  De 
sorte  que  tous  les  tissus,  excepté 
peut-être  le  tissu  nerveux,  peuvent  en 
devenir  la  gangue.  Ainsi ,  c'est  che* 
les  Edcntés  que  se  trouvent  les  déve- 
loppemens  coniés  de  la  peau  dans  les 
Vertébrés;  les  dents  les  plus  dures  se 
trouvent*  dans  lesChondroptèrigiens. 
La  présence  des  cornes  exclut  un  cer- 
tain ordre  de  dents ,  etc.  C'est  du  sys- 
tème osseux  au  système  dermoïde  que 
se  font,  dans  lesVertébrés,  ces  balan- 
cemens  dans  les  dépôts  proportion- 
nels do  ces  résidus.  Là  oti  le  système 
osseux  n'existe  plus ,  c'est  au  système 
dermoïde  que  ce  dépôt  sera  nécessai- 
rement porté',  si  d'autres  voies  ne 
lui  sont  pas  ouvertes.  Aussi  voit-» 
on  ces  transports  ,  dont  la  cause 
est  toujours  normale  dans  les  di- 
vers groupes  d'êtres ,  y  produire  des 
modifications  régulières  du  tissu  qu'ils 
affectent.  De  là  les  valves  calcaires 
des  Conchyfères ,  les  têts  des  échi- 
nodermeSjdes  Astéries. — Les  varia- 
tions de  l'insertion  des  dents ,  tantôt 
sur  les  replis  intérieurs ,  tantôt  sur  la 
face  extérieure  du  tissu  mucoso-der- 
moïde ,  en^démontrent  l'origine  sur  ce 
tissu.  Les  poils  en  sont^ussi  des  pro- 
ductions, dont  les  retours  se  font  à  de 
grandes  distances  dans  des  embran- 
chemens  différens  ;  mais,  par  l'effet  de 
la  loi  des  balancemens  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  voit  qu'on  ne  les  retrouverez 
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que  là  où  la  peau  ne  sera  pa$  endur- 
cie. Ainsi,  ils  existent  dans  le  bissus 
de  quelques  Mollusaues  acéphales  et 
dans  les  soies  des  Nerëidëes  et  aiitres 
Annelides.  Ënûn  le  système  nerveux 
cërëbro~spinal  et  le  système  osseux , 
satellites  l'un  de  l'autre,  sont  pro- 
duits. A  ne  considérer  que  les  parties 
centrales  ou  l'axe  de  ces  deux  sjfstè- 
.  mes ,  on  voit  que  le  nombre  des  élé~ 
mens  du  système  osseux  est  plus  cons- 
tant que  celui  des  élémens  du  sys- 
tème nerveux  (  P^.  noti'e  Mémoire  cité 
f)lus  haut  sur  le  système  nerveux  dans 
es  Poissons  )  ;  c  est  ce  qui  fait ,  mal- 
gré l'unité  de  composition  osseuse  de 
l'axe  de  tout  cet  embranchement ,  la 
grande  différence  de  degré  dans  l'ani- 
malité de  ses  classes.  Mais ,  quelle  que 
soit  la  réduction  de  l'encéphale ,  ses 
masses  correspondantes  aux  nerfs  des 
sens  subsistent  toujours ,  et  c'est  dans 
cet  état  d'absence  de  tout  ce  qui  n'est 

Sas  elles  que  l'on  trouVe  la  relation 
es  pièces  osseuses  avec  les  parties  en- 
céphaliques qui  les  régissent.  Ainsi  il 
ne  reste  au  crâne  des  Poissons  que  les 
pièces  annexées  aux  masses  de  leur 
encéphale.  Or,  l'encéphale  des  Pois- 
sons n'a  d'autres  parties  que  les  mas- 
ses conjuguées  aux  ner&  des  sens. 
Quand  d'autres  pièces  interviennent 
à  la  formation  du  crâne ,  c'est  en  ces- 
sant de  faire  partie  des  cavités  ou  loges 
des  organes  sensitifs ,  et  cette  inter- 
vention se  fait  au  fur  et  à  mesure  que 
de  nouvelles  parties  s'ajoutent  à  l'en- 
céphale. Effectivement,  il  y  a' un  rap- 
port inverse  entre  le  deeré  de  com- 
position des  organes  des  sens  ,  et 
celui  de  Fencéphale:  ce  qui  prouve 
évidemment  que  les  uns  ne  pro- 
cèdent pas  de  l'autre  ;  mais  que , 
séparément  formés,  ils  se  mettent 
idtérie^rement  en  communication. 
H  y  a  donc  un  ordre  nécessaire 
dans  la  production  des  tissus ,  comme 
dans  ceUe  des  organes.  Un  tissu  ne 
peut  se  combiner  qu'avec  un  autre 
tissu  ;  et  les  variations  de  cette  combi- 
naison déterminent  le  degré  de  la 
composition  des  organes  ^  comme  les 
variations  de  la  combinaison  des  or- 
ganes déterminent  le  degré  de  l'ani- 
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malité.  L'ordre  de  cette  aisocig£ton 
progressive  des  tissus  devient  donc  le 
sujet  d'une  dernière  loi. 

Les  moyens  de  déterminer  l'indivi- 
dualité ,  la  texture  et  en  général  l'état 
matériel  des  organes  et  des  tissus  sont 
connus  de  tout  le  monde.  On  y  par- 
vient par  la  dissection ,  l'injection ,  la 
macération,  etc.  Qu'il  nous  soit  permis 
4e  rappeler  que  nous  avons  ,  le 
premier,  employé  la  détermination 
du  rapport  entre  le  poids  et  le  volume 
des  masses  encéphaliques  par  la  balan- 
ce hydrostatique  (i**'  Mémoire  sui  le 
système  nerveux.  Journ.  de  Phys.  juin 
1820.  ).  Cette  détermination  de  lamas- 
se  réelle  du  système  nerveux  est  im- 
portante, puisque,  comme  Guvier  Ta- 
vait  déjà  démontré ,  l'énergie  des  ac- 
tions nerveuses  est  proportionnelle  à 
la  quantité  de  matière  nerveuse,,  tou- 
tes choses  égales  d'ailleurs  du  côté  de 
l'excitation  du  sang.  (a.  d.-NS.) 

Npus  rattachons  icirariicle  Aiîalo- 
GUEs  de  feu  Presle-Duplessis. 

*0n  appelle  Analogues,  en  Anato- 
mie  comparée,  les  organes  ou  parties 
d'organes  entre  lesquelles  existent  des 
rapports  d'identîte. 

Le  but  vers  lequel  tendirent  les 
naturalistes,  dès  les  premiers  pas  dans 
l'étude  de  l'anatomie,  base  véritable 
de  la  Zoologie,  fut  de  ramener  l'orga- 
nisation des  Animaux  à  un  seul  et 
même  tjpe,  de  rapprocher  entre  eux 
leurs  divers  organes  ,  pour  indiquer 
leurs  dissemblances  et  par  suite  leurs 
analogies.  Si  le  but  proposé  était 
beau  a  atteindre  ,  les  moyens  em- 
ployés pouvaient-ils  y  conduire  ? 
L'Homme ,  sujet  habituel  des  recher- 
ches des  naturalistes  et  objet  naturel 
de  ses  rapprochemens ,  fut  toujours 
aussi  le  jpomt  de  départ  et  de  compa^ 
raison.  De  son  organisation,  on  mar- 
chait à  celle  des  autres  créatures ,  et 
on  faisait  ressortir,  moins  leurs  rap- 
ports que  leurs  dissemblances,  pour 
en  déduire  des  caractères  de  classes  , 
de  genres  et  d'espèces.  Cette  marche 
ne  pouvait ,  que  très-imparfaitement , 
conduire  à  établir  les  analogies  qui 
existent  entre  les  organes,  et  même 
donnait  plutôt  un  résultat  tout  op-^ 
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posé.  Voulait-on  faire  des  ra^piXKîhe- 
mens  ?  La  forme  et  les  fonctions  des 
organes  étaient  seuls  écoulés.  La  pre- 
mière ,  cependant ,  n'était  que  secon- 
daire y  et  son  peu  de  constance  était 
trop  (hippant  pour  qu'elle  pàl  être 
d'une  grande  considération.  La  se- 
conde,  bien  plus  physiologique    et 
séduisante  au   premier  coup-d'oeil , 
pouvait  bien  être  utile  dans  un  nom- 
bre de  cas ,  mais  aussi  elle  était  quel- 
quefois infidèle,  et  ne  couvait  servir  à 
établir  lé  principe  désu^.  Nous  vou- 
lons dire  V unité  de  composition  dans 
les  f^ertéhrês  ;  car ,  dans  les  Animaux 
à  transformation,  les  fonctions  dfes  or- 
ganes changent  avec  Fâge ,  de  même 
que  leur  forme  et  leur  grandeur.  La 
KH^me  et  les  usages  des  organes  étant 
sujets  à  de  pareilles  variations ,  on 
n'a  donc  pu  s'en  servir  pour  établir , 
€11  organisation,  l'analogie  entre  deux 
parties.  Géoffi^oy  St.-HUaire  est  par- 
venu à   poser,  du   moins  nous    le 
croyons,   les  véritables  bases  de  la 
marche  à  suivre  en  anatomie  :  parti 
ée  oettc  idée  première  qu'il  y  a  unité 
de  composition    dans   les  Animaux'' 
Tereàbi"é5 ,  il  dut  un  conclure  la  cons- 
tance danfe  les  rapports  des  matériaux 
entre  eux ,  et  l'unité  de  composition 
lui  fournit  ainsi  la  véritable  base  de 
l'analogie  qui  existe  entre  les  diverses 
parties  des  Animaux,  en  même  temps 
■que  cette  dernière  est  devenue  un  des 
plus  puissans  moyens  de  justification 
pour  la  loi  première  ,  l'unité  de  com- 
position  dans    les  Vertébrés.  Ainsi 
donc,  sont  analogues  dans  les  diver- 
deè  espèces,  toutes  parties  dont  les 
•rapports  sont  identiques  ;    et ,   par 
exemple  ,  sera  fémur   tout  os  placé 
entte  le  tibia  et  le  bassin  $  Seront  la- 
xinx,  toutes  pièces  osseuses  ou  carlila- 
gitieuses  soutenues  par  l'os  hyoïde, 
et  soutenant  à  leuf  tour  la  trachée- 
artète  ou   autres  parties  analogues  , 
quels  que  soient  d'ailleurs  leur  forme, 
feur  eiandeur  et  même  leuri  usaees. 
Tels  sont  les  fondemens  de  la  doc- 
trine des  Analogues  que  Geoffroy  a 
posés  et  développés  dans  le  i**^  volu- 
me de  sa  {thilosophie  anatomique: 
thémie  à  laquelle  nous  devons  réte- 
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blissement  d'une  méthode  claire  et 
simple  pour  la  détermination  des  or- 
ganes, qui  permet  de  Ramènera  des 
parties  oéià  connues  des  organes  que 
la  grande  dissemblance  de  formes  et 
d'usages  avait  forcé  de  classer  sous 
des  noms  totalement  di0érens  ;  c'eit 
à  l'aide  de  cette  théorie  que  Géoffuoy 
a  pu  établir  Tidentité  des  pièces  os- 
seuses du  squelette  des  Poissons  avec 
celles  qui    composent   la  charpente 
des  autres  Vertébrés ,  ce  que  jusqu'i 
lui  on  avait  en  vain  essayé  de  faire. 
Les  monstres  eux-mêmes  sont  ren- 
trés dans  la  règle  commune,  ^t  ont 
montré  leurs  pièces  osseuses  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'é- 
tat normal ,  et  variant  seulement  dans 
leur  développement ,  selon  l'âge  du 
i  ce  tus ,  et  sâon  l'état  de  ses  nerfs  et 
de    ses   artères.   Les   Oiseaux,    le$ 
Ëchidnés  ,    les  Pangolins   let  autries  '' 
Vertébrés  que  l'on  croyait  dépour- 
vus de   dents,  étudiés  dans  l'esprit 
de   cette  doctrine,    ont    montré  au 
même  auteur   un  système   dentaire 
complet   de  Torme  différente ,  il  est 
vt^i ,  de  celui  des  aUti'es  Animaux , 
mais  identique  quant  à  la  position  et 
à  l'origine  des  matériaux.  Ainsi ,  la 
substance  cornée ,  qui  entoure  le  bec 
des  Oiseaux ,  les  mâchoires  des  Tor-f- 
tues  et  des  Mammifères  ddentés,  re- 
présente le  système  dentaire  comme 
substance  d'origine  commune ,  c'est- 
à-dire,  fournie  par  les  mêmes  vais- 
seaux et  les  mêmes  nerfe  ;  sa  structure 
est  différente ,  il  est  vrai ,  de  celle  des 
dents,  communément  réputées  telles  : 
la    dissemblance     n'est      cependant 
point  aussi  grande  qu'on  pourrait  le 
croire  au  premier  coup-d'œil ,  car  les 
dents  de  l'état  fœtal  présentent  elles- 
mêmes  l'état  corné   que   consei^ve, 
pendant  toute  la  vie,  là   substance 
qui  revêt  le  bec  de  l'Oiseau.    Nous 
nous  bornerons  à  ce  peu  d'exemples 
de  l'influence  que  cette  doctrine  a  déjà 
eue  sur  les  progrès  de  la  science  ae 
l'organisation;  il  nous  serait  fkcile  de 
les  mtdtiplier. 

H  nous  semble  que  Tettiploi  de  cette 
marche,  dans  l'étude  de  l'anatomie 
comparée  ,    donnera   les    véritables 
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bases  d'une  physiologie  positive,  com- 
plétera les  connaissances  qui  nous 
manquent  dans  cette  science  ,  en  rec- 
tifiera plusieurs  ;  et,  en  montrant  le 
même  plan  d'organisation  dans  tous 
les  "Vertèbres^  peut-être  même  dans 
tous  les  Animaux ,  en  y  retrouvant 
les  matériaux  rangés  dans  le  même 
ordre  et  selon  la  même  loi ,  nous  don- 
nera la  solution  d'un  des  plus  intéres- 
sans  problèmes  de  l'organisation  ani- 
male. (PR.  D.) 

*  ANATÇMIE  YÉGÉTALE.  bot. 
L'organisation ,  la  structure  anatomi- 
que  des  parties  élémentaires  qui  com- 
posent les  Végétaux  .  nous  offre  une 
simplicité  et  \\ae  unilbi*mité  que  Ton 
n'observe  point  dans  les  Animaux. 
Un  seul  tissu  élémentaire,  composé  de 
lamelles  fines  et  délicates ,  diversement 
entremêlées ,  forme  la  base  de  tous 
les  organefi  des  Plantes.  Ce  tissu ,  que 
nous  appellerons  lamelleux  o\x  primi- 
tif, est  formé  de  petites  lamelles  trans- 
parentes ,  entrecroisées  dans  tous  les 
sens  ,  de  manière  à  constituer  des 
aréoles  ou  cellules  communiquant 
toutes  ensemble  ,  soit  par  la  conti- 
nuité de  leurs  cavités  internes ,  soit 
par  des  pores  ou  fentes  qu'on  obsçrve 
sur  leurs  parois. 

Ce  tissu  primitif,  nous  le  répétons, 
est  la  base  de  tous  les  organes  des 
.Végétaux.  On  le  voit  presque  à  l'état 
de  pureté  dans  la  moelle  d'un  grand 
nombre  d'Arbres  ligneux  ;  ailleurs , 
il  offre <ies  modifications  qui,  sans 
changer  sa  nature,  le  rendent  propre 
aux  mfférens  usages  qu'il  doit  remplir. 
Le  tissu  lamclleux  présente  deux 
formes  principales  qui  constituent 
I  deux  tissus  secondaires;  savoir,  le 
tissu  cellulaire  ou  aréolaire,  et  le  tissu 
i^asculaii'e  ou  tabulaire.  Nous  allons 
étudier  ces  deux  modifications  : 

§.  i*''^.  Du  tissu  cellulaire  ou  aréo- 
lau-e.  H  se  compose  de  petites  cellules 
contiguës  les  unes  aux  autres,  et  dont 
la  forme  dépend  en  général  des  résis- 
tances qu'elles  éprouvent.  On  l'a  cora- 
riréà  cette  mousse  légère  qui  se  forme 
la  surface  de  l'eau  de  savon ,  par 
l'agitation  de  ce  liquide.  Dans  leur 
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état  primitif,  ces  cellules 'sont  à  peu 
près  hexagonales ,  et  présentent  une 
ressemblance  assez  marquée  avec  les 
alvéoles  des  Abeilles  ;  ces.  cellules , 
dont  les  parois  sont  très-minces ,  dia- 

Ehanes,  communiquent  toutes  ensem- 
le ,  soit  que  leurs  cavités  intérieures 
s'abouchent  les  unes  dans  les  autres , 
soit  par  le  moyen  des  pores  que  Leu- 
wenhoek ,  Hiïl  et  Mirbel  ont  décou- 
verts sur  leurs  parois. — Mais  les  aréo- 
les de  ce  tissu  ne  se  présentent  pas 
toujours  avec  cette  ferme  régulière  et 
en  quelque  sorte  géométrique;  elles 
s'allongent,  se  raccourcissent,  sui- 
vant les  pressions  auxquelles  elles  sont 
soumises.  Dans  le  tissu  ligneux  elles 
sont  en  général  fort  allongées,  et  for- 
ment des  espèces  de  petits  tubes  pa- 
rallèles entre  eux. 

La  ténuité  extrême  des  lamelles  qui 
composent  le  tissu  cellulaire  le  rend 
très-facile  à  se  déchirer.  Aussi  obsçr- 
ve-t-on  souvent  dans  certains  Végé- 
taux des  espaces  vides,  occasionés 
par  la  rupture  des  parois  deplusieurs 
cellules  ;  on  leur  a  donné  le  nom  d« 
Lacunes,  . 

5  II.  T>u  tissu  yasculaire  ou  tabu- 
laire. Un  grand  nombre  d'auteurs  con- 
sidèrent les  vaisseaux  comme  un  tissu 
élémentaire  et  primitif.  Nous  ne  sau- 
rions partager  cette  opinion ,  et"  nous 
regardons  le  tissu  yasculaire  comme 
une  simple  modification  du  tissu  la- 
melleux.  C'est  avecraison,  selon  nous, 
que  Mirbel  préfèie  le  nom  de  tubes , 
pour  désigner.les  canaux  dans  lesquels 
le?  fluides  des  Plantes  circulent  ;  en  ef- 
fet l'idée  de  vaisseaux  entj'aîne  tou- 
jours avec  elle  celle  de .  canaux  dé- 
croissant de  volume,  à  mesure  qu'ils 
se  ramifient ,  ce  qui  n'a  pa^  lieu  pour 
les  tubes  des  Végétaux ,  qui  conser- 
vent à  peu  près  le  même  diamètre  dans 
toute  leur  longueur. 

Les  tubes  ou  vaisseaux  dans  les  Vé- 
gétaux sont  des  lames  de  tissu  lamel- 
loux ,  roulées  sur  elles-mêmes  de  ma- 
nière à  formerties  canaux.  Ils  né  cons- 
tituent point  un  tissu  primitif;  car  on 
W  voit  successivement  se  former  au 
milieu  du  tissu  lamineux ,  dont  la 
plantule  est  exclusivement  composée. 
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lors  de  son  premier  développement. 
Ces  tubes  doivent  être  considères,  non 
comme  des  canaux  cylindriques  et 
parfaitement  réguliers  ;  mais  seule- 
ment comme  des  séries  de  cellules 
8U{)erposées,  dont  les  diaphragmes  ou 
cloisons  ont  disparu  en  partie. 

On  distingue  six  espèces  de  tubes 
ou  vaisseaux,  différens  parleur  forme, 
leur  structure  et  même  les  usages 
qu'ils  remplissent. 

1°.  F'aisseaux  moniliformes  ou  en 
chapelet.  Ce  sont  des  tubes  poreux , 
resserrés  de  distance  en  distance ,  et 
coupés  par  des  diaphragmes  criblés 
de  petits  tious.  Ce  ne  sont,  à  propre- 
ment parler,  que  des  cellules  de  tissu 
aréolaure,  superposées. 

2**.  P^aisseaux  poreux.  Ils  représen- 
tent des  tubes  continus ,  criblés  de 
pores  disposés  réguUèrement  par  li- 
gnes transversales. 

3°.  Fausses  trachées.  Tubes  coupés 
de  lignes  ou  fentes  .transversales. 

4°.  Trachées,  Ainsi  nommées  à  cause 
delà  ressemblance  que  Malpighi  avait 
cru  leur  trouver  avec  Forgane  respi- 
ratoire des  Insectes.  Ce  sont  des  vais- 
seaux formés  par  une  lame  mince  et 
transparente  ,  roulée  sur  elle-même 
en  spirale ,  et  dont  les  bords  se  tou- 
chent de  manière  à  ne  laisser ^ucun 
espace  entre  eux ,  sans  cependant  con- 
tracter d'adhérence.  Ils  ont  la  plus 
^ande  ressemblance  avec  ces  fils  élas- 
tiques de  laiton  que  Ton  met  dans  les 
bretelles. 

5°.  F'aisseaux.  mixtes.  Ils  ont  été 
observés  pour  la  première  fois  par 
Mirbel  ;  ils  sont  alternativement  et  ir- 
régulièrement poreux,  fendus  ou  rou- 
lés en  spirale,  oans  différens  points  de 
leur  étendue. 

6°.  Enfin  on  appelle  F'aisseaux 
pwpres  des  tubes  non  poreux,  conte- 
nant un  suc  propre ,  particulier  à  cha- 
que Végétal,  comme  la  résine  dans 
les  Pins ,  un  suc  blanc  et  laiteux  dans 
les  Euphorbes ,  etc. 

.  Telles  sont  les  diflférentes  formes 
que  l'on  observe  dans  les  vaisseaux 
des  Plantes.  Ce  sont  ces  vaisseaux  qui 
en  se  coupant ,  se  soudant  ensemble 
par  fiausceaux,  constituent  \^s  fibres 
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végétales  ;  tandis  que  le  tissu  cellulaire 
forme  le  parenchyme.  C'est  en  s'u- 
nissant  et  se  combinant  de  diverses 
manières ,  que  les  tissus  parenchyma- 
teux  et  fibreux  constituent  la  masse 
des  dififérens  organes  des  Plantes  ;  car 
dans  tous  l'analyse  ne  nous  fait  dé- 
couvrir que  ces  deux  modifications 
Principales  du  tissu  primitif  F",  pour 
e  plus  grands  détails  les  mots  Au- 
bier, Bois,  Ecorce,  Epiderme,  Tige, 
etc.  (a.  r.) 

ANATRON.  MIN.  Carbonate  de 
Soude  natif.  F",  Natrum  et  Soude. 

(LUC.) 

AN  AULACE.  jinaulax.  MOiiL.  Dé- 
nomination donnée  au  genre  Ancille 
de  Lamarck  par  Félix  de  Roissy 
(Moll.  T.  V.  p.  4 3o),  à  cause  delà 
ressemblance  de  ce  nom  avec  celui 
d'Ancyle ,  appliqué  par  Géoflfroy  atfx 
Patelles  fluviatiles.  Lamarck  a  changé 
Ancille  en  Ancillaire.  F',  ce  mot.  (f.) 

AN AVINGA.  BOT.  phan.  (Rhéede, 
Hort.  Malab,  it.  T.  49,)  /^.  Casea- 
RIA.  .  (b.) 

ANAXETON.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner,  et  syn.  de  Gna- 
phalium ,  dans  Dioscoride.  F".  Gna- 
PHALIUM.,  (b.) 

ANAZÉ.  BOT.  PHAN.  Très-grand 
Arbre  de  forme  pyramidale ,  dont  Fia- 
court  donne  une  description  incom- 
plète ,  et  qui  est  loin  de  suffire ,  pour 
qu'on  le  puisse  confondre  avec  lui- 
dansonia ,  dont  il  convient  cependant 
de  le  rapprocher.  /^.  Baobab,     (b.) 

ANÂZE.  Du  Dictipnnaire  de  Dé- 
terville.  bot.  phan.  Grand  Arbre  co- 
nique de  l'Inde ,  qui  n'est  peut-être 
qu  un  double  emploi  du  précédent. 

(A.  R.) 

*  ANAZUE  ou  NANACHUE.  bot.^ 
phan.   Syn.  à'Ammi  perenne,   L. , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

ANBLATUM.  bot.  phan.  { Tour- 
nefort.  Corol,  48.  )  Plante  du  Levant, 
réunie  au  genre  2/a/A/YFa,  par  Linné, 
qui  lui  a  conservé  ;  comme  trivial ,  le 
nom  donné  par  Tournefort.  Elle  a 
été  omise  dans  le  Synopsis  de  Per- 
soon.         .  (b.) 

*  ANCEE.  jinceus;  crust.  Genre 
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etabU  par  Kissâ  (  Hist.  ^at.  des  Crust. 
des  eiv^irons  de  Nice ,  p.  5i) ,  qui  lui 
as6»gSLe  pour  oaraotères  d'avoir  le  cor- 
sdkt  oarré  ;  les  mandibules  trèsr-lou- 
guaa ,  £BJciibiiaes  ,  dentelées  ,  et  la 
queue  iikuiiie  de  trois  laques  natatoi- 
res^ —  Latreille  (  Règne  Animal  de 
Guvier  )  place  ce  genre  dans  la  sec- 
tion des  PhytibrancheS  ,  ordre  des 
Isof)odeS). — LesAncées  se  distinguent 
dte  Typhis ,  des  Prani^es  ,  des  Ap- 
seudes ,  par  leurs  pieds  ,  au  nombre 
de  dix  y  non  terminés  en  serre ,  et  in- 
sérés par  paires  sur  autant  de  seg- 
mens.;  par  leurs  antennes  ,  au  nombre 
àe  qo^itre,  et  fort  distinctes;  par  Vex- 
trëmitë  de  leiu^  queue  ^  mume  d'an- 
l^endices  en  feuillets  ,  et  parce  qu  ds 
nfi  peuvent  se  contracter  en  boule. 
^^  L,  espèce ,  servant  de  type  à  ce  gen- 
re ^  ^  VAicée  forficulaire ,  A,  for- 
fiddlarius ,  RiSso^  tab.  2.  fig.  10. 
Parmi  les  caractères,  les  pliis  remar- 
quables qu'elle  présente ,  et  qu'on  re- 
trouvera sans  doute  sur  les  autres  es- 
pèces qui  pourront  être  rapportées  au 
même  genre,  nofks  ferons  mention  des 
su.ivans  :*  les  yeux  sont  presque  sesr- 
siles  et  en  réseaux  ;  les  antennes  in- 
tcimédiaires  sont  grosses  etpoileuses  ; 
Içs  extérieures  sont  longues  ,  avec  le 
dernier  article  délié  en  soie  ;Ja  bouche 
est  munie  de  deux  espèces  de  man- 
dibules (alciformésy  longues,  solides, 
dentelées  à  leur  côté  mtêrne.  La- 
treUle  dit  qu'elles  sont  propres  aux 
mâles  )  les  palpes  sont  podues,  et  ont 
la  forme  de  cmllerons. — Les  moeurs 
àe  ces  singuliers  Crustacés  ne  sèn^ 
pas  encore  connues  ;  Risso  dit  qu'ils 
se  tiennent  cachés  entre  les  Madxé- 

.  pores',  dans  la  région  des  Coraux. — 
Latreille  rapporte  à  ce  genre  le  Can- 

tcer  maxilium  de  Montagu  (  Trans, 
Linn,  soeieti  T.  vu.  t.  6.  fig.  2). 

(aud.) 

*  ANCETUM.  BOT.  PHAN.  Syn,  de 
Jifbmordica  Elaterium^   L:    /^.  Mo^ 

MOfH>IQ^B.  (B.) 

ANCHARIUS    ou   ANCHIALUS. 
Mam.  Syn.  d'Ane.  ^.  Cheval. 

(a.  D..K8.) 

*  ANGHINOPSk  BOT.  PHAN.  (Dios- 
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coride.)   L'un  des  ^ynoDymes  d1- 
vraifi.  (b.) 

ANCHOACÏÏA.  BOT.  phan.  Mot 
doniré,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville,  comme  un  synonyme  d'Abu- 
tikm.  (a.  h.) 

ANCHOAS.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Gingembre  ,  Amomum  Zingiber^  au 
Mexique.  (b.) 

ANCHOIS.  Engrauli&.  pois.  Sou*- 
genre  établi  par  Cuvier,  parmi  les 
narengs.  F",  ce  mot.  (b.) 

*  ANCHOLIE.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Ancolie.  F",  ce  mot.      (b.) 

*  ANCHOMÈNE.  Anc/iomenus. 
INS.  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  tribu  des 
Carabiquès,  établi  par  Bonjelli.  Il 
comprend  quelques  espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  étrangères  à  la  France. 
Dejean  en  possède  huit.  Latreille 
(Règne  Animal  de  Cuvier)  r^uiût 
les  i)uQLchomènes  aux  Féronies»  /^.  ce 
mot.  (aud.) 

*  ANCHONIÉES.  bot.  phan.  On- 
zième tribu  des  Crucifôres ,  selon  De 
CandoUe  (Syst.Vég.  u.  162  et  676); 
qui  renferme  les  genres  Goldbackia , 
Anchonium  et  Sterigma.  F.  ces  mots. 

(B.) 

^  ANCHONIUM.  BOT.  phan.  Nou- 
veau ffenre  de  la  famille  des  Crucifè- 
res ,  ae  la  Tétradynamie  siliculeuse , 
Çroposé  par  De  CandoUe  (Syst.  Yégét. 
'.  H.  p.  578),  pour  une  Ptsuite,  An- 
chonium Éillardierii ,  recueillie  sur  le 
mont  Liban ,  en  Syrie ,  pajr  Labillar- 
dière.  Elle  est  vivace;  sa  tige  haute 
d'un  pied  est  garnie,  surtout  à  sa 
partie  inférieure,  de  feuilles  oboles., 
allongées, tomenteuses^  ses  fleurs  sont 
disposées  en  épi  à  la  partie  supérieure 
des  tige^;  elles  sont  rougeâtres  et  pur- 
purines ;  leur  calice  est  formé  de 
quatre  sépales,  dont  deux  latéraux 
sont  bossus  à  leur  base;  les  pétales 
sont  courts,  obtus  et  entiers  ;  tes  qua- 
tre étamines  les  plus  grandi^  sont 
soudées  par  paire  ;  la  silicule  est 
ovoïde ,  oblongue ,  indéhiscente,  ter- 
minée par  le  style  qui  est  persistant 
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ei  très^^u^  séparée  transTersalem^it 
par  une  articulation  ;  chaque  portion 
est  biloculaire ,  et  dans  cnaque  loge 
il  y  a  une  seule  graine  pendante ,  dont 
les  cotylédons  sont  incombans. 

Ce  genre  a  de  l'affinité  ayecle  genre 
Paella ,  surtout  à  cause  de  la  soudure 
de  ses  quatre  ëtamines  les  plus  lon- 
gues j,  mais  il  s'en  distingue  par  son 
fruit  indéhiscent  et  termine  en  pointe 
aiguë.  (a.  r.) 

ANCHORAGO,  pois.  (Duhamel, 
Lacépède.  )  r.  AxKmJL 

ANCHOVIt  BOT.  FHAN.  et  non 
^nchovj  ou  Anchory,  Arbi«  de  la 
Jamaïque  mentionné  par  Sloane  (3. 
t.  217.  f.  1  et  2),  dont  on  confit  le 
fruit  à  la  manière  des  Anchois  pour 
Tusase  de  la  table.  H  appartient  à  la 
&miliedesGuttifères,  et  au  genre  que 
Linné  a  novaméGrias,  P',  ce  mot.(B.) 

ANCHOYO.  POTS.  Syn.  d'Anchois, 
sur  certaines  côtes  de  la  Méditerra- 
née, (b.) 

♦ANCIEN.  OIS.  (Cook.)  Syn.  du 
Pingouin  antique ,  Alca  antiquua , 
Lat.,  Gmel.  F'.  Pingouin.    (dr..z.) 

*  ANCILDE.  AncUia,  moix.  Déno- 
mination générique  employée  dans  le 
Muséum  gepersianum ,  p.  248  ,  pour 
une  espèce  de  Calyptrée  appelée,  dans 
cçt  ouvrage .  Ancilia  volutata.  C'est 
le  Bouton  ae  chapeau  de  Favanne 
(Conch,  t.  4.  f.  A.  2).  Patella  Trochoi- 
deSyTir^yfjn.(Descript,  Cal.  p.  1018). 

F^.  CAXYPTRiE.  (F.) 

ANCILLAIRË.  Ancillaria.  moix. 
Genre  db  Gastéropodes  Pectinibran- 
ches^  sans  opercule ,  de  la  famille  des 
Enroulées ,  ^.  ces  mots ,  d'abord  éta- 
*bli  sous  le  nom  d'Ancille,  Ancilia^ 
par  Lamarck  (  An.  s.  vert,  i*^*^  édit.  p. 
75  ),  et  nommé  ensuite  Anaulace ,  F. 
ce  mot ,  par  Félix  de  Roissy ,  afin  d'é- 
viter la  confusion  des  noms  avec  ce- 
lui d'Ancyle  ;  motif  qui  a  déterminé 
Lamarck  a  changer  Ancille  en  An- 
cillaire  (  Ann.  Mus,  xvi.  p.  3oo.  ).  Ce 
genre  ^  qui  contient  peu  d'espècc^s  vi- 
vantes et  tin  assez  petit  nombre  d'es- 
pèces fossiles ,  a  été  adopté  par  Mont> 
tort,  sous  le  nom  d' Ancille ,  Ancillus 
(T.  2.  p.  38 j).  Ocken  paraît  laisser 
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les  espèces  qu'on  y  rapporte  dans  son 
genrcVolute.Schweiger  suit  cet  exem- 
p^.  Cuvier  n'en  fait  pas  mention  dans 
le  Règne  Animal.  Sowerby  a  conservé 
la  dénomination  primitive  de  La- 
marck. Ce  dernier  savant  a  décrit  le 
genre  Ancillaire  dans  les  Annales  du 
Muséum  ;  les  espèces  fossiles ,  T.  1 .  p. 
474  ;  les  vivantes ,  T.  xvi.  p.  3oo. 

On  ne  connaît  point  encore  TAni- 
mal  des  Ancillaires  ;  mais  on  peut 
présumer  qu'il  doit  être  fort  analogue 
a  celui  des  Olives ,  auxquelles  ces  co- 
quilles ressemblent  tellement,  qu'il  est 
souvent  difficile  d'en  distinguer  cer- 
taines espèces.  Ce  oui  les  différencie 
particulièrement ,  C  est  qu'elles  man- 
quent du  sillon  ou  canal  sutui*al  qui 
sépare  les  tours  de  spire  chez  les  Oli- 
ves ,  d'oii  Roissj  les  a  appelées  Anau- 
laces ,  c'est-^«dire  sans  canal.  Elles  se 
rapprochent  aussi   de  la  ^  forme  de 

Suelques  Buccins  ;  mais,  outre  que  ce 
emier  genre  est  operculé,  les  An^ 
cillaires  ont  un  faciès  qui  ne  permet 
guère  de  les  confondre ,  si  ce^'est  avec 
les  Olives.  Leur  spire  est  souvent  em- 
pâtée par  un  dépôt  testacé ,  qui  peut 
faire  croire  à  une  grande  expansion 
du  manteau  de  l'Animal  vers  cette 
partie  ;  et  la  columelle  a  un  bourrelet 
calleux  vers  sa  base ,  qui  ne  peut  ce- 

ridant  les  distinguer  desOlive^,  qui 
plupart  ofirent  une  circonstance 
semblable  ;  en  un  mot  il  nous  paraît 
probable  que  les  Ancillaires  ne  doi- 
vent former  qu'un  sous -genre  des 
Olives. 

Les  caractères  de  ce  eenre  consis- 
tent dans  une  coquille  oolongue,  sub- 
cylindrique ,  ^  spire  courte ,  non  ca- 
naliculée  ;  l'ouverture  longitudinale, 
à  peine  échancrée  à  sa  base,  versante  ; 
avec  un  bourrelet  calleux  et  obHque, 
au  bas  de  la  columelle;  JLâmarck. 

Les  espèces  vivantes  sont  :i,A,  cin- 
namomea,  Lamk.  An.  Mus.  xvi.  p. 
3o4.  Encycl.méth.  pi.  SgS.  f  S.Bulîa 
^prœa,  Dillw.  Descr^pt.  Cat,  p.  490. 
On  ignore  quelle  est  sa  patrie — 2.  A, 
i^entricosa,  Lam.  loc,  cit.  sp.  2.  Bulln 
pentricosa ,  Dillwyn.  p.  490.  Son  ha- 
bitation est  également  inconnue. —  3. 
A.marginatayloim,  loc.  cit.  sp.  3.En- 
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cycl.  pi.  593. f.  2.  Hàb.  Océan  austral. 
—  ^.  A.  candlda^ljdim..   loc.   cit.  sp. 

4,  Encycl.pl.  895.  f.  6.  P^olutaampla, 
Qmelin.  p.  3467.  Bu  lia  ampla,  Dill- 
wyn.  p.  490. 

Les  espèces  fossiles  son  t  ;  i.A.  glan- 
diformis^  Lam.  Ann.  Mus.  xvi.  p. 
5o5.'n°  1.  Encycl.  pi.  SgS.  f.  7.  a.  t. 
Se  trouve  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux et  deDax. —  2.  A.  buccinuldes, 
Lam.  Ann.  Mus.  %xi.  p.  3ovO.  n"  2. 
id.  vol.  1.  p.  475.  n°  1.  Eucycl.  p.  395. 
f.  1 .  a.  b.  Se  trouve  à  (irignon ,  Gour- 
tagîion ,  etc.  — 5.  A.  subulata ,  Lam. 
Ann.  XVI.  sp.  n°  3.  id.  vol.  1 .  p.  476. 
n"  2.  EncypI.  pi.  393.  f.  5.  a.  b.  Se 
trouve  dans  les  environs  de  Paris  ,  en 
Champagne  , à  Valognes.  — k.A,  oli- 
i^ula,  Lam.  Ann.  xvi.  p.  3o6.  sp. 
n"  4.  id.  vol.  1.  p.  476.  n"  3.  Encycl. 
pi.  393.  f.  4.  a.  D.  Hab.  les  environs 
de  Paris  ,    en    Champagne ,  etc.  — 

5.  J,  canalifera,  Lam.  Ann.  xvi.  p. 
5o6.  sp.  n°  5.  id.  vol.  1.  p.  476.  n°  4. 
Encycl.  u|.  Sgj.  f.  3.  a.  b.  AnAncilla 
TurritelTa?  Sowerby ,  Min.  Conch. 
T.  1.  p.  226.  tab.  99.  Lajgerjiff.  Hab. 
des  environs  de  Paris ,  de  la  Champa- 
gne ,  de  Valognes,  de  Dax,  d'An- 
gleterre? —  6.  ^.  obsoleta^  Brocchi. 
Conch.  T.  2.  p.  33o.  tab.  v.  f.  6.  a.b. 
Hab.  duPiëmoht,  —  '^.A.  aueniformis , 
Sowerby.  Min.  Couchol.  T.  1.  p.  225. 
tab.  99.  Middlejig.  Pourrait  bien  n'ê- 
tre qu'un  jeune  individu  de  \ Ane. 
buccinoides  ou  subulata?  ^^^h.àixns 
l'argile  de  Barton.  (f.) 

ANÇUjLE.  a  ne  il  la.  moll.  Genre 
de  Lamarck^  nommé  depuis  Ancil- 
laire.  /^.  ce  mot.  —  Perry  {Conch. 
pi.  3i)  a  institué,  sous  ce  même  nom, 
un  genre  déjà  établi  par  Lamarck ,  le 
genre  Ebume.  F',  ce  mot.  (f.) 

*  ANCIPITÉ ,  E.  Anceps.  bot.  Ce 
qui  signifie  comprimé  et  ayant  les 
deux  bords  plus  ou  moins  tranchans. 
Les  liges  des  Sisyrinchium  ou  Bêrmu- 
diennei  ,  de  V Hjpericum  yîscyrum  , 
etc.  sont  ancipitées.  (b.) 

ANCISTRE.  Ancistnim.  bot.  phan. 

y.  ACiENA. 

*  ANCISTROCARPE.  Ancistrocar- 
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pus.  BOT.  PU  AN.  Famille  des  Chéno- 
podées  (  dans  Humb.  et  Bonpl.  Nov. 
Gen.  2.  p.  186).  Genre  de  Plantes 
établi  par  nous  ;  très-voisin  du  Mi- 
cro tea  de  Swartz  ,  dont  il  ne  difieré 
que  par  le  nombre  des  étamines  et  des 
styles ,  et  par  des  fruits  hérissés  de 
poils  en  crochet.  La  seule  espèce 
connue,  originaire  de  l'Orénoque,  est 
une  petite  nerbe  à  épis  simples,   (k.) 

ANCOLIE.  Aquilegia.  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées  ;  Polyan- 
drie Pentagynie.  Les  Ancolies  ont  un 
calice  (laduc,  composé  de  cinq  sépales 
étalés,  pétaloïdesî  une  corolle  de  cinq 
pétales  dressés  ,  concaves ,  bilabiés  , 
terminés  iuféricurement  en  un  épe- 
ron qui  pend  entre  les  sépales;  les 
étamines  sont  très-nombreuses  ;  les 
plus  intérieures  sont  stériles ,  et  ont 
les  filamens  planes  j  les  pistils  sont 
au  nombre  de  cinq ,  et  se  changent 
en  autant  de  capsules  dressées  ,  acu- 
minées  ,  uniloculahes  ,  poly spermes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  vivaces  ;  leurs  feuilles  sont 
pétiolées  ,  composées  ou  triternées  ; 
leurs  fleurs  sont  bleues ,  blanches  ou 
pourpres  ,  et  terminent  les  rameaux. 
De  treize  espèces  décrites  aujourd'hui 
on  en  trouve  sept  en  Sibérie  ,  quatre 
en  Europe ,  et  une  dans  l'Amérique 
septentrionale.  On  cultive  dans  les 
jardins  l'Ancolie  vulgaire ,  Aquilegia 
pulgaris ,  L.  qui  offre  des  fleurs  tan- 
tôt bleues  tantôt  blanches  ,  roses  ou 
purpurines  ,  quelquefois  -simples  , 
d'autres  fois  doubles.  Cette  Plante  est 
originaire  de  nos  bois.  L'Ancolie  du 
Canada  (  Aquilegia  canadensis,  L.)  , 
remarquable  par  ses  fleurs  rouges  , 
variées  de  jaune ,  est  également  cul- 
tivée, (a.  r.) 

ANCRE.  Anehorago.  pois.  .Nom 
donné  comme  spécifique  à  une  espèce 
de  Saumon  ,  ainsi  qu'à  un  Spare.  (b.) 

*  ANCYLANTHE.  Ar^cylanthos: 
BOT.  PiiAN.  Nouveau  genrq  de  la  faT 
mille  des  Rubiacées  ,  Pentandrie  Mo- 
noeynie  ,  L.  é ta JdH  par  Desfontaines , 
et  dont  cet  illustre  botaniste  vfent  de 
ptiblier  une  description  et  une  figure 
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excellentes  dans  les  Mémoires  du 
Muséum,  n offre  pour  caractères:  un 
calice ,  dont  le  limbe  est  quinquéfide, 
•  et  à  divisions  aiguës  ;  une  corolle 
tubuleuse ,  velue ,  dont  le  tube  est 
arqué ,  élargi  insensiblement  ;  le  lim- 
be est  irrégulier ,  subbilabié  ,  à  cinq 
divisions  subulées ,  dont  deux  supé- 
rieures plus  longues.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  sessilés  et 
insérées  à  la  partie  supérieure  de  la 
corolle;  le  style  est  filiforme  ,  de  la 
longueur  de  la  corolle  ,  terminé  par 
un  stigmate  arrondi  et  épais.  Le  fruit, 
que  l'on  ne  connaît  pas  encore  à  son 
état  de  maturité ,  est  à  cinq  loges 
"  monospermes.  —  Ce  genre  a  de  l'affi- 
nité avec  le  Nùnatella,  dont  il  se  dis- 
tingue par  sa  corolle  arquée ,  son 
limbe  irrégulier,  ses  anthères  sessilés, 
incluses  ,  etc.  —  Il  ne  renferme  en- 
core qu'une  seule  espèce ,  Ancylanr 
thos  rubiginosa  (Desf.  Mém.  Mus.  4. 
t.  2  ) ,  Arbrisseau  rameux ,  à  feuilles 
opposées ,  elliptiques  ,  obtuses  ,  en- 
tières ,  à  fleurs  réunies  en  faisceaux 
axillaires.  Il  croît  spontanément  dans 
les  environs  d'Angola,  sur  les  côtes 
d'Afrique.  (a-  i^O 

ANCYLE.  Ancylus.  moll.  Genre 
de  Gastéropodes  de  l'ordre  des  Pul- 
monés  et  de  la  famille  des  Limnéens, 
/^.  ces  mots ,  établi  par  Géoflroy 
(Traité,  p.  122),  adopté  par  Millier 
\Verm.  Hist.  p.  199),  et  décrit  par 
nous  avec  plus  de  détaîl  (  Essai  d'une 
Métb.  conchyl. ,  p.  69  ).  —  Linné  et 
toiis  les  naturalistes  qui ,  jusqu'à 
présent,  ont  suivi  à  la  lettre  le  Sys- 
tema  Naturœ ,  tels  que  les  naturalistes 
anglais  et  la  plupart  des  Allemands, 
ont  laissé  les  Ancyles  parmi  les  Pa- 
telles dont  leurs  coquilles  ont  toute 
la  figure,  mais  qui  en  diffèrent  es- 
sentiellement sous  le  rapport  des  Ani- 
maux. —  Bruguière  paraît  avoir 
aussi  confondu  les  Ancyles  dans  les 
Patelles ,  erreur  qu'a  évitée  Félix  de 
Roissy  (Moll.  t.  v  p.  225).  Montfort 
les  place  dans  •son  genre  Helicon 
(Côncbyl.  t.  a  p.  64  )  ibrmé  aux  dé- 
pens des  Patelles.  Lamarckn'ena  pas 
fait  mention  dans  la  1'®  édition  des 
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Animaux  sans  vertèbres ,  ni  dans 
l'extrait  de  son  Cours  de  zoologie  j 
mais  dans  la  2*  édition  du  premier  de 
ces  ouvrages  (t.  6,  i'^*  partie,  p.  298 
à  la  note  )  j  ce  savant  annonce  qu'il 
croit  devoir  les  rapprocber  provisoi- 
rement de  la  famille  des  Galyptra- 
ciehs ,  c'est-à-dire  des  Cabochons  , 
deà  Fissurelles  ,  des  Calyptrées,  etc., 
genres  dont  les  Ancyles  nous  parais- 
sent très-éloignées  ,  puisque  nous  les 
plaçons  parmi  les  Pulmonés.  Dra- 
jamaud  ,  Brard  ,  Millet  ont  décrit 
es  deux  seules  espèces  distinguées 
jusqu'à  présent.  Les  concbyliolo- 
gistes  allemands  qui  ont  suivi  la  nou- 
velle métbode  ,  ont ,  comme  eux ,  dis- 
tingué les  Ancyles;  tels  sont  Studer, 
Sturm,  Pfeifferj  mais  parmi  les  au- 
teurs de  cette  nation  qui  ont  fait  des 
systèmes  généraux  ,  l'un  d'eux  , 
Oqken ,  les  confond  dans  son  genre 
Bullinus  avec  lés  Physes  {Lehrb  dei" 
ZooLjp.  5o5  ).  Les  autres,  Schweiger 
et  Goldfuss,  les  ont  oubliées.  Pfeifiter, 
que  nous  venons  de  citer ,  place  les 
Ancyles  dans  les  Scutibranches  ;  mais 
ce  naturaliste  ne  donne  malbeureu- 
sement  pas  les  raisons  qui  l'ont  porte 
à  les  séparer  des  Pulmonés.  —  Lister 
paraît  être  le  premier  qui  ait  observé 
et  fait  connaître  une  espèce  de  ce 
genre  {An.  a/fgl.  p.  \bi)VAncyclus 
fiuviatili^  de  Miill^r.  INous  ne  devons 
pas  omettre  de  citer  l'intéressante 
note  publiée  par  Desmarest  sur  lés 
Ancyles  (Nouv.  Bullet.  des  Se.  i8i4  , 
p.  18). 

Les  Ancyles  vivent  exclusivement 
dans  Teau  douce  ,  attachées  sur  les 
Pierres  ou  aux  tiges  des  Roseaux  et 
des  autres  Plantes  acjua tiques.  Elles» 
sont  presque  amphibies;  l'été,  lors- 
qiie  les  petits  courans  ont  été  dessé- 
chés, elles  attendent  dans  la  vase 
humide  lo  retour  des  pluies.  La  pe- 
titesse des  deux  espèces  communes 
n'a  pas  permis  ,  jusqu'ici ,  de  les  ob- 
server complètement  ,  c'est-à-dire 
d'eh  faire  1  anatomie ,  ce  qui  aurait 
décidé  sur  leur  véritable  place ,  la  fi- 
gure de  leurs  coquilles  rendant  indé- 
cis plusieurs  naturalistes  qui  ne  peu- 
vent se  décider  à  les  éloigner  des  Pà- 
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telles  avec  lesquelles  ces  coquilles 
ont  tant  d'analogie.  Nous  ayons  eu 
souvent  occasion  d*dbserver'Ces  petits 
Mollusques  ;  leur  genre  de  vie  et  ce 
que  nous  avons  remarqué  de  leur  or- 
ganisation ne  nouslaissent  guère  de 
doute  qu'ils  n*appartiennent  aux  Pul- 
monés.  Nous  avons  dessiné  les  Api- 
maux  des  deux  espèces  les  plus  oonr 
nues.  Nous  les  ayons  vus  respirer  au 
moyen  d'un  appendice  tubiforme, 
comme  les  Limnées.  Nous  avons 
même  observé  leur  accouplement ,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  nous  ne  nous 
rendions  a  des  preuves  plus  complè- 
tes ,  si  l'on  découvre  que  ce  sont  des 
Scutibranches. 

Le  caractère  générique  est  :  Ani- 
mal tout  couvert  en-îdessus  ;  pied 
ovale  X  moins  large  qi^  le  corps  ;  deux 
tentacules  latéraux ,  contractiles  et 
variables  ,  coniques  ou  triangulaire^» 

Ï>lus  ou  moins  tronqués  ;  les  yeux  à 
a  base  et  derrière  »  mais  paraissant 
en^<iessus  comme  en-dessous;  orifice 
respiratoire  en  siphon  cylindrique, 
court ,  contractile ,  situé  vers  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  et  du  côté 
extérieur.  Test;  cône  oblique  et  in- 
cliné communément,  c'est-à-dire  pen«> 
ché  à  droite  ou  à  gauche ,  complet ,  à 
base  ovale ,  souvent  fléchi  en  arrière 
et  du  côté  opposé  au  siphon  respira- 
toire, c'est-à-dire  en -dedans.  Le 
sens  de  l'inclinaison  du  cône  et  celui 
de  la  flexion  de  son  sommet  indiquent 
la  direction  de  la  volute  vers  la  droite 
ou  vers  la  gauche  ;  ce  qui  fixe  le  côté 
intérieur  ou  le  côté  extérieur  de  la 
volute;  car  il  J  a  dans  ce  genre  des 
espèces  sénestres  et  des  destines. 
Ij\Ancyle  de  Geoffroy  est  sénestre.  -^ 
Ce  genre ,  à  ce  qu'il  paraît ,  n'a  que 
des  espèces  très-petites;  elles  ne  se 
montrent  pas  en  tout  temps.  Vers 
celui  de  leur  reproduction  ^i  elles 
montent  à  la  surface  des  eaux  ou  sur 
les  corps  et  les  Plantes  qui  s*y  trou- 
vent. L  Animal  est  lent  et  timide.  Ils 
^'accouplent  en  se  posant  l'un  sur 
l'autre ,  et  multiplient  beaucoup. 

Il  règne  une  grande  confusion  par- 
mi les  auteura>  au  suîet  des  espèces 
dft  ee  genre,  parce  qu^ib  ne  les  gnt 
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paé  Suffîàamment  caractérisées  ,  et 
que  chacun ,  en  particulier ,  a  cm 
trouver  l'espèce  d'abord  connue ,  et  y 
a  rapporté  la  synonymie  de  ses  de- 
vanciers. Voici  cdles  que  nous  Con-  * 
naissons  ,  accompagnées  d  une  syno- 
nymie indispensable  pour  remédier  à 
la  confusion  que  nous  venons  de 
signaler. 

1.  J.  fluviatllis  ^  Millier,  Verm. 
Hist,  p.  aoi  ;  Lister,  jin.  ongL  t.  a. 
f.    3a j   Geoffroy,  Traité,    rAncyle 
p.    ia4;   Patelia   lacùsinSy  Linné, 
Donovan,   Dillwyn  ,  Poiret ,  etc.; 
Fatella  jpupiatHis  ,  DacoSta  ,  Mon- 
tagu ,  Graelin  ;  etc.  ;  Jncyclusfluvior 
tUis ,  Di-apam. ,  Hist.  pi.  a.  f.  aS ,  34; 
idem^  Brard ,  Studer,  Pfeiffer,  etc.  ; 
Ancyclus  ripariua ,  Desmarest ,  Note 
sur  les  Anoyles  ,  etc. ,  Nouv.  Bollet, 
des  Se.  i8i4,  p.  lo.  pi.  x.  f.  n-  Se 
trouve  dans  toute  f  Europe.  Elle  va- 
rie un  peu  par  la  grosseur ,  le  contour 
de  sa  base ,  l'élévation  du  sommet,  la 
couleur  de  Tépiderme.  ^ —  a.  A.  si- 
nuQSUs  ,  Brard ,  HUt.  p.  aoi.  pi.  vn. 
f ,  4  \  habite  une  fontame  d'une  mai- 
son de  Pontoisc;  espèce  très -dou- 
teuse ,  sans  doute  monstruosité  de  la 
précédente.  —  "S.A.  rotundatus, N.? 
habite  la  Silésie  ;  est  beaucoup  plus 
petite  que   les  précédentes;  a  hase 
ronde ;i  sommet  moins  élevé;  noire. 
—  4.  ^.  rivularU ,  Say ,  Joum.  acad» 
mai,  09.  ofPàiladeL  Vol.  i.  p.  134; 
habite  les  Etats-Unis  dans  les  ruis^ 
seaux;  très-aplatie î  sommet  central 
peu  saillant.  —  S,  A,  costatus,  N.$ 
trouvée  à  Casa  Teiada  eu  Estrama- 
dure ,  dans  une  mare  ;  petite ,  garnie 
de  côtes  bien  distinctes  du  sommet  à 
sa  base.  —  6.  A.  plleolus^  N.  ;  habite 
111e  de  Scio  ;  petite  ;  sommet  dépas- 
sant la  base.  —  7.  if.  ssa^nalis  ^  ro!^ 
été  communiquée  par  Risso  qui  Ta 
trouvée  aux  environs  de  Nice  ;  inter- 
médiaire, pour  la  forme,  entre  les 
précédentes  et  les  suivantes.  —  8.  J^ 
Jlermanni,'^,  j  m'a  été  communiquée 
par  Hammer  qui  l'a  trouvée  «n  Alsace  î 
voisine  de  la  suivante.  —  Q.  A-  lacusr 
tiis,  MiiUer^  F'erm.  BUi.  p.    i99i 
Drapam.  Hist,  pi.  a.  f.  a5  à  37  ;  For 
teffd  laQUêtrUy  Gmelin,  Montagu,  etc.; 
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Pçiella  oblonga,  Donovan,  Maton, 
Dillwyxi  ;  Patella  comea ,  Poiret  ;  ha- 
bite l^urope.  Elle  varie  un  peu,  «u- 
Yant  les  localités ,  par  la  taille  et  ses 
proportions  respectives.  - —  lo.  A,  d$r 
perditu&y  Desmarest,  Nouv.  Bullet. 
desSc.  iSi^^p.  19.  pi.  i.f.  i4;  es> 
pèce  fossile  qui  se  trouve  dans  un 
Calcaire  gris-)aunâtre  à  grain  très- 
fin  y  des  environs  d'Ulm  en  Bavière  ; 
elle  a  été  découverte  par  Omalius 
d'Halloy,  et  paraît  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  notre  A,  pileolus, 
Scblotbeim  der  Kalktuffy  etc.  ,  in 
Leonhard  Tasclienb.  p,  338 ,  cite 
parmi  les  Fossiles  du  Tuf  calcaire  de 
la  Tburinge ,  VAncrlus  Icucustris  de 
Linné  et  une  nouvelle  espèce  dont  la 
Coquille  est  beaucoup  pfus  ^caisse 
que  celle  des  Ancyles  coBnues.Toil* 
tes  deux  ont  été  trouvées  près  de 
Burgtona. 

Des  valves  détachées  d*une  espèce 
d'Entomostracé  du  genre  G^pris  que 
nous  observâmes  les  premiers  dans 
)es  environs  de  Moissac,  ont  donné 
lieu  à  l'établissement  de  \A,  Spina 
Jiosof.  L  erreur  a  été  depuis  reconnue 
par  nous  et  par  d'autres.  C'est  une 
e^ce  à  restkuer  aux  Crustacés,  (s,) 

ANCYLODON.MAM.  cer.  (IlKger.) 
^.  Anakkak. 

ANCYLODON.  pois.  Genre  de  îa 
grande  FamiUe  des  Percoïdes  dans 
Tordre  des  Acanthoptèrygiens  de 
Cuvier ,  établi  par  ce  savant  pour  un 
Poisson  de  Surinam,que  la  longueur  de 
sa  seconde  dorsale  et  sa  caudale  aiguë 
avaient  fait  associer  aux  Lonchures 
par  Schneider.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  la  compression  de  la  tête 
qui  est  armée   de   dentelures   et  de 

Siquans  ;  sa  queue  est  fendue  ,  et  ses 
ents,surtout  celles  d'en-bas,sont  Élites 
en  longs  crochets  <jui  sortent  delà 
boucbe  quand  celle-ci  est  fermée.L'An- 
cylodon  de  Surinam ,  Lonchuiiis  An- 
i^lodon  de  Schneider,  seule  espèce 
<fe  ce  genre,  a  lé  corps  ponctué  de  noir 
sur  un  fond  argenté,  les  écailles  lisses 
et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure.  (b.) 

AND  A,  BOX*  PHAN.  (  Maffgtave  et 
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Pison.  )  Arbre  maritime  du  Brésil , 
fort  élevé,  imparfaitement  observé, 
qui  parait  devoir  appartenir  à  la  ^ 
mille  des  Euphorbiacées ,  et  voisin 
du  Bancoul.  /^.  ce  mot.  Les  graines 
de  l'Anda ,  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  -Noix ,  sont  employées  comme 

Eurgatives;  l'huile  qu'on  extrait  du 
rou  peut  être  brûlée  dans  les  lam- 
pes, et  ce  brou  9  fort  astringent ,  jeté 
dans  les  étangs  ,  enivre  le  Poisson. 

♦  ANDAKOKKA.  bot.  fhan.  (  Se- 
rapion.)  Syn.  de  MéHlot.  (b.) 

ANDALOUSITE.  min.  /^.  Feld- 

SPAfTH  ApTRB. 

ANDANAHYRIA.  bot.phan.  Syn. 
de  CrotcUaria  reiusa,  L.  à  Ceylàn. 
P^.  Crotalaire.  .        (b.) 

ANDAEA.  BOT.  FHAK.  Syn.  de 
Mimosa  cinerea,  L.  à  C^lan.      (B.) 

ANDARESE.  bot.  phan.  (Com- 
mei^son.)  Nom  malegache  d'un  Ar- 
buste du  gesre  Premna.  f^,  œ  mot. 

(B.) 

ANDÀRNA-FIA.  mam.  c«r.  Syn. 
de  Baleinoptèi»  museau  pointu ,  de 
Lacépède  ^  cbes  les  Islandais.  F"*  Ba- 
liEINE.  ,  (b.) 

ANDERSONE.  Andeisonia,  bot. 
PHAîT.  Nouveau  cenrç  de  la  famille 
des  Epacridées ,  formé  par  R.  Brown , 
qui  renferme  des  Arbrisseaux  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont 
k^  feuilles  roides ,  concaves  à  la  base, 
sont  sémï-ampîexicaules.  Les  fleurs 
sont  terminales ,  solitaires  ou  réunies 
en  épis  ;  chacune  d'elles  présente  un 
calice  coloré,  accompagné  de  brac- 
tées foliacées,  iml^iquées';  ime  co- 
rolle^ de  la  longueur  du  caUce,  ayant 
les  cnvisicms  de  son  limbe  barbues  à 
leur  base  ^  les  étamines  hyporaies  ; 
cinq  petites  écailles  à  la  base  de  l'o- 
vaire oui  sont  quelquefois  soudées 
entre  elles.  Le  fruit  est  une.  capsule ,. 
dont  les  trophosp€;rmes  sont  attachés^ 
à  l'axe  central  :  les  graines  sont  peu 
nombreuses  et  dressées*  (a.  r.) 

*ANDIAN-B0ULOHA.  bot. 
SBUy.  Planté  maritim»  de  Madaigas* 
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car  que  Flacourt  compare  à  une  Cj- 
noglosse ,  et  qui  paraît  être  une  es- 
pèce de  Veloutier  Tournefoitia.  P^. 
ce  mot.  (b.) 

ANDI-MALLERI.  bot.  phan.  Syn. 
de  Belle-de-Nuit ,  au  Malabar,  f^, 
Nyctage.  (bJ 

ANDIRA,  ROT.  PHAN.  Syn.  d*An- 
gelin,/^.  ce  mot  et  à^Hirtella  trian- 
^//•fl  (Swartz)  dans  les  Antilles.  Selon 
Andanson ,  l'Andira  de  ]i|^grave  et 
TAngelin  sciaient  la  même  chose  que 
le  Laurtis  borbonia,  L.  (b.} 

ANDIRA-ACA.  mam.  (Margrave.  ) 
Petite  Chauve-Souris  du  Brésu ,  trop 
imparfaitement  observée  pour  qu'on 
puisse  déterminer  à  quel  génie  elle 
appartient.  (b.) 

ANOnVA-GUAÇO.  MAM.  (Map- 
grave.)  Autre  Chauve-Souris  du  Bré- 
silquips^aîtêtre  le  Phyliostome  Vam- 
pire, (b.) 

*ANDIR1AN.  BOT.  PHAN.  (Rha- 
sès.  )  Syn.  arabe ,  de  Zygophyllum 
FabcLgo,  L.  (b.) 

ANDJTJRI  ou  CAJUMAS.  bot.phan. 
Grand  Arbre  desMoluques  et  du  pays 
de  Malac ,  indéterminé  ,  encore  que 
Rumph  en  ait  donné  une  assez  bonne 
figure  dans  son  Herbier  d'Am- 
boine  >  sous  le  nom  de  Caibonarla, 
L'on  obtient  de  son  bois  un  charbon 
fort  utile  aux  orfèvres  ;  on  fait  de  ics 
rameaux  ces  javelots  fort  légers^  et 
fort  durs.  Son  fruit  ressemble  à  une 
.Olive.  (b.) 

ANDORINHA.  ois.  Syn.  de  l'Hi- 
f  ondelle  Tapère ,  Hirundo  Tapera  , 
L.  au  Brésil.  V.  Hirondelle,  (dr.  .z.) 

ANDOUILLERS.  mam.  V.  Bois: 

AJNDRACHAHARA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Joubarbe ,  Sempervivum  tecto- 
rw/w,L.  (b.) 

ANDRACHNE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  Emilie  des  Euphorbiacées ,  de 
la  Monoëcie  Pentandrie,  établi  par 
Linné.  C'est  le  même  que  le  Telefioh- 
des  de  Toumefort.  Il  est  très-rappro- 
ché  du  genre  Clutia  de  Boernaave 
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p«r  %e&  caractères ,  et  du  genre  2^- 
phium  par  son  port.  Ses  fleurs  sorit 
monoïques  ;  leur  calice  est  à  dix  divi- 
sions ,  dont  cinq  intérieures,  pétaloï- 
des.  Au  fond  du  calice,  on  trouve 
dans  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe- 
melles cinq  écailles  bifides  et  non 
glanduleuses  ;  la  capsule  est  à  trois 
côlcs  et  à  trois  loges ,  qui  renferment 
chacune  deux  graines.  Ce  genre  ne 
contient  que  deux  espèces ,  l'une  ori- 
ginaire des  contrées  méridionales  de 
l'Europe ,  et  l'autre  de  l'Inde.  Ce  sont 
des  Plantes  à  feuilles  alternes  accom- 
pagnées de  stipules,  portant  des  fleurs 
axalaires.  Le  nom  d'Andrachne  a  aussi 
été  donné ,  comme  spécifique ,  à  un 
Arboisier.  y,  ce  mot.  (a.  r.) 

*ANDRAFAXIS.  BOT.  pnAN.(Théo- 
phraste.)  Syn.  d'Atriplex.  /^.  ce  mot. 
APUREE.  Andrœa.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Les  caractères  de  ce  genre 
consistent  dans  une  capsule  à  qua- 
tre valves  réunies  au  sommet  par  un 
petit  opercule  persistant,  soutenue 
sur  un  apophyse ,  et  dont  la  coiffe 
se  rompt  irrégulièrement.  — ^  Il  a 
été  établi  par  Ehrart ,  qui  lui  a 
donné  pour  type  le  Jungermannia 
atpina  de  Linné;  Hedv^ig  y  a  en- 
suite rapporté  le  Jungennahnia  iVr- 
pestris  du  même  auteur;  Mohra  ajouté 
à  ces  deux  espèces  V Andrœa  Rothii-, 
el  nous  devons  à  Hooker  la  connais- 
sance d'une  quatrième  espèce ,  Y  An- 
drœa nwalis.  Ce  sont  les  seules  qu'on 
ait  observées  jusqu'à  présent;  toutes 
habitent  les  montagnes  et  les  régions 
les  plus  froides  dcl'Europe ,  et  sont  re- 
marquables par  la  petitesse  de  toutes 
leurs  parties. 

La  structure  ti'ès-curieuse  de  ces 
Plantes  a  été  long-temps  l'objet  de  dis- 
cussions parmi  lesbotanisles,  quilont 
diiOféremment  décrite ,  et  ont  rangé  ce 
genre,  tantôt  parmi  les  Mousses,  tan- 
tôt parmi  les  Hépatiques.  Linné, 
se  fondant  sur  la  division  de  la 
capsule  en  quatre  valves,  a  laissé 
les  deux  espèces  qu'il  connaissait 
parmi  les  Jungermannes  ;  Ehrart  et 
Mohr,  en  adoptant  le  genre  Andrœay 
l'ont  placé  dans  la  famille  des  Hépa- 
tiques. Hedwig ,  qui  le  premier  a  ran^ 
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mais  c'est  à  Hooker  que  nous  devons 
la  descriptiou  la  plus  exacte  et  les  meil- 
leures observations  sur  ces  Mousses. 
(  T^,  sa  Dissertation  sur  YAndi-œa , 
Tram.  linn.  ,  Vol.  x.  pag.  38 1.  ) 
Il  a  montré  que  les  quati-e  divisions 
de  la  capsule  ne  pouvaient  pas  être 
comparées  aux  dents  d'un  péristome , 
dont  elles  diffèrent  par  leur  structure 
et  par  la  manière  dont  elles  soutien- 
nent l'opercule  ;  mais  il  a  prouvé  que 
ce  genre,  quoiqu'ayant  une  capsule 
à  quatre  valves  comme  les  Junger- 
mannes  ,  devait  être  placé  dans  la  fa* 
mille  des  Mousses ,  à  cause  de  la  pré- 
sence deTopereule  et  de  la  columelle, 
et  de  l'absence  des  filamens  en  spi- 
rale- Dans  cette  famille ,  le  genre  An- 
iirasa  se  rapproche  surtout  des  genres 
Sphagnum  et  Phascum;  il  ressemble 
au  premier  par  son  pédicule  charnu  et 
pellucide ,  qui,  au  lieu  de  se  dévelop- 
per dans  l'intérieur  de  la  coiffe, est  un 
véritable  pédoncule ,  qui  soutient  la 
coiffe  et  ta  capsule.  K  se  rapproche 
des  Phàscum  par  son  opercule  persis- 
tant et  par  la  petitesse  de  sa  coiffe  ;  il 
en  diffère  par  la  manièivî  régulière 
dont  la  capsule  se  fend.         (ad.  b.) 

ANDRÈNE.  Andrena,  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte-aiguUlons ,  établi  par  Fa- 
bricius  en  gran  ie  partie  avec  le  genre 
I^omade  de  Scopoli  ,  ou  les  Pro- 
Abeilles  de  Réaumur.  Quelques  au- 
teurs ont  depuis  abandonné  cette  dé*- 
nomination ,  tandis  que  d'autres  Tout 
adoptée,  en  lui  donnant  plus  ou 
moms  d'extension.  Kirbv  [Monogr. 
Apum  Angliœ)  place  les  Andrènes  de 
Fabricius  dans  ta  seconde  coupe  des 
Melliies  ;  Jurine  (Qass.  des  ïjvmén,  ) 
réunit  à  son  genre  Andrène  lesj^ol- 
lètes,  les  Sphécodes ,  lesHylées,  les 
Halictes  ,  les  Andrènes  de  Lialrcille , 
ainsi  que  les  MeUites  des  divisions 
suivantes,  *  a,  **a,  **b,  **c,  de 
Kirby.  Enfin  Latreille  restreint  le 
genre  qui  nous  occupe  aux  Andrènes 
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de  Fabricius  {Syst.  ptez.  )  et  aAx  es^ 
pèces  rangées  par*  Kirby  dans  la  troi- 
sième division  de  la  secoade  coupe 
des  Mellites  ("^^  c  ).  Il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  division  intermé^ 
diaire  de  la  languette,  lancéoLés,  re** 
pliée  en-dessus  dans  le  repos;  mâ- 
choires simplement  fléchies  près  de 
leur  extrémité;  la  pièce  ^ui  les  ter- 
mine ,  à  partir  de  1  insertion  des  pal>^ 
pes,  plus  courte  qu'eux;  toutes  les 
jambes  plus  longues  que  le  premier 
article  des  tarses  ;  trois  cellules  cubi- 
tales ,  la  seconde  et  la  troisième  rece^ 
vant  chacune  une  nervure  récurrente 
dans  le  \Aus  grand  non^bre. 

Les    Andrènes    ont  les    antennes 
semblables  dans  les  deux  sexes ,  les 
mandibules  bidentëes,  le  labre  deini-^ 
circulaire,  une  sorte  d*oreiJlelte  for- 
mée par  deux  divisions  de  chaque 
côte  de  la  langqette  ;  le  corps  oblong 
et  très-poilu  chez  les  femelles ,  plus 
étroit  et  moins  velu  chez  les  maies. 
Ceux-ci  n'o^  pas  aax  pieds  'posté- 
rieurs des  brosses  et  des  faisceaux  de 
poils  que  pi^sentent  taujours  le^  pre^v 
mières.  Fabricius  n'avait  pas  toujours 
distingué  les  dçux  sexes ,  et  latreille 
a  fait  voir  (  Hist.  nat.Mles  Foturmis  ) 
combien  il  s'était  mépris  à  cet  égard. 
— L'absence  des  poils  chez  les  mâle^ 
indique    leur   inaptitude   à    soigner 
le»  larves.  Ce  sont  les  femelles  qui 
soQt  chargées  de  le3  alimenter, et  4^ 
consti^uire  Içurs  nids.  Au  nKÇ^^fi  dos 
poils  ^ui  garnissent  le^^s  p^^te^et  leur 
ahdomen  ^    elles    récoltent  *  §vir   les 
fleurs  un  pollen  ^ui ,  mélap^é  avec 
du  Miel ,  constitue,  ,1a  nourritiire  des 
jeunes  individus ,  et  i^st  aussi e^oaployé 
4ans  certaines, cira)nstd4c<^spçur  la 
jcopstructfon  des  nids.  Ils  consi^tçnt  en 
trous  peu  profonds.,  ci:«M^és. ordinai- 
rement dans  une  ierre  -sèclie  et  bat- 
tue. La  femelle  dépose  d'abord  danf 
le  fopd  une  soi  te  de  bouillie  nuti^itive^ 
puis  elle  pond  auprès  un  œuf  çt  bou- 
che ensuite  l'ouver^vu;^  4(  çe4;te  babi^ 
;tation  ;  la  larve ,  à  la  sortie  ^e  l'oeuf , 
se  noun  it  de  l'alimienti  qui  lui  a  été 
préparé,  se  métaHiojrphçM  6% Nym- 
phe, et  vers  les  ureipiers  jours  diu 
printemps  deyientînsccte  partit. 
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Lati^eille  (  GoBsid.  gënér.  )  plaoe 
les  Andrènes  dans  la  famille  des  An- 
drenètes ,  «t  les  range  ailleurs  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  )  dans  la  tribu  de 
m^e  nom,  lamilie  des  M^lifères. 
Le  genre  Andrène  a  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'étendue ,  et  comprend  les 
Dasypodes,  les  Spbéoodes^  les  Ha^ 
lictes  et  les  Nomîes  qui  ont  un  grand 
nombre  de  caractères  communs ,  mats 
peuvent  cependant  être  distingués  les 
uns  des  autres.  —Parmi  les  Andrènes 
p  opres ,  nous  citerons  i**  TAndrène 
des  murs ,  Andrena  marafitL ,  ou  T^. 
FUêsœ  de  Panzcr  (  F&un,  Ins.  Geim. 
fasc.  85.  f.  i5),  figurée  par  Réaumur 
(Jlfcm.  Ins.  T.  Yi.  pi.  9.  fig.  a); 
a*  r Andrène  cendrée,  A.  cinemria 
de  Fabricius ,  figt^rée  pat  Scbœffer 
(  Icon,  Ins.  Tab  aa.  f.  5,6);  eUe 
sert  de  type  au  genre.  On  peut  aussi 
y  rapporter  les  Andrènes  vtsdta,  tko*- 
raoica,  etc.  (Atm.) 

ANDRENÈTES.  Andtenetœ.  iNs. 
Famille  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
sl^etion  des  Porte-Aiguillon ,  établie 
par  Latreille ,  et  qui ,  dans  le  Règne 
Animal  de  Cuvier,  constitue  la  i^* 
tribu  de  la  grande  fam^e  des  MelU-- 
fères.  Tous  les  individus  qui  se  clas- 
sent dans  oetle  subdivision  ou  tribu 
6nt  :  la  division  intermédiaire  de  la 
languette  (  ou  sa  pièce  principale  ) 
plus  courte  oue  la  gaine ,  repliée  en- 
dessus  dans  les  uns ,  presque  droite 
ou  simplement  inclinée  et  courbe 
dans  les  autres,  figurant,  soit  un 
cflBur,  6oit  uA  fer  de  lance. 

€escaraa!èi[*es  distinguent  la  tribu' 
des  A^i'enètes  de  celle  des  Apiaires  ; 
les  smVâAft  leur  sont  communs  :  pates 
postérieures  ordinairement  poUini-- 
fbtei^y  premier  artidé  des  tarses 
très«-grattd ,  fort  comprimé ,  en  carré 
long  ou  obtrigone.  Au  moyen  de  la 
<HmformAtion  de  leurs  pieds ,  les  In- 
5e<^s  de  ^tle  femille  recueillent  sur 
les  Fleurs  \t  Polkn  qui  servira  à  la 
nourriture  de  leurs  larves.  Ils  vivent 
en  soc^té,  à  la  manière  des  Abeilles , 
mai^  ite  présetiteût  que  deux  sortes 
d^individus ,  les  femeUes  et  les  mâles. 

Iktaaé  téimis^it  datis  soti  grand 
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genre  Apis  tous  les  individus  de  cette 
famille.  — Réaumur  et  surtout  De- 
geer  ont  les  premiers  établi  dans  ce 
genre  la  coupe  des  Pro- Abeilles ,  que 
ScoDoli  remplace  par  la  dénomination 
de  Nomades.  Fabricius ,  s'étant  en- 
suite cmpai'é  de  ce  nom ,  en  détourna 
l'emploi,  en  l'appliquant  à  d'autres 
Insectes  hyménoptères  ,  auxquels  U 
.réunit  cependant  quelques  Nomades 
de  Scopoti  ;  puis  il  forma  avec  les  ail 
très  espèces  le  genre  Andrène ,  dont 
LatreiUe  «1  fait  sa  famille  des  André- 
nètes.  Elle  répond  à  celle  des  Mellites 
de  Kirby ,  et  est  subdivisée  en  sept 
genres,  CoUète ,  Hylée,  Dasypode, 
Andrène,  Sphécode/Halicté  etNcmie. 
T^,  ces  mots.  (AtJD.) 

ANDRÉOLITHE.  mw.  Par  abrd- 
viation  à^  AndreasbergolUke,  Nom 
donné  par  Lamétherie  a  la  substance 
éûk.  Cristaux  croisés  qu'on  trouve  à 
Andreasberg  .  au  Hartz.  /^.  Habmo- 

TOM£.  (0«  DEL.) 

ANDREWSIA.  bot.  phan.  Ven- 
tenat  avait  ainsi  nommé ,  en  l'hon- 
neur d'Henri  Andrewâ ,  le  genre 
appelé  par  celui-ci  Pogoniciy  nom 
qui ,  appartenant  déjà  à  une  Plante 
de  la  tamille  des  Orchidées ,  devait 
être  changé.  C'est  le  JUjopotiiin  de 
Forster.  P^   cfe  mot.  (à.  d.  J.) 

*  ANDREZE.  BOT.  phan.  Qu'il  ne 
faut  pas  confbndre  avec  Andàrèsi' 
P^.  ce  mot.  Nom  d'une  espèce  de  Céltis 
à  Madagascar  et  dans  l'aè  de  Masca- 
reigne.  /^.  Afouth.  (b.) 

ANDRIALE.  bot.  phah-  r.  Ait^ 

DAYALS. 

*  ANDROCERE.  Andtocérâ.  bot. 
Y^^Aii.  Ce  genre  ,  de  la  familîe 
des  Solanéeâ ,  Pentandrie  Monogy- 
nié ,  L.  a  été  créé  par  Nuital  dans 
ses  genres  de  l'Amérique  septen- 
trionale pour  quelques  espèces  de 
Solhnîim  qui  se  distinguent  pat  les 
caractères  snivans  :  leur  caîiée  est 
ventru,  à  Cinq  deûts,  caduc;  la 
corolle  est  monopétalè ,  rOlacéê  ,  à 
cinq  lobes  inégaux;  les  anthères  sont 
déclinées  ,  écartées  ;  Tune  d'elles 
est   plus   longue    et  prolongée   en 
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corne.  Du  reste  ,  ce  genre  offre  tous 
les  autres  caractères  des  Solanum. 
— ^Nuttal  y  rapiporte  le  Sotanum  hete- 
randrum  de  Pursh  (FI.  Am.  Sept, 
duppl.  T.  /Vïi  )  qu'il  nomme  Andro- 
cera  lobaia.  Cette  Plante  croît  sur  les 
bords  du  Missouri.  (â*  h.) 

ANDROCYMBIDM.  bot.  phan. 
Genre  formé  dans  l'Hcxandrie  Trigi- 
nie ,  L. ,  par  WîUdenovr  (  Mag.  des 
curieux  de  la  nature  de  Berlin.  ï.  i 
»1.  a)  aux  dépens  de  Melanthès  pour 
es  espèces ,  dont  le  calice  est  nul ,  et 
la  corolle  à  six  pétales  pourvus  d*un 
on^et  et  d'un  capuchon.  Le  Melon." 
ihes  eucomoides ,  riante  du  Cap  ,  est 
le  type  de  ce  genre.  (b.) 

*ANDRODAMAS.  min.  (Pline.) 
Nom  d'une  Pierre  précieuse  chez  les 
anciens  ;  elle  était  comparée,  pourFé- 
clat,  à  l'Argent  et  au  Diamant,  sa 
forme  était  toujours  carrée  et  sembla- 
ble à  celle  de  petits  carreaux;  on  a  cru 
que  c'était  une  Pyrite  blanche ,  mais  il 
est  bien  difficile  de  deviner,  sur  de 
pareilles  indications,  ce  que  ce  pouvait 
ptre  ("R  ) 

AiïDROGYNE.  zool.  Cest-à-dire 
muni  des  deux  sexes.  Il  est  des  Ani- 
maux androgynes;  les  ims,  comme 
les  Limaces ,  s  accouplentdeux  à  deux^ 
et  malgré  les  organes  mâles  et  femel- 
les ,  dont  la  nature  doua  chaque  indi-^ 
vidu,  ne  se  pourraient  suffire  à  eux- 
mêmes  dans  l'acte  de  la  copulation. 
D'autres,  comme  les  Moules  et  les 
Huîtres,  ne  sauraient  s'unir  pour  cet 
acte  ,  et  paraissent  se  féconaer  eux- 
mêmes  ;  Ton  pourrait  réserver  aux 
premiers  la  désignation  d'androgynes, 
et  donner  aux  seconds  celle  d'herma- 
phrodites. ^.  ce  mot.  (b.) 

AîiDROGYNETTE.  bot.  crypt. 
(  Palisot  de  Beauvois.  )  Syn*  de  Sta- 
chygynandrum.  /^.  ce  mot.  {ad.  b.) 

ANDROGYNIE.  bot.  man.  Nom 
formé  de  deux  mots  grecs  oui  si- 
gnifient Mâle  et  Femelle.  On  désigne 
ainsi,  en  botanique,  la  réunion  des 
sexes  sur  un  même  individu;  mais  cette 
expression  a  un  sens  difiTérent,  suivant 
au  on  rapplique  à  un  Arbre  ou  une 
Plante  entière ,  ou  seuleiheut  à  une 
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seule  fleur.  Ainsi,  lorsqu'on  dit  qu'un 
Arbie  est  androgyne ,  cela  veut  dire 

2u'il  porte  des  fleurs  mâles  et  des 
eurs  femelles  réunies  sur  le  même 
individu ,  comme  le  Noyer ,  le  Noise- 
tier ,  etc. ,  tandis  qu'une  fleur  andro- 
gyne est  celle  qui  renferme  les  deux 
sexes  dans  une  même  enveloppe  flo- 
rale. Dans  le  premier  cas,  andro- 
fyne  est  synonyme  de  monoïque; 
ans  le  second  cas ,  il  a  la  mêti^e  si- 
gnification qu'hermaphrodite,  (a.k.) 

*  ANDROMACHLà.  bot.  phak. 
Genre  de  la  famille  des  composées  , 
Syneénésie  Polygamie  superflue,  L. 
établi  par  Humboldt  et  Bon^dand  (Fi. 
aeq.  v.  a.  p.  io4.),  ti-ès-voisin  des 
Verges  d'or.  Son  caraclère  générique 
est  d'avoir  un  involucre  hémisphéri- 
que ,  composé  de  nombreuses  écailles 
imbriquées  ;  des  fleurs  du  disque  tu- 
buleuses  et  hermaphrodites,  celles 
du  bord  en  languette  et  femelles; 
un  fruit  cylindrique  ,  couronné  d'un 
grand  nombre  de  poils  simples.  Ce 

fenre  renferme  des  Herbes  et  des  Ai>- 
ustes  à  feuilles  opposées ,  entières  , 
couvertes  eu  dessous  d'un  duvet  épais 
et  cotonneux;  à  fleurs  en  corymbte 
ou  en  panicule  ,  rarement  solitaires  , 

Saunes  oublanchâtres.  Kunth  a  publié 
Humb.  et  Bonpl.  Nop.  Gen.T,  iv. 
P-  97 — lo^  )  <iix  espèces  d'Andromé»- 
chia,  toutes  ori^naires  des  Andes  de 
l'Amérique  é^uinoxiale ,  qu'il  divise 
en  trois  sections ,  d'après  PhabituS  et 
d'dprès  le  nombre  des  fleurs  dans 
chaque  capitule.  La  première  sectiou 
comprend  des  espèces  sans  tige ,  à  péT 
doncule  uniflorei  la  seconde  des 
Herbes  à  tige  rameuse  et  à  fleun  tm 
corymbe  ;  les  espèces  de  la  trotsièm» 
section  s6  distinguent  t>ar  le  pe^t 
nombre  de  fleurs  de  cnaqoe  oftpi>* 
tule  et  mériteraient  peut-êtï^  dt  ro^- 
mer  un  geni*e  particulier.  Oe  sont  d«s 
Arbustes  à  fleurs  en  corymbe  èa  tti 
panicule. 

La  Hierbà  de  Santa  -  Marid  du 
royaume  de  Quito,  est  vtab  espèèe 
d'Androma^hia ,  et  appartient  à  la  se- 
conde siection  d«  ce  genre.  Boftphnd 
qiri  la  décrit  (PI.  »4.  û.  p.  tM) dit 
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(p.  106)  au  sujet  de  l'usage  que  les 
indigènes  font  du  duvet,  (jiu  couvre  la 
surface  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante  :  a  \j' Andrvmachia  igniaiia  est 
remarquable  par  la  propriété  dont 
elle  jouit  de  produire  une  substance 
analogue  à  TAmadou.  Toutes  les  par- 
ties de  cette  Plante ,  et  surtout  les  jeu- 
nes pousses ,  sont  couvertes  de  cette 
suÊstance  qui  est  blanchâtre  ,  quel- 
quefois un  peu  rousse  ,  et  épaisse  d'u- 
ne demi-ligne.  Elle  est*douce  au  tou- 
cher, s'enlève  facilement  par  plaques; 
et ,  sans  aucune  préparation  particu- 
lière, elle  s'allume  aussi  facilement 
2ue  le  meilleur  Amadou ,  par  l'action 
u  briquet.  La  médecine  y  trouve 
jabssi  un  excellent  styptique.  Nous  de- 
vons aux  naturels  du  Pérou ,  la  con- 
naissance de  cette  plante  ,  que  les  Es- 
pagnols emploient  fréquemment  dans 
les  colonies  et  cjui  jusqu'au  voyage  de 
Humboldt  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes.» — D'après  l'ob- 
servation de  Cassini,  le  Starkea  de 
,3rowue  est  une  onzième  espèce  du 
geiire  Andromachia.  (k) 

K^V^1^0^1^\S^.  Andromèdes,  acal. 
jet  MOLL.  Genre  établi  par  Montfort 
(Conchyl.  T.  i.  p.  38)  pour  un  petit 
IMautile  microscopique  vivant,  qu'il 
appelle  Andromède  gaufrée ,  figuré 
par  Fichtel  et  MoU  ('lest,  microsc.  p. 

Aq,  t.. 5.  f.  c,  d,  e),  sous  le  nom  de 

.ifautllùs  stjigilatus  y  Var.  ) ,  et  qui  a 
été  trouvé  en  abondance  à  Poville, 
près  de  Novi,  sur  les  bords  de  l'Adria- 
tique. —  Lamarck  comprend  cette 

,  c;spècedans  son  genre  Yorticiale  ;  c'est 
SdiVordcialis  depressa  de  TEncyclo- 

!pédie  méthodique.  pL  470.  f.  2.  a, 
i,  c,  copiée  de  Fichtel  et  MoU.  Il 
faut  fab-e  attention  que  la  P^orticiahs 
stii^iUUa  de  Lamarck  est  le  Nautilus 

'  craticulafus  ^e  Fichtel  et  Moll,  trans- 
position de.  nonl  qui  peut  induue  à 

^efrei^r.  i    > 

Les  Vorticiales  de  Lamarck  for- 
ment,  pour  jaous,,  un  groupe   de 

.notre  gençe  t<enticuline.  ^.  ce  mot. 

ForsJkah} >  dains  sa  J(auna  arabica^ 
^    do^né    le    nom  d'ANDROMÉDi:  ,à 


AWD 

Tune  de  ses  Méduses,  fort  belle  et 
très  -  commune  sur  les  cotes  de  la 
Mer- Rouge.  C'est  une  Cassiopée.  y. 
ce  mot.  (LA.M...X.) 

ANDROMÈDE,  Andromeda,  bot. 
PHAN.  Famille  des  Ericinées ,  Décan" 
drie  Monogynie ,  L.  Genre  caraotécisé 
par  un  calice  très-;-çetit ,  monosépale , 
étalé ,  à  cinq^  divisions  ;  une  corolle 
monopétale  ,  campanulée ,  tubuleuse 
ou  globuleuse,. à  cmq  dents  réfléchies  ; 
dix  étamines  insérées  à  la  corolle  et 
incluses,  ayant  quelquefois  les  an- 
thères garnies  de  deux  petits  appen- 
dices ;  l'ovaire  libre ,  surmonté  d'un 
style  et  d'un  stigmate  obtus.  La  cap- 
sule est  pentagone ,  accompagnée  au 
calice  ;  elle  offre  cinq  loges  ,  et  s'ouvre 
en  cinq  valves  par  le  milieu  des  loges. 
Les  graines  sont  très-petites  et  très- 
nombreuses.Les  Andromèdes  sontdes 
Arbrisseaux,  des  Arbustes  ou  mêmç 
des  Arbres  à  feuilles  coriaces  et  épar- 
ses  ,  quelquefois  opposées,  à  fleurs 
solitaires  ou  en  épis.  Elles  sont  en 
général  d'un  port  agréable  '  et  élé- 
gant; aussi  en  cultive- 1- on  plu* 
sieurs  dans  les  jardins. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  plaisent 
ordinairement  dans  les  lieux  un  peu 
humides.  On  en  connaît  plus  de  tren- 
te ,  dont  environ  la  moitié  sont 
originaires  des  divei-ses  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale,  huit  de 
l'Amérique  méridionale  et  de  la  Ja- 
maïque ,  une  du  détroit  de  Magellan , 
deux  ou  trois  dés  îles  de  France  et  de 
Mascareigne ,  une  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande; les  autres  croissent  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  de  TAsie ,  depuis 
la  Laponie  jusqu'au  Kamtschatka. 
V Andromeda polifolia  ,  L.  estla  seule 
qui  se  trouve  dans  quelques  landes 
tourbeuses  et  plusieurs  montagnes  de 
la  France  ;  elle  est  commune  attï 
deux  continens ,  et  se  cultive  comme 
Plante  d'omeïneiit  (a.b.; 

ANDROPHIL  AX.  ncxf .  phàn  .  Gen- 
re établi  par  Wendland  pour  une 
Plante  figurée  dans  la  pfenche  16  du 
troisième  fascicule  de  son  HoitusBer- 
renhusanus,  dont  Willdenowa  fait  son 
jrendlandiapopulifolia,  et  réunidan? 
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le  genre  Coeculus  par  De  CandoUç 
(Syst.  vëg.  1.  ôa4),  sous  le  nom  de 
C.  Carolinus.  (b.)  • 

ANDROPHORE.  bot.  phan.  Mir- 
bel  a  nommé  ainsile  support  commun 
de  plusieurs  anthères,  qui  porte  le  nom 
de  filet  lorsqu'il  est  termina  par  tfn 
seul  de  ces  organes  ;  on  voit  par  cette 
définition  que  le  mot  Anorophore 
s'applique  spécialement  aux  Plantes 
de  la  Monadelphie  ,  de  la  Diadelphie 
tt  de  la  Polyadelphie  de  Linné ,  ca- 
ractérisées par  la  soudure  des  filets 
staminaux  en  un,  deux  ou  plusieurs 
faisceaux.Ainsi,  dans  laMauve,la  Rose 
trémière ,  rAndrophore  est  cylindri- 
que et  chargé  d'anthères  à  sa  partie 
supérieure  ;  aans  la  plupart  des  Légu- 
mineuses à  constitue  ime  sorte  de 
gaine  fendue,  jjortantneuf  anthères  à 
sa  partie  supérieure  ;  dans  les  Mille- 
pertuis on  remarque  trois  ou  cinq  An- 
drophores ,  divisés  supérieurement  en 
une  multitude  de  filets ,  etc.    (a.  r.) 

ANDROPOGON.  BOT.  PH.iN.  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées, 
Polygamie  Monoëcie,  L.  ^  l'exemple 
de  ÉLuntb  (  in  Humb,  ^ov,  Gen.  i .  p. 
i84),  nous  rétablissons  le  genre  Jn- 
4ropogon ,  tel  à  peu  près  qu'il  avait 
été  défini  par  Linné ,  c'est-a-dire  que 
nous  Y  réunissons  les  genres  Anathe- 
rûm  de  P.  Beauvois ,  Heteropogon  et 
Sorghum  de  Persoon ,  et  enfin  le  Co/- 
ladoa  de  CavaniUes.  Voici  les  carac- 
tères de  notre  genre  :  les  épillets  sont 
géminés  ou  ternes  ;  celui  du  centre  est 
sessile,  unifiore  et  hermaphrodite  ;  les 
deux  latéraux  sont  pédicellés ,  mâles 
ou  neutres  ;  Fépiliet  hermaphrodite  se 
compose  d'une  lépicène  à  deux  valves 
coriaces ,  d'une  glume  formée  de  deux 
écailles  membraneuses,  dont  l'infé- 
rieure est  mutique  et  la  supérieure 
terminée  par  une  arête  tordue ,  roide  ; 
les  deax  épillets  latéraux  mâles  ou 
neutres  n'ofirent  point  d'arête.  — 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en 
penicules  rameuses.  Ce  genre  est  ex- 
trêmement nombreux  en  espèces: 
quelques-unes  croissent  en  Europe  ; 
les  auti-es  sont  réparties  entre  toutes 
les  latitudes  du  globe.         •  *'        ^ 
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Plusieurs  espèces  sont  recherchées 
pour  leurs  usages  eu  médecine.  Tels 
sont  \ Andmpogon  Nardus  y  L.,  dont 
la  racine  se  compose  d'une  touife  de 
fibrilles  rougeâlres ,  fines ,  déliées  et 
serrées.  Elle  porte  dans  le  commerce, 
les  çoms  de  Nard  indien  ou  ^.picor- 
nard.  Son  odeur  est  forte  et  assez 
agréablç  ;  ^a  saveur  est  aromatique, 
légèrement  amère.  Cette  racine  est 
très-excitante,  aphro  iisiaqiie  ;  lesln^ 
diens  en  font  très-fi  équemment  usa- 
ge, tandis  que  chez  nous  elle  est  pres- 
que entièrement  tombée  en  désué- 
tude. 

\^  AndropogonSchœnanthus  yVïy  qui 
croit  également  dans  l'Inde  ,  ain^i 
que  dans  le&  iles  de  France  et  de 
Mascareigne,  est  remarquable  par  l'o- 
deur de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges 
qui  rappelle  celle  du  Citron.  C'est  une 
autre  espèce  {Jndropogon  squarrosus) 
dont  la  racine  capillaire,  jaunâtre, 
d'une  odeur  extrêmement  agréable, 
et  rappelant  celle  du  bois  des  crayons, 
est  désignée  sous  le  nom  de  Vetii^er. 
J^.  ce  mot.  (a.  r.) 

*ANDROSACE.  polyp.  G.  Bau- 
hin ,  Tournefort  et  beaucoup  d'autres 
naturalistes  anciens  ont  donné  ce  nom 
a  l'Acétabulaire  de  la  Méditerranée. 

/^.  AcÉTABULAIKE,  (liAM..X.) 

ANDROSELLE.  Androsace.  bot. 
PHAN.  Famille  des  Primulacées,  Pen- 
tandrie  Monogynie.  Le  calice  est  mo- 
nosépale, persistant,  subcampanifor- 
me  y«i  cinq  divisions ,  et  comme  à  cinq 
angles  ;  la  corolle  est  monopétale,  ré- 
gulière, hypocratériforme;  le  tube  est 
q^uelauefois  très-  court ,  le  limbe  offre 
cinq  lobes  garnis  de  petites  çlandes  ^ 
jaunâtres  à  leur  base;  les  cmq  éta- 
mines  sont  incluses  ;  l'ovaire  est  glo- 
buleiix ,  à  une  seule  loge;  le  style  est, 
coxmÈ.,  terminé  par  un  stigmate  capi- 
tulTtrès-petit.  Le  fruit  est  une  petite- 
capsule  globuleuse  ,  unilpeulaire  j 
renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à  un  axe  central  j  elle  s'ouvre 
en  cinq  valvA  pir  sa  partie  supé- 
rieure. 
-    Les   Androselles  sont  de  petites 
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Pfentes  herbacées,  ^'nn  aspect  fort 
agréable  ;  leurs  feuilles  sonl  le  t>lus 
souvent  toutes  radicales  et  réunies  en 
rosette  à  la  base  de  la  tige.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  ombelle ,  et  garnies 
d'un  invôlucre ,  ou  solitaires  et  axil- 
laires.  Linné  ^  a  divisé  les  espèces 
fort  nombreuses  d'Androselles  en 
deux  genres ,  savoir  :  le  genre  ^/le- 
tia  dans  lequel  il  a  réuni  toutes  les 
espèces  dont  les  fleurs  sont  soli- 
taires ,  axiUaires ,  et  n*ont  point  d'in- 
Tolucre,  telles  sont  VJnd,  alpina. 
And,  pubescens,  pyrenaica,  etc.,  et 
le  genre  Androsace  dans  lequel  il  n'a 
laissé  que  les  espèces  à  fleurs  en  bou- 
quet, environnées  d'un  involucre 
commun ,  comme  Y  And.  carnea,  sep" 
tentrionalis ,  coronopifolia ,  etc. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se 
plaisent  en  général  sur  les  montagnes 
très-élevées,  dans  les  Alpes ,  les  Py- 
rénées, les  monts  Altaïs,  etc.  Une 
seule  a  été  observée  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  et  une  seconde  dans 
l'Amérique  méridionale  ;  toutes  les 
autres  sont  originaires  d'Europe  ou 
du  nord  de  TAsie.  (a.  r.) 

ANDROSÈME.  Androsœmum,  bot. 
PHAN.  Genre  formé  par  Toumefort 
pour  une  espèce  de  Millepertuis ,  réu- 
ni depuis  au  genre  Hypericum  sous  le 
nom  ^Hypericum  Androsemum  par 
Liiiné ,  qui  n'a  pas  regardé  des  fruits 
bacciformcs  non  capsulaires  comme 
un  caractère  de  genre  suffisant.  On 

Sourrait  néanmoms  y  trouver  la  base 
'un  sous-genre  très-naturel,  rs-) 
*  ANDROTOMES.  bot.  phan.  H. 
Cassini  propose  de  nommer  ainsi  les 
Synanthérées ,  parce  que  les  filets  de 
leurs  étamines  semblent  divisés  par 
une  sorte  d'articulation  qu'indique  ra- 
rement un  étranglement,  plussouvent 
«n  changement  de  forme ,  presque 
toujours  un  changement  subit  d^o- 
loratîoB  f  caractère  qui  lui  sembl^e- 
voir  obtenir  la  préférence  sur  celui  de 
la  connexion  des  anthères ,  pour  don- 
ner son  nom  à  ce  groupe  si  nom- 
breux. •  (a.d.  I.) 
ANDRYALE.  Andrrala.  bot. 
MLiK.  Famille    na<ture0e  des  Chi- 
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coracée^,  Syngénésie  Polyganûe  éça- 
le  ,  L.  Ge  genre  a  beaucoup  d'affinité 
avec  les  Epervières  ,  Hieracium,  11 
offre  un  involucre  cylindrique,  formé 
d'écaillés  lancéolées  ,  imoriquëes  : 
toutes  les  fleurs  sont  semi-flosculeu- 
se>  et  hermaphrodites,  portées  sur 
un  réceptacle  velu.  Le  fruit  est  sur- 
monté par  une  aigrette  sessile,  poilue, 
âui  itianque  quelquefois  dans  les 
eurs  delà  circonférence.  Les  espèces, 
qui  offrent  ce  caractère,  forment  le 
genre  Rothia  de  Schr^ber. 

Les  Andryales  sont  des  Plantes  her- 
bacées annuelles  ouvivaces,  tomen- 
teuses;  elles  croissent,  en  général, 
dans  les  contrées  méditerranéen- 
nes de  l'Europe.  Sur  dix  espèces , 
mentionnées  par  les  auteurs ,  titiis 
croissent  dans  l'île  de  Madère,  une 
en  Barbarie ,  une  dans  l'Archipel , 
une  en  Espagne  et  quatre  en  Fran- 
ce ,  savoir  :  A.  integrifolia ,  A.  sinuor 
ta,  A.  lyratay  A,  incana,  D.  C. 

Le  nom  d'ANDRYAXA  avait  été 
donné  par  les  anciens  au  Laitron , 
Sonckus  oleraceus^  L.  ^.  Laitron. 

(A.K.) 

»  ANDRYAIlOIDÉES  ou  FAUS- 
SES-ANDRYALES.  BOT.  PHAN.  Se- 
conde division  formée  par  De  Can- 
doUe  (Syn.  p.  a  58  et  FI.  fr.  iv.  20) 
dans  le  genre  Hieracium  si  nombreux 
en  espèces.  F".  Epervière.         (b.) 

*  ANDlT.  OIS.  Syn.  de  l'Autruche, 
de  Magellan ,  Struthio  Rhea ,  L.  au 
Brésil.  /^.Rhka.  (dr..i.) 

ANE.  Asinus.  mam.  Espèce  du 
genre  Cheval.  F',  ce  mot. 

Ake  coknu.  Animal  fabuleux  que 
les  ancienà  supposaient  exister  dans 
le  centre  de  1  Afrique  et  de  l'Inde. 
Syn.  de  Lioome. 

Ane  RAYi.  Syn.  de  Zèbre ,  autre 
espèce  du  genre  Cheval.  ^.  ce  mot. 

Ane  sauvage.  Ce  nom  a  été  donné 
improprement  au  Zèbre  par  Kolbe. 
n  est  plus  généralement  convenable 
à  l'Onagre  qu'on  regarde  comme  w 
souche  de  l'Ane  domestique.  F,  en- 
core  Cheval.  • 

Ane  Vache.  Nom    impropre   p» 
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lequel  on  a  quelquefois  désigne  le 
Tapir.  (b.) 

ANE.  POIS.  Syn.  de  CoUui  Gobio  y 
L.  /^.  Cotte.  (b.) 

ANE.  Moix.  Nom  vulgaire  donne 
à  plusieurs  Coquilles.  Le  Pelit-Ane 
est  le  CyprœaAsellus ,  L.  La  Peau- 
d'Ane  eit  le  Cjprœa  caurica,  L.  ^. 
Porcelaine.  —  L'Ane  rayé  ou  le 
Zèbre  est  une  belle  espèce  du 
genre  Agathine  de  Lamarck ,  le  Bu- 
'  iimus  Zébra  de  Bruguière ,  oui  dé- 
pend de  notre  genre  Uélice  et  au  sous- 
genre  Cochlitome;  P^.  ce  mot.     (f.) 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'ANE 
iUlRIN  au  ikepias  octopus ,  L.  P^. 
Poulpe.  (lam..x.) 

*  ANEDE  ou  ANETTE.  ois. 
du  latin  Anas  ;  vieux  nom  du  Canard 
domestique.  '^b.) 

ANëGÈN.bot.phan.^.  arabed'O- 

ANEI.  MAM.  L'un  des  noms  asia- 
tiques de  TEléphant,  (a.  d. .ns.) 

♦ANEI-KALALEI ,  et  par  abrëviar 
don  ANEI.  pois.  (  Bloch.)  Syn.  ma- 
lais du  Johnlus  Aneus,  devenu  leZ^o* 
brus  Anei  de  Lacépède .  (b  .) 

ANEILEMA.  BOT.PHAN.  R.  Brown 
a  distingué  sous  ce  nom  les  espèces  de 
GonUnelines  sans  involucre.        (k.) 

*  AN  EL  AS  TE.  Anelastek,  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Kirby  (  2^/rt/i.  Soc.  trans.^,  xii.p, 
S64  ) ,  et  qui  appai^ent  à  la  famille 
des  Scrricomes  de  Latreille  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  ).•  Suivant  l'au- 
teur ,  ce  genre  joint  la  tribu  des  Cé- 
brionites  a  celle  des  Elatérides,  et  l'es- 
^mble  beaucoup  aux  Taupins ,  dont 
U  di0l^re  cependant  par  des  carac- 
tères assez  tranchés  ,  fournis  princi- 
palement par  les  mandibides  et  le 
sternum.  Kirby  cite ,  comme  type  de 
ce  genre ,  une  espèce  nouvelle ,  l'A- 
l^elaste  de'  Drury ,  A.  Drutil,  qu'il 
figure  {loc.  cit.  pi.  21.  fig.  2  )  ;  il  re- 
présente aussi  y  sous  les  lettres  ,a,by 
c  y  le  chaperon ,  les  mandibules  et  les 
antennes.  On  ignore  le  pays  natal  de 
0M  Insecte  exotique.  (aud.) 
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*  ANELOPTÈRES.  Anejoptera. 
ms.  Nom  inusité  aujourd'hui ,  mais 
appliqué  par  Raï  (  Hist  Ins.  )  à  tous  ' 
les  Insectes ,  dont  l'aile  du  méâothp- 
rax  n'a  pas  le  degré  de  consistance 
d'une  élytre ,  et  dont  les  nymphes 
sont  immobiles.  (aud.) 

*  ANÉLYTRES.  Anefytra.  im. 
Lister  (  Syst.  ent,  )  a  employé  ce  mot 
pour  désigner  des^  Insectes  privés  d'ai- 
tes ,  de  consistance  de  cornée  014  d'é- 
lytres.  .  (aud.) 

*ANÉMAGR0ST1S.  bot.  phan 
Famille  des  Graminées ,  Triandrie 
Digynie  ,  L.  Dans  sa  nouvelle 
Agrostographie ,  Trinius  fait  un  gen- 
re  de  YAgrostU  Spica  i^enti ,  et  de  l'A- 
grvstis  intenuptay  dont  le  caractère 
distinctif  est  spécialement  fondé  sur 
la  présence  <•  du  rudiment  d'une  s«- 
cotide  fleur  qui  avorte  constamment. 
Ce  genre  nous  parait  devoir  être  re- 
jeté, (a.  r.) 

ANEMIE.  Anémia,  bot.  cRYi*r. 
{Fougères.)  Ce  genre ,  de  la  tribu  des 
Osmundacées ,  a  été  établi  par  Swarz; 
on  peut  le  caractériser  ainsi  :  capsi^ 
les  turbinées ,  sessiles ,  terminées  su- 
périeurement par  une  calotte  à  stiies 
rayonnantes  ,  disposées  en  panicu*- 
les.  Il  est  très -naturel  par  s6n 
port,  et  diâere  principalement  des 
Usmundesparses  capsules  striées  au 
sommet,  tandis  qu'elles  sont  lisses 
ou  irrégulièrement  veinées  sur  toutes 
leur'  surface  dans  ces  Plantes.  Ces 
stries  se  terminent  toutes  à  la  même 
distance  du  sommet,  de  manière  à 
former  une  sorte  d'opercule ,  à  sUûes 
rayonnantes,  qui  paraît  remplacer 
l'anneau  élastique  qui  entoure  les 
capsules  des  Fougères,  de  la  tribu 
des  Polypoaîacées ,  et  avoir  pour  but 
de  faciliter  la  rupture  et  rouverture 
des  capsules.  —  Les  capsules  sont 
réonies  en  panicules  plus  ou  rnoin^ 
rameuses,  et  dans  lesquelles  on  re^ 
connaît  le  mode  de  division  des  neiv 
vures  des  feuilles  ,*  ces  panicules  sont 
tantôt  radicales  et  solitaires ,  portées 
sur 'lin  long  pédoncule  nu  4  taal^ 
elles  sont  «géminées  à  la  base  de  la 
feuille.  Dans  le  premier  cas ,  la  feuille 
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entière  ai  changée  en  une  panicule 
qui  porte  les  capsules;  dans  le  se- 
cond ,  les  deux  rameaux  inférieurs  de 
la  feuille  sont  seuls  fertiles.  Ce  carac- 
tère ,  sur  lequel  on  a  fondé  la  division 
eh  sections  des  Anémia  ,  se  rencontre 
quelquefois  dans  la  même  espèce. 
Toutes  les  espèces  connues  de  ce 

fenre  ,  au  nombre  environ  de  vingt , 
labitent  l'Amérique  équinoxiale   et 
sont  d'un  port  très-élégant,  ^ad.  ft.)  - 

*  ANEMONANTHEA.  bot.  phan. 
Quatrième  section  établie  dans  le  gen- 
re Anémone  par  De  CandoUe  (  Sys/. 
•Veg.  t.  196) ,  et  qui  renferme  des  es- 
pèces très-élégantes ,  telles  que  la  co- 
ronaiia ,  la  palmata,  Vapennina ,  la 
nemorosa elhi  jxinunculoides.       (b.) 

ANÉMONE.  Anémone,  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées ,  Polyan- 
drie Polygynie ,  L.  Le  calice  est  for- 
mé de  cinq  ou  d'un  grand  nombre  de 
sépales  réguliers,  colorés  et  pétaloïdes; 
la  corolle  manque  ;  les  étamines  sont 
fort  nombreuses;  les  akènes  réunis 
en  capitule  au  centre  de  la  fleur  sont 
tantôt  nus ,  tantôt  terminés  par  une 
longue  queue  barbue  ;  les  fleurs  sont 
accompagnées  d'un  involucre  formé 
de  trois  feuilles  profondément  incisées 
ou  entières. 

Nous  croyons  devoir  réunir  au 
genre  Anémone  les  genres  "PuU 
satilla  de  Toumefort  et  Hepatlcaàe 
Dillen ,  que  des  auteurs  modernes 
avaient  rétabli,  et  dont  nous  ferons 
seulement  des  sections  de  ce  genre.  — 
Les  Anémones  sont  des  Plantes  her- 
bacées, vivaces ,  dont  les  racines ,  que 
Ton  doit  considérer  comme  des  tiges 
souterraines ,  sont  souvent  horizon- 
tales et  rampantes  ;  les  feuilles ,  qui 
sont  toutes  radicales ,  soMt  pétioiées , 
ordinairement  découpées  profondé- 
ment. Les  fleurs  ,  toujours  accompa- 
gnées d'un  involucre  qui  forme  le  ca- 
tactère  distinctif  de  ce  genre ,  sont 
tantôt  blanches ,  tantôt  bleues ,  rou- 
ges ou  jaunes. 

On  çeut  diviser  le  genre  Anémone 
en  trois  sous-genres  de  la  mamère 
suivante  : 

1".  Anémone  :  fruits   sahs  queues 
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barbues  ;  involucre  composé  de  feuil- 
les découpées,  éloignées  des  fleurs. 
Cette  section  renferme  environ  trente- 
six  espèces. 

2°.  Hepatica  :  fruits  sans  queues 
barbues  ;  involucre  composé  de  trois 
feuilles  entières,  rapprochées  des 
fleurs  auxquelles  elles  semblent  for- 
mer un  calice  trisépale.  Trois  espèces 
appartiennent  à  cette  seconde  sec- 
tion. 

5**.    PuiiSATiLLA:  ffuits    terminés^ 
par  une  longue  queue  barbue.  On 
conipte   environ  îiuit  espèces   dans 
cette  section. 

Des  difierentes  espèces  qui  rentrent 
dans  les  sous-genres  que  nous  venons 
d'énumérer ,  18  croissent  en  Euroçe; 
11  dans  l'Amérique  septentrionale; 
5  dans  l'Amérique  méridionale  ;  3  au 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  3  en  Orient; 
5  en  Sibérie  ;  3  au  Nepaul  ;  1  au  Ja- 
pon ;  5  sont  communes  à  l'Europe  et 
a.  l'Amérique  du  nord.  —  Plusieurs 
espèces  d  Anémones  font  l'orne- 
ment de  nos  parterres.  On  cultive 
spécialement  V Anémone  coronaria 
de  Linné  ,  qui  se  fait  remarquer  par 
l'éclat ,  la  variété  des  couleurs  dont 
brillent  ses  fleurs  ,  c[ui  doublent  avec 
la  plus  grande  facilité.  Cette  espèce , 
que  l'on  a  crue  long -temps  exotique 
et  provenant  d'Orient,  a  été  troùvée^ 
sauvage  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France. — L'OEil  de  taon , 
Anémone paponina  de  Lamarck,  n'est 
pas  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente ;  mai?  elle  «st  moins  répandue, 
encore  qu'elle  croisse  naturellement 
dans  les  vignobles  de  quelques-unes 
de  nos  provinces  méridionales  oîi  elle 
fleurit  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. —  L'Anémone  hépatiaue  se 
cultive  en  bordm'es,  ou  ses  fleurs, 
d'un  bleu  tendre ,  ou  roses ,  font  un 
très-joli  effist. 

Les  Anémones  se  multipUentparla 
séparation  de  leurs  racines ,  qm  por- 
tent le  nom  àepate$  ou  griffes.  EUe% 
denuindent  à  être  plantées  dans  une 
terre    légère,    mais    substantielle. 

(A.K.) 

ANÉMONE  DE  MKR.  ACAi.  Les 
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halytians  des  bords  de  l'Océan ,  les 
voyageurs,  et  quelques  naturalistes 
ont  donné  ce  nom  aux  Actinies ,  prin- 
cipalement à  l'Actinie  rousse ,  Acti- 
niaequina,  L.,  si  commune  sur  nos 
côtes ,  oii  elle  se  fait  remarquer  lors- 
que la  mer  se  retire ,  et  qu'il  ne  reste 
qu'un  peu  d'eau  dans  les  trous  des 
rochers  qu'elle  habite  ;  cette  Actinie 
fort  commune  épanouît  ses  nombreux 
tentacules,  et  ressemble  alors  aux 
plus  belles  Fleui^  de  nos  jardins  par 
l'éclat  et  la  variété  des  nuances  dont 
la  nature  Ta  ornée. 

On  a  appelé  Anémone  db  mer 
A  PLtnfEs  un  Animal  des  côtes 
de  Saint-Domingue  ,  voisin  des 
Actinies  suivant  Bosc,  et  qui  a  été 
décrit  par  Lefebure-des-Hayes ,  mais 
/  d'une  manière  trop  incomplète  pour 
être  réputé  suffisamment  connu  ; 
nous  croyons  qu'il  se  raraHroche  des 
Lucemaires   plus  que  des  Actinies. 

(liAlC.X.) 

^ANEMONÉES.  BOT.PHAN.  Secon- 
de tribu  des  Renonculacées  vraies , 
selon  De  GandoUe  (  Syst.  Veg,  1.129), 
qui  la  compose  des  genres  Thalic- 
ttjim,  Anémone ^  Hepaticay  HydrastU, 
Knowltonia ,  Adonis ,  Hamadt^yas  , 
Hecatonia  et  Krapfia,  (b.) 

*  ANEMONOSPERMOS.  bot. 
7HAN.  (  Adanson  ,  d'après  Gommelin 
et  Boerhaave.  )  Syn.  d  Arctotis ,  ^.  ce 
mot.  (Raï.)  Syn.  de  Gorteriaringens, 

^.GORTERIA. 

De  Candolle  (Syst.  P^eg.  T.  i.  209)  a 
donné  ce  nom  à  la  cinquième  section 
^'il  a  établie  dans  le  genre  Anémone, 
-et  qui  contient  des  espèces  dont  les 
ileurs  sont  en  ombelles ,  telles  que  les 
'   A.  pirgéniana,  A,  pensylpanica ,  etc. 

(B.) 

♦ANEMOSPHORON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  Aq  Bunium  Bul- 
Jfocastanum ,  L.  /^.  BuNiUH.        (b.) 

*ANENCÉPHAIiE.  màm.  Dans  un 
sen?  restreint,  c'est  l'un  des  genres 
de  la  famille  des  Acéphales.  Notre  es- 
timable collaborateur,  Presle-Duples- 
-sis  ,  l'a .  enteudu  ainsi  dans  l'article 
A-CABALES,    ^.  ce  mot;   mais   au 
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moy^id'uiie  interprétation  plus  éten- 
due, AnencéphaVe  est  récemment  de- 
venu le  nom  de  tout  un  groupe  de 
monstres,  celui  de  tous  les  Acéphales 
incomplets,  à  quelque  titre  que  ce  fût. 
C'est  le  sens  qu'y  ont  attaché  les  dic- 
tionnaires de  médecine  nouvellement 
publiés.  Nous  avons  cru  devoir  re-  - 
prendre    l'ancienne    nomenclatui^e , 
ayant  trouvé  qu'on  avait  été ,  en  la 
réformant ,    malheureusement    plus 
grammairien   que  physiologiste.  — 
Acéphale  se  disait  autrefois  des  mons- 
tres dont  la  tête  était  difforme  par  la 
privation  d'une  ou  de  plusieurs  de  ses 
parties.  L'a  privatif  dans  Acéphale 
avait  ainsi  un  sens  déterminé.  En  fai- 
sant de  ceci  plus  tard  une  question 
de  grammaire ,  on  a  confondu  toutes 
les  idées  ;  car  en  proposant  de  parta- 
ger les  monstres  en  deux  classes,  les 
Acéphales  (sans  tête)  et  les  Anencé- 
phcUes  {sans  cerveau  ) ,  on  a  fait  une 
nomenclature  qui  a  précédé  les  faits , 
au  heu  d'arriver  à'  leur  suite.  Il  est 
aujourd'hui  certain  que  tous  ces  pré- 
tendus vrais  Acéphales  ont  une  tête 
en  miniature ,  un  crâne  engagé  et  ca- 
ché entre  les  épaules ,  et  pareillement 
qufe  tous  les  Anencéphales ,  prétendus 
sans  cerveau ,  ont  un  cerveau  orga- 
nisé comme  celui  d'un  des  premiers 
âges  de  la  vie  utérine.  Leur  cerveau 
est  simplement  retardé  dans  l'ordre 
des  développemens  ;  il  est  enfin  nor- 
mal au  fond.  Et  en  effet  la  monstruo- 
sité de  ces  Anencéphales  consiste  uni- 
quement dans  une  réunion  bien  hétér 
rogène  sans  doute,  et  monstrueuse 
seulement  en   ce  point;  dans  une 
réunion ,  dis-je ,  d'organes  d'âges  et 
de  développemens  differens  ;  dans  la 
combinaison,  alors  bien  simple ,  d'un 
fœtus  complet  à  tous  autres  égards , 
et  défectueux  seulement  pour  avoir  à 
neuf  mois  le  cerveau  d'un  embryon 
de  quatre  à  cinq  mois. 

Le  mot  Anencéphale ,  dans  un  sens 
restreint ,  reste  le  nom  de  l'un  de  nos  * 
genres  ,  et  s'applique  à  une  organisa- 
tion monstrueuse  d'un  caractère  en 
effet  bien  déterminé.  La  monstruosité 
commence  chez T Anencéphale, avant 
que  le  cerveau  et  la  moelle  épinièrese 
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soient  formées  ^  et  persévère  de  ma- 
nière â  empêcher  ces  organes  d'acqué- 
tir  de  la  consistance.  Ainsi  il  est  des 
êtres  qui  parcourent  toutes  les  pério- 
des de  la  vie  fétale ,  étant  privés  du 
système  cérébro-spinal.  On  peut  avec 
raispn  s'étonner  que  la  privation  d'un 
si  grand  système  n'occasione  pas  de 
trouble  dans  les  autres  organes.  Car 
enfin,  oîi  se  rendent  les  molécules 
qui  y  sont  destinées,  et  que  la  len- 
aancc  à  la  formation  normale  y  ap- 

Selle  ?  Ces  molécules  iraient-elles  dans 
es  bourses  étrangères?  mais  un  dé- 
sordre évident  s'en  suivrait.  L'obser- 
vation m'a  appiis  qu'elles  sont  don- 
nées chez  les  Anencéphales ,  comme 
chez  les  autres  fœtus ,  par  le  système 
sanguin  ;  je  me  suis  de  plus  assuré 
Qu'elles  se  rendent  dans  leur  lieu  or- 
dinaire, dans  les  bourses  qui  leur  sont 
consacrées.  Elles  se  versent  dans  les 
jtoéninges  ;  mais  elles  s'y  versent  dans 
l'état  d'un  fluide  aqueux  :  si  elles 
étaient  plus  tard  ouvragées .  elles  de- 
viendraient des  molécules  cérébrales  ; 
tnais  elles  n'arrivent  point  aU  degré 
d'organisation  nécessaire  à  cet  eflfet. 

L 'empêchement  vient  d 'adhéren  ces 
au  placenta  ;  le  fœtus  j  est  fixé  par  le 
dos  et  la  partie  occipitale  du  crâne. 
La  boîte  cérébrale  et  tout  le  canal 
Vet-tcbral  sont  ouverts  à  leur  partiç 
médiane  et  externe.  Au  lieu  de  faire 
étui ,  les  os  du  crâne  ,  dont  aucun  ne 
manque,  et  les  lames  des  vertèbres 
sont  reietés ,  partie  à  droite  et  partie 
k  gauche.  L'étui  fendu  et  renversé  est 
étendu ,  et  prend  la  forme  d'une  ta- 
ble. Entre  cette  table,  osseuse  et  le 
placenta  sont  deux  membranes?  l'une 
supérieure  et  l'autre  inférieure ,  véri- 
tables métiîiiges  formant  la  bourse  oii 
les  molécules  de  V a\>ant-cerveau  se 
rendent.  Ces  molécules,  sur  lesquel- 
les il  n'est  exercé  aucune  action ,  s'ac- 
cumulent indéfiniment;  la  Jïourse 
frandit  en  raison  de  leur  nombre ,  et 
^  evient  une  vessie ,  une  grande  poche 
dorsale ,  remarquée  par  Santorini , 
Alexandre  Boni  et  Morgagni ,  où  n'é- 
tait que  de  l'eau  jautie  ,  au  rapport  de 
ces  anatomistes.  C'est  le  cas  duPou- 
let.à  la  sixième  jaurnée  d'incubation^ 
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chez  lequel  on  trouve  qu'à  la  plaoe  dtf 
cerveau  est  une  poche  très-<hstendue 
et  toute  pleine  d*un  fluide  aqueux. 

Les  Anencéphales  forment  donc; 
une  monstruosité  particulière  qui 
n'est  pas  rare.  Nous  avons  vu  quatre 
Anencéphales ,  nés  à  peu  d'intervallQ 
Fun  de  l'autre  ;  un  premier  à  Dreux, 
en  juillet  1808 ,  il  a  été  décrit  par  An- 
dré ;  un  second  à  Paris ,  en  i8i6 ,  le 
professeur  de  MontpelHer  Lallemand 
en  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  inaugu- 
rale ;  un  troisième  à  Cornieville ,  pi'çs 
Commerci,  en  septembre  i8ao,  W 
docteur  Dumont  l'a  fait  connaître;  et 
un  quatrième  né  à  Paris,  en  mars  i8ai, 
nous  en  donnons  une  description  très^ 
détaillée  dans  le  deuxième  volume  de 
notre  Philosophie  anatomique. 

(geqff.  ST.tB.) 

*  ANERPONTES.  ois.  Nom  donnrf 
par  Vieillot  à  la  famiUe  des  Grimpe* 
raux.  y,  ee  mot  (b). 

ANESSE.  MAM.  Femelle  de  l'Ane. 
V.  Choyai,.  (b.) 

ANETH.  Anethum.  bot.  pha51 
Famille  des  Ombellifères  j  Pentan- 
drie  Digynie ,  L.  — Linné/et  après  lui 
un  çrand  nombre  d-aùteurs  ont 
réuni  en  un>  seul  les  deux  gou- 
res Anethum  et  Fœniculum  de  Tour- 
nefort,  qui  nous  paraissent  devoir 
rester  distincts.  Voici  les  caractère? 
de  l'Anetàum :  ÛeuTS  jaunes,  dispo-^ 
sées  en  ombelle,  sans  involucre  ni 
ihvolucelle;  pétales  entiers,  roulés j 
fruits  ovoïdes ,  comprimés ,  entourés 
d'une  membrane  curculaire,  à. trois 
cotes  sur  chaque  face.  Spreugel,  dan? 
le  6*^  vol.  du  Sysiema  ae  Roemer  ej; 
Schultes,  réutiitce  genre  au  Panais; 
il  renferme  une  seule  espèce^  rAneth 
ou  Fenouil  puant ,  Anethum  gra^ 
peolens ,  L.  Plante  annuelle  qui  croît 
dans  les  champs  cultivés  des  provin- 
ce** méridionales  de  la  France,  et 
dont  les  fruits  aromatiques  et  stoma- 
chiques sont  employés  en  médecine. 
/^,  Fenouil.  (a-'b) 

**ANFOS  ou  NERO.  pom,  (Delà* 
roche.)  Syn.,  aux  Iles  Baléares,  è!Ho^ 
locentrus  gigaa ,    Bloch.    ^.   HoLO* 

CENTRE.  (b*) 
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*  AIfFODNSOD.  BOM.  (RiBsO) 
Syn.  d'Holocentre  Mérou  de  Laoë- 
pede ,  dans  le  golfe  de  Nice«  (b.) 

ANG  ou  ANGA.  bot.  phan.  C'est- 
à-dire  qui  se  mange,  à  Madagascar.  On 
joint  ce  mot ,  qui  se  change  dans  la 
compositiou  ou  par  élision  en  Angaa 
et  Angh  ,  à  celui  des  Plantes  dont  on 
se  nourrit.  Ainsi  : 

Anga-Mafjets  ,  Manger  amer  ^  est 
iine  Cariophyllée  un  peu  amère ,  voi- 
sine de  Pàarnaceum  et  non  décrite. 

Anga-Maléme  est  un  RueUia* 

Anga-Malao  est  un  Spilantàus. 

Anga-Balaza.  est  VlUecebrum  ses- 
sile, 

Angan  -  Rambou  est  une  Cony^e 
indéterminée. 

ANGAN-StNGOUT  cst  un  Acrostic 
grimpant  dont  les  premières  pousses 
ont  quelque  rapport  pour  le  coût 
avec  celles  de  FOrtie  ou  du  Houblon, 
qu'on  mange  bouillies  en  certaines 
parties  de  l'Europe. 

Angan-ta-Horiac  est  un  Hiera- 
cium  indéterminé  des  lieux  aqua- 
tiques. V,  ÉPERTlèBE. 

Ang-hive  ,  ou  la  petite  Anghive 
de  Flacoi^rt,  est  un  Solanum  fort 
voisin  du  nigrum  vulgairement  Mo- 
T^]§  ou  Brede-Morelle ,  aux  îles  de 
France  et  de  Mascareigne.  F',  Bai- 

D£S. 

Ang-hivi-Bé  est  le  Solanum  Anghir- 
viy,  Lamk.  ou  grande  Anghwe  de 
Flacourt. 

Ang-Soutbi  est  le  Cytisus  Ca- 
jan,h. 

,  Ang-Soxttbi-Mourou  et  Anc^- 
Soutri-Moubou-Yave  sont  deux  es- 
pèi)es  à^IIedjsarum  indéterminés  des 
Jieux  marécageux,  y.  Sainfoin,  (b.) 

*  ANGAR.ATHI.  BOT  phan. 
(C.  Baubin.  )  Syn.  de  MoJène.  (a.  r.) 

ANGARI.  BOT.  PHAN.  Syn.  malais 
'  de  Sida  asiatica ,  L.  (b.) 

ANGE  ou  ANGELOT.  POI5.  Nom 
vulgaire  de  la  grande  Raie  Molubar 
qui  rentre  dans  la  division  des  Dicé- 
robates  de  Blainville ,  et  du  Squalus 
Squatiua,  L.  dont  Duméril  a  formé 
un  nouveau  genre.  P^.  Race  et  Squa- 
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TiHB.  Ce  nom  vient  de  la  figure  des 
nageoires  qui ,  dans  les  Poissons  aux- 
quels on  Va  imposé,  ont  quelque 
rapport  avec  des  ailes.  H  a  été  adopté 
dans  plusieurs  langues ,  Angel^Fish , 
Angelo-Pesce  f  etc. ,  etc.  (b.) 

*  ANGED.  POIS.  Syn.  de  Mugil 
Chanos  i  Gmel.  Cbanos  arabique  de 
Lacépède.  P'.  Chanos.       '       (b.) 

ANGEIDEN  ou  ANDJUDEN.  bot. 
PHAN.  (  Dalécbamp.  )  Syn.  de  La9ei^ 
/^//iamcbez  les  Arabes./^.  Laser,  (b.) 

ANGEL.  OIS.  Syn.  de  Gan^  , 
dans  les  environs  de  Montpellier. 
/^.  Ganga.  (b.) 

ANGELI  ou  ANSJELI-MARA- 
YAïlA.  BOT.  PHAN.  (Rhéede  ef  Bur- 
mann.  )  C'est-à-dire  Mal  d^Arhre. 
Nom  donné ,  à  la  c6te  du  Malabar ,  k 
VEfidendrum  retusum  ,  L.  qui  fait 
pénr  les  Arbres  sur  lesquels  cette 
riante  est  parasite.  (b.) 

ANGELIN.  Andira.  bot.  phan. 
C'est  un  Arbre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses. Sa  bauteur  est  de  qua- 
rante à  cinquante  pieds ,  son  diamètre 
de  trois  environ.  Son  bois  est  dur  et 
d'un  rouge  noirâtre  à  l'intérieur  ;  ses 
feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  im- 
paire et  à' folioles  opposées;  ses  fleurs 
dbposées  à  l'aisselle  des  feuHles  ou  à 
l'extrémité  des  rameaux  en  grappes 
paniculées  ;  leur  calice  est  urcéolé , 
presque  entier  ou  à  cinq  dents  ;  la  co- 
rolle papilionacée  présente  des  ailes 
et  une  carène  bipétale,  à  peu  près< 
égales ,  mais  plus  petites  que  l'éten- 
dard; il  y  a  dix  étamines  duadelpbes  ; 
la  gousse  stipitée,  cbamue^  ponctuée, 
ovoïde ,  sillonée  sur  l'un  des  côtés , 
contient  une  graine  amère  ,  à  enve- 
loppe dure  et  fibreuse. 

L'Angelin  a  été  observé  au  Brésil 
par  Pison ,  et  aux  Antilles  par  Plu- 
mier. Aublet  pense  que  l'Arbre  de 
la  Guyane,  nommé  V'onacapçna  et 
figuré  dans  sa  tab.  576 ,  est  le  même  ; 
mais  il  présente  quelques  différences. 

(A.D.Ï.) 

Lescbenault  a  décrit  dans  les  An- 
nales du  Muséum  (T.  16.  p.  48i». 
pi.  8^  )  une  nouvelle  espèce  à^An- 
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dira  qu'il  nomme  Han/keldii,  qui 
crcrft ,  dans  TUe  de  JaVa ,  sur  les  monr- 
tagnes  Tingar,  C'est  un  Arbuste  de 
trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  seule- 
.ment ,  qui  porte  des  fruits  en  gousses 
sèches,  violettes,  luisantes,  de  la 
forme  ,d*une  Olive,  et  renfermant 
une  graine  entourée  dHme  membrane 
très-mince.  Chacun  de  ces  fruits  se 
vend  erfc'viron  dix  sous  de  notre  mon- 
naie ,  somme  considérable  pour  le 
pays ,  tant  est  grande  la  confiance 
qn'on  a  dans  ce  contrepoison  em- 
ployé contre  TefiFet  de  llpo  et  de 
rUpo.  F',  ces  mots.  On  appelle,  à 
Java ,  TAndira  dont  il  est  question 
Prono-Djevo ,  c'est-à-dire  qui  donne 
de  la  force  à  Pâme,  Cb.) 

*  ANGELINA.  bot.  phan.  (  C. 
Bçiuhin.)  Grand  Arbre  indéterminé, 
dont,  au  rapport  d'anciens  voya- 
geurs, le  tronc  est  si  considérable 
âu'on  en  fait,  au  royaume  de  Cochin, 
es  barques  d'une  seide  pièce ,  capa- 
bles de  porter  vingt  à  trente  ton- 
neaux. A  travers  une  telle  exagéra- 
tion, on  pourrait  peut-être  recon- 
naître un  Casuarina  ou  un  Tectona» 
On  donne  le  nom  d'EcoRCE  d'An^je- 
liiNA  ,  à  l'écorce  d'un  Arbre  indéter- 
miné de  la  Grenade  dans  les  Antilles , 
laquelle  est  indiquée  dans  quelques 
matières  médicales  comme  un  bon 
vermifuge*  (b.) 

ANGÉLIQUE.  Angelica.  bôt. 
PHAN.  Famille  des  Ombellifères,  Pen- 
tandrie  Digynie.  Les  pétales  sont  al- 
longés ,  récourbés  en-dessus  ;  le  fruit 
est  ovoïde,  comprimé ,  relevé  de  trois 
côtes  saillantes,  et  membraneux  sur  le 
bord  ;  l'involucf  e  est  nul  ou  composé 
d'une  a  trois  folioles  ;  l'involucelle  est 
polyphylle.  Ce  genre  a  été  partagé 
par  Hoffmann  ,  dans  son  Traité  des 
Ombellifères,  en  quatre  genres  :  i 
Angelica  i  â  Arcjiangelica  $  3  Oste^ 
ricunti  4  Conioselinum  $  mais  les  ca- 
faètères  assignés  par  cet  illustre  bo- 
taniste qui  a  fait  des  Omb.ellifères  une 
étude  approfondie,  ne  nous  paraissent 
pas  assez  tranchés ,  ni  assez  impor- 
tans  pour  les  adopter. 
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Le  genre  Angélique  de  Linné  ^ 
composait  de  six  à  sept  espèces ,  aux-^ 
quelles  Lagasca  en  a]Oute  trois  dans 
son  excellent  Traité  des  Ombellifères, 
publié  à  Madrid ,  en  1821 ,  dont,  par- 
mi celles  qui  sont  le  plus  ancienne- 
ment connues ,  une  surtout  mérite  de 
fixer  notre  attention  ,  à  cause  des 
usages  auxquels  on  l'emploie;  c'est 
V Angelica  ArchangelicajU,  La  racine 
de  cette  Plante ,  qui  est  vivace ,  blan- 
che, charnue,  est  employée  comme 
un  puissant  diurétique.  Ses  tiges ,  qui 
sont  cylindriques ,  creuses ,  préparées 
convenablement  au  sucre,  forment 
des  conserves  très -agréables.  On  la 
trouve  croissant  naturellement  dans 
l'es  Ueux  frais  de  l'Europe ,  d'où  elle 
a  passé  dans  les  jardins ,X* Angélique 
sauvag(g ,  qui  croît  le  long  des  rivières 
et  généralement  au  bord  des  eaux, 
possède  les  mêmes  qualités,  mais  à 
un  degré  très-inférieur. 

On  a  donné  improprement  lé  nom 
d' Angélique  épineuse  à  VAralia 
spinosa  ,  et  de  petite  Angélique  à 
1  Mgopodium  podagraria,  V*  Aralie 
et  Padagraire.  (a.  r.) 

ANGÉLONIE.     Angelonia.    bot. 

^  PHAN.    Famille   des  Scrophulariécs. 

Ce  genre ,  créé  par  Uumboldt  et  |bn- 

Ï)land  {PL  œq,  a.  p.  92.  t.  108),  tient 
e  milieu  entre  le  Celsia  et  l'Hemi*- 
meris.  Il  est  caractérisé  par  un  calice 
à  cinq  folioles  égales  ;  une  corolle  à 
tube  très-court ,  à  limbe  étalé,  bila- 
bié;  lèvre  supérieure^  bifide;  infé- 
rieure beaucoup  plus  grande ,  tri- 
fîde  et  éreusée  a  la  bàâe  en  forme  de 
soulier;  quatre  étaminesdidynames,* 
les  loges  des  anthères  divergentes; 
un  stigmate  simple;  une  capsule  à 
deux  loges ,  s'ouvrant  par  deux  valves 
bifides  ;  herbes  à  feuilles  opposées ,  à 
fleurs  violettes ,  axillaires  et  disposées 
en  épi.  La  patrie  de  cette  Plante  est 
la  province  de  Caracas.  (k.) 

ANGELOT.  POIS,  f^,  Ange. 

'^ANGEL-SLANG.  rept.  opH.(Va- 
lentin.  )  Serpent  probablement  fabu- 
leux qu'on  dît  se  -trouver  dans  l'île 
d'Amboine.  Si  l'on  s'en  rapportait  à 
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ce  qu'on  en  a  raconté ,  il  ressemble- 
rail  à  Vjinguis  fragilis,  L.,  aurait 
environ  un  pied  de  long ,  la  mâchoire 
dépourvue  de  dents,  mais  un  bec  très- 
pomtu ,  armé  d*un  crochet  qu'il  en- 
foncerait dans  la  peau  des  passans,  en 
s*élançant  sur  eux  comme  un  trait;  sa 
morsure  ou  plutdt  sa  piqûre  causerait 
une  soif  aroente  que  rien  ne  pourrait 
étancher  et  qui  conduirait  à  la  mort. 

(B.) 

*ANGELTi^CHE.ois.  -T.Aolkk. 

ANGHARAKO.  bot.  phan.  Syn. 
de  Ludwigia  oppositlfoUa ,  L.  â 
Ceylan.  /^.  LuDWioE.  (b.) 

*'ANGHÈRE.  POIS.  (  Hacourt.  ) 
Nom  male^ache  d'un  Poisson  indé- 
terminé qui  a  peu  d'arêtes ,  voisin  du 
Mulet ,  et  dont  la  chair  est  fort  bonne 
à  manger.  (b.) 

ANGHIVE  ET  ANGHIVI-BÉ.  bot. 

PHAK.  /^.  Ano. 

ANGIANTHE.  Angianthus.  bot. 
PHAN.  Syngénésie  Polygamie  agrégée, 
L.  Genre  établi  par  Wendland  pour 
une  Plante  annuelle^  à  feuilles  spatu- 
lées  et  alternes ,  qui  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  calice  cylindrique, 
imbriqué  d'écaillés  colorées;  un  récep- 
tacle lanugineux ,  et  une  aigrette  de 
deux  folioles  dentées ,  aristées  et  plu- 
roeuses  à  leur  extrémité.  (b.) 

ANGIARA.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 
champ.)  Syn.  Arabe  de  VUrtica  dioir- 
ca ,  L.  P^,  Ortie.  (b.) 

*  ANGILESTRIQUE.  pôlyp.  Do- 
nati  a  donné  ce  nom  à  des  Çellariées 
qu'il  regardait  comme  des  Plantes. 

(LAM..X.) 

»  ANGINON.  BOT.  PHAN.  (  Diosco- 
lide.)  L'un  des  syn.  de  Ciguë,      (b.) 

♦ANGIOCARPES.BOT.cRYPT. 
Persoon  avait  donné  ce  nom  à  une 
des  grandes  divisions  de  la  famille  des 
Ghampienons,  renfennant  tous  les 
genres  dont  les  graines  ou  sporules 
sont  contenues  dans  un  péridium.  De 
CandoUe,  en  conservant  cette  divi- 
sion ,  en  a  séparé  plusieurs  genres 
dont  le  péridium  est  ligneux ,  et  dont 
les  sporules  sont  plongées  dans  un 


ANG  56 1 

fluide  gélatineux  ;  il  en  a  formé  la  fa- 
mille des  Hypoxylées.  Les  autres  gen- 
res de  cette  division  nous  paraissent 
j)ouvoir  former  une  famille  très-dis- 
tincte des  vrais  Champignons,  et  à 
laquelle  nous  donnerons  le  nom  de 
Lycoperdacées.  Les  genres  ^cidium, 
Dredo,  Puccinia ,  etc. ,  que  Persoon  et 
De  Candolle  avaient  laissés  dans  cette 
section ,  nous  paraissent  différer  es- 
sentiellement des  vraies  Lycoperda- 
cées ,  par  l'absence  d'un  véritable  pé- 
ridium ;  ils  se  rapprochent  davantage 
des  Mucédinéçs,  et  nous  paraissent 
pouvoir  former  un  petit  groupe  parti- 
culier soiis  le  nom  d'Urédinées  ;  ce 
groupe  renferme  une  partie  des  gen- 
res désignés  par  Nées  sous  le  nom 
de  ProtomycL  V,  les  mots  Champi- 
gnons, Lyoopebdacees  et  Uiiéoi- 
•  isàxA,  (  ad.  b.7 

*ANGIÔCARPffiNS.  bot.  phan* 
Nom  collectif  donné  par  Mirbel  aux 
Yégétaux ,  tels  que  les  Conifères ,  le 
Hêtre,  l'Ananas,  le  Figuier,  etc., 
dont  les  fruits  sont  recouverts  par 
quelqu'organe  qui  les  déguise,  ou 
qui  sont  réunis  entre  eux  ,  de  façon  à 
ne  pas  être  reconnus  sans  un  certain 
examen.  V,  Fruit.  (b.) 

ANGIOPTÉRIS.  BOT.  crypt,  (Fou- 
gères.  )  Ce  genre ,  établi  par  Hoff- 
mann dans  les  Commentaires  de  Goet- 
ting,  T.xii,  1798,  a  été  depuis  adopté 
par  presque  tous  les  auteurs.  Ca  va- 
nilles .  quelques  années  après,  en  1 803 , 
a  établi  ce  même  genre  sous  le  nom 
de  Clementea, — Il  paraît  appartenir  à 
la  tribu  des  Osmun^cées,et  estcarac^ 
térisëpar  ses  capsules  formant,  parallè- 
lement au  bord  des  feuilles,  un  groupe 
continu,  composé  de  séries  transver- 
sales de  capsules  géminées  ;  ces  cap-^ 
suies  sont  ovales  et  s'ouvrent  par  une 
fente  longitudinale.  — La  seuje  es- 
pèce connue,  Angiopteris  euecta, 
Hoffin,  (  Pofypodium  évectum ,  Fors- 
ter,  Prod.  n°  438.  Clemented'palmi- , 
fomÙ9y  Cavan.  Priftlect^  180a.  n* 
1 164)  habite  les  îles  de  la  Société  dan^ 
la  mer  du  sud.  Selon  Willdenow,  sà 
tige  est  arborescente,  et  s'élève  à 
plus  de  cinq  pieds;  mais  G^udichaud^ 
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âui  a  eu  occasion  de  l'observer  aux 
es  Marianes ,  nous  a  dit  que  toutes 
les  feuilles  partaient  d'une  souche 
souterraine  ,  en  formant  une  sorte  de 
Corbeille  ,  et  qu'on  ne  voyait  aucune 
tige  s'élever  hors  de  terre.  Ces  feuille» 
ont  environ  dix  à  douze  pieds  de  long  ^ 
elles  sont  bipinnëes ,/  à  pinnules 
très-grandes ,  lancéolées ,  acuminées  , 
dentelées  à  Vextrémité ,  à  nervures 
simples  oulwfides  ;  les  capsules  sont  in- 
séras sur  deux  rangs  vers  l'extrémité 
de  chacune  de  ces  nervures ,  et  for- 
ment un  groupe  linéaire  continu  le 
long  du  bord  des  feuilles. 

Le  nom  d'Angioptéris  était  celui 
sous  lequel  Mitchell  et  Adanson , 
d'après  cet  auteur,  avaient  désigné 
VOnoclea  sensibllis ,  L.  J^.  Onoclea.. 

(ad.  b.) 

•*ANGIOSPERMIE.  bot.  phan. 
Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs, 
et  .qui  signifie  graines  contenues  dans 
une  enveloppe,  a  été  donné  par  Linné 
au  secondf  ordre  de  sa  quatorzième 
classe  ou  didynaraie ,  lequel  renferme 
toutes  les  Plantes  qui ,  ayant  quatre 
étamines ,  dont  deux  plus  courtes , 
offrent  pour  fruit  une  capsule ,  et  non 
([uatre  graines  nues  comme  dans  la 
gyninospermie  ou  premier  ordre  de 
cette  classe.  On  ti'ouve  dans  l'Angios- 
permie  les  Plantes  qui  appartiennent 
aux  Êimilles  des  Khinantacées ,  des. 
ScrD]^ulaires ,  des  Orobanches ,  etc. , 
etc.  (A.  H.) 

ANGLA-DIAN.    ois.    Espèce  du 

fenre  Soui-Manga ,  Certhia  Lotenia , 
ath.  Cinnyris  LoteniuSy  Vieill.  Ois. 
dor.  pi.  3  et  4.  V.  Soui-Manga. 

(DR..Z.) 

*  ANGLE.  Angulus,  moi^l.  Genre 
de  Coquilles  bivalves  institué  par 
Megerle  (Neues  Syst,  der  Schalth  in 
BerL  Magas.  1811,  p.  47)  aux  dé- 
pens des  TelUnes  de  Linné ,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  coquille 
inéquivalve ,  ordinairement  compri- 
mée ,  ovale ,  ajrquée  par  devant  ;  char- 
nière à  trois  dents  cardinales ,  varia- 
bles ,  et  souvent  aussi  trois  dents  la- 
térales, n  le  divise  de  la  manière  sui- 
vante en  plusieurs  sections  : 


i^G 

\éAifec  une  dent  cardinale  à  la  pahe 

droite  et  deux  à  la  qauche» 

a  Sans  dents  latérales. 

Megerle  rapporte  à  cette  section  la 
Tellina  lanceolata  de  Cbemnitz  » 
T.  V.  tab.  11,  f.  io3,  sous  le  nom 
èiAngulus  lanceolatus  ;  en  remar- 
quant que  les  Tellina  albicans  et  can- 
didissima  de  Gmelin  appartiennent  à 
la  même  Coquille.  D'après  les  carac- 
tères de  cette  section ,  elle  répondrait 
au  genre  Psammobie  à&  Lamarck. 

Avec  une  dent  littérale    tantôt 
en  avant,  tanl6t  en  arrière. 

A  cette  section ,  qui  ne  paraît  dé- 
pendre d'aucune  des  coupés  faites  par 
Lamarck ,  se  rapporte  la  Tellina  ob- 
longa  de  Gmelin,  Chemnitz  (  Conchyl. 
Ti.  t.  10.  f.  87),  sous  le  nom  d^AngU" 
lus  ohlongus. 

y  Deux  dents  latérales  à  chaque 
valve. 

Cette  section  est  coipprise  dans  lès 
TeUines  de  Lamarck.  Megerle  cite 
comme  exemple  la  Tellina  dè^resst^ 
de  Gmelin  et  Lamarck ,  Chemnitz 
(  Conchyl.  T.  vi.  tab.  10.  f.  96  ) ,  sous 
le  nom  à^Ang'ulus  roseus. 

ff  Ihu^  denf9  cardinales  sur  la  valt^e 

droite^  une  sur  la  pçJpe  gauche, 

etdeif^  latércUeê  surchfique  ualue. 

Cette  section  est  encore  comprise 

dans  le  genre  TeUine  de  Lamarck. 

Megerle  cite,  comme  e3|;emple,  la  Te/- 

lina  virgafa  de  Cheninit^>  Conchyl  f  T. 

vx.  tab.  8.  f.  Ç6  à  71  et  76 ,  dont  oa 

a  fait  avec  raison  plusieurs  espèces 

distinctes ,  les  Tell,  marginalis ,  vir- 

gata,  înterruptafD'ûlyfyTk.  V.  pour  ces 

espèces  PSAMMOBLE  et  XEUilNE.   (f.)  " 

ANGLE-MAGER.  ois.  Syn.  d'^/- 
ca  impennis.  L.  chez  les  Norw^giens. 
F".  PiNGOViK.  (b.)  . 

ANGLER.  FOIS.  Nom  donné  par 
les  marins  anglais  aux  Poissons  du 
genre  LopKie.  y,  ce  mot.  .         (b.) 

*  ANGLETASDE  ou  ANGLE- 
TASKER.  ois.  r.  Aoi£K. 

*  ANGMAKSAK.  pois.  Syn.  de 
Sdlmo  JLodde ,  Lacép.  au  Groenland. 

(B.) 

*  ANGOBERT.    ois.    (  Corneille 
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Bruyn.  }  Espèce  de  Canard  de  Perse , 
|rop  impaifl^tement  décrit  ou  figuré 
pour  qu  on  re  puisse  rapporter  à  quel- 
que espèce  coùnue.  (b.) 

ANGOLAM,  ANGOLAMIA  ou 
ANGOLAN.  BOT.  phan.  Syn.  d'Alan- 
gium.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ANGOLI  ou  CAUNANGOLI.  ois. 
(Buffon.)  Espèce  de  Poule  Sultane  de 
TAsie  méridionale.  Gallinula  Mor- 
deraspatana.  Latk.    ^.  PouiiB  Suir 

TJLNB.  (DR..Z.) 

ANGOPHORE.  Angophora,  bot. 
VHAN.  Ce  genre,  étaUi par  Ca vanilles, 
qui  en  a  figuré  deux  espèces  (  Icônes, 
tab.  358  et  SSg),  doit  être  rapporté 
au  Metfvsideros,  dont  il  ne  diâère  que 
par  ses  loges  monospermes  par  avor-^ 
tement   et    ses  grames  ientifbrmes. 

f^,  MiTROSIDEBOS,  (a.  D.  J.) 

ANGORA.  MAM.  et  non  Angolçt-^ 
Races  de  Chats ,  de  Lapins  et  de  Chè- 
vres, F',  ces  mots^  Originaires  d'An- 
gora dans  la  Natolie.  (bO 

ANGORKTS.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  F",  Angborchis. 

AINGOSTTJRE.  bot.  phan.  r,  An- 

OUSTURE. 

ANGOUIA.  UjlU.  Syn.  de  Ron- 
geurs au  Paraguay,  employé  comme 
nom  commun  de  diverses  espèces  de 
Rats.  (B.) 

.ÀNGOURÈ  DE  LIN,  bot.  phan, 
Agoubre  de  lin. 

ANGOtJRIE.  Jn^uria,  bot.  ?h an. 
Plante  monoïque  de  la  famille  des 
Cucurhitacées.  Son  câl^ce  oblong, 
ventru  à  la  base ,  se  sépare  supérieu- 
rement en  dix  découpures ,  dont  cinq 
intérieures ,  obtuses ,  constituent  une 
corolle  ,  selon  plusieurs  auteurs ,  et 
^inq  extérieures ,  ovales ,  lancéolées , 
alternent  avec  les  premières.  Les  fleurs 
mâles ,  disposées  en  grappes ,  consis- 
tent en  deux  filets  courts ,  opposés , 
munis  d'une  anthère  à  leur  extrémité 
supérieure ,  et  insérés  par  l'autre  sur 
le  calice.  Les  femelles,  qui  sont  soli- 
taires ,  présentent  deux  nlets  sembla- 
bles ,  mais  stériles  ;  un  style  à  demi 
divisé  en  deux  parties  que  terminent 
dies  stigmates  bindes;  un  firuit  ôblong, 
k  quatre  andespeu  marqués,  et  k  qpa* 
tre  loges  poiyspermes.  On  en  a  décrit 
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trdîs  espèces ,  qui  ctt)î#sent  aex  Antil-r 
les  ;  ce  sont  des  Herb^  sarmenteuses^ 
et  munies  de  vrilles.  (a.  d.  ï. V 

ANGREC.  jingrecum,  bot.  phan. 
Nom  tiré  de  Tindôu  ,  imposé  pa* 
divers  auteurs,  comme  nom  fran*, 
çais,  an  genre  Epidendrum,  L.  V* 
Epidendbe.  Nous  l'avions  proposé 
(  Voyage  en  quatre  îles  d'Afrique) 

Sour  un  genre  nouveau  formé  aux 
épens  de  celui  de  Linné,  et  dont 
nous  avons  décrit  et  fiçui'é  une  belle 
espèce  odorante,  sous  le  nom  d'^A* 
grecum  ebumeum.  Du  Petit*Thouars 
paraît  avoir  adopté  ce  démen'ibt*e- 
ment,  du  moins  croyons-nous  que  son 
Angrorcbis  inédit  répond  à  notre  An- 
grec.  F^,  Angrorchis.  (b.)  ' 

ÀNGRORCHIS.  bot,  phan.  (DU/z, 
grec  et  dHOrchis.  )  Genre  dont  la  ter- 
minaison indique  qu'il  anpartientàla 
famille  des  Orchiaées ,  dans  le  beau 
travail  que  prépare  le  savant  Du  Pe- 
tit-Thouars  sur  des  Végétaux  si  irn- 

Êarfaitement  observés  jusqu'à  ce  jour, 
[  renfermera  vingt-quatre  e^èces  , 
desquelles  VJngreciim  ebumeum ,  de-t 
crit  et  figuré  dans  la  relation  de  notre 
voyage  en  quatre  îless  des  mers  d'A-»- 
firique ,  fait  partie.  ^.  Angreç,    (b,) 

*  ANGSAVA.  BOT.  PHAK.  (Com- 
melin.  )Même  chose  qu'Anxana.  V,  ce 
mot.  (b.)' 

*  ANGUEL.REPT.SAUR,  Syn.  éthio- 
pien de  Stellion.A".  ce  mot.         (b.J 

*  ANGUELLA.  pois.  Syn.  à*Mhe^ 
rina  Hepsetns ,  L.  sur  la  côte  de  Ve^ 
nise.  F'.  Athébine.  (b*)' 

*  ANGUIFORMES.  rept.  oph. 
Première  famille  des  Ophidiens,  se- 
lon Oppel ,  caractérisée  par  le  dia- 
mètre de  la  tête  plus' petit  que  oeluL 
du  corps ,  qui  est  cylindrique  jUs^- 
qu'à  l'anus  et  plus  volumineux  danfe 
cette  partie  ;  la  qnene  ,  qui  est  ans«?i 
grosse ,  est  courte  et  en  massue.  Elle 
est  composée  des  «enirefs  Tortrix,  Am- 
I^bûsbèneietTypUops, /^.c^smots. 

*  ANGUILLACCI.  ^18.  Noiiida 
r Anguille  commune  adulte  en  qa«l«» 
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ques  contrées  de  Tltalie  ou  Jn^uiiia- 
Ma  est  le  nom  du  même  Animai  très- 
jeune,  (b.) 

ANGUILIAIRE.  Anguillaria.  bot. 
PHAN.  U  ne   faut  pas  confondre  le 

Î^enre  Aneuillaire  de  Brownavccoe- 
ui  auquel  Gaertner  avait  déjà  donne 
ce  nom.  En  effet  le  genre  du  carpo- 
logiste  allemand  n*existe  {dus  et  ren- 
tre àaiD&VArdisiay  V»  Abdisib,  tan- 
dis que  celui  du  botaniste  de  Londres 
dont  il  est  ici  question  doit  être  con- 
serve et  placé  dans  la  Emilie  des  G)l- 
chicacëes ,  tout  à  côté  du  genre  Me* 
lanthium ,  dont  il  se  rapproche  beau- 
cxHip ,  surtout  pour  le  port;  car  Brov^n 
a  réuni  4  ce  genre  le  melanthium  in-- 
dicum  de  Linné ,  qui  cependant ,  com- 
me Tauteur  l'indique  lui-même ,  de- 
vrait peut-être  former  un  genre  à 
part.  V  oîci  les  caractères  assignés  au 
genre  Anguillaire  :  son  calice  se  com- 

S  ose  de  six  sépales  onguiculés ,  glan- 
uleux  â  la  base ,  pétaloïdes ,  égaux , 
étalés,  caducs  ,*  les  étamines,  au  nom- 
bre de  six ,  sont  insérées  à  la  base  des 
sépales  ;  l'ovaire  est  à  trois  loges  po- 
IjTSpermes ,  surmonté  de  trois  styles , 
ique  terminent  trois  sti^ates  aigus  ; 
îa  capsule  est  triloculaire ,  et  s'ouvte 
en  trois  yalves  emportant  avec  elles 
les  dpisons  attachées  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne.^-  Les  quatre  espè- 
ces rapportées  à  ce  genre  sont  oriei- 
naires  ae  la  Nouvelle-Hollande ,  elles 
ont  le  port  du  Melanthium  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  leurs  racines  sont 
fasciculées  ;  leurs  fleurs  solitaires  ou 
en  épis ,  sont  tantôt  hermaphrodites , 
tantôt    dioïques    ou  polygames* 

(A.   R.) 

ANGUILLARD.  rbpt.  et  bois. 
Nom  donné  comme  trivial  à  différens 
Animaux  dont  le  corps  cylindrique 
rappelle  plus  ou  moins  la  fprme  de 
l'Anguille.  On  l'a  donné  au  Protée  , 
à  un  Silure ,  ainsi  qu'à  un  Gobte.  P', 
ces  mots.  (b.) 

ANGUILLE.  POIS.  Espèce  de  Mu- 
rène ,  F',  ce  mot,  et  l'un  de»  Poissons 
le  plus  connus.  On  a  étendu  ce  nom 
en  y  ajoutant  quelques  épithètes  à 
dfaufres  Animaux  aquatiques  dont  les 
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formes  et  la  manière  de  nager  cap^ 
pellent  l'Anguille  0(MmigBne.  Ains^ 
l'on  appelle  ^ 

AnOUIIXE  AV£VOIiE,le  OastrobFxutr 
chus  cœcus,  Bloch.  MyxinCy  L.  F'. 
Gabtrobranchs. 

ANOUIIilJS   DE   B0BT7F   OU  ÉliECTRl- 

QUE  ,1e  Gymnotus  electricm,  V,  Gym- 
note. 

Angt^ iLUi  IKDIEMKB  y  le  THchiurus 
indicua ,  L.  /^.  Trichiure. 

ANOUiiiLEDE  MER,  les  MuiwnaHe* 
lena  et  Conger,  L.  K,  Murène. 

Anouilxe  de  sable  ,  \ Ammodytes 
Tohianus ,  L.  V,  Equii«le. 

AnoUIULE     torpille     OU     TREM- 

BLEUSE,  le  Gymnotui  eUctricus,  J^, 
Gymnote.  (b.) 

ANGUILLE  DE  HAIE.  rept. 
OPH.  Syn.  de  Coluher  Matrix,  eu 
quelques  cantons  de  la  France  oii  l'on 
mange  ce  Serpent.  /^.  Couleuvre. 

(B.) 

♦ANGUILLE  DES  TUILES,  infus. 
Nom  donné  par  quelques  observa- 
teurs à  des  Infusoires  anguiforiqes  du 
genre  Vibrion.  ^.  ce  mot  (b.) 

*  ANGUILLE  DU  VINAIGRE. 
iNP.  P^.  Vibrion. 

ANGUILLER.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Canard  Souchet ,  Anas  clypeala , 
L.  P',  Canard.  (dr..z.) 

*ANGUILLIFORMES.  pois.  Cu- 
vier  (Règne  Animal,  ii.  p.  a^g), 
considérant  les  grands  rapports  qui 
existent  entre  tous  les  Malacoptèry- 
giens  apodes ,  dit  qu'ils  ne  forment 

rère  qu'une  même  famille  à  laquelle 
donne  le  nom  d'Anguilliformes. 
Ces  Anguilhformes  ont  tous  le  corps 
allongé  ,  la  peau  épaisse ,  qui  laisse  à 
peine  paraître  leurs  écailles  ,  peu  d'a- 
rêtes ,  point  de  caecum.  Presque  tous 
sont  munis  de  vessies  natatoires  des 
formes  les  plus  singulières.  Cette  fa- 
mille se  compose  des  ^Qnxe&Murœna, 
Sphagebrancnus ,  Synbranchns ,  Ala- 
bes,  Gymnotus  yLeptocepJuilus  i  Ophir 
dium  et  Ammodytes,  y.  ces  mots,  (b.) 

ANGUINAIRE.  AnguinaïU.  Po- 
LYÇ.  LsMnoarck  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  l'ordre^  des  Cellanées 
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dans  la  division  des  Poljpiers  flexi- 
bles. Nous  l'avions ,  dès  1810  ,  nom- 
mé Aëtée.  /^.  ce  mot.        (iiAM..x.) 

AîîGUINE.  BOT.  PHAN.  V,  Tri- 

CHOSANTHB. 

ANGUIS.  RBFT.  V.  Orvet  ,  dont 
c'est  le  nom  scientifique.  On  a  aussi 
appelé 

ÂNOUIS    CROTAIiOPHORE    OU  Potte- 

grelot,  les  Crotales. 
Anguis  CORNU ,  le  Céraste. 

A27&UIS  QUADRUPÂDE,  Un  ScpS.  /^. 

ces  mots.  (b.) 

♦ANGULEUSE,  ins.  Geoffroy 
noiftme  ainsi  une  espèce  de  Phalène, 
Phalœna  amataria  ,Ij.  (attd.) 

♦ANGULIROSTRES.  ois.  Nom 
donné  par  lUiger  aux  Oiseaux  de  sa 
sixième  famille,  qui  ont  le  bec  d'une 
longueur  égale  a  celle  de  la  tête  , 
pointu  et  aneuleux.  Us  n'onl  queK 
quefois  que  trois  doigts  ,  dont  les 
deux  externes  sont  à  leur  base  réunis 
par  une  membrane.  Les  Alcyons  et 
les  Guêpiers  composent  cette  Emilie. 

(B.) 

h^GTJhYl!¥[E.Angulithes,  moll. 
Foss.  Genre  établi  par  Montfort  (Con- 
chyl.  tom.  1.  p.  7)  pour  un  Nautile 
fossile  qu'il  appelle  Ang.  triangularis, 
et  qui  ne  diffère*  des  autres  Nautiles 
que  par  sa  carène.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  au  pied  des 
rochers  du  Havre  en  Normandie.  Les 
Angulithes,  réunies  à  divers  autres 
genres  de  Montfort  forment  pour 
nous  un  groupe  du  genre  Nautile. 
F',  ce  mot.  (f.) 

ANGULOA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  ^Eimille  des  Ordiidées,  établi  par 
RuizetPavon^  et  ayant  pour  carac- 
tères :  une  fleur  renversée  ;  cinq  fo- 
lioles du  calice,  presque  égales  en- 
tre elles ,  la  sixième  concave  et  tri^ 
lobée;  un  gynostème  membraneux 
sur  le  bord  ;  une  anthère  terminale  et 
operculée;  deux  nasses  poUiniques 
pédicellées.  —  Lesmng[uloas  sont  des 
Herbes  parasites .  bulbifères ,  à  gran^ 
4cs  feuilles  membraneuses,  à  hampes 
unies  ou  multifiores.  Hs  sq  diétinguent 
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par  leurs  grandes  fleurs  tachetées , 
d'une  forme  plus  ou  moins  singulière» 
UAnguloa  superba  porte,  dans  le 
pays  ,  le  nom  de  Périquito  ,  à  cause 
d'une  légère  ressemblance  de  ses 
fleurs  avec  la  tête  d'un  Perroquet. 
Kunth  croit  que  le  Coatzonte  Coxoa- 
hitl  seu  Lyncea  de  Hernandez ,  pour- 
rait être  une  espèce  d'Anguloa.  Tou- 
tes les  espèces  connues  de  ce  genre 
sont  indigènes  de  l'Amérique  equi- 
noxiale.  (k.) 

ANGULOSA.  Du  Die.  de  Déter- 
ville.  BOT.  PHAN.  Paraît  un  double 
emploi  d'Anguloa.  V.  ce  mot.      (b.)^ 

*  ANGUREK.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Vanille ,  au  Japon ,  oii  l'on  appelle 
Angurek  ^  wama  y  selon  Kaempfer 
(Amaen.  867.  t.  869.  f.  a),  une  variété 
de  cette  Plante.  (b.) 

*ANGURI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Sida  hirtay  L.  au  Malabar.  (b.) 

*  ANGURIA.  BOT.  PHAN.  Tourne- 
fort  ,  d'après  la  plupart  des  anciens 
botanistes^  comprenait  sous  ce  nom 
la  Pastèque  et  ^usieurs  autres  Cucup- 
bitacéesde  genres  di£fôrens.  Cette  dé- 
nomination est  maintenant  restreinte 
au  genre  Angourie.  ^.  ce  mot.    (b.) 

♦ANGUSEDLOK.  pois.  F^.  Anard- 

*  ANGUSICULA.  fois.  Syn.  à'E- 
sox  Bellone ,  L.  en  quelques  cantons 
de  l'Italie.  (b.) 

*  ANGUSTIPENNES.  ins.  Nom  im- 
posé par  Duméril  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  comprenant 
les  genres  Mordelle  ,  Anaspe ,  Ripi- 
phore ,  Nécydale  et  OEdemère.  (aud.) 

ANGUSTURA.  bot.  phan.  Impro-. 

Ï»rement  Angosture»  Fébrifuge  que 
'on  a  proposé  comme  succédanée  du 
Quinquina  ;  c'est  l'écorce  d'un  Arbre 
de  l'Amérique  méridionale;  elle  est 
d'un  gris -fauve,  recouverte  d'un 
épiderme  blanchâtre ,  raboteux  ;  ses 
nores  son^ongitudinales ,  serrées, 
parsemé^^^Bpints  brillans  ;  sa  saveur 
est  amèré^^Btoiroma  tique,  etc.,  etc.' 

^.  BoNFLl^^BAtCirSCAIRS. 
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On  appelle  FAUsafi  Anoitsture, 
Técorce  de  TArbrisseau  nommé  Bri^- 
cée  antidj98enténque^  dans  laqudle 
Pelletier  et  Caventou  ont  découvert 
la  Brucine.  F^,  Brucée  et  Brucine. 

(DR..Z.) 

*  ANGYOSTOMA  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  ^.  Angys- 
TOME.  (f.) 

*ANGYSTOME.  Jngystoma, 
Moix.  Genre  de  Klein  {Ostrac,  p.  lo), 
le  sixième  de  la  classe  des  Cochlis 
conpexa,  et  qui  est,  en  grande  par- 
tie, composé  de  nos  Héiicodontes , 
F',  ce  mot ,  c'est-à-dire ,  des  Hé- 
lices, dont  l'ouverture  étroite  est 
encore  retrécie  par  une  ou  plusieurs 
dents.  Kleiu  le  divise  en  trois  espèces, 
mot  dont  la  signification  n'est  pas 
celle  qu'on  y  attache  communément, 
mais  qui  est  plutôt,  pour  cet  auteur, 
une  réunion  d'espèces  limitée  d'après 
ses  idées.  La  première  ne  comprend 
que  la  Janthme  commune;  la  se- 
conde est  une  Hélice  non-dentée  qui 
n'a  pas  été  reconnue  (  Lister ,  Synops. 
t.  77.  f.  77  )  ;  la  troisième  comprend 
les  Hélix  hirsuta,  auiiculata,  Ly- 
chttuchus,  thyroidua^Julia,punctata^ 
Cepa,  tridentata,  $inuata,  nngens , 
réunion  qui  répond  à  notre  sous- 
genre  Héhcodonte ,  mélangé  des  Héli- 
cogènes  lactea,  aspera,  des  Scara- 
bus  imbrium  qH  plicatus ,  ainsi  que 
d'une  espèce  de  TfXfcAus,  (f.) 

ANGZA-VIDi.  BOT.  PHAN.  Espèce 
de  Bruyère,  dont  nous  donnerons  la 
description  et  la  figure,  sous  le  nom 
à'Erica  Ambauillay  quand  il  sera  ques^ 
tion  du  genre  oii  rentre  cette  espèce. 
Elle  croît  aux  îles  de  France ,  de  Mas- 
careigne  et  de  Madagascar.  Du  Petit- 
Thouars  (Dictionn.  des  Sciences  nat.  ) 
p^se  qu'Angza-Vidi  est  la  racine  du 
mot  Ambavuxe.  F',  ce  mot.       (b.) 

AISGZA-VIDI-LAHE.  bot.  phan. 
is'est-à-dire  Bruyère  mâle ,  à  Madagas- 
car. /^.  Hemistemma.  (b.) 

AïiHIMA  des  Dicttomaaires  de  Dé- 
terville  et  de  Len^idt^^B^.  Anux- 
jn.  ^V  (OR..Z.) 

AJNHIMI.  OIS.  (BiflP)  Syn.  du 


ANH 

Ramichi ,  Palamedea  comutay  L.  au 
Brésil.  V.  Kamichi.  (dr. .2.) 

ANHINGA.  OIS.  Plotus.  L.  Gwre 
de  Tordre  des  Palmipèdes  de  Latham 
et  de  Temmiuck  ,*de  celle  des  Syn- 
dactyles  de  Vieillot.  Caractères  :  bec 
kmg,  droit,  eii  fuseau,  très-aigu, 
finement  dentelé  ;  bords  de  la  man- 
dibide  iupérieure  dilatés  à  la  base , 
comprimés  et  flé<^ts  en  dedanè  ;  na- 
rines longitudinales,  linéaires,  ca- 
cbées  dans  une  rainure  peu  pro- 
fonde ;  pieds  courts ,  gros  ,  ft>rts  $ 
tarse  court;  doigts  intermédiaire-  et 
externe  les  plus  longs,  engagés,  ainsi 
que  les  deux  autres ,  clans  une  mem- 
brane commune;  pouce  articulé  inté- 
rieurement au  inveau  des  autres 
doigts;  ailes  longues  ;  la  première  ré- 
mige plus  courte  que  les  deuxième, 
troisièpfie  et  quatiième  ?  queue  grande 
et  large ,  composée  de  douze  rectricés. 
—  Les  Aubin gas  sont  remarquables 
par  la  longueur  de  leur  cou  çrele  que 
termine  une  tète  effilée  ;  ilsbabitenties 
régions  les  plus  chaudesdes  deux  con- 
tinens.On  ne  les  trouvé  que  très-rare- 
ment par  terre,  oii  ils  paraissent  ne  se 
tenir  qu'avec  beaucoup  de  peine;  per- 
chés sur  les  Arbres  les  plus  élevés  qui 
bordent  les  mares  et  les  rivières ,  c'est 
souvent  de  là  qu'ils  guettent  les  Pois- 
sons sur  lesquels  ils  fondent  en  plon- 
geant ,  et  qu'ils  emportent  pour  les 
dépecer  avec  les  ongles ,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  les  avaler  entiers;  nageant 
avec  une  extrême  vitesse ,  il  ne  leur 
est  pas  moins  facile  de  poursuivre  le 
petit  Poisson  qu'ils  frappent  du  bec 
avec  beaucoup  d'adresse  ;  ils  sont  dé- 
fians  et  sauvages  ;  se  tenant  presque 
toujours  au -dessous  de  la  suY'face  de 
l'eau ,  ils  n'en  font  sortir  la  tête  que 

Sour  resjÂrer.  C'est  encore  sur  là  cime 
es  Arbres  au'ils  établissent  leur  nid, 
composé  de  bûchettes ,  de  roseaux ,  et 
garni  d'un  duvet  épais.  —  Les  An- 
ningas  sont  sujets  à  plusieurs  mues  , 
ce  qui  a  donné  libu  à  quelque  confu- 
sion dans  leur  (]Rcription  et  dans  le 
nombre  des  espèces  qu'il  paraît  q[ue 
l'on  peut,  jusqu'à  présent,  réduire 
aux  cKux  suivantes  : 
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L'Anhinoa  du  SéNéoAi« ,  Buff.  pi. 
enlum.  lOj. PlotiisLevarllantii,  Tem- 
minck ,  qui  est  noir,  avec  la  partie  an- 
térieure du  cou  et  les  tectrices  alaires 
d'un  roux  doré. 

L'Anhinoa  db  liA  Guyane  ,  Buflf. 

SI.  enl.  959  et  ^60,  dont  l'Anhinsa 
u  Brésil  et  celui  des  îles  de  la  Sonde 
ne  seraient  qae  des  variétés  que  Ton 
pourrait  réunir  sous  le  nom  spécifique 
de  PL  melanogasier,  Lath .  Ce  qui  nous 
porte  à  cette  opinion ,  c'est  que  ,  par- 
mi un  certain  nombre  d'Anhingas  qui 
nous  ont  été  envoyés  de  Java  ,  nous 
avons  retrouvé  toutes  les  modifica- 
tions qui  conviennent  aux  descrip- 
tions des  PL  Anhinga  et  melanogaster^ 
et  de  FAnhinga  noir  de  Cayenne ,  fi- 

Furé  par  Bufîon.  Nous  pensons  que 
Anhmga  mélanogastre,  dans  son  état 
adulte ,  doit  avoir  trente  pouces  de 
longueur;  la  tête,  la  partie  antérieure 
du  coti  et  les  épaules  couvertes  de  pe- 
tites plumes  soyeuses,  d'un  fauve 
cendre ,  mélangé  de  noir  ;  la  gorge 
d'un  blanc  satiné  ,  tachetée  de  noir  ; 
un  trait  blanc  s'étendant  dej^ie  l'aui- 
gle  du  bec  jusqu'au-delà  du  tiers  de  la 
longueur  du  cou;  la  poitrine,  l'abdo- 
men et  les  cuisses  d'un  noir  luisant , 
ainsi  que  le  dos ,  les  rémiges  et  les 
rectrices  :  les  plus  extérieures  de  cel- 
les-ci profondément  ondulées  trans- 
versalement ;  les  tectrices  alaires  va- 
riées de  blanc  et  de  noir  ;  le  blanc , 
occupant  les  deux  côtés  de  la  ti^e ,  et 
se  trouvant  enveloppé  par  le  noir ,  de 
manière  à  former  une  tache  qui  est 
beaucoup  plus  grande  et  plus  allon- 
ffëe  sur  les  grandes  tectrices  oii  elle 
forme  une  bande  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  plume  :  elle  est  large  et 
occupe  tout  un  côté  sur  les  moyennes 
tectrices;  elle  est  triangulaire  sur  les 
petites.  Les  pieds,  les  onsles  et  la 
membrane  sont  noirâtres  ;  le  bec  est 
d'un  vert  obscur  en-dessus  ,  jaunâtre 
en-dessons  :  telle  est  la  description 
que  nous  avons  pu  faire  d'après  les 
trois  plus  vieux  itkdividos  de  notre 
collection.  (dr..z.) 

AiniUIBA.  BOT.   PHÀN.  ^n.  de 
Laurier  au  Brésil ,  oii  ce  nom  s'ap- 


ANI 
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pHque  plus  particulièrement  au  Lau- 
rus  Sassafras ,  L.  ^.  Laurier,    (b.) 

ANHYDRIT.  min.  Nom  donné  par 
Werner  à  la  Chaux  anhydro-suffa- 
tée  lamellaire.  /^.  Chaux  anhydro- 

SULFATÉE.  (O.  DEL.) 

ANI.  OIS.  Crotophaga^  L.  Genre  de 
l'ordre  des  Zygodactyles.  Caractères  : 
bec  court ,  gros ,  arqué  et  tranchant 
à  sa  partie  supérieure ,  comprimé  la- 
téralemeût,  anguleux  sur  les  bords, 
non  échancré  ;  narines  ovdles ,  laté- 
rales, ouvertes,  placées  près  de  la 
base  du  bec  ;  pieds  longs  et  forts  ; 
tarse  un  peu  plus  long  que  le  doigt 
externe  ;  ailes  courtes  ;  les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées ,  la  quatrième 
et  la   cinquième   les  plus  longues  ; 

gueue  longue,  an*ondie,  composée  de 
uit  larges  rectrices.  —  Les  Anis  ap- 
Sartiennent  aux  contrées  équatoriafes 
e  l'Amérique  ,  oii  on  les  rencontre 
fréquemment  par  troupes  de  quinze, 
vingt  et  même  plus ,  toupurs  unis 
entre  eux  et  même  sen  es  les  uns  con- 
tre les  autres;  ils  se  tiennent  de. pré- 
férence dans  les  lieux  découveits",  sur 
les  buissons  des  Savannes ,  ou  blottis 
sur  quelque  motte  élevée  •  quelquefois 
aussi  ils  s'abattent  sur  le  dos  des 
Bœufs  qu'ils  débarrassent  des  Insec- 
tes incommodes ,  de  la  vermine  qui 
les  rongent  ;  leur  nourriture  ordinaire 
est  le  Maïs ,  le  Riz ,  les  Fruits,  les  Inj- 
sectes,  les  Vers  et  les  petits  Reptiles  ; 
leur  chant,  ou  plutôt  leur  cri,  est  une 
espèce  Je  frémissement  aigu  que  l'on 
a  comparé  au  bruit  de  l'eau  en  ébiil- 
lition  dans  la  bouilloire ,  effet  dû  à  ce 
que  leur  cri  souvent  répété  Test  tou- 
jours en  commun  ;  leur  vol,  en  raison 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes ,  est  peiif 
élevié ,  peu  soutenu.  —  Différens  du'* 
plus  grand  nombre  des  autres  Oiseaux, 
les  Anis  ne  perdent  point  dans  la  sai* 
son  des  amours  leur  caractère  éminem- 
ment  social;  ils* ont  en  communauté 
reçu  la  vie ,  ils  la  transmettent  de  mê- 
me :  un  seul  et  même  nid ,  dont  l'é- 
tendue est  augmentée  selon  les  be-- 
soins ,  reçoit  oixlinairement  toutes  les 
couveuses  de  la  troupe.  Ce  nid  est 
construit  solidement  entre  de  larges 


Digiti 


izedby  Google 


368 


AVÎ 


bifurosrtkms  d'im  buisson  épaÔB  on 
d'un  Arbre  tottffu  ;  il  se  compose  de 
branches  sèches  et  d*Herbes  nnes  en- 
trelacées; ses  bords  sont  assez  rde- 
vës ,  et  son  diamètre  est  quelquefois 
d'un  pied  et  demi.  Les  femelles  y  pon- 
dent chacune  trois  ou  quatre  œufs 
ronds  ,  yerdâtres.  Il  arrive  presque 
toujours  que ,  pendant  TincuDation , 
les  œufs  se  mêlent  ;  alors  les  couveu- 
ses en  rassemblent  indifféremment 
sous  leur  aile  vivifiante  autant  qu'elle 
peut  en  couvrir,  et  dès  que  ces  œufs 
sontéclos  y  les  parens ,  hors  d'état  de 
i  reconnaître  leur  véritable  progénitu- 
re ,  donnent,  chacun  à  leur  tour,  la 
becquée  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
tent. La  ponte  se  renouvelle  ordinai- 
rement deux  fois  Tannée.  — Deux  seu- 
les espèces  constituent  le  genre. 

L'Ani  des  FAiiéruYiEBS ,  le  grand 
Bout-de-Petun ,  Biiff.,  pi.  enl.  loa. 
fig.  1.  Crotophaga  majot:,  Lath.,  et 

L*  Ani  des  sa  vannes  ,  petit  Bout-de- 
Petun ,  Bu£f.,  pi.  enl.  loa.  fig.  a.  Cro- 
tophaga  Ani ,  Lath. 

La  première  est  de  la  grosseur  du 
GeaiyFautre  est  de  la  taille  d'un  Merle. 
Toutes  deux  ont  le  plumage  entière- 
ment noir,  irisé  de  quelques  reflets 
verts  et  violets  ;  leur  difiOérence  princi- 
pale existe  dans  leur  grosseur  et  dans 
ta  conformation  du  bec ,  qui  est  plus 
arrondi  dans  le  petit  Ani. 

Yieillot  a  placé  parmile^  Anis,  sous 
le  nom  de  C  Piririqua ,  autant  par 
analogie  de  mœurs  que  ]par  le  rap- 
port des  caractères  génériques ,  une 
espèce  de  Coucou ,  Cuculus  Guira , 
Lath.  appelé  vulgairement  Guira  Cou- 
tara  ou  Piririta  au  Paraguay  ,  dont  le 
bec  est  aussi  épais  que  large ,  et  qui  a 
le  plumage  varié  de  blanc  et  de  noir, 
avec  une  nuppe  formée  par  quelques 
longues  plumes  de  l'occiput,  (dr.  .z.) 

ANIA  ET  ANITRA.  ois.  Noms 
du  Canard  en  quelques  parties  de 
ritalie  septentrionale  oii  Ton  ap- 
pelle : 

Ania-Funda  le  Canard  sauvage, 
Anas  Boschas,  L. 

Ania-Grjdca  la  petite  Sarcelle. 


AN 

ÂMiArMvTA  le  Canard  iiiiisq«ë. 

(db.jc.) 

AMIBE.  AnibcBOfT,  ybav.  Ari>r€ 
de  la  Guyane  décrit  et  figoré ,  t.  laS, 
par  Auljlet,  et  dont  le  non  a  été 
changé  par  Schreber  en  celui  de  Ce- 
drota.  n  présente  un  cabce  k  six  divi- 
sions, huit  étamines  hypogjnes  et  nn 
seul  style,  des  fenilles  opposées  on 
verticiOées,  des  fleurs  petites  en 
grappes,  et  un  bois  citrin,  aromai- 
ûque ,  appelé  bois  de  Cèdre  par  les 
habitans  du  comté  de  Gènes.  L' Anibe 
est  rapporté  par  feu  Richard  an  genre 
Launer.  /^.  ce  mot.  (a.  d.i.) 

ANICILLO.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
les  habitans  de  l'Orénoque  donnent 
à  une  espèce  de  Poivre,  Piper  anisa- 
tum,  Kth.  (dans  Humboldt  et  Bon- 

Sland,p.  58)  remarquable  par  l'odeur 
'Anis  qu'exhalent  ses  feuilles  et  ses 
fruits.  /^.  Poivre.  (k.) 

ANICLA  et  non  ANCILA^  bot. 
PHAN.  Syn.  à*Agrostemma  Githago,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méridionale.  F'.  Agrostéme.      (b.) 

ANICIANGIE.  BOT.  crypt.  ^. 
Anyctanoyum. 

ANIGOSANTHE.  Anigosanihos. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  a  été  établi  par 
Labillardière  dans  le  voyage  à  la  re- 
cherche de  La  Peyrouse  ,  T.  aa).  Il 
appartient  à  la  famille  des  Haemodo- 
racées  deBrown,à  l'Hexandrie  Mono- 
gynie ,  L.  H  renferme  deux  Plantes 
oiiginaires  de  la  Nouvelle-Hollande , 
qui  ont  la  tige  ordinairement  sim- 
ple, des  feuiUes  ensiformes,  renver- 
sées, un  peu  engainantes;  des  fleurs 
A  épis  formant  une  sorte  de  corymbe 
ternunal  :  chaque  fleur  présente  un 
calice  coloré ,  tubuleux ,  recouvert  de 
poils  rameux  ;  le  limbe  est  à  six  di- 
visions égales,  ascendantes  ainsi  que 
les  six  étamines»  qui  sont  attachées  au 
sommet  du  tube  ;  un  ovaire  libre  à 
trois  loges  polyspermes  ;  im  style  ca- 
duc ,  terminé  par  un  stigmate  sunple  ; 
une  capsule  a  trois  loges,  s'ouvrant 
parla  partie  supéiieure. 

Le^'dfsux  espèces  qui  composent  ce 
gençe  ,    Anigosantkos  rufa  ,  >I^âbill, 
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Voy..  1.  p.  4ii.  €.  is9. ,  et  Amgoê(ui'* 
thosjlorida,  Redouté,  lil.  t.  176.  sont 
euàtirëes  et  fleurissent  dans  les  serres 
de  Paris.  (a.  r.) 

*  ANIKETON.BOT.PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Smilax.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ANIL  et  ANIR.  bot.  phan.  Syn. 
à*Indigofera  tinctorial  L.  aux  Antilles. 
f^.  Indigo.  ,  (b.) 

ANILAO  cm  ANILO.  bot.  phan. 
(C^tneli.  )  Grand  Arbre  des  Philippi- 
nes à  feuilles  alternes ,  larges  de  sept 
à  huit  pouces ,  lancéolées ,  pointues  , 
dentées  en  scie ,  ayant  les  fleurs  en 

{>anicules ,  axillaires,  de  couleur  vio- 
ette,  à  cinq  pétales,  munies  d'un 
calice  à  cinq  divisions  ;  le  fruit  con- 
tient cinq  graines.  Malgré  cette  des- 
cription et  la  figure  qu'on  en  possède, 
il  est  impossible  de  classer  ce  Végé- 
tal. .  (B.) 

ANLLIOS.  HEPT.  OPH.  Syn.  à! An- 
guis  lombricalis  y  Lac.  dans  l'île  de 
Chypre,  /^.  Orvet.  (b.) 

*  ANILOCRE.  Anilocra,  crust. 
Genre  de  Tordre  des  Isopodes,  sec- 
tion des  Ptérygibranches  de  Latreiile 
(Règne  Animal  de  Cuvier),  établi 
par  Leach  (  Ditt.  des  Se.  nat.  T.  xii. 
p.  35o  ),  qui  le  range  dans  la  quatriè- 
me race  de  sa  famille  des  Gymothoa- 
dées.  Les  caractères  de  cette  race 
sont  :  corps  convexe  ;  abdomen  com- 
posé de  six  anneaux  distincts ,  le  der- 
nier plus  grand  que  les  autres  ;  yeux 
placés  sur  les  côtés;  antennes  inférieu- 
res n'étant  jamais  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps;  les  ongles  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième 
paires  de  pâtes  très^rqués  ;ies  autres 
légèrement  courbés.  Il  donne  pour 
caractères  du  genre  :  yeux  granulés  , 
convexes,  écartés;  côtés  des  derniers 
articles  de  Tabdomen  presque  involu- 
tes ;  le  dernier  article  plus  étroit  à  son 
extrémité.  —  De  petites  lames  ven- 
trales ,  postérieures,  inégales ,  allon- 
gées ,  dont  les  extérieures  sont  plus 
longues ,  distinguent  principalement 
les  Aniiocres  des  Ganolires  et  des 
Olencires ,  autres  genres  très-voisins 
de  la  même  &miMe. 

tomei. 
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Le  genre  Aniloore  n'avait  pas  en^ 
core  été  fondé  par  Leach ,  lors  de  la 

Çublication  de  sa  Méthokle ,  dans  les 
ransactions  linnéennes  (T.  xi).  Il 
comprend  trois  espèces ,  qui  se  ren-o 
contrent  dans  la  mer  et  ont  des  ha- 
bitudes semblables  à  celles  des  Cymo^ 
thoés,  dont  il  ne  faudrait  peut-être 
pas  les  distinguer.  /^.  ce  mot. 

Ces  espèces  sont  :  1 .  F  Anilocre  de 
Cuvier,  A,  Cupieri,  qui  se  trouvedans 
la  mer  de  l'île  Iviça;  2.  TAnilocre  de 
la* Méditerranée ,  A.  mediterraneaj  ou 
le  Cymothoa  albicomis  de  Fabricius 
(Eut.  Syst.  T.  II.  p.  509  );  5.  l'Ani-. 
locre  du  Cap,  A.  capensU ,  habitant 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

(AUD.) 

ANIMAL.  zooL.  Le  règne  animal 
commence  oii  finit  le  règne  végétal.  Ce 
qui  rend  difficile  l'établissement  de  li^* 
mites  plus  précises,  c'est  que  des  nuan* 
ce*  presque  insensibles  conduisent 
d'un  règne  à  l'autre,  c'est  qu'il  est  des 
Animaux  plus  ressemblans  à  certaines 
Plantes  qu'à  des  êtres  du  même  or- 
dre qu'eux.  Ce  ne  sont  point ,  comme 
on  pourrait  le  croire ,  les  plus  pan- 
faits  des  Végétaux  qui  ont  le  plus 
d'analogie  avec  les  Animaui^  ;  ce  sont 
au  contraire  les  moins  complexes. 
Des  Zoophytes  ont  été  joris  pour  des 
Algues  ou  pour  d'autres  Cryptogames, 
mais  on  n  a  jamais  confondu  des  Po- 
lypiers avec  des  Poissons ,  avec  des 
Labiées  ou  des  Reptiles.  Les  corps 
organisée  forment  donc  comme  deux 

Eyramides ,  intimement  réunies  à  leur 
ase ,  extrêmement  divergentes  à  leur 
sommet. 

U  faut  que  l'analogie  de  certains 
corps  vivans  de  différens  règnes  soit 
bien  grande,  puisque  l'illustre  ïoume- 
fort  avait  rangé  parmi  les  Plantes  des 
productions  qui  ont  été  reconnues 
pour  des  Animaux ,  et  que  Linné  et 
Pallas  ont  depuis  désignées  par  la  dé- 
nomination justement  équivoque  de 
Zoophytes.  Ces  Animaux  ambigus 
ont  jeté  la  confusion  suries  deux  or- 
dres de  corps  organisés  :  sans  eux  on 
n'aurait  jamais  pensé  à  distinguer  le 
Yégétal  de  l'Animal,  tant  ces  êtres , 
a4 
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vm  àê  près  ou  tdi  toi*  »  cuosent  paru 
dîmmUables.  --  Toatefok  la  plit- 
part  de»  natucaliatat  penaMU  arec 
Linné  et  Buffim.  cpie  sentir  est  It 
caractère  essentiel  de  l'Animal  :  mais 
les  Animaux  sontrils  tous  et  sont-iU 
les  seuls  êtres  doués  de  cette  fiaicuhë 
pi^écieuse?  Si  Ton  regarde  le  raou^ 
yement  comme  l'expression  fidèle  de 
la  sensibiUté ,  ne  dêvraitr-on  pas  ac- 
corder ceUe  faculté  à  cdles  des  Planr 
tes  <|ui  ont  des  mouvemens  manifes- 
tes?  jRlst-il  biim  certain  que  la  Sensi*- 
tive  ou  VHedyêarum  gyroM  soient 
moins  sensibles  que  le  Polype  des  Go- 
rallines  ou  THyore  de  la  oertulaire? 
Si  les  Polypes  agitent  leurs  tentacules, 
s'ils  saisissent  ou  s'ils  attirent  leurs 
alimens ,  s'ils  semblent  discerner  ce 
qui  leur  oonyient  d  ayec  ce  qui  peut 
leur  nuke  ou  leur  déplaire  j  ne  yoit** 
on  nas  aussi  des  Plantes  diriger  leurs 
fisuilles  yets  les  lieux  les  {dus  lumi** 
neuX'  et  les  plus  aérés,  étendre  leurs 
yrilles  aecrocbantes  yers  les  Végétaux 
les  j^us  robustes  qu'elles  sayent  se 
cbotsir  pour  apput ,  envoyer  leurs 
racines  déliées  dans  les  endroits  les 
plus  bumides  et  les  plus  riches  en  en- 
grais favorables? 

On  a  coutume  d'admettrç  pour 
distinguer  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens y  que  l'un  est  volontaire  et  l'au^^ 
tre  abmument  machinal ,  que  FAni- 
mal  agit  parce  qu'il  veut  et  le  Yé^ 
gétal  parce  qu'il  est  irritable  :  mais 

Souvons-nous  iuger  de  la  volonté 
'une  Yolyoce  ou  d'un  Vibridn,  com- 
me nous  jugeons  de  la  volonté  d'un 
Msunmifmr  Si  l'on  n'admet  de  sensi- 
bilité que  là  oiides  nerfs  sont  évidens,^ 
comment  supposer  une  volonté  là  oii 
les  ner&  sont  mvisibles  et  la  sensibilité 
au  moins  douteuse?  Peut-on  conce- 
voir une  yolonté  sans  sensations ,  non 
plus  que  des  sensations  sans  nerfs? 
-«•Remarquons  d'ailleurs  que  le  mou- 
vement propre  à  l'Animal ,  c'est  le 
mouvement  de  totalité,  c'est  la  loco-^ 
moi|ion  ;  or  le  Mollusque  et  le  Polype 
fiirés  à  leur  rocher,  sontaussi'immobi- 
las  que  la  Plante  le  plus  profondément 
enracinée.  L'Huitra  qui  déplace  scm 
ligamoit  à  mesure  que  sa  coquitte 
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s'aeerott,  ne  ^oiiît  guère  de  moixv*^ 
mens  phis  sensibles  que  VOrckUy  dont 
la  raoïna  renouvelle  et  défiée  un  de 
ses  bulbes  tous  les  printemps ,  et  sem*- 
ble  ainsi  ûiire  un  pas  chaque  année* 

Concluons  donc  des  faits  prëcédens 
que  la  Êiculté  de  sentir  est  insuffisante 
pour  caractériser  l'Animal ,  puisqu'il 
est  àd%  Végétaux  qui  paraissent  sen- 
sibles, ou  plutôt  puisqu'il  est  des  Ani- 
maux qui  ne  sont  qu  irritables.  Mais 
Qpoir  du  nsffi,  des  mu9clôs  et  un  es^ 
tomacf  sentir  y  ée  moupoir  et  digérer  ^ 
voilà  ce  qui  distingue  du  reste  des 
corps  organisés  ,  les  êtres  un  peu 
élevés  dans  l'échelle  animale.  Si  ces 
grands  caractères  ne  leur  sont  pas  à 
tous  communs,  ils  sont  du  moins  pro~ 
près  à  eux  seuls;  s'ils  ne  se  rencontrent 
pas  toujours  réunis  dans  le  même 
Animal ,  il  y  en  a  constamment  un  de 
sensible  sur  les  trois.  Ainsi  le  Polype 
dont  la  sensibilité  et  le  inouvement 
ne  sont  point  manifestes  ,  présente 
toujours  une  cavité  di^tive  mcontes- 
table;  les  Animaux  infasoires  dont 
on  ne  connaît  bien  ni  l'estoinac  ni 
la  sensibilité,  offinent  du  moins  des 
mouvemens  de  totalité  aussi  sensibles 
que  ceux  des  êtres  les  plus  |»arfidts. 

Parcourons  amsi  irâ  principales 
propriétés  des  Végétaux  et  des  Ani« 
maux,  nous  apprécierons  mieux  leur» 
dissemblances  et  leurs  analogies. 
Ckmimcikçons  par  la  nutrition  ;  c'est 
la  fonction  essentielle ,  elle  est  com* 
mune  à  tous ,  elle  suppose  la  vie ,  elle 
atteste  l'organisation;  elle  est  pour 
les  corps  organisés  ce  qu'est  l'aflanité 
pour  les  corps  bruts  et  sans  vie.  Biais 
elle  s'opère  bien  difiBéi^emment  dans  le 
Végétal  et  dans  l'Animal  :  dépoup- 
vus  de  sentiment  et  de  mouvemcat  » 
les  Végétaux  ne  peuvent  chei^dier , 
goàter  ni  saisir  leurs  alimens.  Uft 
n'ont  point  de  racines  intérieure» 
comme  les  Animaux ,  ils  en  ont  d'ex- 
térieures. Ils  absorbent  sans  reUche- 
et  sans  avok  préalablement  digéré; 
bien  diffiérens  en  cela  des  Animaux  » 
qui  digèrent  avant  d'absorber ,  et  qui 
n'absorbent  et  ne  digèrent  que  par  in- 
tcrvaÛes. 

Chez  l'Animal,  un  estomac  enge 
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et  ttëoessite  àûs  sens  pour  appré- 
cier les  alimens  et  des  musides 
pour  les  saisir ,  des  vaisseaux  pour 
aJ»6orber  le  fluide  nourricier  et 
d'autres  vaisseaux  pour  le  distribuer 
à  tous  les  org^anes.  Sans  doute  une 
telle  complication  de  macUines  et  d'ef- 
fets contraste  évidemment  avec  Tex- 
tréme  simplicité  des  Plantes  ;  mais  elle  se  re] 
n'est  point  commune  à  tous  les  Ani- 
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Animaux  se  reproduire  par  boutures 
à  la  manière  des  Plantes  :  des  t^olypes 
divisés  en  plusieurs  tronçons  se  régé-r 
nèrent  et  se  midtiplient  à  vue-d'œil ,  k 
peuprès  comme  les  poètes  le  racontent 
de  PHydre  ^buleuse  du  marais  de 
Leme. 


maux  sans  exception  :  les  Infusoires 
et  les  Vers  parenchymateux  ont  une 
texture  tout  aussi  simple  que  la  plu~ 
part  des  Végétaux. 

On  dit  ordinairement  que  les  Ani- 
maux n'ont  qu'une  boucbe,  qu'un 
orifice  du  canal  digestif,  tandis  que 
les  Végétaux  ont  des  pores  innombra- 
bles, qui  sont  leurs  véritables  bou- 
ches ;  mais  les  savans  qui  ont  noté  ce 
caractère ,  oubliaient  les  Fascioles  qui 
ont  deux  bouches ,  les  Tristômes  qui 
en  ont  trois,  et  les  Khisostômes  de 
Gttvier  qui  en  ont  un  grand  nom- 
bre. 

Quant  aux  caractères  chimiques , 
les  Animaux  sont  principalement  com- 
posés d'azote ,  et  les  Végétaux ,  à  l'ex- 
ception des  Crucifères,  le  sont  de 
carbone.  Les  premiers  absorbent 
l'oxygène  que  les  autres  dégagent ,  et 
ils  rejettent  du  carbone  dont  les  Végé- 
taux s'imprègnent.  Il  m  fait  ainsi  un 
échange  de  principes  entre  les  deux 
ordres  de  corps  vivans  ;  mais  les  Vé- 
gétaux (  et  ce  fait  est  digne  de  remar- 
que) ne  font  que  axer ,  qu'organiser 
le  carbone;  tandis  que  les  Animaux 
semblent  transformer  en  azote, et  l'air 
qu'ils  respirent  etlesalimens  dont  ils 
se  nourrissent. 

On  sait  qu'aucune  partie  ne  se  re- 

r'oduit  dans  les  Animaux  supérieurs, 
l'excej^tion  des  fluides  et  de  tout  ce 
qui  participe  de  l'épiderme  :  chea&  eux 
tout  se  répare  et  se  renouvelle ,  rien 
né  se  régénère  :  mais  il  n'en  est  point 
ainsi  de  tous  |ps  Animaux  :  on  a  vu  se 
régénérer  des  tentacules  de  Polypes  et 
de.  Mollusques,  des  rayons  entiers 
d'Astéries  et  même  des  membres 
de  Salamandre.  On  a  vu  repousser 
des  têtes  entières  de  Limaces  avec 
leurs  tentacules.  On  voit  aussi  des 


:  qui 
infi- 


Mab  le  nombre  des  Animaux 
produisent  par  bouture 
niment  liante  ;  u  parait  se  borner  à 
ceux  dont  les  sexes  sont  invisibles. 
La  reproduction  sexuelle  est  bien 
plus  générale  ;  la  faculté  d'engen- 
drer est  ordinairement  inséparar- 
ble  de  la  faculté  de  se  nourrir. — ^La 
graine  et  le  fruit  sont  à  la  Plante  ce 
que  l'œuf  et  l'embryon  sont  à  l'Ani-^ 
mal.  U  y  a  plus ,  la  graine  est  un  œuf 
véritable ,  a  cette  dmlérence  près  que 
le  concours  des  sexes  est  nécessaire  à 
la  formation  de  l'œuf  végétal ,  tandis 
que  ce  concours  n  est  indispensable 
qu'à  la  fécondation  de  l'œuf  animaL 

Les  Plantes  annuelles  ne  paraiss^;it 
se  développer  que  pour  se  reproduire } 
pour  elles  la  mort  succède  à  la  florai- 
son. C'est  en  quelque  sorte  la  même 
chose  pour  les  msectes  ;  tous  n'engen- 
drent qu'une  fois  en  leur  vie.  H  en  est 
qui,  le  jour  même  de  leur  naissance  ^ 
se  reproduisent  et  meurent;  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  connaître  ni  ceux 
dont  ils  ont  reçu,  ni  ceux  à  qui  ils 
transmettent  une  si  frêle  existence. 

Les  Végétaux  se  terminent  par  des 
fleurs,  les  Animaux  par  des  sens; 
comme  si  l'unique  but  des  uns  était 
d'engendrer ,  comme  si  l'essence  des 
autres  était  de  sentir. 

Toujours  la  même  fixité  dans  le  sol 
qui  le  nourrit ,  toujours  la  même  im- 
mobilité ,  voilà  le  caractère  du  Végé- 
tal :  ses  racines  tendent  vers  le  centre 
de  la  terre ,  tandis  que  sa  tige  s'élance 
dans  les  airs  :  partant  sa  situation  est 
verticale.  Or,  c'est  précisément  l'in- 
verse pour  les  Animaux-;  car  le  soror 
meil ,  compagnon  inévitable  des^erfs 
et  des  muscles ,  ramène  tout  ce  qui 
sent  et  se  meut  à  la  situation  horizon- 
/tale  :  d'oii  il  suit  que  tous  les  êtres 
sensibles  obéissent ,  du  moins  le  tiers 
de  leurs  jours ,  à  la  «gravitation  unir- 
verselle.  Les  Arbres  pleureurs  d'une 
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part ,  quelques  Oiseaux  d'une  autre , 
n'apportent  à  cette  loi  générale  ^ue 
des  exceptions  apparentes. 

Les  Animaux  subissent  des  révo- 
lutions annuelles  à  peu  près  comme 
les  Végétaux  :  le  temps  de  la  floraison 
des  uns  est  la  saison  des  amours  pour 
les  autres.  Si  les  Plantes  vivaces  per- 
dent leurs  feuilles  chaque  année ,  les 
Oiâeaux  renouvellent  leurs^lumes  et 
les  Quadrupèdes  leurs  poils  et  leur 
épiderme  à  des  intervalles  périodi- 
ques ;  et  tandis  que  le  Platane  quitte 
et  renouvelle  sa  superficielle  écorce , 
les  Serpens  et  les  Ecrevisses  se  dé- 
pouillent de  leur  enveloppe  dure  et 
coriace. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède 
c^ue  les  Animaux  n'ont  absolument 
nen  de  commun ,  ni  organes ,  ni  pro- 
priétés ,  ni  fonctions.  Il  n'y  a  qu'un 
tissu  général  dans  les  corps  vivans^ 
c'est  le  celluleux  ;  qu'une  propriété  à 
tous  commune,  celle  qui  donne  et  qui 
conserve  la  chaleur ,  celle  qui  résiste  à 
l'influence  des  lois  physiques;  qu'une 
fonction  double  et  fondamentale ,  celle 
qui  préside  à  l'accroissement  et  à  la 
reproduction  :  en  un  mot ,  naître  et  se 
nourrir,  s'accroître,  engendrer  et 
mourir ,  sont  des  caractères  com- 
muns aux  deux  ordres  de  corps  orga- 
nisés. Mais  les  Animaux  sont  de  tous 
les  êtres  vivans  les  seuls  qui  soient 
doués  d'instinct  et  de  mouvement  vo- 
lontaire, les  seuls  qui  sentent  et  qui 
se  déf^cent,  qui  digèrent  et  qui 
s'accouplent,  les  seuls  qui  possèdent 
des  neiis  et  des  muscles  ,  un  tube  di- 
gestif et  du  sang. 

C'est  de  ces  caractères  propres  à 
l'Animal  et  non  communs  à  tous  les 
Animaux,  que  nous  allons  maintenant 
nous  occuper. 

La  vie  aes  Animaux  est  beaucoup 
plus  compliquée  C[ue  celle  des 
Plantes  :  leurs  fonctions  sont  plus 
nombreuses,  leurs  organes  plus  diver* 
sifiés.  Qus^tre  tissus ,  le  cellulaire 
et  le  musculeux,  le  fibreux  et  le  mé- 
dullaire,  isolés  ou  réunis,  distincts 
ou  confondus ,  suffisent  seuls  pour 
composer  la  substance  de  l'Animal  le 
plus  parfait. 
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Zjâ  iisstt  cellulaire ,  le  plus  géàën- 
lement  répandu ,  forme ,  pour  aksi 
dire ,  le  canevas  de  tous  les  organes  et 
de  tous  les  Animaux.  Il  est  même 
commun  aux  Végétaux.  U  sert  à  la 
fois  à  composer,  à  unir,  à  séparer 
les  organes!  Forme  de  lames  entre- 
croisées dans  tous  les  sens ,  criblé  de 
petites  cavités  qui  communiquent 
toutes  ensemble  ,  il  se  présente  quel- 
quefois sous  la  forme  de  membranes 
ou  de  vaisseaux.  C'est  dans  ce  tissu 
qu'il  s'accumule  de  la  gélatine  jpour 
former  des  cartilages ,  qu'il  se  dépose 
des  sels  calcaires  pour  former  des  os  ; 
c'est  dans  ses  mailles  que  s'amasse  la 
graisse  que  se  distribuent  les  petits 
vaisseaux,  et  que  se  développe  la  cha- 
leur. U  forme  la  base  des  oreanes. 

Le  tissu  musculeux ,  que  la  fibrine 
compose  ,  jouit  de  la  propriété  de  se 
raccourcir,  de  se  contracter.  C'est  lui 
qui  forme  les  parties  charnues  du 
corps.  Des  faisceaux  de  ses  fibres  s'en- 
trecroisent pour  composer  le  cœur, 
se  roulent  en  mipces  tuyaux  pour  for- 
mer les  intestins  et  l'estomac.  H  est 
l'agent  des  mouvemens. 

Le  médullaire  ou  le  nerpeux ,  com- 
posé de  pulpe  molle,  albumineuse, 
est  protégé  par  de  puissantes  mem- 
branes. U  jouit  de  l'admirable  faculté 
de  sentir ,  de  comparer  et  de  juger , 
de  se  rappeler  et  de  vouloii^;  il  donne 
aux  sens  leurs  propriétés  spéciales , 
aux  muscles  leur  force  motrice,  au 
cerveau  la  pensée. — ^11  est  deux  espèces 
de  nerfs  comme  deux  sortes  de  mus- 
cles :  les  uns  ,  qui  président  à  la  nu- 
trition ,  ne  sont  ni  symétriaues 
dans  leurs  formes,  ni  volontaires  dans 
leur  action;  les  autres^  qui  pour  ca- 
ractère ont  la  spnétrie ,  sont  alter- 
nativement soumis  à  la  volonté^t  au 
sommeil. — Sentir  est  l'atti^ibut  des 
nerfs. 

Le  tissu  fibreux,  le  plus  résistant  et 
le  plus  impassible  de  tous  ,  est  des- 
tiné à  lier  les  os  entre  eux ,  et  à  tenir 
enchaînés  les  os  et  les  muscles.  H 
forme  les  ligamens,  les  tendons,  beaur 
coup  de  vaisseaux ,  et  quelques  mem- 
branes résistantes  employées  à  pro- 
téger les  organes  les  plus  importans. 
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Sa  oon^ositioii  le  rapprodbe  du  tissu 
«eilulaire  ;  ses  propriétés  l'en  éloi- 
gnent :  la  résistance  est  son  carac- 
tère. 

Chaque  tissu  a  donc  sa  destination 
spéciale  :  le  cellulaire  organise ,  le 
musçuleux meut,  le  nerveux  sent,  le 
fibreux  attache  et  résiste.  Outre  ces 
propriétés  distincttves  ,  tous  ont  en 
commun  la  faculté  de  se  nourrir  et 
celle  de  consei^ver  leur  chaleur.  Un 
seul  principe  entretient  les  unes  et  les 
autres ,  c'est  le  fluide  nourricier ,  si 
différent  dans  chaque  Animal  sous 
le  nom  de  sang.  Rouge ,  circulant , 
imprégné  de  chaleur  oans  les  Ani- 
maux d'un  ordre  supérieur  j  moins 
rouge ,  moins  chaud  et  moins  chargé 
d'ox^r^ène  dans  les  Poissons  et  les 
Reptiles,  ce  fluide  est  incolore  et  en- 
core circulant  dans  les  Mollusques , 
sans  mouvement  dans  les  Insectes  , 
peu  appréciable  dans  certains  Vers , 
nul  dans  les  Zoophytes.  Il  anime  tous 
les  organes,  il  préside  à  toutes  les 
fonctions.  La  nutrition  épuise  ses  prin- 
cipes ,  la  digestion  les  repare  :  la  res- 
piration râabore  et  le  perfectionne  ; 
ie  cœur  levait  circuler,  il  est  à  la  fois 
la  source  oiiles  organes  puisent  leurs 
matériaux^  et  le  réceptacle  oii  se  dépo- 
sent leurs  débns.  — •  Tous  ces  elé- 
mens ,  unis  et  diversement  combinés , 
composent  les  différens  organes  des 
Animaux,  et  du  jeu  harmonique  de 
ces  organes  résulte  la  vie.  Beaucoup 
de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux , 
c^^Ci  est  assez  pour  composer  les 
poumons.  Plus  de  vaisseaux  que  de 
tissu  cellulaire  ,  et  voilà  le  foie ,  la 
rate  et  toutes  les  glandes  constituées. 
Des  masses  de  fibres  musculaires  en- 
trelacées dans  différens  sens  ,  des  la- 
nœs  minces  et  celluleuses  armliquées 
en  dehors  et  en  dedans  :  telle  est  la 
composition  du  cœur.  —  Si  tous  les 
organes  résidtent  de  la  combinaison 
Yariée  des  tissus  primordiaux ,  de  son 
côté  le  sang  est  la  source  ou  le  réser- 
Toir  de  tous  les  fluides  des  corps  ani- 
mes. H  produit  le  sperme  et  le  lait , 
qui  constituent,  l'un  le  principe, 
1  autre  la  première  nourriture  des 
Animaux  de  l'ordre  le  plus  élevé  ;  il 
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produit  l'urine,  qui  débarrassé  le  sang 
de  ses  impuretés  ;  la  bile  et  la  salive , 

ri  sel^7ent  à  la  digestion  des  alimens; 
produit  les  larmes ,  qui  donnent  à 
Toàl  son  brillant  éclat ,  à  la  sensibii 
lité  un  de  ses  moyens  d'expressidR 
C'est  enfin  du  sangique  proviennent 
et  la  chaleur  animale  et  la  coloration 
des  chairs. 

Il  est  des  Animaux  ti^ès-simples 
chez  qui  l'on  ne  voit  ni  tissus  sensi- 
blement distincts  ,  ni  fluide  nourri- 
cier manifeste  ;.inais  on  juge  de  la  na- 
ture des  élémens  par  le  caractère  de» 
propriétés.  L'irritabilité  indique  des 
nerfs ,  les  mouvemens  supposent  des 
muscles, comme  l'entretien  de  la  vie  at- 
teste la  nutrition.  Ainsi  les  matériauxde 
la  vie,  obscurément  confondus  dans  les 
Zoophytes,  s'y  décèlent  du  moins  par 
leurs  propriétés. — ^Ailleurs,  les  divers 
élémens  combinés  en  systèmes  d'or- 
ganes, sont  aussi  évidens  par  eux- 
mêmes  que  par  leurs  propriétés.  Us 
sont  revêtus  et  protégés  dans  chaque 
Animal,  ]^ar  une  membrane  ou  enve- 
loppe qui  les  renferme  tous;  mem- 
brane qui  les  fortifie ,  qui  menace  leur 
sensibilité  et  qui  les  préserve  de  l'in- 
fluence extrême  des  agens  extérieurs  ^ 
membranemoUe  chezles  uns,  solide  et 
coriace  chez  d'autres  :  nue  ou  couverte 
de  poils,  de  plumes  ou  d'écaillés,  elle  est 
cornée  chez  quelques-uns.  Pai*venue 
sur  les  limites  du  corps ,  elle  s'intro- 
duit au-dedans ,  oii  elle  préside  aux 
fonctions  principales  de  la  vie*  A  l'ex- 
térieur, elle  est  l'organe  du  tact;  à 
Ikntérieur ,  elle  sert  à  la  nutrition  et  à 
la  génération.  Entre  ses  deux  feuil- 
lets se  trouvent  réunis  les  organes  delà 
sensibilité  et  des  mouvemens,  c'est-à- 
dire  ,  le  squelette ,  les  muscles  et  lef 
nerfs.  Presque  toute  la  vie  et  tout  l'A- 
nimal est  dans  cette  double  enveloppe  ^ 
aussi  se  retrouve-t-elle  à  peu  près  la 
même  chez  tous  :  Il  n'y  a  que  tes  or- 
ganes qu'elle  recouvre  qm  différen- 
cient les  Animaux. 

Ainsi  donc  c'en  est  assez  de  quatre 
élémens  diversement  combinés ,  pro- 
tégés par  une  enveloppe  générale ,  im- 
prégnés de  cHàleur ,  baignés  de  sang,^ 
doués  à  des  degrés  variables  de  la  sen- 
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fiUûlitéau  de  rimtabilitë,  pour 
poser  la  machine  animale  la  plus  com^ 
pliquée  >  comme  la  plus  simple  ou  la 
plu3  imparfaite.  — Cette  simiilicité  est 
oa  ne  peut  plus  erande  dans  le  Polvpe 
ffyore) ,  Animal  qu  on  présume  être 
luiu^uemeat  com^^  d'une  poche  ex- 
tensible où  se  digèrent  les  almiens ,  et 
de  petits  appendices  assez  sensiUes 
pour  les  apprécier  et  les  choisir ,  assez 
mobiles  pour  les  saisir  et  s'en  emparer. 
De  plus ,  il  se  reproduit  à  Taide  de 
bourgeons,  ei  d'autres  fois  par  une  por-* 
tionlimitéede  lui-même,  qui  peut  s'en 
détacher  sans  nuire  à  l'ensemble.  Tel 
est^ans  contredit  le  corps  animal  rë^ 
duit  à  ce  qu'il  a  de  moins  complexe  9 
«ar  le  Polype  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'un  tube  digestif  -:  se  moa-« 
yair  et  se  reproduire,  voilà  son  e»~ 
sence  et  son  bistre,  ^-r-  Plus  haut 
da«s  l'échelle  des  Êtres ,  on  trouye 
les  Mollusques,  Animaux  dont  les 
fonctions  nutritii/^e»  aont  bien  plus 
eompliquées*  C^  y  voit  un  foie  quipa^ 
raît  serw  à  séparer  le  chyle  ou  à  mor- 
di£ier  le  sang  ;  un  ou  plusieurs  cœurs 
çiiargés  de  répartir  ce  fluide  entre 
tous  les  organes  ^  des  branchie&  <fui 
l'imprègnent  d'oxygène  ;  des  nerfs  et 
des  muscles  destinés  à  sentir  et  à  pro^ 
duire  des  mouvemens;  des  organes 
aexuels  souvent  réunis ,  qui  exigent 
néanmoins  nn  accouplement  récipro- 
que :  des  Etres,  enfin ,  qui  sentent , 
^pti  se  mentent,  qui  se  nourrissent,  et 
i{ui  s'accouplent  pour  engendrer. 

{^'organisation  est  infiniment  plus 
compliquée  dans  les  Animaux  -verte»* 
brés  ;  ici  les  fonctions  sont  toutes  por^ 
léoft  à  leur  perfection  possible.  Aussi 
est-ce  principalement  chez  eux  qu'en 
^ut  étudier  avec  fruit  l'or^nisation 
générale,  qu'on  peut  méditer  sur  le 
petit  noiubre  de  lois  fondamentales, 
qui  la  régissent ,  et  sur  ks  exceptions 

Çresqu'innnies  que  ces  lois  éprouvent, 
outes  les  fonctions  chez  l'Animal  le 
plus  parfait,  se  réduisent  à  trois  ordres 
de  grands  phénomènes  x  la  nutrition, 
la  reproduction  et  l'exercice  de  k  sen- 
stt>ihté  et  de  la  volonté.  ChAcun  de  ces 
phénomènes  a  ses  ageiCl ,  ses  carac- 
tères et  ses  lois. 
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La  nutrilMMi  s'opère  d'une  «aanière 
continue,  sans  l'intervention  spéciale 
du  cerveau ,  des  nerfs  ni  de  la  volonté. 
Elle  est  étrangère  au  repos  et  au  som- 
meil; elle  est  commune  à  toi»  les 
Animaux  »  essentielle  à  l'individa 
comme  la  génération  l'est  à  l'espèce. 
Ses  instnunens  sont  irrégiitièrement 
disposés  ;  la  symétrie  n'est  point  leur 
caractère ,  ni  la  volonté  leur  mobile. 
C'est  par  elle  que  la  vie  commence , 
c'est  par  elle  qu'elle  finit  :  le  cerveau 
et  les  nerfs  ont  déjà  cessé  leurs  £mic- 
tions ,  que  le  cœur  palpite  encore,  que 
les  intestms  se  contractent  et  se  res- 
serrent. Apprécier  et  saisir  les  alimens, 
voil4  le  commencement  des  fonctions 
nutritives;  nourrir  ou  accroître  les 
organes ,  en  voilà  le  terme  et  le  but. 
Mais  entre  ces  deux  extrêmes,  il  est 
beaucoup  d'organes  et  d'actions  int^p» 
médiaires  :  d'abord  la  bo«icbe ,  011  les 
ahmens  sontreens,  goûtés,  divisés, 
et  prépara toirement  ramoUts;  puis 
Feesophage,  qui  les  porte  à  l'estomac  ; 
eeluirci,  cpii  tes  humecte  et  lesfHgère; 
les  glandes  salivaires ,  le  paneras  et 
le  foie,  qui  les  imprègnent  des  sucs 
qu'ils  sécrètent  ;  les  intestins,  qut  sé^ 
parent  le  nutritif  de  l'excrément;  les 
vaisseaux  lymphatiques^qniabsorbest 
le  chyle  ;  des  poumons  ou  des  bran^- 
chies ,  qui ,  pouri'élaborer,  le  mutent 
à  l'air  ;  le  coeur^  qui  le  distribue  saas 
partialité  à  tous  les  organes,  et  œs 
derniers  qui  le  transforment  de  miUo 
manières  pqur  réparer  leurs  perte» 
et  s'en  nourrir  :  telle  est  lai  nutri- 
tion. 

Les  fbnctions  qui  concernent  1» 
sensibilité  et  le  moiovement ,  «ont  des 
caractères  fturt  diô^ns-des  fonctiona 
précédentes.  Gesont  elles  qui  forment 
l'essence  de  l'Animal^  et  qui  le  me^^ 
tent  en  rapport  avec  les  objets,  de  ses 
goûts  et  de  ses  besoms.  Elles  sontûa-^ 
termittentes  ;  elles  sont  seinmises  à  nit» 
espèce  de  repos  périodique  nommé 
Sommeil;  ^es  arrivent  JkntemeDt, 
après  c^ue  les  fbnctioihs  digestives  sont 
perfectionnées  I  elles,  casparaissent 
aussi  les  premières  x  en  sorte  que  si 
l'Animal  végète  avant  d'être  un  Anir- 
mal  parfait,  il  redevient  presque  Yd^ 
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géld  «vttAt  de  4{ttitter  enlîèraiMiit  k 
TW.^-<Tou|oarf  symétrî^nM  et  feu»  Ui 
d^fMndttnce  du  cerveau ,  lies  orgafiea 
des  foBdiôiie  seneorielee  sont  esses 
nombreux^  mais  peu  eeBiï4i<{ciës. 
Bs  sont  de  trois  sortes,  oomne  les  phé* 
noinèttes  qn'ils  prodaisent  :  des  nerfs 
et  des  sensations ,  un  eérteau  et  une 
^N^onté  )  des  musdles  et  des  mouve- 
mens ,  et  que^uefois  un  larynx  et  la 
Yoix ,  iFoilà  l'ensemble  des'  instrument 
et  des  Aetiene  qui  ocmtposait  les  fone- 
tkms  Tciafives.  Les  nerfe  sentent,  le 
oerveatr  reçoit  et  juge  les -sensations  r 
^  est  le  prem^  mode  et  le  premier 
degré  des  fonctions  de  relation:  le 
prm^peen  est  anznei&  et  le  tenue  au 
œrveau.  Mais  Tordre  est  inverse  pour 
les  phénomènes  du  domaine  de  la  y  o- 
hmté  r^atife  à  l^  voix  et  aux  mouve^ 
mens;  c'est  au  cerveau  qtir'âs  comment 
cent,  c'est  aux  musdes  qu'ils  aboutis- 
sent Le  cervena  veut ,  Q  commande  ; 
cet  ordre,  ce  sont  les  n^k^qui  le  tirans- 
mettenty  ce  sont  les  muscles  qui  l'exé^ 
cvtent. 

Les  organes  des  sens  sont  situés 
à  Textéri^  du  corps.  Les  Animaux 
hf  jlus  élevés  en  ont  cinq  :  on  pour- 
rait en  porter  le  nombre  à  six ,  si  l'on 
étt  croytii  Buflbn ,  Guyier  et  k  na- 
ture. Le  tôu^ier  est  le  plus  général,  le 
l^us  préds  et  le  plus  judicieux  de  tous 
les  sens.  Larpeauest  son  organe;  il  sem^ 
Me  l'accompagner  à  Tintérieur,  en  s'y 
modifiant  comme  ékt,  A  la  sudhce  du 
corps  il  ne  fournissait  fjae  des  idées 
et  des  inurges,  à  l'intérieur  des  orea^ 
n^  il  annonce  et  â  exprime  des  W 
soins.  Les  attires  sens  ne  semblent 
être  qn^tme  extension  de  celui-là  ; 
tous  les  Animaux  le  possèdent.  La  lan- 
gue et  le  pdbiis  apprennent  les  saveurs  : 
fil  pitmtaire ,  qui  tapbse  les  narines , 
reconnaft  et  |uge  les  odeurs  :  l'œil , 
composé  de  hqueurs  transparentes  et 
de  membranes  résistantes  et  sensi* 
Ues ,  sert  à  palper  les  couleurs  :  l'o- 
reffle  réiécbit  et  apprécie  les  sons. 
Reste  le  sixième  sens,  eui  n'intéresse 
que  la  propagation  :  c  est  le  sens  de 
respèce,  les  cinq  autres  sont  ceux  de 
llndîvidu.  —  Quant  aux  nerfb,  fls  en- 
chaînent les  sens  au  cerveau  ,  et  sou- 
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mettsnl  les  muscles  à  la  volonté  ;  ce 
sont  les  smtinelles  et  les  ministres  du/ 
cerveau. 

La  génânition ,  fonction  dîi^reute 
sdon  les  sexes ,  tient  à  la  fois  dans  les 
Animaux  supérieiurs,  des  deux  ordres 
de  fonctions  qui  précèdent.  Ses  agens 
ont  la  symétrie  et  Finlermittence  des 
organes  des  sensations^  sans  être  as" 
Sujettis  comme  ces  derniers  à  l'empire 
de  la  votoité.  La  moins  essentielle  de 
toutes  les  fonctions  pour  l'individu, 
die  est  k  seide  indispensabk  à  l'es- 
pèce. Obscure  dans  son  principe, 
problématiqne  dans  son  mécanisme , 
elle  est  compliquée  dans  ses  organes. 
Elle  commence  par  la  formation  du 
germe  ;  elle  se^termine  par  k  mise  au 
jour  à*ttii  être  nouveau ,  semblable  à 
oelui  qui  l'a  produit ,  et  capaUe  de  se 
reproduire  A  son  tour.  Cette  fonction 
comprend  l'ovaire  oèi  se  forme  le  ger- 
mei  le  canal  qui  le  porte  au  dehors 
prend  k  nom  d^viductus  :  si  le  germe 
séjourne  long-temps  dans  une  cavité, 
eelle-<:i  se  nomme  matrice  $  Forifice 
par  où  Û  sort  est  k  vulve  ;  l'organe 
qui  le  tenait  attaché  à  k  mère^  tfe 
nomme  pkcenta  ;  l'ensemble  des 
produits  de  k  conception  prend  le 
nouv  d'œuf ,  et  le  nouvel  être  celui 
d'embryon  ou  de  foetus.  Les  organes 
du  mâle  dtffh>ent  de  ceux  de  ta  fe- 
melle :  ici  un  organe  ^anduleux  ap- 
pdé  testiicule,  sécrète  une  liqueur  par^ 
ticulière  nommée  sjpenne  ;  des  vais-* 
seaux  charrient  ce  hquide ,  des  réser- 
vmrs  le  reçoivent,  un  append^ 
nommé  pénis  k  i)orte  sur  les  eermes 
qu'il  anime  et  qu  il  vivifie  ;  et  de  touft 
ces  phénomènes  qui  attestent  la  sou- 
vorame  puissance  et  rinépuisabk  fé- 
condité de  k  nature ,  résiute  l'une  des 
fonctions  les  plus  importantes  et  les 
plus  mptérieuses  de  k  vie. 

Ainsi  tdutes  les  fonctions  se  rédui*- 
sent  à  trois  chefs  :  se  nourrir  .sentir 
et  se  reproduire.  Toutes  sont  dirigées 

Sir  des  focultés  différentes  selon  les 
nimaux.  La  sensibilité ,  avons-nous 
vu ,  est  à  peu  près  commune  k  tous'; 
elle  est  placée  entre  les  besoins  et  les 
organes  ;'  die  exprime  les  uns ,  elle 
avertitet  stimule  les  autres.  Elle  pré- 
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side  aux  rapports  des  Aniii^ux  de 
Tordre  le  plus  élevé  avec  le  reste  de^Ja 
*  nature  ;  mais  elle  dégénère  en  irrita- 
bilité dans  les  Animaux  les  plus  infé- 
rieurs. Ainsi  le  Polype  ne  possède 
guère  plus  de  sensibilité  ni  d'instinct, 
que  n  en  ont  en  particulier  le  cœur 
et  le  tube  digestif  4^^^  ^^^  Animaux 
vertébrés.  D'autres  Êtres  sont  évidem- 
ment doués  d'instinct  et  de  sensibilité  ; 
il  en  est  même  qui ,  plus  généreuse- 
ment dotés  ^  unissent  l'intelligence  à 
ces  facultés  précieuses. — L'instinct  est 
inhérent  à  l'organisation ,  et  encore 
plus  invariable  qu'elle  :  il  se  commu-; 
nique  par  voie  de  génération  ;  il  est  le 
même  à  tous  les  âges  et  dans  tous  les 
lieux  pour  les  Animaux  de  la  même 
espèce.  Il  n'a  besoin  que  d'organes  ; 
l'intelligence  veut  en  outre  de  l'exer- 
cice et  de  l'expérience  ;  elle  peut  s'ac- 
croître et  se  perfectionner. 

Il  semble  que  l'instinct  soit  plus 
développé  chez  les  Animaux  dont  la 
vie  est  la  plus  frêle  et  delà  plus  courte 
durée.  Les  Insectes ,  qui  ne  vivent 
qu'un  jour  sont  les  plus  instinctifs  de 
tous  les  Animaux  :  ds  n'avaieiit  ni  le 
temps  ni  le  pouvoir  d'acquérir  de  l'in- 
telligence 9  la  nature  les^  a  doués  d'un 
instinct  prodigieux^ 

Beaucoup  d'Animaux  ont  cle^  idées 
simples  y  nées  de  leurs  sensations  ;  ils 
ont  des  souvenirs  confus,  et  une  habi- 
tude d'fiigir  conséquente  à  ce  qu'ils 
Senteùt  et  k  ce  qu'ils  veulent.  Ils  ont 
des  désirs  et  des  passions  avec  le  pou- 
voir et  la  volonté  de  les  satisfaire  j 
sans  avoir  y  ainsi  que  l.'Homme,  la  rai- 
son et  la  sagesse  de  leur  résister  ou 
de  le^  vaincre.  Us  obé^sent  presque 
machinalement  à  leurs  désirs ,  l'Hom- 
me seul  ^ait  les  combattre.  Il  est  le 
seul  qui  oppose  la  vertu  aux  passions , 
ïa  volonté  ferme  et  réfléchie  a  l'ins- 
tinct machinal. — Les  idées  de  bien  et 
de  mal  sont  jusqu'à  un  certain  point 
familières  aux  Animaux  :  ils  aiment  et 
ils  haïssent  j  ils  recherchent  ou  ils 
évitent  ;  ils  désirent ,  ils  craignent ,  ils 
se  passionnent  :  mais  ils  ne  connaîs- 
isent  de  Tamour  que  la  partie  instinc^  , 
tive  et  purement  matérielle  ;  -  mais  ils 
ne  raisonnent,  ne  réfléchissent,  ni  ne' 
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coordonnent  leurs  idées  ;  L*édttcaUcm 
pçut  perfectionner  et  surtout  corrom- 
pre leurs  qjië^lités  natu^'elles;  car  c'est 
toujours;,  au  détriment  de  l'instinct 
qu'ils  empruntent  le  masque  de  l'in- 
tellieence  humaine.  Ceux  d'entre  ei^ 
que  l'Homme  s'est  assujettis,  sont  ac- 
cessibles comme  lui  à  l'émulation  et  à 
la  jalousie.  Us  ont  aussi  uue  espèce  de- 
langage  d'eux  seuls  connu  ;  ils  s'ha- 
bituent même  à  entendre  le  langage 
de  l'Homme  ;  mais  ils  ne  compren-- 
nent  bien  que  celui  des  passions  ;  c'est 
celui  de  tous  les  Animaux  et  de  tous^ 
les  peuples ,  c'est  le  langage  de  la  na- 
ture. Les  Animaux  d'un  ordre  supé-_ 
rieur  ressemblent  beaucoup  à  l'Hom- 
me encore  enfant;  mais  ils  vivent  et. 
meurent  enfans.  Leurs  organes  se  dé- 
veloppent, tandis  que  leurs  £aicultés 
restent  stationna  ires. 

L'Homme  se  distingue  du  reste  des 
Animaux  par  le  juste  équilibre  de  ses 
sens ,  par  la  connguration  de  sa  main 
et  la  structure  de  ses  membres ,  par  le 
mode  d'articulation  de  sa  tête  et  le  vo- 
lume de  son  cerveau ,  mais  surtout  par 
la  profondeur  de  son  inteUigence  et  la 
sagacité  de  son  esprit.  Il  jouit  de  l'inap- 
préciable faculté  d'exprimer  ^a^pen-^ 
sée  parla  parole:  il  ne  se  contente  point 
de  sentir  a  la  manière ,  des  Animaux , 
il  réfléchit  sur  ses  sensations;  il  rai- 
sonne, il  abstrait,  il  généralise:  il 
apprécie  les  effets  et  recherche 
les  causes  ;  'il  distingue  le  bien  du; 
mal ,  et  du  vice  la  vertu  ^  il  espère ,  il, 
serepent,  il  âe.rappelle  ;  ilin^ine  et 
il  invente  ce  qu'il  dé^éspèr^de  décou^. 
vrir  :  il  observe  le  réel ,  con^oitle  vrai- 
semblable, et  doute  du  surnaturel. 

Tel  est  l'Homme  au  physique  et  au 
moral:  il  use  en  souveraip  de  tout 
l'univers  qu'il  croit  fait  ppur  lui ,  et 
n'a  de  maitres.que  ses  passions  et  ses 
semblables;  il  commande, a  tous  les. 
Animaux  qu'il  peut  apprivoiser  par  la, 
ruse  ou  soumettre  par  la  force  ;  mais 
il  obéit ,  avec  toute  la  nature ,  aux  dé- 
crets étemels  qui  la  gouvernent. 

L'Homme  va  tçujours  perfection- 
nant ce  que  faisaient  ses  ancêtres; 
les  Animaux  conservent  exactement , 
les  traditions  des  espèces  primitives*  , 
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JQs  Hichètent  la  défaveur  de  ne 
rien  perfectionner  par  le  précieux 
avantage  de  ne  rien  détruire.  Si  TA- 
beille  de  nos  jours  n'ajoute  aucun  an- 
gle à  la  cellule  que  bâtissait  la  pre- 
mière Abeflle ,  elle  sait  du  moins  con- 
server l'intégrité  d«sa  forme.  Toujours 
les  mêmes  actions  et  la  même  indus- 
trie ,  toujours  le  même  ordre  et  la  mê- 
me méthode. 

Dans  cette  exposition  de  l'organisa- 
tion et  des  fonctions ,  nous  avons  par- 
couru tous  les  degrés  de  Tanimalité  : 
nous  avons  vu  le  Polype  n'avoir  qu'un 
tissu ,  qu'un  sens ,  qu'une  fonction , 
qu'une  obscure  faculté ,  celle  d'être 
nn  peu  irritable  :  voilà  le  dernier  de- 
gré de  simplicité  dont  l'organisation 
animale  soit  susceptible.  Mais  cha- 
cune des  fonctions  et  des  facultés  a 
aussi  son  terme  de  perfection  possible. 
La  nutrition  peut  aller  jusc^u'à  unir 
un  cœur  et  des  organes  respiratoires 
à  un  estomac.  Un  cerveau  unique ,  oii 
aboutissent  des  nerfs  et  cinq  sens  dif- 
férens ,  forme  le  plus  haut  degré  de 
perfection  pour  les  fonctions  relatives  ; 
comme  un  placenta  et  des  mamelles 

Sour  la  génération;  comme  la  ré- 
exion,  la  raison  et  la  sagesse  pour 
les  facultés  intellectuelles.  Ainsi  la 
nutrition  est  à  son  apogée  dès  les 
Crustacés  et  les  Mollusques  ;  les  sen- 
sations dans  les  Oiseaux,  et  la  généra- 
tion dans  les  seuls  Vivipares;  mais  pour 
trouver  le  plus  haut  degré  de  Tintelli^ 
gençe.il  faut  remonter  jusqu'à  l'Hom-r 
me ,  chez  lequel  les  autres  perfections 
se  trouvent  également  réunies.  Il  suit 
de-là  que  la  génération  et  l'intelli- 
gence se  développent  long-tempsaprèç 
Tsl  nutrition.  H  en  est  de  même  pour 
chaque  Animal  en  particulier  ;  les  or- 
ganes génitaux  sont  les  derniers  for- 
més des  organes;  C'est  comme  les 
fleurs  à  l'égard  des  Plantes  :  il  semble 
que  la  nature  ne  s'occupe  àfi  l'espèce 
qu'après  avoir  achevé  l'individu. 

LaQonditionl^  plus  essentielle  de  Inor- 
ganisation,  c'est  que  toutes  les  parties, 
simples  ou  compliquées ,  soient  cooi^ 
données  dp  m^ière  à  rendre  possible 
l'existence  de  l'Être  total.  Sous  ce  rap- 
port, tout  Animal  est  partit;  Tln- 
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fosoire  aussi  bien  que  l'Homme  f  cax: 
tous  ont  précisément  ce  qu'il  leur  faut 
d'organes  pour  jouir  de  la  vie  qui  leur 
a  été  départie.  —  On  a  coutume  d'ac- 
corder aux  nerfs  une  prééminence  ab- 
solue sur  le  reste  des  organes.  On 
convient ,  il  est  vrai ,  que  l'on  ne  sent 
que  parce  au'on  se  nourrit  ;  mais  on 
ajoute  que  1  on  ne  se  nourrit  que  parce 
que  l'on  sent ,  et  qu'il  existe  entre  la 
sensibilité  et  la  nutrition  une  parfaite 
réciprocité  d'influence.  Cependant  on 
voit  les  Animaux  se  simplifier  jusqu'à 
n'avoir  plus  de  nerfs ,  jamais  jusqu'à 
n'avoir  plus  d'estomac  ni  de  tube 
digestif  ;  preuve  évidente  que  le  rôle 
de  ces  derniers  est  essentiel  et  indé-  . 
pendant,  preuve  que  le  rôle  des  autres 
est  subalterne  et  servile.  Otez  l'intes- 
tin et  l'estomac ,  il  ne  reste  plus  que 
des  organes  inanimés ,  toute  existence 
devient  impossihle;  retranchez  au 
contraire  les  nerfs ,  les  muscles  et 
leurs  dépendances  ,  il  reste  encore  Is^ 
base  deiédifice  animal ,  et  la  vie  con- 
tinue et  persbte.  A  la  vérité  l'Animal 
se  réduit  alors  à  la  sûnple  nutrition  , 
il  ne  fait  plus  pour  ainsi  dire  que  vé- 
géter ;  mais  enfin  végéter  c'est  encore 
vivre.  , 

Se  nourrir  est  donc  la  hase  de  la 
vie  ;  mais  sentir  est  la  vie  p^r  excel- 
lence :  si  c'est  par  la  nutrition  qu'elle 
s'entretient ,  c'est  par  le  sentiment  e^ 
le  mouvement  qu'elle  se  décèje. 

Tout  s'enchaîne,  tout  concourt, 
tout  conspire  dans  les  fonctions  pout 
former  la  vie ,  comme  dans  les  orga- 
nes pour  composer  les  corps  vivans. 
TJn  estomac  et  des  sexes  séparés ,  1^ 
digestion  etl'accoup^ement ,  nécessi- 
tent des  nerfs  et  des  muscles ,  du  sen- 
timent et  du  mouvement.  Se  nouriir, 
engendrer,  sentir  et  se  mouvoir ,  tout 
cela  marche  ensemble  :  la  sensibilité 
est  liée  à  la  nutrition  par  la  faimj 
comme  à  la  génération  par  l'amour. 
D  en  est  aiusi  de  toutes  les  fonctions 

Srincipales  y  vpilà  pourquoi  chacune 
'elles  a  son  sens  propre  :  la  dTgestion 
a  le  sens  du  goût  j  la  vue  est  celui  des 
mouvemens;  le  toucher  est  le  sens 
général ,  c'est  le  sens  commun ,  c'est 
celui  de  l'existence  :  l'ouïe  est  le  sens 
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de  la  voîz^  comme  l'Ôdorat  est  le  sens 
de  U  respiral  ion.  Oii  ne  voit  pas  dV 
bord  ^els  rapports  il  peut  y  avoir 
entre  le  tympan ,  des  nerik  omctifs  et 
ées  poumons  ;  cependant  ces  rapports 
sont  réels.  — H  en  existe  d'analogues 
entre  tous  les  organes  et  toutes  les 
fonctions  :  des  agens  respiratoires 
circonscrits  nécessitent  un  cœur  qui 

Suisse  y  verser  et  y  puiser  du  sang, 
ivec  un  cerveau  ilffeut  des  nerfs  qui 
l'avertissent,  des  muscles  qui  lui 
obéissent.  Urne  matrice  suppose  des 
mamelles ,  un  ombilic  ^  un  canal 
artériel  ;  et  L'un  de  ces  organes  ou  de 
ces  caractères  suffit  pour  attester 
l'existence  de  tous  les  autres. 

H  est  aisé  d'apprécier  les  motifs  de 
ces  coexistences  j  mais  il  en  est  d'au- 
tres dont  le  but  est  beaucoup  moms 
évident.  On  ignore ,  par  exemple , 
pourquoi  l'on  retrouve  un  foie  par- 
tout oh  il  existe  un  cœur  ;  pourquoi 
les  Animaux  privés  de  dents  canmes 
•ont  les  seuls  Anîmaux  pourvus  de 
cornes  ;  pourquoi  les  Insectes  orthop- 
tères, Animaux  herbivores  et  saur 
teurs ,  ont  le  ft^nt  couvert  d'une  large 
plaque.  Au  reste  peu  importe  que  Ton 
convive  renchainement  de  tous  ces 
^ts ,  l^essentiel  est  d'en  avon:  saâi  la 
sunultanéité. 

On  conçoit  que  les  diverses  cnr- 
constances  de  la  vie  doivent  solliciter 
des  change(nens  dans  ses  agens  et  ses 

Î phénomènes,  dans  Ie$  facilités  et  les 
onctions.  tFn  Animal'  qui  vit  et  qui 
retire  dans  reau,ne  sent ,  ne  se  meut 
ni  ne  se  reproduit  comme  l'Animal 
Onui  respire  de  Fair  pur.  Là  oli  il  existe 
des  branchies ,  on  peut  assurer  qu'il 
f  a  génération  ovipare ,  circulatwan 
incomplète  .  absence  de  la  voix ,  im- 

Ferfection  aes  organes  de  Touïe  et  de 
odorat.  Mais  avec  des  poumons ,  tous 
ces  rapports  changent.  Même  remar*  ^ 
que  à  regard  des  alimens  :  l'Animal 
Carnivore  a  de  la  force  et  du  courage , 
iinestomac^oit ,  des  intestins  courts, 
des  formes  grêles.  Les  Herbivores  sont 
d^ordinaire  doux  et  timides ,  lents  1 
^gir,  paresseux  et  inhabiles  à  se  dé* 
fenœ:e;  leurs  intestins  sont  sça» 
cieux ,  leurs  formes  plus  ou'  moms 
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massives.— Les  rapports  hannomques 
sont  tels  entre  les  divers  organes , 
qu'on  peut  juger  de  toute  rorjganisa- 
tion  par  une  partie  très-lirailée  du 
corps.  La  considération  d'un  pied, 
d'une  mâchoîi'e ,  d'une  phalange  (  Du- 
méril),   d'une  simple  apophyse,  a 

guelquefois  suffi  pour  révéler  à  d'ha- 
lles anatomistes la  structure  entière 
de  l'Animal  le*  moins  connu.  Cest 
ainsi  que  Cuvier  a  poui:  ainsi  dire 
rappelé  à  la  vie  des  Animaux  dont  la 
race  avait  été  anéantie ,  et  dont  l'exî»- 
tence  même  était  un  mystère. 

Lorsqu'on  a  essayé  de  distr2>uer  les 
Animaux  par  tribus  et  par  classes ,  on 
a  dû  ,  pour  rendre  ces  divisions  plus 
natureUes ,  faire  choix  des  organes  les 
moins  variableSjde  ceux  dont  1  mfluen- 
ce  est  la  plus  manifeste.  En  botanique 
on  avait  donné  la  préférence  aux  or- 
ganes de  la  fructification  ;  en  zoologie 
on  a  choisi  les  uer^  et  leurs  dépen- 
dances ,  apréfs  avoir  vainement  essayié 
des  formes  extérieures.  Ces  méthodes 
ou  ces  systèmes  de  deux  sciences  voi- 
sines, se  ressemblent  principalement 
par  leurs  défauts  ;  car  s'il  est  des 
Plantes  sans  fleurs  visibles  »  il  est  des 
Animaux  sans  nerft  appréciables; 
de  sorte  que  sans  'éjgard  pour  les 
préceptes  d'Aristote,  les  principa- 
les divisions  des  corpff  organisés  re- 
posent sur  des  caractères  négadfb . 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  Lamardc  qui 
le  premier  distingua  les  Animaux  a  a- 
pres  leurs  nerfs  et  leur  squelette, 
sous  les  noms  de  F'ertébrészt  ^Inuer^ 
eébrés,  Cuvier  sentit  combien  cette  di- 
visiotr  fondamentale ,  toute  ingénieuse 
qu'elle  était^  offirait  encore  d'imperfeCi' 
tion ,  combien  les  deux  séHes  qu'elle 
établit  se  trouvaient  discordantes  ;  et 
il  essaya  de  répartir  plus  également  le 
rèene  animal ,  en  le  distrwuant  d'a- 
près la  considération  des  nerfs  et  des 
ronctionakpnncipales, en  quatre  grands 
embr^ncnemens  quevoio: 

I.  Les  AiOMAUX  TEïiTéBBÉs  ont 
un  squelette  intérieur,  composé  d'une 
série  d'os  empilés  nommés  vertèbres , 
lesquels  renferment  dans  leur  canal 
le  tronc  principal  des  ncrft.  Cette 
colonne  osseuse  se  termine  en  avant 
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I«[i6iit  les  Kntozoaires,   qui  selon  lui  aet^ntpomt 
1  cependant  ne  sont  déjà  plus  des  Vers. 


lux  Mollusques  ciiThi|>odes  de  GuTier. 
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tlasmfie«tio&  de»  Animaux  \  le  plus  bel  ordre  règne 
se  compose  l'important  ouvrage  qu'il  a  pdblië  sous 
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sang  cliaud.  —  Cerveau  volumineux  à  corps  calleux.  —  Sens  complels.  — 

iales  ,  excepte  une  espèce  qui  en  a  neuf.  —  Les  plu^s  semblables  à  Inomme  , 
imaux.  On  leur  réunit  les  Cétacés^ ,  qui  n'en  difTèrent  guère  que  par  la 
ncipalement  d'après  la  configuralioirdes  dents' et  des  pieds, 
^ans  diaphragme.  ^  Ni  roammelles,  ni  dents,  ni  corps  calleux.  —  Des  ailes, 
selon  l'énergie  du  vol.  ->~-  Bouphe  corsëe  ou  bec.  —  Cou  long  ;  voix  forte  ; 
-  Un  gésier  pour  eslûmac.  —  0£uf  à  coquille  calcaire.  —  Les  seuls  animaux 
des  muscles.  —  Se  subdivisent  d'après  leut-s  (>ieds  ,  leur  bec  et  leur  sternum. 
,  eux ,  si  ce  n'est  leur  irrégularité  même  et  l'allure  de  leurs  mouvemens  — 
os  :  preuve  qu'ils  ne  forment  pas  une  classe  aussi  naturelle  que  les  deux 
c,  ni  membres  véritables.  —  Nageoires  de  plusieurs  espèces.  —  Queue  verti- 
raelqnefois  leurs  œufs  éclosent  à  Ttûtériettr  comme  chet  la'Vipère  et  les  Pu- 
:    lement.  —  Ouïe  et  odorat  imparfaits.  —  Les  derniers  dans  la  classe  des  ver- 


ts le  cours  de  ce  Dictionnaire.  Voyez  aussi  l'ouvrage  de  Cuvier ,  à  qui  est  due 
Ans  ces  divisions ,  par  Daudebard  de  Férussac  ,  nous  renverrons  pour  ces 
r  le  rang  qu'on  doit  accordera  ces  animaux,  car  s'ils  sont  avant  les  insectes 
pi' manifestement  après  eux  pour  l'activité  même  de  la  vie. 


-  Corps  annelé.  —  Branchies  dont  la    disposition  varie.  —  Point  de   pieds 


^  lent  quatre  antennes. —^  Plusieurs  mâchoires  ou  ji)an4ibul es  trans verses. — 

o  I                                                              '  '     ■           . 

s  V^'ï***^^"  dombre  variable.--  Point  de  ibélamorpbose  complète.  —  Ils 

^  ï 

*  Uivisé  en  trois  parties.  —  La   tête  supporte    les   antennes  ,  les  yeux  et  la 

NN  I  ailes  dont  la  forme  varie  et  dont  le   nombre  ue    dépasse  jamais  quatre.  — - 

^  |îes.  —  Ils  n'engendrent  qu'une   fois  en  leur  vie.  —  Yeux  composés.  —  Ni 

^  '  ^  )  tirés  de  la  bouche  ,  des  ailes  ,  des  tarses  et  des  antennes. 


ts  pour  la  respiration  et  la  circulation. 
x«^ 
s  canal  digestif.  —  Parasites ,  leur  génération   est  inconnue. 

% 

,  W     ji  bouche  tient  lieu  d'anus. 
ff5       —  Force  de  reproduction  étonnante.  —  Un  sens,   le  toucher. 


s  organes   delà  locomotion.  — Tomipares  ,   c'esl-à-dÏTe  se 
',  son  article  Infvsoires. 


>      i 

>-^     Iles  viscères  ni  les  c 

iSaint- Vincent,  y.  s 

Feuille  2.4,  page  379. 
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par  la  tète,  réceptacle  commun  des 
sens  et  du  cerveau  ;  eu  arri^  par  le 
coccix.  Deux  cavités,  la  poitnne  et 
rabdomen,  renferment  les  primâpaux 
organes  de  la  vie.  Tous  ont  le  sang 
rouge ,  des  sexes  séparés  ,  des  testi»- 
cules ,  une  rate,  un  foie,  un  pan- 
créas ,  des  mâchoires  transversales  et 
des  canaux  demi-circulaires/  )amais 
plus  de  quatre  membres.  Lieiirs  vais- 
seaux sanguins,  leurs  nerfs  et  leur 
squelette  porésentent  une  assez  parfaite 
analogie ,  que  Geofl&o^  de  Samt-^Hi^ 
laire  a  su  Taire  ressortir  :  mais  cette 
suEialogie  n'est  vraiment  bien  réelle 
que  pour  ces  Animaux  du  premier 
ordre ,  encore  ne  s.'étend-^Ile  que 
jusqu'à  certaines  limites. 

II.  Les  Animaux  MOLiiUSQTTES  man- 
quent de  squelette  :  leurs  musdes  sont 
attaebés  à  une  peau  molle .  tantôt 
Bue  ^  tantdt  recowverte  dnn  test 
calcaire  nommé  coquille,  dont  la 
finme  difiEère  beaucoup.  Xieur  système 
j^erv&aoL  reste  con&ndu  avec,  les  au- 
tres viscères  ;  il  n  a  point  de  bohe  os^ 
aense  :  il  se  compose  de  plusieurs 
renflemens  ,  espèces*  de  petits  oet^^ 
Vttauoc  que  des  filet»  nerveux  unis- 
aent  et  dont  Foisophage  est  recou- 
vert.D'organeades  sens,  ceux  du  tott- 
cber  et  du  goût  sont  les  seols  con»- 
txns.  Des  brancbie»,  un  ou  plusieurs 
comrs  ,  des  organes  assez  compli- 
(jués  -pour  kl  nutrition  et  la  généra- 
tion i  telle  est  à  peu  pcès:  leur  sttoio- 
tiHe.u 

nL  Les  AmuAirx  Axsioxjiàs  ont 
pQurtDUt  système  nerveux  deux  long& 
<»ird(ins  régnant  le  long  du  corps, 
intfflTsompus  de  distance  en  distance 
peur  de  petits  neoiids  ou  ganglions,. 
daiit  le:  premier,  un  peu  fhis  gros  que 
les  autres ,  est  placé  sur  Toesophage. 
L'eni^loppe  de  leur  tronc  est  aivisée 
par  des  plis  transverses,  et  comme  an^ 
neléo.  Que  leur  peau  soit  moHe  ou 
coriace  ,  c'est  toujours  à  l'intérieur  de 
ees  vides  que  les  muscles  du  tronc 
s'attaebent.  Ceux  de  ees  Animaux  qui 
ont  des  membres,  en  ont  toujoursjMus 
de  cpitatre^  et  quand  ils  ont  des  mâ- 
choires, elles  sont  touionvslatéraks. 

lY    Les  AsiMAUx  katonkbs  ne 
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se  distinguent  guère  des  trois  divi— 
siens  précédentes  qoepar  des  earac^ 
tères  négatif  :  seulement  le  plus  grand 
nombre  ont  une  forme  rayonnée  et 
une  organisation  peu  complexe ,  des 
organes  respiratoires  douteux,  à  peine 
quelques  vestiges  de  circulation.  Nior- 
gane  spécial  pour  les  sens ,  ni  système- 
nerveux  bien  distinct  j  tm  peu  d'ir*- 
ritabilité,  un  sac  digestif  quelquefois 
sans  issue  :  plusieurs  ont  presque 
rbomogénéité  des  Plantes. 

Ces  quatre  grands  ordres  ont  été 
subdivisés  en  plusieurs  cksées  ^  dont 
le  tableau  qi-joint  est  destinera  donner 
une  idée  générale,  en  indiquafnt  les? 
articles  généraux  qu'on  Acnî  consul* 
ter  dans  ce  Dictionnaire. 

Voilà  pour  les  preiriîères  divîsîons. 
Lorsqu'on  descend  à  des  généraKtés 
d'un  ordre  inférieur,  on  obtient  de 
petits  groupes  qui  constituent  des  fe-» 
milles  et  des  genres.  Quant  aux  es— 
pèees  qui  les  composent,  elles  sont 
fondées'  uniquement  sur  la  généra- 
tion. Les  Animaux  qui  par  leur  ac^ 
couplement  produisent  des  indivi- 
dus féconds ,,  sont  réputée  de  Ja  même 
espèce .  On  s'est  assuré  par  ^iverèes 
ei^ri«Eices ,  que  plusieurs  Animaux 
nés  du  croisalient  des  espèces  les  plu? 
Toisines ,  n'étaient  qu'imparfaitement 
ou  n^étaient  point  du  tout  fëcoiîds, 
qu'eux  ou  leurs descendans  devenaient 
stériles.  On  a  dit  que  les  seuls  Oiseaur 
échappaient  â  cette  loi  générale,  ^ue 
leurs  métis  étaient  tous  féconds  ;  et 
c'est  à  cette  particularité  encore  dou- 
teuse qu'on  attrâ^ue  la  grande  diver- 
sité observée  dans  cette  classe.  H  en 
est  peut-être  ainsi  pour  les  Chien$' 
parmi  les  Mammifères. 

Les  espèces  d'Animaux  sont  incom- 
parablement plus  nombreuses  que 
celles  des  Plantes  ;  et  quoique  les  ITer-' 
bivores  servent  de  pâturé  aux  Carnas- 
siers, tes  premiers  sont  phis  multi- 
pliés que  les  autres  .-^Les  extrêmes  de 
petitosse  sont  pour  le  règue  animal 
fcen  plus  que  pour  le  v^gfltal  ?  la  dé- 
couverte du  Mtcrdscope  a  acquis  plus" 
de  richesses  à  la  SBpoïogie  y/A  la  bota- 
niquei  eyie  lui  a  ouvert  raccès  d'ua 
mmde  hoiafveau.         ..    ;    '      >" 
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Ce&t  la  nature  qui  a  form^  les  es^ 
pèces  y  c'est  la  puissance  de  THomme 
et  rinuuence  des  a^ens  physiques  qui 
a  produit  les  Tanëtés.  lies  sur^ces 
seules  peuvent  être  modifiées  ;  la  base 
même  de  l'oi^^nisation  est  invariable^ 
les  élëmens  &  respectent.  Mille  cir- 
constances établissent  des  variétés 
parmi  les  Animaux  :  la  principale  est 
sans  aucun  doute  le  dimat .  et  sous 
ce  nom  il  faut  entendre  la  aifférence 
de  Tair^  des  lieux  et  delà  température, 
la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
C'est  premièrement  le  dunat  qui  fixe 
la  station  des  Animaux  et  qui  agit  sur 
eux  pour  les  modifier  ;  c'est  ensuite  le 
genre  de  nourriture,  et  par  conséquent 
c'est  encore  le  climat.  Si  les  mêmes 
Animaux  accompagnent  partout  les 
mêmes  Végétaux ,  c'est  que  tous  exi- 
gent de  semblables  influences  et  se 
prêtent  de  mutuels  secours.  Tels  Ani- 
maux sont  liés  à  telles  Plantes,  comme 
telles  Plantes  à  tel  sol  et  à  tel  climat  : 
c'est  une  des  plus  belles  harmonies  de 
la  nature. 

Les  mêmes  espèces  d'Animaux  ne 
se  retrouvent  jamais  parfaitement 
semblables  dans  des  lieux  très-éloi- 
gaés  :  il  existe  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique des  espèces  analogues  à  celles 
d'Europe  ,  mais  peu  qui  soient  abso- 
lument identiques.  U  est  pour  telle  la- 
titude ,  pour  tel  climat ,  certaiUes 
couleurs  et  certains  .  carac^res  Jbaji;- 
ticuliers  presquHnvariables  :  f  en- 
tomologiste Latreille  distingue  au 
premier  coup-d'œil  quelle  est  la  pa- 
trie de  rinsecte  quon  lui  soumet: 
Linné  indiquait  aussi  la  physionomie 
des  Véeétaux  d'après  le  lieu  du  mon- 
de qui  les  avait  vu  naître. 

Les  Animaux  ne  sont  nulle  part 
plus  nombreux  ni  mieux  dévelop- 
pés qu'aux  lieux  tempérés  qu'arro- 
sent de  grands  fleuves  et  que  recou-. 
vre ,  en  les  embellissant,  une  végéta- 
tion riche  et  variée  :  mais  dans  les  ré- 
gions glacées,  la  végétation  se  ralentit 
et  les  Animaux  languissent.  La  vie* 
«st ,  en  qudque  sorte,  limitée'  au  cear- 
tre  de  la  tjerre;  elle  fuit  l^s  pôles. 
L'Homme  seul  habite  presque  indis- 
tbetement  dans  tous  les  climats, mais 
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â  varie,  du»  d^aoun  :.  ii  «st  le  seul 
être  véritablement  cosmopolite.  11  est 
vrai  qu'il  traîne  à  sa  suite  quelques 
Animaux  et  quelques  Plantes,  que  sou 
industrie  t>u  son  travail  a  su  accdi- 
matet  en  tous  lieux.  C'est  surtout  par 
ces  fidèles  compagnons ,  par  ces  do- 
ciles esclaves  de  l'Homme,  qu'on  peut 
le  mieux  juger  de  son  irrésistible 
puissance  ;  de  cette  puissance  qui  a 
produit  plus  de  diversité  entre  les 
individus  de  certaines  espèces ,  que  la 
nature  n'en  avait  mis  entre  ces  espèces 
et  celles  qui  les  touchent  le  plus  im- 
médiatement. Il  y  a  certes  plus  de  dif- 
férence entre  les  nombreuses  variétés 
de  Tespècedu  Chien ,  qu'entive  les  e^ 
pèces  primitives  du  Chien  et  du  Re- 
nard. 

Le  seul  mode  de  progression  éta- 
blitsouvent  de  grandes  dissemblances 
dans  l'oreanisation  des  Animaux  les 
plus  voisins.  La  faculté  de  nager,  par 
exemple,  réclame  un  corps  léger  et 
des  membres  applatis  :  les  Loutres  y 
les  Castors ,  les  Chelonées ,  les  Portu- 
nés  et  les  Hydrc^hiles  en  sont  la  preuve 
évidente.  Les  Animaux  sauteurs  ont 
les  membres  postérieurs  très-longs: 
souvent  la  plus  simple  faculté  amène 
des  différences  sensibles  dans  les  ca- 
ractères extérieurs. 

Les  mêmes  Ajuimaux  pris  à  des  âges 
divers  ,  paraissent  quelquefois  appar- 
tenir à  des  espèces  ai£férentes  :  ceci  est 
surtout  remarquable  pour  ceux  d'entre 
eux  qui  subissent  des  métamorphoses. 
Rien  de  moins  ressemblant  à  un  Pa- 

Sillon  que  la  Chenille  d'oii  il  doit  se 
égager;  rien  de  si  diflGércnt  d'une 
Grenoiiille  que  le  Têtard  dans  son 
premier  état.  Les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  encore  jeunes  diffèrent  des 
mêmes  Animaux  devenus  adultes. 

Les  uns  vivent  de  Végétaux,  d'au-- 
tres  se  nourrissent  de  chairs  ou  de 
leurs  d^ris  z  les  Tarets  et  plusieurs 
Insectes  détruisent  le  bois;  on  pré- 
tend que  les  Pholades  et  les  Lithopha- 
ges  se  nourrissent  des  Reïres  qu'ils 
percent  en  dépit  de  leur  dureté. 

On  sait  que  les  Mammifères  vivent 
à  peu  près  six  à  sept  fois  plus  de  temps 
qu'ils  n'en  ont  suis  à  croître  ^  à 
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se  développer.  H  est  des  Oiseaux  et 
des  Reptiles  beaucoup  plus  vivaces. 
Les  Polypes  se  succèdent  en  auel- 
aue  sorte  perpétuellement,  à  laide 
ae  divisions  partielles  ou  de  bour- 
geons. On  remarque  que  les  Animaux 
les  plus  petits ,  les  plus  faibles ,  ceux 
dont  la  vie  est  de  la  plus  courte  du- 
rée ,  sont  ordinairement  les  plus  fé- 
conds :  on  en  connaît  qui  n  engen- 
drent qu'une  seule  fois.  Ici  la  nature 
semble  avoir  entièrement  sacrifié  les 
individus  à  l'espèce  ;  car  ces  êtres  ne 
sont^  pour  ainsi  dire,  que  dépositaires 
de  la  vie.  Au  reste  ,  vivre  beaucoup 
n'est  pas  durerions-temps,  et  l'Insecte 

3uin  existe  qu'un  )our ,  qui  se  repro- 
uit  et  meurt,  vit  souvent  davantage 
que  le  Mollusque  irrésistiblement  fixé 
au  rocber  qui  le  voit  naître  et  mou- 
rir. Moins  la  vie  est  active  et  plus  elle 
se  prolonge  :  il  semble  que  cbaque  être 
ait  reçu  en  partage  la  même  mesure 
et  le  même  cfegré  de  vie.  Vivre  peu  à 
la  fois  est  donc  le  plus  sûr  moyen  de 
vivre  long-temps.  (ism.  b.) 

Le  mot  ANiMAii  devint  quelquefois 
spécifique  en  histoire  natuielle,  quand 
cette  science  n'offrait  pas  de  nomen- 
clature certaine ,  et  quand ,  par  une 
très^&usse'  idée,  on  ne  regardait, 
comme  le  nom  essentiellement  véri- 
table d'un  être  quelconque ,  que  le 
nom.  presque  toujours  impropre ,  que 
des  sauvages  ou  deslmrbares  lui  don- 
naient aux  lieux  oii  quelque  voyageui 
peu  instruit  l'avait  trouvé.  Ainsi , 
l'on  rencontre  souvent  dans  de  vieil- 
les relations  I'Animal  du  musc, 
I'Animai.  du  Bezoard  ,  pour  dési- 

gaer  les  Mammifères ,  dont  on  tire  le 
ézoard  ou  lé  Musc ,  comme  on  disait 
rAii)re  à  cire,  l'Herbe  aux  perles,  etc. 
On  trouve  même  ,  dans  des  ouvrages 
plus  modernes ,  l'ANiMAii  anonyme  , 
pour  désigner  le  Fenec  du  çenre 
Canis,  et  V Animal  pour  désignet* 
l'Ane  étalon. 

On  a  aussi  désigné  sous  le  nom  d'ANi- 
MAI<  FBEUR ,  plusieurs  Actinies,  dont 
les  tentacules  rappellent  par  l'écla- 
tante variété  de  leurs  couleurs,  celles 
des  corolles  les  plus  brillantes.  Toutes 
CCS  dénominations  vicieuses,  sont  au- 
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ioardiiui  entièrement  reîetées.    (s .) 

ANIMALCULES,  inf.  G'est-à-dire 
diminutifi  à! Animaux.  Désignation 
impropre  sous  laquelle  les  premiers 
observateurs  qui  employèrent  le  my- 
croscope  firent  connaître  les  êtres  dont 
se  compose  le  monde  nouveau  qu'ils 
venaient  de  découvrir ,  et  dont  nous 
nous  occuperons  dans  ce  Dictionnaire 
au  mot  Infusoires^  (b.) 

*  AJÏIMALES  (dlibstances  ).  Qua- 
lification générale  donnée  aux  diver-* 
ses  parties  des  Animaux  ou  à  leurs 
produits ,  soit  naturels ,  soit  par  l'ef- 
fet de  décompositions  chimiques  et  de 
combinaisons  nouvel] es  de  leurs  prin- 
cipes ,  qui  se  réduisent  à  quatre  :  l'A- 
zote, l'Hydrogène,  le  Carbone  et 
l'Oxygène. 

Les  chimistes  soudivisent  les  ma- 
tières Animales  en  substances  acides^ 
en  substances  crasses ,  en  substances 
terreuses  ou  salines,  et  en  composés 
particuliers. 

A  la  première  section  appartieiinent 
les  Acides  amniotique ,  butirique , 
chloro-cyanique ,  dlolestériqUe ,  del- 
phinique  ,  formique ,  hydro-cyani- 
que,  lactique ,  margarique,  oléique , 
purpurique,  pyro-uvique ,  rosaciqué, 
sébacique  et  urique.  V,  Acides.- 

Les  matières  grasses ,  si  abondantes 
dftns  presque  toutes  les  parties  de 
l'Animal ,  prennent  différens  noms , 
suivant  leur  consistance, leur  couleur, 
leur  odeur ,  et  les  différentes  classes 
d'Animaux  dont  on  les  a  extraites  \ 
tels  sontt  le  Saindoux,  le  Suif,  le 
Beurre,  l'Huile  de  pied  de  Bœuf, 
l'Huile  de  Poisson ,  le  Blanc  de  Baleine 
■et  l'Adipocire.  Chevreul,  dans  un 
travail  général  sur  les  graisses ,  les  a 
toutes  ramenées  à  cinq  substances 

Su'il  a  nommées  :  Stéarine,  Elaïne  , 
êtine,Cholesterine  et  Butirine,  dont 
les  états  différens ,  et  quelquefois  le 
mélange,  constituent,  selon  lui,  les 
différentes  graisses  précédemment 
connues. 

Les  substances  teareuses  ou  salines 
sont  les  oxydes  de  î^ilice,de  Fer  et  de 
Manganèse;  les  sous-phosphates  de 
Chaux,  de  Masnésie,  de  Soude ^ 
d'Ammoniaque  ;  les  sous-oarboaatea 
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àeSooàe,èe  IVrtattc ,  de  CSiMX ,  de 
Macnésie;  les  sulfetes  de  Potasse  et 
de  Sonde  ;  les  bydrochlorates  de  Po- 
tasse et  de  Soode;  les  beuooates  de 
Soude  et  de  Potasse  ;  Tacëtate  de  Po- 
tasse; Toxatate  de  Chaux;  l'urate 
d*Ajninonia<|ue  et  le  lactate  de  Soude. 
Les  substances  ni  acides ,  ni  gras- 
ses, sont  la  Fibrine ,  TAlbumine ,  le 
Gaseam ,  la  Gélatine ,  le  Picromel ,  le 
Lait  y  le  Sucre  dMiabètes ,  lUrëe ,  le 
Sang ,  le  Cbvme  ,  le  GLyle ,  la  Bile , 
la  Lymphe ,  la  Synovie  ^  la  Salive ,  le 
Suc  pancréatique,  les  Larmes,  la 
Sueur,  le  Mucus,  le  Cérumen,  le 
Sperme,  le  Suc  gastrique,  lUrine, 
les  Calcub  et  Concrétions  diverses ,  la 
Mati^e  cérébrale,  la  Peau,  les  Mus- 
cles ,  les  difiérens  Tissus  internes ,  les 
C3ieveux,  les  Poib,  les  Plumes,  la 
Laine,  la  Soie ,  les  Ongles ,  la  Corne, 
les  Cartilages ,  les  Os ,  etc.  Nous  re- 
viendrons ,  avec  i^us  de  détails ,  sur 
chacune  de  ces  substances ,  et  à  la 
place  qu'elles  doivent  tenir  dans  le 
Dictionnaire ,  lorsque  cela  sera  né- 
cessaire aux  objets  dont  il  traite. 

(DR..Z.) 

ANIMAUX,  zooi..  Sous  cette  dé- 
signation ,  nous  comprendrons  les 
cinq  articles  suivans  : 

*  Animaux  apathiques.  La- 
marck  donne  ee  nom  aux  Zoophy- 
tes  ou  Animaux  rayonnes  de  Cuvier , 
par  opposition  k  ceux  qu'il  a  nommés 
Animaux  sensibles  ;  u  leur  attribue 
pour  caractères  :  de  ne  point  avoir  de 
rorme  symétrique  par  des  parties  pai- 
res bisériales ,  ou  seulement  suf  deux 
côtés  oj^posés;  aucun  sens  pour  la 
sensation,  ni  moelle  longitudinale, 
pi  cerveau  ;  point  de  véritable  sque- 
lette, n  regarde  comme  impropres  les 
dénominations  d'Animaux  rayonnes 
et  de  ZooE^ytes  généralement  adop- 
tées. Ceue  d'Animaux  apathiques, 
ç'est^'-à-dû'e,  à^éire^  dépourvus  de 
seniimenty  h^ ayant  pas  même  celui  de 
feur  exiaieftce ,  cg  sentiment  intérieur 
fUê  des  besoins  sentis  peuvent  émou- 
voir  y  ete» ,  nous  paraissant  désigner 
des  fiuts  encore  peu  connus  et  très- 
hypothétjiques.,  nous  continuerons  à 
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faire  usage  de  U  dénoaûoatkni  de 
Zo<^hytes.  ^.  ce  mot.       (IiAICx.) 

*  Animaux  domestiques.  On  com- 
prend sous  cette  dénomination  tous 
tes  Anîynaii-r  que  l'Homme  a  su  con- 
traindre à  vivre  avec  lui ,  qu*il  em- 
ploie pour  cultiver  la  terre,  trans- 
porter ses  denrées,  et  Taider  dans 
ses  difiérens  travaux,  ainsi  que  ceux 
qui  fournissent  habituellement  à  sa 
nourriture ,  à  set  vêtemens  et  aux  au- 
tres besoins  de  la  société.  Les  Ani- 
maux domestiques  appartiennent 
principalement  a  trois  classes ,  aux 
Mammifères,  aux  Oiseaux  et  aux  Li- 
sectes.  Partout  ils  sont  les  mêmes,  ches 
lHomme  civilisé  et  chez  le  sauvage , 
près  du  pôle  comme  sous  le  tropi- 
que, dans  l'anden  comme  dans  le 
nouveau  continent.  Les  premiers, 
proprement  dits  ^;u/7uucr  delà  fer- 
me, ^X  désignés  sous  le  nom  narticu- 
lier  de  Bestiaux,  sont  le  Cheval,  l'Ane, 
le  Mulet ,  le  Bœuf,  la  Vache,  le  Buffle, 
le  Porc ,  le  Mouton ,  la  Brebis ,  la 
Chèvre,  le  Lapin,  le  Chien  et  le 
Chat.  On  y  comprend  quelquefiMS 
aussi  le  Dromadaire ,  le  Chameau  et 
les  espèces  qui  représentent  ce  genre 
dans  le  nouveau  monde ,  mais  l'u- 
sage en  est  limité  à  un  petit  nombre 
de  contrées,  /^.  chacun  de  ces  mots. 
Les  Volatiles,  afiectés  au  dmnaine  spé- 
cial de  la  basse-cour,  sont  le  Coq  et  la 
Poule ,  le  Dindon,  l'Oie ,  le  Canard 
et  les  Pigeons  de  colombier  ou  de  vo- 
lière. On  entretient  aussi  dans  la 
basse-cour  le  Paon ,  le  Cygne ,  le  Fai^ 
San,  la  Grive ,  la  Pintade ,  TOrtolan, 
etc.,  /^.  chacun  de  ces  mots;  mais 
c'est  plutôt  comme  objet  d'asprémefet 
et  de  luxe  que  d'économie.  Les  In- 
sectes forment  une  classe  à  part.  Les 
seuls  qu'on  élève  dans  la  maison  ru- 
rale sont  les  Abeilles  et  les  Vers-^ 
soie  ;  on  y  joint  parfois  la  Cochenille 
sylvestre  ,  qui  mérite  une  attention 
toute  particulière.  Ces  trois  sortes 
d'Insectes  fournissent  à  une  branche 
de  commerce  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et  assurent  de  grandes  res^ 
sources  à  l'économie  domestique. 

(a.  t.  d.  b.) 
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*  Ajoujlux  ▲  sijia  chaud.  On 
entend  par  cette  expression  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux  dont  la  tem- 
pérature est  en  général  plus  élevée 
que  celle  des  autres  Animaux.  Elle 
est  entre  les  limites  de  55  et  de  44° 
centigrades.  Celle  des  Mammifères 
esl  &  55  k  4o°y  celle  des  Oiseaux 
de  4o  à  44^^.  Cette  chaleur  est  com- 
mune à  tous  les  Animaux  de  ces 
deux  classes,  tant  qu'ils  jouissent  de 
toute  leur  activité.  Presque  tous  con** 
servent  cette  haute  température  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  saisons^ 
hors  les  cas  d'un  froid  extrême»  in- 
compatible avec  la  vie.  TTn  petit  nom- 

'  bre  d'espèces  parmi  les  Mamnàifères , 
susceptinl^  ae  s'engourdir  par  une 
basse  température  ^  subissent  un  re- 
froidissement considérable.  /^.  Aia- 
uâvx.  nmoRNANS*  (;&.) 

*  ÂNIMjLTJX     ▲    SANG   FROID.    On 

comprend  dans  cette  dénomination 
tous  les  Anîm,auxy  hormis  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux;  parce  qu'en  géné- 
ral le  iir  ten^rature  est  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  Animaux  de  c^ 
deuxdasses.  Leur  chaleur  suit  ordinai- 
rement les  variations  de  la  tempéra- 
ture extérieure  ^  et  n'en  diffère  que 
de  deux  ou  trois  degrés.  Cependant 
les  ^Jbeilles  et  les  Hannetons  offrent 
des  eicceptions.  Il  est  probable  qu'en 
s'occupant  plus  spécialement  de  la 
température  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres y  on  en  trouverait  un  plus 
grand  nombre.  La  température  des 
Abeilles ,  si  Ion  en  juge  par  celle  des 
ruches ,  s'élève  en  été  à  35*  centigra- 
des f  limite  inférieure  de  la  tempéra- 
ture des  Animaux  à  sang  chaud ,  et 
monte  quelquefois  à  40**.  /^.  Abeil- 
les. Dcsmarcst,  avant  placé  un  ther- 
momètre dans  un  boisseau  de  Hanne- 
tons ,  le  vit  s'élever  à  dix  degrés  au- 
dessus  de  la  température  extérieure. 

(E.) 

*  Animaux  bisbbkans.  Cette  dé- 
nomination désigne  les  Animaux 
qui  passent  une  partie  de  Tautomne 
et  de  l'hiver  dans  un  état  d'engow- 
dissement ,  et  qui  en  sortent  à  l'entrée 


ANI 


38S 


du  piùitamps.  H  y  en  a  parmi  les 
Animaux  à  sang  chaud  et  \,es  Animaux 
à  sang  froid.  Les  premiers  appartien- 
nent a  la  classe  des  Mammifères,  et 
sont  le  Loir ,  le  Lérot ,  le  Muscardin , 
leHérisson,  les  Ghauvwouris,  la  Mar- 
motte ,  le  Hamster,  le  Dipus  canaden- 
sis ,  etc.  A  une  époque  plus  ou  moins 
avancée  de  l'automne ,  suivant l'abaisi- 
sèment  de  la  ten^rature ,  ces  Ani- 
maux cherchent  à  se  mettre  à  l'abri  du 
froid  et  du  vent,  en  se  retirant  dans 
des  trous  pratiqués  dans  la  terre,  les 
murs ,  les  arbres  ou  les  buissons.  Ils 
les  garnissent  d'herbes,  de  feuilles 
vertes  et  de  mousses.  Ces  retraites  va- 
rient suivant  les  espèces.  Les  Chauve- 
Souris  ,  qui  s'en  choisissent  aussi  de 
pareilles,  hivernent  encore  dans  des 
grottes  et  des  carrières  ou  la  ten^ra- 
ture  est  plus  douce  qu'à  l'air  libre.  Là 
elles  se  suspendent  par  leurs  pâtes  de 
derrière  ,  et  se  livrent  à  leur  long 
sommeil.  Les  autres  Animaux  hiber- 
nans  se  contractent  en  rapprochant 
leur  tête  des  extrémités  inférieures, 
et  présentent  ainsi  moins  de  surÊice  [ 
à  1  action  du  froid.  Liorsqu'on  les  dé- 
couvre dans  leurs  retraites,  on  les 
trouve  pelotonés ,  froids  au  toucher, 
immobiles ,  roides ,  les  yeux  feimés. 
la  respiration  lente ,  interrompue ,  à 
peine  perceptible  ou  nulle  ;  et  leur 
msensioilité  est  souvent  telle  qu'on 
peut  les  remuer ,  les  agiter ,  les  rou- 
ler;^ sans  les  tirer  de  leur  torpei^r, 
..Au  printemps  et  en  été,  lorsque 
ces  Animaux  jouissent  de  toute  leur 
activité  j  ils  ont  une  chaleur  élevée  qui 
varie  smvant  les  espèces  et  les  indivi-*- 
dus ,  entre  3  6  et  3?  centigrades,  et  qui  se 
trouve  par  conséquent  dans  les  limites 
de  température  qui  caractérisent  le^ 
Animaux  à  sang  chaud.  £n  gardant 
ces  Animaux  pour  juger  des  chan* 
gemens  qui  leur  surviennent  en  au- 
tomne et  en  hiver ,  on  a  observé  que 
leur  tenmérature  .  baisse  lentemenlt 
avec  le  déclin  de  la  saison.  Leur  res^r 
piration  se  ralentit  aussi  gradueUe-^ 
ment ,  leurs  mouvemens  deviennent 
moins  vifs ,  et  leur  appétit  diminue» 
ils  jouissent  cependant  dç  l'usa^  de 
leurs  sens  et  qt  la  locomotion.  Cef 
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état  tntennédiaîre  entre  la  _ 
delà  rie  et^  la  torpeur  pêfit 
tm  on  deux  mob.  Le  degré  de 
pératore  extërieiire  auquel  ib  sV 
gourdîssent ,  Tarie  suivant  les  espèees 
et  même  le»  individu».  Leur  propen- 
sion k  rengourdissement  suit  une 
échelle  de  température  descendante 
qui  correspond  en  général  k  Tordre 
Suivant  :  les  Chauve-Souris ,  le  Hé- 
risson ^  le  Loir,  la  Marmotte  et  le 
Hamster.  La  comparaison  n'a  pas  été 
établie  entre  les  autres  espèces.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  degré  précis  au- 
quel ces  Animaux  perdent  l'usage  du 
sentiment  et  du  mouvement,  on  a 
observé  que  les  Chauve-Souris  peu- 
vent s'engourdir  entre  lo  et  7"  ;  le 
Hérisson  à  7*  5  le  Loir  à  5**.  On  n  a  pu 
engourdir  la  Marmotte  et  le  Hamster 
qu'à  une  température  bien  au-des- 
sous de  zéro^  encore  a-t'il  Êdlu  gêner 
la  respiration  en  ralentissant  ou  em- 
pêchant le  renouvellement  de  l'air 
dans  les  boites  ou  les  trous  oh  on  les 
enfermait.  ^ 

L'engourdissement  de  ces  Ani- 
maux n'a  lieu  que  lorsque,  à  l'abaisse- 
ment de  leur  température  et  au  ra- 
lentissement de  leur  respiration,  se 
joint  la  suspension  de  l'action  des  sens 
et  des  mouvemens  volontaires.  Il  est 
susceptible  de  degrés  très-variés ,  ca- 
ractérisés par  le  nombre  des  inspira- 
tions dans  un  temps  donné  ^  ou ,  ce 
qui  indique  le  plus  haut  degré  de  tor- 
peur, par  l'absence  de  tout  mouve- 
ment respiratoire.  Toutes  les  espè- 
ces ne  sont  pas  susceptibles  du  même 
degré  d'engourdissement.  Les  Chau- 
ve&uris  sont  celles  dont  la  léthar- 
gie est  la  plus  légère.  La  Marmotte , 
au  contraire,  peut  éprouver  l'en- 
gourdissement le  plus  profond.  La 
température  de  ces  Animaux  pendant 
leur  sommeil  léthargique  dépend  en 

grande  partie  de  celle  de  l'air.  Cepen- 
ant  elle  est  plus  élevée  au  moins  de 
3  on  4  dejgrés.  Elle  est  par  consé- 
auent  variable.  Elle  peut  descendi*e 
a  3^  au-desftus  de  zéro  sans  faire  ces- 
ser cet  état  ;  mais  elle  n'est  pas  sus- 
cept3>le  d'être  réduite  à  zéro  sans 
causer  le  réveil  ou  la  mort,  -*-  Il  y 
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a  donc  on  degré  de  froid  extérienr 
incompatible  avec  l'engourdissement 
on  la  vie  de  ces  Animaux.  Les  es- 
pèces les  i^us  fedles  k  engourdir , 
telles  que  les  Chauve-Souris ,  le  Hé- 
risson ,  le  Loir,  le  Lérot  et  le  Mus^ 
Cardin,  ne  sauraient  supporter  une 
température  de  10**  au-dessous  de 
zéro.  Une  chaleur  de  10  à  13  degrés 
au-dessus  de  zéro  les  réveille.  — 
Divers  moyens  mécaniques ,  tels  que 
des  secousses  légères  ou  fortes  sui- 
vant le  degré  d'engourdissement , 
suflisent  pour  les  en  tirer  sans  aucun 
changement  de  la  température  exté- 
rieure. Mais  s'ils  peuvent  ainsi  re- 
}>rendre  leur  activité ,  ils  ne  sauraient 
a  conserver  sans  le  secours  d'une 
douce  chaleur. 

H  est  évident  par  tout  ce  qui  pré- 
cède que  le  sommeil  des  Bfammiferes 
hibemans  n'a  pas  une  durée  uni- 
forme et  constante.  Puisqu'il  est  sou- 
mis aux  variations  de  l'atmosphère^  il 
sera  continu  ou  interrompu  suivant 
le  cours  de  la  saison ,  ou  les  précau- 
tions qu'ils  auront  nrises  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  cnangemens  de 
température ,  et  selon  leur  suscepti^ 
bilité  individuelle. 

D'après  ces  circonstances,  suivant 
qu'ils  sont  plus  ou  moins  sujets  ou 
exposés  à  être  réveillés,  ils  se  font 
des  amas  de  provisions.  On  a  vu, 
par  exemple,  le  Hérisson  se  for- 
mer plusieurs  magasins  séparés,  et 
L recourir  à  diverses  époques  pen- 
nt  son  hibernation.  On  a  même 
quelquefois  reconnu  ses  traces  sur  la 
neige. 

Un'y  a  pas  de  caractère  extérieur 
distinctif  des  Mammifères  hibemans. 
Si  quelques  espèces  appartiennent  au 
même  genre,  tels  que  le  Loir ,  le  Lé- 
rot et  le  Muscardin ,  il  eu  est  d'autres 
qui  en  sont  très-différentes,  et  qui 
appartiennent  à  une  femiile  éloignée, 
telles  que  les  Chauve -Souris.  On  a 
cherché  en  vain  dans  la  structure  in- 
térieure de  ces  Animaux  une  organi- 
sation particulière.  Dans  l'énuméra- 
tion  que  nous  avons  faite  des  Mam- 
r^ifères  hibemans ,  nousn'avonsparlé 
que  des  espèces  sur  lesquelles  if  n'y 
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avait'  aucun  doute.  On  prétend  que 
quelques  espèces  d'Ours  et  de  Blai- 
reaux s'abandonnent  aussi  au  sommeil 
léthargique  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  opinion  soit  fondée  sur  des 
ooservations  directes.  Elle  ne  mérite 
cependant  pas  d'être  rejetée ,  car  il 
est  probable  que  le  nombre  des  Mam- 
mifères susceptibles  d'engourdisse- 
ment est  plus  grand  qu'on  ne  le  croit. 

Quelques  auteurs  sont  d'avis  que 
rHirondelle,  dans  nos  climats^  est  du 
nombre  des  Animaux  hibemans;  nous 
renvovons  au  mot  Hirondelle  l'exa- 
men de  cette  opinion. 

On  dit  que  Te  Tanrec ,  espèce  de 
Hérisson,  s'engourdit  à  Madagascar, 
pendant  quelques  mois  de  1  année. 
Si  cette  assertion  était  bien  fondée ,  ce 
serait  le  seul  fait  connu  de  l'engour- 
dissement périodique  d'un  Mammi- 
fère dans  un  climat  cbaud.  V.  Tan- 

BJBC. 

Un  grand  nombre  d'Animaux  à 
sang  froid  peuvent  être  regardés 
comme  Animaux  hibernans.  11  en 
est  ainsi  des  Reptiles  dans  les  climats' 
froids ,  de  quelques  Insectes ,  Mollus- 
ques et  Yers  ;  mais ,  en  général ,  leur 
engourdbsement  est  moins  profond 
que  celui  des  Mammifères  hiber- 
nans. Ils  passent  le  temps  de  leur  hi- 
bernation sans  nourriture;  mais  ils 
ne  sont  pas  toujours  privés  du  senti- 
ment et  du  mouvement ,  même  à  la 
température  de  zéro. 

Quelques-uns  sont  susceptibles 
4* un.  engourdissement  profond  ,  mê* 
nie  dans  les  climats  ciiauds.  Hum- 
boldt  la  observé  dans  l'Améiique 
méridionale  chez  des  Reptiles  qui 
passetif  une  partie  de  1  année  en- 
sevelis dans  la  terre ,  et  qui  ne  sortent 
de  leur  torpeur  que  par  un  temps  de 
pluie ,  ou  lorsqu'on  les  excite  par 
des  moyens  viojens. 

Nous  concluerous ,  par  cette  obser* 
vation  générale ,  qu  aucune  espèce 
d'Animal  ne  parait  condamné  par  sa 
nature  à  s'engourdir.  Cet  état  dépend 
des  circonstances  extérieures,  et  on 
peut  le  faire  cesser  ou  le  prévenir  en 
réglant  les  conditions  oii  l'on  place 
C€ft  Animaux.  (e.) 

TOME  I. 
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*  Animaux  hayonnans.  /^.  Tjqot 
PHY^E  ou  Rayonnes. 

ANIMAUX  FOSSILES,  géol. 
Animaux  qui  existaient  à  la  surface 
du  globe  à  une  époque  très -reculée, 
et  dont  les  parties  solides  ont  été  en- 
veloppées et  conservées  dans  des  sédi- 
mens  pierreux  qui  forment  mainte- 
nant les  couches  les  plus  modernes 
de  la  terre.  V.  Fossile,  (c.  p.) 

ANIMAUX  PERDUS.  oéoL.  Par- 
mi les  nombreux  débris  de  corps  or- 
fanisés  qui  se  trouvent  enveloppés 
ans  l'épaisseur  des  dernières  couches 
de  la  terre  ,  les  uns  ont  été  reconnus 
pour  avoir  appartenu  à  des  êtres 
semblables  à  ceux  qui  vivent  encore 
aujourd'hui  à  la  surface  du  globe; 
mais  d'autres  n'ont  pu  se  rapporter  à 
aucun  Animal  du  monde  actuel ,  et 
ils  ont  été  regardés ,  en  conséquence , 
par  les  anatomistes  et  les  géologues, 
comme  les  restes  d'Animaux  qui  ont 
habité  la  terre  à  une  époque  reculée 
de  la  nôtre ,  et  dont  les  races  ont  été 
anéanties;  ce  sont  ces  Animaux,  dont 
l'existence  antique  nous  a  été  révélée 
par  leurs  débris  fossiles,  que  quelques 
naturalistes  ont  appelés  ji nimaux per-^ 
dus.  —  On   a  découvert   ainsi   un 

Î;rapd  nombre  d'Animaux  perdus,  et 
'on  pourrait  même  dire,  (F une  ma- 
nière générale,  que,  parmi  les  fossiles, 
la  plupart  sont  sans  analogues  vi- 
vans.  F'.  ANAiiOouES  et  Fossiles. 

Parmi  les  êtres  de  la  terre  ancienne, 
les  uns  différent  plus  que  d'autres  de 
ceux  qui  existent  encore  h  présent; 
{dusieurs  semblent  établir  des  passa- 
ges entre  des  classes,  le  Reptile  vo- 
lant d'^ichstedt ,  par  exemple ,  f^. 
Ptérodactyle;  d'autres  constituent 
des  genres  distincts  telsqu'Anoplothe- 
rium  et  Palœotherium ,  F',  ces  mots  ; 
quelques-uns  pe  uvent  être  rangés  dans 
les  mêmes  genres  avec  des  espèces 
vivantes,  tels  sont  des  Ëléphans  et 
des  Rhinocéros  ;  enfin ,  plusieurs  ne 
peuvent  être  regardés  que  comme  des 
variétés  de  ces  espèces. 

Une  observation,  bien  importante 
pour  l'histoire  de  la  terre ,  a  été  four^ 
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nie  par  l'examen  des  débris  des  Ai^ 
maux  perdus  ;  c'est  qu'il  semble  que 
plus  les  couches  ton t  anciennes  et  plus 
les  corps  organisés  qu'elles  renferment 

{>résentent  de  différence  avec  ceu%  de 
a  surface ,  et  moins,  par  conséquent , 
elles  ofifrent  d'analogues.  On  a  ob- 
serve également  que,  parmi  ceux  des 
Fossiles  qui  ont  des  analogues  vivons, 
ceujt-ci  habitent  des  contrées  très-» 
éloignées  et  des  climats  très-dififérens 
de  ceux  oii  ces  Fossiles  se  rencontrent. 
Ce  sont  ces  observations  qui  ont  servi 
de  base  à  divers  systèmes  des  philoso- 
phes modernes  sur  Tordre  suivi  par 
la  nature  dans  la  création  des  corps 
organisés,  sur  les  transformations 
possibles  et  successives,  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  d'une 
espèce  en  une  autre  espèce  ,  et  sur 
le  genre  des  dernières  révolutions 
éprouvées  par  la  terre.  F'*  GioLo- 

GLE. 

On  peut  citer ,  comme  les  plus  re- 
marquables parmi  les  Animaux  per- 
dus ,  en  suivant  à  peu  près  l'ordre  de 
leur  ancienneté,  pour  chaque  classe  ; 
dans  les  dernières  :  les  Fossiles  des 
Ardoisières  auxquels  Brongniart  a 
donné  les  noms  ae  Calymène  et  d'O- 
gygie,  les  Ammonites,  beaucoup  d'es- 
pèces d'Entroques,  les  JBélemnites 
des  Térébratules ,  etc. ,  et  ua  nom- 
bre si  considérable  de  Coquilles  que 
des  bancs  d'une  grande  épaisseur  en 
sont  entièrement  composés.  — Dana 
les  Poissons  :  ceux  des  Schistes  bitu-* 
mineux  de  Mansfeld  ,  dont  de 
Bla  inville  a  fait  les  genres  Paljeonis- 
cum  et  Palœothrissum ,  beaucoup 
de  ceux  des  Phyllades  de  Glaris ,  des 
Marnes  calcaires  de  Monte-Bolca,  de 
Pappenheim  ,  d'OEningen ,.  etc.  — 
Dans  les  Reptiles  :  le  squelette  d'une 
espèce  de  Protée  qui ,  avant  les  tra- 
vaux de  Cuvier ,  avait  été  regardé  par 
Scheuchzer  comme  un  squelette  nu- 
main  ou  comme  celui  d'un  Silure 
par  J.  Gesner.  f^.  Anthropolithe  ; 
tes  ossemens  énormes  trouvés  dans  les 
carrières  de  Maëstricht ,  et  rappo^Htés 
par  le  même  anatomiste  à  un  neptilet 
voisin  du  genre  Monitor ,  le  fameux 
Omlthocéphale     ou    Ptérodactyle  , 
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Reptile  volant,  dea  Schistes  calcaires 
d'iEichstedt ,  etc. ,  etc* 

On  a  trouvé  très-peu  de  Fossiles 
parmi  les  Oiseaux,^  cette  classe 
est  t^ement  naturelle  que  les  dé-, 
pouilles ,  épargnées  par  Iç  tpmps ,  ne 
peuvent  être  rapportées  av^c  quel- 
que certitude  à  a  es  espèces  perdues. 
—  Dans  les  Mammifères  :  les  Ano- 
plotherium  et  les  Palœotherium  qui 
sont  des  genres  nouveaux  composés 
de  plusieurs  espèces ,  celui  tout  ré-- 
cemment  établi ,  sous  le  nom  de  Lo- 
phiodon  par  Cuvier  ,  qui  avait  crée 
les  deux  précédons ,  le  Mégatherium 

?ui  se  rapproche  des  JBradypes  ou 
aresseux ,  les  Mastodontes  , ,  les  es- 
pèces des  genres  Éléphant,  Hipjjopo- 
tame ,  Rhinocéros ,  Tapir ,  Sarigue , 
Ours,  etc.,  etc.  /^.  tous  ces  mots 
ainsi  que  Fossilb  ^  GéoLOOiE  et 
Terre.  (c.  p.) 

ANIME.  BpT.  PHAN.  Syn.  d'JB)'- 
menea^li,  P^.CoxtkAilKIL.  (b.) 

ANIMÉE.  BOT.  PHAN.  P',  RÉSINE 
ANIMÉE. 

ANIMELLES.  mam.  Testicules  du 
Bélier ,  recherchés  cOftinie  un  mets 
délicat ,  en  certains  pays ,  particuliè- 
rement eh  Espagne  où  ils  sont  nom- 
més Crilladllîas.  (b.) 

»ANIMtJM.  BOT.  r.  CoPAt. 

ANINGA.  OIS.  /^.  Anhinga. 

ANINGA.  BOT.  PBtAN.  (Margrave 
et  Pison.)  Nom  qui  désigne  au  Brésil 
des  Plantes  fort  différente$,  dont 
quelques-unes  sont  spécifiées  piar  di- 
verses épithèteS. 

.  AningÀ  ,  proprement  dit  ^  s'appli- 
que à  diverse^  espèces  du  genre 
Arum,  P^.QKOJjwt., 

Aninoa-iba,  à  un  Arbre  indéter- 
miné ,  dont  le  fruit  donne  Une  subs- 
tance farineuse,  mangeable;  Sa  tige 
est  un  bois  léger ,  propre  à  construire 
des  radeaux ,  et  sa  racine  lin  remède 
contre  la^  gouttei     • 

Aninga-Perj,  à  un  Mélastome,  d'oi* 
'  transsud^  une  sorte  de  Résine  animée.  . 
F",  ce  mot.  (b.> 
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ANIRA.CA-HA.  bot.  toan.  Syn. 
de  Mussenda  spinosa ,  à  la  Guyane. 

f^,  MlTSSENDA.  (B.) 

ANIS.  Jnisum.  bot.  Fhan.  Gaert- 
ner  a  rétabli ,  dans  son  Traité  carpo- 
logique ,  le  genre  Anisum  d*Adansori 

Sour  le  Pimpinella  Anisum  de  Linné, 
ifférent  des  Pimpinelles  par  son  fruit 
pubescent  à  trois  et  non  a  cinq  côtes: 
Sprengel  (  Umb.  in  Rœm.  et  Schult. 
syst.  6  )  place  TAnis  dans  le  genre 
Sison. 

U Anisum  pulgarv  de  Gaerlner  est 
une  Plante  annuelle  provenant  d'É-^ 
gypte,  et  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs provinces  de  la  France >Ses  fruits 
sont  ovoïdes,  solides,  pubescens,  maf- 
aués  de  trois  côtes  sùrchacune  de  leurs 
races.  licur  odeur  est  aromatique; 
leur  saveur  est  également  aromatique, 
chande  ,  sucrée.  On  les  emploie ,  en 
médecine ,  comme  stimnlans,  et  l'on 
en  prépare  aussi  des  dragées  et  des  li- 
queurs pour  l'usage  de  la  table,  (a.  r.) 

Le  nom  d'ANis  a  été  étendu  aui 
sementeès  aromatiques  de  divers  autres 
Végétaux  ;  ainsi  1  on  a  appelé  impro- 
prement : 

Anïs  aigre  ou  acre  ,  le  Cumin.  /^. 
ce  mot. 

Anis  ÉTôtté  ou  Anis  de  I.A  Chine, 
Vlllicium  anisatum,  V,  Badiane.  • 

Anis^  de  France  ou  de  Paris  ,  la 
semence  du  Fenouil.  V.  Anéth. 

Anis  en  Arbre  ,  Anis  de  Arbol, 
dans^  (JueK^ nés  parties  de  l'Espagne 
méridronale ,  le  Schinu  molle  qui  y 
cioît  en  pleine  terre  dans  plusieurs 
jardin»,  et  donne  de  petits  fruits  pi* 
quans  anisés.  ^.  Moi^iiÊ.  (b.) 

k.^\SkCk^TlYi.Z.Anisacaniha. 
BOT.  PiïAN.  Genre  de  la  Famille  des 
Atriplicces,  établi  par  R.  Browu  d'à- 

{)rès  une  Plante  de  la  Nouvejle-Hol- 
ande.  Il  ne  diffère  des  Sclei'olœha  , 
/^.  ce  mot ,  que  par  son  calice  quadri- 
iide  et  ses  épines  dorsales.    (Â.  d.  J.) 

ANISAMÈLES  du -Dictionnaire  de» 
Sciences  naturelles,  rot.  phan.  ^. 

ANlSOMKIiES.  (a;  d.  j.) 

*  ANISE.  Anisus,  in».  Gettre  delà 
section  des  Coléoptères  Tetra  mères  , 
fondé  par  Pejean   (  CataL   des  Co* 
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lêopt. ,  183 1  )  sur  l'inspection  d*uno 
seule  espèce,  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  qu'il  nomriic 
A.  auricuiatus.  Il  place  ce  genre  api'cs 
et  non  loin  des  Lipares  d  Olivier. 

(AtTD.) 

*  ANISOCALYX.  polyi^.  (  Donati.  ) 

/^.  AôIiA-OPHÉNIE.  '^ 

ANISODACTYLES.  Anisodae- 
tyli,  OIS.  Sixième  ordre  de  la  mé- 
thode ornithologique  de  Temminck. 
Caractères  :  le  bec  plus  ou  moins  ai*- 
qué,  souvent  droit ,  toujours  subulé, 
effilé  et  gi^Ie,  moins  large  que  le 
front;  les  pieds  médiocres;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière  ;  l'exté- 
rieur  soudé  vers  la  base  au  doigt  du 
milieu  ;  le  postérieur  le  plus  souvent 
long  :  tons  pourvus  d'ongles  assez 
longs  et  combes. 

Cet  ordre  comprend  les  genres 
Oxyrhinque ,  Sittelle ,  Onguiculé,  Pi- 
cucule ,  Sittine  ,  ,Grimgart ,  Ophie , 
Grimpereau,  Guit-Guit ,  Colibri, 
Souimanga  ,  Echelet ,  Ticbodrome  , 
Huppe,  Promérops,  Héorotaire  et 
Philédon.  P^.  ces  nlots.  Vieillot  a  fait 
de  ses  Anisodaétyles  la  deuxième 
tribu  de  son  ordi*e  des  Sylvains. 

(DR..Z.) 

ANISODON.  ^is.  Espèce  de 
Squale  de  Lacépède;  ou  plutôt  de 
Piistobate  de  BlainviÛe.  /^.  Pristo^ 

BATE.  (r.) 

ANISOMÈLES.  Anisomeles.  bot. 
PHan.  Genre  de  la  famille  des  Labiées, 
voisin  de  '^Ajuga  et  de  Tèiicrium  y 
qui  présente  un  calice  tubulettx, 
marqué  de  dix  stries  ,  quinquefide  ; 
une  corolle  ,  dont  Ik  lèvre  supénem-c 
est  entière  et  petite ,  et  dont  l'infé* 
rieure  se  partage  en  trois  patties ,  la 
moyenne^  mlobée  ;  les  étamines  sont 
didynames,  saillatites  et  ascendantes  ; 
les  anthères  des  deux  étamines  les 
plus  coufffcs  ont  deux  Ibges  opposées, 
celles  des  plus  longues  une  sièule ,  ou 
elles?  sont  dissemblables;  le^  graines 
sont  lisses.  Brown  décrit  trois  espèces 
de  ce  genre,  dont  il  est  Tailteur  ,  ob- 
servées sons  les' Tropiques  dans  la 
Noivvelle-HOlknde.  Ce  sont  des  Hci^ 
bes  pubcscentes  ,  dont  les.  feuilles 
sont  crénelées  ,  les  fleurs  vertici liées 
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et  accompagnées  de  bractées  petites , 
les  calices  glanduleux ,  la  corolle  de 
couleur  pourpre.  (a.  d.  j.) 

♦ANISOMERE.  Anisomera.  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Diptères,  fa* 
raille  des  Némocères  (Tipulariœ  , 
Latreille) ,  fondé  par  Hofimansegg,  et 
qui  nous  est  connu  par  l'ouvrai^e  de 
Meijgen.  Cet  observateur  exact ,  dans 
sa  description  systématique  des  Dip- 
tères d'Europe  (T.  i.  p.  aïo) ,  assigne 
à  ce  nouveau  genre  les  caractères 
suivans  :  antennes  étendu^ ,  séta- 
cées ,  à  six  articles  4  le  premier  cylin- 
drique ;  le  second  en  cône  renversé  ; 
le  troisième  très-long  ;  point  d'yeux 
lisses.  Une  espèce  unique  compose 
ce  gfenre ,  c'est  TAnisomere  obscure  ^ 
A.  obscura,  Uoffm.,  figurée  par  Meir- 
gen  [loc.  ciL  tab.  7.  fig.  5).       (aud.) 

♦  ANISOINYX.  MAM.  G^re  de 
Rongeurs,  établi  par  Raffînesque 
{the  Americanmonûy  Magasin,  1^17). 

(a.  D...NS.) 

ANISONYX.  Anhonyx,  IHB.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères ,  établi  car  Latreille 
aux  dépens  du  genre  Hanneton  de 
Fabricius.  Ses  caractères  sont  :  pre- 
mier article  des  antennes  et  menton 
n'étant  pas  très-grands?  cbaperon 
allongé ,  rétréci  à  son  extrémité  anté- 
rieure ;  palpes  très-grêles,  longs ,  ter- 
minés par  un  article  cylindrique  ;  les 
labiaux  insérés  à  l'extrémité  du  men- 
ton (  crocbets  des  tarses  inégaux).  Le 
labre  non  saillant, les  mandibules  très- 
minces  ,  en  parties  membraneuses  et 
sans  dents ,  les  mâcboires  terminées 
par  une  pièce  allongée  et  membra- 
neuse ;  le  norselet  en  trapèze  rétréci 
de  la  base  à  la  pointe ,  sensiblement 
plus  étroit  que  r  abdomen  :  cette  der- 
nière partie  du  corps  formant  un  carre 
plus  large  que  long ,  et  enfin  les  tar- 
ses des  quatre  premiers  pit^s  termi- 
nés par  deux  crocbets  bifides ,  tandis 
que  ceux  de  la  dernière  paire  n'en 
ont  qu'un,  permettent  de  distinguer 
les  Anisonyx  des  genres  voisins.  Ces 
Insectes  joignent  les  Hoplies  aux 
Trichies  et  aux  Cétoines.  Latreille 
(Considér.  géncr.)  les  classe  dans  la 
famille  des  bcarabéïdes.  Ailleurs  (Rè- 
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gne  Animal  de  Cuvicr  ) ,  il  les  place 
dans  la  tribu  du  même  nom ,  Êimille 
des  Lamellicornes.  Plusieurs  espèces 
ont  été  rapportées  par  Olivier  au  genre 
Hanneton,  telles  sont  celles  nommées 
crinita ,  cinerea  ,  Unus  ,  proboscU 
dea.  Lynx.  Ces  Insectes^  tous  exo- 
tiques ,  babitent  l'Afrique  méridio- 
nale,  et  proviennent  la  plupart  du 
cap  de  Bonne-Espérance.        (aud.) 

ANISOPE.  Anisopus,  ïjïs.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigen  dans  ses  premiers  ouvrages , 
et  réuni  par  Latreille  aux  Mycéto- 
pbiles.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

*  ANISOPLIE.>^/2Mo/i//a.  iks. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères ,  sec- 
tion des  Pentamères ,  fondé  par  Me* 
gerle  aux  dépens  du  çenre  Hanneton 
{Melolontha),  Fabricius.  Je  ne  con- 
nais ce  genre  que  par  le  catalogue  de 
la  collection  de  Dejean.  Cet  entomo- 
logiste en  possède  quinze  espèces , 
toutes  étrangères  à  la  France ,  a  l'ex- 
ception de  celles  nommées  arvicola  j 
agricoJa,  horticola  par  Fabricius. 
Les  deux  dernières  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  f^.  Hanneton. 

(aud.) 
♦ANISOPOGON.  OIS.   (  lUiger.  ) 
Plumes  dont  les  barbes  sont  de  lar- 
geur inégale.  (dr..z.) 

*  ANISOPOGON.  BOT.  PHAN.  C'est 
ime  Plante  de  la  famille  des  Grami- 
nées ,  recueillie  au  port  Jackson  par 
R.  Brown  qui  en  a  fait  un  nouveau 
genre ,  ainsi  nommé  de  l'inégalité  des 
arêtes  qui  terminent  sa  glume.  La  lé- 
picène  contient  une  seule  fleur ,  ou  de 
plus ,  suivant  Beauvois ,  une  seconde 
avortée  et  à  peine  visible  ;  elle  est  for- 
mée par  d^ux  paillettes  égales  et 
allongées.  La  glume  est  pédicelléeet  à 
deux  valves,  dont  l'intérieure  dé- 
pourvue d'arêtes ,  tandis  que  l'exté- 
rieure en  présente  à  son  sommet  trois, 
deux  latérales  fétacées,  et  une  moyen- 
ne ,  beaucoup  plus  longue  et  tordue 
sur  elle-même.  —  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicule  lâche  ;  le  chaume 
atteint  trois  pieds  de  hauteur,  et  porte 
des  feuilles  engainantes  à  languettes 
ciliées.  Le  port  est  celui  d'une  Avoi- 
ne ,  ce  qui  a  fait  nommer  la  seule  es— 
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pèce  comniie  Anisopogon  avenaceus. 
On  peut  voir  les  organes  de  la  fructi- 
fication figures  pi.  IX.  fig.  vin  de 
l'Agrostographie    de    Beauvois. 

(A.  D.  J.) 


ANISOTOME.  Anisotoma.  iNS. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hëtéromères ,  fondé  par 
Knoch ,  et  employé  plus  exactement 
par  Illiger  ^  Fabricius ,  Duméjjil ,  etc. 
Quelques  entomologistes,  LatreiUe  en 
particulier,  ne  Tont  pas  adopté.  Ce 
savant  a  établi  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Leïode  ;  il  réunit  aussi  quel- 
crues  Anisotomes  aux  Phalacres  de, 
Pdykull.  P^,  ces  mots.  (aud.) 

ANISSILO.  BOT.  PHAN.  Plante  voi- 
sine des  Asti*antia^  nommée  vulgai- 
rement Mouchu  au  Chili ,  et  qui ,  mâ- 
chée ,  chasse  les  ventosités.  On  ne  peut 
guère ,  sur  ces  renseignemens  et  sur 
la  description  qu'en  donne  FeniUée 
(  Hist.  des  Plant,  méd. ,  p.  5.  pi.  a  ) , 
avec  une  figure  médiocre  ,  détermi- 
ner à  quel  genre  appartient  cette  Om- 
bellifère.  (b.) 

ANITRA.  OIS.  V.  àmiL. 

A]?îJA-OÏDy.  BOT.    PHAN.   (Ro- 
chon. )  Nom  malegache  d'une  espèce 
.  de  Bruyère.  C'est  peut-êtrc^la^nême 
chose  qu'Angza-^idi.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ANJOUVIN.  OIS.  Syn.  de  Linotte , 
Fringilla  Linatia,  L.  dans  le  midi  de 
la  France.  F',  Gros-Bec.     (dr..x.) 

ANJUDEN.  BOT.  PHAN.   r.  An- 

GEIDEN. 

ANK^NDA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Calyptranthes  caiyophjtlUfolialrfïlXà . 
/^.  Calyptranthe.  {b.) 

ANLAC.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  se 
donne,  à  TIle-de-FraBce,  à  deux  es- 
pèces de  Dolichos  ,  qui  n'ont  pas  été 
suffisamment  observées  par  les  bota- 
nistes ,  et  dont  on  mange  les  semen- 
ces, (b.) 

*  ATSMIOLYGROMÈTRE.  bot. 
CRYPT.  (Durante.  )  Syn.  de  Funaria 
hygrometrica.  V.  Fxji^aria.        (b.) 

AWNACHIRI  ou  AISNATCHIRI. 
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BOT.  PHAN.  rSurîan.  )  Nom  caraïbe 
d'une  espèce  ae  Costus.  (b.) 

ANNAKJ.  OIS.  (  Sparmann.)  Beau 
Canard  de  Surinam  ,  d'espèce  indé- 
terminée ,  et  dont  la  chair  est  fort  es- 
timée, (b.) 

ANNAOUAGUYAN.  bot.  phan. 
(Nicolson.)  Syn.  de  Justicia  pecto- 
ralis ,  L.  aux  Antilles.  /^.  Justicia.    . 

(B.) 

ANNCAN.  Du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  V.  Anneau, 
MoU. 

ANNEAU.  Moix.  Nom  vulgaire 
d'une  Porcelaine ,  le  Cyprea  Annu- 

lus  y  L.  F".  PoRCEIiAINK.  (F.) 

ANNEAU.  POIS.  Espèce  d'Hola- 
canthe.  F*  ce  mot.  (b.) 

*  ANNEAU.  Annulas,  bot.  crypt. 
Dans  les  Plantes  cryptogames  on  a 
employé  ce  mot  pour  désigner  trois  or- 
ganes trèsdifférens  suivant  les  famil- 
les auxquelles  on  l'applique.  Dans  les 
Champignons,  on  a  désigné  par  ce 
nom  ou  par  c^ui  de  collier  un  cercle 
membraneux  qui  entoure  le  pédicule 
de  beaucoup  d  Agarics  et  de  quelques 
Bolets  ,  et  qui  est  produit  par  les 
débris  d'une  membrane  oui  couvrait 
toute  la  face  inférieure  du  chapeau 
avant  son  développement  complet. 
Dans  les  Mousses ,  quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  à  un  rebord  sail- 
lant, et  auelqnefob  crénelé^  qui  gar- 
nit l'orifice  de  rume.  Enfin  on  a 
nommé  Anneau  élastique,  dans  les* 
Fougères ,  un  cercle  qui  entoure  les* 
capsules  des  Fougères  de  la  tribu  des 
Polypodiacées  et  des  Gleichenées ,  et 
qui  jouit  d'une  grande  élasticité ,  de 
manière  à  faciliter  la  rupture  des  cap" 
suies  et  la  dispersion  des  grain^.  F", 
Champignons  ,  Agarics  ,  Mousses  et 
Fougères.  (ad.  :â.) 

ANNEAUX.  AnnulL  zool.  (Anim. 
articulés,  )  Ce  nom  a  reçu  des  accep- 
tions très-diflTérentes ,  et  n'a  encore 
été  défini  convenablement  par  aucun 
entomologiste.  On.  a  employé  comme 
synonyme  les  mots^segmens,  arceaux^ 
articles ,  incisions,  articulations, Cha- 
cun de  ces  termes  aura  dorénavant  un 
sens  invariable  et  précis,  ^.ces  mot?. 
Les  Anneaux  sont  des  parties  et  non 
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éeépièom  àa  oorps ,  o'est-À-dire  qu'ils 
oonstitnent  un  ensemble ,  k  la  forma- 
tion duqud  concourt  un  certain  nom- 
bre de  matériaux.  Ainsi  un  Anneau 
quelconque  du  corps ,  celui  du  mé- 
sothorax d'un  Insecte  hexapode  par 
exemple ,  n'est  pas  formé  par  une  piè- 
ee  simple  et  unique ,  contournée  de 
manière  à  circonscrire  à  elle  seule  les 
bords  d'une  cavité  ;  mais  il  résulte  de 
l'assemblage  de  plusieurs  peûtes  piè- 
ces qui ,  en  g'aboucfaant  les  unes  aux 
autres,  constituent  un  cercle  complet. 
Ces  pièces  devraient  être  désignées 
par  un  nom  collectif  qui  répondit  à 
celui  d'os  dans  les  Animaux  verté- 
brés ,  car  elles  ont  toutes  entre  elles 
quelque  chose  de  commun  dans  la 
structure ,  la  composition,  les  usages, 
et  constituent  le  squelette  ou  Tenv^ 
loppe,  ordinairement  solide,  du  corps 
des  Animaux  articulés.  Elles  se  grou- 
pent d'abord  pour  former  deux  por- 
tions d'anneaux  auxquelles  nous  ap- 
pliquons le  nom  d'arceat/x  et  que  nous 
distinguons  d'après  leur  position  cons* 
tante  en.  supérieure  et  en  inférieure. — 
On  ne  devra  donc  pas  dorénavant  at- 
tribuer un  même  sensaux  mots  arceaux 
et  Anneaux.  Ces  derniers  forment  un 
tout  dont  les  élémens  sont  ordinaire- 
ment invisibles,  mais  n'en  existent  pas 
moins;  et  ii  on  admet  que  dans  les  Aui- 
maux  vertébrés  ,1a  même  partie  est  né- 
oessairement  composée  d'os  sembla- 
blés  ,  bien  que  ces  matériaux  distincts 
dans  un  cas  sojent  soudés  exactement 
entree'uxda'ns  unautre,  on  devra  ^  pour 
être  conséquent ,  se  laisser  diriger  par 
les  mêmes  règles  dans  Tanatomie  du 
système  extérieur  ou  squcdette  des 
Animaux  articulés.  Or,  toutes  les  fois 
que  l'observation  est  possible,  c'est- 
à-dire  lorsque  la  soudure  n'est  pas 
complète,  on  reconnaît  qu'un  An- 
neau est  formé  de  la  réunion  de  deux 
arceaux  jcunts  par  les  points  de  leur 
jiection  ,  et  que  l'arceau  supérieur  et 
Farceaù  intérieur  sont  eux-mêmes 
.composés  de  .plusieurs  pièces. 

Le  corps  résulte  donccLerassembiage 
des  Anneaux  ;  ceux-ci  suppoitent  des 
apf>endiccs,  tels  que  les  antennes,  les 
patcb ,  la  iarrière  ,  les  tentacules ,  etc. 
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La  i^upart ,  et  on  pourrait  dire  fimle» 
ces  parties .  sont  creuses ,  et  consti- 
tuentdescjlindres,  qui  sontbien  aussi 
desespèces  d'Anneaux,  maisauxquels 
on  applique  |dus  spéôalement  le 
nom  aarticles.  Ainsi  nous  dirons 
les  Anneaux  du  corps  et  les  aitides 
des  pates^  des  antennes,  etc.  Chaque 
article  lui-même  paraît  simple ,  ou 
bien  composé.  Dans  le  premier  cas, 
ime  seule  pièce  ,  et  dans  le  second , 
deux,  trois  et  même  auatre  concou- 
rent à  le  former  par  leur  réunion  ; 
mais  alors  la  soudure  est  presque 
toujours  complète.  C'est ,  par  exem- 
ple ,  ce  qui  se  voit  dans  la  rotule  des 
Lépidoptères ,  qui  résulte  de  l'assem- 
blage de  deux  pièces  au  moins ,  et 
qui  en  général  parait  ailleurs  formée 
a  une  seule. 

Les  Anneaux ,  amsi  définis  et  dis-' 
dngués  des  artides,  peuvent  être 
étudiés  sous  le  rapport  de  leur  nom- 
bre ,  de  leur  forme ,  de  leur  composi- 
tion ,  de  leur  développement ,  de  leur 
ccmsistance,  de  leur  articulation  en- 
tre eux  ou  avec  les  appendices  qui  en 
partent,  de  leur  connexion  avec  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  etc.  On  les 
trouve  très-nombreux ,  arrondis,  tous 
également  développés ,  ou  à  peu  de 
chose  près ,  dans  les  Annelides  et  dans 
un  grand  nombre  de  larves,  sem- 
blables encore  entre  eux  par  leur  dé- 
veloppement ,  leur  consistance  ,  etc.; 
dansles  Insectes  myriapodes ,  tels  que 
les  Juîes  et  les  Scolopendres;  mais 
très-différens  lorsqu'on  les  envisage 
comparativement  et  sur  un  même 
Animal  dans  les  classes  des  Crusta- 
cés ,  des  Arachnides  et  des  Insectes 
hexapodes  ;  on  remai  que  qu'ils  sont 
réunis  en  trois  groupes  distincts ,  la 
tête,  le  thoi-ax  et  l'abdomen  ,  F",  ces 
mots.  Chacime  de  ces  parties ,  très- 
différente  au  premier-  abord ,  ne  ré- 
sulte cependant  que  du  ■  développe- 
ment plus  ou  moms  grand  et  de  la 
soudure  plus  ou  moins  complète  des 
pièces  qui  forment  les  anneaux.  C'est 
un  fait  que  nous  avons  démontré 
«ians  notre  travail  sur  le  thorax.  — 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  Anneaux  sont 
i^unis  entre  efux ,  et  cette  jonction , 
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quelle  qu'elle  gott,  porte  le  nom  d'ar- 
ticulation, y.  oe  mot.  (aub.) 

•ANNE-CAROLINE,  pois.  Nom 
donné  par  Lacépède  y  en  mémolie 
d'une  épouse  respectable  et  chérie  , 
à  un  Mugilomore  de  cet  auteur ,  à  un 
Mené  ainsi  qu*à^un  Cyprin.         (b.) 

*  ANNELIDAIRES.  Annelidana , 
Annularia.  zooph.  Blainville ,  dans 
son  Prodrome ,  forme  sous  ce  nom  un 
petit  groupe  d'Animaux  qu'il  ra* 
garde  comme  intermédiaires  (entre  les 
ai  ticuléset  les  rayonnans ,  mais  ayant 
plus  de  raj^rts  avec  ces  derniers  , 

Srincipalement  avec  les  Holothuries  ; 
.  se  compose  des  genres  Clarate> 
Thalassème,  Sipuncule,  Priapule. 
/^.  ces  mots.  (lam..x.) 

ANNELIDES.  Jnnuloaa.  200L. 
^Classe  d'Animaux  invertébrés  et  ar>- 
ticulés ,  ayant  pour  caractères  :  point 
de  colonne  vertébrale;  corps  articulé; 
système  nerveux  formé  de  deux  coiv 
^ns  longitudinaux ,  inférieui^ ,  réu^ 
nis  et  ^anglionés  par  intervalle  ;  des 
branchies;  point  de  cœur  propre- 
ment dit;  circulation  s'opérant  au 
moyen  de  deux  artères  longitudi- 
nales  et  de  veines  ;  pieds  nuls  ou  très- 
imparfaits  ,  favorisant  simplement  la 
locomotion ,  et  nullement  propres  au 
transport  de  l'Animal  ;  tête  ordinai- 
rement nulle,  très -incomplète  dans 
les  autres  ;  yeux ,  lorsqu'ils  sont  dis- 
tincts ,  rudimentaires  et  peu  propres 
k  la  vision  ;  les  organes  sexuels  réu- 
nis dans  le  même  individu. 

Plusieurs  de  ces  Animaux  sont 
comms  depuis  long-temp'â  sous  les 
noms  de  vers  de  terre,  de  Sangsue , 
de  Scolopendre  de  mer,  de  Chenille 
de  mer ,  de  Pinceau  marin.  Linné  les 
dispersa ,  ainsi  que  les  autres  Anne- 
lides ,  dans  la  classe  des  Vers.  Malgré 
les  travaux  de  divers  autres  célèbres 
naturalistes ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons surtout  Othon-Frédéric  Mill- 
ier et  Pallas ,  cette  confasion  subsista 
jusqu'à  l'époque  oii  Cuvier  publia  son 
Tableau  élémentaire  de  l'histoire  na- 
turelle des  Animaux ,  ouvrage  qui  a 
opéré  en  2X>ologie  une  importante  et 
salutaire  révolution.  U  resfreigiiit  la 
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<?lasse  des  Vers  aux  AnzMlides  et  aux 
Vers  intestins  ;i  en  distinguant  cepen- 
dant ceux-ci  par  leur  mode  d'habi- 
tation. Des  observations  anatomiques 
postérieures  le  déterminèrent  à  for- 
mer une  classe  particulière  des  autres 
Yers ,  et  qu'il  désigna  par  la  déno- 
mination de  Vers  à  sang  rouge.  Celle 
d'Annelides  fut  ensuite  donnée  à  la 
même  coupe  par  de  Lamarck  et  gé^ 
néralement  adoptée.  La  classe  des 
Vers  ne  comprend  plus  aujourd'hui 
que  ceux  qui  sont  parasites ,  tels  que 
les  intestinaux  et  les  Lernées  de 
Linné ,  ou  les  Epizoaires  du  natura- 
liste précédent.  Il  existe  néanmoins 
entre  de  Jjamarck  et  Cuvier,  à  l'égard 
des  limites  des  deux  classes ,  une  lé- 
gère dissidence;  celui-ci,  par  exem- 
ple ,  place  les  Gordius  avec  les  An- 
nelides,  et  celui-là  les  associe  aux  • 
Vers.  Les  parties  extérieures  des 
Annelides  n'ayant  pas  encore  été 
observées  dans  tous  leurs  détails ,  ni 
d'une  manière  comparative ,  viennent 
d'exercer  la  patience  et  la  sagacité 
dun  observateur  du  premier  rang, 
Savisny.  Le  fruit  de  ces  recherches 
pénioles  et  très-délicates  a  été  Fob- 

iet  d'un  Mémoire  qu'il  a  présenté  à 
'Académie  des  sciences,*  le  iq  mai 
1817.  Un  mois  après ,  un  second  Mé- 
moire, dont  ce  profond  naturaliste 
a  pareillement  fait  hommage  à  la  mê- 
me compagnie ,  nous  a  montré  l'uti- 
lité de  ces  travaux  par  l'heureux  em- 
Sloi  qu'il  en  a  fait  dans  une  nouvelle 
istribution  méthodique  des  Anne- 
lides. On  pourra  d'ailleurs  consulter , 
à  cet  égard ,  notre  rapport  fait  avec 
Cuvier  et  Lamarck.  Blamville  s'occu- 
pait aussi  en  même  temps ,  et  d'une 
manière  approfondie ,  des  mêmes 
Animaux  qui,  les  Sangsues  exceptées, 
composent  sa  classe  des  Sétipodes.  Il 
a  communiqué  à  la  Société  philoma- 
tique ,  et  positivement  à  la  même 
époque  que  Savigny  offrait^  à  l'A- 
cadémie des  sciences  son  second  Mé^ 
moire  sur  les  Annelides ,  sa  Métho- 
de et  les  Caractères  de  plusieurs 
nouveaux  genres.  Il  a  été  pu- 
blié un  extrait  de  son  travail  dans  le 
Bulletin  de  cette  Société  (  mai  et  )uin 
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1 8  j  8  ).  Nous  ne  connaissons  point  les 
observations  d'Ocken  sur  le  même 
sujet ,  et  qui  doivent  être  antérieures 
puisqu'elles  sont  citëes  par  Blainville. 
Lamarck  (Bist.  des  Animaux  sans 
vertèbres  ) ,  le  docteur  Leacb  et  Cu- 
vier ,  profitant  de  ces  recbcrcbes,  ont 
mis  la  distribution  classique  des  An- 
nelides  au  niveau  des  autres  parties 
de  la  zoologie.  Dans  un  Mëmoure  sur 
les  Animaux  invertébrés  articulés, 
nous  avons  aussi  essayé  d'éclaircir  le 
même  sujet.  Savigny  vient  de  rem- 
plir nos  aemiers  vœux  par  la  publi- 
cation de  son  travail  qu'il  a  même  en- 
ricbi  de  nouvelles  observations  ;  telles 
sont  les  principales  sources  oii  Ton 
pourra  puiser.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage nous  interdisent  d'autres  par- 
ticularités historiques. 

Les  Annelides  sont  des  Animaux 
généralement  aquatiques ,  et ,  pour  la 
plupart ,  marins.  Leur  corps  est  long 
et  éti'ôit  ou  vermiforme ,  mol ,  et 
partagé  transversalement  en  un 
grana  nombre  d'anneaux.  Les  Né- 
réides de  Linné  me  paraissent  être 
les  seules  Annelides  ou  le  premier  de 
ces  segmens  mérite  le  nom  de  tête, 
et  que  l'on  puisse  regarder  comme 
muni  d'organes  comparables  à  des 
yeux,  et  à  ceux  surtout  des  larves 
d'Insectes.  Ce  sont  des  yeux  lisses , 
ti  cs-petits ,  et  qui  se  présentent  sous 
l'aspect  de  pomts  noirâtres  :  leur 
nombfe  est  de  deux  à  quatre.  Savi- 
gny en  donne  huit  aux  Sangsues; 
mais  nous  soupçonnons  que  ce  ne 
sont  que  des  points  colores  et  très- 
difFérens  des  yeux  des  Néréides.  La 
tête  semble  n  être  formée  que  d'une 
lame  ou  plaque,  représentant  le  demi- 
segment  supérieur  des  anneaux  des 
Insectes  ,  où  mieux  la  boîte  écailleuse 
de  leur  tête,  mais  privée  de  mandibu- 
les et  de  lèvres.  Nous  n'ignorons  pas 
que  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  Né- 
réides, sans  en  exclure  Savigny,  leur 
attribuent  des  mâchoires  ;  mais  ces 
parties  ,  quoique  semblables  aux  piè- 
ces ainsi  désignées,  étant  adhérentes 
aux  parois  internes  de  la  trompe  , 
et  cette  trompe  ne  me  paraissant  être 
qu'un  prolongement  de  l'œsophage  , 
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je  ne  puis  les  considérer  comme  êè 
véritables  mâchoires  ou  comme  des 
mandibules.  Les  dents  internes  du 
gésier  des  Crustacés  ,  les  pièces  du 
suçoir  de  certains  Vers  intestinaux, 
etc. ,  me  semblent  être  les  seules  par- 
ties susceptibles  d'être  assimilées  aux 
Srécédentes:  en  un  mot,  les  Anneli- 
es  et  les  Vers  sont  des  Animaux  su- 
ceurs, dont  la  bouche  formée  sur  le 
même  ]^an  général,  mats  subissant 
diverses  mocufications ,  ne  ressemble 
nullement  à  celle  des  autres  Articulés; 
elle  est  recouverte  dans  les  Annelides 
sans  tête ,  et  qui  sont  les  plus  nom- 
breux par  cette  expansion  supérieure^ 
et  en  foime  de  voûte  on  de  canuchon 
du  segment  antérieur ,  réponaant  au 
second  du  corps  des  Insectes.  Dans 
les  Annelides  céphalées ,  comme  les 
Néréides,  la  tête  ofire  des  filets  arti- 
culés ,  analogues  aux  antennes  de  ces 
derniers  Anunaux,  désignés  de  la 
même  manière,  et  dont  le  nombre 
varie,  mais  ne  va  jamais  au-delà  de 
cinq.  S'il  est  tel,  les  deux  plus  laté- 
rales seront  les  extérieures ,  les  deux 
S  lus  voisines  les  mitoyennes ,  et  celle 
u  milieu  deviendra  V impaire. 
On  ne  peut  pas  dire  d'une  manière 
absolue  que  les  Annelides ,  à  l'excep- 
tion néanmoins  de  quel(|ues-unes , 
soient  privées  de  pieds.  Mais  leurs  ap- 
pendices locomoteurs ,  que  l'on  nom- 
me ainsi ,  sont  beaucoup  plus  im- 
parfaits sous  ce  rapport  que  les  parties 
analogues  des  Crustacés*,  des  Arach- 
nides et  des  Insectes.  Très-petits  , 
sous  la  forme  de  simples  mamelons  ou 
de  courtes  saillies,  ordinairement 
inarticulés ,  peu  susceptibles  de  mou- 
vemens  propres  ,  incapables  de  sou- 
tenir le  corps,  ces  appendices  font 
tout  au  plus  l'office  de  petites  rames, 
ou  ne  servent  que  de  points  d'appui. 
La  puissance  musculaire  réside  pres- 
que entièrement  dans  le  corps ,  et  ne 
peut  produire  qu'un  mouvement  on- 
dulatoire où  une  simple  reptation.  De 
Lamarck ,  pour  ce  motif,  désigne  ces 
organes  locomoteurs  sous  la  dénomi- 
natipn  de  fausses  i^Xes^pedes  spurii. 
Selon  Savigny ,  le  pied  des.  Annelides 
se  compose  de  deux  rames ,  l'une  fcu- 
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përieure  ou  dorsale.,  et  Tautre  Infé- 
rieure ou  yeatrale ,  mais  quelquefois 
nulle.  Là  elles  sont  séparées  pu  écar- 
tées ç  ici  très-rapprochées  ou  confon- 
dues. On  observe  à  chacune  d'elles  le 
cirrhe  et  les  soies.  Le  cirrhe  est  un  filet 
tubuleux,  subarticulé,  communément 
rétractile;  mais  il  n'est  rigoureuse- 
ment propre  qu'aux  Néréides;  quel- 
3ues  autres  Annelides  n'en  offrent  que 
e  rudimentaires.  Les  soies  sont  des 
espèces  de  poils  roides  et  cornés.  Ce 
naturaliste  en  distingue  de  quatre  sor- 
tes: 1^  les  soies  subulées  ou  alênes  , 
Jhstucœ,  rassemblées  en  &isceau  ou 
rapprochées  en  une  série  ;  elles  sor- 
tent d'une  gaine  commune ,  traver- 
sent avec  elle  les  fibres  de  la  peau ,  et 
pénètrent  dans  la  partie  de  l'intérieur 
du  corps  oii  sont  fixés  les  muscles 
destinés  à  les  mouvoir;  a°  les  acicu- 
les ,  aciculi',  c'est  une  soie  plus  grosse, 
en  forme  d'aiguillon  ou  de  pio^uant , 
«lentenu  dans  un  fourreau  spécial ,  et 
qui  accompagne  les  faisceaux  sojreux 
principaux  des  Annelides  les  mieux 
organisées  ;  3»  les  soies  à  crochets , 
nncinuli'i  de  petites  lames  comprimées 
latéralement ,  courbes ,  peu  allongées, 
découpées  sous  leur  sommet  en  plu- 
sieurs dents  aiguës  et  crochues,  en 
forment  le  caractère  spécial  ;  elles  sont 
propres  à  certaines  Annelides  séden- 
taires et  tubicoles  (  les  Serpulées , 
Savign.  ) ,  et  ordinairement  |dacées 
sur  des  mamelons  transverses  de  la 
rame  ventrale;  tantôt  solitaires,  tan- 
tôt rassemblées  avec  les  autres  soies , 
ici  inférieures  et  là  supérieures ,  elles 
peuvent  composer ,  avec  leurs  sup- 
ports ou  leurs  mamelons,  jusqu'à 
trois  sortes  de  pied  ;  4**  les  soies  à  pa- 
lette ,  spatellulœ ,  dé}à  caractérisées 
par  leur  dénomination,  remplacent 
'  dans  quelques  espèces  les  soies  à  cro- 
chets ,  et  n'en  sont  peut-être  qu'une 
modification.  Dans  les  Néréides,  la 
première  paire  de  pieds ,  et  même  une 
ou  deux  des  suivantes ,  manquent 
souvent  de  soies,  et  ne  conservent 
aue  leurs  cirrhes ,  cjui  sont  alors  plus 
développés ,  et  reçoivent  le  nom  de 
cirrhes  tentaculaires,  SoxxsknX  ils  sont 
portés  sur  un  segment  commun ,  for- 
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me  de  la  réunion  des  deux  ou  quatre 
premiers ,  la  tête  non  comprise  ,  en 
sorte  que  cette  partie  étant  quelque- 
fois peu  avancée ,  on  a  pris  pour  elle 
ce  segment  commun. 

Les  branchies  du  plus  grand  nom- 
bre sont  extérieures,  et  varient  beau- 
coup quant  à  leur  configuration, 
leur  étendue ,  leur  situation  et  leur 
nombre.  Dans  les  espèces  ordinaire- 
ment errantes  ou  sans  demeure  fixe 
et  nues  ,  elles  sont  en  général  disperr 
sées  dans  la  longueur  des  côtés  du 
corps ,  une  par  chaque  pied  ;  les  vais- 
seaux sanguins  paraissent  quelque- 
fois se  répandre  dans  les  cirrhes  et 
les  convertir  en  organes  respiratoi- 
res; quelquefois  aussi  ils  paraissent 
s'arrêter  a  la  base  des  pieds.  Les 
branchies  des  deux  extrémités  du 
corps  sont  moins  développées ,  ou 
manquent  tout-à-fait  dans  les  espèces 
sédentaires,  vivant  dans  des  four- 
reaux qu'elles  se  construisent  proba- 
blement par  transsudation ,  mais  aux^ 
quels  elles  n'adhèrent  point  au  moyen 
de  muscles.  Ces  organes  sont  an- 
térieurs ,  et  y  forment  soit  des  pana- 
ches ou  des  éventails ,  soit  des  espèces 
de  peignes.  Enfin ,  d'autres  Anneli- 
des, établissant  leur  domicile  daâs 
du  sable  ou  dans  la  terre ,  ont  leurs 
branchies  à  la  partie  moyenne  du 
corps.  Celles  des  Sangsues ,  observées 
par  feu  Thomas ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  consistent  en  des  vessies  in- 
ternes, au  nombre  de  vingt-deux, 
onze  de  chaque  côté,  et  que  nous  avons  / 
comparées  aux  trachées  vésiculeuses 
des  Insectes.  Mais  plusieurs  autres 
Annelides ,  munies  de  pieds  et  de 
branchies  ordinaires ,  nous  offrent 
des  organes  analogues  aux  précédens , 
tantôt  internes ,  tantôt  extérieurs ,  et 
sous  la  forme  alors  d'écaillés  dispo- 
sées sur  deux  rangées ,  sort  dures  et 
comparables  à  des  ély très  d'Insectes, 
soit  molles  et  quelquefois  dilatables 
en  manière  de  vessies.  L'anus  des  An- 
nelides est  toujours  situé  à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Une  parti- 
cularité très-remarquaole  est  que 
ces  Animaux  ont  le  sang  rouge  ^  ce 
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dont  aucun  autre  Invertëbcë-ne  nous 
fournit  d'exemple.  Us  sont  tous  her» 
maphrodites ,  et  quelmies-uns ,  âelon 
CuYter,  ont  besoin  d'un  accouple- 
ment réciproque.  La  {>ré9ence  ou 
Tabsence  aes  pieds ,  la  situation  des 
branchies  fournissent  des  caractères 
si  simples  et  si  naturels ,  que  presque 
tous  les  zoologistes  actuels  les  ont  em- 
ployës  pour  le  signalement  des  pre- 
mières coupes  de  cette  classe.  De  La-^ 
marck  la  partage  en  trots  ordres  :  les 
Apodes ,  les  Antennées  et  les  Séden- 
taires. Les  Annelides  forment  pareil^ 
lement  trois  ordres  dans  la  Méthode 
de  Cuvier  :  les  ïubicoles ,  les  Doi'Si- 
branches  et  les  Abranches.  De  part  et 
d*iautre  les  iSerpules  sont  à  Textrémitë 
supéiieure  de  la  série.  Il  en  est  de 
même  dans  la  distribution  de  ces  Ani- 
maux  proposée  par  BlainYÎlle ,  distri^ 
bution  qui ,  dans  ses  détailis ,  pré- 
sente un  grand  nombre  de  faits  inté- 
ressans.  Savigny  divise  cette  classe  en 
cinq  ordres ,  dont  les  quatre  premiers 
sont  désignés  ainsi  :  les  Nëi^dées,  les 
Serpulées^  les  Lombricînes  et  les  Hi- 
rudinées.  Il  n'a  point  encore  traité 
du  cinquième;  ici  lés  Aphrodites  et 
les  Néréides  sont  en  tête.  Je  pense 
avec  lui  que ,  sous  le  rapport  de  l'or- 
ganisation extérieure,  ces  demière$ 
Annelides ,  et  les  Néréides  spéciale- 
ment,  sont  les  plus  avancées  dans 
Técheile,  *et  les  plus  voisines  des 
Animaux  articulés  pourvus  de  pâtes. 
D'après  cette  idée  et  les  caractères 
tirés  de  la  position  des  branchies ,  on 
pourrait  diviser  cette  classe  en  quatre 
ordres  :  les  Podobranches  ,  les  Cfépha- 
lohranches  ,  les  Mésobranches  et  les 
Entérobranches.  Noiis  renverrons, 
peur  plus  amples  détails ,  k  notre  Mé- 
moire sur  les  Animaux  articulés ,  tra- 
vail dans  lequel  nous  avons  encore 
exposé  les  rapports  naturels  qu'ont  les 
Annelides  avec  les  Myriapodes  ou 
Mille-jneds.  Nous  suivrons  ici  la  mé- 
thode de  Savigny,  exposée  ci-dessus. 

(LAT.) 

ANNESLEA.  bot.  phan.  (Andrews 
et  Curtis).  /^.  Euriale. 

*  ANNESLIA.  BOT.  phaw.  Gwte 
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formé  par  Salssburi  de  Vuâcacia 
HoUstonia,  Willd,,  qu'il  avait  désigné 
sous  le  nom  spécifique  de  salicifoîia. 
Il  ne  paraît  pas  devoir  être  adopté. 

(B.) 

ANNO,  ANNO-GUAZU  jkt  AN- 
NONON.  OIS.  Svn.  del'Ani  des  Palé- 
tuviers ,  Crotopna^a  major^  L.  au  Pa- 
raguay. P',  ANI.  (DR..Z.) 

ANNON.  OJ8.  (  Thevet.  )  Espèce  du 
genre  Tangara.  Moineau  de  Cayen- 
ne,  Buffv,  pL  enl.  n**  9fi4.  Tangara 
Jacanaa^  JLath*  V.  Tanoaba. 

ANNON.  bot.  phan.  Syn.  de  Lin 
en  Egypte.  (b.) 

ANNONE.  BOT.  PHAN.  Selon  Bosc, 
c'est  une  variété  de  Blé  rougeâtre , 
cultivée  dans  quelques  cantons  de  la 
France  occitanique.  (b.) 

♦ANNUEL,  ANNUELLE.  Annuus^ 
annua,  bot.  Se  dit  en  botanique  de 
ce  qui ,  dans  un  Végétal ,  ne  dure 
que  l'espace  d'un  an.  Ijcs  Plantes  qui 
naissent  et  périssent  pendant  une  ré- 
volution de  la  terre  autour  du  soleil 
sont  annuelles ,  celles  qui> persistent 
après  deux  sont  bisannuelles.  H  en 
est  dont  la  tige  seule  est  annuelle  ou 
bisannuelle  ,  et  dont  les  racines  sont 
vivaces.  Les  feuilles  de  la  plupart  des 
Arbres  qui  tombent  en  automne  sont 
annuelles.  (b.) 

ANNULAIRE,  ins.  (  Mouffei.  )  Che- 
nille du  Bombyx  neustria ,  L.     (b.) 

*  ANNULAIRES,  echin.  (Blain- 

Vdle.  }  /^.   ACTINOHORPBXS. 

ANNUMBI.  OIS.  Espèce  du  genre 
Guêpier  dont  Vieillot  a  fait  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Fournier  de 
l'Amérique  méridionale.  /^.Guêpier. 

(DR..Z.) 

ANO.  OIS.  Syn.  du  Hocco ,  Crax 
Alector,  L.  en  Afrique.  /^.  Hocco. 

(DR..Z.) 

ANOBIUM.  INS.  r,  Vrjli-ette. 

*  ANOCARPUM.  BOT.  phan.  Se- 
conde «ection  formée  par  De  Can- 
dolle  {Sjst,  Veget,  ii.  p.  65o},  dans 
son  genre  Diplotaxis.  /^.eemot.  (b.) 
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♦  ANOCYSTES.  echui .  Nom  doa^ 
ne  par  Klein  à  on  groupe  d'Oursins, 
qui  appartieiment  en  grande  partie 
aux  Gidarites  de  Lamarck.  V,  Cida- 

RITB*.  (LAM..X.) 

ANODE.  Anoda,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Malyacées ,  placé 
non  loin  dû  genre  Sida ,  dont  quel- 
aues  espèces  ont  servi  à  rétablir,  et 
aont  il  diffère  par  son  fruit  simple , 
multiloculàire.  Xe  calice  est  simple  et 
quinquefide}  la  corolle  a  cinq  pétales; 
les  étamines  en  nombre  indéfini  sont 
réunies  parleurs  filets  en  un  tube,  qui 
par  son  extrémité  inférieure  se  con- 
tinue* avec  les  pétales,  et  porte  les 
anthères  vers  son  sommet  seulement  ; 
un  seul  style  se  termine  par  plusieurs 
stigmates;  leur  nombie  varie  de  dix 
à  vingt-cinq,  et  la  capsule  unique 
renferme  autant  de  loges  monosper- 
mes. 

Gavanilles ,  auteur  de  ce  genre ,  en 
a  décrit  quatre  espèces  quon  peut 
voir  figurées, tab.  lo.fig.  3ettab.ii. 
fig.  1  et  3  de  sa  Monadelphie ,  et  tab. 
43i  de  ses  Icônes.  Ce  sont  des  Herbes 
originaires  du  Mexiaue  ^  à  feuilles  al- 
ternes, à  fleurs  solitaires,  suppor- 
tées par  un  pédoncule  axillaire  ,  non 
articulé.  Elles  appartiennent  au  Sida 
de  Linné  et  des  auteurs  qui  l'ont  sui-' 
vi.  Quelques  espèces  intermédiaires 
entre  les  deux  genres  laissent  encore 
des  doutes  aux  botanistes ,  par  exem- 
ple le  Sida  triquetra  figuré  tab.  J  34  de 
Gaertner.  (a.  d.  j.) 

ANODON.  BEFT.  OPH.  C'est-à- 
dire  qui  n'a  pas  de  dents.  Genre 
étal)U  par  Klein  pour  des  Ser- 
pens  qui  seraient  dépourvus  de  ces 
parties,  mais  dont  les  naturalistes  ne 
connaissent  encore  aucune  espèce,  •6i 
ce  n'est  unPlature,  Animal  qui  ajppar- 
tient  à  un  sous-genre  de  Reptiles  ophi- 
diens réel  et  constaté.  ^.  Viper*,  (b.) 

*  ANODON.  MOLii.  Dénomination 
adoptée  par  Ocken  {Lehrbuch  der 
ZooLy>,  a38),au  lieu  d'Anodonta  ^ 
Anodonte ,  déjà  consacré.  ^.  Ano- 

DÛNTE.  '  (T.) 

ANODONTE.  Anodoiua:  moll. 
Lamk.    Anodoniites ,    Brug.  ;    Ano- 
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don  ,  '  Ocken  ;  Mytilus  ,  Lhiné  ; 
Limn(Ba\,  Pbli;  sous-famille  Ano- 
dontidiay  RafEmesque.  Genre  de  Mol- 
lusques iluviatiles  de  la  classe  des 
Lamellibranches ,  ordre  des  My  tila- 
cés,  famille  des  Nayades.  F',  ces  mots. 
•—  Les  Anodontes  paraissent  avoir  été 
connues  des  anciens ,  et  les  premiers 
naturalistes  des  temps  modernes  en 
font  une  mention  bien  distincte.  Bel- 
Ion  les  désigne  sous  le  nom  de  Mytu- 
losy  vulgairement  appelés  Moules; 
Rondelet  et  GeSner,  sous  celui  de 
Musculus  aquœ  dulcis.  Cette  dénomi- 
nation de  Musculus  est  devenue  gé- 
nérale chez  tous  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé,  jusqu'à  Linné  oui  adopta 
îe  tiom  plus  ancien  sous  lequel  les 
Grées  paraissent  avoir  connu  et  les 
Anodontes  et  les  Moules  marines, 
liister,  Gualtieri ,  KJein  les  confon- 
dent avec  les  Mulettes,  sous  ce  nom 
commun  de  Musculus.  I^e  dernier  de 
ces  auteurs  établit  cependant  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Musculus 
latus ,  le  second  de  la  classe  des  Mus- 
culus ^  qui  ne  comï)rend  que  des  Ano- 
dontes ,  à  l'exception  de  l' XJnip  mar- 
garitifera  {Ostrac.  p.  129)  ;  mais  il  en 

Elace,  par  erreur,  deux  espèces  parmi 
3s  Diconchn  sulcata ,  qui  répondent 
au  genre  Unio,  ou  parmi  les  Circonp- 
phalos ,  genre  mélangé ,  ce  oui ,  à  là 
rigueur  près ,  nous  montre  les  deux 
genres  Mulette  et  Anodonte ,  éta- 
blis depuis  long-temps.  Linné  en- 
globa les  Anodontes  dans  son  eenre 
Mytilus ,  exemple  suivi  par  MUller  et 
par  tous  ceux  qui  ont  scrupuleuse- 
ment respecté  le  Systema  naturœy 
même  par  Bruguière  qui  cherchait  à 
le  rectifier ,  et  qui  n'a  établi  le  genro 
Anodonte ,  sousienom  d'Anodontite, 
Anodontites ,  que  fort  tard,  en  ordon- 
nant les  planches  de  l'Encyclopédie 
méthodique  .C'est  Lamarck  qui  a  défi- 
nitivement imposé  à  ce  genre  sa  dé- 
nominatjion  actuelle ,  et  qui  a  fixé  ses 
caractères  dans  les  Actes  de  la  Soc. 
d'Hist.  natur.  de  Fari^ ,  publiés  en 
179a.  Depuis  il  a  été  généralement 
adopté  par  tous  les  naturalistes  qui 
suivent  la  science  j  Ocken  seul  a  chai^ 
gé  sa  terminaison  en  Anodon. 
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L'analogie  des  Anîmaax  nous  a 
portes  à  réunir  les  Ànodontes  aux 
Mulettes  (  Essai  d^une  méthod,  p.  85  ); 
mais,  pour  nous  conformer  à  1  usage , 
nous  suivions  ici  Teverople  donné  de 
leur  séparation ,  quoiqu'elle  ne  soit 
appuyée  sur  aucun  fondement  réel  ; 
d  anord  à  cause  de  la  ressemblance 
des  Animaux;  en  second  lieu  ,  parce 
que  le  caractère  tiré  de  la  charnière 
est  même  équivoque .  dans  bien  des 
cas ,  par  la  nuance  insensible  qu'on 
remarque  entre  les  deux  genres  à  cet 
égard ,  quelques  Anodontes  offrant  dé- 
jà des  dents  ou  des  lames  ^  tandis  aue 
plusieurs  Mulettes  semi)lent  n'en  plus 
avoir. — Le  célèbre  Poli  est  le  premier 
qui  ait  démontré  par  de  superbes  anar 
tomies  que  les  Anodontes  et  les  Mu- 
lettes avaient  un  même  habitant,  le- 
quel différait  de  celui  des  Moules,  My^ 
tilus  et  des  Mya^  avec  les(juels  Linné 
les  confondait.  Il  a  établi ,  pour  ces 
Animaux  réunis,  le  ^enre Limnœa , 
y.  ce  mot.  {Test,  utiiusq*  SicilicBy 
vol.  1.  p.  3i  ).  Déjà  Lister,  Méry  et 
Poupai*t  avaient  donné  cette  anato- 
mie.  Outre  leur  travail  et  celui  de  Po- 
li ,  on  peut  consulter  les  belles  ob- 
servations de  Guvier  et  celles  de  Man- 
gili  {NuoueRichercheZooiomy  etc.  Mi- 
lan. i8o4). — Si  l'on  considère  aujour- 
d'hui le  nombre  considérable  des  espè- 
ces ,dans  les  Mulettes  et  les  Anodontes, 
aux  dépende  desquelles  on  a,  dans  ce 
dernier  temps,  éabli  une  grande 
quantité  de  genres  divers ,  quoiqu'on 
ne  puisse  même  en  faire  deux  passa- 
blement fondés ,  on  sentira  que  les 
différences  organiques  peuvent  bien 
ne  pas  être  aussi  multipliées  dans  les 
Lamellibranches ,  que  les  auteurs  qui 
ont  proposé  tant  de  genres  dans  cette 
classe  ont  dû  le  croire,  et  que  la  char- 
nière, en  particulier,  est  un  caractère 
réellement  peu  important,  comme 
indication  de  différences  génériques. 
— Le  premier  genre  établi  aux  dépends 
des  Anodontes  est  le  genre  Dipsas  de 
Leach.  Lamarck  a  ensuite  institué  le 
jenre  Iridine-,  enfin  Raffinesque,  al- 
ant  beaucoup  plus  loin ,  a  formé , 
avec  ces  Mollusques ,  une  sous-^mille 
de  ses  Pédifères  de  TOhio ,  distin  cte 
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de  celles  établies  pour  les  Mulettes  y 
et  qui  ne  comprend  que  le  genre 
Anodonte  divisé  en  trois  sous-genres^ 
Anodonta^  Strophytus  et  Lastena, 

Linné ,  dans  la  douzième  édition 
du  Systema  natufw ,  ne  donnait  en- 
core que  les  deux  espèces  vulgaires , 
Vanatinus  et  le  cygneus,  Gmelin  aug- 
menta ce  nombre  par  la  citation 
d'une  espèce  de  Lister,  celle  des  jân. 
stagnalis  et  zellensis  de  Schroeter  et 
du  Mutel  d'Adanson.  Millier  n'en 
ajouta  qu'une  à  celles  de  Linné ,  le 
radiatus,  regardé  depui»  comme  une 
simple  variété.  Le  Catalogue  de  DiU-  9 
w^n  publié  en  1817  en  contient  \uie 
nouvelle ,  le  fucatus ,  décrit  sous  le 
nom  à*aponensls  par  Montagu. 
C'était  là  tout  ce  qui  était  publié 
lorsque ,  dans  la  seconde  édition  des 
Animaux  sans  vertèbres,  les  seules 
Anodontes  se  sont  élevées  à  quinze 
espèces.  A  la  vérité  Bruguière ,  dans  . 
les  plantes  de  rEncyclopédie ,  avait 
figuré  les  plus  remarquables  parmi  les 
nouvelles.  Ce  nombre  s'est  encore  ac- 
cru ,  ainsi  que  nous  le  verrons,  après 
avoir  tracé  les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  ,  de  la  manière 
suivante  : 

Animal  ;  F',  le  mot  Nayades  ,  oii 
nous  donnons  les  caractères  communs 
d'organisation.  Test;  clôture  béante  à 
l'issue  des  syphons,  dans  le  reste  exac- 
te; coquille  équivalve,  inéquilatérale  , 
transverse ,  souvent  aÛée  ;  le  bout  an- 
térieur communément  déprimé;  deux 
impressions  musculaires  écartées ,  la- 
térales ,  subgéminées  ;  ligament  pres- 
que tout  en-dessus  des  sommets, 
long  et  très-fort;  charnière  nulle. 
Bord  dorsal  lisse ,  crénelé  ou  lamelli- 
forme ,  ofirant  quelquefois  un  angle 
ou  sinus  distinct  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  ligne  cardinale ,  dans  le- 
quel s'enfonce  l'extrémité  du  liga- 
ment.— Les  Anodontes  sont,  en  géné^ 
rai ,  des  coquilles  minces ,  un  peu 
tiansparentes  et  cassantes;  elles  na- 
bitent  exclusivement  les  eaux  douces 
des  mar^,  des  lacs  et  des  rivikjes 
vaseuses.  Elles  s'enterrent  dans  cette 
vase  pendant  l'hiver ,  et  même  l'été , 
lorsque  le»  réservoirs  sont  à  sec.  Quel^ 
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ques  espèces  acquièrent  un  assez  grand 
volume.  Plusieurs  produisent  des  per- 
les ,  comme  les  l^^ulettes.  Elles  sont , 
dans  certains  pays ,  le  sujet  d'un  petit 
commerce,  servant  pour  écrémer  le 
lait  et  prendre  le  fromago.  Leur  test 
est  nacre ,  quelqueibisjissez  épais  et 
orné  des  plus  vives  couleurs,  un  épi- 
derme  persistant ,  verdâtre  ou  brim , 
recouvre  les  valves,  qui  sont  quelque- 
fois excoriées  à  leur  sommet ,  comme 
celles  des  Mulettes ,  par  un  Animal 
parasite  qui  n'est  pas  encore  bien 
connu. 

En  Eun^  ,  les  espèces  de  ce  genre 
sont  peu  nombreuses.  Elles  sont  plus 
diversifiées  en  Amérique ,  qui  parait 
être  la  région  des  Bivalves  d'eau  dou- 
ce j  on  en  trouve  aussi  quelques  es- 
pèces dans  rinde  et  en  Afrique. 

Les  Anodontes  sont  hermaphro- 
dites ,  et  semblent  être  vivipares  ;  car! 
on  trouve  souvent ,  en  hiver ,  entre 
leurs  filets  branchiaux,  des  milliers 
de  jeunes  Animaux  vivans ,  ai^ec  leurs 
petites  coquilles  déjà  formées.  Razou- 
mowsky  est  un  des  premiers  qui  ait 
reconnu  ce  Mi;  GéofiTroy  les  croyait 
ovipares.  On  sait  que  pour  marcher 
elles  ont  un  pied  musculeux  polymor- 
phite .  qui ,  en  s'allongeant  hors  de  la 
coquille  comme  une  langue ,  trace 
dans  la  vase  un  sillon  profond ,  à  me- 
sure qie  TAnimal  avance.  Poapart a 
prétendu  que  ces  Mollusques  na-. 
geaient  en  frappant  Teau  avec  leurs 
valves ,  (ait  qui  est  au  moins  très-dou- 
teux. Les  gens  de  la  campagne  man-* 
gent  r Animal  dans  quelques  pays; 
mais  cet  usage  est  peu  répandu ,  à 
cause  de  la  fadeur  de  sa  chair. 

Lorsque  Ton  est  parvenu  à  se  pro- 
curer une  suite  d'individus  de  dififé- 
rens  âges  des  AnodoQtes  des  différen- 
tes contrées  de  l'Europe ,  il  devient 
positivement  impossible  de  séparer 
les  espèces  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  indiquées ,  parce  qu'ils  n'ont  été 
frappés  que  de  quelques  différences 
locales,  qui  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres ,  dans  une  suite  complète. 
C'est  surtout  pour  Vanatlnus  et  le 
cygneu9  que  cet  embarras  se  fait  re- 
martjuer,  variant  extrêmement  par  la 
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nature  des  eaux,  et  chaque  auteur 
ayant  baptisé  d'un  des  deux  noms  la 
variété  qu'il  rencontrait  dans  ses  en- 
virons ,  sans  pouvoir  se  guider  sur 
l'auteur  primitif  ;  car  la  synonymie  de 
Linné ,  lui-même ,  pour  Vanatinus , 
appartient  à  deux  espèces  différentes^ 
et  sa  phrase  contient  des  caractères 
accidentels  et  variables.  Aussi  il  n'y 
a  pas  deux  naturalistes  qui  s'accor- 
dent à  leur  sujet.  De  bonnes  figures 
pourront  seules  fixer  les  idées ,  lors- 
qu'elles seront  en  harmonie  avec  des 
descriptions  faites  comparativement 
sur  toutes  les  espèces  et  leurs  varié- 
tés. Daiv?  le  dénuement  oii  l'on  est  à 
ce  sujet,  nous  fixerons  les  espèces 
par  la  synonymie,  en,  prévenant  qu'il 
faut  faire  table  rase  pour  tout  ce  qui 
a  été-donné  au  sujet  de  Vjinaiinus,et 
du  Cygneus, 

f  Bor-d  dorsal  des  palves  tisse.  — 
i**"  so'is-genre.  Anodonte,  Anodonta^ 
Lam.,  Say,  Kaâinesque;  et  sous-gen- 
res Strophite  et  Lastène,  Raifinesque. 
I.  AnodonlcL  cygnea  ,  ^,  Mytilus 
cygneus,  L.  ;  Rennant , '^/ï/.  ZooL  . 
ti  67.  f.  78;  Maton  et  Rpckett  in 
Linn,  Trans.  viii.  t.  'S.  A.  f.  a  ;  PfeiP- 
fer  tab.  vi.  f.  4  ;  Drapim.  pi.  xi.  L  6. 
et  pi.  xii.  f.  1  ;  Gualtiéri  tab.  7.  f.  p. 
et  Mytilus  stagaalis^  Schroeter,  Fluss- 
conch.  t.  1.  r.  i.Lam.An.sans  ver.  sp. 
n"  1 .  Mytilus  anatinus ,  Maton  et  Rac- 
kett,  lac  cit,  pi.  5.  a.  f.  i./3ii7o«- 

ataf  N.  Encyclop.  méthod.  ^.  202. 

.  1.  a,  A/Pennant,  JB/y/.  ZooL  tab. 
68.  f.  79.  A.  anatina ,  Lam.  An.  sans 
vert.  sp.  n°  a.  ^«  Anodonta  sulcata , 
Lam.  An.  sans  vert,  a**  édit.  sp.  n°  5*^ 
X  Mytilus  zellensis,  Schroeter ,  Fluss- 
concli.  t.  a.  f.  1.  Anod.  cellensis, 
Pfeiffer  tab.  6.  f.  1.  Celte  esp^e  ha- 
bile l'Europe  et  l'Amérique ,  dans  les  * 
grands  réservoirs  oti  l'ead  est  peu 
agitée.  —  2.  A,  palustris,  Dorbigny, 
Dacosta,.  Brit.  ZooL  t.  i5.  f,  2. 
et  Mytilus  avonensis.  Monta  gu  Test, 
Brit.  p.  172  ;  Maton  et  RacketI  in 
Linn,  Trans.  vu.  t.  3.  a.  f.  4.  Myt. 
fucatusy  Dillwin.  Habite  l'Angleterre, 
la  Bresse  y  les  étangs  de  Saint-Sien- 
ne de  Mont-Luc,  Loire-Inférieure; 
et  l'Angleterre,  la  Seine,  la  Marne, 
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—  5.  y/,  fircuata  ,  N.  pi.  .  C  .  .  * 
Ëabite  les  lacs  de  la  Haute-Autriche , 
avçc  rUnio  margaritifera  ;  TOder 
près  Steftin.  —  4-  A.  fra^ilis^  Lam. 
loc,  cit.  sp.  n"  4.  j4n  Anod  fnargi" 
ncUa^  Say  Encycl.  Amer.  pi.  5.  f.  5  ? 
Habite  l'île  Saint-Piene,  côte  de 
Terre-Neuve  ,  les  Ëtals-Uiib  ?  — 
b.  A,  coarcjtata^  Say  Encycl.  Amer, 
Conchol.  pi.  3.  f.  4;  Lam.  sp.,!!**  6. 
Habite  la  rivière  Jludson  aux  États- 
Unis,  -r  6.  _^.  pens^ylvaniça^  Lara, 
sp.  9.  Habite  la  rivière*  Scuklkill 
près  Pbiladelpbici. —  ^,  A,  uniopsis^ 
liam.  sp.  8.  On  ignore  le  lieu  qu'ha- 
bite cette  espèce  qui  provient /le  l'ex- 
pédition commandée  par  le,  capitaine 
Baudin.  —  8.  A.  crUpata  ,  Brug. 
Journ.  d'Hist.  nat*  t.  1.  p,  i5i.  pi.  8. 
f.  6,  7;  Encycl.  méth.  pi.  ao4.  f.  3; 
Lam.  sp.  7.  Habite  les  rivières  de 
Cayenne.  — 9.  -^.  rubens,  Lam.  sp. 
n°  6;  Encycl.  méthod.  pL  201,  f.  1. 
(L^  b.  Habite  le  Sénégal.  —  10.  A, 
fluvicUilis ,  MytiluifluviatUU  ,.Gmel. 
p.  3369;  Lister  Synops^  t,  157.  f.  12. 
Habite  les  rivières  de  l'Araériqne 
se{|te|^trionale  j  espèce  douteuse  ?  — 
ij.  At  a//a,Raffin,  Monog.  Aon.  des 
se.  nat-  iSao.  p.  3 16.  Habite  la  rivière 
Hudson ,  Amérique  septentrionale. 
—,  12.  A*  cunçata^  Ramn.  /oa.  ci/., 
p.  3 16.  Habite  la  rivière  Hudson.— 
i?tt  A.  unduiata,  Say  Encycl.  Amer. 
Conçhol. .  çp.;;  5^  pi.  3.  f,  fij  Anod, 
{StrophylU^) MudulaM  ^  Ruffîn.  loc. 
cit*  p.  3 16.  Habite  les  Etats-Unis; 
peut-ctjpe  c'est  un  Unio? — x^.A, 
anaiinayhii^iex An.  an^L  opp.p.  So. 
t.  1.  f.  2 9  Synops.  .tab.  i63.  f.  8.  (ci- 
tation de  l^nné;  celle  qu'il  fait  de 
Gualtiieri  ^'est  pas  juste.  La  figure 
çitde  est  Je,  Mya  pictomm ,  L.  )  En- 
«îjd- jnaiétlîod.  pL  aoi.  f.  2;  Mytilm 
anat^rtm^y  Linné  ^  iChemnitz ,  Schro- 
ter;  Aàod.  i/iteimedia^  Lam.  sp.  n° 
io;  £(/c;rè,Pt'eififertab.  6.  f.  3;  06 My- 
tilm\  radiatuû ,  Miiller.  Habite  la 
J'ranteei  TAllêmagne  ^^^  l'Angleterre. 
iS...Ahod,[Lasténa)  okiensiSy  Rafim. 
IVîonogr.  etfc.vp-  3i6.Habite  l'Ohio. 
, — ^^16.  A:  exotica^  L&m.  sp.  n"  12. 
On  la  otoît  des  rivières  de  l'Inde? 
- —  17.    A.   trapezialiSf    Lam.     sp. 
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11;  Enc^d.  mëth.  jd.  206.  f  1. 
a,  h.  On  Ignore  le  lieu. qu'elle  habite. 
— 18.  A,  membmnflceay  Maton  in 
Linn.  Tmns,  x.  t.  24.  f.  11,  12. 
Habite  l'Amériaue  méridionale ,  par- 
tie ^st  du  Rio  ae  la  Plata. — 19.  A, 
glauca  y  Lam.  sp.  1 3  ;  Humboldt  Obs^ 
200I.  fasc.  pi.  .  f,  .  .Habite  les  envi- 
rons .d'Aoapulco.  -^  20.  A.  sinttosa^ 
Lam.  ^.  i4.  Encycl.  méth.  pi.  3o3. 
fi  34  .0,  ^;  Swainson,  Exot,  Conch. 
part.  2*  pi.  .h  .  Habite  l'Amérique? 
—  2ii.  A.patagonica,  Lam.  sp.  i5. 
Encycl.  méth.  pi.  2o3.  f,  1.  a,  b, 
HabKe  la  rivière  de  la  Plata ,  celles  du 
pays  des  Patslgons.  -*■  2s.  j^.  dubia,- 
MytUttsdubim,  Dillwyn;  le  Mutel , 
Adanson , iS^/uf^.  pi.  234.  l.  17.  f.  21, 
Habite  Pintérieur  du  Sénégal.  — 
23.  {Lastena)  icUa^  Raffin.  Monogr. 
etc.,  p.  317.  pL  82.  f.  17,  18.  Ha- 
bite le  Kentuky  ,  etc.  •*—  24.  ^.  so^ 
lenoides,  N.  Espèce  nouvelle)  très- 
rare  et  fort  précieuse  <|ui  lie  les  deux 
sous-genres ,  se  rapprochant  de  Plri- 
dine  et  imitant  iin  polen  par  sa  forme 
allongée  ¥  sommets  presque  posté- 
rieurs. On  ignore  le  lieu  qu'èUe  ha- 
bite. ' 

f+  Bord  dorsal  des  valves  irrégu- 
lièrement crénelé.  —  2*  sous- 
genre»  Iridine,  Iridinùy  Lam.  Ani- 
maux sans  vertèbres.  L  6.  p.  89. — 
Anodonta ,  Brug. ,  Sch^^eiger  j  An. 
Genres  Barbala?  Mus.  CahnU^  p.  69? 
-^26.  ./f.  Iridina'y'S*  Iridina exotica  , 
Lam.  loc.  cit.  Encycl.  mélhbd.  pV. 
2o4  bis.  f.  i.  a,  b;  Iridina  eiongata, 
Sowerby  ;  An.  MytilasplicatuSy  So- 
lancer?  Habite  les  rivières  de  la 
Chine. 

ff f  Une  lame  élevée  sur  çhaqiVe 
valve  s'embohant  l'une  dans  l'ai»- 
tre.  —  3^  sous-genre.  Dipsas ,  Dipsa^, 
Leach.  —  26.- A.  plicata ,  Dipsaspli- 
catus ,  Leach  Miscell.  t.  1 .  *  p*  119. 
tab.  53.  On  ignore  le  lieu  qu'habite 
cette  Coquille.         1 

Les  Anodontes  se  rencontrent  tr^s- 
rarement  à  Pétat  fossile ,  dans  les 
couches  des  terrains  d'eau  douce  ;  et 
celles  qu'on  a  observées  ne  sont  pres- 
que jânlais  bien  déteritiinabks.  Nous 
avons  remarqué ,  ave*  étonnement , 
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cette  rareté  et  ce  défaut  de  conserva- 
tion ,  tandis  que  des  Univalves ,  bien 
plus  fragiles  encore ,  se  sont  parfai- 
tement conservées  et  sont  très-abon- 
dantes. Le  comte  Razoumowski  est 
le  premier  qui  ait  indiqué  des  Ano- 
doutes  fossiles  ;  il  cite  particulière- 
ment la  grande  Moule  des  étangs ,  de 
Geoffroy  {Mytilus  cygneuSy  N.), 
dans  les  couches  de  Lignite  de  Pau- 
dcx  près  de  Lausanne  (Hist.  du  Jo- 
rat ,  t.  II.  p.  57  ).  Brongniart ,  en  visi- 
tant Paudex,  a  rapporté  quelques 
échantillons  de  cette  Anodonte ,  mais 
en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir 
en  reconnaître  Tespèce.  On  trouve 
des  Anodontes ,  à  ce  qu'il  paraît ,  en 
grande  quantité  dans  les  K>rmation5 
schisteuses  d'OEningen.  Enfin  Schlo- 
tJieim ,  dans  son  Mémoire  sur  le  Tuf 
calcaire  p.  538  ,  cite  une  nouvelle 
Anodonte  fossile ,  sous  le  nom  de  My- 
tîlus  fontincdU ,  ayant  au  plus  trois 
lignes»  et  qui  parait  être  une  Gx[uille 
encore  jeune.  Il  a  découvert  cette  es- 
pèce prés  de  Buretonna  en  Thuringe , 
4ans  cette  granae  formation  de  Tuf, 
qui  renferme ,  avec  beaucoup  de  Co- 
quilles dont  les  analogues  sont  encore 
existans,  quelques  espèces  perdues. 

:  '     (F.) 

•  ^  ANODONTEA.  bot.  psan. 
Deuxième  section  fortnéc  ^ar  De  Cân- 
doUe  (Syst.  Végét.  T.  11.  p.  3i  )  dans 
le  genre  Alyssum ,  pour  les  espèces 
à  corolle?  jaunes ,  ayant  leurs  étami- 
nes  sans  dents,  et  leur  siliôule  un 
peu  renflée.  Cette  section  ne  contient 
que  deux  espèces  :  A.  edentulùm ,  et 
A.  dasycarpum.  J^.  Ai/Yssirikt.     (b.)  ' 

*  ANODONTIDES,  Anodontidha, 
Troisième  sous-famille  des  Pédifères 
de  Raffinesque  (Monogr.  desBiv.  dc< 
rOhio ,  dans  les  Anu.  des  se.  physi- 
ques, T.  V.  p.  3i6),  qui  comprend 
un  seul  genre ,  TAnodonte ,  divisé  en 
trois  sous-genres  :  Anodonte,  Stro- 
phyte  et  Lastènc  ,  V.  ces  mots  ;  tou;» 
trois  compris  <^ans  le  genre  Anodonte 
de  Lamarck ,  dont  celui  dé  Kajfines- 
que  ne  diffère  pas.  Nous  avons  dit ,  ei;i 
son  lieu ,  qu'il  n'y  avait  aucun  mo- 
tif pour  taire  une  sous-famille  d'un 
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seul  genre  qui  difièrdà peine  de  l'Unk). 

(F.) 

♦  ANODONTITE.  AnodonHles. 
MOLL.  Dénomination  générique  don- 
née  par   Brug^ière  (Encycl.  méth. 

SI.  aoi  à  âo5  } ,  aUY  l^loules  fluviatile» 
e  Linné.  Il  n'a  pas  fait  la  descrip^ 
tion  de  ce  genre  dont  on  ne  connah 
l'institution  ouc  par  le  titre  des  plan- 
ches citées*  Depuis,  Lamarck  lui  a 
donné  le  nom  d' Anodonte.  y.  ce 
mot.  (P.) 

♦  ANODONTItJM.  bot."*çrypt, 
(  Mousses.  )  Ce  genre  établi  par  Bridel 
dans  le  premier  supplément  de  sa 
Muséologie ,  a  été  anandonné  par 
cet  auteur  lui-même  dans  le  dernier 
ouvrage  qu'il  a  publié  (  Methodus 
nova  MuscoîTim,  p.  19  ).  La  seule 
espèce  qu'il  y  rapportait,  le  Gymnos^ 
tomûm  prorepens  d'Hedvng ,  ne  dif- 
férait en  effet  des  autres  Gymnos to- 
mes que  par  ses  fleurs  mâles  axillairès; 
mais  l'existence  de  ces  fleurs  mâles 
étant  encore  l'àbjet  do  beaucoup  de 
douter ,  les  botanistes  modernes  ont 
pensé  avec  raison  qu'on  ne  devait  ça» 
fonder  les  genres  oe  cette  famîtle  sïir 
ces  caractères:  (ad.  b.) 

ANOEMA..  MAM^  Nom  scientifique 
donné  par  Fréd.  Cuvier  au  Cochon. 
d'Inde.  /^.  Cobaye.  (a.  d^^ns.) 

♦  ANGLES.  HEN.  SAtm.  Svti.  d'A- 
nolis.  f^.  ce  mot.  "      (b.) 

ANOLING  ou  ANULIN..  bot. 
PHAN.  (  Camelli.  )  Grand  Arbre  dci 
Philippines,  qui  paraît  voisin  du 
genre  Ardisia  ,  s'il  ne  lui  appartient,, 
et  dont  une  partie  spongieuse  de  la 
tige  ,  ou  l'écorce  selon  d  autres ,  est, 
employée,  dans  le  pays,  cOmme  le,  se-> 
raît  du  Savon.  ^  (b.) 

ANOLIS.  REPT.  SAiTR.  Genrer  for»** 
mé  par  Daudin  ^  adopté  par  Cuvier , 
et  que  composent  de  petits  Sauriens 
dont  les  formes  et  les  couleurs  sont 
généralement  élégantes.  Ces  Lézhrd* 
ont  dets  A^mes  ,  la  langue  épaisse  et 
obtuse,  quelquefois  une  crête  épineuBe 
sur  la  queue ,  et  la  faculté  d^  renfler 
leur  gprge  en  manière  de  goiire  dana. 
lea  accès  de   colère,  de  crainte.  on« 
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d'amour,  auxquels  ils  sont  sujets;  ' 
des  Geckos  ,  les  stries  transver* 
sales  du  dessous  des  pieds  qui  leur 
permettent  de  se  crainponer  sur  les 
surfaces  les  plus  unies;  des  Cauië- 
léons  et  des  Marbres,  la  faculté  de 
changer  de  couleur  ni  la  disposi- 
tion des  fausses  côtes  formant  des 
cercles  entiers;  du  reste  ils  ressema 
blent  beaucoup  aux  Iguanes  et  aux 
SteQions  pbur  laspect ;  ils  paraissent 
propres  au  nouveau  continent.  Natu- 
rellement familiers  et  ignorant  le 
danger,  ils  fréquentent  les  habita- 
tions de  Thomme ,  dans  lesquelles  on 
les  voit  poursuivre  les  Insectes  dont 
ils  font  leur  nourriture.  L*ardeur  du 
soleil  paraît  leur  être  salutaire  et  ac- 
croître leur  agilité.  Ils  ont  les  doigts 
munis  d'ongles  et  fortement  articulés; 
on  les  groupe  naturellement  en  deux 
divisions. 

f  A  queue  comprimée,  plus  ou 
moins  carénée  en  scie  et  munie  de 
crête. 

Le    GBAND  AnoLIS  A  CRÈTE,  Cu- 

vier ,  Règne  Animal ,  T.  iv.  pi.  T. 
f.  1.  Le  plus  grand  dos  Lézards  de 
son  genre ,  long  d'un  pied ,  portant 
un  £non  qui  s  étend  jusque  sous  le 
ventre,  muni  sur  la  queue  d'une 
crête  soutenue  par  douze  ou  quinze 
rayons ,  et  d'un  bleu-cendré  noirâtre. 
Cette  espèce  est  fort  commune  à  la  Ja- 
maïque, et  doit  se  retrouver  dans  toutes 
les  Antilles.  Elle  se  nourrit  de  baies 
que  Cuvier  a  retrouvées  dans  son  es- 
tomac. Ce  n'est  point  une  simple  va- 
riété du  suivan',  comme  le  soupçonne 
Daudin. 

Le  Principal  ,  Lacerta  principalis, 
L. ;  le  Large-Doigts,  Encycl.  Rept. 
pi.  6  bis^l.  ^.  D'après  la  figure  des 
Aménités  académiques.  Il  habite  l'A- 
mérique méridionale  ;  sa  peau  est 
très-mince ,  6t  sa  queue  articulée  de 
cinq  en  cinq  vertèbres. 

Le  BiMACtriié ,  Lacerta  bimacula- 
tuSf  L.  Spannann^  nouveaux  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Stockolm ,  T.  v. 
pour  1 784,  pi.  4.  Cette  espèce  a  sa  pe- 
tite crête  finement  crénelée;  sa  couleur 
.est  verdâtre ,  piquetée  de  brun  vers  le 
museau  et  sur  les  flancs  avee  deux 
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taches  de  couleur  variable  sur  les 
épaules  ;  Q  habite  TAmérique  septen- 
trionale ,  particulièrement  en  Pensyl— 
vanie.  On  la  observé  à  Saint-Eus- 
tache ,  Tune  des  Antilles.  Il  se  tient 
dans  les  lieux  sombres,  dépose  ses 
œufs  dans  la  terre ,  et  fait  souvent  en- 
tendre un  petit  sifflement. 

Les  autres  espèces  d' Anolis  à  queue 
comprimée  sont  le  Charbonnier , 
j4noUs  Carbonarius;  le  grand  Anolis 
à  écharpe  de  Cuvier ,  Règne  Animal, 
T.  IV,  pi.  V.  f.  a ,  et  l'Anolis  rayé 
de  Daudin,  pi.  48.  fig.  1.  Sur  cette 
fi^ui  e  on  ne  distingue  ni  la  crénelurc 
m  la  compression  de  la  queue  dont 
il  est  parlé  dans  la  description,  ce 
qui  a  peut-être  déterminé  Cuvier  à 
placer  cet  Anolis  dans  la  seconde 
section.  Ces  trois  dernières  espèces 
habitent  les  Antilles. 

ff  A  queue  cylindrique  sans  crête 
ni  carène. 

Le  RoQTTET,  Lacerta  bullaris ,  L. 
Encycl.  Rept. ,  pi.  9.  f.  5 ,  d'agrès 
Lacepède.  Joli  petit  Lézard  fort  agile , 
de  couleur  verte  avec  une  tache 
noire  sur  les  tempes.  H  habite  les 
parties  chaudes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  les  Antilles,et ,  pénétrant 
plus  qu'aucun  auti'e  dans  les  habi- 
tations ,  il  semble  y  examiner ,  dans 
une  attitude  attentive  qui  lui  est  pro- 
pre, les  divers  objçtsdont  il  s'y  trouve 
environné.  On  dit  que  le  nom  de  Ro- 
quet lui  vient  de  son  courage  et  de 
1  air  provoquant  qu'il  affecte  dans  le 
danger.  On  peut  regaixier  comme  sy- 
nonyme de  cette  espèce  le  petit  Lézard 
représenté  dans  la  pi.  45.  de  Cas- 
tesby. 

Le  RotJOE-GoRGE  de  Daubenton 
et  de  Lacepède,  Encyc.  Rept.  pi.  9.  f. 
6,  d'après  fa  figure  du  Lacerta  uiridis 
jamaîcenslSyT,  11.  pi.  46deCatesby,est 
regardé  par  Daudm  comme  identique 
avec  le  précédent.  Cependant  les  fi- 
gures citées  semblent  prouver  qu'il 
existe  enti*e  eux  de  notables  différen- 
ces. Celuî-ci  est  un  peu  plus  grand , 
d'un  vert  sombre ,  doré ,  et  le  goitre 
qu'il  forme  en  renflant  la  peau  de 
sa  gorge,  est  d'un  rouge  si  vif  qu'on 
dirait  une  cerise.  Cuvier  trouve  dans 
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la  forme  de  son  museau  allongé  et 
aplati  un  catactère  qui  le  distingue 
suffisamment ,  et  le  nomme  Anolis  de 
la  Caroline. 

Le  GovtREUx^  Laceria  strumosay 
L»  Encycl.  Rept.  pi.   lo.  f.  i ,  qui 

rurrait  bien  n'être  que  le  Rayé  dont 
a  été  question  dans  la  section  pré- 
cédente mais  qui  a  la  queue  cylin- 
drique ,  tandis  que  l'autre  Ta  certai- 
nement comprimée ,  selon  Daudin. 
C'est  l'Anolis  des  Créoles  de  Saint- 
Domingue.  Op  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement Bomare  dit  ce  Lézard  un  man- 
ger tendre  et  délicat  ;  dans  les  colo- 
nies les  Nègres  eux-mêmes  n'en  font 
point  usage.  Il  est  ordinairement  la 

fâture  des  Chats  qui  semblent  en 
tre  friands. 

L'Anolis  a  points  blancs  de  Dau- 
din, pi.  48.  f.  3  ,  qui  le  dit  de  rA- 
mérique  méridionale  et  des  Antilles. 
La  figure  qu'il  en  donne  semble  ne 
par  permettre  de  le  confondre ,  ainsi 

3ue  le  fait  Cuvier ,  avec  son  Anolis 
e  la  Caroline  qui  est,  comme' nous 
Tavons  vu,  le  Rouge-Gorge. 

Le  Doré  ,  jinoUs  auratus,  Daudin  ; 
Laceria  aurata?  L.  Enc.  Rept.  T.  ix.f. 
a,  d'après  Lacépède.  Espèce  allongée, 
ayant  les  pâtes  plus  courtes  que  celles 
de  ses  congénères ,  d'une  belle  cou- 
leur dorée  sans  taches ,  qui  se  ternit 
Sar  la  mort  de  l'Animal,  à  rhistoire 
uquel  on  a  rapporté  à  tort  des  par- 
ticularités c[ui  conviennent  à  une 
espèce  de  Scmque  sur  laquelle  les  ha- 
bitans  des  Antilles  débitent  beaucoup 
de  fables,  et  qu'ils  ont  appelée  Galley^ 
Wasp.  /^.  ce  mot. 

Daudin  mentionne  ehcore  une  au- 
tre espèce  d' Anolis  qu'il  nomme ,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  goutteux,  po- 
dagricus;  mais  il  faut  retirer  de  ce 
genre  le  Sputaleur  pour  le  rendre  à 
celui  du  Gecko.  F^,  ce  mot. 

Moreau  de  Jonnès ,  correspondant 
de  l'Académie  des  Sciences,  a  lu^ 
dans  l'une  des  séances  de  ce  corps 
savant,  en  iSâi ,  une  Monographie 
des  Anolis.  ,    (b.) 

ANOMA  ou  ANONEK.  bot. 
FHAN.    (Loureiro.)    y,   Hyp^ran- 

THÈRX.  (b.) 

TOMX   I. 


ANO 


4oi 


*  ANOMAL,  ANOMALE,  ?ool, 
et  BOT.  c'est-à-dire  irrégulier ^  irré^ 
gulière.  Mots  employés,  en  histoire 
naturelle  ,  pour  désigner  des  êtres , 
qui,  semblant  se  jouer  des  lois  de  la 
nature,  s'éloignent,  par  l'absence  ou 
la  présence  de  parties  plus  ou  moins 
importantes^  ou  par  \ejucie$y  d'espèces 

3ue  leurs  rapports  généraux  placent 
ans  le  même  ordre ,  dans  la  même 
classe  et  dans  un  même  genre. 
Une  sorte  de  bec  d'Oiseau,  terminant 
la  tête  d'un  Mammifère,  des  Mammi- 
fères ayant  l'aspect  de  grands  Pois- 
sons, sont  d'étonnantes  Anomalies,  et 
sembleraient  sortir  des  règles  généra- 
les de  l'organisation  ,  si  ces  règles 
étaient  aussi  étroites  que  nous  les 
concevons  ordinairement*  (b.) 

*  ANOMALES,  bot.  phan.  Nom- 
donné  par  Tournefort  aux  Plantes 
qiii  composaient  les  troisième  et  on- 
zième classes  de  sa  méthode,  les- 
quelles ,  soit  monopétales ,  soit  poly- 
pétales ,  présentaient  des  corolles  ir- 
régulières, telles  que  les  Balsamines, 
les  Violettes ,  les  Fumeterres .  les  Ré- 
sédas, les  Ancholies,les  Delpninelles^ 
les  Dictamnes^  les  Capucines  «  etc. 

(B.) 

ANOMALIPEDES.  ois.  Onzième 
ordre  dans  la  Méthode  omithologi- 

3ue  de  Schœflfer,  caractérisé  par  un 
oigt  postérieur  et  trois  antérieurs  , 
dont  1  intermédiaire  est  uni  avec  l'ex- 
térieur par  trois  phalanges  »  et  avec 
l'interne  par  une  seule.  LeCoq-de-Ro- 
che,  les  Manakins,  les  Todiers^lesMar- 
tins-Pêcheui-s  ,  les  Guêpiers ,  les  Mo- 
mots  et  les  Calaos  composent  cet  or- 
dre. •  (B.) 

*  ANOMALOCARDE.  Anomalo- 
cardia,  moll.  Genre  institué  par 
Klein (O^/TYzc.  p.  i4i),  le  troisième  de 
sa  classe  des  Viconcha  cordifomiis, 
qui  comprend  des  Coquilles  bivalves 
de  genres  très-différens;  en  général, 
des  Arches  et  des  Bucardes ,  un  Pé- 
toncle et  la  Galathée  de  Lamarck, 
etc,  La  figure  cordiforme,  que  présen- 
tent ces  Coquilles  vues  par  le  coté  an- 
térieur, suffisait  à  Klein  pour  les 
comprendre  dans  ce  genre.  (F.) 

*  ANOMALaECIlS  bot.  Nom  de 
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la  vingt  -  quatrième  dassc  qui  ^  dane 
le  système  sexuel,  reforme  par  feu 
Kicnard ,  remplace  la  Polygamie  de 
linnë.  P.  Polygamie.  (r.) 

ANOMALON.  Jnomalon,  mh. 
Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Térëbrans  ,  famuie  des 
Pupivores,  établi  par  Jurine  (class* 
des  Hym.),  et  qui  ne  difière  de  èes 
Ichneumons  que  par  le  nombre  des 
cellules  cubitales  qui  n*est  que  de 
deux  au  lieu  de  trois.  Cette  particu- 
larité est  trop  peu  importante  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  un  caractère 
générique  de  première  valeur  ;  et  on 
renconti'e ,  dans  d'autres  cas  ,  des 
anomalies  semblables.  Jurine  a  éta- 
bli ,  dans  ce  genre ,  deux  divisions 
ull  appelle  familles.  Les  caractères 
[e  la  première  sont  :  une  cellule 
radiale  ,  grande  ;  deux  cellules  cubi* 
taies ,  glandes  ;  la  première  recevant 
la  première  nervure  récurrente;  la 
deuxième  la  seconde  nervure,  et 
.  atteignant  l'extrémité  de  l'aile  ;  man- 
^  dibules  bidentées  ;  antennes  séta- 
'  cées ,  composées  de  plus  de  vingt  an- 
neaux. —  La  deuxième  division  a  la 
cellule  radiale  ,  les  mandibules ,  les 
antennes  semblables  à  celles  de  la  &- 
mille  précédente  ;  mais  les  deux  cel- 
lules cubitales  ont  la  première  gran- 
de, quelquefois  ondulée  dans  la 
partie  inférieure,  et  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes.  Latreille  (  Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  place  les  Ano- 
malons  dans  la  tribu  des  Icbneu- 
monides.  Ses  Anomalons  compren*- 
nent  les  Icbneumons  Dubitatovy  Ele- 
vator^  etc. ,  etc. ,  les  Ophions  c^V^ 
conflexus ,  obscums  ,  etc. ,  etc. ,  et  le 
Cryptus  ruspator  de  Fabricius. 

(aud.) 

AWOîilATHÉQUE.  Jnomatheca. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  Plantes  mono- 
cotylédonées,  de  la  famille  des  Iridées, 
établi  dans  la  seconde  édition  du 
jardin  de  Kew  par  Aiton ,  pour  quel- 
ques espèces  du  genre  Glayeul,  et  en 
particulier  pour  le  Gladiolus  juncéus 
et  le  Gladiolus  polystachjus,  P . 
Glayeul.  (a.r.) 

*  ANOMAUX,    CRUST.     Latreille 


AIW 

(Règne  Animal  de  Cuvief)  daigne 
sous  ce  nom  la  première  section  de  la 
famille  des  Macroures ,  ordre  des 
Décapodes  :  elle  comprend  les  genres 
Albunée  ,  Hippe ,  Rémipède ,  Pagu- 
re ,  Porcellane  ,  Galathée,  qui  ont  les 
pieds  simples  et  non  partagés  sur  leur 
longueur  ;  les  quatre  antennes ,  insé- 
rées presque  à  la  même  bauteur  ;  le 
pédoncule  des  latérales  n'étant  pas 
recouvert  par  une  grande  écaille  an- 
nexée à  sa  base,  et  les  deux  ou  quatre 
pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  qui  sont  situés  en  avant,  de 
sorte  qu'on  pourrait  croi re ,  au  premier 
coup-d'œil,  que  ces  Crustacés  n'ont 
point  cinq  paires  de  pâtes.  Les  femelles 
sont^  dans  le  plus  grand  nombre, 
pourvues  de  fausses  pâtes  à  l'abdo- 
men, (aud.) 
ANOME  du  Dictionnaire  de  Déler- 

ville.  RE1»T.  BATR.  V,  AJOURES. 

ANOMIDES  OU  DIFFORMES. 
INS.  Famille  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères ,  ainsi  dénommée  par  Duméril 
et  établie  par  Latreille  sous  le  nom  de 
Mantides.  V.  ce  root.  Elle  répond  au 
grand  genre  Mante  de   Linné. 

(aud.) 

ANOMIE.  Anomia.  moll.  Genre 
de  Lamellibranches,  de  la  famille 
des  Ostracés,  V.  ces  mots,  établi 
par  Linné  pour  quelques  Huîtres  des 
anciens  conchyliologistes ,  et  beau* 
coup  restreint,  depuis  l'auteur  du 
SYstema^aturœ^  par  Brucuière  etLa- 
marck  qui  ont  fait,  aux  dépens  de  ce 
genre ,  savoir  :  le  premier  de  ces  sa- 
vans ,  les  genres  Térébratule ,  Cranie 
et  Placune  ;  et  le  second  ,  les  genres 
Calcéole  et  Hyale.  /^.  ces  mots.  De- 
puis ces  réductions ,  le  genre  Anomie 
est  devenu  très -naturel  et  convena- 
blement limité.  H  ne  comprend  plu» 
que  des  Coquilles  fort  analogues ,  et 
souvent  même  dijQiciles  à  distinguer 
les  unes  des  autres. On  voit,  par  l'enu- 
meration  des  genres  quç  nous  venons 
de  citer,  dont  l'un  appartient  aux 
Ptèropodes,  les  autres  aux  Brachîo- 
podes  et  aux  Lamellibranches ,  que 
les  Anbmies  de  Linné  étaient  compo- 
sées d'Animaux  fort  dissemblables  ; 
dles  comprenaient  encore  des  Xriy- 
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ftiées  et  une  Hyslérolithe.  —  Malgré 
les  anatomies  des  Térébratules  et  des 
Aoomies  par  Poli ,  et  celles  des  Hya- 
les  par  Cuvier ,  les  naturalistes  ,  qui 
suivent  le  système  de  Linné ,  ont 
continué  une  association  si  peu  natu- 
relle. Les  auteurs,  qui  ont  préféré 
les  nouvelles  méthodes ,  ont  adopté 
les  genres  établis  par  Bruguière  et 
Lamarck,  quelques-uns  en  chan- 
geant cependant  les  noms  de  cer* 
tains  d'entre  eux. 

Les  Anomies  s'attachent,  comme  les 
Huîtres ,  sur  les  corps  marins ,  quel- 
quefois sur  des  Crustacés ,  des  Poly- 
piers ou  des  Coquilles  de  divers  gen- 
res. Elles  n'ont  point  la  faculté ,  don- 
née aux  Térébratules ,  de  pouvoir  se 
déplacer;  elles  périssent  a  l'endroit 
cil  elles  sont  nées.  —  Leurs  valves 
sont  inégales,  réunies  par  un  liga- 
ment intérieur  assez  fort ,  situé  près 
des  crochets.  La  valve,  la  moins 
bombée  ou  la  plus  plate  ,  est  profon- 
dément échancrée  près  des  crochets  ; 
c'est  par  cette  échancrure  que  le  mus- 
cle central  de  l'Animal,  qui  unit  les 
deux  valves ,  traverse  celle-ci,  et,  en 
se  dilatant  à  son  extrémité ,  forme 
une  sorte  d'opercule  solide ,  corné  ou 
^pierreux ,  elliptique ,  qui  bouche 
cette  échancrure  et  attache  fortement 
la  Coquille  aux  corps  marins.  Cette 
espèce  d'opercule  a  été  pris ,  mal  à 
propos  par  plusieurs  naturalistes, 
pour  une  troisième  valve  ,  ce  qui  fait 
que  Bruguière  a  placé  les  Anomies 
dans  la  classe  des  Multivalves. 

La  valve  percée  ou  operculée  qui , 
par  conséquent,  adhère  aux  corps 
étrangers,  a  été  appelée  valve  inté- 
rieure ,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu 
dans  les  Huîtres  oii  la  plus  petite  des 
valves,  ordinairement  plate,  est  la 
supérieure. 

L'Animal  des  Anomies,  nommé 
Echlon  par  Poli ,  d'oii  il  appelle  sa 
Coquille  Echonoderma  y  a  un  petit 
pied, 'semblable  à  celui  des  Peignes  , 
qui  se  glisse  entre  l'échancrure  et  la 
plaque  <jui  la  feime,  et  sert  peut- 
être  à  faire  arriver  l'eau  vers  la  bou- 
die  qui  est  très-voisine ,  selon  l'ob- 
serration  de  Cuvier  (R^ng  Animal, 
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T.  II,  p.  460,  au  sujet  de  ce  pied  qui 
a  échappé  à  Poli. 

Les  Anomies  sont  des  Coquilles 
très-irrégulières ,  en  général  minces  , 
transparentes  et  souvent  ornées  di^ 
couleurs  fort  vives ,  ce  qui  a  fait  nom-- 
mer  l'espèce  la  plus  commune  pe^ 
lure  (T Oignon.  Elles  varient  par  l'âge 
et  les  localités,  et  plusieurs  d'entre 
elles  ne  peuvent  se  caractériser  que 
fort  difficilement  ;  il  est  souvent  facile 
de  confondre  des  valves  de  certaines 
Huîtres  avec  les  Anomies  ,  si  Ton  ne 
fait  pas  attention  à  l'impression  mus- 
culaire de  leurs  Coquilles. 

On  mange  quelques  espèces  d'A- 
nomies  sur  les  côtes  de  la  Méditer^- 
ranée  et  de  TOcéan ,  surtout  celle  que 
nous  venons  de  citer  j  et  quelques 
habitans  des  côtes  les  préfèrent  aux 
Huîtres. 

Voici  les  caractères  assignés  à  ce 
genre  par  Lamarck  (  An.  sans  vert. 
2®  édit.  T,  VI,  p.  225  )  :  ce  Coquille 
»  inéquivalve ,  irrégulière,  operculée, 
»  adhérente  par  son  opercule.  Valve 
»  percée  ,  ordinairement  aplatie  , 
»  a^ant  un  trou  ou  une  échancrure  à 
»  son  crochet,  l'autre  un  peu  plus 
»  grande ,  concave ,  entière. 

»  Opercule  petit ,  elliptique,  os- 
»  seux,  fixé  sur  des  coips  étrangers , 
»  et  auquel  s'attache  le  muscle  mté- 
»  rieur  de  l'Animal.  » 

Voici  les  espèces  vivantes  qin 
se  rapportent  à  ce  genre  j  et ,  pour 
fixer  les  incertitudes ,  nous  rapporte- 
rons toutes  celles  de  Gmelin  {Syst, 
nat,  p.  534o) ,  en  mdiquant  leur  clas- 
sement actuel  et  leur  synonymie.  Les 
espèces  contenues  dans  ce  paragraphe 
sont  seules  dés  Anomies.  i .  A.  peo- 
iinata,  Chemn.  8.  t.  76.  f  689,  690. 
A.  bijida,  Dillwyn.  Habite  la  Médi- 
terranée, l'Ile-de-France.  Ce  n'est 
pas  VA,  pecUnata  de  Linné  qui 
est  une  Cranie.  —  2.  A.  pecHni-^ 
formis ,  Poli.  Test.  t.  3o.  f.  i3. 
Hab.  la  Méditerranée.  —  3.  u^. 
Ephippium  {VA.  pelure  d'Oignon)  ^ 
Linn. ,  Chemn.  8.  l.  76.  f.  692,  693. 
A,  argentinay  Poli.  t.  3o.  f.  9,  lo, 
id.  A,  margaritacea.  f.  11.  Habite 
la  Méditerranée ,  l'Océan^  —  k.  A. 
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CepGf  Lin.;  J,  t^iohcea  ^  Brug.  , 
Chemn.  8.  t.  76.  f,  694  ,  696  ; 
>/.  per^ichinà ,  Poli ,  t.  3o.  f.  1  , 
9.  Uabite  la  Méditerraoée  ,  l'O- 
céan. —  5.  ji»  electrica ,  Lin. , 
Chemn.  8.  t.  76.  f.  691.  Hab.  la  Mé- 
diterranée, rÀfrique ,  les  Moluques^ 

—  6.  ^/.  squamula  ,  Lin. ,  Chemn.  8. 
t.  77.  f.  696.  Hab.  la  Méditen*anée , 
rOcéan  septentrional ,  la  Manche. 
(Dillwyn  1  a  considéré  comme  une 
jeune  de  VEphippium  ).  —  7.  ji*  pa- 
/elliformisy  Lin. ,  Chemn.  8.  t.  77.  f. 
700;  u4,  sulcaia  y  Poli.  t.  3o.  f.  12. 
Hab.  la  Méditerranée ,  TOcéan  sep- 
tentrional. — 3.  A.  refusa ,  Lin.  Dill- 
vjn.  Hab.  les  côtes  de  Norwège.  — 
9.  ui.  aculeata ,  Wiiller,Chemn.  8.  t. 
77.  f.  703.  Hab.  la  Norwège,  l'An- 
gleterre. —  10.  A.  muticata ,  Chemn» 
8.  vign.  p.  65,  f.  a,d;-<^.  imbricatay 
Brug.  Hab.  les  côtes  de  Guinée.  — 
\\,  A,  Squama^  Chemn.  8.  t.  77.  f. 
697;  A.  striatul(iy  Brug.  Habite  la 
Norwège.  —  \2.A,punctata ,  Chemn. 
8.  t.  77.  f.  698.  Hab.  les  îles  Féroëe. 

—  \'S,A.  undulala  ,  Miiller,  Chemn. 
8.  t.  77.  f.  699  î  A.  striata ,  Donovan, 
Montagu.  Habite  la  Norwège  ,  TAn- 
gleterre  ,  la  Médite: ranée.  —  i4.  A. 

flexuosa  ,  Gmelin,  Schrot.  Einleit. 
p.  4  18.  t.  9.  f.  1 1.  Hab.  la  Norwège. 

—  i5.  A.  rugosa?  Gmelin ,  Schrot. 
id.  t.  9.  f.  13.  Hab.  la  Norwège.  — 
16.  A.  cylindrica^  Gmelin  ,  Schrot. 
iW.  t.  9.  f.  l'Sy  A.  cymbiformis y  Ma- 
ton et  Rackett.  Hab.  la  Norwège, 
TAngleterre.  —  17.  A*  avenacea , 
Miiller  Zool.  dan.  Prod.  3oo4.  Hab. 
rOcéan  septentrional.  —  iS,  A*  cu^ 
cuUata ,  Brug.  sp.  n**  a.  Hab.  les  côtes 
de  Provence.  —  19.  A.  pateUaris, 
Lam.  An.  s.  vert.  6.  p.  337.  sp.  3. 
Hab.  ?  —  30.  A.  pyrifbrmis ,  Lam. 
id,  sp.  n**  5.  Hab. la  Manche.  —  ai. 
A.  fornicatay  Lam.  id.  sp.  n"  6. 
Encjc.  méth  pi.  170.  f.  4,  5.  Hab.  la 
Manche.  —  23.  A.  membrnnacea  , 
Lam.  id,  sp.  n**  7.  Encyç,  méth.  pi. 
170.  f.  3.  Hab.  ?— 23.  A,  Lens ,  Lara. 
id,  sp.  n°  9.  Hab.  l'Océan  européen. 

Les  A»  scobinata^  auritay  Fecten, 
striatula ,  tmncata ,  reticulata ,  pli- 
QaHlla  y  crispa ,  lacunosa ,  pubescens^ 
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fareta^  Capuiserpeniis,Terebntula  j 
nngulata,  biloba?  spondyloides ,  t^ert- 
tricosoy  capensisy  detruncata^  son*- 
guinolerUa^  vitrea ,  Cranium,  dorsata, 
psittacea  sont  des  Térébratules.  -*- 
A,  c/aniolaris ,  Lin.  ,  est  le  Crania 
personataf  Lam. —  A*  Gtyphus  et  A, 
gryphoides ,  Gryphées,  Lam.  —  A* 
Hysterita,  Hystérolithe. — A»  Placenta 
et  Sella ,  Placuûes ,  Lam.  —  A*  spino- 
sa,  angen.  Productusy  Sowerby?  — 
A,  Hyaleay  Hyale  tridentée,  Lam.  '•^ 
A,  Sandaliumy  Calcéole ,  Lam.  ^.  ces 
mois. 

Espèces  fossiles  .  24 . ^ .  Ephippium , 
Brocchi,Conch.  a.  p.  459.  Hab.  le  Plai- 
santin ,  le  val  d'Andone.  —  A*  Squa- 
mula y  Brocchi.  id.  2.  p.  46i.  Hab.  le 
Plaisantin. — A.  electrica,  Brocchi.  id. 
p.  46 1.  Hab.  le  Plaisantin.  —  26.  A. 
str^osula ,  N.  ;  an.  A.  Squama,  Broo* 
chi.p.  463.  — 26.  A.  costata,  Brocchi, 
Conch.  T.  II.  p.  463.  t,  10.  f.  9  ;  .i^. 
burdigalensis ,  Defrancc  { Dict.  des  Se. 
nat.).  Hab.  le  Plaisantin ,  Bordeaux. — 
27.  A.  radiata ,  Brocchi.  id.  p.  463.  t. 
10.  f.  10.  Hab.  le  Plaisantin. — 28.  A. 
Pellis  serpentis ,  Brocchi.  id.  p.  464. 
t.  10.  f.  1 1.  Hab.  id,  — 29.  A.  striata , 
Brocchi.  id.  p.  465. 1. 10.  f.  1 3.  Hab.  id. 
Celle-ci  pourrait  bien  être  une  variété 
de  notre  strigosula,  —  A.  patelli/br- 
mis ,  A,  sulcata ,  Brocchi ,  id.  p.  465. 
1. 10*  f.  12.  Hab.  Pile  de  Crète  Sanesi. 
—  ^  A.  orbiculata,  Brocchi.  id.  p. 
466.  t.  10.  f.  i4.  Hab.  le  Plaisantin. 
Nous  ne  partageons  point  l'opinion 
des  naturalbtes  qui  rapportent  l'es- 
pèce d'Anomie  qu  on  trouve  fréquem- 
ment Fossile  dans  le  Calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris  et  de  la  Cham- 
pagne ,  ainsi  qu'à  Valognes ,  à  VA/iû' 
miaEphippium{yjyicX.  des  Se.  nat.). 
Nous  croyons  que,  loin  d'être  l'analo- 
gue fossile  de  celle-ci ,   elle  en   est 
très-distincte  par  les  fines  stries  lon- 
gitudinales et  régulières  qui  ornent 
les  zones  d'accroissement,   ^ui  sont 
bien  marquées  et  n'offrent  point  d'on- 
dulations. Cette  particularité  la  rap- 
proche infiniment.de  VA,  Squama  de 
Ghemnitz,   striatula  de    Bruguière. 
Elle  est  fort  irrégulière  ;  quelquefois 
la  valve  supérieure  est  presque  plate  ; 
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d'auires  fois  elle  est  trè6-4)ombëe  l^ 
tommitt^s  étantxecourbëescomme  dans 
les  Gryphites.*  Nous  n'avons  jamais 
TU  la  valve  inférieure.  Nous  crojons 
que  c'est  à  cette  espèce  que  se  rap^ 
porte  celle  queBrocchia  donnée,  avec 
doute  ,  comme  étant  Vui.  Sqiiama, 

Le  nom  d*Anoraie ,  ayant  été  don- 
né à  des  espèces  de  genres  très--diffé- 
rens ,  a  été  long-temps ,  comme  on 
i*a  vu ,  synonyme  de  Térébratule. 
De  là ,  diverses  dénominations  vulr 
gaires  qui  s'appliquent  à  des  Co- 
quilles de  ce  genre ,  ainsi  : 

L'Amomie  a  bec  de  Perroquet  de 
Davila  est  la  Terebratula  psittacea  , 
Lam,  A nomia  psittacea  y  Linné. 

L'Anomie  de  Mahon  unie  est  la 
Terebratula  pitrea ,  Lam.  A.  Tere^ 
énUula,  Linné. 

L'ANOMIE   MAGELLANIQUE    6TRIÊE 

«st  la  Terebr,  dorsata,  L»m. 

L'ANOBffI£  STRIÉE  DE  LA  MÉDITER- 
RANÉE est  Vjénomia  autita  de  Linné. 
^  Terebratula  Caput  serpent is ,  Lam. 

L'ANOMIE  STRIÉE  DE  LA  MÉDITER- 
RANÉE   A     PETITS    OREILLONS    eSt    la 

Terebratula  scobinata.  Anomia  sco- 
binât  a,  Linné.  /^.  Térébratule. 

I>'autres  Coquilles  ont  encore  reçu 
le  nom  d' Anomie  : 

L'Anomie  Scarabée  ou  ailée  de 
Mahon  est  la  Hyalea  tridentata, 
Lam. 

L'Anomie  sans  stries  a  tutaux 
latéraux  est  la  Hyalea  Chemnit- 
ziana ,  Lesueur.  /^.  Hyale. 

Enfin ,  TAnomie  turbinée  ,  Ano- 
mia turbinata  de  Poli  et  de  Bosc  est 
VOrbicula  turbinata  de  Lamarck.  P^, 
Orbicule.  (f.) 

ANOMITES.  moll.  poss.  Lorsque 
le  genre  Anomie  comprenait  les  Téré- 
Ifratules ,  le  nom  d'Anomite  s'appli- 
quait particulièrement  aux  Térénra- 
tules  fossiles ,  appelées  aussi  Poulet- 
tes. Mais  y  dans  fétat  de  choses  actuel, 
les  Anomites  doivent  s'entendre  des 
Anomies  fossiles  ;  et  l'on  doit ,  avec 
Schlotheim ,  appcderles  Térébratules 
fossiles  y  Térébratulithes ,  P^.  ce  mot. 
Nous  avons  indiqué ,  au  mot  Anomie, 
les  espèces  fossiles  de  ce  genre ,  leé- 
quelles ,  jusqu'à  présent,  n'ont  été 
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truuTéee  quedansle  Calcaire  grossier 
des  terrains  tertiaires. 

Schlotheim  a  employé  le  mot  Ano- 
mites ,  Anomiten ,  oans  une  autre  ac- 
ception systématique.  Il  fonne ,  avec 
les  Anomites,  une  sorte  de  famille 
{Petrefact.  p.  a46),  divisée  en  Cra- 
nioiithes^Hystérolithes  et  Térébratuli- 
thes, /^.  ces  mots;  mais  il  ne  cite ,  à  ce 
qu'il  paraît,  aucune  Anomie  véri- 
table dans  cet  ouvrage,  (f.) 

*  ANOMODON.  bot.  crtpt. 
{Mousses.)  Genre  séparé  par  Hookcr 
(Muscologia  britannica,^.  79k)desiVe- 
ckeraàe  Hedwig.  -^H  diffère  de  ce  gen- 
re par  son  péristome  interne  composé 
de  cils  simples  et  libres ,  naissant  des 
dents  mêmes  du-  péristome  extenie , 
et  non  pas  de  la  membrane' interne;, 
de  sorte  qu'on  pourrait  presque  ré- 
garder ces  Mousses  comme  n'ayant 
qu'un  seul  péristome.  Hooker  carac- 
térise ainsi  ce  genre  :  capsule  latéra^ 
le  ;  péiistome  double ,  composé  de 
seize  dents  et  de  cils  qui  naissent  de 
chaque  dent;  coiffe  se  fendant  laté- 
ralement. —  fl  y  range  les  Neckera 
curtipendula  et  W//cw/(wû  de  Hedwig, 
dont  le  port  diffère  beaucoup  4e  celui 
des  vraies  Neckera;  on  ne  connaît  en- 
core que  ces  deux  espèces.  Elles  crois- 
sent dans  presque  toute  l'Europe,  sur 
les  rochers  et  les  troncs  d'Arbres. 

Bridel  a  étabU  ,  postérieurement , 
sous  1^  nom  à* Antitrichia  (  Methodus 
nova  Muscorum ^  p.  i36),  un  genre 
dont  le  caractère  est  presque  le  même 
que  celui  du  genre  de  Hooker ,  et  au- 
quel il  rapporte  également  le  Neckera^ 
curtipendula  y  tandis  qii'il  laisse  le 
Neckera  piticulosa  parmi  les  Neckera. 
Nous  croyons  par  conséquent  devoir 
le  regarder  comme  synonyme  de  l'A- 
nomodon,  en  adoptant  le  nom  de 
Hooker,  qui  est  antérieur,     (ai).  b.) 

ANON.  zooL.  Petit  de  l^Àne,  r. 
Cheval.  — On  a  aussi  donné  ce  nom 
au  Merlus  et  à  l'iEiglefin  ou  Aigrefin^ 
Poissons  du  genre  Gade.  ^.  ce  mot. 

(B.) 

ANONACÉES  ou  ANONES.^/k>- 
Hoceœ.  BOT.  PHAN.  Famille  établie  par 
Jusflieu  {GenerhPlantamm),  et  surla- 
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quelle  l6  dœtôarDutial  deMoDtpdilier 
a  publié  un  travail  intéressant.  Les 
genres  qui  y  sont  réunis  présentent 
un  calice  persistant ,  à  trois  divisions 
plus  ou  moins  profondes  ;  une  co-^ 
roUe  de  six  pétales  coriaces ,  disposées 
ôur  deux  rangs  ;  des  étaminès  très- 
nombreuses  ,  serrées ,  avant  les  filets 
très-courts  et  les  anthères  presque 
sessiles.  Les  pistils  sont  rarement  so- 
litaires ;  le  plus  souvent  ils  sont  réu- 
nis et  rapprochés  ,  quelquefois  même 
soudés  au  centre  ae  la  fleur  ;  chaque 
ovaire  est  surmonté  par  un  style  court  : 
ces  pistils  se  changent  en  autant  de 
fruits ,  tantôt  secs  ,  tantôt  charnus ,  à 
uneseuleloge,renfermantquelquefois 
une  seule  graine,  mais  plus  souvent 

Ï>lusieurs ,  disposées  sur  deux  rangées 
ongitudinales  à  Fangle  rentrant  des 
loges  ;  les  graines  contiennent  un  em- 
bryon très-petit,  renfermé  dans  un 
endosperme  charnu^  dur,  ordinaire- 
ment marqué  d'un  sillon  longitudi- 
nal et  de  rides  qui  correspondent  à 
autant  de  sillons  que  l'on  observe  sur 
la  face  interne  deVépisperme. 

Les  Anonacées  se  composent  d'Ar- 
bres ou  d'Arbrisseaux  ayant  les  feuil- 
les alternes ,  simples  ,  souvent  entiè- 
res ,  dépourvues  de  stipules ,  carac- 
tère ^ui  les  distingue  surtout  des  Ma- 
gnoliacées  ;  les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment axillaires,  quelquefois  solitaires. 

Cette  famille  a  beaucoup  d'affinité 
d'une  part  avec  les  Menispermées  ; 
mais  elle  s'en  distingue  par  ses  étami- 
nès indéfinies  et  la  structure  de  son 
fi-uit  ;  d'une  autre  part  avec  les  Ma- 
gnoliacées  ;  mais  1  absence  des  sti- 
pides  et  la  structure  de  ses  fruits  for- 
ment ses  caractères  distinctifs.  Nous 
empruntons  à  De  CandoUe  (Syst.  vég. 
1.  p.  465)  la  classification  des  difi'é- 
rens  genres  rapportés  aux  Anona- 
cées. 
$  I.  Plusieurs  fruits  soudés  en  un  seul. 

Kadsura,  Juss.  ;  Anona ,  Adans. ,  L . 
Qn.  Fruits  solitaires  dans  une  fleur. 

Monodorn,  Dunal. 
Cm.  Plusieurs  fruits  non  soudés^  dan^ 
une  même  fleur. 

Aâimina,  Adans.  î  Porcelia,  Ruis 
etPavon;  Ui^aria,  L.;  X/lopia^  h.; 
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Unona,  L.  ^  Gualtheria,  Ruîx  et  Pavon. 
^.  tous  ces  mots,  (a,  h.)^ 

ANONE  ou  ANNONE.  Anana. 
BOT.  PHii^.  Adanson  a  retiré  du  gen- 
re Anona  de  Linné  plusieurs  espèces, 
dont  il  a  fait  un  genre  distinct  sous 
le  nom  à'Asimina ,  lequel  diffère  de 
V Anona  par  ses  fruits  non  soudés  et 
polyspermes.  Voici  les  caractères  du 
genre  Anone,  tel  qu'il  est  demeuré  cir- 
conscrit par  Adanson ,  Dunal  et  De 
Gandolle  :  lecaliceestà  trois,  rarement 
à  quatre  divisions ,  plus  ou  moins  pro- 
fondes et  concaves;  les  pétales,  au 
nombre  de  six ,  sont  disposés  sur  deux 
rangées,  dont  l'intérieure  avorte  quel- 
quefois ;  les  étaminès  ont  les  anthères 
anguleuses,  dilatées  au  sommet  et 
presque  sessiles  >  très-rapprochées  les 
unes  contre  les  autres  ;  les  pistils  sont 
très-nombreux ,  monospermes  ;  ils  se 
soudent  tous  ensemble ,  et  forment  un 
fruit  charnu ,^  pulpeux,  écailleux  à 
l'extérieur. 

Les  Anones  sont  arborescentes  ou 
frutescentes  ;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes ,  entières  j  leurs  fleurs  axillaires. 
On  en  connaît  vingt-sept  espèces  (jui 
croissent  dans  les  régions  équatona- 
les  du  nouveau  et  de  l'ancien  monde  ; 

Sielques-unes  sont  déjà  cultivées  en 
eine  terre  dans  des  jardins  d' An- 
dalousie ,  particulièrement  à  Malaga, 
et  leurs  frmts  y  parviennent  àl'état  de 
maturité  ;  plusieurs  sont  fort  intéres- 
santes à  cause  des  usages  auxquels  on 
les  emploie.  Ainsi  on  cultive  1'^- 
nona  squamosa,  L.,  dont  les  fruits  , 
connus  sous  les  noms  vulgaires  d'Al- 
te ,  d' Ate ,  Athe ,  ou  Pomme  Ganelle , 
sont  succulens  et  d'un  goût  fort  agréa- 
ble. U  en  est  de'  même  de  ceux  de 
VAnona  muricata  que  l'on  appelle 
Corossol  ou  Cachiment,  Le  Cœur-de- 
Bœuf ,  autre  fruit  des  colonies  euro- 
péennes ,  est  encore  une  Anone.  La 
chair  des  Anones  est  blanchâtre ,  odo* 
rante,  sucrée,  de  consistance  fon- 
dante; on  la  mange  souvent  à  la 
cuiller ,  après  l'avoir  séparée  du  péri- 
carpe extérieur ,  qui  est  dur  et  d'un 
goût  désagréable. 

L'écorce  de  la  plupart  des  Anones 
estaroinatiqueet  amèore  ;  on  l'emploie 
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dans  Vfnie  et  aux  Antilks  au  trs^- 
ment  de  la  diarrhée.  Leurs  graines 
passent  pour  yënëneuses.        (a.  b.) 

ANOWEK.  BOT  PHAN.  Même  chose 
qu*Anoma.  ^.  ce  mot.  (a.  a.) 

ANONES.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  bot.  fhan.  P^.  Anonacees. 

(A.R.; 

*  ANONICA.  MOiiL.  Dénomination 
générique  adoptée  par  Ocken  {LeArb, 
derZooL  ),  pour  remplacer  celle  d*A- 
vicule ,  donnée  long-temps  avant  par 
Lamarck  à  une  partie  des  Moules  de 
Linné  ;  le  Mytilus  Hirundo ,  qui  est 
le  type  du  genre  Anonica  d'Ocken  , 
est  appelé  par  ce  savant  Anonica  Apir 

Gula,  V.  AVICUI.E.  (F.) 

*ANONIS.  BOT.  PHAN.fThéophras- 
te.  )  Nom  que  Toumefort  avait  con- 
servé au  genre  pour  lequel  Linné 
préféra  celui  d'Ononis ,  employé  par 
Dioscoridc.  V,  Ononide.  (b). 

ANONYME.  ANONYMOS.  zool. 
et  BOT.  Nom  donne  par  Buffon ,  dans 
^oa  Supfdément,  aur  ennecde  Bruce, 
Çanis  Qerdo ,  Gmel. 

*  Azara  ,  dans  son  Histoire  des 
Oiseaux  du  Paraguay,  donne  ces 
noms  à  un  Engoulevent  ;  Eber  et 
Pencer  appellent  ainsi  la  Mésange  à 
longue  queue;  et  Walter,  dans  sa  Flo- 
re de  la  Caroline ,  une  Liatris.      (b.) 

A^OVÊE.  Anopaia.oï^.  (Homère.) 
Syn.  de  rHirondelle  de  cheminée, 
Hirundo  nislica ,  L.  /^.  Hibokdei^le. 

(DB...Z.) 

*  ANOPHELE.  AnopMes,  ins. 
Grenre  de  Tordre  des  Diptères ,  fa- 
mille des  Némocères  (  Tipulariœ ,  La- 
tr.),  établi  par  Meigen  { Descript.  sysl. 
de»  Dipt.  d'Eur.  en  allemand ,  T.  i. 
p.  lo),  et  ayant,  selon  lui ,  pour  ca^ 
ractères:  antennes  étendues,  filifor- 
mes, à  quatorze  articles;  celles  du 
mâle  plumeuses ,  celles  de  la  femelle 
poilues ;* palpes  étendus,  à  cinq  arti- 
cles ,  de  la  longueur  de  la  trompe  5 
trompe  étendue ,  de  la  longueur  du 
thorax;  ailes  ëcailleusesen  recouvre- 
ment. , 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ; 
Tune  ,  VAn»  hifurcatuè^  est  le  Culex 
kîfiinMé*  4e  linaé  et  ifi  fabriau^  ; 
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Ifautre  e»fc  nouvelle  et  a  reçu  liç  nom 
à^An,  maculipennis^SLT  Homnansegg. 
Elle  est  représentée  par  Meigen ,  tab .  i . 
8g.  17.  (aud.) 

*  ANOPLE.  Anoplus.  ins.  Genre 
deTonlre  des  Coléoptères,  section  des^ 
Tétramères ,  établi  par  Çrermar,  et  qui 
peut  être  rangé  dans  la  famille  des 
nhinchophores  de,  Latreille  (  Règne 
Animal  de  Cuvier).  Dejean  (Cat.  des 
Coléopt.  )  eu  signale  une  espèce, 
Anoplus  plantaris  ^  ainsi  nommée  par 
Gylienhal  ;  elle  ^e  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (aud.) 

*  ANOPLOGNATHE.  Anoplognar- 
fhus,  INS.  Geure  del'ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères, 
établi  par  Leach  sur  des  espèces  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle-Hollande  et 
Voisines  des  Rutèles ,  /^.  ce  mot.  De- 
jean en  possède  six  espèces,     (axtd.) 

ANOPLOTHERIUM.  mam.  foss. 
Genre  de  Pachydermes  ,  aujourd'hui 
perdu ,  établi  par  Cuvier  qui  en  a  dé- 
terminé les  caractères  dans  les  débris 
d'Animaux  fossiles  que  renferment 
les  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
Paris.  Le?  Anoplotherium  avaient,, 
comme  les  Rummans ,  les  pieds  ter- 
minés par  de  grands  doigts ,  piais  ils 
en  différaient  par  la  séparation  des 
os  du  métatarse  et  du  métacarpe  qui 
ne  sont  pas  soudés  en  canon.  Le  tarse 
y  est  composé  comme  dans  le  Cha- 
meau. — Ce  genre  a  en  outre  pour  ca- 
ractères :  six  incisives ,  deux  canines 
et  quatorze  molaires  à  chaque  mâ- 
choire ,  dont  les  séries  sont  continues 
et  sans  inégalité ,  ce  qui  ne  se  voit 
que  dans  l'Homme,  Les  quatre  mo- 
laires postérieures  de  chaque  côté 
sont  carrées  en  haut ,  et  à  double  ou 
triple  croissant  en  bas ,  comme  dans 
les  ilhinocéros,les  Daman  et  les  Palaeo- 
therium. Cuvier  en  a  reconnu  cinq  es- 
pèces. Mais  il  n'a  pu  déterminer  la 
forme  générale  et  les  proportions  que 
des  trois  suivantes  : 

ANOFliOTHERIuk    COMM.XJN  ,  AnO-- 

plotherium  commune  y  grand  comme 
un  Anon  avec  la  forme  basse  de  la 
Loutre  et  une  queueencore  plus  lon- 
gue. W^  avait  vinglrdeuJt  vertèbres , 
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et  égalait  y  si  elle  ne  surpassait,  la 
longueur  du  corps.  Celle  du  Kangu-* 
roo  seul  en  approche  pour  la  lon- 
gueur et  le  volume.  Car ,  par  la  pro- 
portion de  ces  vertèbres  et  les  em- 
preintes laissées  sur^la  Pierre  par  les 
tendons  ossifies  qui  font  juger  de  la 
grosseur  des  muscles,  on  voit  que 
Fépaisseur  de  cette  queue  était  pro- 
portionnée à  sa  longueur.  Le  nombre 
des  côtes  est  de  douze ,  deux  moins 
que  dans  le  Cochon ,  celui  des  Par- 
chjdermes  qui  en  a  le  moins ,  et 
une  moins  que  les  Ruminans  ;  la  fi- 
gure de  ses  dents  indique  son  régi- 
me. Il  était  herbivore;  sa  forme 
basse  et  déprimée  indique  qu'il 
habitait  le  bord  des  eaux.  Il  man- 

f^ait  donc  les  racines  et  les  tiges  des 
lantes  aquatiques;  animal  nageur 
et  peut-être  plongeur,  son  poil  de^ 
vai^  être  lisse  et  court,  ses  oreilles 
petites  comme  à  la  Loutre  et  à  l'Hip- 
popotame, ou  sa  peau  devait  être 
unie  comme  aux  Pachydermes,  -r- 
Voici  les  proportions  de  la  lon- 
gueur rectiligne  de  ses  membres  éten- 
dus et  mesurés  depuis  les  ongles 
jusqu'aux  cavités  cotyloïdes  et  gle- 
noïdes ,  comparée  à  la  longueur  du 
tronc  comprise  entre  le  plan  vertical 
tangent  aux  tubérosités  scia  tiques  et  le 
plan  vertical  tangent  à  la  pointe  anté* 
rieuredu  sternum.  —  Membre  posté- 
rieur, 7/8 î  membre  antérieur,  6/8. 
*—  Dans  la  Loutre  ces  mêmes  propor- 
tions sont:  membre  postérieur,  depuis 
Textrémité  phalangienne  du  métatar- 
^,  4/7;  membre  antérieur,  depuis  l'ex- 
trémité correspondante,  moins  de  5/7. 
On  voit  donc  que  l'Anoplotherium 
étaitmoins  surbaissé  que  la  Loutre. 

Anoplotherium  moyen  ,  jinoplo- 
thorium  médium ,  de  la  grandeur  et 
de  la  forme  d'une  Gazelle.  Il  de- 
vait, courir  autour  des  marais  oii 
nageait  le  premier.  Sa  queue  était 
courte  :  il  avait  sans  doute  de  grandes 
oreilles.  Son  poil  était  ras;  u  devait 
brouter  les  sommités  des  Herbes  aro- 
inatiques  et  les  jeunes  pousses  des  Ar- 
brisseaux. Sans  doute,  dit  Guvier,  à 
sa  figure ,  à  son  poil .  k  son  pied  bi- 
furqué, à  ses  habitudes ,  ces  natura- 
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listes  qui  classent  tout  d'après  les  ca- 
ractères extérieurs,  l'eussent  rangé 
parmi  les  Ruminans.  Telles  étaient 
ses  propoitions  :  membre  postérieur , 
lougueur  égale  à  la  distance  intéris- 
chio-stemale ,  plus  1/20  ;  —  membre 
inférieur ,  les  8/9  de  cette  distance.  ^- 
On  ne  peut  évidemment  obtenir  les 
hauteurs  absolues  de  ces  Animaux 
ou'en  déduisant  par  analogie  les 
flexions  angulaires  des  divisions  des 
membres. 

Petit  ANOPLOTHERitntf ,  4noflo- 
thenum  minus ,  grand  et  proportion- 
né à  peu  près  comme  le  Lièvre ,  avec 
deux  doigts  rudimentaires  aux  côtés 
des  pieds  de  derrière. 
,  Dans  aucun  des  genres  de  Mammi- 
fères vivans ,  il  n'y  a  des  espèces  aus- 
si différentes  entre  elles  pour  les  for- 
mes et  leurs  proportions,  que  le  sont 
ces  trois  espèces  d' Anoplotherium. 
Or,  les  mçeurs  et  les  habitudes  ,  qui 
sont  l'effet  nécessaire  du  mécanisme 
des  organes ,  dépendent  de  ces  foimes 
et  de  leurs  relations.  De  cette  si  grande 
diversité  des  espèces  d'un  même  genre 
détruit  par  la  dernière  révolution  du 
globe ,  u  suit  évidemment  que  ces  es- 
pèces ne  furent  pas  le  produit  d'un 
croisement  ou  cTune  dégénération  j 
car  les  modèles  ,  d'ailleurs  stériles  , 
qui  en  peuvent  naître  ne  passent  pas 
brusquement  d'une  forme  à  l'autre. 
Les  espèces  de  cette  période  de  créa- 
tion n  étaient  donc  pas  plus  que  les 
nôtres  des  produits  d'adultères  ou 
d'abâtardissement,  elles  étaient  pri- 
mitives. (A.D..NS.) 

ANOPTÈRE.  Jnopterus,  bot* 
P^AN.  La  Billardière  a  établi  ce  genre 
d'après  un  Arbre  élégant  de  lalNour- 
velle-HoUande ,  dont  le  tronc  est 
grêle,  les  feuilles  éparses,  quelquefois 
opposées  et  bordées  de  dentelures 
glandideuses  ;  les  fleurs  disposées  en 
giappes  terminales.  Leur  calice  est 
ouvert  et  présente  six  divisions  aiguës, 
d'égale  longueur;  le  tube  de  la  corolle 
esfextrêmement  court ,  et  son  limbe 
se  partage  profondément  en  six  lobes 
égaux,  avec  lesquels  alternent  six  éla- 
mines  insérées  au  tube^  non-saillantes 
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et  à  anthères  ovoïdes;  ToTaire  sapère, 
élargi  à  la  base  et  conique,  se  rëlrëcit 
supérieurement  en  un  st^le  court  que 
termine  un  stigmate  binde;  la  cap- 
sule ,  de  forme  semblable  et  à  la  base 
de  laquelle  persiste  le  caliee,  contient 
une  seule  loge ,  et  s'ouvre  en  deux 
valves,  dont  les  bords  épaissis  portent 
des  graines  nombreuses ,  surmontées 
d*  une  expansion  ou  aile  membraneuse, 
d'oii  Ton  a  tiré  le  nom  du  genre  dé- 
rivé de  deux  mots  grecs ,  qui  signi- 
fient en  haut  et  ailes  l'embryon  très- 
petit  et  à  radicule  supérieure,  est  logé 
dans  un  périsperme  charnu.  L'opinion 
de  La  Billaraière ,  qui  rapporte  TA- 
noptère  aux  Gentianées,  n'est  pas 
encore  adoptée  définitivement  ;  et  en 
effet ,  son  port,  sa  tige  arborescente  , 
ses  feuilles  alternes  semblent  Tcn 
éloijmer.  R.  Brown  est  norté  à  croire 
qu'a  se  rapproche  plutôtaes  Ericinées. 
La  seule  espèce  décrite ,  Anopterus 
glandulosa ,  est  figurée  tab.  1 1 3  des 
PL  delaNouv.-Holl.,  par  La  Billar- 
dière.  (a.  d.  j.) 

ANOSTOME.  POIS.  Espèce  de  Sau- 
mon ,  Salmo  anostomuSy  L.,  devenu' 
type  du  sous-genre  Anostome  établi 
parCuvier  dans  le  grand  genre  Salmo. 
f^.  Saumon.  (b.) 

♦ANOSTOME.  Jnosloma.  moll. 
Dénomination  générique  adoptée  par 
Lamarck  dans  son  Cours  de  zoologie, 
et  dont  on  s'est  déjà  servi  dans  quel- 
ques ouvrages,  pour  désigner  les  Hé- 
Lces  dont  Montfort  avait  mit  son  gen- 
re Tomogère.  Le  motif  de  cette  coupe, 
80US  queiaue  nom  qu'on  la  désigne  , 
bien  qu'u  soit  fort  remarquable 
quant  a  la  Coquille,  n'est  appuyé  sur 
aucune  différence  chez  l'Anunal  qui 
est  encore  inconnu ,  et  n'indique  mê- 
me rien  à  ce  sujet.  Il  consiste  en  ce 
que  la  bouche ,  par  un  singulier  chan- 
gement dans  la  direction  d'accroisse- 
ment du  test ,  s'ouvre  du  côté  du  som- 
met de  la  spire,  de  manière  à  ce  qu'un 
plan  tangent  à  cette  bouche  coupe- 
rait perpendiculairement  l'axe  de  la 
•pire.  Le  type  de  ce  genre  est  V Hélix 
nngeru  dé  Linné,  Coquille  rare  et 
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fort  chère.  /^.  HéiiiCE ,  Hélioodonte 

et  ToMOGiRE.  (F.) 

*  ANOSTOZOAmES.  zool.  Nom 
donné  par  Blainville  à  son  deuxième 
type  de  son  premier  sous-règne,  et 
qui  contient  une  partie  des  Animaux 
invertébrés.  (b.) 

*  ANOT.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Ana- 
campseros  chez  les  Egyptiens ,  selon 
Adanson.  V,  Sbdum.  (b.) 

*  ANOTES.  bot.  fhan.  Vieux  nom 
français  de  l'Aubépine.  F^.  Alisier. 

(B.) 

*  ANOU.  BOT,  PHAN.  (Marsden.  ) 
Palmier  indéterminé  de  Sumatra,  qui 
donne  une  excellente  qualité  de  cette 
liqueur  qu'on  obtient,  sous  le  nom  de 
vin  de  Palmier ,  des  entailles  qu*ou 
fait  au  tronc  des  Arbres  de  cette  fa- 
mille, (b.) 

ANOUAGOU.  BOT.  PHAN.  Nom  gé- 
nérique des  Blaricots  qui  croissent  na- 
turellement chez  les  Caraïbes,    (b.) 

ANOUGE.  MAM.  Syn.  de  jeunes 
Bétes.à  laine  chez  les  Provençaux. 

(A.D..NS.) 

ANODIL.  MAM.  Syn.  de  jeune 
Bœuf  dans  quelques  cantons  de  la 
France  méridionale.  (b.) 

ANOULY.  BEPT.  SAUR.  Même  chose 
qu'Anolis. /^.  cemot.  (b.) 

ANOURES.  EcaudatL  rept.  batr. 
(  Duméril.  )  Première  fam'die  des  Ba- 
traciens, composée  des  genres  Rai- 
nette ,  Grenouille ,  Pipa  et  Crapaud  , 
dont  le  nom  seul  indique  le  principal 
caractère.  Les  pâtes  antérieures  y  sont 
aussi  plus  courtes  que  les  postérieu- 
res ,  et  le  corps  plus  ou  moins  élargi 
et  épais.  (b.) 

ANPONDREt  bot.  phan.  r.  Am- 

PONDRE. 

ANRAMITACO.  bot.  phan.  Ecrit 
mal  à  propos  par  quelques-uns  Anra- 
maiico ,  synonyme  de  Népenthe  chez 
les  naturelsdeMadagascar,qui  croient, 
au  rapport  de  Flacourt ,  que ,  lors- 
qu'on renverse  l'eau  contenue  dans 
les  réservoirs  de  cette  Plante ,  on  pro- 
voque la  pluie.  (b.) 
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ANREDERÂ.     bot.     PHikH.    OUM 

■on  Gênera  Plantamm  y  Jussieu  a  fait 
sous  ce  nom  un  genre  distinct  du 
Fagopymm  scandens  de  Sloane  ,  qu'il 
a  place  dans  la  famille  des  Chcnopo- 
dées,  k  côté  du  genre  Buselia  ^  dont 
cette  Plante  a  le  port.  Ses  caractères 
consistent  en  un  calice  biparti ,  dont 
les  lobes  sont  carénés  sur  le  dos;  To- 
vaire  est  surmonté  d'un  style  bifide , 
qui  supnorte  deux  stigmates  ;  le  fruit 
est  un  akène  renfermé  dans  le  calice 
qui  s'est  accru  et  forme  deux  ailes 
membraneuses.  Ce  genre  est  encore 
mal  connu.  (a.  r.) 

ANSAI.  BOT.  FHAK.  F",  Adsai. 

ANSAR-BRAVO.  ois.  Syn.  de 
rOie  sauvage ,  jéruts  segetum ,  L.  en 
Espagne.  Ansar  y  est  TOie  domesti- 

2ue.     Ce    mot   dérive    évidemment 
u  latin  Anser.  (dr..z.) 

'^  ANSATA.  Moix.  Dénomination 
donnée  par  Klein  (  Ostract.  p.  117  ) 
à  la  seconde  classe  de  ses  Mono- 
Coucha  ,  section  des  Conques  ,  qui , 
dans  le  système  de  cet  auteur,  renfer- 
me toutes  les  Coquilles  univalves 
sans  spire ,  c'est-à-dire  ,  les  Patelles 
et  (juelques  genres  voisins.  Cette 
section  est  divisée  en  deux  classes: 
celle  des  Patelles,  Patella,  et  celle 
des  Ansata  qui  nous  océupe  et  qui 
comprend  les  Patelles  de  Linné, 
dont  le  sommet  est  un  peu  recourbé , 
de  manière  à  figurer  une  sorte  d'an- 
se ,  c'est-à-dire ,  un  commencement 
d'empreinte  volutatoire. 

La  classe  Ansata  est  divisée  en  qua- 
tre genres:  Calyptrœa^  Cochlearia^ 
Mitra  ungarica  et  Cochlolepas,  F',  ces 
mots.  Le  premier  de  ces  genres  com- 
prend des  Patelles  et  r^;i^/tt5/?wp/a- 
tiUs.  Les  trois  autres  rentennent  des 
espèces  du  genre  Cabochon.        (f.) 

ANSCHUG.  OIS.  (  Avicène.  )  Syn. 
de  ribis  blanc ,  Tantalus  Ibis ,  L.  F, 
Tantale.  (dr..z.) 

ANSEJOLI.  BOT.  PHAN.  (  Rhéede, 
Hort,  Malah.  T.  m.  t  5».  )  Syn. 
à'Artocarpus  hir&uta.  V,  Artocirpe. 

(B.) 
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ARSÈBES.  Anêerœ.  ook,  TnMsié&M 
ordre  de  la  classe  des  Oiseaux  dans  le 
SystemaNaturœ  de  Linné.  Ce  législa- 
teur y  réunissait  les  genres  dont  les  es- 
pèces ont  le  bec  un  peu  obtus  ou  légè- 
rement mueroné,  revêtu  d'un  épi- 
derme  épaissi  en  bosses  vers  sa  base  , 
la  langue  charnue ,  obtuse  \  les  pieds 
pennés ,  disposés  pour  la  natation  ; 
tes  jambes  courtes  et  compriraiées. 
Ces  genres  y  tous  aquatiques,  se 
groupaient  autour  du  Canard  qui 
en  était  le  type,  et  étaient  au  nombre 
de  douze  :  Anas ,  Mergus,  Porcellor 
ria ,  Diomedeay  Pelecanus,  Phaeton , 
Alca,  ColymbuSy  LaruSy  Slerna  eX. 
Rhyncops.  Linné  pensait  que  les  An- 
sères  tenaient ,  dans  la  classe  oii  ils 
sont  placés ,  le  rang  que  ses  Belluœ 
occupent  parmi  les  Mammifères,  (b.) 

ANSERINE.  BOT.  ph.in.  r.  Chéno- 
PODE. — Les  anciens  botanistes  don- 
naient le  nom  d^Anserina  à  l'espèce 
de  Potentille  ,  Potentilla  Ansenna , 
L.  vulgairement  appelée  Argentine. 

F".  PoTENTIi:iI.B  .  (b  .  ) 

ANSERINETTE.  ois.  (Sonnini.) 
Syn.  de  petite  Oie.  (dr..z.) 

ANSI-MUGER.  ois.  Syn.  de  l'Ai- 
gle impérial ,  Falco  Chrysaëtos ,  L.  en 
Perse.  F.  Aigi«e.  (dr..z.) 

*ANSJELI-MARAVARA.  bot. 
PHAN.  Syn.  à'Epidendrum  retusum  , 
L.  à  la  côte  du  Malabar,      (a.  d.  j.) 

ANTA,  ANTE  ou  ENT.  biam. 
Syn.  de  Tapir  chez  les  E^gnols  et 
lés  Portugais  de  l' Amérique  méridio- 
nale, (b») 

ANTAC.  BOT.  PHAN.  (Flacourt.  ) 
Espèces  de  Phaséoles  indéterminées  de 
Madagascar,  bonnes  à  manger,  et 
qui  ont  été  transportées  à  lj[le-de- 
France  oti  elles  sont  cultivées.  ^. 
DoLic.  (b.) 

*  ANTACCRA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Tournefortia  polystachya ,  Ruiz 
et  Pav.  au  Pérou.  F.  Pittone.    (b.) 

ANTACÉ.  Aniacea,  pois.  Sekm 
Bosc,  on  a  «ndiennement  donné  ce 
nom  à  des  Poissons  des  genres  Squale 
et  Scomfare.  Rondckft  M  Aldr^vwde 
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Tout  w^îquékVjicrpenêer  HmOyli, 

P'.  ESTUROBON.  (B.) 

*  AjyTAFARA.  bot.  phan.  (  Ro- 
chon.) Nom  d'uù  Arbre  indéterminé 
qui  donne  un  suc  laiteux,  à  Madagas- 
car, et  appelé  Bois-de-Lait  à  Tlle-de- 
France.  (b.) 

ANTALE.  ANNEL.  V^  Dentaire. 

*  ANTALION ,  ANTYLLION.  bot. 
]PHAN.  (Pline.)  On  présume  que  c'é- 
tait quelque  Galliet  ou  quelque  es- 
pèce de  MoUugo  de  Linné.  (b.) 

ANTAMBA.  mam.  Animal  car- 
nassier ,  gros  comme  un  Chien,  que , 
d'après  le  rapport  des  Nègres ,  Fia- 
court  compare  au  Léopard.  Il  est  rare 
et  habite  tes  lieux  des  montagnes  les 
moins  fréquentés  à  Madagascar ,  oii  il 
se  jette  sur  le  bétail  et  sur  les  Hom- 
mes même  quand  il  en  trouve  l'occa- 
sion. On  ne  peut  décider,  par  ce  qu'en 
dit  l'auteur  que  nous  citons ,  s'u  est 
ou  nom  le  véritable  Léopard ,  Fells 
Z^opanf^^deCuvier.  V.  Chat,  (b.) 

ANTAN,  ANTANAIRE,  ANTA- 
NOIS  ou  ANTENOIS.  zool.  Noms 
donnés  y  en  quelc[ues  parties  de  la 
France  y  aux  Animaux  domestiques 
qui  sont  encore  dans  leur  première 
année.  Les  deux  premiers  s'emploient 

{>lu5  particulièrement  pour  les  hétes  à 
aine,  et  les  deux  derniers  pour  les 
Veaux.  ■—  On  donnait  aussi  le  nom 
d'Antanaire ,  en  fauconerie  ,  aux 
Oiseaux  de  proie  qui  n'avaient  pas 
éprouvé  de  mue.  (b.) 

*ANTANISOPHYLLON.  bot. 
jPHAN.  (Vaillant.)  Syn.  de  Boerhaavia. 
F' m  ce  mot.  (b.) 

ANTE.  MAM.  r.  Anta. 

ANTEDON  ou  ANTHEDON. 
XCHiN.DeFreminville  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  d'Echinoderme ,  com- 
posé d'une  seule  espèce,  VAntedon 
Gorgonia;  il  n'a  pas  été  adopté  par 
Lamarck,  qui  le  regarde  comme  la  mê- 
me chose  que  sa  Comatule  carénée  ; 
il  l'avait  d'abord  rapporté  à  sa  Coma- 
tule méditerranéenne  <  ^     (liAM..X.) 

ANTELÉE.  Jntelœa.  bot.  phan. 
GeiiffolorméparGaertner<C(»/7'.T.  i. 

/ 
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»77.  t.  5S)  d'après  un  fruit  de  Java 
qui  provient  d'un  Arbre  inconnu. 
Ce  fruit,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d'une  Olive  ,  consiste  en  un  noyau 
osseux ,  à  trois  loges  monospermes , 
environné  d'un  brou.  Les  graines 
sont  ovales  ;  leur  embryon  est  aplati 
et  entouré  d*un  périsjjerme  peu  épais. 
L'Antelée  pourrait  bien  être  voisine 
de  la  famille  des  Rhamnées  ?  (b. ) 
*  ANTELOS.  BOT.  CRYPT.  (  Aldro- 
vande.  )  Syn.  d'Usnée.  /^.  ce  mot. 

(B.) 

ANTENALE.  ois.  (Sonnini.  )  Syn. 
présumé  de  l'Albatros.  (dr..z.) 

ANTENNA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Datura  Metel ,  L.  à  Ceylan.  P^.  Da- 
TURA.  (b.) 

ANTENNAIRE.  ArUennaria.  pois. 
(C^mmerson.)  /^.  Lophie. 

ANTENNAIRE.  Antennana.  bot. 
phan.  Famille  deâT  Corymbifères. 
Gaertner  a  proposé  ce  genre  nouveau 
pour  les  espèces  de  Gnaphalium  qui 
ont  le  phorantke  hérissé  de  petites 
dents,  les  fruits  couronnés  par  des 
aigrettes  composées  de  poils  nus  à 
leur  partie  iiiférieure  et  plumeux 
Ters  leur  sommet ,  en  sorte  que  ces 
poils  ont  de  la  ressemblance  avec 
les  antennes  de  certains  Coléoptères. 
—  Ce  cai*pologiste  célèbre  rapporte 
à  ce  genre  les  Gnaphalium  dioïcum , 
L.  ou  Pied-de-Chat ,  G.  alpinum,  G. 
muricatum  et  quelques  autres  espè- 
ces, (a.  r.) 

*ANTENNARIA.  BOT.CRYPT.(i7rtf- 
dinées.)  Ce  genre  établi  par  Link  et 
adopté  par  G.  Nées ,  a  été  placé  parce 
dernier  auprès  des  Hysterium.  Fré- 
déric Nées  (Radix  Tlantarum  myoe- 
toidearum)  Ta  rangé  parmi  les  Muoé- 
dinées  auprès  du  genre  Amphitri- 
chum.  D'après  Je  caractère  que  lui  a 
donné  G.  Nées  (  System,  der  Pilze 
und  Schwamme.  p.  278.  tab.  39.  f. 
J98  ) ,  il  nous  paraîtrait  se  rapprocher 
davantage  des  UredOy  Mcidium ,  etc., 
auxquels  il  ressemble  par  sa-structui'e 
et  par  sa  manière  de  croître  sur  les 
feuilles  vivantes.  Nées  le  décrit  ainsi  : 
Përidium  irrégulier  sans  ouverture , 
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se  rompant  irrégulièrement  et  ron?- 
fermaut  des  capsules  libres  à  plusieurs 
loees  entremâées  de  filamens  mo- 
niiiformes. 

En  faisant  abstraction  dupëridium, 
ce  genre  ressemblerait  beaucoup  aux 
genres  Oideum,  Torula ,  etc.  ;  mais  la 
présence  de  ce  péridium,  son  analo- 
gie avec  celui  des  Vredoei  des  JEc^ 
dium  nous  paraissent  le  rapprocher 
davantage  des  Urédinées.  U  est  pos- 
sible c[ue  la  distinction  des  fiiamens 
moniliformes  et  des  capsules  cloison- 
nées ,  faite  par  Nées ,  ne  soit  pas 
exacte;  si  tous  ces  corps  étaient  des 
capsules  à  plusieurs  articulations,  Ta- 
nalogie  de  ce  genre  et  des  Puccinia 
serait  évidente.  On  n*en  connaît  en- 
core que  deux  espèces  :  l'une  croît 
sur  les  feuilles  de  VErica  arborta, 
Tautre  sur  celles  du  Sapin,    (ad.  b.) 

ANTENNES,  fois.  Qudques  ich- 
thyologistes,  en  comparant  aux  anten* 
nés  des  Insectes  les  barbillons  cylin- 
driques ,  articulés  et  dbposés  dans  les 
parties  antérieures  de  la  tête,  dont  se 
trouvent  munis  quelques  Poissons, 
tels  qu*un  Soorpène  et  des  Siluroïdes, 
ont  aâfecté  le  même  nom  à  ces  orga- 
nes qui  présentent  une  sorte  de  rap- 
port. (B.) 

ANTENNES.  Antennœ.  zool. 
(Animaux  articulés.  )  On  nomme 
^ainsi  des  appendices  articulés,  mobi- 
les, rarement  rétractiles*,  plus  ou 
moins  développés,  le  plus  souvent 
au  nombre  de  deux ,  quelquefois  de 
quatre  ,  et  placés  sur  la  tête.  —  La- 
treille  ,  en  prenant  en  considération 
l'existence  et  le  nombre  de  ces  sortes 
de  cornes  ,  avait  divisé  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  en  quatre  grandes 
coupes;  les  Tétracères  ou  à  quatre 
cornes  ,  lesAcères  ou  sans  cornes ,  les 
Aptéro'dicères  ou  sans  ailes  et  4  deux 
cornes ,  les  Ptéro-dicères  ou  avec  ailes 
et  à  deux  cornes. 

Considérées  anatomiquement ,  les 
Antennes  sont ,  de  même  que  les  ailes 
et  certains  filets  abdominaux  ,  des  ap- 
pendices de  l'arceau  supérieur.  Elles 
sont  le  plus  souvent  composées  de 
petits  cylindres  ou  articles  ajoutés  les 
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nvA  à  U  suita  des  autres,  et  envdc^ 
pant  des  filets  nerveux ,  des  muscles, 
des  trachées  et  du  tissu  cellulaire. 
La  forme ,  le  nombre^  la  consistance 
de  ces  articles  sont  extrêmement  va- 
riables. Le  développement  des  An- 
tennes tout  entières  n'est  lui-même 
assujetti  à  aucune  règle  très-générale 
et  bien  déterminée.  On  remarque 
quelquefois  d'une  espèce  à  une  autre, 
et  souvent  entre  les  deux  sexes ,  des 
différences  très-notables  ;  enfin  l'état 
de  larve  ofire  des  anomalies  de  plus 
d'un  genre.  — ^Au  milieu  de  ces  varié- 
tés innombrables ,  les  entomologistes 
ont  reconnu  des  manières  d"être  prc^ 
près  àcerlains  groupes ,  et  ils  s'en  sont 
servi  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
les  classifications.  A  cet  effet  ils  ont 
employé  des  expressions  techniques 
pour  les  désigner.  Les  Antennes  ont 
été  considérées  par  eux ,  sous  les  rap 
ports  de  leur  nombre ,  de  leur  con- 
nexion entre  elles  ou  avec  les  parties 
de  la  tête ,  de  leur  direction  ,  de  leur 
proportion ,  de  leur  forme ,  de  leur 
teiminaison ,  et  de  la  configuration  de 
leurs  articles.  Nous  ne  reviendrons 

Sas  sur  le  nombre ,  mais  nous  les  étu- 
ierons  rapidement  sous  les  auties 
points  de  vue. 

Leur  connexion.  Les  Antennes  sont 
placées  sur  le  front,  infronte  pasitœ ^ 

—  entre  les  yeux  ,  inter  ocuhs  ^  au- 
devant,  antè  ,  derrière ,  joo/zé  ;  —  au- 
dessous  ,  infrû  :  —  au-dessus ,  supra  ; 

—  dans  les  yeux ,  in  oculis ,  quand 
l'œil  entoure  une  partie  de  leur  nase; 

—  distantes  ,  distantes,  remotœ,  lors- 
qu'elles sont  écartées  à  leur  origine;  — 
rapprochées,  approximataSj  lorsqu'el- 
les se  touchent  vers  ce  point ,  ou  (ju'un 
court  espace  les  sépare  ;  —  jointes  , 
connatœ  ,  coadunatœ ,  cohœrentes , 
quand  elles  sont  confondues  à  leur 
base.  —  Lorsqu'il  existe  quatre  An- 
tennes, celles  qui  sont  situées  en- 
dehors  sont  nonimées  externes  ou  la- 
térales ,  et  celles  qui  sont  placées  en- 
dedans  intérieures ,  intermédiaires , 
moyennes  ou  mitoyennes. 

Leur  direction.  Elles  sont  roides, 
rigidœ ;  —  droites,  rectœ  ;  -—penchées , 
nutantes;  —  en  spirale,  êpirifi>rme^ 
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nies  peuvent  ensuite  être  portées  ha- 
bituellement en  avant,  en  arrière  et 
de  côte. 

Leur  pivportion.  Elle  est  relative 
au  corps  ;  et  lorsqu'il  «y  en  a  quatre  > 
elles  sont  en  outre  mesurées  entre 
elles.  Relativement  à  elles-mêmes, 
les  unes  sont  plus  longues ,  les  autres 
plus  courtes ,  ou  toutes  deux  de  même 
grandeur  ;  relativement  au  corps,  elles 
sont  ou  plus  longues,  pu  plus  courtes, 
ou  aussi  longues  que  lui.   Dans  le 

Ï crémier  cas ,  on  les  appelle  longues , 
ongœ  y  ou  même  très-longues ,  longis- 
simœ  ,  lorsque  cette  longueur  est  dé- 
mesurée^  dans  le  second ,  on  les  nom- 
me courtes ,  brepes ,-  dans  le  troisième 
enfin ,  médiocres ,  médiocres.  On  les 
compare  aussi  à  une  partie  du  corps 
quelconque ,  et  le  plus  souvent  à  la 
tête ,  au  prothorax  et  aux  palpes.  La 
longueur  et  la  brièveté  des  Antennes 
sont  assujetties  d'une  part  au  déve- 
loppement de  chaque  article ,  et  de 
l'autre  au  nombre  de  ces  articles. 
Ainsi  une  Antenne  peut  être  longue 
avec  trob  ou  quatre  pièces ,  si  ces 
pièces  sont  trèfrdéveloppées ,  et  cour- 
te avec  dix ,  si  chacune  d'elles  est  ru- 
dimentaire.  Souvent  aussi  le  nombre 
de?  articles  supplée  à  leur  brièveté , 
et  l'Antenne  est  longue ,  parce  qu'il 
entre  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces dans  sa  composition.  Les  Anten- 
nes ont  donc  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d*articles.  Lorsqu'elles  en 
ont  beaucoup ,  on  les  désigne  par  ces 
deux  mots  mulH  articulatœ;  quand 
elles  en  ont  peu ,  on  àii  pauci  articït- 
IcLtœ, 

Leur  forme.  Elles  sont  régulières , 
regularesy  lorsque  les  articles  suivent 
un  ordre  progressif  dans  les  modifi- 
cations qu'ils  éprouvent  ;  —  irrégu- 
lières ,  irregulares ,  quand  les  formes 
sont  tout-à-coup  différentes ,  sans  que 
le  changement  ait  été  gradué  ;  —  cy- 
lindriques ,  cylindricœ ,  lorsqu'elles 
ont  la  forme  d'un  cylindre ,  ayant  dans 
toute  sa  longueur  un  diamètre  égal  ; 
—  filiformes ,  filiformes ,  quand  ces 
cylindres  sont  fins  comme  un  fil  ou 
un  cheveu  ;  — sétacées ,  setaceoe  fl^^s* 
cpi'étant  allongë0S ,  elles  vont  en  di- 
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minuant  insensiblement  de  la  base  au 
sommet;  -^  subulées  ou  en  alêne , 
subulcUœ  y  lorsqu'elles  sont  minces  , 
courtes ,  cylindracées  inférieurement 
et  terminées  en  une  pointe  roide  et 
pointue  ;  —  monilifbrmes ,  monilifor- 
mes  y  quand  chaque  article  est  arrondi 
comme  une  perle ,  et  à  peu  près  d'é- 
gale grosseur  ;  —  prismatiques ,  priS" 
maticœ ,  lorsqu'elles  approchent  delà 
forme  d'un  prisme  géométrique  5  — 
ensiformes  ou  en  forme  d'épée ,  c»- 
«i/br/7xes  y  quand  elles  sontlarges  à  leur 
base ,  terminées  en  pointe  et  angu<- 
leuses  ;  —  fusiformes  ,  fusiformes , 
lorsqu'elles  ont  la  forme  d'un  fuseau; 

—  en  scie ,  serratœ ,  quand  chaque 
article  se  termine  latéralement  par 
des  dents  ai|[uës  et  dirigées  au  som-* 
met  j  —  pectmées ,  pectinatœ ,  lorsque 
ces  prolongemens  sont  étroits ,  allon- 
gés et  placés  au-dessus  les  uns  des 
autres,  comme  les  dents  d'un  peigne; 

—  rameuses ,  ramosœ ,  lorsqu'il  part 
du  corps  de  l'Antenne  plusieurs  ra- 
meaux pinnés;  par  opposition  à  ce 
nom ,  on  les  nomme  simples ,  simpli- 
ces ,  lorsqu'elles  ne  présentent  aucun 
prolongement;  —  perfoliées,  perfo^ 
liatœ  y  quand  les  articles  sont  aplatis 
du  sommet  à  la  base ,  et  paraissent 
enfilés  dans  leur  milieu  ;  le  plus  sou- 
vent c'est  le  sommet  de  TAntenne  ({ui 

Présente  seul  cette  disposition  ;  —  im- 
riquées  ,  imb/icatœ ,  quand  les  arti- 
cles, étant  enfilés  par  leur  milieu  ^ 
sont  concaves  à  leur  sommet ,  de  ma- 
nière à  recouvrir  la  base  de  celui  qui 
suit ,  comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  •-- 
en  massue ,  clauatœ ,  lorsqu'elles  sont 
renflées  et  épaisses  à  leur  sommet; 
quelquefois  elles  vont  en  grossissant 
progressivement ,  extrorsum  crassio^ 
res,  ou  bien  la  massue  se  produit  tout^ 
à-coup.  Cette  massue  se  nomme  so- 
lide ,  quand  les  articles  qui  la  compo- 
sent sont  soudés  de  manière  à  ne  lais* 
ser  entre  eux  aucun  intervalle. 

Leur  terminaison.  Les  Antennes 
sont  solides ,  solidœ ,  lorsque  le  cas 
précédent  se  présente;  —  iamellées. 
leuilletées ,  lamellcUœ  y  fissiles ,  quand 
les  articles  delà  massue  sont  distincts; 
et  peuvent  s'épanouir  ou  se  fermer  à 
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1»  iDAiiière  des  branches  d'un  éren* 
tail  ou  des  feuillets  d'un  livre;  — per- 
foliëes  ,/?e/yî>//a/(CB,  lorsqu'ils  sont  dis- 
tincts l'un  de  Vautre ,  mais  enfilés 
par  leur  centre  ;  —  sëcuriformes ,  se- 
curiformes  y  ou  en  forme  de  hache , 
lorsque  le  dernier  article  a  la  forme 
d'un  triangle  comprimé ,  hbre  par  sa 
base  et  adhérent  par  son  sommet  5  — 
crochues,  uncincLfœ,  quand  l'extré- 
mité se  recourbe  abrupteraent  vers  la 
base,  de  manière  à  figurer  un  crochet 
aigu$  —  bifides,  fissœ,  lorsqu'elles 
sont  divisées  en  deux  parties  ;  —  ai- 
guës ,  acutœ  y  quand  elles  sont  termi- 
nées par  un  article  aigu ,  roide  ;  — 
pointues  ou  en  apicule,  apiculataSy 
lorsque  la  pointe  est  aiguë ,  courte  et 
.  peu  roiàe  ;  —  obtuses ,  obtusœ ,  quand 
elles  finissent  par  un  article  arrondi  ; 
—  tronquées,  trunccUœ  y  lorsqu'il 
semble  qu'on  en  a  enlevé  un  mor- 
ceau ;  —  garnies  d'un  poil ,  atistaiœ , 
quand  le  dernier  article  supporte  un 
poil;  tantôt  il  est  simple,  lorsqu'il 
n'en  part  aucun  autre  poil,  tantôt 
composé ,  lorsqu'il  est  podu  à  la  ma- 
nière d'une  plume  ;  les  noms  de  set€t- 
riœ  etàe plumosœ%x^rmï.eïil  ces  deux 
états. 

La  Configuration  des  articles.  — 
En  faisant  connaître,  la  forme  géné- 
rale des  Antennes ,  nous  avons  sou- 
vent indiqué  celle  de  chacun  des  ar- 
tides  qui  les  composent.  Nous  ne  re- 
viendrons donc  pas  sur  les  articles 
cylindriques,  moniliformes  ou  gre- 
nus ,  en  scie ,  etc.  —  Les  articles  s<»it 
coniques,  ooniciy  lorsqu'ils  ont  la 
forme  d'un  cône  ou  pain  de  sucre ,  le 
côté  le  plus  large  répondant  à  la  base 
de  V Antenne;  —  en  cône  renversé, 
obconici ,  lorsque  le  sommet  est  tourné 
en  bas;  — *  ils  sont  velus,  pillosi, 
poilus ,  piiosi  y  cotonneux ,  tomentoai , 
^vant  qu'ils  «ont  revotas  de  poils 
fins  et  serrés,  de  poils  nombreux, 
distans ,  nn  peu  êostXs ,  et  d'un  duvet 
cotonneux,  doux  au  touidier;  —  épi- 
n€fnx ,  ^nosi ,  quand  ils  sont  munis 
d'un  poil  très-roide  et  aigu.  Enfin  les 
articles  des  Antennes  sont  tantôt  très- 
distincts  \  tantôt  confondus  entre  eux. 
Dai»  le  premier  cas,  on  les  appelle 
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articuH  conspicui^  dans  le  seoond ,  on 
les  nomme  articuli  inconspicuL  Les 
Antennes  et  les  parties  qui  les  com-^ 
posent  ont  reçu  beaucoup  d'autres 
noms  que  nous  nous  abstiendrons 
d'énumérer ,  parce  qu'il  suffit  d'avoir 
acquis  la  connaissance  des  principaux 
termes  pour  concevoir  facilement  un 
grand  nombre  d'autres  dénominations 
beaucoup  moins  importantes.  Nous 
renvoyons  d'ailleurs  à  Fadas  de  ce 
Dictionnaire,  dans  lequel  nous  avons 
figuré  quelques  exemples.  Ces  varié- 
tés innombrables  de  tormes ,  de  con- 
nexions, etc.,  se  retrouvent  dans  la 
plupart  des  classes  d'Animahx  arti- 
cules. 

Plusieurs  Annelides  ont  des  Anr 
tenues  au  uombre  de  cinq,  dont  deux 
extérieures ,  deux  mitoyennes  et  une 
impaii*e  ;  elles  ne  se  rencontrent  que 
dans  l'ordre  des  Néréidées ,  et  c'est  à 
Savigny  que  nous  sommes  redevables 
d'une  définition  riçoureuse  de  ces 
parties.  Avant  lui  elles  n'avaient  été 
reconnues  que  d'une  manière  très- 
vague  et  jamais  exactement  décrites, 
quelques  auteurs  les  avaient  souvent 
nommées  tentacules  et  cirrhes.  — 
Savigny  les  assimile  aux  Antennes 
des  autres  Animaux  articulés;  elles 
sont  plus  ou  moins  rétractiles  et  plus 
ou  moins  sensiblement  articulées. 

Les  Crustacés  ont  la  plupart  qua- 
tre Antennes;  dans  l'ordre  des  Décapo- 
des, elles  sont  tantôt  petites  ,  les  in- 
termédiaires étant  ordinairement  ca- 
chées dans  une  petite  fossette  ;  tantôt 
très  -  longues ,  les  mitoyennes  étant 
presque  toujours  aussi  développées 
que  les  latérales.  —  Dans  l'ordre 
des  Stomapodes ,  les  Antennes  inter*- 
médiaires  se  teiminent  par  trois  filets, 
tandis  que  les  externes  n'en  offrent 
qu'un  seul.  La  base  de  celles-ci  est 
composée  d'un  grand  nombre  d'arti- 
cles eroupés  entre  eux ,  et  placés  sur 
des  plans  très<Liâ'érens.  D'autres  Crus- 
tacés offrent  aussi  une  disposition 
semblable ,  et ,  sous  ce  rapport ,  leur 
base  diffère  beaucoup  de  celle  des 
mêmes  parties  dans  les  autres  Ani- 
maux articulés.  —  Dans  l'ordre  des 
Ams^ipode»^  les  Antennes  sont  pnet^ 
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que  toujours  en  forme  de  soies ,  et 
placées  par  paires  les  unes  au--ae»- 
sus  des  autres  sur  une  tête  distincte* 
— ^Dans  celui  desisopodes,  elles  ont 
une  disposition  assez  semblable; 
les  latérales  sont  toujours  en  forme 
de  soies,  et  on  trouve  les  intermé- 
diaires réduites  quelquefois  à  une  pe- 
titesse extrême.  —  Dans  le  dernier  or- 
dre ,  celui  des  Branchiopodes,  les  An- 
tennes sont  tantôt  au  nombre  de 
quatre,  et  alors  elles  sont  placées  par 
paires  les  unes  au-devant  des  autres  ; 
tantôt  au  nombre  de  deux  seulement. 
Leurs  usages  sont  bien  connus  ;  nous 
les  indiquerons  bientôt. 

La  classe  entière  des  Arachnides 
est  privée  d'Antennes  ;  celle  des  In- 
sectes au  contraire  est  pourvue  d'une 
paire  de  ces  appendices.  Leur  posi- 
tion ,  heur  forme ,  le  nombre  des  ar- 
ticles qui  les  composent,  etc.,  varient 
àTinfini,  non-seulementd*une  espèce 
ou  d'un  sexe  à  Tautre ,  mais  encore 
chez  le  même  individu  ,  aux  deux  au- 
tres époques  de  la  vie ,  c'est-à-dire  dans 
l'état  de  larve  et  dans  celui  de  nymphe. 
Toutes  ces  modifications  sont  du  res- 
sort de  la  zoologie  et  non  de  l'anato* 
mie  générale.  Ce  qu'il  nous  importe- 
rait de  déterminer  ici,  ce  serait  les  usa- 
ges de  ces  organes  singuliers;  mais 
l'histoire  des  Antennes ,  sous  ce  rap- 
port, est  plus  riche  en  hypothèses 
qu'en  observations  décisives.  Quel- 
ques sa  vans  ont  pensé  qu'elles  étaient 
le  siège  de  l'odorat ,  d'autres  celui  de 
Vonie  ;  le  plus  grand  nombre  enfin 
les  ont  regardées  comme  des  organes 
de  tact.  Le  fait  est  qu'il  est  très-diffi- 
cile de  présenter  une  opinion  admis- 
sible dans  toutes  les  circonstances. 
Dans  plusieurs  Crustacés  branchio- 
podes ,  les  Antennes ,  au  moyen  d'u- 
ne sorte  de  ressort,  saisissent  la  femelle 
et  la  rétiennent  pendant  l'accouple- 
ment. Millier  avait  cru  qu'elles 
étaient  le  siège  de  l'organe  mâle; 
mais  Jurine(  Histoire  des  Mofaodes) 
a  relevé  celte  erreur.  Dans  d'autres 
Crustacés  du  même  ordre,  ces  An- 
tennes sont  les  organes  principaux  de 
la  natation.  Dans  jdusieurs  Insectes , 
elles  S6iQl>lent  serfir  k«  tact  ;  TAni- 
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mal  les  dirige  en  avfloit  ^  et  touche 
avec  leur  extrémité  tous  les  corps 
qu'il  rencontre  ;  d'autres  espèces 
au  contraire  les  portent  toujours 
renversées  en  arrière.  Enfin  l'ampu- 
tation de  ces  parties  est  suivie  de  phé- 
nomènes extraordinaires  (les  expé- 
riences entreprises  par  Huberen  sont 
une  preuve  ;  ;  chez  d'autres  au  con- 
traire, elle  ne  produit  aucun  effet.  On 
doit  conclure  de  tout  ceci  que,  si  leà 
usages  des  Antennes  ont  été  entrevus 
dans  certaines  espèces ,  il  y  a  encore 
loin  de  ces  observations  isolées  à  |a 
connaissance  générale  de  leur  fonc- 
tion ,  et  qu'il  la  ut  un  grand  nombre 
d'expériences  extrêmement  variées  et 
entreprises  avec  des  vues  judicieuses, 
pour  arriver ,  sinon  à  résoudre ,  au 
moins  à  éclaircir  la  question,  (aud.) 
ANTENNULAIRÉ.  Antennularia. 
POLYP.  Lamarck  réunit  sous  ce  nom 
les  Polypiers  qui  nous  ont  servi  à  éta- 
blir le  genre  Nemertesia.  /^.  ce  mot. 

(LAM..X.) 

ANTENNULES.  Tentacula,  PalpL 
n?s.  Quelques  entomologistes  ont 
appliqué  ce  nom  à  des  parties  de  la 
bouche ,  nommées ,  par  d'autres  au- 
teurs ,  Palpes.  F',  ce  mot.         (aud.) 

ANTENOIS.  MAM.  J^,  ANTAN,etc. 

ANTÉNORE.  Antenor,  mom,. 
Genre  de  Céphalopodes ,  établi  par 
Montfort  (  Conch.  T.  i,  p.  71  ),  pour 
un  petit  Nautile  vivant ,  presque  mi- 
croscopique, qu^il  appelle  Antenor 
diaphaneus ,  et  qui  vient ,  dit-il ,  de 
Bornéo.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est 
l'assurance  avec  laquelle  il  donne  la 
description  de  son  Animal ,  sans  citer 
aucune  autorité ,  et  comme  s'il  l'eût 
observé  lui-même ,  ce  qui  est  fort 
douteux.  Le  genre  Anténore  a  été 
adopté  par  Ockea{Lehr*b,  der  Zool, 
p.  535);  il  le  place,  à  tort,  dans  sa 
Èimille  des  Ammonites ,  ^.  ce  raibt  ^ 
en  y  réunissant  les  genres  Pélaguse  . 
Océanie  et  Eolide  de  Montfort ,  qm 
appartiennent  à  des  familles  diverses. 
Les  Pélaguses  seules  font  partie  des 
Ammonées.  L'Océanie  est ,  comme 
r Anténore,  un  ^véritable  Nautile ^ 
quant  k  l'Eollde,  c'«st  un  genre  inoef^ 
(ain  qu'oA  nd  peut  placer  provisoirb' 
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ment  que  parmi  les  Rotalies. — L'An-> 
tënore  de  M onfort  et  les  espèces  ana- 
k>gues  font  partie  de  notre  ^enre 
Nautile  et  du  groupe  des  Angulithes, 
avec  les  Sporulies  du  même  auteur. 
V,  Nautii«s.  (f.) 

ANTÉON.  Anteon,  ïns.  Genre  de 
Tordre  des  Hvmdnoptères  fondé  par 
J urine  (Classif.  desHyraën.)>  et  ayant, 
selon  lui ,  pour  caractères  :  une  cel- 
lule radiale ,  incomplète  ;  point  de 
cellules  cubitales  ;  mandibules  tri- 
dentées  ;  antennes  filiformes,  compo- 
sées de  dix  articles ,  dont  le  premier 
arqué  n'est  pas  beaucoup  plus  long 
que  les  autres.  Latreille  rapporte  ce 
genre  à  la  section  des  Terébrans , 
famille  des  Pupivores ,  tribu  des 
Oxyures.  •^—  Les  Antéons  se  distin- 

Îjuent  principalement  des  Omales  par 
eur  cellule  radiale  plus  incomplète. 
Us  diffèrent  aussi  des  Cérapbrons  avec 
lesquels  ils  ont  cependant  plusieurs 
rapports  par  leur  tête  plus  grosse  et 
plus  ronae ,  par  leurs  antennes  non 
Drisées  ,  par  leur  thorax  plus  effilé 
en  arrière,  par  Tabdomen  moins 
large  que  le  méso thorax  pris  à  l'arti- 
culation des  grandes  ailes  ,  et  princi- 
palement par  la  présence  d'une  cel- 
lule brachiale  fermée.  Deux  individus 
mâles  ont  servi  à  établir  ce  nouveau 

fenre.  —  Nous  citerons  l'Acléon  de 
urine ,  Jict,  junneanum ,  Latreille 
(  Génér.  Crust.  et  Ins.  T.  iv.  p.  35  ). 
On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

(AUD.) 

ANTEUiPHORBIUM.  bot.  phan. 
(Dodoens.  )  Espèce  de  Cacalie.  y.  ce 
mot.  (B.) 

*  ANTHAGTINIA.  bot.  phan. 
Genre  proposé  par  Bory  de  St.-Vin- 
œnt  (  Annales  génér.  des  Sciences 
physiques.  T.  ii,  p.  i58  ),  dans  la 
Ëimille  des  Passiflorées,  pour  les 
espèces  munies  d'un  double  calice, 
et  dont  le  nectaire  ou  couronne  est  si 
remarquable  parla  variété  de  ses  élé- 
gantes couleurs.  Les  Passiflora  longi- 
pefs  de  Jussieu  et  quadrangulitris  ^ 
u,  çn  sont  le  type.  V»  Passiflore. 


ANT 

ANTHJENANTIE.    Jmhœnanria. 
BOT,  PHAN.  et  non  Athoenanta,  Go 

genre ,  qui  a  été  proposé  par  Palisol 
e  Beauvois  dans  son  Agrostographie 
(p.  48.  pi.  lo.  f.  7)  pour  le  Phalans 
villosa  de  Michaux ,  ne  diffère  du 
Panicum  auquel  il  doit  être  réuni, 
que  par  deux  écailles  de  sa  fleur 
neutre  qui  sont  situées  dans  une  po^ 
sition  opposée  et  croisée  avec  celles 
de  la  fleur  fertile.  /^.  Panis. 

(A.K.) 

ANTHÉDON.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.)  Syn.  d'Azerolier,  (b.) 

ANTHÉLIE.  ^nthelia.  poltp. 
Genre  de  l'ordre  des  Alcyonées  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdes, 
établi  par  Savigny  pour  des  Animaux 
étendus  en  plaques  minces ,  presque 
aplatis  sur  les  corps  marins ,  et  dont 
les  Polypes ,  à  huit  tentacules  pecti- 
nes ,  ne  sont  point  rétractiles ,  mais 
saillans  ,  droits  ,  serrés  ,  couvrant 
toute  la  surface  du  Polypier.  Ce  genre 
diffère  des  Lobulaires  par  la  torme 
des  Animaux  placés  dans  uuq  espèce 
de  tube  immobile  et  droit  :  l'extré- 
mité tentaculifère  peut  seule  se  con- 
tracter. —  Savigny  connaît  cinq  es-» 
Sèces  d'Anthélies  ,  cependant  il  n  a 
écrit  que  la  suivante  : 
Anthélie  glauque  ,  Anthelia 
glaucay  Lamx.  Gén.  Polyp.  p.  70. 
Cette  espèce ,  que  Savigny  a  trouvée 
sur  les  côtes  de  la  Mer-Rouge ,  a  des 
Polypes  d'une  couleur  verdatie ,  un 
peu  renflés  inférieurement  ;  leur  bou- 
che ,  semblable  à  un  point  octogone , 
s'élève  souvent  en  pyramide. 

Lamarck  présume  que  VAlcyonium 
ruhrum  (Miill.  Zool.  dan.  T.  in,  p.  3, 
tab.  82.  fig.  1 ,  4  )  est  une  espèce  de 
ce  genre.  (lam..x.) 

*  ANT-HÉLIX.  MAM.  Saillie  demir 
circulaire  qui  règne  à  la  partie  supé- 
rieure de  l 'oreille  externe  de  l'Homme; 
on  retrouve  des  rudimens  de  cette 
partie  dans  très-peu  de  Singes,    (b.) 

ANTHELMÏE.  Anthelmia'  bot. 
PHAN. Syn.  deSpigelia.  V,  ce  mot.  (b.) 

ANTHEMIDE.    ArUhemis.     Bon. 

PHAN.   f^.  GAlfOMiU^. 
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*  ANTHJÉMIDÉES.  bot.  phan. 
C'est  le  nom  d'une  des  tribus  natu- 
relles établies  par  H.  Cassini  dans  la 
vaste  famille  des  Synanthérées.  Elle 
comprend  les  genres  Anthémis ,  Ab- 
sinthium  ,  Artemisia  j  AchillçBa  , 
Athanasia ,  Balsamita ,  Chrysanthe- 
mum,  Cotuh,  Pyrethrum ,  etc. ,  etc. 
/^.  Camomille,  Absinthe,  Armoise, 

MiLLEFEUILLE,    etC.  (A.  R.) 

*ANTHEMION.  bot.phan.  (Théo- 

Shraste.)  Syn.  de  Statice  Armeria  et 
e  Statice  sinuata ,  L. ,  et  non ,  com- 
me le  veut  Stackhouse ,  à* Anthémis. 
V^  Camomiule.  (b.) 

*  ANTHEMON.  bot.  phan.  (  Do- 
doens.  )  Syn.  à* Agrostemma  Githago^ 
L.  r,  Agrostemme.  (Bj) 

ANTHÈPHORK  Anthephora.  bot. 
PHAN.  Schreber  a  fait,  du  Tripsacum 
hermaphroditum ,  un  genre  de  Grami- 
nées que  Beauvois  a  adopté  et  figuré 
tab.  i5.  fig.  8  de  son  Açrostographie, 
Un  involucre ,  à  buit  divisions ,  dont 
quatre  longues,  lancéolées  et  dres- 
sées, et  quatre  très -courtes  et  réflé- 
cbies ,  alternant  avec  les  premières , 
contient  trois  locustes.  Chacune  de 
celles-ci  renferme  ^  dans  une  lépicène 
bipaléacée ,  deux  fleurs  ;  l'inférieure 
neutre  à  glumes  berb^cées  ;  la  supé- 
rieure bermaphrodite  à  glumes  dures 
et  écailleuses  :  les  involucres  sont  ses- 
siles  sur  un  racbis  flezueux.  (a«  d.  7.) 

*  ANTHERA.  bot.  phan.  Nom  de 
V Anémone Hepatica >  L.  cbez  d'an- 
ciens botanistes.  (b.) 

ANTHÈRE.  Ant/iera.  ?ot.  On 
appelle  ainsi  en  botanique  cette  par- 
ue essentielle  de  l'étamine  qui  con- 
tient la  poussière  fécondante  ou  le 
pollen.  Ordinairement  l'Anthère  est 
supportée  par  un  filet  plus  ou  moins 
long.  Quand  il  est  très-court ,  ou 
qu'il  n'etiste  point ,  on  dit  de  l'An- 
uière  qu'elle  est  sessile ,  comme 
dans  les  Daphne.  L'Anthère  est  for- 
mée ,  dans  le  plus  grand  nombre  de5 
cas ,  de  deux  petites  poches  membra- 
neuses ,  parfeitement  closes  avant  la 
fécondation  ^  adossées  l'une  à  l'autre 
par  l'un  de  leurs  côtés  \  ou  réunies  par 
un  corps  intermédiaire,  d«   nature 

1K>M£  I, 
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différente ,  qui  porte  le  pom  de  Con- 
nectif.  P^,  ce  mot.  Les  deu:t  petites 

Foches  membraneuses  qui  forcent 
Anthère,  se  nomment  )es  loges j  elles 
sont  partagées  intérieurement  en 
deux  parties  par  une  cloison  lonj^itn- 
dinale,  indiquée  à  l'extérieur  par  un 
sillon  plu^  ou  moins  marqué.  Les  An- 
thères sont  donc  le  plus  souvent  à 
deux  loges  ou  biloculaires.  Quelque- 
fois elles  n'en  offrent  qu'une  se  u  le  j  elles 
sont  uniloculaires ,  çomipe  dans  les 
Pins ,  les  Epacridées ,  la  plupart  des 
Malvacées,  etc.  Enfin  dans  quelques 
cas  infiniment  plus  rares ,  elles  sont 

Suadriloculaires ,  comme  on  l'observe 
ans  le  Jonc  fleuri ,  Butomus  umbel- 
latus ,  L.  —  Les  Anthères  sont  ordi- 
nairement attachées  au  sommet  du 
filet  par  l<sur  base;  quelquefois  c'est 
par  le  milieu  de  leur  lace  postérieure^ 
ou  bien  enfin  par  leur  sommet;  daps 
ce  dernier  cas  on  dit  qu'elles  sont 
pendantes.  —  La  forme  des  Anthères 
présente  les  plus  grandes  variations. 
Ainsi  elles  peuvent  être  spbéroïdales , 
ou  globuleuses,  ovoïdes,  allongées, 
sagittées  ou  en  fer  de  flèche ,  cordi- 
formes,  réniformes.  Leur  sommet 
peut  être  aigu ,  obtus ,  entier ,  bifide  ^ 
etc.  ;  leur  base  entière,  bifide  ou  ter- 
minée par  des  appenaices  de  forme 
variée ,  comme  on  l'observe  dans  les 
Bruyères.  —  Les  deux  loges  qui  com- 
posent une  Anthère  biloculaire  peu- 
vent 4tre  réunies  l'une  à  l'autre  de 
diflërentes  manières.  Tantôt,  en  effet, 
elles  sont  immédiatement  accolées , 
sans  qu'aucun  autre  corps  soit  inter- 
j)osé  entre  elles  j  tantôt  c'est  la  par»- 
tie  supérieure  du  filet  qui  leur  sert  de 
moyen  d'union ,  comme  on  le  rem^irrr 
que  dans  la  plupart  des  Renonciila- 
cées  ;  enfin  if  existe  quelquefois  entre 
les  deux  loges  un  corps  à  la  fois  dis-» 
tinct  du  filet  et  des  loges  qui  les  réu- 
nit en  même  temps  qu'il  les  édsirte 
l'une  de  l'autre.  Ce  corps  est  le  Ck>n- 
nectif ,  dont  il  a  déjà  été  question.  U 
est  très- remarquable  dans  l'Ephé^ 
mère  de  Virginie ,  dans  les^  Sauges, 
etc» 

Le  pollen  ou  la  matière  fécondante 
des  Végétaux  est,  avon»-nous  dit, 
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renferme  dans  rintërieiir  des  loges 
de  1  Anthère ,  qui  sont  narfaitement 
closes.  Pour  que  la  fécondation  puisse 
s'opërer,  il  mut  nécessairement  que 
les  Anthères  s'ouvrent  ou  se^crèvent, 
afin  que  le  pollen  qu'elles  renferment 
séil  mis  en  contactavecrair  atmosphé- 
rique. C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet.  Les 
Anthères  s'ouvrent  ordinairement  à 
l'époque  de  l'épanouissement  des  dif- 
férentes parties  de  la  fleur.  Mais  cette 
déhiscence  des  loges  de  l'Anthère  se 
fait  de  plusieurs  manières  différentes. 
Le  plus  souvent  c'est  par  toute  la 
longueur  du  sillon  qui  rèçne  sur 
chaque  loge  ;  quelquefois  c  est  par 
une  •  partie  seulement  de  ce  sillon. 
Dans  le  genre  Solanum,  dans  les 
Bruyères ,  c'est  par  un  petit  trou  qui 
se  forme  à  la  partie  supérieure  de 
chaque  loge;  dans  la  Pyrole  ce  trou 
est  situé  à  la  partie  inférieure  des 
loges  ;  enfin  dans  les  Lauriers ,  l'E- 

Ï)ine-vinette,  etc.,  la  déhiscence  a 
ieu  au  moyen  de  petites  plaques  ou 
valves,  qui  se  roulent  ou  s'enlèvent  de 
la  partie  inférieure  vers  le  sommet. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  étamines 
dans  une  même  fleur ,  les  Anthères 
peuvent  être  libres  et  sans  adhérence 
les  unes  avec  les  autres,  ou  bien 
elles  peuvent  être  réunies  et  soudées 
latéralement  entre  elles  et  former  une 
sorte  de  tube.  Cette  disposition  s'ob- 
jBerve  dans  toute  une  famille  de  Plan- 
tes nommées  pour  cette  raison,  par 
mon  père ,  Synanthérées. 

Enfin  dans  plusieurs  familles  natu- 
relles de  Plantes ,  l'Anthère  est  sou- 
dée et  intimement  coiifondue  avec  le 
pistil ,  comme  dans  toutes  les  Plantes 
de  la  Gynandrie  de  Linné. 

y.  pour  de  plus  grands  détails  les 
mots  Et  AMINE,   Gynandrie,    Sy- 

NANTHéRÉE.  (A;  R.) 

ANTHÉRIG.  Anthencum,  bot. 
7HAN.  Genre  de  la  famille  naturelle 
des  Asphodèlées,  Hexandrie  Monogy- 
irie,L'.,  qui  offre  un  calice  hexasé7 
pale ,  ouvert  ;  six  étamines  à  filamens 
grêles  et  hérissés  de  poils  ;  un  ovaire 
surmonté  d'un  stigmate  simple  ,•  une 
capsule  renfermant  des  graines  an- 
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guleuses.  Ce  genre  ainsi  circonscrit , 
ne  renferme  qu'une  partie  des  Plantes 
que  Linné  avait  réunies  sous  le  même 
nom ,  et  dont  plusieurs  sont  euro- 
péennes. —  Les  Anthérics  sont  des 
Plantes  grasses ,  bulbeuses ,  vivaces  , 
presque  toutes  originaires  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  Leurs  feuit 
les  sont  épaisses,  charnues,  rassem-v 
blées  en  rosette,  ou  bien  cylindriques 
et  fistuleusesj  leurs  fleurs  forment  de 
longs  épis  simples  ou  ramifiés  à  la 
partie  sujpérieure  de  la  hampe,  (a.  r.) 

^ANTHÉROPHAGE.  Antherophc^ 
gus.  INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères ,  section  des  Pentamères,  fonaé 
par  Mégerle  et  adopté  par  Dejeaa 
(  Catal.  aes  Coléopt.  ) ,  qui  en  possède 
deux  espèces.  L'une  ,  \Anth,  nigriry 
corniSj  est  le  Mycetophagus  nigriçor^ 
nis  de  Fabricius  :  elle  se  trouve  aux 
environs  de  Pans.  L'autre ,  VAnth, 
pallens  ou  le  Tenebrio  pallens,  de 
Fabricius, est  originaire  d'Allemagne. 
Ce  genre,  qui  unit  le^  Dacnés  aux 
Ips,  peut  être  rapporté  aux  Nitidu^ 
les  de  Fabricius.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

ANTHÉRURE.  Antfierura.  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Rubia^ 
cées ,  proposé  par  Loureiro ,  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchlne,  et  que 
Willdenow  et  Jussieu  réunissent  au 
Psychotria.  /^.  ce  mot.  (a.  r.) 

ANTHÉRYLIE.  AntherYUum.Bcyi, 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sali- 
caires ,  Icosandrie  Monogynie  ,  L. , 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  9u- 
vert,  a  quatre  divisions,  dans  Tin- 
tervalle  desquelles  s'insèrent  quatre 
pétales  ondules  sur  leurs  liords; 
douze  à  seize  étamines,  insérées  au 
calice, à  filets  filiformes^  à  anthères 
courtes  et  recourbées  j  un  ovaire  li-»- 
bre;  un  seul  style  et  un  seul  stigmate. 
Le  fruit  est  une  capsule ,  à  une  seule 
loge ,  S^ouvrant  en  trois ,  rarement  en 
quatre  valves^  et  contenant  plusieurs 
petites  graines  attachées  à  un  axe 
central  qui  porte  le  style.  Mais , 
comme  ^hl  le  soupçonne  et  comma 
l'indique  l'analo^e ,  la  capsule  n'cst- 
elle  pas  plutôt  tri  ou  quadriloculaire  T 
On  en  connaît  une  seule  espèce  «  <o^ 


Digiti 


izedby  Google 


/croît  à  Vîh  Sainl-Thoma»,  Tiuifi  de^ 
^lilleSy  etqueYabla  nommée  Àndie>- 
fylium  Rohrii,  àcause  de  Rohre  qiii  l'a 
iâit  connaitie.  C'est  un  Arbrisseau 
dont  les  branches  et  les  rameaux  sont 
opposés,  ainsi  que  les  feuilles  qui 
sont  entières.  Au-nlesâous  du  point  oii 
paît  le  pétiole  ,  on  voit  un  tubercule 
armé  de  deux  aiguillons ,  et  il  en 
existe  un  semblable  à  Tinsertion  des 
ram^ux;  les  fleurs  sont  disposées, 
à  Vaisselle  de  ces  tubercules  ou  des 
feuilles ,  par  faisceaux  de  trois  à  huit. 
(A.  D.  J.) 

*  ANTHÈSE.  BOT.  PHAN.  On  ap^ 
pelle  ainsi  l'ensemble  des  phénomè-* 
nés  que  présentent  les  Fleurs ,  lors- 
qu'elles s'ouvrent  et  s'épanouissent. 
Cet  épanouissement  des  Fleurs  ou  de 
Ji'Anlhèsen'a  pas  lieu  à  la  même  épo- 
que pour  tous  les  Végétaux.  Elk 
dent  a  la  nature  même  de  la  Plante , 
à  l'influence  du  calorique  et  de  la  lu- 
mière, et  '4  la  positioi^  géograj^ique 
du  Végétal.  l*es  fleurs  sont  le  charme 
et  la  parur«  des  Végétaux;  comme  leur 
durée  est  en  général  courte  et  passa- 
gère, si  elles  se  fussent  épanouies  tou- 
tes à  la  même  époque ,  les  Plantes  fus- 
sent restées  trop  long-temps  privées 
de  leur  plus  bel  ornement. 

Toutes  les  saisons  de  Taninée  voient 
^éclore  des  fleurs.  Au  milieu  des  neiges 
et  des  frima ts  de  l'hiver,  les  Leu- 
icoium ,  les  Galanthus ,  les  Primever- 
res,  les  Daphnés,  etc. ,  épanouissent 
les  leurs.  Le  voyageur  qui  gravit  . 
les  pentes  fescarpées  des  A^pes ,  par- 
venu au  pied  des  neiges  étemelles  > 
y  découvre  des  Renoncules ,  la  Sol- 
danelle  et  d'autres  Végétaux  fleu- 
rissant au  milieu  des  glaçons.  Mais 
c'est  surtout  au  printemps,  quand 
la  chaleur  vivifiante  du  soleil  vient 
raniioer  la  nature,  que  les  Végétaux , 
pbéissant  à  l'impulsion  générs^ie  com- 
muBÎquée  à  jouô  les  êtres  -  de  la 
préatiéu,  se  .paient  du  plus  grand 
poflQbbre  de  Fleurs.  Aussi,  dans  nôtre 
(slinu^t ,  les  moisjde  mai/et  de  juin  sontv 
ils  ceux  qui  &a  voienl  le  phis  éclbr»/  m 

On  peut  partager,  les  Plantes  'm^v^ 
iiuatre  cUaaes  suivant  r^x>quèAde 
\  a^uée  oii  les  fleurs  se  développent. 


1?.  Les  Plantes  prîn tanières ,  ou 
celles  dont  les  fleurs  se  montrent 
pendant  les  mois  de  mars ,  avril  et 
mai,  comme  les  Violettes,  les  Jacin- 
thes ,  les  Renoncules ,  erc. 

2**.  Les  Plantes  estivales;  elles  fleu- 
rissent depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à 
la  fin  d'août  :  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses. 

S**.  Les  Plantes  automnales;  elles 
développent  et  épanouissent  leurs 
fleurs  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu'en  décembre  î  telles  sont  ie 
Colchique  d'Automne ,  les  QEiÛet^ 
d'Inde ,  les  Asters ,  etc. 

4°.  Enfin  les  Plantes  hiémales  ou 
hibernales  sont  celles  qui  fleurissent 
depuis  le  milieu  de  décembre  environ 
jusqu'en  février;  elles  sont  en  petit 
nombre. 

C'est  d'après  la  considération 
de  l'époque  à  laquelle  les  différentes 
Plantes  produisent  leurs  fleurs,  que 
Linné  a  'établi  son  Calendrier  de 
Flore.  Cet  immortel  naturaliste  avait 
fait  la  remarque  ingénieuse  que  plu- 
sieurs Végétaux  fleurissent  à  des  épo- 
ques précises  et  bien  déterminées  ;  il 
en  tira  la  conséquence  que  Ton  pou- 
vait, d'après  leur  épanouissement, 
déterminer  le  mois  de  Tannée  dans 
lequel  on  se  trouvait.  Ainsi,  par 
exemple,  sous  le  climat  de  Paris, 
l'Hellébore  noir  fleurit  en  janvier; 
le  Coudrier  en  février,  l'Amandier  et 
le  Pêcher  en  mars  )  les  Poiriers  et  les 
Tulipes  en  avril  ;  les  Pommiers  et  les 
Lilas  en  mai ,  etc. 

Remarquons  encore  que  non-seu- 
lement les  Végétaux  se  couvrent  de 
fleurs  à  des  ép6<jues  déterminées  de 
Tannée  ,  mais  qu'il  est  encore  de  ces 
fleurs  qui  s'ouvrent  et  se  fénnent  à 
des  heures  fixes  de  la  journée;  quel- 
ques-unes même  ne-  s'épanouissent 
que  pendant  la  nuit  ;  déJâ  ota  a  dis-  ' 
tingùé  les  Plantes  en  diurnes  et  en 
nocturnes.  ïÀtmé  ac  encore  tiré  d-e  • 
cette  «ôbservatioii  Theureuse  idée  de 
son  Horloge  de^FTôre,  dàùs  laquelle 
il  aTangjélies  VSgétauk  sitivaht  Theu- 
re  de  la  journée  ou  de  la  nuit  oii  leurs 
fleur*  sont  épanoiiîés.  Le*  seul; genre 
Sida ,  dans  Ja  «one  torride ,  pourrait 
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former  une  Horloge  de  Flore  complè- 
te. Selon  robservation  de  Bory  de 
Saint-Vincent,  cliaque  espèce  de  ce 
genre  nombreux  s'ouvre  à  son  tour , 
aepuis  la  pointe  du  jour  jusqu'au  soir,' 
sans  qu'aucune  tardeà  s'épanouir  d'un 
seul  instant.  Le  même  naturaliste  a 

gublië,  dans  les  Annales  générales  des 
ciences  physiques  (  T.  ii,  p.  i42), 
une  observation  assez  remarquable  au 
sujet  de  l'épanouissement  artificiel 
des  fleurs  d'Oxalides.  Il  avait  remar- 

2ué  dans  une  serre  un  peu  sombre 
e  la  Belgique,  oii  l'on  cultivait  diver- 
ses espèces  exotiques  de  ce  genre ,  que 
les  corolles  de  celles-ci ,  £ute  d'une 
lumière  assez  vive ,  ne  s'ouvraient  ja- 
mais pendant  la  durée  d'un  automne 
brumeux  ;  il  réunit  la  lumière  de  plu- 
sieurs bougies  ,  et ,  au  moyen  d  une 
lentille ,  portant  l'éclat  qui  en  résultait , 
pendant  la  nuit  même ,  sur  les  Oxalis 
pulchella  et  ifersicolor ,  il  les  fit  épa- 
nouir en  quelques  minutes.  Bory  de 
St.-Vincent  remarc^ue ,  à  ce  sujet , 
qu'une  Ui'ena  ,  cultivée  dans  la  mê- 
me serre ,  donna  des  graines  mûres , 
encore  que  les  corolles  n'eussent  pas 
eu  assez  de  lumière  pour  s'épanouu*  ; 
mais  il  y  avait  eu  rupture  intérieure 
des  anthères ,  d'oii  avait  résulté  émis» 
sion  du  pollen  et  fécondation  com- 
plète. La  lumière  et  le  soleil  ont  donc 
une  inftuence  bien  marquée  sur  l'é- 
panouissement de  la  plupart  des 
fleurs,  et  les  fleurs  d'Oxalides  ne  sont 
pas  les  seules  qui  restent  closes  ou  ne 
s'ouvrent  qu'incomplètement  quand 
le  temps  est  humide  ,  brumeux ,  et 
que  le  soleil  est  dérobé  par  les  nua- 
ges ;  de  ce  nombre  sont  en  général 
presque  toutes  les  Synanthérées  ou 
Plantes  à  fleurs  composées ,  tels  que 
les  Chardons ,  le  Pissenlit ,  etc. 

Les  différens  météores  atmosphéri- 
ques paraissent  avoir  également  une 
influence  marquée  sur  la  floraison  de 

Slusieurs  Végétaux  :  ainsi  le  Laitron 
e  Sibérié^uvr^  ses  calathides  quand 
le  ciel  se  couvre  dç  nuages,  tandis 
que  le  CcUendula  plupialis  ferme  les 
siennes  aussitôt  qu'un  orage  est  prêt 
à  éclater. 
Si  nous  observons  la   durée  d^  . 
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fleurs,  nous  y  remarquerons  encore 
les  plus  grandes  di£Eérences.  Ainsi  il 
en  est  qui  se  fanent  presqu'aussitôt 
qu'elles  sont  épanouies  ;  on  les  a  ap* 
pelées  fleurs  éphémères ,  tdles  sont 
celles  des  Cistes  et  de  beaucoup  de 
Cactus,  Ainsi  le  Cactus  grandifloruM 
épanouit  ses  supeii>es  fleurs ,  oui  ex- 
halent l'odeur  de  la  Vanille  ta  plus 
suave ,  vei*s  les  sept  ou  huit  heures 
du  soir,  et,  à  onze  heures  ou  mi- 
nuit ,  elles  se  ferment  pour  ne  plus,  se 
rouvrir.  — Enfin  il  est  quelques  fleurs 
dont  la  couleur  varie  aux  différentes 
époques  de  leur  développement.L'^To/^- 
/e/^£a,par  exerople,a  aabord  des  fleurs 
vertes  ;  elles  prennent  insensiblement 
une  belle  couleur  rose ,  etfinissentpar 
être  d'une  teinte  bleue  plus  ou  moins 
intense.  Les  fleui*s  de  VœnotAem  te^ 
traptera ,  qui  sont  d'un  beau  blanc 
pendant  1  épanouissement ,  devien- 
nent pourprées  en  se  fanant,  ou  quand 
on  les  dessèche  pour  les  conserrer 
dans  l'herbier. — Quelques  fleurs  sont 
inodores  durant  le  jour ,  tandis  que 
dans  la  nuit  elles  exhalent  un  parfum 
délicieux.  (A.  R.) 

ANTHIA.  r.  Anthie. 

ANTHIAS.  POIS.  C'était,  selon  les 
anciens ,  un  Poisson  de  mer  qui.  pris 
dans  les  filets ,  savait  s'en  délivrfsr 
à  l'aide  de  sa  nageoire  dorsale.  Bloch 
donna  ce  nom  à  un  genre  qui  n'a  été 
conservé  ni  par  Lacépède ,  ni  par 
Cuvier.Ces  naturalistes  en  ont  fait  des 
Lutjans ,  des  Serrans ,  des  Diagram- 
mes ,  etc.  /^.  ces  mots.  (b.) 

ANTHICE.  Antkicus,  ins.  Mot  que 
nous  excluons  avec  Latredle  du  lan- 
gage entomologique ,  à  caiKede  rem- 
ploi très-différent  qui  en  a  été  fait 
par  plusieurs  auteurs.  Paykull ,  dans 
sa  Faune  suédoise  ,  appliqua  ce  nom 
à  plusieurs  Insectes  oui  étaient  des 
Meloës  et  des  Attelabes  de  Linné. 
Fabricius  l'adopta  ,  mais  il  y  réur- 
nit  le  genre  Pselaphus  d'Herbst, 
ainsi  qu'un  Insecte  appelé  par  Gëoi^ 
froy  Notoxe ,  et  pour  surcroît  de  cxsfc&a^ 
sion ,  il  conserva  ce  genre  Notoxe 
pour  les  espèces  nommées  piolaceus, 
mMis  et  chinensis.  V.  No»toX£.(attd.) 

ANTHIDIE.    AntMdium.    H». 
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Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-aiguillons,  établi 
par  Fabricius  aux  dépens  du  genre 
Apis  de  Linnë ,  et  placé  par  Latreilie 
(  Règne  Animal  de  Guvier  )  dans  la 
tribu  des  Apiaires ,  Êimille  des  Mel- 
lifères.  Ses  caractères  essentiels  sont  : 
lèvre  filiforme ,  longue ,  fléchie  en 
dessous;  son  extrémité  entière  ;  tar^ 
»es  postérieurs,  à  premier  article, 
presque  également  large ,  point  polli* 
nifère  ;  leSire  en  carré  long ,  incliné 
Terticalement  sous  les  mandibules  ; 
palpes  maxillaires  très-petits ,  et  sans 
^articulations  apparentes.  -^  Les  An* 
^thidies  se  distineuent  des  Stélides  , 
des  Osmies ,  des  Mégacbiles  et  autres 
genres  qui  les  avoisinent  par  leurs 
palpes    maxillaires    composés    d'un 
seul  article;  elles  sont ,  en  outre ,  re-< 
marauables  par  la  forme  singidi^e  de 
leur  labre  et  par  les  palpes  &  la  lèvre 
qui  ont  quatre  articles ,  les  deux  pre- 
miers allongés ,  très-distincts ,  forte- 
ment comprimés ,  et  regardés,  par  la 
plupart  des  entomologistes,  comme 
une  division  de  la  lèvre  inférieure. 
Ces  Insectes  ont ,  en  outre ,  les  an- 
tennes filiformes,  brisées,    insérées 
au  milieu  de  la  ûice  antérieure  de  la 
tête ,  de  treize  articles  dans  les  mâles, 
et  de  douze  dans  les  femelles  ;  le  labre 
est  corné  et  un  peu  convexe  ;  les  man- 
dibules sont  saillantes ,  terminées  par 
une  dent  aiguë  ,  et  croisées  dans  le 
repos  ;  les  palpes  maxillaires  sont  ve- 
lus ,  obtus  et  un  peu  plus  gros  vers 
leur  base  ;  les  oreillettes  (  Paraglossa 
d'niieer  )  ou  les  deux  premiers  arti- 
cles oies  palpes  labiaux  se  terminent 
en  une'petite  lame  lancéolée ,  étroite, 
un  peu  courbée  en  dedans  ;  les  deux 
derniers  palpes ,  c'est-à-dire ,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  sont  très-petits  ; 
la  lèvre  elle-même  est  soyeuse  dans 
certaines  parties  :  tous   ces    détails 
d'oreanisation  ont  été  donnés  par  La- 
treiUe  dans  un  Mémoire  très-intéres- 
samt  sur  le  genre  Antbidie  (  Ann.  du 
Mus.  dHist.  nat.  T.  xiii.  p.  aé).  Ce 
savant  a  renouvelé  l'observation  de 
Kirby  sur  la  matière  que  les  Antbi- 
dies  emploient  à  la  construction  de 
leurs^  oids;  il  a  vu  les  femelles  de  ces 
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Insectes  eidever  le  duvet  cotonneux 
qui  tapisse  les  feuilles  du  Goignas- 
sier  (Pjruê  Çydania,  Linn.),  et  cons- 
truire avec  cette  récolte  un  nid  dans 
lequel  elles  déposent  leurs  œufe  ,  et 
auprès  d'eux  une  sorte  de  pâtée  pour 
nourrir  les  larves.  Les  Anthidies  pa- 
raissent,^ dans  nos  climats  ,  vers 
la  fin  de  juin  ou  le  commencement 
de  juillet.  Les  mâles  se  distinguent 
des  fen^lles  par  un  abdomen  plus 
volumineux ,  terminé  par  des  an- 
neaux de  formes  différentes  suivant 
les  espèces,  ce  qui  a  fourni  au  sa- 
vant précité  des  divisions  très-com- 
modes pour  leur  groupement.  Le 
nombre  de  celles  qu^'il  décrit  est  de 
vingt- six.  La  plupart  sont  origi* 
naires  du  midi  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique.  L'Antbidie  à  cinq  crochets, 
AnihÙUum  manicatum  de  Fabricins-, 
sert  de  type  au  genre  ;  elle  est  com- 
mune en  Finance.  Latreilie ,  dans  son 
important  travail,  en  a  figuré  plu- 
sieurs autres.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  à  recourir  à  ce  Mémoire. 

(aud.) 
ANTHIE.  Anthia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères^  section  des* 
Pentamères  ,     fondé     par  -  Weber , 
adopté  ensuite  par  Fabricius  et  par 
tous  les  entomologistes  qiii  sont  venus 
aprèslui.  Il  appaitient  à  la  famille  des 
Carnassiers  et  à  la  tribu  des  Carabi- 
ques.  Les  caractères  assignés  par  La- 
treilie   sont  :    corselet    presque   en 
cœur;  tête  point  rétrécie  postérieu- 
rement ;  point  de  col  apparent  ;  pal- 
pes filiformes;    lèvre  en  languette, 
cornée ,  ovale  et  très-saillante  ;  abdo^ 
men  ovale ,  convexe.  Les  Anthies  of- 
frent ,  en  outre,  plusieurs  particaila- 
rités  remarquables  ;  leur  tête  est  ova^- 
le ,  au  moins  aussi  large  que  le  pro- 
thorax ,  et  supporte  des  antennes  fili- 
formes ;.  la  bouche  présente  des  man- 
dibules fortes,  avancées;   un  labre 
saillant ,  solide ,  quadrilatère  ou  ar^ 
rondi  et  denté  antérieurement ,  et  un^ 
menton  profondément  échancré ,  re- 
cevant la  base  très-rétrécie  de  la  lan- 
guette :  ceHe-ci  est  ovale  et  dépour- 
vue, suivant  Bonelli,  de  ces  pièces 
membraneuses  qui  bordent  le  même 
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orj^ne  dans  tous  les  Garabiques,  et 
qmont  reçu  le  nom  de  Paraghsse,  Le 
mësothoraxest  rétréci  antérieurement 
et  reçu  dans  l'ouverture  postérieure 
du  corselet;  les  jambes  de  celui-ci 
portent  une  échancrure  k  leur  côté  in- 
terne ;  les  ély très  sont  tronquées  po^ 
térieurement  dans  quelques  espèces  ; 
elles  ne  recouvrent  point  d'ailes  mem- 
.  braneuses  et  sont  presque  toujours 
soudées  entre  elles.  Ces  Insectes  ont 
une  taille  assez  grande  ;  ik  sont 
tous  exotiques;  plusieurs  espèces 
ont  été  trouvées  communément  en 
Afrique  )  elles  vivent  dans  le  sable.— 
IjAntàia  sex^guttata  sert  de  type  au 
genre;  on, y  rapporte  aussi  les  esp^ 
ces  nommées  maxillosa  ^  thorafiica , 
deçem-guttata  ,  quatuor- guttata  , 
etc. ,  etc.  par  Olivier  (Çoléop.  T.  iii^ 
et  par  Fanricius.  Les  espèces^  aus-* 
^i»lles  ce  dernier  dcmneles  Uoms  de 
f^ariegata ,  trilineata ,  exclamationis, 
appailiennent  au  genre  Graphiptère 
deLatreille.  P'.  ce  mot.  (aud.) 

ANTHILION.  BOT.  phan.  (  Her- 
tiandez.  )  Syn.  à* Helianthu9  annuus , 
L.  V.  Hélianthe.  (b.) 

ANTUISTIRE.  Jnthistiria,  bot. 
ÎPHAN.  Genre  de  Graminées^  sépa- 
ré des  Ahdropogonspar  jpésfdntain^S 
(  Journal  de  Physique,  vol.  xxxx,  et 
Flora  ailantèça),  et  dont  le  caractère 
bonsiste  dans  des  fleurs  polygames 
réunies  en-  une  panicule  lâche.  Les 
fieurs  mâles  y  au  nombre  de  Quatre , 
Sont  salles  et  verticillées  ;  les  Ueu- 
très ,  au  nombre  de  deux ,  sont  pédi^ 
celle®  ^  mutiques  ;  rhermaphrodite 
est  -oentrale ,  munie  d'une  arête  con- 
tournée ,  très^Ongue  et  dure.  Les 
Anthistires  sont  des  Plantes  rigides^ 
dont  quelques-unes  acquièi^ent  une 
certaine  hauteur ,  et  qui  couvrent  les 
terrains  arides  des  pays  chauds.  <Le 
glûuca^-p^nh  propre  k  la. Barba- 
rie. >Le  iÊÎiiata^  qut  se  trouve  k  là 
Caroline ,  à  la  Jamaïque  et  proba- 
blement dand'  toutes  les  Antilles , 
^8©  rencontre  aux  fies  de 'France  et  de 
Mascareigne  ,  et,  tout  dur. qu'il  est, 
{Semble  y  fournir  aux  Chevaux  un 
aliment  assez  profitable.  Le  gi^ 
ffonfea  ^  décrit  par  GaVanilles  (  loon. 
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T.  V.  tab.  458  ),  acquiert  quelquefois 
près  de  deux  toises  d  élévation  ,  et  se 
trouve  aux  Philippines.  (b.) 

ANTHOBOLÈ.  ArUhobolus.  bo*. 
PHAN.  Sous  ce  nom  ,  Robert  Brown 
établit ,  dans  la  famille  des  Santala- 
cées  ,  un  nouveau  genre  fondé  sur  les 
caractères  suivans  :  les  fleurs  sont 
dioïques;  elles  sont  dépourvues  de 
corolle ,  mais  présentent  un  chlice  à 
trois  sépales  ^  à  la  base  desquelles 
s'insèi^nt  trois  étamines  dans  les  mâ- 
les ,  et  qui  sont  caduques  dans  lés  fe* 
melles.  Celles-ci  offrent ,  d'aîHcurs , 
un  stigmate  âessile  à  trois  lobes ,  une 
drupe  à  une  seule  graine,  contenant^ 
un  embryon  renversé  dans  le  centre 
d'un  périsperme  ehamu.  Les  detix 
espèces ,  que  l'auteur  a  observées  sous 
les  Tropiques  dans  la  Nouvèlle^Hol- 
lande,sont  des  Arbrisseaux  semblables 

earleportà  VOsyris.  /^.  ceraot.  Lenis 
ranches  et  leurs  rameaux ,  dont  le 
nombre  est  très  -grand ,  sont  articu- 
lés j  leurs  feuilles  éparses ,  sessiles, 
sans  stipules ,  larticulées  avec  les  ra- 
meaux qui  les  portentj  sont  étroites  au 
point  d'être  presque  filiformes.  Les 
pédoncules  axillaires  portent  trois  ou 
quatre  fleurs  petites  et  jaunâtres. 

♦  ANTHQBRANGHE.  Anthobran- 
chia.  KOiiii.  C'est-à-dire,  branchies 
en  forme  de  fleur.  Dénomination  em^ 
^oyée  par  Goldfuss  (  Hnndb.  der 
Zooti  p.  6a  ^)  pour  caractériser  la  pre- 
mière famille  de  r^rdre-des^  Gastéro- 
podes ,  qui  comprend  les  genres  Do- 
ris  ,  Polyoère ,  Onchidie  fet  Onchj* 
diore.  ^.  ces  motSiCette  coupe  répond, 
par  conséquent ,  k  icelle  qui  a  été  pro- 
posée par  Blainville  (  Ballet,  des  Se. 
1^1 6.  p.  95) ,  sous  le  nom  des  Cyclo- 
branches; et,  èanBdottte,  Gotdto 
n'a  changé  cettet  dénomination  àe 
BiaHivUle  quepou*  tâ^^xmseiVer  aui 
Mollusques  déjà  nOmméà  Cydobran- 
chespar  Guvier.'^  '  '     '    ' 

Les  Anthobrftneliés'UOnr  cômpns, 
par  SeMv7e!gger,'daiiSsfeS  Gyrtènohmti' 
ckiata  ouNUdibranebes  de  CuVfer. 
—Nous  avons  adopté  la^dénominatiofl 
d'Anthobranch^S=  pour  le  premier 
souS-ordre  des  Nudibrawches ,  qui  ï** 
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oompreod  que  la  famille  des  Doris. 
/^.  ces  mots.       .  (f.) 

*  ANTHOCEPHALE.  Anthoce- 
phaîus,  INT.  Ce  nom  a  étë  donné  par 
Rudolphi  à  un  genre  de  Yers  intes- 
tinaux ,  découvert  par  Cuvler  et  dési- 
gné par  lui  sous  le  nom  de  Floriceps, 
fi  appartient  à  la  division  des  Intesti- 
naux parenchymateux.  Le  mot  An^ 
thocépnale  n'étant  que  la  Traduction 
littérale  de  Floiiceps ,  proposé  d'a- 
bord par  le  célèbre  professeur  du  Mu-* 
sëum  d'Histoire  naturelle ,  nous 
avons  adopté  cette  dernière  dénomi- 
nation.   J^,    FliORICEPS.      (LAM..X.) 

ANTHOCERCIS.  bot.  ihan. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées.  Son 
calice    est  quinquefide  ;    sa    corolle 
campanulée  ;  le  limbe  présente  cinq 
divisions  égales ,  allongées  et  rayon- 
nées  ;  le  tube ,  strié  intérieurement 
et  rétréci  à  sa  baàe ,  porte  ouatre  éta- 
mines  didynames ,  non  saillantes ,  et 
le  rudiment  d'une  cinquième.  H  y  a 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  deux  loges  et  à 
deux  valves  ,  dont  les  bords  réflé- 
chis s'insèrent  à  un  trophosperme  pa- 
rallèle, n  porte  plusieurs  graines  ré- 
ticulées à  l'extérieur,  et  présentant 
intérieurement ,  au  centre  d'un  péris- 
perme  charnu  ,  un  embryon  cylindri- 
que .légèrement  arqué  et  homotrope. 
La  Billardière  en  a  le  premier  fait 
connaître  une  espèce  qui  est  figurée 
(tab.  i58  de  ses  pi.  de  la  Nouv.- 
HoU.) ,  et  R.  Brown  en  a  décrit  une 
seconde.    Ce   sont  des  Arbrisseaux 
dont  les  feuilles  alternes ,  épaisses  et 
quelquefois  parsemées  de  points  glan- 
duleux, s'insèrent  aux  rameaux  par 
un  pétiole  ou  par  un  rétrécissement 
de  leur  base.  Les  fleurs  sont  axillai- 
res  ,  solitaires ,  portées  sur  un  pédon- 
cule qu'accompagne  une  petite  brac- 
tée ,  et  qui  se  rompt  facilement  à  son 
articulation.  Leur  corolle  est  belle, 
de  couleur  blanche  ou  jaune ,  et  pré- 
sente quelquefois  six  ou  huit  lobes 
au  lieu  de  cinq.  (a.  P.  ï.) 

ANTH0CÈR05.  BOT.  CRTPT.  C^^- 
patiques,)  Ce  genre  appartient  à  la 
umale  des  Hépatiques  -,  il  a  été  éta^ 
l>li  par  DUlen ,  et  adopté  depuis  par 
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Linné  ^t  pai*  tous  les  auteurs  moder- 
nes qui  n'y  ont  fait  aucun  change- 
ment. Les  Anthocéros  ont  une  cap- 
sule très-longue ,  subulée ,  entourée 
à  la  base  par  une  sorte  de  calice  ou 
de  gaine  ;  cette  capsule  s'ouvre  en 
deux  valves  jusqu'à  sa  base ,  et  pçé- 
sente ,  dans  son  centre ,  un  axe  ou 
columelle  libre  sur  lequel  sont  insé- 
rées des  graines  nombreuses  ,  entre- 
mêlées de  filamens  en  spirales.  Dans  sa 
jeunesse ,  cette  capsule  est  recouverte 
par  une  coifte  qui  se  détruit  prompte- 
ment.  Hedwig  a  regardé  comme  les 
organes  mâles  des  globules  oblongs , 
entourés  d'un  anneau  articulé  et  rem- 
plis de  fluide,  qui  sont  épars  à  la  sur- 
face de  la  fronde  j  on  a  distingué 
quatre  espèces  de  ce  genre  qui  ne 
sont  peut-être  que  des  variétés  d'une 
ou  deux  espèces.  Toutes  ont  une 
fronde  rayonnante  en  rosette  plus  ou 
moins  divisée  ,  de  la  surface  supé- 
rieure de  laquelle  naissent  les  cap- 
sules. 

Ces  Plantes  croissent  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  sui'  la 
terre  humide ,  dans  les  allées  des 
bois;  il  paraît  qu'il  en  existe  aussi 
pli^eurs  espèces  encore  peu  connues 
dans  l'Amérique  équino?tiale  et  dans 
les  îles  d'Afrique.  Bory  de  St.rVin- 
cent  en  a  rapporté  deux  des  îles  de 
France  et  de  Mascareigne.  (jad,  Bi) 
ANTHOCONUM.  bot.  çrypt.  {Hé- 
patiques, )  Palisot  de  Peauvois  a  don- 
né ce  nom  à  un  genre  séparé  d^s 
Marchantia ,  et  renfermant  le  Mai;- 
chantia  conica.  C'est  le  même  que 
Raddi  (  Opusculi  scientifici  di  Bolor 
gna)  a  nommé  Fegatella,  V*  Mar- 
chantia. (ad.  b.) 
*  ANTHODISQIIE.  Anthodiscus, 
bot.  phan.  Ce  genre  de  l'Ico^andrie 
Polygynie ,  L.  vient  d'être  récemment 
établi  par  Mayer  dans  sa  Flore  d'Es- 
sequebo;  voici  les  caractères*  que  ce 
botaniste  lui  attribue  :  son  calice  est 
arrondi  ;  son  limbe  est  plane ,  pre§- 
qup  entier  ;  sa  coix>11|b  se  compose  4^ 
cinq  pétales  caducs,  oblongs  ;  les 
étaraines  sont  extrêmement  nombreu- 
ses ,  deux  fois  aussi  longues  que  la 
«corolle  ;  .l'ovaire;  est  libre,  arrondi,  un 
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^pen  di^rifnë ,  strié ,  couronné  d*one 
vingtaine  âe  styles  :  le  fruit  est  une 
baie  sèche ,  arrondie ,  sillonnée. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
es^ceyAnthodiscus  trifoliatus  (Mayer 
Esiseq.  194) ,  qui  est  un  Arbre  à  feuil- 
les alternes  et  temées ,  dont  les  fleurs 
forment  des  épis  de  la  longueur  des 
feuilles.  H  fleurit  en  août.       (a.  r.) 

AWTHODON.BOT.  phan.  (Ruiz  et 
Pavon,  Flor,peruif,y T.  i.  p.  45.  pi. 
74.  6.)  ^.  HiPPOCRATEA.  (b.; 

ANTHOENANTE.  Du  Diction,  de 
Déterville.  bot.  fhan.  /^.  Anthae- 

NANTIE.  (a.  D.  J.) 

ANTHOLISE.  Du  Dict.  de  Déter- 
ville. BOT.    FHAN.   F'.  ANTHOI.YZE. 

ANTHOUTHE.  Bot.  foôs.  Nom 
proposé,  ]5ar  Brongniart  fils,  dans 
un  savant  Mémoire  lu  au  commence- 
ment de  183 Si  4  rinstitut  pour  dési- 
gner les  Fleurs  fossiles.  (b.) 

ANTHOLOMA.  bot.  fhan,  La 
Billardière  a  nommé  ainsi  un  bel  Ar- 
buste qu'il  a  trouvé  sur  les  hauteurs 
de  la  Nouvelle4I!alédonie ,  et  figuré 
pi.  4i  de  l'Atlas  du  Voyag.  à  la  re- 
cherche d^  La  PeyroUse.  Le  calite 
e^t  formé  de  quatre ,  plus  rarement 
dé  deux  sépales  ;  la  corolle  parait 
Vêtre  de  plusieurs  pétales  réunis  par 
leurs  bords  en  une  sorte  de  godet  qui 
a  son  bord  supérieur  cîrénelé,  et  sa 
base  insérée  au  pourtour  d*un  disque 
charnu ,  large  et  hvpogyne ,  dont  die 
se  sépare  en  se  fendant  circulaire- 
tnent.  Ce  même  disque  porte  des  éta- 
hiines  très  -  nombreuses  (  cent  envi- 
ron), à  anthères  oblongues,  dressées, 
acuminées,  et  au  milieu  un  ovaire, 
surmonté  d'un  lotog  style  qui  renfer- 
me quatre  loges  J)olyspermes.  •Les 
fleurs  sont  grandes  ;  leurs  pédoncules 
axillaires ,  é{>ais ,  disposés  comme  en 
oAibelle  ;  les  feuUles  altèmeâ  ou  plu- 
tôt presque  opposées,  coriaces,  gran- 
des et  presque  entières.  L* Arbuste  at- 
teint plus  de  quinze  pieds  d'éléva- 
tion. De  Jussieu  ne  partage  pas  l'opi- 
iiion  de  La  Billardière  qui  rat>()0r(e 
l'Antholoma  aux  Ébénacées.  Il  lui  pa- 
Mtt  avoir  plus  d'affinité  avec  le  Mar- 
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gfapia^  dont  il  di£[<&re  par  Touveiv- 
ture  supérieure  du  godet  qui  forme  la 
réunion  de  ses  pétales ,  par  l'exisr 
tence  d'un  stylé  et  par  le  moindre 
nombre  des  loges  de  son  fruit  ;  et  il 
doit ,  par  conséquent ,  malgré  la  dis- 
position alterne  de  ses  feuilles, 
§  rendre  place  dans  lesl  Guttifères  près 
e  ce  genre  que  les  indications  de 
Richard  çère  ont  fait  ranger  dans 
cette  dernière  famille.         (a.  d.  J.) 

ANTHOLYZE.  Antholyza,  bot. 
FHAN.  A  l'exemple  de  Ventenat,  nous 
réunissons  ce  genre  de  Linné  aux 
Glayeuls ,  dont  il  ne  diffère  que  par 
ses  graines  globuleuses  et  non  meai- 
braneuses  sur  les  bords.  T^.  Glayeul. 

(A.  R.) 

ANTHOMISES.  AmhomuL  ois. 
Yingt-deuxième  famille  de  la  Métho- 
de omithologique  de  Vieillot,  dans  la- 
auelle  il  a  placé  les  senres  Guit- 
Guit,  Souimanga ,  Colibri  et  Héoro- 
taire.  V.  ces  mots*  (dr..z.) 

ANTHOMYIE.  Anthomyia,  ins. 
Cest-à-dire  Mouche  fleiir.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigen  aux  dépens  du  genre  Mou- 
che de  Fabricius.  Latreme  (  Consi- 
dér.  génér.  )  le  range  dans  la  famille 
des  Muscides  auprès  des  Scatophages^ 
aiUeurs  (Règne  Animal  de  Cuvier), 
il  ne  le  distmgue  pas  de  ce  dernier 
genre  qu'il  rapporte  à  la  grande  fa- 
mille des  Athéricères.  Les  caractères, 
qu'il  pense  devoir  être  assignés  aui 
Anthomyies ,  sont  :  antennes  plus 
courtes  que  la  tête  qui  est  hémisphé- 
rique et  transverse  ;  son  vertex  in- 
cliné en  devant  ;  corps  peu  allongé 
relativement  à  son  épaisseur.  —  L'in- 
clinaison du  vertex  et  le  peu  d'allon- 
gement du  corps  distinguent  seuls 
ces  Insectes  des  Scatophages.  î^,  ce 
tnot.  Ils  diffèrent ,  au  contraire ,  des 
autres  genres  par  la  proportion  de 
leurs  antennes,'  et  surtout  par  leurs 
ailerons  petits,  leurs  balanciers  pres- 
que entièrement  à  découvert,  leurâ 
yeux  toujours  sesstles  et  leurs  pâ- 
tes non  ravisseuses.  La  Mouche  des 
"pluies ,  Musca  pluvialisàt  Fabricius, 
«ert  de  type  à  ce  genre  |  on  y  réunit 
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aussi  t^espèoe  nonimëe  mèditahun^ 
àa.  La  première  est  très-commune 
dans  notre  pays;  elle  se  rassemble 
en  troupes  nombreuses  après  les 
pluies.  (aud.) 

*ANTHONOME.  Anthonomus,  ins. 
Genre  nouveau  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères ,  section  des  Télramères ,  fonde 
par  Gennar ,  aux  dépens  du  ^enre 
F  aliène  de  Megerle,  et  mentionné 
dans  le  catalogue  de  la  collection  du 
général  Dejean ,  qui  en  possède  douze 
espèces ,  dont  quelques-unes  se  ren- 
contrent aux  environs  de   Paris. 

(aud.) 

ANTHONOTE.  Amhonota,  bot, 
PHAN.  Palisot  de  Beauvois,  dans  le 
premier  volume  de  sa  Flore  d*Oware , 
et  de  Bénin,  a  établi  ce  genre  qui 
appartient  à  la  famille  des  Légumi- 
neuses ,  Décandrie  Monogynie ,  L. 
Ce  geni^  a  des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Vouapa^X.  O^^/ea  d*Aublet. 
Il  se  dbtingue  du  Vouapa  par  son 
ovaire  sessile  et  par  ses  étamines  qui 
sont  libres  et  au  nombre  de  dix.  Trob 
d'entre  elles  plus  grandes  ont,  comme 
le  dit  Palisot  de  Beauvois ,  les  anthè- 
res plus  grosses ,  et  pourraient  bien 
être  les  seules  fertiles  ;  dans  VOutea 
il  n'y  a  qu'une  seule  étamine  stérile. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
es^ce,jFUhonota  macn)pnjrlla(Reai\xv» 
Ow  1.  t.  49),  Arbrisseau  qui  croît 
sur  les  bords  des  rivières ,  entre  les 
villes  d'Oware  et  de  Buenopozo ,  et 

2ui  offre  des  feuilles  bi  ou  tri]uguée8 , 
ont  le  pétiole  est  renflé  à  %base  ;  des 
folioles  très-grandes ,  ovales ,  acumi- 
nées;  des  fleurs  en  panicules  axil- 
laires.  (a.  r.) 

A^aTlïOVUAGKJn/hophagwi.  INS. 
Nom  sous  lequel  Gravenhorst(Coléop. 
micropt.)  désigne  un  genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Penta- 
mères ,  établi  antérieurement  par  La- 
treille  sous  lé  nom  deLestève.  P^,  ce 
mot.  (aud.) 

ANTHOPHILESouMELLIFÈRES. 
Anthophilm.  ins:  Grande  famille  des 
Hyménoptères  Porte-aiguillons ,  à  la- 
quelle Latreille^  (Règne  Animal  de 


Cuvier  )  assigne  pour  caractères  d*a- 
voir  les  tarses  des  deux  pieds  posté- 
rieurs, dans  les  femelles  et  les  neu- 
tres, propres  à  ramasser  le  pollen  des 
fleurs;  le  premier  article  de  ces  tarses 
est  à  cet  effet  grand ,  comprimé ,  en 
carré  long  ou  en  triangle  renversé. 
Les  mâchoires  et  les  lèvres  sont 
ordinairement  fort  longues  et  com- 
posent une  sorte  de  trompe.  La  lan- 
guette est  en  fer  de  lance  ou  bien  se- 
tacée.  Tous  les  Insectes  qui  se  rangent 
dans  cette  division  tirent  leur  nourri- 
ture du  suc  mielleux  des  Fleurs.  Les 
larves  reçoivent  le  même  aliment  mêlé 
au  pollen  et  constituant  une  sorte  de 
bouillie.  Cette  famille  embrasse  le 
ffrand  genre  Apis  de  Linné ,  qui  est 
lui-même  subdivisé  en  deux  familles  : 
les  Andrenètes  et  les  Apiaires.  P^.  ces 
mots.  Duraéril  emploie  aussi  le  mot 
Antbopbiles  ou  Florilèges  pour  dé- 
signer une  famille  de  l'ordre  des 
Hyménoptères  ;  mais  il  lui  donne  une 
acception  beaucoup  moins  étendue, 
puisqu'elle  comprend  seulement  les 
genres  Philanthe,  Scolie,  Frelon  et 
Melline.  /^.  ces  mots.  (aud.) 

AISTHOPHORE.  Jnthophora,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-aiguillons,  extrait 
par  Latreille  du  grand  genre  Abeille, 
et  ayant-,  selon  lui,  pour  caractères  : 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  dilaté  vers  l'angle  exté- 
rieur de  son  extrémité  ;  second  arti- 
cle inséré  près  de  l'angle  interne  du 
précédent;  pâtes  postérieures  toujours 
pollinifères  ;  divisions  latérales  de 
la  lèvre  ou  paraglosses  beaucdup 
plus  courtes  que  les  palpes  ;  ces  pal- 
pes en  forme  de  soies  écailleuses; 
mandibules  unidentées  au  côté  in- 
terne ;  palpes  maxillaires  de  six  ar- 
ticles.— Les  Anthophores  ont  en  outre 
les  antennes  sétiformes  ou  à  peine 
plus  grosses  vers  le  bout ,  ne  dépas- 
sant pas  la  naissance  des  ailes  dans 
les  deux  sexes  ;  leur  corps  est  court , 
gros  et  velu  ;  la  tête  basse ,  compri- 
mée ,  plus  étroite  que  le  corselet: 
l'abdomen  conique  et  les  pâtes  posté-' 
rieures  très-forte».  Ce  genre  est  fort 
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nombreuic  en  espèces ,  et  ce  nontbre  a 
été  encore  augmenté  par  les  entomo- 
logistes qui ,  n  ayant  pas  su  distinguer 
les  sexes ,  les  ont  décrits  séparément. 
En  effet ,  le  mâle'diffère  beaucoup  de 
la  femelle  par  la  couleur  du  duvet  de 
son  corps  et  surtout  par  celle  du  la- 
bre. Latreille  (Annales  du  Muséum 
d'hist.  nat.  T.  m.  p.  sï5i  )  nous  a 
donné  des  renseignemens  curieux  sur 
ces  Hyménoptères.  On  sait  qu'ils  font 
leurs  nids  dans  les  vieux  murs  et  dans 
les  terrains  à  pic  exposés  au  midi. 
Us  déposent  dans  chacun  d'eux  de 
la  nourriture  et  un  œuf  qui  éclot 
neuf  mois  après ,  (c'est-à-dire  au 
printemps  suivant;  la  larve  achève 
en  peu  de  temps  sa  métamorphose, 
et  1  Insecte  parfait ,  après  avoir  dé- 
truit le  couvercle  de  terre  qui  fermait 
sa  demeure ,  paraît  vers  le  printemps 
et  jusqu'au  solstice  d'été,  époque  à 
laquelle  on  n'en  observe  plus. 

Latreille  avait  d'abord  établi  ce 
genre  sous  le  nom  de  Podalirie  ;  il  l'a 
remplacé  par  celui  d'Anthophore,  nom 
qui  a  été  aussi  employé  par  Fabri- 
cius ,  mais  dans  un  autre  sens.  Ce  no- 
menclateur  place  dans  les  Anthophores 
les  Insectes  constituant  les  genres 
Chelostome,  Hériade,  Stélide,  Os- 
mie  et  Mégachile  ;  il  appelle  au  con- 
traire Mégille  les  Antnophores  de 
Latreille f  tels  qu'ils  viennent  d'être 
décrits.'  Ces  derniers  sont  compris 
sous  la  dénomination  de  Lasies  dans 
l'ouvrage  de  Jurine. 

Les  Anthoohores  sont  rangés  (  Rè- 

fne  Animal  âe  Cuvier  )  dans  la  tribu 
es  Apiaires ,  famille  des  Mellifères  ; 
ils  avoisinent  les  genres  Eucère ,  Ma- 
crocère,  Melliturge,  Saropode  dont  ils 
se  distinguent  par  un  ou  plusieurs 
des  caractères  précités. 

L'espèce  servant  de  type  à  ce  genre 
eist  l'Anthophore  hérissé ,  Megillapi- 
lipes  de  Fatrîcius  ;  le  mâle  est  figuré 
pdX  Patizer  [Faun,  Ins.  Germ.  fasc. 
55.  tab.  6.  8  )  et  par  Jurine  (Classif. 
des  Hymen,  tab.  ii.  genre  35  ).  Cetle 
esp^e  se  trouvfe  aux  environs  de  Pa- 
ris. On  en  rencontre  aiissi  plusieurs 
autres  dans  la  même  localité  j  la  mieut 
observée  est  TAnthoplipre  des  murs , 
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Megiila  fkanetina  de  Fabrkios  ,  dé- 
crite et  figurée  par  Latreille  (Ann. 
du  Mus.  d'hist.  nat.  T.  3.  pi.  aa. 
mâle  et  femelle  ) .  (aud  .  ) 

ANTHOPHYLAX.  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Ménispermées.  Ce  genre , 
établi  par  Wenoland,  est  le  même 
que  le  Wendlandia  de  Willdenow  , 
qui  n'est  lui-même  qu'une  espèce  du 
genre  Ménisperme.  V",  ce  mot.  (a.  r.) 

ANTHOPHYLLITE,  MIN.  Strahli- 
ger  Anthophyllit  de  Wemer  et  de 
Schumacher.  Minéral  de  la  classe 
des  substances  terreuses,  qui  a  été  dé- 
couvert à  Konsberg  en  Norwége  ,  et 
dont  Schumacher  a  donné  la  pre- 
mière description.  On  l'a  retrouvé 
depuis  au  Groenland,  oii  il  est  accom- 
pagné d'Amphibole  aciculaire.  — 
don  caractère  essentiel  est  tiré  de  sa 
forme  primitive  qui, d'après  les  obser- 
vations récentes  de  Haiiy,  est  celle 
d'un  prisme  droit  rhomboïdal,  de 
7  3  degrés  44  minutes  et  106**  16, 
divisible  daiis  le  sens  de  chaque  dia- 
gonale, de  manière  que  le  joint  qui 
répond  a  la  plus  grande  ,  a  plus  d  é- 
clat  que  l'autre.  Les  divisions  paral- 
lèles aux  pans  sont  très-nettes  ;  la 
base  n'est  sensible  qu'à  une  vive  lu- 
mière. Le  rapport  entre  le  côté  de 
cette  base  et  la  hauteur  du  prisme , 
est  à  peu  près  celui  des  nombres  9 
et  4.  —  La  pesanteur  spécifique  de 
l'AnthophylIite  est  égale  à  3,3.  Ce 
Minéral  raye  fortement  Ja  Chaux 
fluatée,  et  légèrement  le  Verre.  Sa 
couleur  est  brunâtre  ;  U  offre ,  sous 
certains  aspec^,  un  éclat  demi-métal- 
lique. Il  est  composé ,  d'après  le  pro- 
fesseur John ,  de  Silice ,  6 a, 66  ;  Alu- 
mine, 1 3,33;  Magnésici  4,00;  Chaux, 
5,33  ;  Oxyde  de  Fer,  13,00;  Oxyde  de 
Mangan.,  3,a5;  Eau,  i,43;en  tout, 
100,00.  Haiiy  en  possède  une  variété 
cristallisée  ,     qu  il     nomme    Anth. 

2uadrihexagonal ,  et  qui  a  la  forme 
'un  prisme  à  six  pans ,  terminé  par 
des  sommets  dièdres.  Les  autres  va- 
riétés connues  ^nt  l'Anth.  laminaire, 
et  l'Anth.  aciculaire^  ' 

La  Diallage  métaUoïde  fibro^-lami- 
naire ,  dont  les  minéralogistes  ét^p^ 
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gerft  ont  fait  d'abord  une  espècç  dis- 
tincte, sous  le  nom  de  Bronzit,  a  uù 
certain  rapport  avec  1- Anthophyllite, 
Burtout  par  ses  reflets  d'un  brun  de- 
tni-mëtallique.  Aussi  Werner  a-t-il 
cru  devoir  considérer  le  Bronzit 
comme  une  sous-espèce  de  l'Antho- 
phyllite,  qu'il  a  appelée  Blœttriger 
Anthophjliit t  Anth. lamelle uï.  Mais 
la  diversité  de  structure ,  cachée  sous 
l'analogie  d'aspect ,  s'oppose  au  rap- 
prochement des  deux  substances. 

(O.  DEIi.) 

♦ANTHOPHYLLUS.  bot.  puan. 
Nom  par  lequel  Lobel ,  et  quelques- 
uns  des  premiers  botanistes  qui  le 
connurent,  désignèrent  le  Giroflier. 
Ses  fruits  sont  encore  appelés  quel- 
quefois Anthophylles.  P^.  Antofles. 

(B.) 

*  ANTHOPHYSE.  jinthophysis. 
£ooik?  BOT?  (  Arthrôdiée  de  la  tribu 
des  Zoocarpé&s  ).  L'un  des  genres  les 
plus  intéressans  de  cette  nombreuse 
série  d'êtres  mycroscopiques ,  dans 
l'histoire  desquels  l'observateur  at- 
tentif découvre  à  chaque  instant  de 
nouvelles  singularités.  C'est  dans 
l'Anthophvse  qu'on  trouve  l'un  des 
exemples  les  plus  frappans  de  cette 
double  nature  dont  nous  indiquerons 
la  merveille  aux  articles  Arthrôdiées, 
Métamorphoses  et  Zoocarpes.  Pen- 
dant une  partie  de  son  existence,  c'est 
une  simple  Plante  ;  pendant  une  autre, 
elle  offre  des  groupes  d'êtres  mou- 
vans,  subordonnés  les  uns  aux  autres 
dans  l'exercice  de  leurs  mouvemens  ; 
enûn  arrive  l'instant  d'une  éman- 
cipation absolue,  à  laquelle  chaque 
parcelle  du  groupe  anuné  doit  une 
vie  individuelle  ;  et  cette  vie  s'y  con- 
serve jusqu'à  ce  que  ,  comme  des  se- 
mences de  Végétaux,  ces  parcelles 
animées  retournent  à  la  condition  de 
Plantes.  - —  Les  caractères  du  genre 
Anthoçhyse  consistent  en  des  fila- 
mens  simples  ou  divisés .  tubuleux , 
éùtrelacés  ou  parallèles ,  végétans'et 
articulés  d'une  manière  i*  péme  visi- 
ble ;  '  à  leur  extrémité  apparaissent , 
vers  une  Certaine  époque ,  des  roset- 
tes composées  de  corpuscules  hyalins, 


ANT 


4^7 


sphériques ,  et  ressemblant  à  de  peti- 
tes* fleurs  animées,  dans  lesquelles 
se  développe  bientôt  un  mouvement 
de  rotation,  souvent  assez  rapide. 
Quand  ce  mouvement  est  bien  établi , 
ces  fleurs  vivantes'  se  détachent ,  er- 
rent à  l'aventure ,  comme  des  Pecto- 
ralins  ou  des  Uvelles,  /^.  ces  mois; 
etydaùs  cet  état,  l' An  thophy  se  pour- 
rait entrer  indifieremment  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  genres  d'Infusoires  ; 
mais  les  molécules  qui  la  combosent 
ne  tardent  point  à  se  disjoindre ,  et 
alors  on  dirait  des  individus  du  genre 
Monade  ;  nous  n'avons  pu  surpren- 
dre ceux-ci  à  l'époque  oii ,  s'allon- 
rnt  en  filamens ,  ils  doivent  perdre 
faculté  locomotive  la  plus  émi- 
nente.  Après  la  séparation  des  domé- 
rules  animés ,  les  nlamens  conf ervoï- 
des  qui  les  produisirent  ne  parais- 
sent pus  qu  un  duvet  mou,  plus  ou 
moins  blanchâtre ,  étendu  sur  la  sur- 
face des  corps  inondés  ,  et ,  mêlés  à 
ceux  de  diverses  VorticeUes,  P^.  ce 
mot,  et  de  deux  ou  trois  petites  Con- 
ferves  ;  on  les  a  confondus  avec  quel- 
ques petites  espèces  de  cette  deniîère 
temille.  Le  Con/e/va  divei^ens  deRoth 
{Caial.  ui.  i8o),  dans  sa  jeunesse , 
n'est  qu'un  débris  allongé  de  notre  pre- 
mière espèce  d'Anthophyse ,  consi- 
dérée dans  son  entier  comme  unVol- 
vox  par  Millier.  Ainsi  deux  natu- 
ralistes distingués  rapportèrent  à 
deux  règnes  différens  une  seule  et 
même  production  de  la  nature.  Nous 
n'avons  encore  suffisamment  observé 
que  deux  espèces  du  genre  dont  il  est 
question. 

Anthofhyse  de  muixer  ,  Antho-^ 
physis  Mulleri,  N.,  J^ohox  végétons, 
MUll.jInf.,  22.  tab.  m.  fig.  22-2b., 
Encyc.,yers.,  pi.  ii.  f.  i6-iq  ,  sociale 
et  formant  des  duvets  étendus  pres- 
qu'impaîpal>les  ,  à  filanieus  rameux , 
vagues  ou  fourchus  et  pâles.  Miiiler 
comparait  cette  espèce  à  une  Sertu- 
làire  mycroscopique  d'eau  douçeJ 

'  Anthophyse  DicHOToïkE,  jutho-' 
physis  dlchotoma^  N . ( P^.  pi .  de  ce  Dict., 
Arthrôdiées  ,  fig.  i3  ,  a  ,  iusciliousur 
unSalmacis,  bb^  glomerulesdéîacliés. 
Zoocarpes  nageant  de  face,  c,  glonié- 
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rules  nageant  de  profil ,  d ,  Zoocarpes 
nageant  individuellement).  Moins  so- 
cial  que  r^////i.  Mullen,  à  filamens 
brunâtres,  dichotomespai  faisceaux. 
Nous  l'avons  trouvée  durant  notre 
exil  dans  les  rivières  de  Wesdre  et 
d'Ourthe  ,  non  loin  de  Liëge ,  para- 
site ,  sur  d'autres  Arthrôdiëes ,  ou  sur 
desConferves,  et  contre  les  planches 
du  fond  de  vieux  bateaux  remplis 
d*6au»  (b.) 

♦ANTHOPOGON.BOT.PHAN.  Nut- 
tel ,  dans  son  Gênera  of  notth  Ame^ 
rican  Plants)  fait, sous  ce  nom,  un 
genre  nouveau  de  VAndropogon  ambi- 
guus  de  Michaux ,  qu'il  appelle  An^^ 
thopogon  leptufX)ides.  Mais  les  carac- 
tères qu'il  assigne  à  ce  nouveau  genre 
ne  nous  ont  pas  paru  suffisans  pour 
l'adopter.  En  effet ,  le  genre  Andro- 
pogon  ,  composé  d'un  très  -  grand 
nombre  d'espèces ,  qui  présentait 
beaucoup  de  nuances  dans  leurs  ca-^ 
ractères,  ne  peut  être  divisé,  sans 
soumettre  toutes  les  espèces  à  un  exa- 
men attentif.  F".  Abtdrokkïon.  (a.  b.) 

*ANTHOPORA  ou  ANTHOPO- 
RITE.  POLYF.  F088.  Nom  sous  lequel 
Hofer,  dans  son  Traité  de  Polypori- 
iis,    désigne  les  Encrines    fossiles. 

/^.  EnCRINB.  (LAM..X.) 

ANTHORE.  Anthora.  bot.  phan. 
/^.  Aconit. 

ANTHOS.  OIS.  (Aldovrande.)  Syn. 
du  Gros-Bec  Verdier,  Loxia  CAIoria, 
L.  /^.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

♦  ANTHOSOME.  Anthosoma. 
CRUST.  Genre  fondé  par  Leach,  et 
réuni  par  Latreille  aux  Caliges.  /^. 
ce  mot.  {axtd.) 

ANTHOSPERME.  Anthospermum. 
BOT.  PHAN.  Genre  c!e  la  famille  des 
Rubiacées ,  Tétrandrie  Monogynie  , 
établi  par  Linné  ,  qui  n'en  a  pas  bien 
connu  la  véritable  structure,  puis- 

2u'il  le  regardait  comme  apétale  et 
Loïque,  tandis  qu'il  est  réellement 
moi^opétale  et  hermaphrodite. — Ce 
genre  offre  un  calice  dont  le  limbe 
est  très-petit  et  quadridenté;  une  co- 
rolle, dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  étalé  et  &  quatre  divisions  \  le 
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fruit  est  oblong^  sec ,  et  se  partage 
en  deux  coques  monospennes.  Ce 
genre  renferme  tiois  ou  quatre  espèces 
originaires  d'Afrique ,  ayant  un  peu 
le  port  de  Spermacoce.  Ce  sont  des 
Herbes  ou  des  Arbustes  à  feuilles 
verticillées,à  fleurs  très-petites,  axil- 
laires  et  sessiles.  —  \k  Anthoipermuwn 
œthiopicum  est  le  genre  Toumefortia 
dePontédéra,et  l'^/7}^/Yi/iad'Heister, 

(A.  R.) 

ANTHOTIE.  Anthotium,  bot. 
PHAN.  Famille  des  Gampanulacées  , 
Pentandrie  Monogynie,  L.  Hante 
herbacée ,  humble,  sans  tige ,  à  ham.— 
pes  indivises ,  à  fleurs  enlacées  et  réu— 
nies  en  faisceaux  au-dessus  dç  bractées 
foliacées,  qui ,  recueillie  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  NouveUe-Hollande, 
a  fourni  à  R.  Brown  le  type  de  ce 
nouveau  genre  qu'il  place  dans  sa 
ÊimiUe  des  Goodénoviées.  11  le  fonde 
sur  les  caractères  suivans  :  le  calice 
est  supère  et  quinqueparti;  le  tube 
de  la  corolle  fendu  dans  sa  longueur 
sur  l'un  des  côtés,  et  son  limbe  a 
deux  lèvres  dont  la  supérieure  pré- 
sente plusieurs  divisions  auriculées  à 
leur  bord  interne  \  les  anthères  sont 
réunies  et  renferment  un  pollen  à 
grains  simples;  l'ovaire  est  bilocu- 
laire ,  polysperme  ;  la  -membrane  cya- 
thiforme  entoure  le  stigmate  ,  en 
sens  contraire  des  lèvres  de  la  corolle. 
La  capsule  n'a  pu  encore  être  ob- 
servée, (a.  d.  j.) 

*  ANTHRACE.  ins.  Mot  employé 
par  Lamarck  pour  traduire  le 
nom  grec  et  latin  Anthrax  qui ,  ayant 
été  adopté  par  l'usage  dans  noire  lan- 
gue ,  ne  doit  pas  être  changé.  /^.  An- 
thrax, (attd.) 

ANTHRAOENS.  Anthracii.  ins. 
Famille  de  l'ordre  des  Diptères  éta- 
blie par  Latreille  (  Considér.  génér.  ) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  :  trom- 

Se  à  gaine  univalve,  presque  cylin- 
ric[ue  ou  conique  ,  a  lèvres  très- 
petites  011  peu  dilatées,  ordinaire- 
ment saillantes  ;  suçoir  de  quatre 
soies  )  dont  deux  supportant  cha- 
cune un  palpe  ;  antennes  de  trois 
pièces ,  distantes^  terminées  en  aie- 
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ne;  tête  de  niveau  avec  le  thorax; 
ailes  écartées.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Némestrine ,  Muliou ,  An- 
thrax. ^.  ces  mots.  Elle  répond  au 
grand  genre  Anthrax  de  Fabricius 
conservé  par  LatreiUe  dans  le  Règne 
Animal  >  et  représentant  alors  la 
famâle  des  Anthraciens.  Tous  les 
individus  qui  la  composent  ont  un 
vol  rapide  et  se  nourrissent  des  sucs 
qa^ils  puisent  avec  leur  trdmpe. 

(axtd.) 

ANTHRACITE,  min.  Glanzkohle, 
Wemer?  Anthracolithe  de  Bom.  Es- 
pèce minérale  de  la  dasse  des  com- 
Dustibles  non  métalliques ,  dont  le 
caractère  distinctif  est  de  brûler  len- 
tement et  avec  difficulté ,  en  quoi  eUe 
cUffiàre  de  la  Houille  dont  la  combus- 
tion est  plus  ou  moins  fiicile  et  accom- 
pacnée  d'une  odeur  bitummeuse. 
L'Andiracîte  est  susceptible  d*étre 
divisé  mécaniquement ,  et  le  résultat 
de  cette  division  paraît  tendre  vers 
un  prisme  droit  rhombo'tdal.  Haity, 
ayant  observé  que  1»  Houille  condui- 
sait à  un  prisme  analogue  ,  a  pensé 
Sue  la  forme  dont  il  s  agit  pourrait 
ien  être  celle  du  ChariK>n  naturel 
dans  son  itat  le  plus  ordinaire ,  c'est- 
à-dire  ,  lorsqu'il  est  privé  des  qualités 
physiques  qui  le  distinguent  a  l'état 
de  Diamant.  D'après  cette  idée,  le 
charbon  serait  pur  dans  l'Anthracite; 
dans  la  Houille ,  il  serait  uni  acciden- 
tellement au  Bitume  qui  n'aurait 
aucune  influence  sur  la  forme,  et 
communiquerait  seulement  au  Miné- 
ral la  propriété  de  brûler  plus  ou 
moins  tacitement.  Mais  des  observa- 
tions plus  récentes  du  même  savant 
semblent  prouver  que  la  forme  pri- 
mitive de  V Anthracite  est  celle  aun 
prisme  hexaèdre  régulier,  auquel 
cas  le  résultat  de  division  mécanique 
cité  plus  haut  serait  le  prisme  rhom- 
hoïdal  de  lao"  et  60**,  et  différerait 
totalement  de  celui  que  donne  la 
Houille.  —  La  pesanteur  spécifique 
de  l'Anthracite  est  1,8.  Cette  subs- 
tance est  friable:  elle  acquiert  par 
le  frottement ,  lorsqu'elle  est  isolée , 
l'électricité  résineuse.  Sa  couleur  est 
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noire;  son  éclat  tii^  sur  celui  de  la 
Plombagine.  -—  Ses  principales  variée 
tés  sont  les  suivantes  : 

Anthracite  cRisTAiiiiiséy 
en  cristaux  ébauchés  ,  dont  la  forme 
tend  vers  celle  d'un  octaèdre  aigu. 
Dans  les  mines  de  Houille  du  pays  de 
Berg  ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Anthracite  schistoïde  ,  ayant  un 
aspect  métalloïde.  Aux  environs  de 
Philadelphie. 

Anthracite  stratiforme  ,  formé 
de  couches  épaissPes  superposées.  Aux 
Chalances  d'Allemont. 

Anthracite  compacte  ou  globu- 
liEux ,  dans  la  Chaux  carbonatée,  A 
Konsberg  en  Norwège. 

Anthracite  caverneux,  observé 
par  Ramond  dans  le  Mica-Schis- 
toïde  de  la  vallée  de  Héas ,  plateau  de 
Troumose. 

^  On  a  cru  pendant  long-temps  que 
l'Anthracite  appartenait  exclusive- 
ment aux  terrains  primitifs  ;  mais  oa 
a  reconnu  depuis  qu'il  abonde  dans 
les  terrains  secondaires  où  il  forme 
des  couches  et  des  amas  considérables, 
et  même  dans  les  terrains  de  transi- 
tion de  la  Tarentaise  et  des  Alpes  (  V^ 
le  Mémoire  de  Brochant ,  Journal  des 
Mines.  T.  xisiii,  p.  357).  Bory  de  St.- 
Vincent  etDékin  en  ontobservé  defort 
belles  variétés  dans  la  Chaux  carbo* 
natée  bituminifère  des  Rochers  d'Ar- 
çenteau ,  aux  bords  de  la  Meuse ,  près 
de  Visé,  entre  Lié^e  et  Maëstricht, 
mais  sur  la  rive  droite.  On  le  trouve 
aussi  adhérent  au  Psammite  Grau^ 
wacie ,  et  au  Schiste  alumine ax. 

(g.  DEL.) 

ANTÔRACOLITE.  min.  Wom 
donné  par  de  Born  à  une  variété 
d'Anthracite  trouvée  à  Schemnitz  en 
Hongrie.  V.  Anthracite,  (g.  del.) 

ANTHRAX.  Anthrax,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères ,  extrait  par 
Scopoli(iB/i/o/w.  Camiolica)  àesmov» 
ches  de  Linné  et  de  GéoflEroy ,  adopté 
ensuite  par  Fabricius,  Dumén]  «te. 
etc. ,  et  subdivisé  par  LatreUleen  troii 
sous -genres  :  les  Néméstrines^  les  Mu- 
lions  et  les  Anthrax  proprement  dits. 
Nousadopterons  les  changemcns  ôp^ 
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rës  par  La  treille  et  nous  circonscrirons 
ce  aeiTiîer  genre  dans  les  limites  qu'il 
lui  assigne.  Ses  caractères  distinctifs 
sont  :  palpes  retires  dans  la  cavité  de 
la  bouche  ;  trompe  peu  saillante;  pre- 
mier article  des  antennes  sensible- 
ment plus  long  que  le  second  ;  le  troi- 
sième en  poire  ou  en  cône ,  court , 
terminé  brusquement  en  une  longue 
alêne  avec  un  stylet  distinct.  Meigen 
(  Descript.  S)  st.  des  Dipt.  d'Europe. 
T:  II.  p.  i43  )  assigne  à  ce  genre  âes 
caractèrey^  peu  près  semblables,  et 
attache  quelque  importance  aux  yeux 
qui  sont  réni formes.  Les  Anthrax  se 
distinguent  des  Némestrines  par  la 
brièveté  de  leurs  palpes  et  de  leur 
trompe ,  et  des  Mutions  par  la  lon- 
gueur relative  des  deux  premiers  arti- 
cles des  antennes ,  par  la  forme  du 
second  et  par  cel^e  des  yeuk.  Ils  ont 
cependant  plusieurs  traits  de  paren- 
té que  nous  avons  énumérés  a  la  fa- 
mille. Cette  famille  a  reçu  le  nom 
d'Anthraciens  (  Considér.  génér.  ), 
et  répond  au  grand  genre  Anthrax 
deScopoli,  de  Fabricius  et  de  La-- 
treille  (  Règne  Animal  de  Cuvier  ). 
Dans  cet  ouvrage ,  les  Anthrax 
appartiennent  à  la  grande  famille 
des  Tanystomes.  Ils  volent  avec  lé- 
gèreté ;  on  les  trouve  en  été  dans 
des  lieux  sablonneux  ou  exposés  au  . 
midi  ;  plusieurs  ont  les  ailes  bario- 
lées et  d'autres  tout-à-fait  transpa- 
rentes :  leur  larve  n'est  pas  encore 
connue.  Parmi  les  espèces  qui  se  ren- 
contrent en  France  et  aux  environs 
de  Paris,  nous  citerons  l'Anthrax 
hottentote  ,  A,  hottentota ,  ou  la  Mus- 
ca  hottentota  de  Linné  ;  elle  peut  être 
considérée  comme  le  type  du  genre,  et 
est  la  même  que  V Anthrax  circum- 
data  d'HofiEmansegg  et  de  Meigen.  D^ 
géer  la  représente  (Ins.  T.  vi , pi.  2. 
%%'  7  )  sous  le  nom  de  Nemotelus 
hottentotu^.  —  Schœffer  Fa  figurée 
{Icon,  tabl  12.  fig.  lô-ia.  et  tab,76. 
figure 7)j  elle  se  trouve  sur  les  Fleurs. 
tJne  autre  e^èce  très-commune  est 
l'Anthrax  Mono,  A.  Mono,  ou  la 
Mouche  à  ailes  noires  bordées  de 
blanc  onde;  de  Geoffroy,  figurée  par 
Begécr  sous  le  nom  de  Nemotelus  Mo^ 


AWT 

no  ( loc,  cit.  fig.  «3  );  elle  est  la mÂ- 
rae  que  V Anthrax  sinuata  de  Meigen. 
Cet  entomologiste  décrit  cinquante* 
huit  espèces  qui  se  trouvait  toutes 
en  Ëuix>pe.  (aud.) 

ANTHRÈNE.  Anthrenus,  in8> 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères^ 
section  des  Pentamères ,  extrait  des 

frands  genres  Coccinelle  et  Byrrbe 
e  Linné  par  Geoffroy  qui  lui  don- 
nait pour  caractères  :  antennes  droites, 
en  masse  solide,  un  peu  aplatie. 
Ceux  que  lui  assise  Latreille  sont 
beaucoup  plus  précis  ;  antennes  droi- 
tes ,  en  masse  presque  solide  ou  com- 
posée d'articles  très-serrés ,  étant  re- 
çus dans  des  cavités  pratiquées  aux 
angles  antérieurs  du  corselet  ;  mandi- 
bules point  saillantes  ou  petites  ;  ster- 
num ou  prothorax  dilaté  antérieure- 
ment pour  recevoir  la  bouche ,  Dates 
contractiles ,  et  )ambes  se  repliant 
sur  le  bord  postérieur  des  cuisses* 

Le  corps  de  ces  Insectes  est  ovale, 
arrondi,  recouvert  d'une  poussier» 
composée  d'écaillés  triangulaires ,  peu 
adhérentes ,  très-Êiciles  a  enlever ,  et 
qui  sont  la  cause  des  couleurs  de  l'A- 
nimal (  les  antennes  sont  un  peu  plus 
courtes  que  le  corselet  ;  la  bouche  0^ 
fre  des  mandibules ,  des  mâchoires  et 
quatre  palpes  filiformes  ;  la  tête  est 
petite  ,  inclinée ,  reçue  chins  le  pnh 
thorax  qui  la  cache  en  partie  ;  lespa* 
tes  ont  cinq  «articles  très-clistiacts, 
presque  coniques  5  le  dernier  est  ter-r 
miné  par  deux  crochets. 

Le  genre  Anthrène  est  rangé  par 
Latreille  {  Considér.  génér.  )  dans  la 
famille  des  Byrrhiens.  Ailleurs  (R^ 
gne  Animal  de  Cuv.  )  >  il  le  place  daD$ 
celle  des  ClavLcomes,  après  l'avoir 
considéré  comme  une  division  du 
grand  genre  Byrrhe,  Dans  la  Méthode 
de  Duraéi-ijl,  iL^ppartieut  à  la  faauU* 
des  Slérocères  ou  Globulicomes. 

L'histoire  des  Ajitiir^ncs  est  asse? 
bien  connue ,  surtout  à  l'état  de  larî^e. 
Degéer(In&.  T.  iv)nousa  trteismiS 
des  détails;  fort  exacts  et  irès-«iuieux. 
—  Les  Insectes  parfaits  se  trourei^ 
quelquefois  en  très-grande  qutBtîM 
^urlesFleur5,dont  ils  sucent  laliijueuf 
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mielleuse  ;  on  les  rencontre  aussi  dans 
nos  habitations.  —  La  larve  doit  nous 
intéresser  sous  plusieurs  rapports. 
Elle  se  nourrit  des  matières  ani- 
males desséchées  ;  attaque  les  pel- 
leteries ,  les  Oiseaux ,  les  Insectes , 
et  détruit  bientôt  en  entier  les  collec- 
tions ,  si  on  n'appoi*te  aucun  remède 
À  ses  dégâts.  Son  corps  est  composé  de 
douze  ou  treize  anneaux  , les  trois  pre- 
miers  supportant  chacun  une  pair^ 
de  pâtes  écailleuses ,  terminées  par  un 
crochet  courbé ,  et  garnies  de  petits 
poils  courts  ;  la  peau  du  reste  du  corps 
est  elle-même  recouverte  de  poils  éreor 
tiles,  dirigés  en  arrière ,  plus  nom^ 
breux  sur  les  côtés  et  à  la  partie  pos^ 
térieure  oii  ils  sont  grou{fes  en  fais- 
eeaux.  Cette  disposition  sert  à  distin- 
guer ces  larves  de  celles  des  Dermestes, 
aveclesquelles  elles  ont  plusieurs  rap- 
ports ,mais  qui  n'oflErent  pas  de  houp- 
pes. Degéer  a  fait  vpir  que  les  poils  ne 
sont  pas  simples ,  |nais  hérissés  dans 
toute  leur  longueili^  de  petites  épines. 
—  La  tête  es,t  arrondie ,  dure  ;  elle 
supporte  des  antennes  composées  de 
trois  articu^tions,  et  des  mandibules 
assez  foptéSy  au  moyen  desquelles 
ranimai  détruit  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre. C'est  à  la  fin  de  Tété  qu'elle  fait 
les  plus  grands  ravages  ;  à  cette  épo- 
que elle  a  acquis  son  plus  grand  dé- 
veloppement ,  et  a  déjà  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau.  Elle  passe  bientôt 
à  l'état  de  Nymphe  ;  et  cette  métamor- 
phose s'opère  sans  que  la  larve  se  dé- 
pouille de  sa  dernière  enveloppe ^  qui 
constitue  un  fourreau  à  la  peau  de  la 
ChrysaUde.  L'Insecte  parfait  éclot 
v^jrs  le  printemps. 

On  a  proposé  et  employé  plu-r 
sieurs  moyens  pour  la  destiniction  de 
ces  Insectes  :  les  vapeurs  sulfureuses, 
les  fumigations  de  plusieurs  Plantes, 
entre  autres  celles  du  Tabac  ;  leCam- 

Shre  ,  les  préparations  d'Arsenic ,  les 
issolutions  de  Sublimé  corrosif  dans 
l'Esprit  de  Vin ,  et  surtout  le  soin  que 
l'on  prend  de  dore  exactement  les  ob- 
jets que  l'on  veut  conserver ,  sont  des 
préservatifs  généralement  employés 
et  très-efficaces  j  il  est  bien  plus  aif- 
ficile  d'arrêter  le  ravagé ,  lorsqu'il  est 
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commencé  »  et ,  dans  cette  circons-r 
tance,  tous  les  moyens  échouent  com- 
plètement ,  non  que  l'Animal  résiste 
a  toutes  ces  épreuves,  mais  parc^ 
qu'elles  ne  l'atteignent  pas. 

L'espèce  la  plus  commune ,  celle 
qui  nuit  davantage  à  nos  collections^ 
et  qu'il  nous  importe  le  plus  de  con-^ 
naître,  est  TAnthrène  destructeur, 
u4,  miisqsorum,  F ahr.Oliy,  (Coléopt., 
T.  II.  pi.  1.  fig.  1  ),  qui  est  la  même 
que  rAmourette>ie  Geoffroy  (  Ins.  T. 
I.  p.  ii5) ,  et  le  Dermes  te  des  cabi- 
nets de  Degéer  (  ioc,  cit.,  p.  3o5.  pi. 
8.  fig.  11  et  13).  —  L'Anthrène  à 
bandes ,  A,  perba&ci ,  de  Fabricius , 
sert  de  type  au  genre.  On  la  trouve 
en  Europe  sur  les  Fleurs.  On  renoon-»» 
tre  quelques  autres  espèces  en  France 
et  aux  environs  de  Paris  ;  le  général 
Deiean  en  possède  neuf  dans  sa  belle 
collection  (  Catal.  des  Coléopt.).  Plu- 
sieurs parmi  elles  soi^t  exotiques. 

(aud.) 

ANTHRBBE.  Jnthrihus.  in8.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tfétramères  ,  fondé  par  Geoffroy 
(  Hist.  des  Ins.,  T.  i.  p.  3o6  ) ,  qui  lui 
assigne  pour  caractères  :  antennes  en 
masse  composée  de  trois  articles ,  po- 
sées sur  la  tête  ;  point  de  trompe  ;  cor- 
selet lar^e  et  bordé  ;  jtarses  garnis  de 
pelottes.  La  plupart  des  entomolo'- 
gistes  qui  sont  venus  ensuite  ont 
adopté  le  nom  générique  d'Anthribe , 
mais  en  lui  donnant  quelquefois  une 
acception  différente.  Degéer  a  établi, 
sous  le  nongi  d^Anthribe ,  un  genre 
d'Insecte  ayant  pour  type  le  Silpha 
î'usdca  de  Linné  et  Fabricius.  Cette 
espèce  appartient  au  genre  des  Eroty- 
les ,  selon  Olivier  ^  et  à  celui  des  Tri- 

Elax  ,  suivai^t  Duméril.  Fabricius  et 
chœffer  n'admettent  dans  leur  genre 
Anthribe  que  les  espèces  décrites  par 
Geoffroy,  sous  les  numéros  i ,  3  et  3» 
— OHvier  (  Encyc .  méth .  )  range  dan^ 
son  genre  Anthribe  les  espÉpes  numér 
rotées  1,2,  3,  4,  5j  6,  7,  c^st-à-dire 
toutes  celles  décrite^  par  Gépffroydan^ 
le  même  genre  ;  puis,  parune  contra^» 
diction  assez  sinsolière  avec  lui-i^ê- 
rae,  il  crée,  dans  le  même  ouvrage ,  un 
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genre  Macrocéphale ,  et  y  mentionne 
encore  les  espèces  numéros  i ,  2  et  3 , 
oubliant  qu'il  les  avait  rapportées  pré- 
cédemment au  genre  Antnribe .  La  con- 
fusion qui  règne  dans  ce  cas  nous  fait 
un  devoir  d'adopter  l'opinion  d*un  sa- 
vant quelconque >  et  nous  nous  arrê- 
terons à  celle  de  Latreille  et  deFabri- 
bricius. — Le  genre  Anthribe  se  com- 
posera des  espèces  n<»  1 ,  a  et  3  de  Géof- 
fix)y,  et  de  plusieurs  espèces  non  dé- 
crites par  cet  auteur  ;  il  répondra  au 
genre  Macrocéphale  d'Olivier,  et  aura 
pour  caractères  :  tête  prolongée  anté- 
rieurement en  un  museau  plat;  palpes 
très-distincts,  filiformes;  labre  ap- 
parent ;  antennes  en  massue  de  trois 
articles;  yeux  entiers.  Les  Anthribes 
ont  quelque  ana  Wie  avec  les  Charan- 
sons ,  dont  ils  diflSrent  par  leurs  pal- 
pes distincts  et  leur  labre  apparent. 
Ils  ressemblent  beaucoup  plus  aux 
Bruches ,  avec  lesquels  on  ne  peut 
toutefois  les  confondre  à  cause  des 
Antennes  filiformes  de  ces  dernières. 
—  Lçs  Insectes  qui  nous  occupent 
offrent  encore  plusieurs  autres  carac- 
tères qui  résident  dans  la  forme  du 
corps  qui  est  ovoïde  ;  dans  les  man- 
dibules qui  souvent  sont  unidcntées 
ou  bidentées  à  leur  c6té  interne  ;  dans 
les  mâchoires  qui  offrent  deux  divi- 
sions, Texteme  ressemblant  à  un 
palpe;  enfin,  dans  le  menton  pro- 
tondénient  échancré  et  ayant  la  figure 
d^nn  croissant. 

Les  Anthribes  sont  rangés  par  La- 
treille (Consid.  génér.)  dans  la  famille 
des  Bruchèles  ,  et  ailleurs  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  )  dans  celle  des 
'Rhdnchophores  ou  Porte-bec.  Parmi 
les  sept  espèces  que  Geoffroy  a  men- 
tionnées depuis  la  page  3o6  jusqu'à  la 
page  509  ,  les  trois  premières  appar- 
tiennent ,  comme  nous  l'ayons  dit ,  au 
genre  Anthribe  de  Fabricius  et  La- 
treiÙe  ;  là  quatrième  ,  suivant  ce  der- 
nier auteur,  est  du  genre  Nitidule, 
et  les  trois  auti'es  doivent  être  rangées 
avec  les  Phalacrcs  de  Paykilll  :  ce 
sont  dles  qui  composent  spéciale- 
ment le  genre  Anthribe  d'Olivier.  — 
Outre  ces  sept  espèces,  Geoffroy  (/oc. 
fiit.  Suppl.  !>•  537)  en  a  ajouté  cinq 


yautres  que  les  auteurs  précités  sem- 
blent avoir  négligées ,  et  qui ,  dans  des 
méthodes  modernes  ,  doivent  peut- 
être  trouver  place  ailleurs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  AnUiribes  sont  d'assez 
petits  Insectes ,  se  rencontrant  en  été 
sur  les  tix>ncs  et  les  écorces  des  Ar- 
bres ;  leur  larve  n'est  pas  connue.  '— 
L'Anthribe  latirostre ,  ji,  ladros/ris^ 
Fabr.  ou  TAnthribe  noir  strié  de 
Geoffroy  (/oc.  cU.  pi.  5.  fig.  a),  figuré 
par  Olivier  (Coléop.  T.  iv.  pi.  1.  fig. 
6) ,  peut  être  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre  ;  il  n'est  pas  rare  sur  le 
Chêne  au  mois  de  iuiUet.  Le  général 
Dejean  possède  ,  dans  sa  collection , 
vingt-quatre  espèces  d* Anthribes.  Le 

ÎAas  grand  nombre  sont  étrangères  à 
'Europe.  (aud.) 

*  ANTHRINE.  iks.  Nom  donné 
par  Aristote  à  des  Insectes  hyménop- 
tères que  Duméril  suppose  être  la 
Guêpe  et  le  Frelon.  (aud.) 

ANTHRISCDS.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner,  et  dans  lequel 
on  a  réuni  toutes  les  espèces  de 
Scandix  et  de  Chœrophyllum  de  I^in^ 
né,  dont  le  fruit  esthérissé  de  pointes. 
Il  ne  nous  paraît  pas  différer  essen- 
tiellement des  Gaucalis.  V.  ce  mot. 

(A.  KO 

ANTHROCÈRE.  Anthtvcera,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères 
établi  par  Scopoli,  et  rapporté  par 
Latreille  à  celui  des  Zygènes.  ^.  ce 

mot.  (AtJD.) 

anthropoïde,  ois.  Genre  éta- 
bli par  Vieillot  dans  la  famille  des 
iËrophones  ,  pour  y  placer  la  De- 
moiselle de  Numidie ,  Ardea  Virgo  , 
L.  et  Ardea  pasfonia^  L.  y.'  Giius. 

(DR..Z.) 

AJSTHROPOLITHE  ou  AN- 
THROPOLITE.  oioL.  Ossemens  hu- 
mains ou  portions  du  corps  d.e 
l'Homme  qui  auraient  été  conservés 
à  l'état  fossile  dans  des  couches  régu- 
lières de  la  terre.  Si  l'on  donne  au 
mot  fossile  l'acception  rigoureuse  qui 
lui  convient ,  il  résulte  des  recherches 
des  anatomistes  et  des  géologues  qu'il 
iàut  douter  d^  Texistence  dte  ventes 
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Mes  Anthropolithes.  En  eSei,  d'un 
côté  des  ossemens  qui  avaient  été  re- 
gardés comme  ceux  de  l'Homme  ,  se 
sont  trouvés ,  après  un  mur  examen 
de  la  part  des  anatomistes  ,  être  ceux 
de  divers  grands  Animaux  mammi- 
fères ou  Reptiles ,  et  d'un  autre  les 
substances  pierreuses,  au  milieu  des- 

Suelles  on  a  découvert  des  portions 
e  squelette  dont  l'origine  humaine 
ne  pouvait  être  contestée,  ont  été 
considérées  par  les  géologues  comme 
étant  des  concrétions  stalactiformes 
ou  bien  des  agglomérations  arénacées, 
analogues  à  celles  qui,  dans  plusieurs 
localités  trèsHîirconscrites,  se  forment 
encore  de  nos  jours  ,  et  qui ,  par  con- 
séquent, ne  présentent  aucun  des 
caractères  des  couches  dont  la  forma- 
tion ou  le  dépôt  puisse  être  rapporté 
à  l'une  des  révolutions  qui  ont  agité 
la  sm-face  de  la  terre. 

Pendant  long- temps  on  a  pris 
pour  des  os  de  géans  ceux  que  l'on 
rencontre,  sur  presque  tous  les  points 
du  globe ,  dans  les  terrains  meubles 
les  plus  nouveaux;  mais  on  a  reconnu 
que  ces  énormes  fragmens  de  sque- 
lette avaient  appartenu  à  des  Masto- 
dontes ,  des  Eléphans  ,  des  Rhinocé- 
ros ;  etc. ,  dont  les  races  sont  per- 
dues. 

On  avait  considéré  comme  des  os 
du  crâne  d*un  Homme  ,  des  os  plats 
contenus  dans  une  roche  calcaire  des 
environs  d'Aix;  Lamanon  et  Guvier 
ont  fait  voir  qu'ils  n'étaient  que  des 
portions  de  carapace  de  ïorlue.  Ce 
aemier  savant  a  également  démontré 

Sue  c'était  à  une  grande  espèce  de 
leptile,  voisin  du  genre  Proteusy  qu'il 
fallait  rapporter  le  fameux  Fossile 
des  Schistes  calcaires  d'OEningen, 
que  Scheuchzer ,  dans  une  disserta- 
tion célèbre,  qualifia,  en  1726, 
d'Homme  témoin  du  déluge,  Homo 
àiluvU  tesds  et  Theoskopos,  L'opinion 
de  Scheuchzer  avait  prévalu  dans  le 
monde  savant,  jusqu'en  lyôS,  épo- 
que à  laquelle  J.  Gesner  éleva  des 
doutes  sur  l'origine  du  squelette 
d'OEningen  ,  et  commit  une  nouvelle 
erreur  en  le  considérant  comme  celui 
d'un  Poisson  du  genre  Silure. 

TOME  I. 
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Cuvier  pense  également  que  les 
brèches  osseuses  qui  remplissent 
quelques  fentes  des  rochers  de  Gi- 
braltar, de  ceux  des  côtes  de  Nice, 
de  la  Dalmatie  et  de  plusieurs  îles  de 
l'Archipel,  ne  contiennent  que  des 
ossemens  de  Quadrupèdes,  contre 
l'opinion  de  Spallanzani  qui  avait  cru 
y  voir  des  os  humains. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur 
lesquels  des  connaissances  imparfaites 
en  anatomie  comparée  avaient  établi 
l'existence  d' Anthropolithes  ;  il  nou? 
reste  à  examiner  les  faits  d'une  autre 
nature  qui  ont  concouru  à  propager 
la  même  opinion. 

L'un  des  plus  remarquables  et  qui 
a  vivement  excité  l'attention  des 
géologues,  est  la  découverte  récente' 

Sue  1  on  a  faite ,  sur  les  côtes  de  la 
•rande-Terre  à  la  Guadeloupe ,  d'os- 
semens  qui  ont  incontestablement 
appartenu  à  des  individus  de  la  race 
humaine,  et  qui  sont  enclavés  dans 
une  roche  calcaire  fort  dure.  Kœnig 
a  donné,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  18 14,  la  description  et 
la  figure  d'une  portion  de  squelette 
qui  avait  été  extrait ,.  avec  la  gangue 
qui  l'enveloppe,  par  les  ordres  du  gé- 
néral français  Ernouf.  Les  os  sont 
très-friables ,  ils  ont  offert  à  l'analyse 
chimique  tout  le  phosphate  de  Chaux 
et  la  quantité  de  Gélatine  que  donne- 
raient des  ossemens  peu  anciens  ;  la 
Pierre  qui  les  renferme  se  trouve  au- 
dessous  de  la  ligne  des  hautes  marées, 
elle  est  évidemment  composée  de  pe- 
tits grains  arrondis ,  de  débris  de  Zoo- 
phytcs,  de  Madrépores ,  etc.,  réunis 
par  un  ciment  calcaire  souvent  très- 
compacte;  elle  renferme  des  coquilles 
qui  ne  différent  pas  des  espèces  vi- 
vantes ,  et  parmi  elles  on  a  retrouvé 
le  Turbo  Pica  avec  ses  couleurs  et  un 
liellx.  Elle  contient  même  des  frag- 
mens de  Basalle  et  des  instrumeus 
fabriqtiés  par  la  miin  des  hoinuiîis. 
Des  agglomérats  de  la  même  nature 
se  forment  journollementjur plusieurs 
points  des  côtes  des  îles  es  Antilles  , 
oii  les  Nègres  les  désignent  même  sous 
le  nom  particulier  de  Maçonne-bon- 
Dieu.  Depuis  long-temps  on  a  signa- 
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lé ,  sur  plusieurs  points  des  bords  de 
la  mer,  en  Italie ,  et  notamment  près 
Messine,  la  formation  de  Roches  aré- 
naedes  ;  Bory  de  Saint- Vincent  a  dé- 
crit, dans  le  tome  troisième  de  son 
Voyage  aux  quatre  îles  d'Afrique,  une 
Roche  composée  mi-partie  de  débris 
marins  et  de  fragmens  de  productions 
volcaniques, qui  se  forme  et  augmente, 
pourainsidire,  àvued'œil,etqui  s'est 
déjà  approprié  des  fours  à  chaux  aban- 
connés,  sur  le  bord  du  rivage,  par  les 
premiers  colons  de  l'île  Mascareigne: 
nous-mêmes  iJous  avons  eu  l'occasion 
d'examiner,  sur  la  côte  de  Normandie, 
non  loin  de  l'emboachure  de  la  ri- 
vière de  Caen,  des  agglomérats  de 
s^ble,  de  cailloux  roulés,  de  fragmens 
de  coquilles  non  fossiles  ,  telles  que 
des  Mytilus ,  des  Cardium ,  des  Turbo 
maritimus,  réunis  par  un  ciment  spa- 
thique ,  qui  fait  du  tout  une  Roche 
très-dure ,  et  qui  cependant  ne  peut 
avoir  une  origine  ancienne.  L'analo- 
gie porte  donc  à  faire  attribuer  l'exis- 
tence de  la  Roche  de  la  Guadeloupe 
à  une  formation  très-récente,  et  à  faire 
considérer  les  squelettes  qu'elle  ren- 
ferme ,  dans  une  localité  particulière , 
comme  ceux  de  naufragés. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique, pour  le  mois  de  mars  1821  , 
une  note  d'Hombras  Firmas  sur  des 
ossemens  humains  accumulés  dans 
une  caverne  calcaire  de  Durfort ,  dé- 
partement du  Gard ,  appelée  dans  le 
pays  ,  Baoumo  des  morts  j  mais  ces  os 
ne  sont  pas  fossiles;  ils  sont  recou- 
verts de  Stalactites  ,  et  ils  paraissent 
avoir  été  inhumés  dans  ce  lieu  à  la 
suite  d'une  bataille.  Schlotheim  a  ré- 
duit à  des  doutes  l'annonce  positive 
que  l'on  avait  faite  de  portions  soli- 
des du  corps  de  l'Homme ,  trouvées 
dans  des  couches  de  formation  an- 
cienne près  de  Rœstritz.  D'après  tout 
ce  qui  précède ,  on  voit  que  rien  ne 
constate  la  découv/erte  de  véritables 
Anthropolithes ,  et  il  faut  remarquer 
que  la  non  existence  de  Fossiles  hu- 
mains n'est  pas  un  fait  isolé  en  géolo- 
gie; elle  se  lie  à  cette  observation  géué» 
rale,d'une  haute  importance,  qu'on  n'a 
pas  encore  trouvé  dans  cet  état  fossile 
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les  Animaux  dont  l'organisation  pr^ 
sente  le  plus  de  rapports  a?ec  celle 
de  l'Homme ,  comme  les  Singes  ,  les 
Chauve-Souris ,  et  que  parmi  les  Fos^ 
siles  incontestables ,  les  êtres  qui  s'en 
éloignent  le  moins  se  voient  graduel- 
lement dans  les  couches  les  plus  ré- 
centes du  globe,  y.  Fossiles. 

Nous  joignons  à  cet  article  la 
figure  de  VHomo  diluuii  testis  de 
Scheuchzer;  on  la  trouvera  dans  les 
planches  de  notre  Dictionnaire,  fig.  i. 
comparée  à  celle  d'une  tête  de  Sala~ 
mandre ,  fig.  a  ,  et  la  figure  au  trait 
du  squelette  humain  de  la  Guade- 
loupe conservé  au  Muséum  britanni- 
que, fig.  3.  (c.  P.) 

ANTHROPOMORPHE.  MAM.C'est- 

à-dire  ayant  la  forme  humaine.  Nom 
donné  par  quelques  anciens  natura- 
listes à  des  êtres  labuleux  qu'on  disait 
être  moitié  Hommes  et  moitié  Ani- 
maux ,  tels  que  les  Sirènes ,  Tritons , 
Satyres,  Égypans,  Centaures,  etc.  (b.) 

ANTHROPOMORPHES,  mam. 
Nom  que,  dans  les  premières  éditions 
de  son  Systema  naturœ ,  Linné  don- 
nait au  premier  ordre  des  Mammi- 
fères. Dans  plusieurs  de  ses  écrits , 
mais  surtout  dans  son  Discours  sur 
les  Animaux  communs  aux  deux  con- 
tinens ,  Budbn  a  critiqué  durement  , 
non-seulement  l'emploi ,  mais  encore 
les  principes  même  des  Méthodes  oîide 
tels  ordres  se  trouvaient  établis  ;  il  a 
surtout  ridiculisé  le  rapprochement 
fait  par  Linné  de  l'Homme  et  du  Lé- 
zard écailleux ,  Myrmecophaga  tetra- 
dactyla,  etc.  Linné ,  dans  sa  dixième 
édition ,  corrigea  beaucoup  d'incon- 
venances de  ses  distributions  précé- 
dentes ;  une  étude  plus  attentive  des 
caractères  extérieurs  lui  fit  deviner 
avec  beaucoup  de  bonheur ,  les  vrais 
rapports  naturels  des  quatre  divisions 
de  son  premier  ordre  que  l'anatomie 
a  sanctionné  depuis,  malgré  toutes  les 
critiques ,  et  qu  il  nomma  I^imatbs. 

Les  erreurs  de  Linné  tenaient  à 
l'ignorance  ôii  l'on  était  alors  de  l'a- 
natomie comparée  :  telle  a  aussi  été  la 
source  du  mépris  que  Bufibn  faisait 
des  Méthodes.  Avec  un-peu  plusde  con- 
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naissances  anatomiques,  cet  écrivain 
aurait  cependant  vu  combien  il  y 
avait  de  convenances  d'organisation 
entre  des  êtres  qu'il  croyait  d' une  na  tu- 
rc fort  disparate.  Car,  ce  mot  nature 
que  veut-u  dire,  sinon  les  propriétés 
nécessaires  d'un  être  ?  et  ces  propriétés 
d  oti  viennent-elles  ,  sinon  de  la  com- 
positiou  matérielle  ?  or  ,  la  méthode 
Bien  faite ,  en  constatant  les  différen- 
ces et  lès  ressemblances  d'organisa- 
tion, peut  seule  découvrir  ce  que 
nous  pouvons  savoir  de  la  nature  des 
Animaux.  Les  genres  ne  sont  autre 
chose  que  les  groupes  d'espèces  dûtes 
sur  un  modèle  commun,  et,  par 
conséquent  ,  de  mœurs  et  d'ha- 
bitudes fort  analogues  ,  puisque 
ces  choses  sont  le  résultat  mécani- 
que de  la  figure  des  orgapes. 

Voici  le  cai  actère  de  ce  pi  emier  ordre 
de  Lonné,  tel  qu'il  fut  rectifié  depuis 
sous  le  nom  de  Primates  :  dents  anté- 
rieures, incisives  ;  les  supérieures  pa- 
rallèles au  nombre  v  e  quatre  (excepté 
dans  quelques  espèces  de  Chauve-Sou- 
ris ,  oii  ce  nombre  est  d'un  ou  de  deux 
seulement);  deux  mamelles  pecto- 
rales 5  les  deux  pieds  sout  des  mains, 
«t  la  plupart  des  ongles  ovales  et  plats; 
rëifime  Irugivore;  un  petit  nombre 
vit  de  proie. 

Il  est  clair  que,  par  lavant -der- 
nier caractère  ,  l'Homme  était  ex^ 
clu  de  cet  ordre  dont  les  divisions 
n'ont  de  commun  que  la  position  des 
mamelles.  Nous  dirons  plus  en  détail 
au  titre  de  ces  divisions,  d'ailleurs 
bien  naturelles  et  vérifiées  depuis  par 
l'ensemWe  des  caractères  anatomi- 
ques ,  les  motifs  de  leur  séparation  en 
autant  d'ordres  diôérens.  Les  Prima- 
tes contenaient  THomme ,  les  Singes  , 
les  Lémuriens  et  les  Vespertilions. 

(a..  D..NS.) 

AÎ^THROPOMORPHITES.  zool. 
Fossiii.  Nom  impropre  donné  à  des 
Pétrifications  où.  Ton  croyait  recon- 
naître quelque  ressemblance  avec  des 
débris  humains  ,  et  qui  a  été  rejeté 
quand  on  a  reconnu  que  ces  Pétrifi- 
cations étaient  des  restes  de  Tortues. 
y,  Anthropolithe.  (b.) 

*  ANTHROPOMORPMTES.  bot. 
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D'anciens  botanistes,  amateurs  du 
merveilleux,  appelèrent  ainsi  quel- 
ques Plantes  ou  parties  de  Plan  tes  dans 
lesquelles  ils  croyaient  apercevoir  cer- 
taines ressemblances  avec  le  corps  hu- 
main ;  telles  étaient  les  racines  de  la 
Mandragore  qu'on  appelait  mâle 
et  femelle ,  au  gré  de  l'imagination. 
Seger  et  Sterberck  ont  décrit  et 
figuré  des  Champignons  Anthropo- 
morphes ;  mais  ces  merveilles  ont 
disparu  de  l'Histoire  naturelle,  depuis 
quelle  est  philosophiquement  étu- 
diée, (b.) 

ANTHROPOPHAGES,  zool.  K. 
Homme. 

ANTHDRA.  Anthura,  crtjst. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes  ,  sec- 
tion des  Ptérygibranches  ,  établi  par 
Leach  dans  son  tableau  de  classifi- 
cation, inséré  dans  le  T.  xi  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne;  l'es- 
pèce qui  lui  sert  de  type  est  YOniscus 
gracilis  de  Montagu  (  Linn.  Sociét. 
Trans.  T.  ix.  tab.  8.  fig.  6).  Ce  gen- 
re ,  placé  par  Leach  entre  les  Sténo- 
someset  les  Campécopées  ,  appartient 
à  sa  sous-classe  des  Malftcostracés  et 
à  la  section  troisième  d«  sa  légion  des 
Edriophthalmes  ;  il  est  intermédiaire 
entre  les  Idotées  et  les  Sphéromes. 
,    (aud.) 

ANTHUS.  OIS.  Sjn.  de  Farlouse. 

/^.PlPIT.  (DR..Z.) 

ANTHYLLIDE.  Anthyllis.jiçyr, 
PHAN.  On  nomme  ainsi  un  genre  ap- 
partenant à  la  famille  des  Légumi- 
neuses, et  caractérisé  par  un  calice 
ventru  ,  terminé  par  cinq  dents  iné- 
gales, et  persisfantî  une  corolle  papi- 
fionacée ,  dont  l'étendard  surpasse  en 
longueur  les  ailes  et  la  carène  j  dix 
étamines  monadelphes;  une  gousse 
petite,  s'ouvrant  en  deux  valves  et 
contenant  dans  une  seule  loge  de  une 
à  douze  graines.  — Il  comprend  vingt- 
quatre  espèces  environ  j  les  unes  her- 
bacées ,  les  autres  frutescentes ,  et 
parmi  lesquelles  on  doit  remarquer 
les  Ant/iy  Ulsyalneraiia,  Barba-Jopis, 
erinacea ,  cretlca,  comme  types  d'au- 
tant de  genres  établis  ,  les  trois  pre- 
miers par  Toumefort  ;  le  dernier  par 
Linné ,  sous  le  nom  à'Ebenù^ 
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luAnthyllls  F'ulneraria ,  la  seule 
espèce  cle  ce  genre  qui  croisse  aux 
environs  de  Paris  ,  est  une  Plante 
herbacée  haute  de  huit  à  dix  pouces  , 
dont  les  feuilles ,  la  plupart  radica- 
les ,  sont  composées  de  folioles  très- 
inégales  ,  et  dont  les  fleurs  forment 
une  tête  partagée  en  deux  bouquets 
adossés  l'un  contre  l'autre ,  et  garnis 
chacun  à  leur  base  d'une  bractée  di- 
gitée.  Les  calices  sont  velus  ;  les  co- 
rolles jaunes,  ou  blanchâtres  ,  ou 
Eurpuiines ,  suivant  les  variétés.  — 
'  A nthyllis  Barba- Jouis  j  L. ,  Arbris- 
seau de  quatre  à  cinq  pieds  qu'on 
rencontre  sUr  les  côtes  maritimes  de 
la  Provence  ;  à  feuilles  composées  de 
quinze  à  dix-sept  folioles  ,  ovales, 
oblongues  et  petites  ;  à  fleurs  jaunes 
et  ramassées  en  têtes  garnies  de  quel- 
ques bractées  j  se  fait  remarquer  par 
le  duvet  court,  soyeux  et  argenté  qui 
couvre  ses  jeunes  rameaux  et  ses 
feuilles.  \^^JntkyUis  erinacea  est  un 
Arbrisseau  épineux,  à  feuilles  sim- 

Fles  et  à  fleurs  bleues ,  originaire  de 
Espagne  et  de  la  Barbarie.  \J An- 
thyÙiscretica  ,  Lam. ,  Ebenus  cretica  , 
Lin. ,  présente  un  calice  surmonté 
de  cinq  arêtes  plumeuses,  un  peu  plus 
longues  que  la  corolle ,  des  aues  très- 
peUte^  et  une  seule  graine  velue.  Sa 
tige  frutescente  est  garnie  de  feuilles 
pinnées  ,  à  folioles  égales  et  ternées , 
accompagnées  de  bractées  ovales  et 
scarieusesj  ses  fleurs  sont  disposées 
en  épis. —  Les  Anthyllis  habitent  les 
régions  méridionales.  Les  Anthyllis 
moHtana,  tetrapJiylla ,  Gerardi. . .  peu- 
vent encore  être  comptées  parmi  celles 
qui  croissent  en  France. 

Ce  même  nom  à^ Anthyllis  a  été 
encore  donné  par  Adanson  à  un  gen- 
re de  la  famille  des  Ca ryophy liées , 
le  Polycaipon  de  Linné  j  et  par  Rai, 
au  genre  Cfessa ,  lequel  appartient 
aux  Convolvulacées.  (a.  d.  j.) 

ANTLIRE.  Antiaris,  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Leschenault  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'Histoire 
natu»  elle ,  pour  un  Arbre  très-véne- 
neux  de  Java ,  qui  produit  l'Ipa  ou 
XJpas,  l'un  des  poisons  végétaux  les 
plus  actifs.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
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famille  des  Urticées ,  dans  laquelle  il 
doit  être  placé  entre  les  genres  Brosi- 
mum  de  Swartz  et  Olmedia  de  la 
Flore  du  Pérou.  Voici  les  caractère» 
qui  le  distinguent  :  les  fleurs  sont 
unisexuées  ;  les  mâles  réunies  sur  un 
involucre  creux,  découpé  et  raulti- 
flore  ,  ayant  leur  calice  quadrifîde  et 
donnant  attache  à  quatre  étamines  ; 
dans  les  fleurs  femelles,  rinvolucre 
est  uniflore ,  urcéolé  à  sa  base  et  mul- 
tiflde  à  son  sommet  ;  le  calice  manque; 
l'ovaire ,  en  partie  soudé  avec  Tinvo— 
lucre,  renferme  un  seul  ovule  renver- 
sé; le  style  est  biparti;  le  fruit  est  une 
sorte  de  drupe  foi'mée  par  Finvolu- 
cre  qui  s'est  accru  autour  de  l'ovaire. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  :  ÏAntiaris  toxica* 
ria  de  Leschenault  et  V Antiaris ma- 
cjvphylla  de  Brown.  —  La  première, 
que  l'on  désigne  pi  us  particulièrement 
sous  les  noms  à'Ipo  et  d'Upas  Antiar, 
est  un  très-grand  Arbre  j  son  tronc 
s'élève  quelquefois  à  plus  de  cent 
pieds  de  naul ,  sur  environ  quinze  à 
vingt  pieds  de  circonférence  ;  ses  feuil- 
les sont  alternes ,  pétiolées  ,  cadu- 
ques, coriaces  etonduleuses  ;  ses  fleurs 
sont  monoïques.  Lorsque  l'on  fait 
des  entailles  a  son  tronc,  il  s'en  écou- 
le un  suc  résineux  très-abondant ,  qui 
est  la  partie  vénéneuse  de  la  Plante. 
JT.  Ipo  et  Upas 

La  seconde  espèce  a  été  observée 
par  Robert  Brown  dans  les  lieux 
pierreux,  sur  les  côtes  de  l'île  Compa- 
ny ,  vers  la  côte  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  C'est  un  petit 
sous- Arbrisseau  remaïquable  par  la 
grandeur  de  ses  fouilles.  Robert 
Brown  en  a  donné  une  bonne  des- 
cription et  une  excellente  figure  dans 
ses  General  Remarks.  70.  t.  5,  (a.  r.) 

*ANri-BARlLLET.  moll.  Nom 
donné  par  Geoffroy,  dans  son  Traité 
des  Coquilles  des  environs  fte  Paris  , 
à  une  petite  espèce  d'Hélice  du  genre 
Maillot ,  Pupa  de  Lamarck.  C'est  le 
Pupa  yw^zf//7f/e/w  de  Draparnaud.  /^. 

HÉLICE  et  COCHLOG^NE.  (F.) 

*ANT1CËPHALEA.     BOT.      PHAN. 

(Commerson.)Syn.dePRBMNA,  ^.  Ce 
mot,  du  nom  d'Ar'bxe.;d  migraine 
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eue  les   Créoles  de  l'Ile-de-France 
donnent  à  cet  Arjjre.  (b.) 

ANTICHORUS,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  ïiliàcdes  que  Scopoli 
nomme  Caricterla ,.  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice -à  quatre  sépales 
caduques  ;  quatre  pétales ,  Luit  éta- 
mines  à  antnères  arrondies  ,  un  sty- 
le ,  un  stigmate ,  une  capsule  oblon- 
ffue  ,  en  forme  de  silique ,  à  quatre 
K>ges  polyspermes,  et  s'ouvrant  en 
quatre  valves.  On  en  connaît  une 
seule  espèce ,  \ Antichorus  depressus , 
L.  petite  Herbeoriginaire  de  l'Arabie, 
à  feuilles  alternes ,  munies  de  stipules, 
et  portées  sur  d'assez  loigs  pétioles  , 
à  fleurs  jaunes ,  axillaires ,  très-peû- 
tes  ;  elle  est  figurée  pi.  296  des  Illus- 
trations de  Lamarck.  (a.  d.  j  ) 

ANTIDESME.  4ntiâesma.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  étal)li  par  Linné 
dans  la  Dioëcie  Pentandrie,  et  placé 
par  Jussieu  parmi  les  Ifucertas  sedis , 
nous  paraît  devoir  être  rapporté  à  la 
fiimille  naturelle  des  lérébentha- 
cées.  Il  se  reconnaît  à  ses  fleurs  uni- 
sexuées;  son  calice  très-petit ,  à  cinq 
divisions;  il  n'a  point  de  corolle, mais 
seulement  un  disque  glanduleux  oui 
en  tient  lieu.  Dansies  fleurs  mâles,  les 
cinqétamines  sont  insérées  sur  ce  dis- 
que; dans  les  fleurs  femelles,  c'est  un 
ovaire  à  une  seule  loge  et  à  une  seule 
graine  ,  surmonté  d'un  style  que  ter- 
minent trois  à  cinq  sligmates  i  le  fruit 
est  une  petite  drupe  ovoïde,  pyrifoime, 
dans  laquelle  se  trouve  un  petit 
noyau  monosperme.  Ce  genre  se  com- 
pose de  huit  à  dix  espèces  qui  croissent 
dans  les  contrées  chaudes  des  deux 
Indes.  Ce  sont  des  Arbres  à  feuilles 
simples,  alternes,  accompagnées  de 
stipules,  et  dont  les  fleurs  consti- 
tuent ordinairement  des  épis  axillai- 
res. (a.  b.) 

*ANTIFTORA,  BOT.  phan.  (Avi- 
cène.  )  Svn.  d'Aconit.  P^^ce  mot.  (b.) 

A.NÏI&ONE.  OIS.  Syn.  de  Grue  à 
collier  des  Indes  orientales,  jirdea 
jiniigone ,  L.  /^.  Grue.         (uii..z.) 

*ANTILOCHÈVRE.MAM.  r.Cat- 

VRE. 

ANTILOPE.  MAM.  Genre  de  Ru- 
minans ,  caractérisé  par  des .  cornes 
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creuses ,  rondes ,  ayant  des  anneaux 
saillans  ou  des  arêtes  en  spirale ,  et 
dont  les  chevilles  osseuses  sont  so- 
lides intérieurement.  —  Ce  caractère 
extérieur,  établi  par  Géoftroy,  dans 
son  Mémoire  sur  les  prolongemens 
frontaux  des  Ruminans  ( /^^.  Mém.  de 
la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  in-4**, 
an  7  )  est  le  seul  à  peu  près  po.ûtif  des 
Antilopes;  il  n'est  pou»  tant  pas  piopro 
à  toutes  les  espèces  ^  car  le  Gnou ,  le 
Nilgau  et  le  Chamois  ont  des  cornes 
lisses,  dont  les  chevilles  commencent 
même  à  être  celluleuses  dans  les  deux 
premiers.  On  devra  encore  restrein- 
dre ce  caractère  tiié  de  la  consi- 
dération des  corner,  si  les  deux  Rumi-  ' 
nans ,  découverts  récemment  vers  les 
sources  du  Missouri,  et  décrits  et 
figurés  dans  les  Transactions  Linnéen- 
nes  de  1821,  sont  réellement  reconnus 
Antilopes ,  d'après  l'ensemble  de  leur 
anatomie  ;  car  dans  ces  deux  Animaux 
les  cornes  ne  sont  plus  simples  ,  mais 
bifurquées.  Cette  bifurcation  ne  serait 
peut-être  pas  d'ailleurs  un  motif  suf- 
fisant de  séparer  ces  deux  espèces  du 
genre  Antftope,  car  les  cornes  du 
Nilgau  offrent  un  passage  vers  cet- 
te disposition  ;  il  existe  un  rudi- 
ment de  ramification  ,  qui  n'a  pas 
encore  été  remarqué ,  a  1  angle  emlé 
que  forme  antérieurement  la  base 
de  la  corne  de  cet  Antilope ,  base  dont 
la  figure  triangulaire  a  déjà  été  dé- 
crite par  W.  ifunter.Le  caractère  le 
plus  constant  peut-être ,  et  que  j'ai  vé- 
rifié dans  des  espèces  fort  différentes 
entre  elles ,  ce  qui  fait  présumer  qu'il 
ne  manque  pas  dans  les  plus  rappro- 
chées, est  pris  del'ostéologie  delà  tête; 
la  sphénoïde  et  le  pariétal  ou  ne  s'ar- 
tic lient  pas,  ou  ne  se  rencontrent 
que  par  une  pointe  aiguë  dans  les 
Antilopes  ,  tandis  que  dans  les  Cerfs 
et  les  Chèvres,  l'articulation  de  ces 
deux  os  est  constante ,  et  se  fait  par 
un  bord  de  huit  à  douze  lignes  d  é- 
tendue.  Tous  les  autres  caractères' 
sont  encore  bien  moins  constans  que 
celui  des  cornes  ;  néanmoins ,  celui 
du  nombre  des  dents  ne  varie  très- 
probaJilement  pas,  comme  on  l'a- 
vait cru    d'aptes  Pallas.  Toutes    Icsl 
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'  espèces  Toisine»  du  Nanguér ,  sujet 
de  cette  prétendue  anomalie,  mon- 
trent bien  huit  incisives,  dont  les 
deuK  intermédiaires,  comme  Pal- 
las  IeditduNanguer,ont  eflfeclivement 
un  excès  de  largeur  fort  remarquable, 
qui  rend  plus  sensible  le  décroissement 
presque  linéaire  des  trois  collatérales. 
— Cette  inégalité  des  incisives  ,  et  leur 
contiguité  Face  à  face  et  non  bord  à 
bord ,  forment  une  double  disposition 
dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  hors  des 
Kuminans.  Mais  cette  disposition ,  bien 
que  commune  à  la  plupart  des  Anti- 
lopes ,  ne  leur  est  pas  non  plus  géné- 
rale; elle  n'est  pas  même  constante 
dans  les  espèces  les  plus  analogues  au 
tjrpe }  et  comme  elle  se  retrouve  dans 
des  espèces  d'un  autre  genre ,  le  Cer- 
pus  Muntjac ,  par  exemple ,  il  suit 
que  l'on  en  peut  faire  un  caractère 
encore  moins  que  des  brosses  aux 
poignets ,  des  larmiers  et  des  poches 
inguinales  propres  à  des  espèces  sé- 
parées en  différens  groupes  ,  par  la 
figure  de  leurs  cornes.  —  Une  autre 
anomalie  plus  remarquable  s'observe 
dans  une  espèce  ,  le  Saïga  :  il  n'a  aue 
cinq  vertèbres  lombaires;  tous  les 
autres  en  ont  six  ;  mais  il  n'y  a  pas 
plus  de  raison  de  séparer  pour  cela  le 
oaiga  des  Antilopes  ,  qu'il  n'y  en  au- 
rait de  séparer  des  Boeufs,  l'Aurochs , 
qui  a  une  paire  de  côtes  de  plus  que 
ses  congénères.  De  pareilles  anoma- 
lies d'une  espèce  à  l'autre,  quand 
d'ailleurs  celles-ci  offrent  les  plus 
grandes  convenances  spécifiques  , 
prouvent  péremptoirement  une  diver- 
silé  primitive. 

Malgré  cette  absence  de  caractères 
positifs  qui  pourrait  jeter  quelque 
doute  sur  l'unité  du  genre  des  Anti- 
lopes, ces  Animaux  ne  sont  pas  moins* 
séparés  nettement  des  Cerfs  et  des 
Chèvres ,  avec  qui  on  a  voulu  en  con- 
fondre plusieurs.  Cette  séparation  ré- 
sulte d  un  nombre  de  caractères  né- 
gatifs plus  que  suffisans.  A  ceux  déjà 
mdiquéi ,  il  faut  ajouter  l'extrême  pe- 
titesse de  leurs  ongles  inidimentaires, 
la  présence  d'une  vésicule  biliaire, 
qui  manque  aux  Cerfs  ;  enfin ,  la  ré- 
currence des  poils  surépineux  du  dos 
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et  du  cou  dans  des  espèces'apparte- 
nant ,  par  les  cornes ,  a  des  groupes 
difierens. 

Le  muscle  contracteur  de  la  peau 
est  très-fort  chez  les  Antilopes  ;  aussi 
froncent-ils  la  peau  et  secouent-ils  les 
poils,  plus  roides  même  que  ceux  des 
Cerfs  ,  avec  beaucoup  de  force.  U  y  a 
une  espèce  d'honipilation  habituelle 
chez  plusieurs  espèces  :  ce  qui  ne  les 
préserve  pourtant  pas  toujours  de  l'a- 
vidité des  Hippobosques  et  autres  In- 
sectes. 

Bufifon  a  été  induit  en  erreur  quand 
il  a  dit  que  l'âge  était  indiqué  par  le 
nombre  des  anneaux  aux  cornes  des 
Antilopes.  Pallas  a  vérifié  sur  XAntiUh 
peCen>icaprajq\iey  malgré  l'augmenta* 
tion  réelle  du  nombre  des  anneauï 
avec  l'âge ,  néanmoins  il  n'y  avait  pas 
de  rapport  entre  ces  deux  progrès; 
les  cornes  croissent  aussi  d'autant 
moins  que  l'Animal  est  plus  âgé.  Il 
est  présumable  que  le  résultat  de 
cette  observation  est  commun  à  tous 
les  Antilopes.  Excepté  dans  l'Antilope 
Gazelle  et  ses  trois  variétés  ,  l'A» 
caama  ,VA.  orix  et  VA.  leucophœa,  ja- 
inais  les  femelles  ne  portent  de  cornes. 

D'après  Pallas,  qui  admet  le  té- 
moignage unanime  de  personnes, 
selon  lui  irrécusables,  le  nombre  des 
cornes  ne  serait  pas  plus  nécessaire- 
ment constant  dans  le  Saïga ,  et  sans 
doute  ses  congénères,  que  dans  les 
Béliers  et  les  Chèvres  ;  il  y  en  aurait 
quelquefois  trois  ,  quelquefois  une 
seule  ,  alors  monstrueusement  déve^ 
loppée.  Steller,  qui  avait  eu  aussi 
connaissance  de  quelques  cas  pareils, 
proposa  même,  comme  des  espèces 
constantes,  les  individus  unicomes. 
C'est  peut-être  d'après  un  accident  de 
ce  genre  que  les  anciens  auraient  feit 
leur  Monocéros.  De  Blainville  a  pro- 
posé aussi  comme  sujet  d'une  espèce 
distincte ,  un  crâne  à  quatre  cornes. 
Nous  ne  croyons  pas  admissible  VJ» 
quadricomis y  comme  espèce,  P®^  " 
même  raison  qui  fait  rejeter  à  Pallas 
Vufùcornis  de  Steller. 

Les  Antilopes  ,  comme  les  autres 
Ruminans  à  cornes  persistantes ,  se 
trouvent  dans  l'ancieii  cootÛBcnt^ 
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le  nord  cLu  Bouveau  ;  mais  leurs  es- 
pèces n'y  TÎvent  pas  mêlées  ;  elles 
restent  renfermées  dans  des  limites 
constantes  qu'elles  ne  paraissent 
avoir  jamais  franchies  ;  cette  fixité  de 
leurs  habitations  prouve  bien  que 
la  diversité  des  espèces  ne  dépend  pas 
de  l'altération  d'un  ou  de  plusieurs 
types  primitifs  ,  par  Vé  climat  ;  car 
rien  aujourd'hui  n'empêcherait  plus 
qu'autrefois  ces  migrations  Nsuppo- 
•ées  :  or  ,  ainsi  que  nous  le  dirons 
plus  loin,  il  est  des  Antilopes  qui 
ne  quittent  pas  certaines  contrées 
d'oii  l'expatriation  serait  cependant 
facile  ei  en  apparence  inditterente. 
D'ailleurs  ,  ce  ne  sont  pas  les  espèces 
les  plus  distantes  par  les  régions 
qu'elles  habitent,  qui  difierent  le  plus; 
au  contraire  les  diss^nblances  sont 

S  lus  grandes^et  plas  nombreuses  entre 
es  espèces  du  même  pays  :  telles  sont 
les  nombreux  Antilopes  de  l'Afrique 
méridionale  ;  or,  l'inâuence  d'un  cii-* 
matcommun  devrait  plutôt  efi&cer  que 
perpétuer  les  différences  s^cifiques  si, 
an  lieu  d'élre  un  fait  primitif ,  elles 
étaient  le  produit  accidentel  d'une 
^ersilé  a«t^rieurt  des  dimats.  Mais 
eette  uniformité  d'influence ,  malgré 
la  durée  de  son  action  ,  n'a  pu  con- 
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î  peut  pas  <lire  pour- 
tant que  le  croisement  tics  races  s'est 
opposé  à  leur  fusion  ;  car  ,  ainsi  que 
l'oiorserveiudideusementPallas ,  lèses* 
pèces  lesplHS  ressemblantes  sont  celles 
qui  se.repoussent  quelquefois  par  une 
afBtipathie  plus  forte.  D'ailleurs  plu- 
sieurs espèoes  répandues  dans  le  sei^ 
des  mérâiens  prouvent  que  la  diver-* 
site  du  climat  ne  peut  pas  plus  altérer 
l'unité  primitive  d'un  type  ,  que  son 
uniformité  ne  peut  confondre  et  faire 
disparaître  les  empreintes  primitives 
de  types  difiGéren».  Ainsi  le  Saïga  , 
partout  identique,  habite  depuis  la 
Uon^e  jusqu'au  nerd  -des  monts 
AkaM  aussi  Pallas  blâme-t-il,  avec 
jn&U  raison ,  les  efforts  que  fit  Buffon 
pottr  jeter  des  doutes  «ur  les  diffé- 
rences spécifiques  ^e»  A&tilopes. 
Vtt«  «ive<Ai5taact  C(»i  rènHrqiia&le^ 


et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ail- 
leurs ^  c'est  que  dans  la  même  con- 
trée, les  cantonnemens  de  chaque 
espèce  sont  déterminés  invariable- 
ment. Delalande  a  constaté  que , 
dans  le  sud  de  l'Afrique,  celles  qui 
habitent  les  plaines  découvertes  n'en- 
trent pas  dans  les  forêts ,  et  que  celles 
des  foi'êts  ne  vont  ni  dans  les  plaines, 
ni  dans  les  marais ,  sit^  qui  tous  ont 
leurs  espèces  propres  :  on  voit  donc 
que,  siiinfluence  du  climat  ramenait 
fes  variations  à  l'unité ,  on  ne  devrait  ' 
trouver  qu'une  seule  espèce  dans  l'A- 
frique australe  ;  or  ,  sous  le  même 
climat,  chaque  site  analogue  a,  pour 
ainsi  dire ,  son  espèce  d'Antilope  : 
comme  elles  ne  sortent  pas  de  ces 
sites  respectifs  ,  on  voit  que  l'existence 
de  la  même  espèce  dans  des  sites  ana- 
logues fort  distans  l'un  de  l'autre ,  . 
et  séparés  par  de  grandes  barrières- 
physiques  ,  ne  peut  s'expliquer  par 
l'émigration,  mais  seulement  par  la 
création  locale.  —  Voici  à  peu  près  la- 
distribution  géographique  de  ces  Ani- 
maux :  communs  à  TEurope  et  à 
l'Asie ,  le  Chamois  et  le  Saïga  ;  pro- 
pres à  l'Asie ,  Vj4,  gutturosa  ,  l'A. 
pi€ta,VA.  sumalrensis ;  communs  à 
l'Asie  et  à- l'Afrique  ,  VA,  Tygarga,. 
Dqi'cos  ,  Kepella ,  Oiix ,  Leucotix  et 
Cert^icapra;  propres  à  l'Amérique  du 
Nord ,  VA.  furcifer  et  VA,  puLmata; 
toutes  les  autres  espèces  sont  propres 
à  l'Afrique. 

Presque  tous  les  Antilopes  sont 
doux  et  sociables.  En  général ,  cxccth 
té  plusieurs  des  petites  espèces  de 
l'Afrique  méridionale ,  ils  vivent  eji 
grandes  troupes.  La  vue,  l'ouïe  et 
l'odorat  sont  chez  eux  d'une  très*^ 
grande  finesse.  Par  la  proportion  du 
volume  de  la  caisse  auditive  ,  qui 
donne  assez  bien  la  mesure  de  l'éner- 
gie de  l'ouïe ,  l'oreille  parait  avoir 
chez  les  Antilopes  une  délicatesse^ 
supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
Ruminans  ;  le  Nylgau  ,  le  Chamois^ 
et  le  Gnou ,  qui  s'éloignent  plus  que 
les  autres  espèces  du  type  desGrazeUÎies, 
n'ont  pas  la  caisse  auditive  proporr^ 
tiennellement  plus  développée  que 
dans  les   Bœufs,  «e   qui   confirme 
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le  dernier  rang  où  les  a  mis  Cuvier. 
Malgré  l'apparence  grecque  de  son 
étymologie,  le  nom  d'Antilope  n'était 
pas  employé  chez  les  anciens  ;  seule- 
mentydit  Cuvier,on  trouve,  dans  l'ou- 
vrage des  six  jouis  attribué  à  Eus- 
tathius  qui  vivait  sous  C»onstan- 
tin  ,  le  nom  d'Anlholopos  dési- 
gnant un  Animal  à  longues  cornes 
dentelées  en  scie.  Plusieurs  écrivains 
du  moyen  âge  ont  donné  au  même 
Animal  les  noms  d'Analopos  ,  d'An- 
*  taplos  et  d'Aptalos  ;  Gesner  croit  que 
c'est  le  même  dont  parle  la  lettre  non 
authentique  d'Alexandre  à  Aristote, 
sur  les  merveilles  de  l'Inde ,  et  dont 
les  longues  cornes  pointues  et  dente- 
lées perçaient  les  boucliers  des  Macé- 
doniens. On  peut  conclure  de  ces 
rapprochemens  que  l'Animal  en  ques- 
tion était  rOrix  ,*  ce  que  confirme 
Bochard  en  croyant  le  mot  Antho- 
lopos  dérivé  du  copte  Panl/ialops  qui 
signie  Lwome.  Cette  conjecture  s'ap- 
puie à  son  tour  sur  le  témoignage  des 
monumens  égyptiens  oii  l'on  voit  des 
figures  d'Orix  de  profil  qui  ne  mon- 
trent qu'une  seule  corne  ,  l'autre 
étant  comprise  dans  le  même  plan  ; 
telle  est  la  cause  de  la  méprise  des  au- 
teurs qui  ont  supposé  l'existence  d'un 
Animal  dont  ils  ne  connaissaient  que 
le  dessin;  méprise  qu'auront  pu  entre- 
tenir quelques  observations  dû  genre 
d'accident  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

La  confusion,  qui  régnait  dansl 'his- 
toire des  Antilopes  ,  a  a'abord  été  dé- 
brouillée par  Buflfon  qui  en  a  néan- 
moins méconnu  plusieurs  espèces.  Al- 
lamand,  Forster  et  Pallas  en  ont  fait 
connaître  de  nouvelles.  Le  dernier  de 
ces  auteurs,  dans  le  premier  et  le  12** 
Mémoires  de  ses  Spicilegia  Zoologic<i, 
en  a  beaucoup  rectifié  la  synonymie. 
Cuvier  a  révisé  cette  synonymie  et 
fait  disparaître  plusieurs  doubles  em- 
plois de  Pallas.  Nous  avons  adopté  , 
avec  quelques  modifications ,  les  sub- 
divisions établies  par  cet  illustre  ré- 
forma leur  de  la  zoologie, 
f .  Les  GazeI/Les.  Cornes  anneléea  à 
double  ou  triple  .courbure.  Pointes 
eh  av>ant  014  en  dedans  ou  eu  haut*  • 


AiST 

1 .  L'AiïTiiiOPE  Gazeli^.  a,  Dor- 
cas,  Buff.  T.  xii.pl.  33.  Ëncyc.  Quadr. 
pl.  LUI.  f.  a.  La  Corinne.  A.  Corinna^ 
Bufi*.  T.  xii.pl.  27.  Encyc.  Quadri  pl. 
lAii,  f.  4.  Le  Kevel.  j4.  Kôuella^BuS. 
ï.  xii.pl.  26.  Encyc.  Quadr.  pl.mi. 
f.  3.  Le  Tscheiran.  A.  subgutturosa. 
Enc)C.  Quadr.  pl.  lu.  f.  4.  L'exa- 
men ,  fart  par  Cuvier,  des  descriptions 
de  ces  Animaux  ou  des  individus 
qu'il  a  pu  observer  ,  ne  lui  a  donné 
at  cun  caractère  suffisant  pour  les 
séparer  en  espèces  distinctes  :  — 
La  Gazelle  a  la  grâce ,  la  légèreté  et 
la  taille  du  Chevreuil  ;  ses  cornes  noi- 
râtres ,  annelées ,  se  recourbent  en  ar- 
rière, en  même  temps  qu'elles  s'écar- 
tent en  dehors  pour  ramener  enfin 
leur  pointe  en  avant  Sur  chaque 
flanc,  une  bande  d'un  fauve  .obscur 
ou  d'un  brun  foncé  sépare  la  belle 
couleur  blanche  du  ventre  du  beau 
fauve  clair  du  dos.  Les  fesses  et  la  face 
externe  des  membres  sont  blanches  j 
l'autre  face ,  le  cou  et  la  tête  sont  h\t 
ves ,  excepté  le  vertex  qui  e  ^  t  gris-clair. 
Sur  chaque  joue,  une  bande  blanchâ- 
tre fait  le  tour  de  l'œil ,  et  va  jus- 
qu'aux narines  ;  des  larmiers  ,  des 
brosses  aux  poignets  ;  les  oreilles 
grandes ,  noires  en  dedans  avec  trois 
lignes  verticales  de  poils  blancs;  la 
-  queue  courte  ,  noire  au  bout  ;  des  po- 
ches inguinales  séciétoiies  d'une 
matière  fétide. 

Le  Kevel  ne  dififèrede  la  Gazelle  que 
par  la  base  comprimée  de  ses  cornes 
plus  longues,  et  ses  yeux  plus  grands. 

La  Corinne  ne  diffère  encore  du 
même  Animal  que  par  l'exiguïté  de 
ses  cornes  presque  droites.  Il  existe 
des  variétés  mtermédiaires  qui  ne  pe^ 
mettent  point  de  séparer  ces  Ani- 
maux. 

Le  Tscheiran  ou  Antilope  de  Perse 
nedifiere  du  Kevel,  d'après  Guldœûs- 
tœdl,  que  par  une  petite  saillie  du 
larynx  qui  se  retrouve  plus  ou  moins 
dans  toutes  les  Gazelles. 

Dans  ces  quatre  variétés ,  les  fe- 
melles ont  des  cornes ,  mais  plus  pe- 
tites que  celles  des  mâles.  Le  Tschei- 
ran se  trouve  depuis  la  Syrie  jus- 
qu'aux monts  de  Belui'  ;  ^  continue 
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ftmsî  la  cliaine  des  pays  habites  par 
les  Antilopes  d'Afrique  avec  la  patrie 
du  Dseren  au^  nord-est  de  l'Asie. 

Répandus  depuis  l'Arabie  jusqu'au 
^  Sénégal,  en  troupes  innombrables,  ces 
Animaux  Sont  la  pâture  ordinaire  des 
Lions  et  des  Panthères.  Quoique  timi- 
des ,  elles  résistent  aux  attaques  ,  .en 
formant  le  cercle  et  présentant  les 
cornes.  On  les  chasse  avec  le  Chien, 
rOnce  ou  le  Faucon;  on  les  prend 
aussi  vivantes ,  en  lâchant  parmi  elles 
une  Gazelle  apprivoisée  qui  porte 
aux  cornes  d?s  cordes  tenninées  par 
•  des'  nœud:»  coulans.  Les  (razelies 
sauvages  s'embarrassent  dans  ces 
nœuds  par  les  pieds  et  par  les 
cornes  ,  et  tombent  bientôt.  —  Les 
Gazelles  maigrissent  en  hiver;  leur 
chair  est  assez  bonne  ,  et  tient  un 
peu  de  celle  du  Chevreuil.  Elien  a  bien 
décrit  les  Gazelles  sous  le  nom  de 
Dorcas,  antérieurement  donné  au 
Chevreuil.  Le  nom  de  Gaizelle  est  ara^ 
be  ;  elles  sont ,  par  leur  douceur , 
leur  grâce  et  leur  beauté ,  un  sujet 
continuel  de  comparaisons  et  d'ima- 
ges poétiques  chez  les  Orientaux.  En 
Arabie ,  pour  dire  de  beaux  yeux ,  on 
ditdes  yeux  de  Gazelle.  Ces  Animaux, 
malgré  le  développement  assez  consi- 
dérable de  leur  larynx  ,  sont  presque 
toujours  muets  ;  il  y  en  a  eu  trois  à  la 
ménagerie  qui  venaient  de  Barbarie. 
L'un  d'eux, particulièrement  observé 
par  Cuvier,  poussait  seulement  un  pe- 
tit cri  dans  ses  accès  de  gaieté..  Cette 
absence ,  du  moins  cette  rareté  de  la 
voix  ,  est  particulière  aux  Antilopes^ 
La  Gazelle  est  d'une  extrême  pro- 
preté :  ses  excrémens  sont  moulés 
comme  ceux  des  Moutons ,  mais  en- 
core plus  petits. 

a.  Antilope  a  boukse.  A,  Euckor^e, 
Spring. — Bokc.Sch.  272.  Buff.Sup.^. 
pi.  21.  D'un  tiers  plus  grande  que  la 
Gazelle  et  un  peu  puis  trapue;  elle  a  des 
cornes  semblables  et  presque  la  même 
distribution  de  couleur ,  excepté  une 
ligne  blanche  quiva  en  s'élargissant de' 

Ïmis  les  reins  jusqu'à  la  croupe ,  et  dont 
es  longs  poils  s  écartent  quand  l'A- 
nimal saute  ,  à  cause  de  leur  insertion 
dans  un  repli  de  la  peau  que  le  pa- 
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nicule  diamu  développe  en  se  con- 
tractant par  l'effort  du  saut.  Les  cor- 
nes du  mâle  sont  beaucoup  plus  gros- 
ses à  proportion  que  celles  de  la  Ga- 
zelle :  celles  de  la  femelle  sont  menues 
comme  dans  la  Corini^e.  La  tête  est 
presque  toute  blanche,  avec  une  ligne 
noii  e ,  étendue  de  l'œil  au  coin  de  la 
bouche,  des  larmiers,  point  de  bros- 
ses ;  les  oreilles  presqu  aussi  longues 
que  la  tête.  Dans  les  temps  de  séche- 
resse ,  des  troupes  de  dix  et  même  de 
cinquante  mille  de  ces  Antilopes  arri- 
vent de  l'intérieur  de  l'Afrique  dans 
les  environs  du  Cap,  escortées  de 
Lions  ,  d'Hyènes  et  de  Léopards.  Elles 
marchent  en  colonnes ,  dont  l'avant- 
gardeesten  embonpoint,  le  corps  d'ar- 
mée un  peu  moins  bien  nourri,  et  l'ar- 
rière -  garde  maigre ,  parce  que  le 
pâturage  disparaît  dès  les  premiers 
rangs,  et  que  les  dernier-s  sont  obligés 
de  déterrer,  les  racines  ;  mais  au  re- 
tour, l'arrière-gafde  engraisse,- parce 
qu'elle  part  la  première ,  et  l'a  van  t- 
garde  maigrit  à  son  tour.  Ainsi  ras- 
semblées ,  rien  ne  les  effraie  ;  elles 
forment  le  cercle  et  présentent  les  cor- 
nesauxassaillans  ;  elles  peuvent  même 
parer  les  coups  de  jHerre  avec  les  cor- 
nes ;  elles  semblent  présager  le  mau- 
vais temps  par  des  sauts  et  des  bonds 
S  lus  fréquens  qu'à  l'ordinaire.  Les 
[oUanda  is  l 'appellent  aussi  Propk-Bok 
ou  Chèvre-de-Parade  ,  à  cause  de  sa 
beauté.  Yosmaer  l'a  décrite  sous  ce 
nom. 

3.  L'Antilope  Dseren  des  Mon- 
gols. A.  gutturosa.  Pall.  sp,  zool.  12. 
t.  2.  Encyc.Quadr.  pi.  62.  f.  2.  Hoang- 
yang  ou  Chèvre  Jaune  des  Chinois. 
Celte  espèce  se  distingHe  par  l'énor- 
me volume  du  larynx  dans  le  mâle, 
oii  il  ballotte  au  milieu  du  cou ,  à 
cause  de  la  longueur  et  de  la  laxité 
des  ligamens  thiro -hyoïdiens.  Cette 
difformité ,  bien  moindre  dans  la  fe^ 
melle ,  y  disparaît  même  avec  l'âge. 
Les  cornes  du  mâle  sont  proportion- 
nellement plus  petites  que  celles  des 
autres  Gazelles.  Comme  le  Moschus  , 
il  a  au-devant  du  prépuce  un  sac  sé- 
crétoire  d'une  sorte  de  cérumen  à 
odeur  de  Bouc^  L»  femelle  manque 
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de  ce  sac  et  de  cornes  ;  elle  est  aussi 
beaucoup  plus  petite  j  elle  n'a  que 
deux  mamelons  ,  quoique  le  mâle  en 
ait  quatre  en  rudimens.  Le  Dseren  a 
des  poches  aux  aines ,  de  petits  lar- 
miers, mais  pas  de  brosses  aux  poi- 
gnets. — ^Plus  que  les  autres  Gazelles, 
le  Dseren  évite  les  lieux  couverts.  Ses 
troupes,  plus  nombreuses  en  automne 
qu'en  été,  et  qui,  en  hiver ,  se  mêlent 
aux  troupeaux  domestiques ,  parcou- 
rent les  grandes  plaines  sablonneuses 
dePAsie  centrale ;elles  ne  redoutent  les 
montagnes  qu'à  cause  des  forêts  ;  car 
elles  gravissent  les  précipices  de  cel- 
les qui  sont  nues  et  arides.  En  cou- 
rant ,  elles  font  des  sauts  énormes  ,  en 
ramenant  sous  le  ventre  les  jambes 
de  devant ,  et  étendant  les  auti^es  en 
arrière.  Bufibn  a  eu  tort  de  dire  qu'en 
courant,  les  Antilopes  s'élançaient  par 
mouvemens  toujours  égaux:  toutes  le^ 
espèces ,  vues  par  Pallas ,  sautent  en 
courant  comme  le  Dseren.  Cet  Animal, 
dans  l'état  sauvage ,  craint  l'eau  ,  au 
point  de  se  laisser  tuer  ou  prendre  plu- 
tôt que  de  s'y  jeteç»  S'il  y  tombe  par 
hasard,  ou  si,  du  haut  d'une  berge  es- 
carpée et  Sans  l'avoir  vue  ,  il  s'y  pré- 
cipite en  fuyant  ,  il  nage  pouf  tant  ti-ès- 
bien.  L'heureux  exemple  de  ceux  qui 
se  sauventainsi,  n'enharditpas  lesau*- 
très  à  entrer  dans  l'eau.  Quand  leurs 
troupes  sont  acculées  à  un  fleuve  dans 
les  gi'andes  chasses  des  Mongols ,  ils 
tentent  plutôt  de  se  faire  jour  à  travers 
le  demi-cercle  de  cavalerie  et  de  Chiens 
qui  les  a  cernés.  Si  on  les  pousse  dans 
les  bois ,  étourdis  par  la  peur ,  ils  se 
heurtent  contre  les  Arbres,  et  sont 
bientôt  pris.  —  Il  est  un  peu  plus 
trapu  que  les  autres  Gazelles ,  grand 
comme  un  Daim.  Sa  couleur  d'été  est 
gris-fauve  ^ssus ,  et  blanc  dessous. 
En  hiver ,  elle  est  grisâtre ,  et  paraît 
Manche  de  loin .  Le  Dseren  S'apprivoise 
facilement,  suit  même  son  maître  à  la 
nage  ;  il  est  exempt  des  Œstres  sous- 
Cutanés  qui  font  le  fléau  des  Saïgas  ; 
mais  il  est  tourmenté  par  un  Hippo* 
bosque  particulier ,  oont  Pallas  a 
donné  la  figure.  Ses  excrémens  sont 
glabuleut  :  il  ne  fait  presque  Jamais 
«Méttdre  9à  voix. 


Il  habite  toute  la  zone  sablonneuse 
qui  s'étend  depuis  les  monts  de  Belur 
jusqu'à  la  mer  de  Tartane ,  entre  les 
monts  Altaï  au  nord  et  ceux  d'Alak 
au  sud. 

4.  Antilope  Saïôa.  Colus  deStra- 
bon.  Pall.  sp.  zooL  13.  Encyc.  Quadr. 
ph  63.  f;  1 .  A  cornes  d'un  jaune  trans- 
parent, dirigées  comme  celle»  de  la 
Gazelle  ;  plus  trapu  que  celle-ci  ; 
grand  comriie  un  Daim ,  fauve  sur  le 
dos  et  les  flancs ,  blanc  sous  le  ven- 
tre 5  des  brosses  aux  genoux  et  des  lar- 
miers ,  le  nez  foi*tement  bombé ,  de 
larges  narines  encore  dilatables  pen- 
dant la  course ,  et  si  proéminentes  que 
l'Animal  ne  paît  qu'en  reculant  ou  en 
saisissant  l'herbe  par  le  côté.  Sur  le 
squelette ,  les  ouvertures  nasales  occu*- 
pent  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  tête  ;  l'intermaxillaire  n'occupe 
pas  le  quart  de  cette  étendue.  Il  y  a 
ainsi  un  long  bord  osseux  pour  l'im- 
planta tion  de  ses  énormes  naseaux.  Les 
os  du  nez ,  plus  petits  encore  que  dans 
l'Élan ,  paraissent  rester  cartilagineux, 
et  son  t  s  upportés  sur  une  épinesaillan te 
des  frontaux.  Pour  boire,  le  Saïga 
plonge  le  museau  dans  l'eau ,  et  c'est 
par  les  narines  qu'il  en  aspire  la  plus 
grande partiej  maisilnepeuty  en  gar- 
der comme  l'a  cru  Strabon.  L  ouver- 
ture de  la  pupille  transversale,  comme 
dans  tous  les  Ruminans ,  est  rétrécie  à 
son  tiers  moyen  par  quatre  languettes 
floconeuses  ,  dont  1  une  inférieure  , 
plus  grande ,  rencontre  presque  .  les 
trois  supérieures.  Oh  ne  retrouve  de 
disposition  analogue  que  dans  l'œil  des 
Raies  pour  préserver  la  rétine  d'un 
excès  de  lumière;  mais  s'ils  sont 
ainsi  défendus  de  la  réverbéra tiôn  du 
sol  dans  les  déserts  blanchâtres  et 
salés  qu'ils  parcourent ,  ils  risquent, 
en  plein  midi ,  de  venir  jusque  soûs 
la  main  du  chasseur  ;  car  ils  ne  voient 
pas  loin  devant  eux,  et  ils  sont,  en  ou- 
tre,  d'un  tempérameiit  si  faible  que 
la  moindre  bles\5ure  les  tue.  Ces  incon- 
véniens  sont  cortipensés  par  un  excel- 
lent odorat.  Ils  éventent  l'enneHii 
de  plus  d'une  lieue ,  sont  rarement 
seuls,  posent  et  rdèvent  des  sentinel- 
les quand  ih  s'arrêtent  poui^ttASg^, 
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reposer  oa  dormir.  Cette  habitude  ne 
f  e  perd  pas  en  domesticité.  A  la  fin  de 
novembre  ,  ils  sont  en  rut.  Les  mâles 
sentent  fortement  le  musc  ;  alors,  ils 
se  battent  entre  eux  à  qui  restera 
maître  de  toutes  les  femelles  de  la 
ti'oupe ,  que  le  plus  fort  défend  avec 
courage  contre  les  Loups  et  les  Re- 
nards. Les  femelles  mettent  bas  au 
mois  de  mai ,  le  plus  souvent  un 
seul  petit.  Les  mâles  croissent  beau~ 
coup  plus  vite  oue  les  femelles  ;  ils 
ont  des  vestiges  ae  cornes  dès  les  pre- 
miers mois  ;  Us  vivent  et  voyagent  en 
grandes  troupes,  quelquefois  de  dix 
mille,  en  se  portant  en  automne  vers 
les  parties  méridionales  de  la  grande 
zone  oblique  qui  s*étend  depuis  les 
monts  Crapaks  et  le  Danube  au  sud- 
ouest  jusqu'à  rirtbtk  et  la  mer  Baï- 
kal  au  nord-est  y  sans  dépasser  au 
midi  la  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral, 
et  les  monts  Altaï  au  nord.  Tout  ce 
terrain ,  qui  parait  avoir  été  le  fond 
d'une  ancienne  mer ,  est  aride  ,  dé-^ 
couvert  et  salé  ;  on  n  y  voit  que  des 
Armoises,  des  Arrocnes  et  autres 
Plantes  acres  et  salées.  Ils  recherchent 
aussi  beaucoup  le  sel  et  les  sources 
salées  ;  ils  sont  sujets  à  des  Hydatides 
dans  les  épiploons  et  à  une  espèce  par- 
ticulière d'(jEstres  qui  fourmille  sous 
leur  peau  en  été ,  et  empêche  qu'alors 
on  ne  mange^leur  chair  ,  déjà  désa* 
gréaUe  en  hiver  par  la  saveur  des  Vé- 
gétaux dont  ils  se  nourrissent  $  mais 
ce  mauvais  soût ,  qui  est  si  _fbrt 
dans  la  viande  cuite  encore  chaude 
qu'elle  donne  des  nausées,  disparaît 
presque  par  le  refroidissement  :  les 
Aigles  et  les  Loups  sont  leurs  enne-« 
mis  les  {dus  dangereux. 

5.  AifTiLOF£  Pygaeoue.  A. 
Jpygckfga.  Schr.  373.  Grand  comme 
un  &rf;  les  cornes  comme  à  la 
Gazelle,  mais  à  proportion  plus 
petites ,  et  les  anneaux  {>lus  sail- 
Itfns;  ni  brosses,  ni  larmiers;  une 
large  bande  blanche  sur  le  chanfrein , 
rétrécie  entre  les  cortaes  ;  le  dos  d'un 
bnm-bai  glacé  de  blanchâtre  ;  une 
large  bande  brune ,  comme  dans  les 
Gazelles,  sépare  cette  couleur  du  blanc 
da  Tvntre ,  et  s'étead  0ur  k  fiice  ex- 
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tertie  des  membres ,  dont  le  dedans 
est  blanc  ainsi  que  les  fesses  jusqu'au 
dessus  de  la  racine  de  la  queue  ;  de 
TAfrique  et  de  l'Asie  au  sud-est  de 
l'Ëuphrate.  Kœmpfer  dit  que  la  fe- 
melle manque  de  cornes. — Près  de  TA. 
Pygar^ue,  se  place  l'-^^.wûwo-TTwicw/a/a 
de  Blainville.  La  tête  et  la  racine  des 
cornes  sont  d'un  rouge  vif;  une  bande 
blanche  transversale  sur  le  chanfrein  ; 
les  jambes  de  devant  blanches  de- 
puis le  poignet ,  et  celles  de  derrière 
en  totahté  :  l'individu  observé  existe 
dans  la  collection  de  BuUock. 

6.  ANtiiiOPE  Gervicapre.  Ani,  Cer^ 
picapra,  Pall.  sp.  Zool.  1.  Schreb. 
168.  Encyc.  pi.  66.  f.  3.  Cornes  à  tri- 
ple courbure ,  tordues  en  spirale ,  an- 
nelées  sur  une  plus  grande  é  tendue  que 
les  autres  ;  svelte  comme  la  Gazelle  ; 
lanniers  ;  brosses  aux  pcÂgnets  ;  même 
distribution  de  couleurs  :  cette  espèce 
a  vécu  et  multiplié  en  Hollande.  La 
femelle ,  qui  dintère  du  mâle  par  l'ab- 
sence de  cornes  et  par  une  bande 
blanche  qui.  lui  vient  à  six  ans  au- 
dessus  de  chaque  flanc,  porte  neuf 
mois ,  et  ne  fait  qu'un  petit.  Comme 
les  autres  Antilopes  ^  cette  espèce  est 
toujours  muette  ;  elle  est  originaire  de 
l'Airique  et  de  l'Asie. 

7.  ANTIIiOPB  DU  SÉMéGAIi.  A.  Se^ 
negalensisy  Koba  de  Buff.  T.  xii.  pi. 
3a.  f.  a.  etËncyc.  Quadr.  pi.  53.  f.  s. 

8.  L' ANTIIiOPB  KoB.  A,  lenvia^  Kob. 
Buff.  T.  XII.  pi.  33.  f.  1.  de  l'AJ&ique 
équatoriale. 

tfLes  Bubales.  Cornes  anneléesàdou" 
ble  courbure. ,  en  sens  contrai fv  des 
précédentes ,  la  pointe  en  arrière. 
9.  heBvB jlIjIù.  A. Bubalis y  Lin. Va- 
che de  Barbarie)  Buff.  sup.  6.  pi.  i4» 
Il  ressemble  assez  à  une  petite  Vache 
pour  qu'on  ait  pu  lui  en  donner  le 
nom.  La  courbure  inférieure  des  cor» 
nés  est  concave  en  avant ,  et  la  supé-- 
rieure  convexe,  ce  «fui  fait  que  s» 
pointe  se  termine  en  arrière;  cettç  es- 
pèce et  la  suivante  différent  de  tous 
tes  autres  AntUopes ,  par  la  figure  de 
leurs  cornes  ;  le  frontal  est  relevé  en 
bourrelet  saillant  au-dessus'du  parié- 
tal. Ce  bourr^et ,  dirigé  dans  lepro- 
iottgement  du  chanfma ,  ooîffî  la 
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tête  d'une  espèce  de  bonnet ,  au  somr> 
met  duquel  s'insèrent  les  cornes  ; 
cette  circonstance  n'est  pas  indiquée 
dans  les  figures.  L'on  voit,  vol.  i.  pi. 
71.  fig.  13  des  Antiquités,  cette  con- 
formation exactement  dessinée  sur 
des  Bœufs  attelés  à  une  charrue. 
Comme  cette  conformation  ne  se  re- 
trouve pas  dans  les  autres  figures  de 
Bœufs  très-nombreuses  que  présen- 
tent les  monumens  égyptiens ,  il  est 
difficile  de  croire  que  ceUe-ci  est  arbi- 
traire. Shavr  dit  que ,  pris  )eune  ,  le 
Bubale  s'apprivoise  aisément  et  paît 
avec  les  Bœufs.  E^t-il  improbable  que 
le  Bubale  ait  été  domestique  chez  les 
anciens  Ëg^  ptiens  ?  on  le  trouve  dans 
le  nord  de  l'Afrique.  Son  pelage  est 
d'un  fauve  à  peu  près  uniforme  ,  ex- 
cepté le  bout  de  la  queue  qui  est  noi- 
re j  la  longueur  en  est  médiocre  ;  elle 
est  terminée  par  un  flocon  de  poils. 
Buâbn ,  Suppi.  6.  y  le  confond  avec 
l'espèce  suivante. 

10.  Le  Caama.  j^.  Caama.  Schreb. 
378.  Buff.  Sup.  VI.  pi.  1 5.  Encyc.  Quad. 
pi.  64.  f.  1.  Confondue  avec  la  pré- 
cédente ,  dont  elle  diffère  par  la  tête 
plus  longue  encore  j  la  courbure  plus 
pi  ononcce  des  cornes  en  avant,  et  sur- 
tout en  arrière  ;  la  couleur  fauve-bai , 
plus  brune  sur  le  dos ,  est  grisâtre 
aux  fesses  ;  une  grande  tache  noire 
entoure  l'espèce  de  bourrelet  que  sup- 
portent les  cornes;  une  bande  noire  sur 
tes  deux  tiers  inférieurs  du  chanfrein; 
une  ligne  étroite  sur  le  cou,. et  une 
bande  longitudinale  sur  le  devant  de 
chaque  jambe ,  sont  de  la  même  cou- 
leur, ainsi  que  le  bout  de  la  queue.  Ces 
différentes  marques  sont  tres-distinc- 
tes  dès  le  jeune  âge.  Elles  sont  plutôt 
brunes  que  noires  dans  la  femelle , 
dont  les  cornes  sont  un  peu  plus  pe- 
tites. Le  Caama  vit  au  Cap  en  grandes 
troupes  dans  les  plaines  de  l'Afrique 
méridionale.  Sa  vitesse  surpasse  celle 
des  Chevaux  ;  son  cri  est  une  sorte  d'é- 
temuement.  Les  figures  de  cet  animal 
lui  donnent  des  anneaux  au-dessus 
de  la  seconde  courbure  des  cornes , 
c'est  à  tort.  Les  incisives  , .  de  çran- 
^deur  presque  uniforme*,  sontdispo- 
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sées  sur  un  arc  de  cercle  -régulier 

dans  ces  deux  espèces. 

fff  Les  Or  IX.  Cornes  annelées,  droites 

ou  peu  courbées, 

11.  L'Orix.  j4.  Orix,  Pall.Pasan  de 
Buff.  Sup.  VI.  pi.  17.  Encyc.  Quadr. 
pi.  54.  f.  3.  Plus  grand  qu'un  Cerf;  ses 
cornes ,  qui  ont  jusqu'à  trois  pieds  de 
longueur,  sont  noires,  lisses,  avec  des 
anneaux  à  leur  tiers  inférieur  seule- 
ment ;  la  femelle  en  porte  aussi ,  mais 
moindres  que  celles  du  mâle  ;  le  poil 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  la  tête  blanche 
avec  un  dessin  bizarre  de  taches  et 
de  lignes  brun-noir;  aux  épaules  et 
aux  cuisses  une  tache  marron  ;  tous 
les  poils  surépinoux  ,  récuirens 
depuis  le.  croupe  jusqu'à  la  tête.  — 
L'Orix  ne  vit  point  en  troupes  ,  mais 
seulement  par  paires  ;  il  est  rare 
aux  environs  du  Cap.  Comme  il  a  été 
très-connu  des  anciens,  il  est  sans 
doute  commun  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  oii  ils  avaient  pénétré  plus 
que  nous.  Aristote ,  d'après  ouï  dire , 
lui  donne  le  pied  fourchu  et  une  seule 
corne.  Pline  a  copié  Aiistote  ,  et  ajou- 
te que  rOrix  a  le  poil  à  rebours  des 
autres  Animaux.  L'Orix  est  bien  re- 
présenté avec  ses  cornes  droites. 
(Antiq.  d'Egypte.  Vol.,  l'=^  pi.  i5. 
f.  4.) 

13.  L'Algazel.  a,  Gazelia.  Buff. 
T.  XII.  pi.  33.  Géoff.  et  Fred.  Cuv. 
Mammif.  Cette  espèce ,  qui  a  vécu  à 
la  Ménagerie,  et  dont  la  peau  et  le 
squelette  existent  au  Muséum ,  parait 
être  distincte  de  la  précédente ,  à  cause 
de  la  différence  de  son  pelage  qui  est 
d'un  fauve-clair  sur  le  dos  et  les 
flancs ,  d'un  fauve-foncé  sur  le  cou  et 
au  poitrail ,  et  à  cause  de  la  courbure 
de  ses  cornes  annelées  dans  leur  moi- 
tié inférieure.  Elle  a  des  larmiers ,  la 
tête  blanche ,  à  peu  près  barriolée  de 
brun  comme  rOrix  :  elle  se  rencontre 
assez  rarement  au  Sénéffal  oii  on 
l'amène  du  centre  de  l'Afrique.  Ses 
dents  contiguës  bord  à  bord  sont  ran- 
gées sur  un  arc  régulier  ;  elle  est  évi- 
demment figurée  sur  les  monumens 
d'Esné.  (Antiq.  d'Egypte,  pi.  49,  f.  1 1 
t.  4.) 

i3.  L'Orix  blanc,  ji.  Leueoryx , 
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Schreb.  j56.  Pennant.  A  cornes  droi- 
tes comme  celle  de  l'Orix ,  mais  plus 
minces ,  plus  pointues ,  annelées  sur 
une  plus  grande  longueur  ;  la  tête  et 
les  oreilles  barriolées  de  fauve  écla- 
tant ;  des  bracelets  de  la  même  cou- 
leur au-dessus  des  poignets  ;  tout  le 
corps  d*un  beau  blanc  ;  de  l'Arabie. 
La  distinction  du  Leucoryx  est  com- 
firmée  par  la  description  et  la  figure 
de  cet  Animal  données  dans  Vorien- 
tal  Miscelfanys  ;  les  sabots  diffèrent 
pour  la  forme  de  ceux  de  TOrix  ;  le 
cou  est  plus  court ,  plus  épais  ;  le  mu- 
seau plus  large. 

tftt-  Les  AcuTicoRNESi  Cornes  peu 
ou  point  annelées  à  la  base,  droites 
ou  presque  droites  j  pointes  très^ 
aiguës  y  verticales  ou  un  peu  cour-^ 
bées  en  auant. 

i4.  Antilope  DsiiALANDE.  A.  La- 
landia,^.  est  une  nouvelle  Antilope, 
rapportée  du  Cap  parOelalande.  L  in- 
dividu est  une  femelle,  grande  comme 
l'Algazel;  le  mâle  seul  porte  des  cornes 
semblables  à  celles  de  l'Antilope  lai- 
neuse. /^.  dans  nos  planches  la  figure 
de  cette  dernière  espèce;  tout  le 
dos  jusqu'au  bord  du  ventre  et  la 
face  extérieure  des  membres  d'un 
,  brun-fauve  ;  le  cou  et  la  tête  d'un  fau- 
ve-roux; une  ligne  blanche  sur  le 
sourcil  ;  le  ventre  et  la  face-inter- 
.ne  des  membres  jusqu'aux  canons 
d'un  blanc  sale  ;  les  canons  tous 
bruns  ;  la  queue  deux  fois  plus  longue 
que  les  oredles  ,  d'un  gris  blanc  des- 
sous et  au  bout ,  fauve  dessus  ;  fournie 
de  poils  de  longueur  égale  sur  toute 
son  étendue,  tandis  que  celle  de  l'Orix 
et  de  l'Algazel  est  à  poils  ras ,  avec  un 
flocon  de  poils  longs  à  son  extrémité  ; 
elle  n'a  pas  de  larmiers.  Les  poils  de 
l'épine  ne  sont  point  récurrens  com- 
me dans  les  deux  espèces  précédentes. 
Les  sabots  bien  plus  courts  et  plus  ra- 
massés que  ceux  de  l'Algazel.  Dela- 
lande  l'a  rencontrée  dans  les  monta- 
gnes de  l'Afrique,  oii  elle  vit  en  petites 
troupes.  Elle  ne  descend  pas  dans  les 
plaines. 

1 5.  Antilope  laineuse.  A.  lanatà, 
N.  G>i'nes  parallèles ,  poils  droits ,  fri- 
sés et  laineux  comme  dans  les  Kangu- 
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roos  ;  il  ressemble  tout-à-fait  &  Celui 
du  Kanguroo  (  /^.  la  tête  de  cet  Ani- 
mal ,  figurée  dans  les  planches  de  et 
Dictionnaire),  gris  sur  le  dos  surtout; 
il  devient  grisâtre  sous .  le  ventre  ; 
oreilles  très-grandes;  le  museau  fort 
effîié ,  terminé  par  un  miiffle;  bout  de 
la  queue  blanc;  elle  est  de  la  longueur 
des  oreilles ,  et  fournie  également  de 
poils  longs  sur  toute  son  étendue. 
Cette  espèce  a  été  rapportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  par  Delalande  ;  elle 
n'a  ni  brosses  ni  larmiers  ;  sa  taille  est 
celle  de  l'Euchore.  Elle  vit  en  petites 
troupes  de  dix  à  quinze  paires  dans 
les  montagnes  à  l'est  du  CJap. 

i6.  Gazelle  sautante.  A,  Oreo^ 
tragus.  Forst.  ap.  Schreb.  269.  Klip- 
Sprenger  ou  Sauteur  des  Rochers. 
Buflf.  Suppl.  VI.  pi.  aa.  Encyc.  pi.  54. 
f.  3.  Grand  comme^  uue  Chèvre  k 
peu  près ,  mais  plus  haut  sur  les  jam- 
bes ;  tout  le  corps  d'un  gris-fauve- ver- 
dâtre ,  excepté  le  tour  des  yeux  qui 
est  noir  ;  son  poil  n'est  pas  couché  , 
mais  comme  celui  du  Moschus  Mos^ 
chiforu^y  il  est  droit ,  plat  et  rude  , 
fragile  et  se  rompt  quand  on  le  tord  ; 
les  cornes  petites ,  menues  et  presque 
droites  ;  le»  oreilles  proportionnelle- 
ment plus  courtes  que  dans  tous  les 
autres  Antilopes  ;  il  court  et  saute  sur 
les  pointes  du  rocher  avec  autant  d'a- 
dresse et  de  vitesse  que  le  Chamois  ; 
de  l'Afrique  méridionale  ;  le  museau 
est  terminé  par  un  petit  muffle. 

1 7  .Le  Grim]V|[.  a,  Grimmia  .Pall.  sp, 
zooL  1.  Bufif.  supp.  T.  XI,  pL  i4. 
Encyc.  pi-  55 ,  f.  5. 

18.  Le  GuEVEi  ou  ROI  des  Che- 
VROTAINS  ,  A,  Pygmœa.  Buff.  Pall. 
La  plus  petite  des  espèces  connues  ; 
ces  deux  espèces  n'ont  pas  de  lar- 
miers; mais  au-desious,  et  un  peti 
en  avant  de  l'œil ,  elles  ont  un  sillon 
horizontal  trè%noir,dépourvudepoib, 
oii  se  forme  une  humeur  qui  se  dur- 
cit en  grumeaux  noirs.  Ce  sillon  est 
la  surface  excrétoire  d'une  glande 
logée  dans  ui^e  dépression  de  l'os 
maxillaire;  comme  la  glande  du  lar- 
mier proprement  dit  est  logée  dans 
une  fosse  plus  ou  moins  profonde  de 
l'os  lacrymal.  Ces  deux  espèces  ont 
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un  petit  muffle  et  les  incisives  eontir 
^^uës  face  à  fkce.  D'après  Deklande , 
e  Guevei  n'habite  que  dans  les  gran- 
des forêts  où  il  vit  isolé.  En  fuyant^ 
il  poussé  un  cri  qui  ressemble  à  un 
éternuement. 

1^.  Antilope  saiA'ienme.  A.  Sain 
tiana,  Madoko  des  Abyssins  ^  rappor- 
tée en  Angleterre  par  Sait.  D  après 
Blainville ,  qui  Ta  vue  au  Musée  bri- 
tannique ,  eOe  a  des  sabots  fort  longs  ^ 
indice  d'habitation  dans  les  monta- 
gnes. Si  elle  n'a  pas  de  larmiers  et 
manque  aussi  du  sillon  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  c'est  probable- 
ment une  espèce  distincte. 

ao.  Antiix)pe  acuticorne.-^.  ock» 
ticomis,  Blainv.  Bul.  des  se.  1816. 
Cette  espèce  n'est  pas  suffisamment 
établie;  la  conformation  obsei^ée  par 
Blainville,  sur  un  crâne  unique ,  peut 
être  accidentelle. 

2 1 .  DuiKER-BocK  ou  Chèvre  plon- 
geante DU  Cap.  a.  mergem.  Poil 
d'un  fauve  roux  partout ,  excepté  le 
dessous  de  la  queue  où  ils  sont  blancs , 
les  pieds ,  qui  tous  quatre  sont  noirs; 
le  devant  seulement  des  canons  de 
deiTÎère  est  noir;  la  bande  noire  des 
ïambes  antérieures  se  porte  en  dehors 
jusque  sur  l'épaule,  les  dents  comme 
dans  lesGaz^les  ;  le  sillon  noir,  sous- 
orbitaire,  décrit  à  VA,  Pygmœa,  et 
un  petit  muffle.  Elle  vit  dans  les  buis- 
sons. 

32.  Antilope  a  Brosses.  A.Scopa-* 
na.Schreb.  a€i.  Brosses  aux  poignets; 
une  tache  blanche  9ur  l'œil  ;  queue 
d'up  brun-noir  ,  cornes  di-oites  dont 
la  moitié  supérieure  lisse  est  un  peu 
tordue.  Elle  parcourt  en  petites  trou- 
pes les  plaines  du  sud  de  l'Afri- 
que. 

aS.NANGUER,  A'1>ama,  Buflf.T.xn, 
pi.  34 ,  Encycl.  pi.  5i ,  f.  1. 

a4.NAGOR,  A.Redur/ta.  Buff  .T.xn, 
pi.  46 ,  Encycl.  pi.  5i  f.  a. 

a5.  Steen-bock.  Spar.  A.  fulpo-ru- 
Bescens,  N.  Fauve-roux  sur  le  dos  et 
les  flancs  ;  blanc  sous  le  ventre  avec 
àeJXJC  grandes  taches  noires  aux  aines 
et  une  blanche  à  la  gorge.  Il  vit  en 
grandes  troupes  dans  le»  plaines  dé- 
conrertes  delà  Cafrerie. 
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%6»  Le  Gri6-bock.  A,  rubny^Bes-- 
cens  y  N.  (  ^.  sa  figure  dans  les  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire  ).  Cet  Animal 
n'avait  jamais  été  gravé ,  il  est  d'un 
poil  roux  -  fauve  ,  semé  de  poils 
blancs  par  tout  le  corps  sans  aucune 
tache  ;  la  queue  plus  courte  qu'au 
Steen-bock.  Cette  espèce  vit  dans  les 
buissons. 

37 .  Le  RiT-BOCK ,  A .  Oleotragus .  An- 
tilope des  roseaux  de  Shaw ,  Schreb. 
266 ,  Buff.  Supp.  VI,  pi.  23  et  a4  , 
Encycl.  pi.  54  ,  f.  4.  Delalande  ne 
l'a   jamais  rencontré    que  dans    les 

}'oncs  qui  bordent  les  rivières  et  dans 
es  marais  de  la  Cafrerie. 

La  chair  de  toutes  ces  espèces  est 
très-bonne  à  manger.  Les  nottentots 
et  les  Colons  en  font  sécher  les  cais- 
ses qu'ils  mangent  en  tranches  min- 
ces sur  du  pain  beurré. 
W  1 1  [.Les  TsEiRAN.  Cornes  à  courbure 
simple ,  la  pointe  en  arrière, 

a8.  Antilopeeleue,^.  Leucophœa, 
Tseiran.Huff.Sup.  vi;pl.  20.  Schreb. 
278.Penn.  Quad.  T.  i.  p.  92.  Grande 
comme  unCerf  et  quelquefois  davan- 
tage ;  poil  d'un  cendré-bleuâtre  ;  les 
poils  surépineux  du  dos,  depuis  la 
croupe  et  la  crinière  du  cou  récuiTens 
vers  la  tête  ;  les  cornes  des  deux  sexes 
longues  d'un  pied  etdemi,  d'une  cour- 
bure uniforme  en  anière;  la  queue 
courte;  figuréesurlesmonumens  égj]^ 
tiens,Ant.  d'Egypte,v.  m.  iJ.66.f.  4. 

a?.  Antilope  chevaline  ,  A. 
equina^GéoS.  Cat.  du  Muséum.  Sa 
tête,  figurée  pour  la  première  fois, 
pi.  f.  de  notre  Dictionnaire.  Gris- 
roussâtre  ;  tête  brune  ;  au  devant  de 
l'œil ,  un  pinceau  large  et  plat  de 
poils  blancs  dirigés  vers  l'angle  des 
lèvres;  une  crinière  sur  le  cou  dont  les 
poils  sont  récurrens  vers  la  tête;  ni 
brosses  ni  larmiers  dans  ces  deux 
espèces ,  la  première  est  du  Cap. 

50.  Antilope  de  Sumatra.  A.  Su- 
matensis,  Marsden,  Cambing-outang 
des  Malais.  Entièrement  noire,  ex- 
cepté la  crinière  du  cou  dont  les  poils 
gns  sont  droits  et  un  peu  récurrens  : 
cornes  courtes  annéliéês  dans  les  deux 
tiers  de  leur  longueur  ;  de  grands  lar- 
miers; dents  également  grandes,  con- 
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ligues  bord  à  bord  en  arcade  rëcmilière; 

queue  plus  courte  que  les  oreules  ,  et 

sans  flocon  terminal;  le  museau  £st 

terminé  par  un  muffle  ;  grand  comme 

un  Daim  ,  envoyé ,  en  i8ai ,  par  ï)u- 

vaucel. 

+tttft    Les   Strepsicères.    Cornes 

à  arête  spirale. 

3i .  Le  Canna,  A.  Oreas.  Pall.  Buff. 
Suppl.  VI,  pi.  12.  Encycl.  pi. 55,  f.  i. 
La  plus  grande  des  Antilopes;  les 
cornes  divergentes  ,  droites ,  à  arête 
saillante;  montant  en  spirale  de  la 
base  à  la  pointe ,  ont  plus  d'un  pied 
et  demi  ;  le  garot  séleve  entre  les 
deux  épaules  ;  une  petite  crinière  de- 
puis le  nez  jusqu'à  la  queue  ;  les  poils 
de  la  crinière  cei-vicale  sont  seuls  ré- 
currens  ;  un  fanon  sous  le  cou  garni 
de  longs  poils ,  et  qui  atteint  jusqu'à 
un  pied  de  long  d'après  Delalande. 

Jls  vivent  dans  les  montagnes  de 
l'Afrique  australe  en  troupe  de  5o  ou 
60;  les  deux  sexes  se  tiennent  le  plus 
souvent  en  troupes  sépai^ées  ;  ib  sont 
fort  doux,  et  s'apprivoisent  facile- 
ment; on  en  jxmrrait  tirer  en  domes- 
ticité le  même  parti  que  des  Bœufs. 

32.  BoscH-BOCK ,  .u^.  Syhatica. 
Pall.  Buff.  Supp.  VI ,  pi  28 ,  Schreb- 
â58B.  Encycl. 56.  f.  1.  Comespresque 
dioites ,  on  a  indiqué  à  tort  Quelques 
anneaux  à  la  base  ;  les  indiviaus  Tap- 
portés  par  Delalande.sont  plus  grands 
que  ne  l'expriment  toutes  les  descrip- 
tions antérieures  ;  elle  surpasse  l'Eu- 
cbore,  et  est  un  pius  trapue  ^  elle  vit 
jmr  paire  et  habite  les  forêts;  ses  inci- 
sives disposées  comme  dans  les  Ga- 
zelles. Elle  porte  sur  l'encolure  un 
collier  rasé  par  le  frottement  des 
branches  en  courant  dans  les  forêts  , 
malgré  sa  précaution  de  tenir  la  tête 
tout  d'une  venue  avec  le  corps. 

33.  Le  GuiB ,.  J.  Scrypta.  Buff.  T. 
xn,  Schreb.  258.  Encycl.  jd.  55 ,  f.a. 
Cornes  droites,  divergentes,  contour- 
nées par  deux  arêtes  spirales ,  les  poils 
du  cou  récurrens  ;  vit  ^n  srandes 
troupes  dans  les  piaines  et  les  bois 
des  bords  du  Sénégal;  les  incisives 
comme  dans  les  Gazfdles. 

54.  Le  CoNDOUS ,  A,  Strepsiceros, 
Buff.  supp.  VI,  pi.  i5,  Schrd)  267, 
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Eue.  pjL  56,f.  2.  (Cette  fi^e  est  trè0<- 
mauvaise;  le  corps  et  les  jambes  y  sont 
trop  effilés).  Incisives  petites,  for- 
mant une  arcade  régulière  :  les  deux 
postérieures  fort  petites ,  la  seconde 
moyenne  et  la  première  fort  large  ; 
cornes  au  mâle  seulement ,  diver- 
gentes, longues  de  deux  à  trois  pieds  ; 
lisses,  à  triple  courl?ure.  De  toute  l'A- 
frique austiale  ;  vit  jsolé  j  est  encore 
plus  agile  que  les  Gazelles  ;  il  franchil; 
des  obstacles  de  dix  pieds  de  hauteur  ; 
grand  comme  un  Cerf  ;  une  crinière 
sur  le  dos  et  une  autre  sous  le  cou; 
la  cheville  des  cornes  du  Condous  est 
celluleuse  ,  ce  qui  le  rapproche  de  la 
division  suivante.  Du  Cap. 
ttttttt  ^^  LÉiocÈRjES<ico/vze«  llsseê. 

35.  Le  Nylgau.  A,  picta\  et 
Trago  -  Camelu^  ,  de  Pallas  qui 
en  a  fait  un  double  emploi^  Tau- 
reau-Cerf des  Indes,  Buff.  Sup.vi.  pL 
10  et  11, Schreb. 253  etsGo.  B.EncycL 
pi.  5i,  f.  4.  Cornes  dont  la  base  triai^- 
^ulaire  offre,  en  avant  à  sa  pointe,  un 
tubercule  ,  rudiment  de  bifurcation, 
filles  sont  moitié  moins  longues  que 
la  tête ,  courbées  en  avant ,  et  ^us 
courtes  que  les  oreilles  j  des  larmiers 
et  un  muffie  ;  une  barbe  sous  Jle 
milieu  du  cou  dans  les  deux  sexes  , 
jnédiôcre ,  terminée  par  un  flo- 
con noir;  anneaux  noirs  et  blancs 
sur  les  doigts  ;  pelage  gris-cendrédans 
le  tnale  ;  fauve  .dans  la  femelle  ;  le 
Nylgau  est  grand  »et  proportionné 
conune.un  Cerf,  mais  ses  jambes  sont 
plus  massives  ;  il  court  de  mauvaise 
grâce ,  à  cause  de  la  brièveté  de 
ses  jambes  de  derrière  ;  son  nom 
indien  signifie  Taureau  bleu;  il  a 
vécu  et  multiplié  en  Angleterre  ;  il 
habite  le  bassin  de  ITndus  ,  les  mçtL- 
tagnes  du  Cachemire,  et  sans  doute  }a 
chaîne  de  l'Himalaya. 

52.  Le  Gnou,  A-  Gnus,  Buff.  Simp. 
vi^  pi.  IX  et  X  ;  Encycl.  pi.  5o.  La 
plus  anomale  des  Antilopes  pour  JU 
figure  et  les  proportions.  Avec  dies 
jambes  fines  comme  celles  des  Cerik  , 
mnd  comme  un  Ane  ;  le  mu£9e 
aun  Bœuf ,  la  forme  de  son  enco- 
lure et  de  sa  croupe  lui  a  donÔ4 
l'air  d'im  petit  Oheval ,   dont  il  41 
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la  qneue  et  la  crinière  $  une  seconde 
crinière  sous  le  fanon ,  un  cercle  de 

Soils  autour  du  mufle  et  des  yeux;  ces 
emiers  poils  sont  très-longs  et  roides; 
fauve-gris  partout ,  excepté  aux  en- 
droits précités ,  dont  les  poils  sont 
§lus  ou  moins  blancs  ;  c'est  le  seul 
es  Antilopes  dont  les  excrémens  ne 
soient  point  moulés  et  elobuleux;  ils 
sont  comme  ceux  du  Bœuf;  comme 
la  plupart  des  Antilopes ,  il  ne  fait  pas 
entendre  de  voix  ;  seul  de  ce  genre , 
il  offre  la  seconde  incisive  plus  large- 
ment développée  et  sur  le  même  rang 
que  la  moyenne  ;  les  deux  extérieures 
plus  petites  sont  en  retraite  derrière 
fa  seconde.  Cet  Animal  est  de  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique  australe. 

57.  Le  Chamois  ou  isard,  ^.  Ru- 
picapra.  Buff.  T.  xii,  pi.  16,  Schreb. 
369 ,  Encycl.  Quadr.  pi.  55 ,  f.  4.  Cor- 
nes petites,  droites,  rondes ,  à  pointe 
très-aiguë, recourbée  en  arrière  comme 
un  baraeçon  ;  sa  fourrure  d'hiver  est 
double ,  *un  duvet  plus  serré  près  de 
la  peau  ,  et  des  pons  droits  et  glus 
rares  qui  là  dépassent  ;  sans  larmiers 
ni  brosses ,  comme  toutes  les  espèces 
des  deux  précédentes  sous-divisions  ; 
incisives  comme  dans  la  Gazelle  ;  les 
deux  moyennes  plus  longues  dépas- 
sent les  autres  de  deux  lignes  ;  habi- 
tant des  lieux  les  plus  impraticables 
de  la  région  boisée  des  grandes  mon- 
tagnes de  l'Europe ,  il  ne  s'élève  pas 
avec  le  Bouquetin  jusqu'à  leurs  som- 
mets les  plus  aigus ,  et  ne  descend  pas 
dans  les  plaines.  On  le  voit,  comme  le 
Klip-spnnger  du  Cap  ,  décrire  des 
sauts  paraboliques  du  naut  en  bas  des 
escarpemens  ,  franchir  les  précipices 
en  bondissant  de  rochers  en  rochers  , 
s'élancer  de  dix  et  douze  toises  de  hau- 
teur sur  des  pointes  oii  il  n'y  a  que  la 
J)lace  de  rassembler  ses  pieds;cemé  par 
es  chasseurs ,  il  se  jette  sur  eux  et  les 
renverse  dans  les  précipices  oii  ils  sont 
obligés  de  le  suivre.  Ils  vivent  en 
troupes  de  quinze  à  vingt  et  davan- 
tage; ils  passent,  aux  approches  de 
l'hiver  ,  des  versans  du  nord  aux 
versans  méridionaux  des  montagnes  ; 
ils  ne  paissent  que  matin  et  soir  ,  et 
ne  se  montrent  guère  dans  le  courant 
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du  jour.  Quoiqu'il  ait  Tœil  très-sub- 
tile ,  il  sent  et  entend  le  chasseur  avant 
de  le  voir.  Aussitôt  les  Chamois  se  me^ 
tent  à  bondir  sur  les  hauteurs  ,  pour 
découvrir  au  loin,  en  poussant ,  par  les 
narines  ,  un  sifflement  très  -  aigu  ; 
c'est  leur  cri  d'alarmes  ;  ils  en  font 
retentir  les  montagnes  jusqu'à  ce 
qulls  aient  reconnu  le  danger  ;  alors 
ils  prennent  la  fuite.  Le  rut  vient  en 
automne  ;  les  Femelles  portent  quatre 
ou  cinq  mois  un  et  rarement  deux 
petits  qu'elles  mettent  bas  en  mars 
ou  avril ,  et  qui  les  suivent  jusqu'au 
mois  d'octobre. 

ttfttttt    I^es    Ramifères.    Cornes 
hifurquées, 

58.  L'Antilope  a  Andouillkrs  , 
A,  furx^ifer,  Hamilt.  Smith.  Trans. 
Lin.  T.  XII  i*^^  part.  1831.  pi.  a.  L'in- 
dividu sujet  de  la  description  existe 
dans  le  Muséum  de  Péal ,  à  Philadel- 
phie. Sa  forme  est  celle  d*un  Chamois; 
la  queue  courte;  les  oreilles  moitié 
moins  longues  que  le  chanfrein;  les 
cornes  se  bifurquent  vers  Tunion  du 
tiers  supérieur  avec  le  tiers  moyen  j 
l'andouiller  antérieur  est  le  quart  du 
postérieur,  qui  est  en  même  temps 
supérieur  et  recourbé  en  arrière  et 
en  dedans;  il  y  a  quelques  anneaux 
très-superficiels  au-dessous  de  la  bir- 
furcation. 

39.  L'Antilope  a  empaumures, 
A.  palmata.  Trans.  Lin.  T.  xiu. 
pi.  3.  Mazame.  Hemandez.  lib.  9. 
cap.  i4.  La  fig.  3.  de  Seba.pl.  43. 
T.  T,  donnée  à  tort  sous  ce  nom, 
se  rapporte  à  un  autre  Animal. 
L'empaumure   est   antérieure  ,    ap- 

Slatie  d'avant  en  arrière ,  et  saillante 
e  la  base  de  la  corne ,  comme  l'an- 
douiller rudimentaire  du  Nylgau;  la 
pointe  supérieure  estrecourlîéeen  cro- 
chet ,  comme  au  Chamois  ;  ses  cornes 
sont  hérissées  de  petits  tubercules: 
Hernandez  le  dit  grand  comme  nos 
Cerfs ,  d'un  fauve-clair  sur  le  dos ,  et 
blanc  au  ventre  et  aux  flancs.  Ces 
deux  espèces  sont  du  Missouri  et  du 
nord  du  Mexique. 

L' Antilope  lanigère  ,  Rupicapra 
americana,  de  IKainviUe,  est  une 
Chèvre.  P',  ce  mot.  (a.  d..ks.) 
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♦ANTDfTMON.  bot.  phan.  L'une 
des  Plantes  mentionnées  par  Diosco- 
ride ,  qui  paraît  se  rapporter  à  Vu4n- 
tirrhinum  majus  des  modernes,    (b.) 

♦ANTIMION.  BOT.  PHAN.  Syn.de 
Mandragore.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANTIMOINE.  MIN.  Spiesglas, 
Wemer.  Substanee  métallique  qui 
forme  la  base  d'un  genre  composé  de 
quatre  espèces ,  dont  nous  allons  par- 
courir successivement  les  principaux 
caractèi'cs. 

Antimoine  NATIF,  OediegenSpi es- 
glas  ,  Werner.  Ce  Minéral  se  distin- 
fue  surtout  par  sa  structure,  Tune 
es  plus  compliquées  que  Ton  ait  ob- 
servées jusqu'à  présent;  elle  offre  des 
joints  naturels  très-sensibles ,  dans 
vingt  directions  différentes ,  les  uns 
parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre lé- 
ffulier ,  et  les  autres  à  celles  d'un  do- 
décaèdre rhomboïdal.  La  pesanteur 
spécifique  de  l'Antimoine  natii'est  de 
'  6,7.  Ce  Métal  est  très-fragile;  sa  cou- 
leur est  le  blanc  d'Etain.  Il  s'évapore 
en  fumée  par  l'action  du  chalumeau , 
et  se  dissout  dans  l'Acide  nitrique, 
en  formant  un  dépôt  blanchâtre.  On 
ne  l'a  encore  observé  qu'à  l'état  lami- 
naire ou  lamellaire  ,  à  Salberg ,  près 
de  Sala  en  Suède  ,  dans  la  Chaux  car- 
bonatée;  à  AUemont  en  f^auphiné, 
dans  le  Qaartz;à  Auiireasberg ,  au 
Hartz;  et  aux  environs  de  Presbourg 
«n  Hongrie.  L'Antimoine  est  employé 
dans  la  fonte  des  caractères  d^'mpri- 
merie ,  et  dans  la  composition  des  mi- 
Voirs  métalliques.  On  le  mêle  aussi  à 
l'Etain,  pour  augmenter  la  dureté  de 
ce  dernier  Métal.  Mais  son  principal 
usage  est  de  fournir  à  l'art  ae  guérir 
un  grand  nombre  de  raédicamens  , 
dont  l'action  sur  l'économie  animale 
est  plus  ou  jnoins  énergiaue. 

Abîtimoine  natif  ARSENiPÊRE.  Va- 
riété de  l'espèce  précédente ,  qui  ren- 
ferme accidentellement  de  l'Arsenic, 
dans  une  proportion  qui  varie  depuis 
3  jusqu'à  16  pour  100.  On  la  trouve 
â  AUemont  j  sous  la  forme  de  petites 
lames  ou  croûtes ,  dont  la  surface  est 
légèrement  ondulée. 

Antimoine  oxTDÉ  ;  TTeiss-SpieS'^ 
«oifmi. 
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glose rz,  Wemer.  Muriate  d'Antimoi" 
ne  de  Born.  Cette  espèce  n'a  point  en- 
core été  caractérisée  par  la  géométrie 
des  Cristaux  ,  sa  structure  lamelleuse 
n'ayant  été  observée  que  dans  un 
sens. On  distingue  l'Antnnoine  oxydé 
par  sa  couleur,  qui  est  d'un  blanc 
nacré,  jointe  à  la  facilité  aveclaaitelle 
il  se  fond  à  la  simple  flamme  d'une 
bougie.  11  est  facile  à  entamer  avec  le 
couteau  ;  il  décrépite  sur  un  charbon 
ardent ,  et  se  va  pore  eu  fumée  par 
l'action  du  chalumeau.  Son  analyse 

Sar  Vauquelin  a  donné  86  parties 
'oxyde  d'Antimoino,  3  parties  du 
même  oxyde  mêle'  d'oxyde  de  Fer,  et 
8    parties  de  Silice  ,  avec  3  de  perte. 

On  en  connaît  trois  variétés ,  sa- 
voir : 

aU Antimoine  oxydé  laminaire^  que 
l'on  a  découvert  à  Przibram  en  Boriê- 
me,  et  à  Brainsdorfcn  Saxe  ,  sur  du 
Plomb  sulfuré  ;  et  à  Malazka  en  Hon- 
grie, sur  une  Argile  qui  renferme  aus- 
si de  l'Antimoine  natif  et  de  l'Anti- 
moine sulfuré. 

/S.  "U Antimoine  oxydé  aciculaire , 
observéparMongez  le  jeune  aux  cha- 
lances  d  AUemont.  Il  y  est  accompa- 
gné d'Antimoine  natif. 

y.  h' Antimoine  oxydé  terreux^  d'u- 
ne couleur  blanche, recouvrantl' An- 
timoine natif  à  AUemont. 

AîîTIMOINE  OXYDÉ  ÉPIGENE.  P^.  AN- 
TIMOINE SULFURÉ. 

AVTIMOÏNE  OXYDÉ  SUI/FUBÉ,7?oM- 

Spiesglaserz ,  Werner.  Kermès  natif 
ou  Kermès  minéral.  D'un  rouge  mor- 
doré. Mis  dans  l'Acide  nitrique,  il  se 
couvre  d'un  enduit  blanchâtre.  D'a- 
près Klaproth,  il  est  formé  sur  100 
parties  de  67,5  d'Antimoine ,  de  10,8 
d'Oxygène,  et  de  19,7  de  Soufre  ;  per- 
te,  2.  On  le  trouve ,  sous  forme  d'ai- 
fuilles  divergentes,  à  Braunsdorfen 
axe  ;  à  Pernek  ,  près  de  Plassendorf 
dans  le  comté  de  Presbourg  ;  à  Fel- 
sobanya  et  à  Kapnick  en  Transylva- 
nie, et  en  Toscane.  Il  accompagne 
souvent  l'Antimoine  sulfuré.  Haiiy  a 
émis  l'opinion  que  tous  les  échantil- 
lons d'Antimoine  rouge  ,  que  l'on  ^ 
regardés  comme  des  produits  immé- 
diats de  k  cristallisation ,  pourraient 
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bien  n'être  que  les  résultats  cTune  al- 
tération spontanée  qu'aurait  subie 
l'Antimoine  sulfuré  ordinaire ,  altéra- 
tion qu'il  nomme  épigénie ,  et  par  la- 
quelle une  partie  du  Soufre  se  serait 
dégagée  de  la  combinaison.  Un  fait 
cité  par  Rome  de  l'Isle  vient  à  l'ap^ 
pui  de  cette  opinion;  ce  savant  avait 
remarqué  que  la  surface  de  l'Anti- 
moine oxydé  sulfuré  de  Toscane  était 
couverte  d'une  multitude  de  petits 
octaèdres  de  Soufre.  Au  reste ,  d  est 
prouvé  que  dans  certains  cas  la  trans- 
formation dont  il  s'agit  a  eu  lieu , 
puisqu'on  peut  en  observer  les  diflfé- 
rens  termes  sur  une  série  d'échan- 
tillons ,  qui  montrent  visiblement  le 
passage  ae  l'Antimoine  sulfuré  à  un 
état  oii  sa  couleur  est  d'un  rouge 
mordoré.  Dans  tous  les  cas  de  ce  gen- 
re, oii  l'origine  ne  peut  être  douteuse, 
les  échantdlons  doivent  être  placés 
dans  un  appendice ,  à  la  suite  de  l'An- 
timoine sulfuré  ,  sous  le  nom  de 

Antimoine  oxydé  sulfuré  épi- 
GJb^E.  V,  Antimoine  sulfuré. 

Antimoine  spÉcuiiAiRE.  V,  Anti- 
moine SULFURÉ. 

Antimoine  sulfuré  ,  Grau^Spies- 
glaserzy  Werner.  Cette  espèce  est  ca- 
ractérisée par  sa  forme  primitive ,  qui 
est  celle  d'un  octaèdre  à  triangles  sca- 
lènes,  qui  diffère  peu  de  l'octaèdre 
régulier.  Les  incidences  de  l'une 
quelconque  des  faces  sur  les  trois  ad- 
jacentes sont  de  109°,  24'  ;  107°,  56'; 
et  110°,  58'.  Cet  octaèdre  se  soudivise 
suivant  des  plans  dont  les  uns  sont 
parallèles  aux  trois  rhombes  formés 
par  la  réunion  des  arêtes  prises  qua- 
tre à  quatre ,  et  les  autres  parallèles 
aux  arêtes  latérales,  et  en  même 
temps  à  l'axe  supposé  vertical.  Telle 
est  la  combinaison  de  joints  auxquels 
conduit  cette  triple  division  mécani- 
que ,  que  l'on  peut  transformer  l'oc- 
taèdre primitii ,  soit  en  un  prisme 
droit  rectangulaire,  soit  en  un  pris- 
me droit ,  légèrement  rhomboïdal. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'Anti- 
moine sulfuré  est  de  4,5.  Sa  couleur 
tire  sur  le  gris  d'acier.  Il  est  très-fra- 
cile ,  tache  le  papier  en  noir  par  le 
Sottement  ^  et  fond  à  la  simple  flam* 
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me  d'une  bougie.  D'après  Ber^an , 
il  est  formé  de  74  parties  d'Antimoine 
et  de  a6  parties  de  Soufre. 

Parmi  les  variétés  connues  de  for- 
mes secondaires ,  nous  citerons  les 
suivantes  : 

—  \J  AnL  sulfuré quadrioctonal ,  ou 
l'octaèdre  primitif,  dont  le§  bords  la- 
téraux sont  remplacés  par  des  facet- 
tes produites  par  un  aécroissement 
d'une  simple  rangée  j  —  VAnt,  êul-^ 
furé  sexoctonalj  la  variété  précédente, 
dont  leprisme  est  devenu  hexaèdre 
par  l'effet  d'un  décroissement  simple 
sur deuxdesangles  latéraux  seulement; 
— \Ant.  sulfum  diocfaèdre,  la  même, 
dans  laquelle  les  quatre  angles  laté- 
raux sont  remplacés,  ce  qui  rend  le 
prisme  octaèdie;  —  VAnt.  sulfuré 
octoduodécimalj  qui  offre  un  prisme 
dodécaèdre,  terminé  par  des  sommets 
à  quatre  faces,. qui  se  réunissent  en 
pyramide  très-aiguë. 

Les  variétés  à&  formes  indétermi- 
nables sont  les  suivantes  : 

—  VAnt,  sulfura  aciculairs ,  formé 
d'aiguilles ,  tantôt  longues  etépaisses^ 
et  tantôt  déliées  et  divergentes.  Cette 
variété  accompagne  souvent  la  Baryte 
sulfatée ,  en  Hongrie ,  et  en  France 
dans  le  département  du  Puy-rde-Dô^ 
me  î  —  ÏAnl.  sulfuré  capillaire ,  F&- 
dei-erz  ,  Wern. ,  en  fibres  soyeuses  et 
élastiques ,  sowvent  ornées  des  plus 
belles  couleurs  d'iris;  se  trouve  à 
Freybergetà  Braunsdorf  en  Saxe,  et 
à  Stollberg  au  Hartz  ;  —  VAnt,  sul^ 
fuie  compacte. ,  Dicht6&  Qraxt^SpU^r- 
glaserZy  Werner. 

A  ces  variétés  se  joignent  par  ap- 
pendice plusieurs  modifications  d'An» 
timoine  sulfuré ,  qui  résultent  del'u*' 
nion  accidentelle  de  cette  substance 
avec  d'autres  principes.  Telles  sont: 

et.  \J Antimoine  sulfuré  argentffèr^y 
ou  l'Antimoine  noir ,  Schn'arz-SpieS" 
^/(wers ,  Werner.  H  diffore  de  l'Anti- 
moine ordinaire  par  sa  couleur  qui 
est  d'un  gris  métallique  obscur.  Oir 
le  trouve  a  Aranytka ,  près  de  Sobem- 
nitz  en  Hongrie ,  et  à  Himraelsfui*st, 
près  de  Freyberg  en  Same ,  oii  il  est» 
accompagné  de  r  er  sj^tbicpie  et  d*' 
Fer  siiliiuré. 
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/fi.  Ijuintîyhoîne  sulfuré  nilelifère, 
NiJtel-^Spiesglaserz ,  Werner.  Ce  Mi- 
néral est  an  mdlange  d'Antimoine 
sulfuré  et  de  Nickel  arsenical ,  clans 
lequel  l'Antîmoine  est  en  quantité 
dominante.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,6.  On  1  a  découvert  dans  une 
mine  pl*ès'dé  Freîissburg ,  au  |ays  de 
Nassau. 

y.  U Antimoine  sulfui-é  plomho-cw- 
prifèf-e  y  Bournonite  de  Thomson. 
Triple  sulfure  d'Antimoine,  de  Plomb 
et  cie  Cuivre,  Boamon.  D'après  l'a- 
nalyse de  Hatcheit,  et  la  formule  re- 
présentative qu'en  a  donnée  Berze- 
lius ,  il  est  composé  de  trois  sulfures  , 
Tun  de  Plomb  ,  te  second  d'Antimoî-^ 
ne  et  le  troisième  de  Cuivre.  De  Bour- 
iTon ,  qui  en  à  décrit  le  j^remier  les 
formes  cristallines,  le  regarde  comme 
constituant  une  fespcce  particulière , 
à  lafquelle  il  attribue  pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  droit  à  base  carrée. 
D'après  les  reche.ches  récentes  de 
Hauy  ,  ce  n'est^qu'urie  réunion  acci- 
dentelle des  trois  sulfures  précités,  à* 
laquelle  le  sulfure  d'Antimoine  im- 
prime le  caractère  de  sa  propre  forme. 
Cette  opinion  est  fondée  sur  l'idenlité 
du  mécanisme  compliqué  delà  struc- 
ture dans  les  Oristau?^  des  Aevvt  subs- 
tances ,  et  la  coïncidence  pai  faite  des 
\(jSi  de  décroissemanl ,  #t  des  mesures 
prises  âVec  le  plus  grand  soin  sur  iles 
eèlïîintillons  de  forme  nettement  pro- 
noncée. On  trouve  la  Boiirnonite  dans 
1b  Comté  de  Cornwal  en  Angleterre  , 
ïCu^  énvirbns  de  SerVoz  en  Savoie, 
au  Pérou  ,  au  Bi  ésil,  et  près  de  Fréy- 
bérgenSaxe. 

A  la  iuite  des  lùbditîcàtlons  précé- 
dentes' ,  nous  placerons ,  dans  un  se- 
con:i  a^pbndiôe  ,*dcux  variétés  prove- 
nant dii  l'aitétoion  spontanée  au'é- 
pi'Ouven't  certains  échm allons  d  An- 
timoine éiilfuré ,  sivoir ; 

YS Antimoine  oxydé  épigène ,  d'une 
couleur  jaune.  C'est  l'Antimoine  sul- 
furé qui  s'est  converti  en  ()xjdiî  jau- 
rte ,  après  s'ètré  dépouillé  da  ^.on  Sou- 
fré. uAntim.  oxydé  sulfuré  épigène  y 
rouge ,  taùtôt  aciculairé ,  et  tantôt  ter- 
reux. Ici  TAntimoine  a  conservé  son 
Soufre,  en  ihênie  temps  qu'il  s'est 
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oxydé ,  et  a  pris  une  coiileur  qui  ap- 
proche du  rouge  de  cochenille. 

L'Antimoine  sulfuré  abonde  en  dif- 
férens  endroits  delà  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie.  Les  substances  qui  l'ac- 
compagnent sont  l'Or  natif,  l'Argent 
natif,  te  Fer  sulfuré,!' Arsenic  sulfu- 
ré ,  la  Blende,  et  la  Galène.  Il  existe 
en  Sibérie  à  Nertschink ,  à  Freyberg 
en  Saxe  ;  en  France  ,  dans  le  départe- 
ment de  risère,  oii  il  adhère  à  la  Ba- 
ryte sulfatée ,  au  Feldspath  ,  et  au 
Quartz.  (o.  del.) 

*  ANTIMONLITES  pt  ANTIMO- 
NITES.  (Berzelius.  )  Combinaisons 
de  l'oxyde  jaune  d'Antimoine  et  de 
fleurs  d'Antimoine  avec  les  bases  sa- 
lifiables.  (dr..z.) 

ANTI  -  NÔMPAREILLE.  moll. 
Nom  donné  par  Geoffroy  (Traité  des 
Coquilles  des  environs  de  Paris),  à 
une  petite  es[  èce  da  genre  Maillot  , 
Pupa,  de  Lamarck.  C'est  le  Pupa 
cinerta  de  Draparnaud.  /^.  Hélice  et 

CoCULODONTE.  (f.) 

.  ♦  A]>fTI0PE.  INS.  Nom  spécifique 
donné  ,  par  Linné ,  au  Papillon  vul- 
gairement appelé  Morio  y  lequel  ap* 
partient  aujourd'hui  au  genre  Va- 
nesse.  P^,  ce  mot.  (aud.) 

.  ANTtPATHE.  Antipathes.voi.^, 
Genre  de  l'ordre  desGorgoniées  dans 
1^  division  des  Polypiers  flexibles; 
c'est  peut-être  le  seul  qid  n'ait  subi  ni 
ch:«ngemcnt,  ni  retranchementdepuis 
Pallas;  il  existe  encore  tel  qu'il  a  été 
établi  par  ce  naturaliste  ,  et  présente 
les  ûaxactères  suivans  :  Polypier  den- 
droïde  ,  simple  ou  rameux  ,  ayant 
un  axe  corné,  dur  et  cassant,  quef- 
q^ucfois*  couvert  de  poils  rudes,  hé- 
rissé souvent  de  petites  épines,  ra- 
rement dabre  ;  1  écorce  est  gélati- 
neuse ,  Ujgace  ou  glissante ,  et  dispa- 
raît presqu'en  entier  par  ta  dessica- 
tion.  L'axe  des  Antipathes  n'oflfre 
pas  toujours  ces  appendices  épineux , 
ces  poils  et  ce  auvet  roides  qu« 
r^p  regarde  comme  nécessaires  pour 
soutenir  leur  écorce  gélatineuse   et 
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fluante ,  et  que  d'autres  considèretit 
tort  comme  des  rameaux  avortés; 
je  crois  que  l'existence  de  ces  appen- 
dices est  en  rapport  avec  la  consis- 
tance ou  l'épaisseur  de  l'écorce  ,  et 
que  la  nature  ne  les  développe  qu'au*- 
tant  qu'elle  les  croit  nécessaires.  La 
présence    de    ces    appendices    n'est 
point  un  caractère  distmctif  entre  les 
Antipathes  et  les  Gorgones.  Linné, 
n'ayant  aucune  connaissance  des  Po^ 
lypes  ,  et  n'ayant  jamais  vu  d' Anti- 
pathes vivans ,  avait  cru  devoir  réunir 
ces  deux  genres  qui  ne  dijBfèrent  que 
par  l'écorce  qui  enveloppe  l'axe.  Elle 
est  toujours  persistante  ou  solide  dans 
les  Gorgones ,   tandis  que  dans  les 
Antipathes ,  au  moment  de  leur  sor- 
tie de  la  mer,  cette  partie  coule  le 
.  long  de  l'axe  comme    de   la    glaire 
d'œuf.  Dans  quelques  espèces,   elle 
produit  une  sensation  brûlante,  sem- 
blable à  celle  que  l'on  éprouve  par  le 
contact  des  Orties  et  de  plusieurs  Mé- 
duses. — Aucun  auteur  n'a  donné  des 
notions  exactes  sur  les  Polypes  des 
Antipa;hes;   on  les    croit ,  beaucoup 
plus  simples  que  ceux  des  Gorgones  , 
et  surtout  n'ayant   qu'un  très -pe- 
tit nombre  de  tentacules.  Ce  carac- 
tère ,  réuni  à  celui  que  présente   la 
nature  de  l'écorce  et  celle  de  l'axe, 
donne  à  ces  Polypiers  la  plus  grande 
analogie  avec  plusieurs  éponges,  et 
lie  ces  deux  genres  de  manière  à  ne 
pouvoir  être   éloignés  Tun  de  l'aur 
tre  dans  une  métnode  naturelle.  — 
Les    Antipathes    varient    beaucoup 
dans  leur  forme ,  ainsi  que  dans  leur 
grandeur.   Leur  couleur ,   lorsqu'ils 
jouissent  de  la  vie  ,  ne  nous  est  point 
connue  ;  leur  axe ,  seule  partie  que 
l'on   conserve  dans   les  collections, 
offre  des  nuances  fauves  ou  brunes 
plus    ou  moins   vives ,    quelquefois 
presque  noires.  —  Ces  Polypiers ,  ra- 
res dans  les  zones  tempérées ,  com- 
mencent à  se  trouver  vers  le  quaran- 
tième degré  de  latitude;  ils  sont  plus 
communs  dans  les  mers  équinoxiales 
et  n'ont  pas  encore  été  découverts 
au-delà   du    quarante-deuxième  de- 
gré   dan»    l'hémisphère   boréal.  — 
B.umphius  prétend  que  des  nations 
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indiennes  emploient  les  tiges  d* Anti- 
pathes à  faire  des  baguettes  divina- 
toires ou  des  talismans  que  les  en- 
chanteurs ne  peuvent  détruire.  Les 
sceptres  des  princes  de  l'Asie  sont 
faits  quelquefois  avec  ces  Polypiers , 
ainsi  ^ue  les  chapelets  dont  se  sert  le 
Bramine  superstitieux  pour  compter 
ses  prières. 

L'on  ne  connaît  point  de  véritables 
Antipathes  fossiles.  Les  principales 
espèces  de  ce  genre  sont  : 

Antipathe  grande-plume  ,  An- 
tipathes eupteridea ,  N.  Cette  belle 
espèce,  encore  inconnue,  et  que  nous 
avons  reçue  de  Saint-Amans  ,  habile 
naturaliste  d'Agen  ,  a  été  trouvée  sur 
les  côtes  de  la  Martinique.  Sa  tige» 
haute  de  quatre  pieds  au  moins,  est 
parfaitement  simple  ,  presque  trian- 
gulaire ,  un  peu  contournée  et  garnie 
sur  une  seule  de  ses  faces  de  pinnu- 
les  simples,  alternes,  longues  et  se 
courbant  avec  grâce.  Ce  Polypier,  par 
sa  grandeur ,  rëlégance  de  son  port , 
la  forme  des  pinnules,  ressemble  à 
une  belle  plume  de  Paon  décolorée 
et  brunâtre. 

Antipathe  spikal  ,  Antipcuhes 
spiralis,  Lamx.  Gen.  Polyp.  p.  3u 
tab.  19.  fig.  1,6.  Plusieurs  espèces, 
à  tiges  simples  ,  longues ,  spirales  ou 
simplement  ondulées  ,  sont  confon- 
dues sous  ce  nom  ;  pour  les  distin- 
guer ,  il  faut  les  observer  vivantes  ;  je 
doute  qu'une  d'elles  puisse  vivre 
dans  les  mers  de  Norwège,  quoi- 
qu'elle y  soit  indiquée  par  des  natu- 
ralistes. 

Antipathe  éventail  ,  Antipathes 
Flabellum.  Lamx.  Hist.  Pol.  p  38a. 
n°  539.  Sa  tige,  comprimée  et  rameuse, 
se  divise  en  rameaux ,  en  ramuscules 
presque  planes  ,  nombreux  ,  étalés 
comme  un  éventail,  et  formant,  par 
leurs  nombreuses  anastomoses,  un 
réseau  à  mailles  inégales  et  serrées. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Océan 
indien. 

AiïTiPATHE  DE  Bosc ,  Antipathes 
Boscii,  Lamx.  Hist.  Polyp.  p.  Syé. 
n°  3ao.  pi.  i4.  fig.  5.  Sa  tige  flexueuse 
se  divise  en  rameaux  nombreux  et 
divergens ,    à    extrémités    sétacées. 
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Getle  jolie  espèce  a  été  rapportée  des 
côtes  de  la  Caroline  par  Bosc. 

Les  Antipathes  corticata,  trique- 
tra,  dichotomay  pyramidata,  alope- 
curoides,  œnea  ,  scoparia,  Larix,  la- 
cera, Ulex,  pinnatifida,  myriophylla^ 
seniculacea,  pennacea,  subpinnata, 
Cupressus,  radians,  pectinata,  ertr 
coides,  ligulata,  clathrata,  glaberri^ 
ma  sont  décrits  dans  les  auteurs  ;  il 
en  existe  encore  beaucoup  d'inédits , 
et  que  Ion  confond  avec  les  espèces 
que  nous  venons  de  citer.    (lam,.x.) 

*  ANTIPE.  Andpus^  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  établi  par 
Degéer  (Ins.  T.  vu.  p.  669) sur  un 
Insecte  rapporté  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  et  figuré  par  lui  pi.  49.  f.  10 
et  1 1 .  Cette  espèce  qu'il  nomme  An- 
tipe  roux,  doit,  suivant  Olivier,  for- 
mer un  genre  distinct  voisin  de  celui 
des  Gribouris.  Duméril  la  rapporte 
aux  Clytres.  (aud.) 

ANÏIRHEA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées ,  établi 
par  Commerson  et  Jussieu ,  et  qui  ne 
difiere  du  Malanea  d'Aublet  que  par 
ses  anthères  oblongues ,  sessiles  et  in- 
cluses ;  caractère  qui  est  loin  d'auto- 
riser leur  séparation.  F',  Malamea. 

(A.R.) 

ANTIRRHINUM.  bot.  phan. 
Vulgairement  Muflier.  Genre-  de  la 
famille    des  Scrophulariées  ,    Didy- 
naroie  Angiospermie,  L.  qui  renferme 
des  Plantes  herbacées,  à  feuilles  al- 
ternes ou  éparses ,  à  fleurs  axillaires 
ou  en  épis,  et  dont  les  caractères  sont 
les  suivans  *  son  calice  est  oblique  ,  à 
cinq  divisions  un  peu  inégales;  sa  co- 
rolle est   monopétale  ,   irrégulière  , 
personnée ,  c'est-à-dire  que  son  limbe 
forme  deux  lèvres  rapprochées  l'une 
contre  l'autre  et  closes  ;  à  la  base  de 
la  corolle  on  trouve  un  prolongement 
creux  en  forme  d'éperon ,  ou  simple- 
ment une  bosse  plus  ou  moins  renflée  • 
les  étamines  sont  au  nombre  de  qua- 
tre ,  dont  deuy  plus  grandes  et  deux 
pluspetites;  l'ovaire  est  simple  ^entouré 
d'un  disque  jaunâtre  et  annulaire  plus 
saillant  d'un  côt£;  cet  ovaire  présente 
deux  loges,  et  dans  chacune  d'elles 
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un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à 
un  trophosperme  qui  règne  longitu- 
dinalement  sur  la  partie  moyenne  de 
la  cloison,  où  il  forme  une  saillie  très- 
convexe.  Le  style  est  simple  et  tei>- 
miné  par  un  stigmate  bilobé.  La  cap- 
sule est  environnée  à  sa  base  par  le 
calice  qui  est  persistant  ;  elle  présente 
deux  loges  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  graines  qui  s'échappent  par 
deux  trous  irréguliers  qui  se  ferment 
à  la  partie  supérieuie  des  deux  loges. 
Tel  est  le  mode  de  déhiscence  le  plu» 
général.  Mais  cependant,  quelques 
espèces  oflFrent  une  capsule  qui  se 
rompt  irrégulièrement  ;  telle  est  entre 
autres  celle  de  la  Cymbalaire  {Anthity 
linum  Cymbalaiia,  L.  ) 

Ce  genre  est  fart  nombreux  en  es- 
pèces ;  aussi,  dès  l'origine,  avait-on 
cherché  aie  séparer  en  plusieurs  grou- 
pes qui  furent  considéi  es  comme  des 
genres  distincts.  Toumefort  en  avait 
lait   trois    genres  qu'il    caractérisait 
ainsi  :  il  appelait  AntirrJiinum  celles 
dont  la  corolle  était  seulement  bos- 
sue à  sa  base  -,  et  la  capsule  allongée  ; 
u^sanVza  ^  celles  dont  la  capsule  était 
globuleuse;  et-  enfin  Linaria ,  celles 
dont  la  corolle  était  éperonnée  à  la 
base.  Plus  tard  Linné  réunit  ces  trois 
genres  en  un  seul ,  auquel  il  con- 
serva le    nom  d'iintirrhinum.    En- 
fin Jussieu  ,  dans^son  Gênera,  a  sup- 
primé le  genre  Asarina  qu'il  a  réuni 
avec    TAntirrhinum ,  eu  conservant 
le    genre    Linaria.    Il    nous  semble 
cependant  que  ce  caractère  tiré  de  la 
longueur  de  l'éperon  est  loin  d'être 
fixé  d'une  manière  rigoureuse, ou  d'a- 
voir une  valeur  suffisante,  puisqu'il  est 
certaines  espèces  dans  lesquelles  on 
ne  saurait  dire  s'il  existe  déjà  un  épe- 
ron,  ou  simplement  une  bosse  un  peu 
proéminente. 

Les  Antirrhinum  croissent  généra- 
lement sur  les  rochers ,  ou  dans  les 
terrains  secs ,  légers  et  sablonneux. 
Plusieurs  espèces  sont  cultivées  d  «ns 
les'parterres  d'ornement,  à  cause  de 
la  beauté  et  souvent  de  l'éclat  de 
leurs  fleurs  qui  forment  de  longs  épis 
terminaux,  et  présentent  l'étrange 
figure  d'un  mufle  d'Animal,  ce  qui 
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leur  a  mëritë  leur  nom  vulgaire  ;  tel 
est  le  grand  Muflier,  appelé  com- 
munément Gueule -de -Loup  ,  qui 
croît  jusque  sur  nos  vieilles  murailles, 
dans  les  fentes  desquelles  ses  racines 
s'insinuent  et  trouvent  de  quoi  végé- 
ter. La  Linaire  ,  Antirrhinum  Lina- 
ria  ,  forme  aussi  un  très-bon  eflfet  par 
ses  fleurs  d'une  jolie  couleur  jaune  et 
ses  feuille»  d'un  vert  tendre.  Plusieurs 
autres  espèces  sont  également  cuîtl- 
vées.L*u^/?///rA.  omithophotum ,espèce 
américaine  fort  élégante  et  fort  rare  , 
a  été  trouvée  naturalisée  en  Galice  et 
sur  des  murs ,  dans  les  Asturies ,  par 
ïory-de-Saint- Vincent.  (a.  A.) 

*  AISTISCORBUTIQUES.  'jnd- 
icorbuticœ.  bot.  fhan.  Nom  sous  le- 
quel ,  dans  ses  Fascicules,  Evantz'  a 
désigné  la  famille  des  Crucifères,  (p.) 

*  ANTITESIÔN.  BOT.  PîiAi^.  L'un 
des  noms  par  lesquels  Dioscoride  pa- 
raît désigner  le  !^ntium.  V»  ce  mot. 

ANTITHAGUS.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Gaertner  doit  être 
réuni  au  Crypsis.  /^.  ce  mot.     (a.  r.) 

*ANTIT^RTCH1A.  bot.  crypt. 
{Mousses,)  Bride!  {Metkodus  nova 
Muscorum  p.  i36  )  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  Mousse  qui  nous 
paraît  le  mêriie  que  l'Anomodon  de 
Hooker;  il  n'y  ra^^rte  que  le  Neo- 
kera  curtipendula  de  Hedwig.  /^. 
Anomodon.  (ad.  b.) 

ANTLIATES.  Jntliata,  ins.  Classe 
onzième  de  l'entomologie  systémati- 
que de  Fabricius.  Elle  comprend 
tous  les  Animaux  articulés,  ayant  un 
suçoir  non-articulé  ,  et  répond  en 
grande  partie  à  l'ordre  des  Diptères  ; 
elle  embrasse  aussi  celui  des  Parasites 
et  la  tribu  des  Acarides  de  lia  treille. 
/^.  ces  mots.  (avd.) 

ANTOFLES  ou  ANTOPHYLLES. 
BOT.  PHAN,  Fruits  du  Giroflier  ;  ils 
sont  aromatiques,  en  forme  de  petite 
Olive ,  noirs  et  charnus.  On  en  fait 
des  confitures  fort  agréables ,  et  c'est 
d'eux  qu'on  retire  l  huile  essentielle 
que  l'île  de  Mascareigne  a  répandue 
qans  le  commerce.  (fe.) 


ANT 

*  ANTOIRÏA.  BOT.  CRYPT.  {Hépa- 
tiques.) Raddi ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé J ungetmanniograjia  etrusca  y  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il  a  sé- 
paré des  Jungermannes ,  et  qui  est 
Caractérisé  par  son  calice  comprimé 
et  à  deux  lèvres  ;  il  n'y  place  que  la 
Jungermannia  platyphylla, — >Les  ca- 
ractères déduits  de  la  forme  du  calice 
ne  nous  paraissant  pas  propres  à  four- 

*nir  des  divisions  naturelles  et  impor- 
tantes parmi  les  Jungermannes,  nous 
ne  pensons  pas  que  le  genre  Antoiria 
doive  être  adopté.  V,  Jungermanne. 
Cad.b.) 

ANTOLANG.  bot.  ph^J*.  (Camel- 
li.  )  Plante  ou  petit  Arbrisseau  des 
Philippines,  quon  cultive  dans  les 
jardins  en  palissade ,  et  qui  parait 
être  un  Justicia.  (b.) 

*ANTOPHYLLI  SAXEI.  poltp. 
(Rumph.)  Syn.  de  Madrepora  ra- 
mea,lj,  ^.Caryopuyllie.  (lam..x.) 

ATNTRIADES.  ots.  Vingt-sixième 
famille  de  la  méthode  de  Vieillot ,  qui 
ne  renferme  que  le  genre  Rupicole. 

(DR..Z.) 

ANTRÏBE.  INS.  r.  Anthribe. 

ANTRON.  BOT.  PHAN.  (Mœnch.) 
Syn.  de  Mélonidie,  de  Richard.  ^. 
Fruit.  (b.) 

ANTROPOLITHE.  cioL.  -T.  An- 

THROPOLITHE. 

*  ANTSANTSA.  pots.  (  Flacourt.  ) 
^om  donné ,  à  Madagascar ,  aux 
grands  Squales ,  ordinairement  con- 
fondus sous  le  nom  de  Requins,    (b.) 

* AOTSATSASARA.  pois.  (Fla- 
court.) Svni  de  Pantouflier,  Squalus 
TiburOy  L.  à  Madagascar.  (b.) 

ANTSJAC.  BOT.  PHAN.  Nom  javan 
d'un  Fisuier  peu  connu ,  encore  qu'il 
ait  été  figuré  par  Rumph  (j4mb,^x 
m.  tab.  91  ).  Il  a  quelques  rapports 
avec  le  Ficus  religiosa,  L.  Ses  rameaux 
sont  entielacés;  son  tronc  est  fort 
gros, et  ses  fruits  sont  mangeables. (b.) 

ANTURE.  Jntura.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Apocynées  , 
Pentaûdrie    Digynie,   L.  établi  par 
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Forskahl ,  et  réuni  par  Jussieu  au 
genre  Carissa  de  Linné.  V»  Carissa. 

(A.  H.) 

♦ANTUSE.  Antusa,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
établi  par  Smith  d'après  un  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande,  figuré  par 
La  Biïlardière  (  PI.  de  la  Nouvelle^ 
Hollande,  tab.  i5a).  H  doit  être  réuni 
au  Pult^riœa ,  ^.  ce  mot ,  dont  il  ne 
difiere  que  par  son  calice  simple  et 
dépourvu  d'appendices.       (a.  d.  j.) 

*ANTYLLK)N.  bot.  phan.  r.  An- 
talion. 

♦ANUBLi.  BOT.  PHAN.  Syn.  brési- 
lien de  Laurus  Sassafras,  L.  F^,  L au- 
bier, (b.) 

*  ANUBIAS.  BOT.  PHAN.  (  Diosco- 
ride.)Syn.  de  Conyse  ou  peut-être  de 
Xantium«  (b.) 

♦ANUDRON  ou  ANYDRON.  bot. 
PHAN.  L'une  des  Plantes  de  Dioscoride 
qui  peuvent  être  le  Ihitura  Stramo- 
nium  des  modernes.  V.  Datura.  (b.) 

.   ^NULIN.  bot.    phan.   ^.    Ano- 

LtNG. 

*A1SUS.  zoot.  Nom  de  rouvertnre 
extérieure  du  dernier  intestin.  H 
existe  dans  tous  les  Animaux ,  la  ma- 
jeure partie  des  Zoophytes  exceptée , 
ceux-ci  n  'ayant  qu'une  o  uvei'ture  pour 
prendre  et  rejeter  les  alimens.  — 
bans  les  Mammifères ,  les  Oiseaux 
et  les  Reptiles  des  trois  premiers  or- 
dres, TAnus  se  trouve  au-delà  du  bas- 
sin et  à  l'origine  de  la  queue;  dans  Ifes 
Serpens,  oii  il  n'y  a  point  de  bassin,  il 
est  placé  à  l'extrémité  de  l'abdomen  , 
et  également  à  l'origine  de  la  queue. 
Chez  les  Poissons ,  oii  le  bassin  varie 
en  position  et  n'est  point  fixé  à  la  co- 
lonne épiuière ,  la  position  de  l'Anus 
varie  aussi  ;  elle  est  indiquée  par  la 
nageoire  anale.  Elle  n'a  rien  de 
constant  dans  la  classe  des  Mollus- 
ques :  dans  le  Limaçon  ,  l'anus  s'ou- 
vre près  du  trou  de  la  respiration,  au 
côté  gauche  du  corps;  dans  TAplysie, 
il  existe  au  côté  droit  ;  dans  l'Ha- 
lyotis,  il  communique  avec  la  ca- 
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vite  même  de  la  branchie.  Parmi 
les  Zoophytes,  les  Oursins  et  le»^ 
Holothuries  ont  un  Anus. 

Dans  les  Mammifères,  l'Anus  donne 
seulement  issue  aux  excrémens  sol  ides. 
L'Ëchidné  et  l'Ornithorhynque  font 
exception  :  l'extrémité  inférieure  de 
leur  rectum  se  dilate  en  une  poche 
dans  laquelle  sont  versés  l'urine ,  la 
semence  du  mâle  et  les  produits  de  la 
génératioi|. —  Dans  les  Oiseaux,  l'ex- 
trémité du  rectum  forme,  comme 
dans  l'Ëchidné ,  un  cloaque  qui  sert 
de  passage  commun  aux  excrémens 
solicies  et  liquides ,  aux  œufs ,  et  par 
où  sort  la  verge  du  mâle.  Il  en  est  de 
même  dans  les  Chéloniens ,  les  Sau- 
riens et  lés  Ophidiens  :  chez  les  Ba- 
ti^ciens  ,  qui  n'ont  point  de  verge  ,  il 
donne  passage  auxœufs,à  la  semence,^^ 
ainsi  qu'aux  excrémens.  —  Dans  les 
Poissons  il  varie.  L'Anus  des  Raies  et 
des  Squales  donne  passage  aux  œufs^ 
à  la  laite  et  à  l'urine  ;  chez  les  au- 
tres, il  donne  seulement  issue  aux 
excrémens  solides  :  les  produits  de 
la  génération  sortent  par  une  ouver- 
ture distincte. —  Dans  les  Mollusques- 
Céphalopodes ,  l'Anus  donne  égale- 
ment issue  au  œufs  et  à  la  semence 
du  niâle  ;  dans  les  Gastéropodes ,  les 
organes  génitaux  s'ouvrent  séparé- 
ment ;  il  en  est  de  même  de  ceux 
des  Décapodes  parmi  les  Crustacés. 
—  Dans  les  Annelides  ,  tels  que  la 
Sangsue  et  le  Lombric  ordinaire  ,  l'A- 
nus est  à  l'extrémité  du  corps,  tandis 
que  les  organes  génitaux  sont  placés 
au  tiers  antérieur  du  corps  envii'on. 

On  voit ,  d'après  ce  oui  précède ,  que 
les  grandes  divisions  aes  Animaux  ne 
présentent  rien  de  fixe  dans  les  rap- 
ports de  TAnus  avec  les  organes  géni- 
taux :  au  reste,  l'ouverture  séparée  de 
l'Anus  et  des  organes  de  la  génération, 
chez  quelques  Animaux,  importe  peu 
en  philosophie  anatomique,  et  l'on 
sentira  le  peu  de  valeur  du  caractère 
qu'on  en  voudrait  tirer,  si  on  faitatten- 
tion  que  dans  le  jeune  âge  du  fœtus 
des  Mammifères,  l'Anus  et  l'ouver- 
ture des  organes  génitaux  forment 
une  seule  et  même  fente. 

De«  muscles   ferment  et  ouvrent 
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l'Anus  à  la  volonté  de  rAnimal,  et 
en  forment  un  sphicter. 

La  plupart  des  Carnassiers ,  plu- 
sieurs Rongeurs ,  tels  que  le  Cabiai , 
le  Paca,  le  Crocodile ,  les  Raies,  les 
Squales,  ont  pi  es  de  l'Anus  des  vési- 
cules globuleuses  ,  dont  l'intérieur 
verse  une  humeur  variable  en  consis- 
tance ,  odorante  pour  l'ordinaire  :  ce 
sont  elles  qui  fournissent  la  civette 
dans  l'Animal  de  ce  nom.  K,  Civette. 
C'est  cette  matière  qui  donne  au  Pu- 
tois son  odeur  infecte.  '' —  On  en  dit 
les  Oiseaux  privés.  La  glande  qu'ils 
portent  sur  le  croupion  n 'est-elle  pas 
analogue  aux  glandes  anales  ? 

(PR.  p.) 

Dans  les  Animaux  articulés.  Si  on 
se  fût  attaché  dès  l'origine  à  définir 
les  termes  entomologiques ,  on  eût 
donné  au  mot  Anus  une  acception 
unique  et  précise.  Prenant  un  point  de 
comparaison  dans  l'anatomiedes  Ani- 
maux vertébrés,  on  eût  dit  ;  l'An  us  est 
une  ouverture  destinée  à  livrer  passa- 
ge auxexcrémens.  Ce  sens  exact  n'est 
cependant  accordé  à  cette  partie  que 
par  un  petit  nombre  d'anatomistes. 
Parmi  les  zoologistes,  les  uns  com- 
prennent sous  ce  nom  la  ciixonfé- 
rence  de  l'ouverture  qui  contient  PA- 
nus  proprement  dit  et  très-souvent  les 
organes  génitaux  ;  les  autres ,  au  con- 
traire ,  nomment  Anus  l'extrémité 
postérieure  de  l'abdomen  ;  ses  limites 
sont ,  dans  ce  cas ,  tiès-variables ;  car 
il  peut  embrasser  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'anneaux;  quelque- 
fois il  est  barbu ,  laineux ,  cotonneux, 
velu  ,  en  aigrette.  On  a  aussi  exprimé 
les  dijft'ércnles  modificatioas  qu'il  pré- 
sente alors,  par  les  noms  de  mamelon- 
né, foliacé,  lamelle,  échancré, denté 
en  scie,  etc.  ,  etc.  Nous  appelons 
Anus  une  ouverture  formée  par  l'ex- 
trémité postérieure  du  rectum,  termi- 
nant ,  par  conséquent ,  en  arrière  le 
canal  intestinal ,  et  se  continuant  en 
cet  endroit  avec  l'enveloppe  exté- 
rieure; nous  y  reviendrons  au  mot 
Rectum.  JNous  reconnaissons  en- 
suite à  l'abdomen  une  extrémité  pos- 
téïieure  ou  anale  comprenant  les 
derniers  anneaux ,  désignés  impro- 
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prement  sous  le  nom  d'Anus.  Nous 
appelons  bord  anal  le  pourtour 
du  dernier  linneau  que  l'on  ti^ouve 
quelquefois  lamelle,  échancré,  etc, 
etc.  ;  il  circonscrit  une  cavité  qui  est 
Vouveiture  anale,  ayant  pour  carac- 
tères de  contenir  toujours  l'Anus  et 
de  livrer  souvent  passage  aux  organes 
générateurs  et  à  leurs  dépendances. 
f^.  Rectcm  ,  Copuia.TioN.      (aud.) 

^Dans  les  Mollusques,  Anus  est  le 
nom  latin  que  Linné  a  donné  à  une 
impression  ordinairement  creuse,  qui 
est  placée  au-dessus  des  sommets, 
dans  les  Coquilles  bivalves ,  et  qu'on 
a  traduit  en  français  par  Lunule.  P", 
ce  mot.  (f.) 

ANVALI.  BOT.  PHAN.  Svn.  de 
Phyllanthus  Emblica,  L.,  et  de  Cicca 
disticha ,  L.  chez  les  Lidous.       (b.) 

ANVERUS  et  non  AJSVFRUS. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Maranta  arundi— 
nacea ,  L.  aux  Antilles  sur  le  vent. 

(B.) 

ANVOIS  ou  ANVOYE.  rept.  oph. 
Syn.  d'Orvet ,  Anguis  fragilis  ,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méiidionale.  (b.) 

*  ANXANA.  BOT.  PHAN.  (Rumph.) 
S^n.  de  Pterocarpus ,  L.  /^.  Ptero- 
CARPE.  (b.) 

ANYCHIE.  Anychia.  bot.  phan. 
Genre  de  Pentandrie  Monogynie  , 
de  la  famille  des  Paion^cbiées  , 
voisin  des  lUecebrum,  formé  par  Mi- 
chaux {Flor,  bor,  am,  i.  p.  iia),  aux 
dépens  du  genre  Queria  de  Linné ,  et 
dont  le  Queria  canadensis  de  cet  au- 
teur est  le  type.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  un  calice  à  cinq  divisions, 
conniventesàleur  sommet;  dans  l'ab- 
sence de  la  corolle;  dans  deux  stigma- 
tes,et  un  fruit  qui  consiste  en  uneeap- 
sule  environnée  du  calice  persistant , 
monospeime,  membraneuse  ,  ne  se 
fendant  point,  mais  s'ouvrant  en- 
dessous  ,  pour  donner  passage  à  la 
semence.  Le^  Anychies  sont  de  petites 
Herbes,  munies  de  stipules,  dont  les 
fleurs  très-petites  et  tristes ,  sont  fas- 
ciculées;  on  en  compte  trois  espèces  : 
AnYc/iia  dic/iotoma  (  Queria  canaden^ 
sisL.),  Hemiarioides  et  Argyrocoma^ 
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toutes  trois  originaires  des  Garolines 
et  du  Kentucky.  Persoon ,  en  adop- 
tant ce  genre  (Syn.  i.  p.  361  ) ,  repla- 
ce VAnychia  dichotoma  parmi  les 
Queria.  (b.) 

ANYCTANGIE.  Anyctangium. 
BOT.  CRYPT.  (Mousses.)  Pcu  de  gen- 
res dans  la  famille  des  Mousses  ont 
subi  autant  de  changemens  dans  leurs 
caractères ,  et  ont  renfermé  des  espè- 
ces plus  différentes  que  le  genre 
Anyctangium. — Hedwig  donna,  dans 
son  Species  Muscorum^  ce  nom  au 
même  genre  qu'il  avait  désigné  dans 
ses  ouvrages  précédens  sous  le  nom 
à^Hedwi^ia;  il  le  distingua  des  Gym- 
nostomes  parla  position  des  fleurs  mâ- 
les, qui  sont  terminales^  et  sur  des 
pieds  diffiérens  dans  lesGymnos  tomes, 
tandis  (qu'elles  sont  axillaires  et  sur  le 
même  individu  que  les  capsules  dans 
rAnyclangie.  —  Plusieurs  auteurs , 
ne  regardant  pas  ces  caractères  com- 
me assez  importans ,  ou  révoquant 
même  en  doute  l'existence  de  vérita- 
bles fleurs  mâles ,  ont  réuni  ce  genre 
aux  Gymnostomes. 

Bridel ,  dans  sa  Muscologia  recen- 
tiorum ,  a  exactement  suivi  Hedwig  ; 
il  a  seulement  ajouté  au  caractère 
donné  par  cet  auteur  que  la  coiffe 
était  en  forme  de  cloche  fendue  en 
plusieurs  lanières,  caractère  qui 
n'existe  pas  dans  V Anyctangium 
aquatlcum,  Hedvv . ,  et  l'a  engagé  à  re- 
porter ensuite  (  Methodus  nova  Mus- 
corum)  celle  espèce  dans  le  genre 
Gymnostomum. — Dans  ce  dernier  ou- 
vrage ,  il  a  entièrement  changé  le  ca- 
ractère du  genre  Anyctangium  j  il  n'y 
a  placé  queles Gymnostomum  œstii^um 
et  setosum ,  tandis  qu'il  a  donné  au 
véritable  genre  Anyctangium  le  nou- 
veau nom  de  Schistidium. 

Au  milieu  de  tous  ces  changemens 
et  de  ces  diverses  opinions,  nous 
croyons  devoir  adopter  le  caractère 
donné  par  Hooker  (Muscologia  bri- 
tannica)  au  genre  Anyctangium;  il 
l'établit  ainsi:  a  Capsule  terminale  , 
péristome  nul,  coiffe  en  cloche.  »  — 
Ce  caractèie  est  exactement  le  même 
que  celui  du  Schistidium  de  Bridel , 
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quirapporte  pourtant  à  ce  genre  quel-^ 
ques  espèces  que  Hooker  regarde  comr 
me  desGymnostomes^  tel  est  le  Gymm^ 
nostomum  lapponicum. 

Le  genre  Hedwigia  de  Palisot  de 
Beauvois  correspond  exactement  à 
V Anyctangium  de  Hooker ,  et  son 
Anyctangium  à  ï Hedwigia  du  même 
auteur. 

Ënfln  le  genre  Anyctangium  de 
Schv^œgrichen ,  fondé  sur  les  mêmes 
caractères  que  celui  d 'Hedwig ,  ren- 
ferme V Anyctangium  ,  V Hedwigia , 
et  une  partie  des  Gymnostomum  de 
Hooker. 

Le  genre  Gymnostomum  diffère  du 
genre  Anyctangium ,  tel  que  nous  ve- 
nons d'en  fixer  les  caractères  ,  par  sa 
coiffe  fendue  latéralement;  le  genre 
Hedwigia  de  Hooker  s'en  dislingue 
par  le  même  caractère ,  et  en  outre  par 
sa  capsule  latérale.  —  Le  type  du 
genre  Anyctangium  est  V Anyctan- 
gium ciliatum  d'Hedwig  (Species  Mus- 
corum,  p.  4o).  On  doit  y  rapporter 
aussi  V Anyctangium  imberbe  de  Hoo- 
ker ou  integrifolia  de  Palisot  de  Beau- 
vois ,  qui  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété qu  ciliaMim ,  V Anyctangium  fi- 
liforme  àe  Micha^ux^V Anyctangium 
cœspititium  de  Schwœgrichen ,  et  les 
Anyctangium  torquatum  et  rçpens,  fi- 
gurés par  Hooker  dans  les  Musci  e.ro- 
tici.  — Toutes  ces  espèces  ont  la  capsule 
presque  sessile  entre  les  feuilles  cm  pe- 
richaetium.  La  capsule  est  transparen- 
te et  mince  dans  V Anyctangium  ciliar- 
lum,  et  ne  présente  aucune  trace  de 
membrane  interne;  les  graines  n'en 
remplissent  qu'une  très-petite  partie, 
et  sont  fixées  à  un  rudiment  de  colu- 
melle  en  forme  de  tubercule ,  placé  au 
fonvl  de  la  capsule;  l'opercule  est  pres- 
que plat,  et  tombe  de  bonne  heure- 

\  (AD.  B.) 

ANYDRON.  BOT.  phan.  r.  Anu- 

DBOM. 

AOCACOUA.  BOT.  PHAN.  Nohi , 
chez  les  Caraïbes,  d'une  espèce  de 
Phsychotrie  indéterminée.  (b.) 

AODON.  POIS.  C'est-à-dire  sans 
dents.  Genre  formé  par  Lacépède 
(  Hist.  des  Pois.,  T.  i.  p.  297  )  de  trois 
espèces  de  Poissons  cartilagineux  fort 
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imp$iifatt6meut  connus ,  et  dont ,  sur 
l'autorité  de  Forskahl  (Faun.  arab, 
p.  \o),  deux  avaient  été  regardés 
comme  des  Squales.  Il  est  difficile  de 
concevoir  des  Poissons  d'un  genre  oîi 
la  férocité  semble  être  le  résultat  d'un 
appareil  d  entaire  redoutable ^  privés  de 
pareils  moyens  d  attaque  et  de  défen- 
/  se  ;  aussi  ne  voyons-nous  figurer  ni 
le  genre  Aodon ,  ni  les  espèces  sur 
lesquelles  il  se  fonde,  dans  les  travaux 
de  Cuvier  ou  de  Blàinville.  Quoiqu'il 
en  Sioit^les  Aodons  ne  différeraient  des 
autres  Squales  que  par  l'absence  des 
dents  ;  ils  auraient  cinq  ouvertures 
branchiales  de  chaque  coté  du  corps. 
Ce  sont  eux  dontle  compilateur  Gme- 
lin  luNmême  a  écrit  Edentuli,  an 
Squali?{S^sU  nat.  xm.  T.  i.p.  i5o4.) 

Les  espèces  du  genre  Aodon  sont  : 
1**^.  Massasa,  Lac.  Squatu^,  Foisk. 
loc.cit, ,  dont  les  nageoires  pectorales 
sont  fort  longues;  a°  A,  Kumal,  Lac. 
Squaius  ,  Forsk.,  loc.  cit.,  dont  les 
pectorales  sont  courtes ,  et  les  nageoi- 
res munies  de  quatre  barbillons  ;  3* 
A»  comutus.  Lac. ,  Squaius  edentulus 
de  Brunnich.  Les  deux  premières  ha- 
bitent la  Mer-Rouge  ;  on  présume  que 
la  dernière  ,  dont  la  tête  seule  a  été 
observée  ,  a  été  péckée  dans  les  mers 
de  Marseille.  (B.) 

*  AONIS.  Âonis.  ànnel.  Genre  de 
Tordre  des  Néréidées,  femille  des  Né-. 
ré  ides,  proposé  par  Savigny  (Système^ 
des  Annelides,  p.  45);  il  a  pour  type 
le  Nereis  cœca  d'Othon  Fabricius 
{Faun.  groenl,  n°  287).  Savigny, 
n'ayajit  pas  examiné  lui-même  cet 
indivitlu,  ne  dpnne  pas  d'une  manière 
certaine  les  earacteres  de  ce  genre 
qu'il  regarde  cependant  comme  dis- 
tmct.  (aud.) 

AORTE.  aooL.  Nom  de  Fàrtère 
principale  des  Animaux  vertébrés  , 
mieux  nommée-  Vaisseau  donal  a/»- 
tériel,  de  sa  position  constante  le 
long  du  corps  des  vertèbres.  Chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux  ,  l'Aorte 
part  du  ventricule  gauche ,  donne 
presque  aussitôt  son  origine,  et  sous  le 
nom  d' Aorte  antérieure ,  les  troncs 

2ui  se  portent  à  la  tête  et  aux  mem- 
nes  tiâorachiquesy  puis-  elle  se  re* 
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courbe  et  se  porte  le  long  du  corps  des 
vertèbres  jusqu*au  bassin  oii  elle  se 
divise  en  deux  troncs  principaux ,  les 
artères  iliaques ,  primitives.  Chez  les 
Animaux  à  queue  ,  sa  véritable  conti- 
nuation est  le  vaisseau  qui  suit  cette 
pariie,  et  que  représente,  chez  THom- 
me,  l'artère  nommée  saciée  moyenne. 
—  Dans  les  Reptiles  chéloniens, 
l'Aorte  naît  du  seul  ventricule  que 
possèdent  ces  Animaux ,  et  qui  four- 
nit aussi  l'artère  pulmonaire  ;  bientôt 
elle  se  divise  en  deux  branches ,  qui , 
après  avoir  donné  par  leur  courbure 
les  artères  des  parties  antérieures ,  se 
réunissent  pour  suivre  la  route  ordi- 
naire à  TAorte  et  fournir  les  artères 
du  reste  du  corps.  Au  lieu  de  naître 
par  un  seul  tronc  pour  se  diviser  en- 
suite en  deux  branches ,  deux  troncs 
artériels  sortent  séparément  du  ven- 
tricule des  Reptiles  sauriens  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  seul  tronc. 
Dans  les  Batraciens  on  ne  trouve  qu'un 
seul  ventricule  comme  dans  les  autres 
Reptile»  ;  mais  il  ne  donne  plus  l'ar- 
tère pulmonaire ,  il  fournit  seulement 
l'Aorte  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser 
en  deux  troncs  comme  dans  les  Chélo- 
niens ,  et  de  chacun  de  ces  troncs, 
outie  les  artères  des  parties  antérieu- 
res ,  sort  un  rameau  qui  va  soumet- 
tre ,  dans  le  poumon  ,  une  partie  du 
sang  au  contact  de  l'ah'  atmosphéri- 
que. On  voit,  d'après  la  disposition 
que  présentent  les  Reptiles, qu'il  n'y  a 
qu'une  partie  du  sang  qui  soit  soumise 
à  l'acte  respiratoire.  Dans  les  Pois- 
sons, le  sang  est,  comme  dans  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux  ,  porté  tout  en- 
tiei'  dans  les  poumons  avant  d'être  re- 
porté aux  organes  ;  mai^  au  lien  d'être 
rapporté  au  cœur  pour  être  ensuite 
lancé  dans  l'intérieur  de  l'Aorte, 
celle-ci  est  formée  par  la  réunion 
des  vaisseaux  qui ,  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté ,  ramènent  le 
sang  qui  a  traversé  les  arcs  bran- 
chiaux ;  ainsi  l'Aorte  ne  naît  pas  du 
ventricule  ,  mais  est  formée  par  la 
réunion  des  vaisseaux  qui  sortent  des 
branchies.  Telle  est  la  disposition 
anatomique  de  l'Aorte  considérée 
physiologiquement  ;.on  y  voit  le  vais- 
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seau  artériel ,  compagnon  insépara- 
ble de  la  moelle  epinière,  compo- 
sant avec  cette  dernière  les  deux  élé- 
mens  générateurs  de  tous  les  organes, 
et  donnant,  par  des  variations  dont  il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier  les 
causes,  les  formes  diverses  que  nouJs 
offrent  les  Animaux.  — Dans  les  Mol- 
lusques et  les  Crustacés ,  oii  il  y  a  un 
système  de  circulation  complet,  il 
existe  aussi  un  vaisseau  principal  qui  a 
reçu  le  nom  d'Aorte.  Dans  les  In- 
sectes, Animaux  dont  le  système  cir- 
culatoire se  réduit  à  un  canal  aveugle 
par  ses  deux  extrémités ,  on  a  nommé  ce 
canal  le  vaisseau  dorsal  ;  il  paraît 
réellement  tenir  lieu  de  TAorte  ,  et  le 
liquide  contenu  y  est  soumis  h  un  t^a 
et  uien£  très-remarquable,     (pr.  d.) 

AOTE.  j4otus.  Genre  de  Singes 
américains ,  formé  par  Illiger  d'après 
une  espèce  décrite  par  Humboldt, 
sous  le  nom  de  Singe-de-Nuit.  F". 
Sapajous.  (a.  d..ns.) 

AOTE.  Jotus,  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  , 
Décandrie  Monogynie,  L.  établi  par 
Smitb  (  Decandrous  papilionaceous  of 
JSew-'Holland,  p.  6  ) ,  et  adopté  par 
Labillardière  dans  sa  Flore  de  la  Nou- 
velle-Hollande (  vol.  1 .  p.  io4  ).  L'^o- 
tus  est  ti  ès-voisin  des  Genres  Fuite- 
nœa  et  Gompholobium ;u.  se  distingue 
du  premier  par  son  calice  dépourvu 
d'appendices,  et  son  stigmate  obtus, 
«t  du  second  par  son  calice  simple- 
ment à  cinq  dents ,  et  son  fruit  qui  ne 
renferme  aue  deux  graines.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  : 
-  son  calice  est  tubuleux ,  dépourvu 
d'appendices  et  quinquéfide;  sa  co- 
rolle est  papilionacée  ;  les  deux  ailes 
sont  plus  courtes  que  l'étendard  ;  les 
dix  étamines  sont  hbres  ,  distinctes  et 
fertiles;  l'ovaire,  presque  globuleux, 
eslsurmonté  d'un  style  filiforme,  que 
termine  un  stigmate  entier  et  obtus; 
la  gousse  est  ovoïde,  globuleuse ,  uni- 
loculaire  ,  et  renfermç  deux  grai- 
nes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbustes  assez  petits ,  tous  originaires 
de  la  Nouyelle-Hollaiide.  Leurs  feuil- 
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les  sont  ordinairement  petites ,  sim- 
ples, éparses.  Quelques  espèces  ont 
des  stipules  extrêmement  petites  et 
comme  piliformes  (  Aotus  vUloka , 
Smith  )  ;  d'autre»  en  sont  tout-'à-fait 
dépourvues  (  Aotus  femtginea,  La- 
biU.,Nouv.-HolL,i.p.  io4.  t.  i5a  ). 

(A.    R.) 

AOUACA.  BOT.  PHAN.  Même  chose      ^ 
qu'Agnacat.  ^.  ce  mot.  (b.) 

AOUAR A  ou  AVOIRA.  bot.  phan^ 
Sj?n.  d'Elaïs.  /^.  ce  mot.  (a.  r.) 

AOUARE.  MAM.  (  Barrère.  )  Syn. 
de  Sarigue  à  la  Guyane.  (b.) 

AOUAROU  ou  AOUROU.  OIS. 
Syn.  àeTantalus  Loculator,h.  espèce 
de  Courlis,  à  la  Guyane.  (b.) 

AOUBA,  AUBE  ou  AIÎBO.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Peuplier  blanc ,  Po- 
pulus  aJoa,  L.  dans  laTrance  occita- 
nique.  Ces  noms  dérivent  du  latin 
alôas  f  hlamc,  (b.) 

AOUCO,  AOUQUA,  AOUQUE. 
OIS.  Selon  la  prononciation  des  divers 
cantons  de  la  France  méridionale, 
noms  de  l'Oie  vulgaire  en  patois  gas- 
con et  languedocien.  (DR..Z.) 

*AOURADE  ou  AURADE.  pois. 
C'est-à-dire  dorée.  Syn.  de  Dorade  , 
Sparus  aurata ,  L.  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  France  jusqu'à  Malte  , 
et  sur  quelques  points  de  la.  cote  de 
Barbarie.  -  (b.) 

AOURAOUCHI.BOT.  phan.  Sorte 
de  Suif  végétal  ou  d'Huile  concrète 

3u'on  tire  à  la  (&uyane  des  graines 
'un  Arbre  appelé  par  les  naturels 


bonnes  chandelles  avec  ce  suif  qu'on, 
obtient  du  Virola.  ^.  ce  mot.       (bJ, 

*AOURTOLA.  BOT.  PHAN.  Ou  plu- 
tôt Aouriole.  Syn.  de  Centaurée^  Çal^ . 
cU/apa ,  L.  (b.) 

AOURNIER.   BOT.  PHAN.    Mêipe 
chose  que  Cornouiller.  F",  ce  mot  (b.) 

AOUROU.  OIS.  /^.  AouARou. 

AOUROU-COURAOU.  ois.  (B*if- 
fon.}Syn.  d'Aiuru-Cubau.  7^.  Aiuru. 

(DR..Z.) 

AOUSSEL-ftERT.    o».    Oa 
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trouredans  qpidques  Dictionnaires^ 
que  o*est  le  nom  du  Martin-Pêcheur 
dans  le  dëpartement  des  Pyrënëes 
orientales.  Ce  nom  n'est  que  l'ortho- 

g'aphe  vicieuse  des  mots  gascons 
isel  berdy  Oiseau  verd ,  par  lesquels 
on  désigne  indifféremment ,  dans  le 
midi  de  la  France,  le  Martin-Pêcheur 
ou  le  Picrert.  (b.) 

AOUTIMOUTA  ou  ATIMOUTA. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Bauhinia^  L. 
chez  les  naturels  de  la  Guyane,    (b.) 

*  APA.  OIS.  Syn.  de  Colymbus  arc- 
tiens  ^  L.  au  Groenland.  (b.) 

APACARO.  BOT.  FHAJ7.  Syn.  in- 
dou  à'Uvaria  Cerastoides  de  Rox- 
burg.  /^.  UvARLà.  (b.) 

APACHYCOATL  ou  APOCHI- 
COALT.  REPT.  OPH.  Syn.  de  Coluber 
patellarius  au  Mexique.  V.  Couleu- 
vre, (b.) 

APACTIS.  BOT.  PHAN.  Thunberg 
nomme  ainsi  un  Arbre  du  Japon  dont 
il  fait  un  nouveau  genre.  L  absence 
de  calice ,  une  corolle  composée  de 
quatre  pétales  inégaux,  des  étamines, 
au  nombre  de  seize  à  vingt,  et  un 
ovaire  libie  muni  d*un,seul  style ^ 
sont  les  seuls  caractères  qu'il  lui  as- 
signe.  Ils  doivent  le  faire  placer  dans 
la  Dodccandrie  Mono^ynie  de  Linné , 
mais  sontévidemmentinsuffisanspour  ^ 
qu'on  puisse  le  classer  dans  une  fa- 
mille, (a.  d.  j.) 

APAHU  ou  APAS.  Nom  de  pays 
d'un  Liseron,  CoupoIpuIus,  à  Cey- 
lan.  (a.  r.) 

APALACHINE.  bot.  phan.  C'est- 
à-dire  qui  croît  sur  les  monts  Apa- 
laches.  Syn.  à^Ilex  vomitoria,  et 
non  de  Yllex  Cassine.  V^  Houx.  On 
avait  d'abord  cru  cet  Arbuste  qui  a 
des  propnétés  médicinales  un  Cea- 
notus  et  un  Prinos.  (b.) 

APALANCHE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Prinos.  V,  ce  mot.  '  (a.  b.) 

APALAT,  APALATOA,  APALA- 
TODou  OPAL  AT.  bot.  Un  calice  tur- 
biné, quadriEde  ;  pas  de  corolle  ;  dix 
ëtamines  distinctes;  un  fruit  compri- 
mé, orbiculé,  bordé  d'un  large  feudlet 
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membraneux  et  renflé  eu  œntre  par  - 
la  présence  d'une  ou  deux  graines  ; 
tels  senties  caractères  de  deux  Arbres 
de  la  Guyane  qu  Aublet  figure,  tab. 
i46  et  i47 ,  et  qu'il  nomme  Apalatoa 
et  Touchiroa.  Dans  le  premier  le  ca- 
lice est  muni  extérieurement  à  sa 
base  de  deux  écailles ,  et  les  feuilles 
sont  ailées,  à  folioles  alternes  et  en 
nombre  impair.  Dans*  le  second ,  ces 
écailles  manquent  et  les  feuilles  sont 
simples.  Schreber  les  a  réunis  dans 
un  seul  çenre  sous  le  nom  de  Cyclas  , 
et  Willdenow  sous  celui  de  Crudia, 
C'est  le  fTaldscàmidtia  de  Necker. 
n  at)partient  aux  Légumineuses  à 
corolle  quelquefois  nulle ,  à  dix  ëta- 
mines distinctes ,  à  gousse  capsulaire , 
uniloculaire ,  indéhiscente,  (a.  d.  J.) 

APALE.  Jpalus.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Hétéromères,  étaoli  par  Fabricius 
{Entom,  Syst,  T.  i.  pars.  3.  p.  5o), 
qui  lui  assigne  pour  caractères  :  pal- 
pes égaux ,  filiformes  j  mâchoires 
cornées ,  unidentées;  languette  mem- 
braneuse, tronquée  entière  j  anten- 
nes filiformes.  Ce  genre ,  fondé  sur 
une  espèce  de  Méloë  de  Linné ,  a  été 
adopté  depuis  par  les  entomologistes. 
Obvier  a  réuni  aux  Apales  les  Zoni- 
tis  de  Fabricius.  Latreille  leur  a  d'a- 
bord associé  ses  Sitaris,  mais  dans  ses 
derniers  ouvrages  il  a  cru  devoir  les 
en  séparer.  Le  genre  Apale  comprend 
une  seule  espèce  bien  distmcte , 
et  qui  lui  sert  de  type  ,  c'est  l'Àpale 
bimaculé ,  A.  bimaculatus  de  Fabri- 
cius, ou  le  Méloë  bimaculatus  de 
Linné.  Elle  a  été  décrite  et  figurée 
par  Degéer  qui  la  nomme  Pymchroa 
ùimaculatftdns,  T.v.  p.  33.  pi.  i.fiff- 
18  ).  Cet  >  Insecte  est  originaire  de 
Suède  oii  il  est  très-rare.  On  le  trouve 
aux  premiers  jours  du  printemps 
dans  les  lieux  sablonneux  ;  il  répand 
une  odeur  très-agréable.  Latreille 
(Consi  i.  génér.  )  le  place  dans  la  fa- 
mille des  Canlharides  ;  ailleurs  (  Rè- 
fne  Animal  de  Cuvier)  il  le  range 
ans  celle  des  Trachelides  auprès  des 
Pyrochres.  Il  se  rapproche  de  ceux-ci 
par  la  forme  du  corselet ,  et  en  difiere 
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cependant  par  les  articles  des  tarses 
<|ui  sont  entiers ,  et  par  les  antennes 
simples  dans  les  deux  sexes.  Fabri- 
cius  (  loc,  cit.  )  a  décrit  sous  le  nom 
à^Jpalus  quadrimcLculatus  une  se- 
conde espèce  qui  appartient  au  genre 
Tëtraonyx.  F^.  ce  mot.  Le  général  De- 

i'ean  possède  dans  sa  magnifique  col- 
ection  deux  autres  espèces  a  Apales 
sous  les  noms  de  binotatus  et  de  bl- 
punctatus.  La  première  habite  l'Italie^ 
la  seconde  a  été  envoyée  de  Styrie. 
Nous  ignorons  si  ces  espèces  sont 
bien  distinctes  de  la  précédente ,  et  si 
elles  ont  les  caractères  assignés  par 
Fabricius  au  genre  que  nous  ayons 
décrit.  (aud.) 

APALTKE.  POIS.  Svn.  de  Clupea 
cypHnoides,  V.  Clupe.  (b.) 

*  APALOSUou  APLOSIA.  moll. 
Dénomination  que  paraît  employer 
Raffînesque  pour  désigner  la  classe 
entière  des  Mollusques;  c'est,  du 
moins ,  comme  synonyme  de  Mollus- 
que qu'il  r^nploie  dans  un  petit 
opuscule  qu'il  a  publié  sous  le  titre 
d  Aimais  of  nature ,  or  annual  Synop- 
sis ofnew  gênera  and  species  of  Ani— 
mais ,  etc.  discovered  in  north  Ameri- 
ca,^tc.  1®'  n**,  1830.  (p  ) 

ÀPALYTRESouMOLLIPENNES. 
INS.  Famille  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res et  de  la  section  des  Penlamères , 
fondée  par  Puméril  ;  elle  répond  à  la 
famille  des  Malacodermes  de  Latreille 
(Considér.  génér.  )  ou  aux  tribus  des 
Lampyrides  et  des  Mélyrides  du  mê- 
me auteur  (Règne  Animal  de  Guy.  ). 
Les  genres  qui  y  sont  compris  sont: 
Téléphore,  Cyphon ,  Malachie ,  Oma- 
lyse  ,  Drile ,  Lyque  ,  Mélyre  ,  Lam- 
pyre. /^.  ces  mots.  (aud.) 

APAMA  BOT.  PHAN.  Arbuste  de 
rinde ,  aussi  {ippelé  Alpan  ou  Alpam 
à  la  côte  du  Malabar  (Hhéed.  Malabo 
6.  T.  a8),  dont  les  caractères  parais- 
sent encore  trop  mal  observés  pour 
qu'on  en  puisse  former  un  genre  cer- 
tain dans  la  Dodécandrie  ou  dans  la 
Polyadelphie.  Ses  Qeurs  consistent  en 
un  calice  monophylle,  oyale ,  campa- 
nule ,  divisé  jusqu'à  moitié  en  trois 
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découpures  i^es ,  larges ,  courtes  e^ 
pointues,  d'un  pourpre  noirâtre,  et 
garnies  extéiieurementdepoilsblancsfc 
Le  fruit  allongé ,  cbamu ,  pointu  aux 
deux  extrémités,  ressemble  à  une  si^ 
lique ,  et  contient  des  semences  telle* 
ment  menues  ,  qu'elles  sont  à  peine 
perceptÔales.  Le  suc  de  ses  feuilles  est 
employé  contre  la  morsure  des  Ser- 
pens.  (b.) 

APAMEA.  HEPT.  OPH.  (Rai.  )  Syn. 
d'Ampbisbène.  F',  ce  mot.  (b.) 

APAN.  MOLL.  Et  non  AMPAN  ni 
APON,  comme  l'écrivent  quelques 
dictionnaires.  Nom  donné  par  Adan- 
son  (  Sénégal ,  p.  aia  )  à  la  Pinna  m- 
dis  de  Linné.  J^,  Pinne.  (f.) 

*APANTROPON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)Syn.  de  Stapbisaigre.  F'. 
Delphinbu^s.  (b.) 

APANXALOA.  bot.  phan.  Espèce 
de  Salicaire  du  Mexique ,  qui  passe 
pour  vulnéraire  dans  le  pays,      (b.) 

APAR ,  APARA  ou  APAU.  mam. 
Syn.  de  Dasypus  tricinctus,  au  Brésil. 
F',  Tatou.  (b.) 

APAREA.  MAM.  /^.  ApéREA.  ^ 

APARGIA.  bot. PHAN.  Les  espèces 
du  genre  Leontodon  de  Linné  qui  pré- 
sentent une  aigrette  plumeuse,  sessile, 
en  ont  été  séparées  par  Schreber  et 
Wilidenow,  pour  former  un  genre 
nouveau  sous  .le  -  nom  d'Apargia^ 
donné  d'abord  par  Dalécbamp  à  VHy- 
pochœris  rddicata,  L.  Ges  espèces 
sont  lau  nombre  de  seize  environ  , 
la  plupait européeiines .       (a .  d .  J . ) 

APARINE.  BOT.  PHAN.  Genre  for- 
mé par  Toumefort  dans  les  Rubia- 
cées  ,  réuni  par  Linné  aux  Gaillets, 
Ga/ium ,  desouels  il  ne  diiOfère  efifeé- 
tivement  pas  d'une  manière  suffisante 
pour  être  conservé. ^—11  paraît  quel'A- 
parine  de  Théophraste  est  notre  Xan- 
tium ,  et  que  celui  de  Pline  aurait  été 
une  Plante  du  genre  Asperùgo.  (b.) 

APAS.  bot.  phan.  F'.  Apahu. 

APATE.  Jpate.  ins.  Nom  généri- 
que substitué  ,  sans  aucun  motif,  par 
Fabricius  à  celui  de  Bostricbe  employé 
par  Géoffiroy,  et  qpie  nous  adoptons 
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comra«  ëtant  le  t>liis  ancieo.  V,  Bo8^ 

TRICHE.  (An>.) 

APATE.  BOT.  PHA^.  (Efelëchamp.) 
Syti.  de  Lactuca  perennis.'f^.  Lai- 
tue, (b.) 

APATHIQUES,  zool.  r.  Ani- 
maux apathiques  au  mot  Animaux. 

APATITE.  MIN.  (Werner.)  /^. 
Chaux  Phosphatée. 

APATTA.  OIS.  Syn.  de  l'Oie  de 
Guinée,  u4nas  Cygnoides  ,  L.  en 
Afrique.  /^.  Canard.  (dr..z.) 

APATtJRÈ.  iNS.Genrede  Tordre  des 
Lépidoptères.  F.  Nymphale.   (aud.) 

Af>AÙ  ou  TATÙ-APARA.  AaM. 
/^.  Apar. 

*APECA-APOA.  OI8.  (Rai.)  Syn. 
de  rOie  bronzée ,  Jnas  melanotot ,  L. 
F".  Canard.  (dr..z.) 

APEIBA.  BOT.  Plusieurs  especcB 
d'Arbres  de  la  Guyane  y  reçoivent 
ce  nom  qu'Aublet  leur  a  conservé 
avec  raison ,  et  auquel  Gmelin  et 
plusieurs  autres  après  lui  ont  substi- 
tué celui  à^Aubletia.  Ils  forment  un 
f;enre  appartenant  à  la  farAille  des  Ti- 
iacées ,  geàreaucpiel  il  faut  rapporter 
le  Sloanem  de  Linné  et  de  Loëfling  ,' 
mais  non  celui  de  Plumier.  C'est 
aussi  \Oxytandrum  de  Neckfer.  Le 
calice  est  à  cinq  divisions  allongées , 
qui  alternent  arec  autant  de  pétales 
égaux 'ou  moindres  ;*  les  éta mines  sont 
en  très*-gratid  nombre,  à  filets  courts, 
à  anthères  longues  et  acuminées  air 
sommet.  L'ovaire  hérissé  est  surmon-t 
té  d'un  style  qui  va  s'épaississant  de 
bas  en  haut  et  se  termine  en  un  stig- 
mate en  foripe  d'entonnoir,  dentelé 
sur  son  bord.  ïl  ^e  chauffe  eu  une 
capside  grande,  coriace,  delà  forme 
d'un  sphéroïde  déprimé ,  (fui  eu  dcr-. 
j^ors  est  couverte  de  poils  roides  et 
serrés ,  ou  rugueuse  comme  une  Li- 
me, et  intérieurement  présente  de 
huit  à  vingt-quatre  loges ,  dans  les- 
quelles sont  attachées  à  un  réceptacle 
central  et  charnu  des  graines  nom- 
breuses et  petites.  On  les  rencontra 
liuelquelbis  en  moindre  quantité  et 
o'un  volume  plus-oonsidërable. 
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On  compte  quatre  espèecs  d' Apeîba 
•fipirées  dans  les  tab.  21 3,  2i4,  2i5 
et  216  des  PI.  de  la  Guyane  d'Anblet. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes  à 
feuilles  grandes  et  alternes,  à  pédon- 
cules solitaires  ,  di  ou  tricho tomes  , 
accompagnés  de  deux  ou  quatre  brac- 
tées à  leurs  pointa  de  division.  Le 
fruit  rarement  déhiscent  laisse  échap- 
per ses  graines  par  une  fente  supé- 
rieure, ou  par  un  trou  situé  inférieu- 
rement  et  résultant  de  la  séparation 
du  pédicelle.  (a.  d.  i.) 

*  APEJVIFI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Ciguë  en  Kgypte.  (b.) 

^  APÉMON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Mandragore  en  Egypte.  "  (b.) 

APER.  MAitf .  et  POIS.  Nom  latin  du 
Sanglier,  donné  par  quelques  ichthyo- 
logistçs  à  deux  espèces  de  Poissons  , 
un  Zeus  de  Linné  et  un  Baliste.     (b.) 

APERA.  BOT.  PHAN.    Adanson  a 

Proposé  sous  ce  nom  un  genre  de 
lantes  de  la  famille  des  Graminées , 
2^i  a  été  adopté  plus  tard  par  PaKsot 
e  Beauvois  dans  son  Agrostographie. 
Ce  dernier  botaniste  y  plaça  toutes 
les  espèces  d'Agi ostis  dont  la  valve 
inférieure  de  k  glume  porte  une  soie 
qui  naît  un  peu  au-dessous  du  som- 
met ,  et  dont  la  supérieure  est  légère- 
ment bifide.  . 

Ce  genre ,  dans  lequel  Beauvois 
range  les  Jgrostis  Spica  penti  et  Jg, 
inte/Tuptaàe  Linné  ,  VJgiryst,  purpu- 
rea  de  Gaudrn  et'  VAnthoxanthum 
trinitum  de  Lintié ,  nous  paraît  avoii^ 
de  grands  rapports  avec  le  Vilfa  ,  au- 
quel H  d6lt  être  réuni.  V.  Agrostis 
ct;  VïX.î'â.  f  a  r  \ 

APËRÊA  oiJ  APAREA.  mam.  Pe- 
tite eispéce  du  genre  Cabiai,  voisiné 
de  celle  qu'on  appelle  vulgàirenient 
Cochon  dinde,  V.  Cabiai.      .    (b.) 

APÉRf  ANTHACÊEÎ9.  BOT.  phan. 
Noih  donné  par  Mirlyel  à  une  famille 
qu41  a'  foi'nffée  dés  CVc^  et  2^mîes\ 
Vulgairement*  non^ïfe  Palmiëi^^  Fou- 
gères, et  qu'il  regarde  doinmeTintér- 
itiédiaire  dtes  FôVigct^^  et^  des  Pal- 
rtlieiV.  (B.) 

-  *  AreRiSPBRMÉE.'  libt.    phXî^. 
Qui  rt*tf  poitifr  d^  périfepérmé.    LV- 
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mande  est  apërisperm^e  dans  les 
graines  des  Synantaërëes  et  des  Lé- 
gumineuses. ^.  Fruit.  (b.) 

*  APÉRISTOMÉES.  Jperistomati. 
BOT.  CRYPT.  Bridel  avait  donné  ce 
nom  à  la  première  clasie  des  Mousses 
dans  sa  Muscologie.  Dans  le  dernier 
Supplément  de  cet  ouvrage,  ou  Me- 
thodus  muscorum ,  il  a  changé  ce  nom 
en  Astomi  qui  est  plus  exact  ;  il  n'y 
place  que  le  genre  rhascum.  /^.  As- 
TOMEs  et  Mousses.  (ad.  b.) 

♦  APERTIROSTRA.  ois.  (  Van- 
derstegen  de  Put  te.  )  Sjn.  de  Bec  ou- 
vert. (DR..Z.) 

♦APÉTALES.  JpetalL  bot.  ph^n. 
Fleurs,  apétales.  Celte  expression 
s'emploie  en  général  pour  désigner 
les  Fleurs  qui  sont  dépourvues  de 
pétales,  et,  par  conséquent,  de  co* 
rolle  ;  telles  sont  celles  des  Daphnés*, 
des  Joncs  ,  des  Lys ,  etc.  Ainsi ,  tou- 
tes les  Plantes ,  dont  les  fleurs  sont 
monopérianthées  ,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  la  forme,  la  structure,  la 
couleur  de  ce  périanthe  unique , 
,  sont  dites  Apétales.  Tel  est  le 
sens  que  de  Jussieu  et  en  général 
les  botanistes  ,  qui  s'occupent  de  fa-f 
milles  naturelles,  ont  donné  à  ce  mot 
Mais  autrefois  il  n'était  appliqué 
ju'aux  Fleurs  pourvues  d'une  seu- 
e  enveloppe  florale  ,  verte  et 
n'ayant  point  l'apparence  d'une  co- 
rolle ,  ou  même  a  celles  qui  étaient 
tout-à-fkit  privées  d'enveloppes  flo- 
rales. C'est  dans  ce  sens  ,  auquel  il 
a  encore  été  donné  une  extension  plus 
considérable ,  que  Tournefort  a  formé 
dans  son  système  trois  classes ,  savoir 
la  quinzième,  la  seizième  et  la  dix-sep- 
tième ,  qui  comprennent  toutes  les , 
PlanteS' herbacées  apétales. 

De  Jussieu,  dans  sa  méthode,  a  éga- 
lement divisé  les  Végétaux  dicotylé-^ 
dons  en  trois  grandes  sections ,  qui 
sont  les  Apétales  ,  les  Mbnopétales  et 
Poly pétales.  P^. ,  pour  de  plus  grands 
dëtaus,  les  mots  Mjèthode  ,  Système, 
etc.  (a.  r.) 

*APETTEou  AVEXTE.  iNâ.Nom 
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vxâgfttre  et  peu  usité  d*l  T Abeille  mel- 
lifique.  V.  Abeille.  (aud.) 

APHACA.  (ThéophrasteetDiosco- 
ride.  )  On  ignore  à  quelle  Plante  les 
anciens  donnaient  ce  nom>  qui  a  été 
appliqiié  tour  à  tour  à  l'Orobanche, 
à  une  Chicoracée ,  à  un  Arbrisseau  lé- 
gumineux>  et  enfin,  par  Linné ,comme 
spécifique,  à  un  Latnyrus  dont  Tour- 
nefort avait  fait  un  genre»       ,    (b.) 

APHANE.  Jphanes.  iîoT.  piian.  Ce 
genre,  établi  par  Linné  et  adopté  par 
Jussieu  dans  son  GeneraV  lantarum^dL. 
été  réuni  par  les  auteurs  modernes  à 
rAlchemille,  dont  il  ne  doit  peut  être 
pas  demeurer  séparé:  ses  fleurs  présen- 
tent un  caliceurcéolé,  à  huitdivisions, 
dont  quatre  alternes  extrêmement 
courtes;  les  étamines  varient  d'une  à 
quatre ,  et  sont  insérées  à  la  partie  s U'- 
pérîeure  du.  calice  :  on  trouve  deux 
pistils  au. fond  du  calice  ;  leur  ovaire 
estuniloculairc,  uniovulé;  le  style  part 
d'un  des  côtés  de  la  base  de  l'ovaire, il 
est  surmonté  par  un  stigmate  capi- 
talé.  Le  fruit  se  compose  de  deux  pe- 
tits akènes  recouverts  pat  le  calice , 
qui  est  persistant. 

lijphunes  aFi>e/ïsis,  L.  (o\i  Alché- 
fmlia  Aphanêé  )  <{m  constitue  ce 
genre ,  est  une  petite  Plante  annuelle 

2ui  croît  dans  les^ehampis  sablonneux 
e  la  France. 

Ce  genre  nous  paraît  bien  peu  dif- 
férent de  rAlchemille.  (À.  r.) 

*  APHANISTIQUE.  Jphmisticm. 
INS.  Genre  de  Tordre  des- Coléoptères, 
établi  par  Latreille  aux  dépens  de 
celui  des  Buprestes,  dont  il  se  distingue 
par  des  antennes  en  massue.  Il  s'en 
-rapproche  d'ailleurs  par  les  mandiy 
bules  n'offrant  pas  d'échancrUre  à 
leur  extrémité  ,  et  par  les  palpes  fili- 
formes ou  peu  renflés  à  leur  som- 
met. Ces  deux  caractères  Télôi*- 
gnent  des  Mélasis ,  des  Cérophytes  et 
des  Taupins.  Latreille  (  Considf.  gén.) 
place  ce  gfenre  dans  la  famille  des 
Stemoxes  ,  et  ailleurs  (Règne  animal 
de  Cuv.) ,  il  le  rapporte  à  îa  tribu  dés 
Buprestides,  qui  est  la  première  de  là 
famille  des  Serricomes.  On  en  connaît 
qudques  espèt»^ ,  toutes  petites ,  et  à 
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corps  très-ëtroit.  La  plus  reÉttff|iiaUe, 

parce  qu'elle  sert  de  type  au  genre , 
est  Vjphtmisticus  emargi/uuus,  ou 
le  Bupresds  emar^inata,  de  Fabri- 
cius  et  d'Olivier.  lise  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  (aud.) 

APHANITE.  oÉo.  Nom  donné  par 
Haiiy  à  une  Roche  composée  d'Am- 

rhibole  et  de  Feldspath ,  dans  laquelle 
Amphibole  prend  un  aspect  com- 
pacte ,  et  le  Feldspath  est  si  imper- 
ceptiblement disséminé ,  que  le  tout 
présente  Tapparence  d'une  matière 
uniforme,  a'ui;ie  couleur  noirâtre. 
C'est  le  Trapp  de  Dolomieu,  et  la 
Cornéenne  de  plusieurs  minéralogis- 
tes. On  en  connaît  trois  variétés  prin- 
cipales :  TAphanite  poi-phyrique  ou 
le  Sei'pentin  (  Grù'n  Porphrr,  W.  ), 
l'Aphanite  amygdalaire  ou  la  Vario- 
lite  du  Drac ,  et  TAphanite  vario- 
laire  des  bords  de  la  Durance.  /^., 
pour  la  description  de  ces  variétés, 
les  mots  Roches  et  Vabiolites. 

(g,  DEIi.) 

A  P  H  A  R  C  E.  Jpharca.  bot. 
PHAN.  (Théophraste.)Syn.  d'Alateme, 
Rhamnus  Jlaternus ,  L.,  selon  quel- 
ques-uns, et  à^Arbutus  Ùnedo ,  selon 
d'autres.  P^.  Nerprun  et  Arbou- 
sier, (b.) 

*  APHEDROS.BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Canhamus  lanatus ,  L.  (b.) 

APHELANDRA.  BOT.  PHAN.  (^ca/ï- 
thacées.  )  Genre  proposé  par  Brown 
(Prod.  Nou,  Nol.) ,  qui  a  pour  type  le 
Justicia  pulcherrima  de  Linn^  Son 
principal  caractère  est  d'avoir  quatre 
étamines à  anthères  uniloculaires.  (k.) 

APHÉLIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Restiacées,  établi  parR. 
Brown.  Ses  fleurs  hermaphioditos  , 
disposées  en  épis  terminaux  et,  disti- 
ques, consistent  en  une  glume  uni- 
valve  ,  une  seule  étamine  à  anthère 
simple  ,  un  ovaire  ironosperme  à  un 
seul  style  et  un  seul  stigmate.  Il  de- 
vient une  capsule ,  ou  ,  pour  se  ser- 
vir du  teride  de  Brown ,  un  utricule 
?ui  s'ouvre  longitudinalement  sur 
un  de  ses  côtés 
Jjtt  seule  espèce  connue ,  Jphelia 


APH 

erpenddêêy  originaire  de  la  Nouvelles 
Hollande ,  est  une  petite  Hei'be  touf- 
fue, du  port  d'un  Scirpe  ou  d'un  Soa- 
chet ,  dont  la  racine  est  fibreuse  ;  les 
feuilles  radicales  ,  filiformes  ,  vagi- 
nantes  k  la  base  ;  les  hampes  nues ,  fi- 
liformes ,  indivises  ;  les  glumes  his- 
pides  ,  acuminées  ,  quelquefois  stéri- 
les et  plus  longues  au  bas  de  l'épi. 

(A.D.J.) 

APHIDE.  INS.  ^.  Puceron 

APHIDIENS.^jj^iW/i.iNs.  FamUle 
de  l'ordre  des  Hémiptères  et  de  la  sec- 
tion des  Homoptères,  établie  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res (Gonsid.  gén.)  :  tarses  à  deux  arti- 
cles, mais  dont  le  premier  peu  dis- 
tinct, et  le  dernier  terminé  par  deui 
crochets ,  ou  sans  crochets  et  vésicu- 
leux  ;  antennes  de  sept  à  huit  pièces 
(des  individus  souvent  aptères).  Cette 
famille  comprend  Jes  genres  Thrips  , 
Puceron  ,  Aieyrode.  F',  ces  mots. 

Latreille  ,  dans  un  autre  ouvrage 
(Règne  Anim.  deCuv.),réunit  à  la  fa- 
mille des  Aphidiens  celle  des  Psyl- 
lides,  qui  ont  de  dix  à  onze  articles 
aux  antennes.  P^.  cette  famille. 

Les  AphLliens  sont  des  Insectes  pe- 
tits ,  orainairement  mous ,  et  qui  pul- 
lulent d*une  manière  prodigieuse.  On 
les  rencontre  en  très-grande  quantité 
sur  les  Arbres  et  les  Plantes ,  depuis 
le  printemps  jusqu'à  la  fin  de  1  au- 
tomne, (aud.) 

*  APHIDIPHAGES.  ins.  Ou  mon" 

feurs  de  Pucerons.  Nom  employé  par 
latreille  (  Règne  Animal  de  Cuvier  ) 
pour  désigner  la  première  famille  des 
Coléoptères  Trimères.  Les  individus 
qui  la  composent  ont  tous  les  anten- 
nes plus  courtes  que  le  protborax  et 
terminées  par  une  massue  compri- 
mée ,  en  triangle  renversé  ;  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  très- 
grand  et  en  tonne  de  hache;  le  corps 
hémisphérique  ou  en  ovale  court, 
avec  le  pro thorax  étendu  d'avant  en 
arrière  ,  très-large  et  en  forme  d'arc. 
Cette  famille  comprend  le  grand  gen- 
re Coccinelle.  /^.  ce  mot.        (ai^d.) 

APHIDIVORES.  INS.  Nom  donné, 
dans  le  Dictionnaire  de  Déteirille, 
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4BxjiMrves  de  phbieucs  Insectes  de  gett-» 
E09  .et  donlres  diffërens^  raak  qui 
ontK^eU  de  cofpDkuif^  qu'elles  dëVo^ 
i»»tiiifis>  JPaoerons.  Elles  apfHirtieii~ 
lieitti  iaatot  à 'des  Coccinelles ,  •  tantôt 
à  làes .  Hémerobes ,  quelquefois  à  des 

%1^beS.  il^.^LEHHMPHAGllS.    (AUD.) 

APHIE.  POIS.  r.  Aphye. 
APHITÉE*  BOT.  PHAN.  /^.  Aphy- 

TÉIA. 

APHODIE.  Jphodius,  iNs.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  et  de  la 
section  des  Pentamères,  établi  par, 
liliger  aux  dépens  du  grand  gei^re 
Scarabé  de  Linné ,  adopté  depuis  par 
Fabricius,  I>uïtiéril-,-LaJtreiUe,  efc. 
Ce  derniet  kit  ^e&igne  pour  caractè- 
res :  palpas  labiaiix  presque  glabres 
ou  peu  vd^ ,  filiformes,  à  articlesi 
presque  égaux , .  cylindriiiues  ;  toutes  - 
les  pateS^' séparées  entre  elles  par  des 
intetvalles  .égaux  ^.  Jes  :  postérieures . 
distantes! daiLftiniï;  longueur  d:erab-* 
démenn  sur^passant  sa  largeur  f  uu 
éonssoDi.  Histmèt.  Ail  moyen  de  oes^' 
calJaiiteteàainr'.iLe  -oonfonora  pas  les^ 
AphodaeâxfftoLea  Ateuchus ,  les  Bou-*  - 
s^ers  ,.fdQS.' Oniftis^  et  autpes  genriçs. 
veifiiiKsiîiesiAplmckiesont  un  chapes- 
ren^oiÉneu^  lissxidsiiis  les  deux  sexes, 
ŒiélqùèfcÉiB  tniiMBTCuIeujc  sortoot  dans . 
IcB  infcâlas  >  airpndi  par  son  bord  ai^é>4 
nebr^cpln^est  libre  ^et  recouvrant  en 
entier  lluNL^es^les  parties  de'  la  boucbe* 
GelI^M:»  se  odmpose  d'un  labre  ni^m^' 
favaneuK>  de;  aeunrsnandÂbules  peu- 
a6nsist«ntes>  de  deux  mâchoires,  ler^ 
minëjesipair^uti  lobe  nkou,  transver- 
stl  >  «et  d'tsiie^>lèirre  à-  menton  écham- 
orë,  snppcortant  desr  palpes  filiformes. 
LeS^  yeux  *  samX  petits ,  très^pen  ^i~ 
blés  SQpéviçiirtmentv  et  situés  dans 
lifangle  yêifitrent  ^^ile  fiovme  le  «^pe-^ 
tfmcaveo  iki<i^>artie  posléneufe  deld 
feèleu  LesoflBitettK^-BMit  insérées  au* 
dessous  «ta  ehsperûn'  en  mirant  des 
jettr,^/et'ie  troiiVea« 'Composées  de 
»euf  Sflrticks ,  les  trois^  derniers  ibr^ 
i^tanli.  une^  petite  massue  fentUetée* 
-*^>Li0  cdrpe  ,'  cotiiFexe  sup^tiettl[«e^ 
m«tit  ^  apl«ti  !ân»*dessoù» ,  supportées 
âytres  pvoèmgëes  ftisqu'à  leirtré- 
rmxà  «Mdé«*de>Fabidb4ieA  et  les  ail^s 
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membraneuses ,  cachées  au-dessous. 
Des  pâtes  courtes,  à  cuisses  aplaties  et 
à  jambes  dentelées  au  côté  interne, 
sont  insérées  au  thorax  et  séparées 
entre  elles^  avons-nous  dit ,  par  des 
intervalles  égaux. 

Les  Aphodies  sont  rangés  par  La- 
treille  (  Gonsidér.  génér.  )  dans  la 
famille  des  Coprophages ,  et  ailleurs 
(  Règne  Animal  de  Cuvier  )  dans  la 
tribu  des  Scarabéides ,  famille  des  La- 
mellicornes. Ce  sont  de  petits  Coléop- 
tères ayant  des  habitudes  analogues  à 
celles  des  Bousiers,  c'est-à-dire  se 
nourrissant  de  fiente  et  d'excrémens. 
Leur  démanrche  est  lente ,  mais  ils 
volent  avec  assez  de  focilité  et  sont 
les  avant-coureurs  de  la  belle  saison. 
On  les  rencontre  en  assez  grande 
quantité  dans  les  premiers  jours  du  • 
printemps. Leurs  larves  ont  des  for- 
mes ,  une  organisation  et  des  mœurs' 
semblables  à  celles  des  autres  Scara- 
béides. Les  Aphodies  constituent  im 
gemre  Irès-nombréux  en  espèces.  Plu- 
sieurs se  trouvent  en  Europe  et  aux 
environs  de  Paris.  Le  général  Dejean 
en  possède  <|uatre-vingts  dont  un 
gram  nombre  sont  exotiques.  L'A- 
phodie  Fimétaire  ,  J,  fimetarius  de 
Pabricius,  sert  de  type  au  genre.  C'est 
le  Scarabée  bedeau  de  Geoffroy  (Ins. 
tom.  I.  p.  Si  )»  Il  est  figuré  par  Oli- 
vier (Goléopt.  tom.  i.pl.  18.  ng.  167), 
et  par  Panzer  (  faun.  Ins.  Germ. 
fasc.  3i.  fig.  2  ).  Les  autres  c^ces 
les  plus  communes  sont  A»  fbssor 
Oliv.  {loe.  c?/.pl.  30.  fig.  i84),^.  ter^ 
restris ,  A.  conspurcatus ,  etc.  Fabr.  et 
Oiiv.  F",  la  synonymie  des  Insectes 
de  Schonherr  (tom.  i.  p.  66).    (atj©.) 

*  APHOTISTUS.  BOT.  CRYPT.  Ce 
nom -à  été  donné  par  Humboldt  (JF/o- 
rœ  fnhêi'genm  Spécimen  y  p.  118)  à 
un  genre  de  Cryptogames  qui  n'a 
depuis  été  indiqué  par  aucun  auteur; 
il  parait  pourtant  difficile  de  le  rap- 
porter à  attcun  des  genres  d^à  con- 
nais. Il  se  rappi'oche  des  Clavaires 
et  des  Rhi^nuHfpha ,  mais  11  difière 
des- unes  et  des  autres  par  sa  tige  ra- 
meuse ,  cornée ,  dont  les  branches 
sont  terminées  par  une  partie  chàr- 
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nue.  —  n  croît  dans  TinUrieur  des 
mines ,  sur  les  rochers  et  les  bols  de 
construction.  (ad.  b.) 

*APHRIDIS.  INS.  Du  Dictionnaire 
de  Levrault,  a**  volume  suppl.  P^. 
Afhrite.  (aud.) 

*  APHRIT.  MIN.  (  Karsten.)  Même 
chose  que  Chaux  carbonatée  nacrée. 
/^.  ce  mol.  (LUC.) 

APHRTTE.  ^/7>^n//«.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  fondé  par  La- 
treille  ,  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res: antennes  beaucoup  plus  longues 
que  la  tête ,  ayant  le  troisième  article 
en    palette    conique   allongée ,  avec 
une     soie    simple    à    sa    base.    La 
longueur  des  antennes  empêche  de  . 
confondre    ce   genre   avec    les  Mé- 
jrodons  et  les  Milésies^  qui  ont  des 
appendices    beaucoup     plus    courts 
que  la  tête.  Ces  Insectes  n'ont  pis  de 
proéminence  sur  le  nez  ,  et  se  distin- 
guent par  là  des  autres  senres  du  la 
mêtne  famille ,  dont  ils  ditTèreat  en- 
core par  quelques  caractères  tirés  de 
rinsertion  des  antenne  >,  de  la  pro- 
portion de  leurs  deux  premiers  arti- 
cles ,etde  la  forme  du  troisième.  L'é- 
cusson  du  mésothorax  a  deux  épines. 
Latreille  (  Considér.  génér.  )  cla  se  ce 
genre  dan  4  la  famille  d^'S  Syrpliies; 
ailleurs  (  Règne  Animal  de  Cuvier  ; , 
il  le  réuuit  aux  Céries,  qu'il  rapporté- 
au  grand  genre  S/rphe,  placé  lui-mê- 
me dan^  la  famille  d^s  Atk3ricères. 
L'Aphrite  apiaire,  Apkr'uU  apiarius^ 
sert  de  type  au  genre;  c'est  la  même 
espèce  q  ue  le  Mulio  apiarius  de  Fa- . 
bricius ,  ou  la  Mouche  Abeille  de  De- 
géer  (  Mém.  Ins.,  T.  vi.  pi.  7.  fig.  18- 
ao  ),    Le    Mulio  mutabills  ,    Fabr., 
le  M,    bidens  du   même  auteur ,  et 
plusieurs  autres  espèces  mentionnées 
par  Latreille  (  Ge/*er.  Crusi.  et  Ins.), 
appartiennent  peut-être  à  ce  genre. 

(AUD.) 

APHRIZÏTB.  MIN.  Variété  de  la 
Touimaline ,  dont  la  forme  est  une 
légère  moiification  de  celle  de  l'Iso- 
gone (  Uaiiy  ).  D'Andrada  a  fait  une 
espèce  particulière  de  cette  variété, 
sous  le  nom  à^AphrizUe  (tiré  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  écume  ) ,  pour 
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aToir  mëcmiiiu  sa  véritable  forme  1% 
sa  vertu  pyroélectrique.  Elle  se  bouiw 
soiiffle  au  chalumeau ,  et  avec  le  Bo-t 
rax  elle  écume  fortement  et  donné  ua 
Verre  transpaient  d'un  blane-vei^*- 
tre.  Elle  accompagne  le  Quartz  et  le 
Fer  ox^dulé,  aans  lile  de  Lango« 
en  JNorwège.  (o.  D£LiO 

*  APHROCONÏE.  MIN.  (  Forster.  ) 
Même  chose  qu'Aphrit.  F.  ce  mot. 

(LUC.) 

APHRODITE.  Jphrodita.  annei.. 
Genre  établi  par  Linné.  K,  AtHRO-» 
DITES.  (aud.) 

♦  APHRODITES.  JphrodUœ,  an- 
NEii.Premièi-e  famille  de  loidie  des  Né» 
rétdées  dtns  le  sjstèmedes  Annelides 
de  Sivigny.  Ce  nom,  appliqué  pair 
Linné,  et, depuis  laij  par  toas  les  au- 
teurs ,  à  un  genre  d'Anaelidjs ,  fut 
restreint  par  Bruguière  qui  établit ,  à 
ses  dépens,  le  genre  Ampuinome.  Cest 
dans  ce  sen^  qu'il  se  tt'ouve  encore  dé-* 
crit  pir  Cavier  (Règ.  An.,  T.  n.  p. 
.0 3 5)  q ui  1  e  place  dans  la  secon  le fdinille 
de  1  ordre  des  Dorsibi'attches.  Sa- 
V4gny  (  Syst.  .les  Anùcliies  ^ip.  i5) 
a  é;'igé  ce  genre  en  Ëimillevet  a  ré- 
parti d  ms  trois  division  >  génériques 
les  espèces  qui,  s*y  trouvant  déc^ites^ 
ou  qui  étant  nouvelles ,  pdavaient  lui 
appartenir.  Ces  gsnres  portenjt  les 
noms  de  Palmyre,  llalithée ,  Pol^  noé. 
Nous  y  renvoyons ,  en  Jioas  confor- 
mant ici  aux  changemens  opérés  par 
Savi^y,  et  déjà  adoptés  par  LamArck 
(  Anim.  sans  vert.,  T.  v.  p.  3a4). 

La  famille  des  Aphrodites  a  pour 
caractères,  disfinctits  :  branchies  en 
fo!  m3  de  petites  crêtes ,  <ra  de  petites 
lames  simples,  ou  de  languettes,  ou 
de  filets  pectiyés  tout  au  plus  d'uu 
côté,  quelquefois  ne  faisant  point 
saillie,  et  pouvant  passer  pour  abso« 
lument  nulles;  des  acic.Jes.  Par  là 
elle  s'éloigne  delà  famille -des  Amphi** 
nomes,  et  se  rappiocbe  an  contraire 
de  celles  des  Néréides  et  des  Eunices^ 
dont  elle  diffère  cependant  par  lesca-» 
ractères  suivans  ;  branchies  et  cirrhet 
supérieurs  nuls  à  la  seconde  paira 
de  pieds,  à  la ^K^trième.el  à  la  cin»it 
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ifalème ,  nuls  encore  à  la  septième ,  ta 
neuvième ,  la  onzième ,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  vinçt-troisième  ou 
même  ia  vingt-cinquième  inclusive* 
ment;  quatre  mâchoires  (  deux  en 
haut,  deux  en  bas ,  opposées  les  unes 
aux  autres  par  leur  tranchant  ). 

Tous  les  mdividus  de  cette  famille 
ont  une  bouche  formée  par  une  trom- 
pe cylindrique ,  fendue  transversale- 
ment à  son  extrémité,  et  munie  de 
quatre  mâchoires  cartilagineuses  ou 
cornées ,  se  mouvant  surtout  di^ns  le 
sens  vertical.  —  Leurs  yeux  sont  tan- 
tôt au  nombre  de  deux,  tantôt  de 
quatre.—^  Ils  ont  ordmairement  cinq 
antennes;  les  deux  extérieures  ne  man- 
quant jamais,  plus  longues  que  les  mi- 
toyennes et  l'impaire. — Le  corps,  for- 
mé esseniiellement  de  vingt-trois  où 
vingt-cinq  segmens  ,  en  général  plus 
couit  et  plus  comprimé  que  dans  les 
autres  Annelides,  supporte  des  bran- 
chies ,  des  élylres  et  des  pieds.  Les 
branchies  sont  petites ,  n'existent  pas 
i  toutes  les  rames  de  pie  \s  ;  elles 
déterminent  par  leur  absence  celle 
des  ciirhes  supéiieurs ,  et  sont  rem- 
placées par  les  élytrcs ,  qui  ont  la  for- 
me de  plaques  membianeuses  pla- 
cées sur  le  dos;  le  nombre  de  celles-ci 
est  de  trei^  paires  au  plus  et  de  dou- 
ze au  moins.  Les  pieas  ont  des  la- 
mes munies  d'acicules;  les  cirrh.es 
sont  très-apparens  ;  les  supérieurs 
sont  de  beaucoup  plus  longs  que  les 
inférieurs.  -*-  L'anatomie  de  ces  Ani- 
mauxa  fait  voir  que  le  canal  intestiual 
était  droit  et  garni  de  nombreux  cae- 
cums ,  tantôt  entiers  ,  tantôt  divisés 
et  subdivisés  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  franges  ou  ramifi- 
cations. Les  vaisseaux  sanguins,  quoi- 
que petits ,  ont  une  existence  démon- 
trée ;  ils  sont  remplb  d'un  fluide  rou- 
ge. Le  système  nerveux  consiste  prin» 
cipalement  en  un  cordon  médullaire , 
renflé  en  autant  de  ganglions  qu'il  y 
a  d'anneaux  au  corps.  Quant  à  l'ap- 
pareil générateur ,  on  n'a  encore  re- 
connu aucun  organe  extérieur  qu'on 
Subs^  lui  comparer  ;  et,  bien  qu'on  ait 
écouvert  une  sorte  de  laite  dans  le 
«orps  des  mâles  ^  et  plusieurs  œuis 
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dans  celui  des  femelles ,  on  n*a  vu , 
jusqu'à  présent,  aucune  ouverture 
extérieure  pour  leur  sortie.  On  pense 
cependant  que  les  sexes  sont  séparés, 
etgae  ces  Animaux  sontovipares. 

Les  Aphrodites  ne  sont  pas  rares 
dans  les  mers  d'Europe  ;  quelques- 
unes  se  nourrissent  de  Mollus* 
ques.  Leur  corps  est  garni  supé- 
rieurement de  poils  nombreux,  quel« 
quefois  très-serrés;,  ces  poils  soyeux, 
dont  plusieurs  touffes  naissent  au- 
dessus  de  chaque  pied ,  brillent  de 
couleurs  éclatantes  qui  sont  l'or , 
l'azur  ,  le  violet.  L'espèce  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  est  VA-' 
pkrodita  aculeata  de  Falhs.  Elle  ap- 
partient au  genre  Halithée.  Les 
Aphrodites  squammata  y  Pall.,  Cuv.; 
imbricatay  Linn.;  claua  ^  Montag. 
(  Trans.  Linn.  Societ.,  T.  ix.  p.  11 4. 
tab.  8.  fig.  3  )  ;  punctata  ,  Miill.,  c/>- 
/ïWrt,  Pall.;  cirraia,  scabrCy  longa, 
minuta,  Oth. y  Fabr.,  font  partie  du 
genre  Polynoé.  /^.  Halithée,  Pal- 
MYRE,  Polynoé. 

Les  Aphrodites  conipîahata  et  ta^ 
runculata  de  Pal  las  sont  des  Pléiones; 
l'Aphrodite  ^a^a ,  du  même  auteur, 
est  une  Chloé.  F,  ces  mots,     (aud.) 

APHRONATRON.  MtN.  Nom  don- 
né à  la  Soude  carbonatée  mélangée  ' 
de  Chtux  carbonatée  ,  que  l'on  renr. 
contre  souvent  tapiss^intles  pirois  des' 
*  vieux  murs ,  sous  la  forme  d'une  ef- 
florescenqe ,  et  que  l'on  a  confondue 
dans  cet  état  avec  le  Salpêtre  deHous* 
sage,   y,    SouD£   carbonatée. 

(O.  DEL.) 

APHYE.  POTS.  Espèces  du  genre 
Gobie  et  du  genre  Able,  ^.  ces  mots; 
du  grec,  qui  signifie  saris  mère ,  parce 
qu'on  croyait  que  les  ^/?A/«5  devaient 
1  existence  au  ha  ard,  et  naissaient 
spontanément  de  l'écume  de  la  Médi- 
terranée ,  et  dans  le  Nil  que  l'un  de 
ces  Poissons  remonte.  (b.^ 

APHYLLANTHE.  Aphyllanthes , 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille .  des 
JoncéeSjdeTHexandrie  M  onogynie,  L. 
qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
originaire  des  contrées  méridionales 
de  U  France ,  et  qu'en  Languedoc  oa 
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désigne  sous  le  nom  de  Bragalou»  Ses 
caractères  génériques  soni  les  sui- 
vans  :  chaque  fleur  est  enviionnée 
à  sa  base  par  un  involucre  double  î 
l'extérieur  composé  de  deux  écailles 
trifides  au  sommet;  Tintérieur  mono- 
phylle  ,  caliciforme,  et  à  six  divi- 
sions ;  le  calice  est  tubuleux  à  sa  base, 
composé  de  six  sépales  soudés  à  leur 
partie  inférieure  ;  le  limbe  est  ouvert, 
un  peu  oblique  ,à  six  divisions  oblon- 
gues  ,  obtuses  :  les  six  étamines  sont 
insérées  à  la  partie  supérieure  du  tube 
du  calice;  l'ovaire  est  libre,  à  trois  lo- 
ges qui  contiennent  chacune  un  seul 
ovule  attaché  à  son  angle  interne  :  le 
style  est  allongé  ,  triangulaire  ,  élargi 
à  son  sommet  qui  est  occupé  par  un 
stigmate  à  trois  angles  très-sadlans. 
Le  fruit  est  une  capsule  triloculaire. 
\S Aphyllanthes  monspeliensis  ,  L. 
Lamk.  Illustr.  ,  tab.  253  ,  est  une 
Plante  vivace qui  a  le  port  de  l'OEillet 
stolonifère.  Ses  tiges  son£  grêles, 
cylindriques ,  garnies  seulement  dans 
leur  partie  inférieure  de  quelques  pe- 
tites ieuilles  planes  et  courtes,  (a.  r.) 

*APHYLLE.  Jphyllus.  bot.  C'est- 
à-dire  sans  feuilles.  On  appelle  ainsi 
toute  Plante  dont  la  tige  est  nue  et  dé- 
pourvue de  feuilles  qui  soi^t  quel- 
quefois^ remplacées  par  des  espèces 
d'écaillés  ,  comme  dans  les  Orobran- 
ches et  les  Lathrœa.  La  Cuscute,  le 
Casysta,  et  surtout  \Aphyteia  hydno^ 
ra,  sont  aphylles  dans  toute  l'éten- 
due du  mot.  (b.) 

*  APHYLLOCALPA.  bot.  crypt. 

(  Fougères.  )  C'est-à-dire  ,  urnes  sans 
feuilles.  Genre  proposé  par Ca vanilles 
{Jnn.  Scienc.  natur.  5.  p.  i4)  et  dont 
VOsmunda  regalis  ,h.,  serait  le  type. 
Il  paraît  correspondre  exactement  au 
genre  Osmunda,  tel  que  les  botanistes, 
modernes  l'ont  limité.  C'est  Yuâphyl- 
locarpa  de  l'Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  (ad.  b.) 

* APHYLLOCAULON.  bot.  phan. 
Lagasca  nomme  ainsi  un  genre  de  sa  fa- 
mille des  Chénanthophores  (/^.  ce 
mot) ,  et  lui  donne  pour  caractères  ••  un 
involucre  composé  de  folioles  lâche- 
ment imbriquées  et  lancéolées,  qui 
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ne  contient  que  des  fleurons  égaux  y 
hermaphrodites ,  bilabiés  ;  la  lèvre 
extérieure  est  à  trois  dents,  l'inté- 
rieure bifide  dans  les  fleurons  du  cen- 
tre ,  et  dans  ceux  de  la  circonférence 
à  deux  lanières  allongées  en  manière 
de  vrille.  Les  anthères  sont  accompa- 
gnées de  soies  coui'tes  à  leur  base. 
L'auteur  ajoute,  mais  avec  doute,  que 
le  réceptacle  est  nu ,  et  il  ne  parle  pas 
des  akènes.  Du  milieu  des  feuilles  ra- 
dicales pinnatifldes ,  part  une  hampe 
munie  seulemeiit  d'une  ou  deux  écail- 
les ,  et  portant  une  seule  fleur  jaune. 
H.  Cassini  fait  de  ce  genre  une 
espèce  de  Gerèeria,  vCt  lui  donne  le 
même  nom  que  Lagasca.       (a.  d.  J.} 

APHYOSTOMES.  pois.  (Duméril, 
Zool.  Analyt.  p.  107.  )  Famille  de 
Poissons  cartilagineux,  dont  les  bran- 
chies sont  complètes,  les  nageoires 
ventrales  derrière  les  pectorales ,  et  la 
bouche  à  l'extrémité  au  museau.  Elle 
se  compose  des  genres  Macrorhin- 
que,  Solenostome  et  Centrisque.     (b.) 

APHYTEIA.  BOT.  PHAN.  C'est  une 
Plante  singulière  que  Thunberg  re- 
cueillit le  premier  au  Cap ,  où  elle 
croissait  parasite  sur  les  racines  de 
VEupAoroia  maurùiana  ,  qu'il  prit 
d'abord  pour  un  Champignon  ,  et 
nomma  Hydnora  africana.  Elle  fut 
ensuite  le  sujet  de  deux  dissertations. 
Tune  de  E.  Acharius ,  soutenue  sous 
la  présidence  de  Linné,  l'autre  de 
Hornstedt,  sous  celle  de  Thunberg 
lui-même ,  et  son  fruit  fut  examiné 
par  GaertneïH.  D'après  leurs  descrip- 
tions et  leurs  figures  {  /^.  Lin. , 
Amœn.  viii,  p.  3io ,  tah.  7;  Thunb, 
Dissert,  i,  p.  aS;  Gaertn.  i  p.  261  , 
t.  i37  ;  /^.  aussi  la  pi.  568  des 
m.  de  Lamk.),  elle  présente  les  carac- 
tères suivans  :  absence  de  tiges ,  de 
feuilles  ;  les  organes  de  la  fructifica- 
tion seuls  la  oonstituenjt.  Le  calice, 
grand,  infundibuliforme  ,  charnu  et 
succulent,  se  divise  supérieurement 
en  trois  découpures  ciliées  à  leur 
bord ,  et  présentant  chacune  sur  sa 
surface  interne ,  qui  est  concave,  une 
apparence  ou  un  rudiment  de  {>étale. 
Les  étamines  consistent  en  trois  an^ 
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thères  striées  ,  réunies  à  leur  base  de 
manière  à  former  un  seul  corps  à 
trois  lobes  connivens,  insérées  au  mi- 
lieu du  tube  du  calice  ,  et  le  fermant 
au  moyen  de  trois  filets  soudés  en  un 
seul ,  selon  Linné.  Mais  Gaertner 
ne  reconnaît  pas  l'existence  de  ces  fi- 
lets, et  en  conclut  que  MAphyteia 
doit  être  classé  dans  la  Syngénésie 
plutôt  q^ue  dans  la  Monadelphie. 

L'ovaire  est  infère*  le  style  épais  et 
court ,  le  stigmate  trigone.  Le  fruit 
est  une  baie  uniloculaire ,  rétrécie  su- 
périeurement en  un  cou  que  surmon- 
tent les  anthères  persistantes ,  pres- 
que globuleuse  à  son  milieu ,  et  ter- 
minée inférieurement  en  cône  mousse. 
La  surface  extérieure  en  est  fendillée 
et  réticulée.  Intérieurement  ,  dans 
une  pulpe  abondante,  sont  logées  des 
graines  ti  ès-petites  et  très-nombreu- 
ses ,  qui  se  dessinent  en  stries  irrégu-'^ 
îières  par  la  coupe  horizontale  du 
fruit.  Elles  contiennent  un  périsperme 
d'une  chair  granuleuse.  Quant  a  l'em- 
bryon,  Gaertner  l'a  cherché  vaine- 

^  ment ,  peut-être  parce  que  les  grai- 
nes soumises  à  "Son  examen  n'étaient 
pas  parvenues  au  degré  convenable 
de  maturité.  Une  seule  fois  il  a  trouvé 
une  petite  cavité  au  centre  du  péris- 
perme. U  remarque  ,  et  R.  Brown 
après  lui,  que  ce  genre,  parla  structure 
des  anthères  ,  a  quelques  rappoi'ts 
avec  les  Cucurbitacées.  On  l'a  aussi 
comparé  au  Cytinus,  plante  parasite , 
qui  appartient  _aux  Aristoloches.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  sa  place  est  encore  in- 
certaine dans  la  série. des  femilles na- 
turelles, (a.  D.J.) 

-^  API.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Ache.  /^. 

ce  mot.  C'est  aussi  le  nom  d'une  va- 
riété de  Pomme .  (b  .  ) 

APIABA.  BOT.  PHAN.  Syn.  caraïbe 
d'Hyptis.  /^.  ce  mot.  .      (b.) 

APÏAIRES.  Apiariœ.  jns.  Ordre 
des  Hyménoptères,  composant  la  se- 
conde tribu  de  la  famille  des  Mellifè- 
res,  et  dont  les  caractères  sont  :  divi- 
sion intermédiaire  de  la  languette 
filiforme  ou  sétacée  ,  aussi  longue  ou 
plus  longue  que  son  tube  inférieur 
(la  pièce  répondant  au  menton  ) ,  flé- 
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chie  en-dessous ,  et  appliquée  sur  lui 
dans  le  repos  ;  les  deux  premiers  ar- 
ticles des  palpes  labiaux  ordinaire- 
ment très-comprimés  ,  fort  longs  ,  et 
imitant  une  soie  écailleusc  ou  une 
division  de  la  languette. 

Peu  d'Insectes  peuvent  inspirer  au- 
tant d'intérêt  que  ceux  dé  cette  ti'ibu, 
puisqu'elle  comprend  les  Abeilles 
réunies  en  société ,  et  la  plus  grande 
partie  de  celles  que  Réaumur  nomme 
solitaires  ,  et  dont  il  nous  a  si  bien 
fait  connaître  la  manière  de  vivre. 
Cette  tribu  répond  exactement  au 
genre  Ajjis  de  Kirby ,  et  se  compose 
de  la  majeure  partie  de  celui  que  Lin- 
né désigne  de  la  sorte.  Telle  est  l'origi- 
ne du  mot  Apiaires-,  Apiariœ,  Celte 
tribu,  renfermant  aujourd'hui  une 
assez  grande  quantité  de  genres,  exige 
des  divisions.  Celles  que  je  vais  exposer 
s'accordent  par&itement  avec  les 
mœurs  de  ces  Insectes;  elles  sont  fon- 
dées sur  l'examen  comparatif  de  tous 
leurs  organes.  Jurine,  en  restreignant 
trop  sa  méthode-,  a  réuni  générique— 
ment  des  espèces  de  mœurs,  très-difi'é'^ 
rentes. 

f.  Apiaires  soi.itaires.  Apîa- 
liœ  solitariœ.  Pieds  postérieurs  sans, 
corbeille  aux  jambes,  -ni  brçsse  au 
côté  interne  du  premier  article  des 
tarses  ;  deux  sortes  d'individus  ordi- 
naires. 

i°.Les  Andrbnoïdes,  Andrenoides^ 
Angle  extérieur  du  bout  du  premier 
article  des  tarses  postérieurs  des  fe- 
melles point  dilaté,  milieu  de  ce  bout 
donnant  naissance  à  l'article  suivant; 
palpes  labiaux  à  articles  grêles  ,  li- 
néaires et  presque  semblsioles,  pour 
la  forme  et  les  couleurs  ,  aux  palpes 
maxillaires  ;.  pieds  postérieurs  des  fe- 
melles garnis  d'une  houppe  ou  ve- 
lus ;  ventre  sans  brosse. 

Les  genres  Rophite,  Syslrophe,  Pa- 
nurge ,  Xylocope. 

2**.  Les  Dasygastres.  Dasygastra, 
Angle  extérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  point  dilaté ,  milieu  de  ce 
bout  donnant  naissance  à  l'article  sui- 
vant ;  palpes  labiaux  en  forme  de 
soies,  très-comprimés,  écailleux,  avec 
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les  bords  membraneux  ;  labre  carre  , 
ou  en  forme  de  parallélogramme ,  or- 
dinairement allongé  et  recouvrant  la 
fausse  trompe  ;  mandibules  fortes  ; 
Tcntre  des  femelles  le  plus  souvent 
garni  d'un  duvet  soyeux  ,  formant 
«ne  brosse  servant  à  récolter  le  pol- 
len; paraglosses  toujours  très-courtes, 
peu  saillantes  ,  en  forme  d'écaillés , 
terminées  eu  une  pointe  courte  un 
peu  piolongée.  Joeilles  maçonnes  , 
fioupeuses  de  feuilles. 

Les  genres  Chélostome ,  Hériade  , 
Stélide ,  Antbidie,  Osmie^  Mégacbile , 
Cœlioic^de. 

3°. Les  CucuLiNEa.  Cuculinœ,  Angle 
extérieur  du  bout  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs  des  feme!les 
point  dilaté  ,  milieu  de  ce  bout  don> 
nant  naissance  à  l'article  suivant;  pal- 
pes labiaux  en  forme  de  soies ,  tiès- 
comprimés,  iécailleux^  avec  les  bords 
membianeux  ;  labre  presque  demi- 
/circulaire  ou  triangularre ,  ordinaire- 
ment  court  et  découvert  au-dessus 
des  mandibules  ;  mandibules  faibles  y 
i^troiles  (sans  dentures  au  côté  interne, 
ou  n'en  ayant'  qu'une)  ;  corps  nu, 
simplement  pubebcent ,  du  moins  par 
places;  jamais  de  brosse  sous  le  ven- 
tre. (Paraglosses  longues  et  en  forme 
de  soies ,  dans  plusieurs  femelles,  dé- 
posant leurs  œufs  dans  les  nids  de  di- 
vers autres  Insectes  mellifères.) 

Le9  genres  Ammobate,  Philerème, 
Pasite ,  Ëpéole ,  Nomade^  Oxée ,  Cro- 
cise,  Mclecte. 

4°.  Les  PoRT£-|iou880iB.  Scopipe^ 
des.  Angle  intérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  des  taises  postérieurs  des 
femelles  dilaté  ;  l'angle  opposé  pa- 
raissant pl4s  rapproché  de  la  nais«- 
sance  de  l'article  suivant  que  cet  an- 
gle extérieur.  (Pieds  postérieurs  des  fe- 
melles ordinairement  très-velus  ou  gai>- 
.  |iis  d'un  duvet  épais.  ) 

Les  genres  Eucère,Macrocèrc,Mel- 
liturge,  inthophore,  Saropode,  Gen- 
tiis  ,  Epicbaris,  Acanthope. 

ff.  ApiAiiiEd  sociAi^Etf  Jpîarim 
sociarice. 

Pieds  postérieurs  des  femelles  et 
Aes  mâles  ayant  un  enfoncement  ou 
|n^«  c^rbeiU^  au  côté  cxtéiieui*  d^ 
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jambes;  face  interne  du  premier  artî^ 
cle  des  tarses  des  mêmes  pieds  garnie 
d'une  brosse  soyeuse. 

Les  genres  Euglosse ,  Bourdon  y 
Abeille ,  Mélipone  et  ïrigone.  (lat.) 

API  ASTRE ,  APIATRE  ou  APOA- 
TRE.  ois.Syn.  «ulgaires  duGuèpier, 
Merops  jipiasierylj.  V.  Guêpier. 

(DR..Z.} 

APIASTRUIkk  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Syn.  de  lUelitis  Melissophyllum ,  L. 
^.  Melitis.  (b.) 

APICHU.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Convoluulus  Baiatas^  L.  F^,  Convoi^- 
VULUS.  (b.) 

APICRA.  BOT.  PHAN.  Genre  formé 

Par  Willdenow  ,    aux    dépens    de 
Aloës.  P^.  ce  mot.  (a.  r.) 

APIE.  Jpius.  INS.  Nom  employé 

Far  Juripe  pour  désigner  un  genre  de 
ordre  des  Hvménoptèies  ,  qui  est  le 
même  que  celui  de  ïrypox^lon.  F". 
ce  mot.  (aud.) 

APILAIN  ou  APILÏG.  bot.  phan. 
Arbre  des  Philippines  qu'on  croit 
être  une  espèce  d  Ebénier.  (b.) 

APINEL.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'^/w- 
toloclùa  ar^guicida^  au  Mexique,  (b.) 

APION.  Jpipn.  INS.  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptèies,  section  des  Te^ 
tramères ,  étaoli  par  Hei  bst  aux  dé- 
pens des  Attelabes  de  Fabiicius.  La- 
treille  (  Consid.  génér.  )  le  i  apporte  à 
la  famiile  des  Cliaransonites  ,  et  lui 
assigne  pourcaracte.es:  antennes  ter- 
■mmées  en  une  massue  de  trois  arti- 
cicà,et  inséiées  sur  une  trompe  allon- 
ffée ,  cylindrique  ou  conique ,  non  di- 
latée a  son  èxlréniité;  tête  leçue  pos- 
térieuremint  dans  le  corselet  ;  point 
de  cou  appareat  ;  éperons  des  jambes 
très-petits  ou  presque  nuls,  abdomea 
tiès-i enflé,  ptesque  ovoïde  ou  pies- 
que  globuleux.  Ces  Infectes  se  distin- 
euenipar  là  des  génies  Brente,  Cy-* 
las,  Apodère ,  Atielabe  et  Rhynchite. 
lis  diffèrent  aussi  des  autre:^  genres 
de  la  même  famille  par  leurs  anten-» 
nés  de  onze  articles,  droites  ou  peu 
coudées,  toujours  insérées  sur  It 
troippe  ;  par  leurs  pales  postérieures , 
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toujours  Smpropreâ  au  saut;  et  par  le 
pëuultlèine  article  des  tarses  bifide. 
Latrellle  (  Règne  Anim.  deCuv.  )  pla- 
ce ce  genre  dans  la  iamille  des  Porte- 
Bec  ou  Rhinchop bores.  Les  Apkms 
sont  les  plos  petits  Insectes  de  cette 
nombreise  famille.  On  les  trouve 
coininunënient  d;ms  les  prairies,  sur 
les  Fleurs  et  sui'  les  Arbi-es  fruitiei^. 
L'espèce  servant  de  type  au  genre  est 
TApion  ronge,  A,frumentarium^ 
d'Olivier  (Colëopt.,  T.  v.  pi.  5.  fie. 
47  )  :  c'est  ï  jitt^labus  frumentarius  de 
Fabricius.  D'autres  Apions,  tels  que 
ji,  œneum,A.  cyaneum^  etc.,  ont  été 
dëciits  et  figuiés  par  Olivier  {loc, 
cit.  ) ,  et  principalement  par  Herbst 
et  par  Kirby .  Ce  dernier  a  donné  uue 
inonograpbie  des  espèces  d'Angle- 
terre  (  Linn.  Societ  Trans.  ).  Le  gê- 
nerai IK^jean  en  possède  soixante- 
onze  dans  sa  collection,  (aud.) 
*  APIOS.  BOT.  FHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  ,  Dia- 
delpbie  Dccandne,  L.  pioposé  par 
Mœncb,  et  adopté  récemment  par^ 
lNii,ttal  dans  ses  Gênera  ofnorth  ame- 
rican  Plants,  Il  ofire  les  caractères 
«uivans  :  calice  tronqué  ,  subbilabié  ; 
la  lèvre  inférieure  à  une  seule  dent  ; 
carène  falciibr me  ;  ovaire  cylindrique, 
aminci  à  sa  base  ;  fruit  pol^  sperme. 
Ce  genre  ne  renferme  qu*une  seule 
espèce ,  .4pios  tuberosa  ,nins\  nommée 
à  cause  de  sa  racine  composée  de  plu- 
sieurs ttiberc  les  charnus  ;  sa  tige  est 
herbacée;  ses  feuilles pinnées  compo- 
sées de  cinq  ou  sept  paires  de  folio- 
les; ses  fleurs  sont  disposées  en  épis 
axillaires ,  et  répandent  l'odeur  du 
Réiéda.  Cette  espèce  est  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale.  C'est  le 
Glycine  Jpioa  de  Linné.         (a.  h.) 

Tliéophiaste,  Dioscoride  et  Pline 
ont  désigné  sous  le  nom  d'APios  un 
Euphorbe  dont  les  racines  sont  tubé- 
reuses ,  et  ce  nom  a  été  donné  par 
d'auties  botanistes  au  Lathyrustu^ 
be/vsus^  L.,  ainsi  qu'au  Bunium  But- 
bucastanum ,  L.,  q  ii  ont  des  racines 
pareilles.  Linné  l'avait  appliqué,  com- 
me spécifique,  à  une  espèce  du  genre 
Glycine ,  dont  Mœncb  a  fait  le  genre 
jiphs  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  (b.) 
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*  APIOSCORDON.  BOT.  PHAN. 
(  Burmann.  )  Syn.  américain  de  CVa- 
tepa  Tàpia.  f^,  Crateva.      ^  (a.  h.) 

*APIOSPOIVlUM.  BOT.  CRYPT.  Ce 
genre  établi  par  Kunze  (  Mykologis^ 
cheHete,  p.  8.  tab.  1.  fig.  3)  nous 
paraît  appartenir  à  la  famille  des  Hy- 
poxylées.  Il  est  ainsi  caractérisé  :  pe- 
ridiums  presque  py  ri  formes,  Opaques, 
pulvérulens  en-dehors ,  agrégés;  spo- 
rules  globuleuses ,  transparentes ,  mê- 
lées à  un  fluide  gélatineux.  Ces  péri- 
diums  sont  réunis  en  petits  groupes  ir- 
réguliers ;  delà  grosseur  d'une  graine 
de  Pavol.  Ils  sont  noirs.  Kunze  en  in- 
dique deux  espèces  ;  l'une  croît  sur 
Fécorce  des  Saules,  l'autre  sur  celle 
des  Sapins.  —  Il  rapprocbe  ce  genre 
du  Conisporium  de  Link  ;  maisi  il  nous 
paraît  en  différer  beaucoup  par  ces 
periJiums  {Sporangia,  Kunze),  ren- 
fermant plusieurs  sporules  plongées 
dans  un  fluide  gélatineux,  caractère 
qui  nous  semble  le  rapprocher  des 
petites  espèces  de  Sphœriay  et  par  con- 
séquent de  la  famille  des  Uypoxylées. 
(ad.  b.) 

APIRA  ou  ARARA.  ois  Syn.  de 
Cotinga  rouge ,  ^4 mpelis  carnijex ^  L., 
en  langage  de  la  Guyane.  /^.  Cotinga. 

(DR..Z.) 

APIROPODES.  zooj..[  Jnîmauxarr 
ticulés.)  Nom  d'une  grande  division, 
dans  laquelle  Savigny  place  toxis  le^ 
Anima,  x  articulas  qui  ont  plus  de  six 
pâtes:  tels  sont  les  Crustacés,  les 
Arachnides  et  les  Insectes  myriapodes 
de  Latreille.  P^.  ces  mots.         (aud.) 

APIUS.  Du  Diction.  de'Déterville. 
INS.  V,  Apie. 

*  APLEUROTIS.  Moix.  foss.  Nou- 
veau genre  signalé  par  Raffînesque 
iJoum.  de  Pbys.  1819.  P*  ^^7  )  dans 
a  classe  des  brachiopodes ,  famille 
des  Térébratules.  Il  diffère,  dit  cet 
auteur,  des  genres Térébratule  et  Ma- 
gas  par  des  valves  inéquilatéiales  ^ 
obovales  ou  obibngues  (  non  trans- 
versales ) ,  striées  ;  la  gratide  valve 
plus  longue  à  la  b^se;  ouverture  ar- 
rondie .  petite  ;  une  aile  latérale.  Il  in* 
dique  aeux  espèces ,  jipL  péctinoldeê 
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et  pusilla ,  trouvëes  par  lui  dans  les 
couches  calcaires  oes  chutes  de 
rOhio.  —  On  ne  peut ,  sur  une  des- 
cription aussi  vague ,  se  dëterminer  à 
adopter  ce  nouveau  genre  oui  nous 
est  inconnu,  et  que  nous  laissons, 
jusqu'à  de  nouveaux  renseignent ens  , 
parmi  les  Térébratules.  /^.  ce  mot. 

*APLIDE.  JplidiuTii.  MOLii.  Genre 
institué  par  Savigny  (Mém.,  seconde 
partie  ,  p.  181  )  dans  la  classe  des  As- 
cidies ou  Tuniciers  de  Lamarck ,  le 
neuvième  delà  famille  des  Téthies  et 
le  cinquième  des  Téthies  composées. 
Lamarck,  en  adoptant  ce  genre,  a 
changé  sa  dénomination  française  en 
cellede  Pulmonelle  ;  Cuvier  leVéunit, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres,  dans 
son  genre  TolycUnum ,  exemple  que 
suit  Goldfuss ,  en  indiquant  cepen- 
dant ,  dans  ce  genre  TolycLinumy  une 
division  pour  les  Aplides ,  dans  la- 
quelle il  confond  les  genres  Didemum 
et  Eucelium  de  Savigny.  — Schweig- 
ger  ne  distingue  aucun  genre  dans 
toutes  les  Ascidies ,  Téthides  de  Sa- 
vigny. Il  se  contente  d'indiquer,  par 
des  divisions,  ceux  faits  par  cet  habile 
observateur. 

Lamouroux ,  qui  réunit  aux  Poly- 
piers une  partie  des  Tuniciers,  a 
adopté  le  genre  Aplide ,  qui  est  com- 

Eris  dans  l'ordre  des  Polyclinées  ;  ^. 
i  nouvelle  édition  d*Ellis  et  Solan- 
der  que  vient  de  publier  ce  savant. 

Nous  croyons  devoir  adopter  ce 
eenre ,  comme  tous  ceux  établis  par 
Savignj  ,  dont  l'ouvrage  ,  d'ailleurs 
si  admu-able  par  la  précision  et  la  dif- 
fîbulté  de  l'observation,  est  le  seul 
travail  d'ensemble  exécuté  sur  ces 
Animaux. 

En  voici  les  caractères  génériques  : 
corps  commun  sessile ,  gélatineux  ou 
cartilagineux  ,  polymorphe,  composé 
de  systèmes  très-nombreux ,  peusail- 
lans ,  annulaires  ,  subelliptiques  ,  qui 
n'ont  point  de  cavité  centrale ,  mais 
qui  ont  une  circonscription  visible; 
Animaux  (  3  à  26)  places  sur  un  seul 
rang,  à  des  distances  égales  de  leur 
centre  ou  de  leur  axe  commun  ;  ori- 


ôce  branchial  divisé  en  six  rayons 
égaux  ;  1  anal  dépourvu  de  rayons  , 
peu  ou  point  distmct  ;  thorax  cylin— 
orique  ;  mailles  du  tissu  respiratoire 
pourvues  de  papilles  ?  abdomen  infé- 
rieur, sessile ,  cle  la  grandeur  du  tho- 
rax; ovaire  imique,  sessile,  attaché 
exactement  sens  le  fond  de  la  cavité 
abdominale  ,  et  prolongé  perpendicu- 
Lairement. 

La  seule  espèce  de  ce  feore,  connue 
avant  Savigny,  était  classée  parmi  les 
Alcyons  de  Linné;  c'est  son  Alcyo- 
nium  Ficus.  Savigny  en  fait  connaître 
cinq  autres ,  et  les  divise  ainsi  qu'il 
suit  : 

f .  Animaux  simplement  dblongs  , 
à  ovaire  plus  court  que  le  corps. 

1.  A.  lobé,  J,  iobatunty  Sav., 
Mém.,  p.  4  et  183.  pi.  m.  f.  4  et  pi. 
XTi.  f.  1  ;  Lamoui'oux ,  Polypiers 
in-4o,  p.  74.  pi.  77.  f.  4.,  hab.  le 
golfe  de  Suez ,  et  les  côtes  d'Egypte 
sur  la  Méditerranée.  —  2.  A.  Figue  de 
mer.  A,  Ficus  ;  Alcyonium pulmona- 
ria,  EUis  etSolauder  ;  Alcyon.  Ficus^ 
Linné,  SysL  ncU.,  xii;  A.  subloba- 
ium,  Lam.,  Anim.  sans  vert.,  T.  ni, 
p.  95  ;  A.  Ficus ,  Lamouroux  ,  Poly- 
piers in-4o,  -p.  74  ,  hab.  la  Manche. 
—  3.  A.  tremblant.  A,  tremutum^ 
Sav.,  p.  i84.  pi.  XVI.  f.  3,  hab.  le 

Îjolfe  de  Suez ,  sur  les  Madrépores  et 
es  Fucus. 

f  f .  Animaux  filiforme»  ,  à  ovaire 
beaucoup  plus  long  que  le  corps. 

4.  A.  étalé,  A.  ejfusum^SBY.,^. 
i85.  pi.  XVI.  f.  3 ,  hab.  le  golfe  de 
Suez ,  sur  les  rochers.  —  6.  A.  bosse- 
lé ,  A . gibbulosum  ^  Sav.,  p.  i85.  pi. 
XVII.  f.  1 ,  hab.  la  Méditerranée.  — 
6.  A.  caliculé ,  A.  callculçUtun ,  Sav., 

L186.  pi.  IV.  f.  1  et  pi.  XVII,  f.  2; 
mouroux ,  Polypiers  in-4o,  p,  74. 
t.  77.  f.  5.  hab.  les  mers  d'Europe. 

(F.) 

APLITE.  cioii.  Nom  donné  par 
les  Suédois  à  une  Roche  composée  de 
Quartz  et  de  Feldspath,  blancbalreou 
rougeâtre ,  dont  ce  dernier  fait  la  par- 
tie dominante  ,  et  qui  existe  en 
grandes  masses  dans  la  Dalécaiiie. 
V.  Roches.  (g.  dei^.) 
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*  APLOCENTRUS.  poï3.  Genre 
Ibrmépar RaiEnesque ,  qui  ne  diffère 
guère  des  Spares  que  par  un  seul 
rayon  épineux  et  prolonge ,  situé  au* 
térieureroent  à  une  très-longue  na- 
geoire dorsale.  (b.)   : 

APLOCÈRES  ou  SIMPUCÔR^ 
NES.  INS.  Famille  de  Tordre  des  Dip- 
tères établie  par  Duméril.  Elle  com* 
prend  les  genres  Bibion ,  Leptis,  Hy- 
poléon,  Antbrax,  Ogcode,  Stratiome, 
ïiemotèle  ,  Sique,  Mydas  et  Cérie.  W, 
chacun  de  ces  mots.  (aud.) 

*  APLODINOTUS.  pois.  Genre 
établi  par  RaiHnesque ,  voisin  des 
Sciènes ,  dont  il  se  distingue  par  ses 
opercules  et  nageoires  écaïUeuses.  Le 
type  en  est  V Aplodinotus  grunniens  , 
beau  Poisson  de  TOhio,  vmgairement 
nommé  Ohio  Perch  et  Cninting 
Terch.  V.  Perche.  (b.) 

*  APLODON.  Jplodon.  moll. 
Genre  institué  par  Raffinesque  (Jour, 
de  Phys.  ,  1^19  ,  p.  4i7),  pour  une 
espèce  d'Hélice  dont  la  bouche  n'of- 
fre qu'une  seule  dent. 

L  Aplodon  diffîh^,  dit-il,  du  genre 
Hélice  par  une  bouche  arrondie ,  la 
columelie  unidentée  et  ombiliquée. 
Des  caractères  si  légers  ne  permettent 
pas  de  conserver  ce  genre  ,  qui  fait 
partie  de  notre  sous-genre  Ilixico- 
DONTE.  /^.ce  mot. 

Il  cite  une  seule  espèce  qui  nous 
est  inconnue ,  Vjplodon  nodosum  , 
qui  a  trois  tours  de  spire  bosselés  et 
légèrement  ridés  concentriquement 
en-dessous.  (f.) 

APLOJME.  .MIN.  C'est-à-dire  sirà" 
pie.  Nom  donné  par  Haiiy  à  une  es- 
pèce minérale  de<la  clas6e  des  subs- 
tances terreuses-,  rûmaropiable  par  la 
simplicité  de.  sa  structure  et  de  ses 
formes  cristallines.  On  Fa  regardée 
assez  généralement  comme  une  va- 
riété de  Grenat.  Elle  ca  diffère  non- 
seulement  par  sa  forme  primitive ,  qui 
est  le  cube ,  mais  par  son  tissu  qui  a 
moins  d'éclat ,  et  paraît  plutôt  granu- 
laire que  vitreux.  En  réunissant  à 
l'indication  de  cette  forme  celle  de 
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la  pesanteur  spécifique ,  qui  est  au 
moms  de  5 , 4 ,  on  a  le  véritaple  caracT 
tère  distinctifde  cette  espèce.  L' A plo^ 
me  étincelle  par  le  choc  du  briquet  j 
il  raye  fortem^t  le  Yerre  et  légère- 
ment le  Quartz.  H  est  fusible  au  chalu- 
meau en  Verre  noirâtre.  On  ne  l'a 
encore  trouvé  qu'à  l'état  de  Cristaux 
d'une  couleur  brune,  dont  je  me 
bornerai  à  citer  les  formes  les  plus 
ordinaires. 

\^Aplome  dodécaèdre ,  en  dodécaè- 
dres rhomboïdaux ,  dont  les  faces  sont 
sillonnées  ^ar  des  stries  parallèles  à 
leurs  petites  diagonales.  Ces  stries 
suffiraient  pour  indiquer  que  le  cube 
est  la  forme  primitive  de  ces  Cristaux, 
et  que  cette  forme  passe  à  celle  du 
dodécaèdre  rhomboïdal  en  vertu  d'un 
décroissement  par  une  rangée  sur  tous 
ses  bords. 

\ÀAplome  cuho-dodécaèdre ,  la  va- 
riété précédente  ,  dont  les  angles  so- 
lides tétraèdres  sont  remplacés  par 
autant  de  petites  faces  carrées ,  pa- 
rallèles à  celles  de  la  forme  primitive. 
On  l'a  trouvée  en  Angleterre ,  en  pe- 
tits Cristaux  épars  dans  un  Manga- 
nèse oxydé,  pulvérulent.  Ces  Cristaux 
se  divisent  très-nettement,  suivant 
des  directions  parallèles  aux  faces  pri- 
mitives. 

Les  Cristaux  d' Aplome  d'une  cou- 
leur brune  ont.  été  trouvés  d'abord 
en  Sibérie ,  sur  les  bords  du  fleuve 
Lena.  On  les  a  retrouvés  depuis  à 
Berg-Griin  en  Bohême,  et  à  Schwar- 
zenberg  en  Saxe.  (o.  del.) 

*  APLOPÉRISTOMÉES.  Aplope^ 
ristomati.30T,  crypt.  Bridel  ,dans  sa 
Muséologie,  avait  désigné  souS  ce  nom 
une  des  classes  delà  famille  des  Mous- 
ses,  qui  renferme  les  genres  dont  le 
péristome  est  simple  ou  composé  d'un 
seul   rang   de   dents.  /^.   Mousses! 

(AD.B.) 

*  APLOPHYLLON.  bot.  phan. 
CDioscoride.  )  Syn.  d'Alysson.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

*  APLORA.  MOLL.  Foss.  (Raflines- 
que.)  Famille,  des  Tubipores  ;  corpa 
composé  de  tubes  inarticulés ,  librea 
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ou  réunis,  comrauDëment  striés ;bou^ 
che  teriiiinale  crénelée;  centie  ma- 
melliforme.  (f.) 

*APLOSIA.  Moix.  F.  Apalosia. 

APLUDE.  Jpluda.  bot.  phan.  Ce 
genre  de  la  famille  naturelle  deGrami- 
néesest  très  voisin  du  genre  Androno- 
gon.  n  a  été  établi  par  Linné  et  se  dis- 
tingue par  les  curactèies  suivans:  ses 
fleurs  sont  panicu1ées;sesépillets  sont 
géminés,  enveloppés  chacun  dans  une 
spathe  mucronéeà  son  sommet;  l'un 
est  sessile  et  Tautre  pédicellé.  Celui 
qui  est  se.sile  offre  une  lepicène  bi- 
valve, mmce  et  biflore;  Tune  des 
fleurs  est  neutre,  inutiqtie,  lautie 
est  hermaphrodite  ;  la  valve  externe 
de  la  glume  poite  une  arête  qui  naît 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet  . 
lequel  est  légèrement  bifide.  L'épillet 
qui  est  pédicellé  est  uniflore ,  neutre  et 
nautique. 

Ce  genre  qui  renferme  trois  ou  qua- 
tre espèces  ,  se  distingue  surtout  de 
l'Andiopogon  par  la  sorte  d*invo- 
lucre  que  i  on  remarque  à  la  base  de 
chacun  de  ses  épillets.  (a.  r.) 

APLYSIE.  Jpfysia.  moll.  Par  cor- 
ruption Lapiysie.  Genre  de  Gastéro- 
podes de  l'ordre  des  Tectibranches  , 
tamille  des  IJicères  ,  V,  ces  mots,  éta- 
bli par  Linné,  dans  la  xii*"  éd.  du  Sys- 
tema  naiurœ,  pour  un  Mollusque  ma- 
rin, connu  de  toute  Tantiquité  sous  le 
nom  de  Lièvre  marin  ;  /^.  ce  mot  oii 
nous  donnerons  l'histoire  fabuleuse 
de  cet  Animal.  Pline,  ^lien  ,  Diosco- 
ride  et  Apulée  en  ont  fait  mention  et 
lui  ont  attribué  des  vertus  extraor- 
dinaires et  surtout  très-pernicieuses , 
sans  doute  à  cause  de  l'odeur  et  de  la 
liqueur  que  répandent  les  Lièvres 
marins  dont  la  foi  me  a  pu,  jusqu'à  un 
certain  poiût,  leur  mériter  ce  nom. 

Rondelet  a  figuré  trois  espèces  de 
Lièvres  marins  (  de  Piscihus^  p.  .'>2o 
et  5a6) ,  dont  deux  seulement  appar- 
tiennent au  genre  Aplysie.  Ces  figu- 
res ont  été  copiées  par  Gesner  (  de 
Âquat.  p.  475  et  477  ) ,  ainsi  que  par 
Aldrovande  (  de  Ânim»  exs,  p.  81  )> 

Fabius  Columna ,  en  décrivant  de 
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oouyeau  Tespèce  rapportée  à  tort  aux 
Lièvres  marins  par  Rondelet ,  qui  est 
le  TAe/ys  1  imbria/  de  Linné ,  en  pro- 
posa une  nouvelle  qui  n'y  convient 
nas  non  plus  j  c'est  un  Doris.  — 
Linné  ,  qui  paraît  n'avoir  connu  les 
Lièvres  marins  que  par  les  figures  de 
Rondelet. et  de  Columna,  les  rangea 
d'abord  dans  le  genre  Lernœa  , 
{Syst.  Nat.  4*  et  6®  édit.);  mais,  dans 
la  10"  édit.  de  son  ouvrage ,  il  en 
forma  le  genre  Thetys.  Les  observa- 
tions de  Bohatsch ,  sur  le  Thetys  Htn-^ 
bi'ia  et  le  Lièvre  mai  in  de  Rondelet 
{de  Jnimalibus  mariais  y  cap.  1  de 
L.ernœa )  éclairèrent  enfin  Linné  qui, 
dans  la  13*^  édition,  laissa  le  premier 
de  ces  Mollusques  seulement  dans  le 
genre  Thet\s,  et  forma  avec  les  véri- 
tables Lièvres  marins,  le  genre  Xa- 
plysia.  Sans  doute  Linné  avait  voulu 
employer  Jplysia  qui  signifie  ce 
qu^on  ne  peut  lauerou  nétoyer,  et  non 
Laplysia,  Aussi  Gmelin  a-t-il  ainsi 
rétabli  cette  dénomination.  Cepen- 
dant nombre  de  naturalistes,  même 
de  nos  jours,  out  continué  à  se  ser- 
vir du  mot  Laplysie  que  nous  aban- 
donnons avec  Cuvier,  dont  l'intéres- 
sant Mémoire  sur  ces  Mollusques 
(Ann.  du  Mus.  T.  11.  p.  387.  i8o3) 
nous  a  fourni  les  renseignemeus  pré- 
cédcns.  —  Nous  ne  rapporteions 
point  ici  les  détails  de  l'anatomie  de 
ces  Animaux;  nous  renvoyons,  à  ce 
sujet,  au  Mémoire  de  Cuvier,  et  k 
l'ouvrage  cité  de  Bohatsch,  très -re- 
marquable pour  le  temps. 

Les  Aplysics  ont  généralement  un 
corps  ovale,  bombé  en-dessus,  plus  ou 
moins  pointu  en  arrière, et  se  rétré- 
cissant en  avant ,  pour  fo.  mer  une  es- 
pèce de  cou  contiactile  ,  à  l'extiémilé 
duquel  est  la  tête  qui  dépasse  le  bord 
antéiieur  du  pied;  celui-ci  est  long 
et  éti'oit'  quelques  espèces  sont  fort 
minces  et  très-allongées.  Les  bords 
du  plan  locomoteur  très-élargis  se 
redressent  à  volonté  et  se  rabattent , 
se  croisent  même  sur  le  dos  tie  certai- 
nes espèces ,  et  prennent  enfin  ,  au 
gré  de  l'Animal ,  toutes  sortes  de  fi- 
gures. Sur  le  dos ,  on  v^t  une  fente 
Wgitudinale  ;  c'est  TouTerture  d'une 


Digiti 


izedby  Google 


APL 

pocbe  dorsale,  dans  laquelle  sontcon* 
tenues  les  branchies.  Elles  sont  cou- 
vertes par  un  appendice  charnu,  ana- 
logue a  la  cuirasse  des  Limaces ,  le- 
quel contient,  dans  son  intérieur, 
une  plaque  cornée  ou  un  rudiment 
de  teit.  (îel  appendice,  demi-circu- 
laire ,  est  attacné  par  son  côté  gau- 
che, et  il  est  mobile  ,  comme  un  cou- 
vercle à  charnière;  son  bord  libre  est 
flexible ,  de  manière  à  pouvoir  foi  mer 
k  volonté  une  sorte  de  gouttière  pro- 

Ere  à  conduire  Teau  aux  branchies, 
l'anus  est  situé  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  cette  e.^pèce  de  cuirasse  vers 
son  pointd'attache.  Le  bord  antérieur 
de  la  tête  oflfie  de  chaque  côté  un  ap- 
pendice membraneux ,  conicjue,  com- 
primé ,  extensible  ,  qui  forme  comme 
une  espèce  de  tentacule;  ce  sont  les  len- 
tacules  buccaux  de  beaucoup  d'autres 
^lollusques.En-dessus,plus  en  arrière, 
se  trouvent  les  véiitables  tentacules 
coniques ,  contractiles  ,  plies  en  deux 
longiludinalement  à  leur  extrémité, 
ce  qui  les  fait  ressembler  à  Toreille 
d'un  Quadrupède;  et  au -devant  de 
leur  base  sont  les  yeux  qui  n'offrent 

Îrue  deux  points  noirs.  La  bouche  est 
endue  en-dessous  de  la  tête  longitu- 
dinalement.  —  Tout  cela  est  commun 
k  toutes  les  espèce  de  ce  genre.  Elles 
varient  par  la  forme ,  les  proportions 
des  paiiies,  les  couleurs,  etc. 

Les  Api  ysies  rendent  très-rarement, 
par  un  orifice  situé  près  de  l'organe 
femelle,  une  liqueur  acre  et  blanchâ- 
tre que  l'on  a  regîirdée  comme  un 
venin.  Outre  celle-là,  elles  en  répan- 
dent une  autre  bien  plus  abondante , 
d'un  rouge  pouipre  très-intense.  Une 
grande  Aplysie  peut  fournir  assez  de 
cette  liqueur  pour  rendre  un  sceau 
d'eau  semblable  à  du  vin  pour  la  cou- 
leur. Cette  liqueur  a  son  sitgedans  la 
cuirasse  ou  l'appendice  qui  couvre  les 
branchies  tout  autour  de  son  bord  li- 
bre, et  sort,  à  ce  q'.i'il  paraît,  en 
transsudant  au  travers  des  pores  de  la 
peau.  L[ Animal  la  répand  pour  peu 
qu'il  soit  contrarié ,  /^.  dans  Roissy , 
àfo//. ,  tom.  v ,  p.  j65  ,  les  observa- 
tions de  Fleiiriau  de  Bellevue  sur  la 
fixité  de  la  belle  couleur  de  ces  Ani- 
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maux.  Les  Aplvsies  sont  des  Mollus- 
ques fort  peu  Îl  craindre,  et  qui  ne 
méritent  nullement  la  réputation  que 
les  anciens  leur  ont  faite.  Elles  se 
meuvent  dans  la  mer  comme  nos  Li- 
maces 9ur  la  terre  ,  et  ne  vont  pas 
plus  vite  ;  elles  se  tiennent  ordinaire- 
ment tapies  sur  de  grosses  pierres,  ou 
dans  des  creux  de  rochers  ou  de  sa- 
ble ;  elles  ne  sortent  que  pour  cher- 
cher leur  nourriture  qui  consiste  eu 
petits  coquillages  ou  en  fucus.  Elles 
n'ont  aucun  moyen  défensif  que  l'é- 
mission de  la  liqueur  rouge,  qui  obs- 
curcit l'eau  comme  Tencre  de  la  Sei- 
che. 

11  faut  que  les  Aplysies  soient  très- 
fécondes  ,  dit  Cuvier  ;  car  elles  sont 
fort  abondantes  dans  certaines  sai- 
sons ,  et  il  y  a  des  journées  de  p  in- 
temps oii  la  mer  en  fou  mille.  Elles 
pullulent  dès  le  mois  de  janvier,  et 
on  en  trouve  ep  tout  temps  d'adultes, 
même  au  fort  de  l'hiver.  Les  pêcheurs, 
ajoute  le  savant  célèbre  à  qui  l'on 
doit  tous  ces  renseignemens ,  ont  ^re- 
marqué  qu'elles  ne  sont  pas  plus  de 
deux  mois  à  prendre  tout  leur  accrois- 
sement. —  Ces  Animaux  répandent 
une  légère  odeur -vireuse,  qui  a  sans 
doute  donné  lieu  de  leur  attribuer 
des  propriétés  vénéneuses.  On  ne 
connaît  point  ces  propriétés  à  Mar- 
seille. On  ne  mange  pas  les  Aplysies, 
cette  odeur  et  leur  figure  les  rendant 
dégoûtantes.  Cuvier  n'a  même  point 
entendu  parler  de  la  dépila tion  que 
Linné  attribue  à  la  liqueur  de  sou 
espèce. 

Quelques  espèces  ont  un  trou  à  la 
membrane  supéiieurede  la  cuirasse 
qui  contient  la  lame  testacée. 

Les  Aplysies  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  ActîBons ,  P^,  ce  fnotj 
mais  celles-ci  en  sont  bien  distinctes 
par  la  position  des  yeux  ,  la  forme  des 
tentacules,  etc. 

Caractères  génériaues  (  /^.  les  mots 
Tecttbranches  et  Dtcères  )  •  corps 
oblong  ou  allongé ,  convexe  en-des- 
sus, pourvu  d'une  cuirasse  libre  sur 
son  bord  droit ,  recouvrant  une  large 
poche  branchiale ,  et  renfermant  inté- 
rieurement   un    rudiment    testacé; 
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bords  du  plan  locomoteur  souvent 
très-élarg^s ,  formant  une  large  mem- 
brane qui  peut  se  refléchir  sur  le  dos 
et  l'entourer  postërieurement  et  sur 
les  côte's  ;  pied  étroit  et  oblong  ,  dé- 
passant quelquefois  le  bord  postérieur 
du  plan  locomoteur,  dépassé  en  avant 
par  une  sorte  de  cou  terminé  par  la 
tête  ;  deux  tentacules  coniques ,  con- 
tractiles ,  placés  sur  la  tête ,  fendus 
ou  creusés  comme  les  oreilles  d'un 
Quadrupède ;deux  tentacules  buccaux 
élargis  et  aplatis  au  bord  de  la  lèvre, 
latéralement;  yeux  situés  en  avant 
des  vrais  tentacules,  près  de  leur  base  ; 
anus  derrière  l'ouverture  branchiale, 
organes  de  la  génération  séparés  et 
distans;  orifice  de  l'organe  femelle 
en  avant  des  branchies  communi- 
quant ,  par  un  sillon  profond ,  avec 
1  orifice  de  Torgane  mâle  situé  sous 
le  tentacule  buccal  droit,  latérale- 
ment; rudiment  testacé  mince,  trans- 
parent, corné  ou  cartilagineux ,  plat, 
élargi ,  sans  empreinte  volutatoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  :  —  i . 
Aplysia  depilanSy  Gmel. ,  Sjst.  nçLt.  ,p, 
3io3.  Guvier,  Roissy,  etc.;  JLer- 
nœay  Bohatsch,  de  Anim,  marin, ^ 
tab.  I,  ii,'iii.  Lepus  mannus^  prima 
sp,  ;  Rondelet ,  de  Pisciè.  Gesner  , 
aquat.  476;  Aldrovande,  Exsang,  ^ 
p.  81  ;  Tàetys  limacina ,  L.,  'Sysl,  nat, 
x.p.663;  LapL  depilaas^ià,,  éd.xti. 
id,  Turton ,  Bosc ,  Pennant ,  Barbut.; 
EncycL  méth.,  pi.  83  et  84.  copies  de 
Bohatsch.,  Seba,  Thés,  3.  1. 1.  fig.  8. 
9  ;  habite  la  Méditerranée ,  l'Océan , 
sur  les  côtes  de  France,  vulgairement 
le  Lièvre  marin  des  anciens;  le  Chat  de 
mer  y  à  La  Rochelle.  Gette  espèce  a  la 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
percée  d'un  trou  central.  —  2.  Api. 
Camelus,  Guvier,  Ann,  Mus,^  T.  11. 
p.  295.  pi.  1.  f.  1.  de  Roissy,  MolLy 
T.  V.  p.  171.  n°  2.  pi.  52.  f.  8.  On  ne 
connaît  pas  la  patrie  de  cette  espèce. 
—  3.  Api,  alba ,  Guvier,  Ann,  Mus,, 
loc,  cit,  pi.  1  f.  6.  de  Roissy,  p.  171. 
n**  3.  La  membrane  supérieure  de  la 
cuirasse  n'est  pas  percée  dans  ces  deux 
espèces.  —  4.  Api,  punctata ,  Guvier, 
loc,  cit,,  pi.  1.  f.  2  à  ô.  de  Roissy, 
Moll,f  etc.,  p.  173.  n*^  4.  Se  trouve 
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dans  la  Méditerranée,  vers  Marseille , 
et  dans  l'Océan,  près  La  Rochelle.  La 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
est  percée  comme  dans  ÏA,  depilans, 
— 5.  ApL  fasciata,  Poiret,  Voyage  eu 
Barbarie  ,  T.  11.  p.  3 ,  Gmelin ,  Syst, 
nat,,Tû,  36o3  ,  Turton,  Syst,  nat,y  p. 
76 ,  de  Roissy,  loc,  cit,,  p.  175. 

Pour  les  Api,  i^indis ,  Bosc ,  et  ^/W- 
des.  Montagu ,  /^.  Actœon.  Quant  au 
Lièvre  marm  de  la  deuxième  espèce 
de  Rondelet,  de  Piscib.,  p.  326,  il 
n'a  pas  encore  été  reconnu  ;  ses  ten- 
tacules sont  plus  petits  et  plus  pointuç 
que  dans  le  depilans^  la  membrane 
supériem^e  de  la  cuirasse  n'a  pas  de 
trou  ;  la  partie  postérieure  est  élargie 
en  forme  de  nageoire ,  comme  dans 
les  Galmars ,  et  ces  appendices  ne 
sont  pas  repliés.  (f  .) 

APO  A.  OIS.  P^,  Apejs^Apqa, 

APO  A.  RJEPT.  OFHID.  (Rai.)  Ser- 
pent imparfaflement  connu  du  Bré- 
sil ,  qui  paraît  devoir  être  varié  des 
plus  belles  couleurs.  (b.) 

APOATRE.  OIS.  F,  Apiastre. 

APOGALBASUM.  bot.  phan. 
Gomme-résine  tirée  d'un  Euphorbe 
peu  connu ,  dont  quelques  peuplades 
africaines  se  servent ,  dit-on  ,  pour 
empoisonner  leurs  armes.  (b.) 

APOGAPODG  BOT.  PHAN.  (Fia- 
court.)  Arbre  vénéneux  de  Madagas- 
car ,  de  l'amande  duquel  les  naturels 
du  pays  tirent  une  huile  qui  leur  sert 
pour  se  graisser  les  cheveux.        (b.) 

*APOGHINOALT.  rept.  oPHiD.r. 

AjpAjCH.  YCO  A  I.T 

APOGRYPTE.  Apocryotes.  pois. 
(Osbeck.)  Genre  formé  pour  (quelques 
espèces  de  Gobies ,  mais  qui  n'a  pas 
été  adopté.  (b.) 

APOCYN.  Apocynum,  bot.  phan. 
Ge  genre  de  la  famille  des  Apocinées, 
étaMi  par  Tournefort  ,  adopté  jjar 
Linné  et  Jussieu ,  a  été  caractérisé 
de  la  manière  suivante  ,  par  Ro- 
bert Brown ,  qui  en  a  retiré  plusieurs 
espèces ,  pour  les  rapporter  à  d'autres 
genres  :  la  corolle  est  campanulée  ; 
son  tube  offre  cinq  petites  dents  in- 
cluses ,  alternant  avec  les  lobes  de  la 
corolle  ;  les  étamines  sont  également 
incluses;  les  anthères  sagitées,  adbé- 
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rentes  au  stigmate  par  leur  partie 
moyenne  ;  les  deux  ovaires  sont  sur- 
montes par  un  stigmate  conoïde,  pres- 
que sessile.  Les  cinq  écailles  stami- 
naies  pressent  la  base  de  l'ovaire  ;  les 
follicules  sont  grêles,  dressés,  renfer- 
mant des  graines  ornées  à  leur  som- 
met ,  d'une  aigrette  soyeuse. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nom- 
bre d  espèces,  qui  toutes  sont  des 
Plantes  vivaces,  dresséçs ,  quelquefois 
grimpantes,  portant  des  feuilles  min- 
ces et  opposées ,  et  des  fleurs  dispos 
sées  en  cyme.  Presque  toutes  sont 
ofiçinaires  des  contrées  méridionales 
de  l'Europe ,  de  rAmérique  septen- 
trionale, ou  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; quelques-unes  croissent  dans 
rinde  et  l'Amérique  méridionale. 

On  en  cultive  plusieurs  dans  nos 
jardins  ;  tel  est  entre  autre  l' Apocyn 
a  feuilles  d'AndrosaBme,  Apocynum 
androscemifotium  ,  L. ,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale.  Cette 
Plante  a  reçu  le  nom  vulgaire  d'At- 
trape -  Mouche  ou  Gobe  -  Mouche  , 
parce  que  ces  insectes,  attirés  par 
*  le  suc  mielleux  répandu  au  fond  de  \ 
ses  fleurs  ,  y  insinuent  leur  trompe  , 

Îui  se  gonfle  et  s'y  trouve  retenue, 
tes  efforts  que  l'animal  fait  pour  se 
dégager,  excitent  les  parties  de  \la 
fleur  à  se  contracter  et  a  se  resserrer 
de  plus  près. 

Les  tiges  de  V Apocynum  cannabi- 
num^  fournissent ,  lorsqu'elles  ont  été 
convenablement  préparées,  une  très- 
bonne  filasse.  (a.  r.) 

APOGYNEES.  Apocyneœ.  bot. 
PHAN.  Famille  de  Plantes  dico- 
tylédones ,  monopétales  ,  à  corolle 
hypogyne  ,  ayant  des  rapports  de 
structure  avec  les  Grentianées,  les 
Rubiacées  et  les  Sapotiliées. 

L'ensemble  des  genres  de  cette  fe*- 
mille,  telle  qu'elle  a  été  présentée 
par  de  Jussieu  dans  son  Gênera  Plan- 
tarum,  offre  les  caractères  suivans^. 
le  calice  est  monosépale ,  à  cinq  dÎTi- 
sions  profondes  et  persistantes;  \sl 
corolle  est  hypogyne,  monopétale, 
régulière,  k  cmq  lobes;  eHe  don- 
ne attache  à  cinq  étamines  aher- 
nant  avec  ses  lobes,  dont  la  stnic- 
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turc  offrç  des  différences  très-remar- 
quables ;  tantôt  en  effet  elles  sout  li- 
bres, distinctes,  et  leur  pollen  est 
pulvérulent;  tantôt  au  contraire  elles 
sontréunies,  soudées  ensemble,  etleur 

SoUen  est  aggloméré  en  masses  soli- 
es ,  analogues  à  celles  que  Ton  ob- 
serve dans  les  anthères  de  certains 
genres  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ;  de  la  base  interne  des  fiilets 
Ï)artent  des  appendices  creux,  en 
orme  de  cornet ,  de  casque ,  etc. 
Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux , 
très-rapprochés  ;  quelquefois  même  il 
paraît  n  en  exister  qu'un  seul,  parce 
qu'ils  se  sont  soudés  ;  dans  ce  cas,  l'o- 
vaire est  biloculaire;  tandis  que, lors- 
au 'on  observe  deux  pistils,  ils  n'offrent 
1  un  et  l'autre  qu'une  seule  loge 
renfermant  plusieurs  ovules  :  sur 
chacun  de  ces  ovaires  on  trouve 
un  style  court,  couronné  par  un  seul 
stigmate  dilaté  et  discoïde,  à  cinq 
lobes ,  et  soudé  avec  les  anthères. 
Le  fruit  qui  succède  à  ces  pistils 
est  tantôt  un  follicule  simple  ou  gé- 
miné ;  tantôt  une  capsule  ;  plus  ra- 
rement une  drupe  ou  même  une  baie. 
Les  graines  sont  assez  nombreuses, 
renversées  et  comme  imbriquées.  As- 
sez souvent  elles  sont  couronnées  par 
une  aigrette  soyeuse  ;  l'embryon  est 
droit ,  renfermé  dans  un  endosperme 
très-mince. 

Les  Plantes  qui  appartiennent  à 
cette  famille  sont  des  Herbes  vivaces  ; 
des  Arbustes  ou  même  des  Arbris- 
seaux :  leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
verticillées  ;  très-rarement  elles  sont 
alternes.  Un  assez  grand  nombre  de 
ces  Plantes  sont  lactescentes.  La  plu- 
part sont  d'un  port  éléjgant  ou  d'un . 
aspect  agréable.  Gepenc&nt  elles  sont 
en  général  très-acres  et  très-véné- 
neuses. On  en  cultive  beaucoup  dans 
les  jardins  d'agrément;  tels  sont  les 
Asciépiades,  les  Lauriers  roses,  les 
Pervenches ,  etc. 

Cette  famille,  ainsi  caractérisée,  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  de  gen- 
res ,  dont  la  structure  et  le  port  ont 
en  général  assez  d'analogie,  mais 
qui  cependant  offrent  des  différences 
très-remarquables.  Aussi  R.  Brown , 
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botaniste  aussi  profond  qu'habile  ob- 
servateur, a-l-il,  dans  les  Transactions 
de  la  société  wernérienne,  vol.  i, 
partagé  en  deux  familles  distinctes  les 
genres  que  Jussieu  a  réuuis  dans  son 
gix)  pe  des  Apocynées.  Ces  deux  fa- 
milles que  Ton  peut  ne  considérer 
que  comme  deux  sections  d*un  même 
ordre  naturel ,  ont  été  désignées  par 
Tauteur  sous  les  noms  d' Apocynées 
vraies  et  d'Asclépiadées.  Nous  allons 
faire  connaître  brièvement  leurs  ca- 
ractères dislinctifs  et  indiquer  les 
Scnres  qui  entrent  dans  chacune 
elles. 

1°  Apocynkes  vraies.  R.  Brown 
place  dans  celte  première  section, 
qu'il  distingue  comme  famille ,  tous 
les  genres  dont  les  anthères  sont  sim- 

S  les,  libres,  distinctes,  renfermant 
u  pollen  pulvérulent,  et  dont  le 
stigmate ,  ordinairement  simple,  est 
capitulé.  A  cette  famille  se  rappor*- 
tent  les  genres  suivans  ;  Par^omia , 
Brown ,  Wern.  Trans.  —  Ec/ii/es  ,  • 
Brown  ,  /oc,  cit,  —  Thenardîa  , 
Kunth,  in  Humh.  etBonpL  nou,gen, 
—  Lyonsia ,  Brown ,  /oc.  c//.  —  Ic/ir^ 
noca/pus ,  Brown ,  loc,  cit,  —  Bal- 
fouria ,  Brown  ,  loc.  cit,  —  jipocy^ 
num,  Brown,  loc.  cit,  — CryptoUpis^ 
Brown,  loc,  cit, — Pre$tonia,  Brown  , 
loc,  cit,  —  Nerium ,  Brown ,  loc.  cit, 
-^yinca^  L. — Strophantus  ,  DeCand. 
Wnghtia^  Brown,  loc.  cit.' — Astotiia^ 
Brown, /oc.  cit. — 'Taberiiemontana^  L. 
— Holarr/iœnaf^Yoym,  loc.  cit. — Ca- 
tissa ,  L. — Alyxia ,  Banks.  —  Isone- 
ma ,  Brown  ,  loc,  cit.  —  fallaris  , 
Burmann,  Ind.  —  Cerbera  ,  L. —  Al- 
lamanda  ,  L. — Plurneria ,  L.  — Rau- 
woljia  ,  L.  —  Vallesia ,  Ruiz  et  Pa- 
von.  - —  Strychnos  ,  L.  y.  tous  ces 
mots. 

a°.  AscLépiADéES.  Tous  les  genres 
dont  les  étamines  sont  irréguiières , 
réunies  et  soudées;  les  anthères  à  deux 
ou  quatre  loges  ,  remplies  d'un  pol- 
len en  masses  solides,  le  stigmate 
pelle  et  à  cinq  lobes  appartiennent  à 
cette  seconde  famille.  /^.  AsciiépiA- 

DÉ£S.  (▲.  R.) 
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•es.)  Ce  genre  décrit  par  Delapylaie: 
(Journ.de  Bot.  s'usera,  de  iSi4,p.  75) 

Earaît  encoie  très -doute  .x;  aucua- 
otaniste  ne  Ta  revu  depuis  ,  et  il  est 
pourtant  originaire  d*un  p^ys  ou,  de- 
puis quelque  temps,  l'étude  des  Plan- 
tes cryptogames  les  plus  petites  a  été 
l'objet  des  recherches  de  beaucoup 
de  savans  naturalistes.  La  description 
de  ce  genre  est  de  plus  très-incom- 
plète, puisque  l'auteur  n'a  vu  ni  l'o- 
percule ,  ni  la  coifle,  et  que,  par  son 
péristome  ,  il  ne  ditiere  pas  dit  genre 
Octoblepharum.  Toute  la  plante  n'est 
formée  ,    d'après    Oelapylaie ,   que 

i l'une  capsule  ses^ile,  sans  tige  ni^ 
euilles  ;  cette  capsule  est  oblougue, 
ovalfî ,  et  présente  un  oriHce  garni  de 
huit  dents  entières  etdioites.  Il  a  ob- 
servé cette  Plante  sur  des  masses  de 
Splachnum  venant  de  Suède.  Jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  observations  aient 
prouvé  l'existence  réelle  de  ce  genre, 
étaient  mieux  fait  connaître  sa  struc- 
ture, nous  croyons  qu'on  doit  le  lais- 
ser parmi  ces  Plantes  counues  trop 
imparfaitement  pour  qu'on  puisse  les 
classer  définitivement.  (ad.b.) 

APODA ,  APODE ,  APDS.  ois.  Ce 
qui  signi&e  sans  pied.  Nom  impi-opre- 
ment  donné  quelquefois  au  Martinet 
noir  ,  Hirundo  A  pus  ,  L.  ,  parce  que 
la  brièveté  de  ses  pâtes  fait  qu'il  en 

Saraît  p.ûvé,  et  aux  oiseaux  de  Para- 
is ,  qui  ont  cependant  des  pieds  sou- 
vent très-foits  ,  parce  qu'on  ne  rap- 
porte ordinairement  en  Euiope  que 
la  partie  supérieure  et  brillante  de 
leurs  peaux  oii  manquent  les  pieis, 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  contes  les 
plus  absurdes.  (b.) 

APODES.  zooL.  Linné  donna  ce 
nom  au  premier  ordre  de  sa  classe  àt% 
Poissons,  composé  d'espèces  ossicu- 
lées  ,  dépourvue  de  nageoires  ventra- 
les ,  et  réparties  dans  les  genres  Mu- 
rœna,  Gymnotus  ,  Trichiurus,  Anar- 
hickas ,  Ammodytes^  Ophidium^  Stro^ 
mateus  ,  Xipkias  ,  auxquels  furent 
ajoutés  par  Gmelin,  Stemopty.x  et 
jLc/7/octfj9Aa/i/5.— Duméril ,  considérant 
comme  un  caractère  secondaire  la 
présence  ou  l'absence  et  la  disposi- 
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t^oii  des  nageoires ,  a  reparti  lesÂpodes, 
comme  sous-ordres,  en  tôte  de  chacun 
des  h  .it  ordres  de  sa  Méthode  ana- 
lytique. Cuvier  a  restreint  cette  dési- 
gnation au  septième  ordre  de  ses  Ma- 
lacoptérygieni,  qui  renferme  les  Pois- 
sons ang  litoimes,  tels  aue  les  Murœ- 
ne> ,  Sphi^gebranches,  Sj mbranches , 
Al'ribcs  ,  Gymnotes,  Leptocéphales , 
Donzallei  et  Equilles.  ^.  ces  mots. 

*  Blain ville  appelle  Apode >  non- 
aeulement  le  trotsième  ordre  de  sa  se- 
condj  tribu  de*  Pois  ons,  ^.  Squa-M- 
IfODERMES;  m  lis  il  étend  ce  nom  dans 
le  développement  de  son  tableau  de 
classification  djs  Animaux  aux  Ser- 
pens,et  au  troisième  o*dre  de  ses  La- 
certoides.  (b.) 

Le  mime  naturaliste  l'applique  en- 
core à  la  huitième  classe  du  sous- 
type  dâs  Eatoinozo  lires  ,  caractéri- 
sée par  l'absence  des  appendices  la- 
téraux aux  anneaux  du  corps.  Elle 
cojnpreni  deux  sous-classes,  les  S\n<^- 
tues  et  les  Entoz)aires.-Lamarck( Ani- 
maux sans  vertèbres  ,  T.  v  ,  p.  aîj6  ) 
restreint  le  nom  d'Apodes  aux  Anne- 
lides  d  j  Tordre  premier  de  cette  classe. 
Ces  Aunelides  apoijs  compreonjnt 
d;5ttx  f  imil  es ,  les  Hiruiinéjs  et  les 
Echiurées.  /^.  ces  mots. — Litr.  (Mém. 
du  ^us.  d  Hist.  N  it. ,  année  1 8  ;o)  dans 
unenôuvelledistributicndjs  Animaux 
articulés ,  donue  le  nom  d'Apodes  au 
cinquièmrï  typ2  de  celte  gi-ande  divi- 
sion, f^.  ASSKLIDES  et  EVTOZOA.CRRS. 

On  désigne  aussidans  le  la nj[  ige  en- 
tomologiqiie,pirlenomd*  Apodes, tou- 
tes larves  d'Insectes  privées  de  pites; 
telles  sorit  celles  d'un  grand  nombre 
d'Hymdnoptèfres  et  Je  Diptères,  (vuo.) 
GDldi'Uss  (  Handbuch  der  Zool. , 
.  590)  a  proposé  le  nom  d'Apodes 
Sans  les  Mollusques,  pour  la  classe 
des  Ascidies  de  Savigny,  ou  des  Tuni- 
ciers  de  Lamarck.  Ou  ne  peut  s'em- 
pêcher d'observer  qu'en  supposant 
même  que  cette  dénomination  fût 
meilleure  que  celle  déjà  proposée ,  et 
indépendamment  des  convenances 
oui  doivent  faire  respecter  les  noms 
aonoés  par  ceux  qui  ont  étudié  et 
établi  des  coupes  de  cette  importance, 
^  i^tt  J>ien  inutile  d'ajouter  un  nom 
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à  ceux  déjà  admis ,  ce  qui  ne  (ail 
qu'augmenter  sans  nécessité  la  no- 
menclature déjà  accablante  dans  tou« 
tes  les  sciences  naturelles.  (p.) 

*APODÈME.  ZOOL.  {Animaux  arti' 
culés.)  Nous  avons  donné  cenom(lle- 
cherch.  sur  le  Thorax)à  des  parties  de 
con -iis  tance  cornée,  si  tuées  à  1  intérieur 
du  thorax,  ou  faisant  siillie  à  l'exté- 
rieur. Leur  caractère  le  plus  important 
estde  naître  de  quelques  pièces  cornées 
du  co  ps,  et  de  leur  adliérer  inti- 
mement ,  sans  qu'il  soit  possible  de 
les  mouvoir  et  de  les  désarticulor. 
Ces  prolongemens  se  présentent  sou- 
vent sous  forme  de  lames  fixées  sur 
le  point  de  soudure  de  deux  pièces 
entre  elles  ,  ou  bien  ils  semblent 
naître  de  deux  portions  paires  de 
la  môme  pièce  reunies  sur  la  ligne 
moyenne.  —  Les  Apodèmes  sont 
très-visibles  dans  plusieui-s  Insectes ,, 
ils  le  deviennent  davantage  dans  les 
Crustacés  décapodes,  et  conUitucntde 
nombreuses  cloisons  qui  partaient  en 
autant  de  cellules  leur  cavité  thoraci- 
que;  les  Apodèmes,  qui  tirent  leur  on« 
gine  des  lignes  de  soudure  des  ster- 
nums entre  eux,  et  avec  Tépister* 
num ,  sont  ascend  ins  ;  ceux  qui  nais* 
sent  au  pointde  réuniondes  épimères, 
sont  descend  ins,  et  se  rencontrent 
bientôt  avec  les  précédens. 

Les  Apodèmes  sont  de  deux  genres, 
les  uns  se  nomment  Apolèims  ai/iser-* 
lion;  leur  carac'.ère  est  d'être  situés  à 
l'intéi'ieur  du  thorax  et  de  donner 
souvent  attiche  à  des  muscles.  Les 
autres  ,  appelés  Apodèmes  d'ariicula» 
/ion,  sont  des  prolongemcns  de  même 
nature,  qui  font  souvent  saillie  ù  l'ex- 
térieur clu  thorax  ,  et  serven  princi- 
palement à  l'articulation  de  quelque 
appendice  du  corps  ,  les  ailes  en  par- 
ticulier. ^.  Epidâm£  et  Thorax. 

(jkUD.) 

♦APODÈRE.  Amderus,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Tétramères ,  démembré  par  Oii^ 
vier  de  celui  des  Attela bes  de  Fabri- 
cius.  Ses  caractères  sont:  antennes 
terminées  en  une  massue  formée  de 
trois  articles  I  et  insérées  à  l'extrémité 
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d'une  trompe  courte ,  large,  diktëe  à 
rendroitoù  elle  se  termine;  tête  déga- 
gée, ayant  un  cou  distinct;  jambes  ter- 
minées par  un  seul  et  fort  éperon. Ces 
Insectes  diffèrent  par  là  des  Brentes , 
des  Gyclas ,  des  Attelabes,  îles  Rliyn- 
chltes  et  des  Apions.  Us  se  distin- 
guent aussi  des  autres  genres  i!e  la  ùl- 
mille  (  Charansonites  )  par  leurs  an- 
tennes de  onze,  articles  en  massue 
ovale ,  droites  ou  peu  coudées,  tou-, 
jours  insérées  sur  la  trompe  ;  par  leurs . 
pâtes  jamais  propres  pour  sauter,  et. 
par  le  pénultième  article  de  leurs  tar- 
ses binde.  Le  genre  Apodère  est  ran- 
gé ailleurs  parLa treille  (  Régne  Ani- 
mai de  Cuvier)  dans  la  famille  des 
Rhincbophores  ou  Porte-Bec.  11  est 
peu  nombreux  en  espèces  î  une  d'elles 
fui  sert  de  type ,  c'est  V^podems  Co- 
ryli  d'Olivier.  On  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  /^.  pour  les  autres  es- 
pèces, Herbst,  Obvier  et  La  treille 
(  Gêner.  Crust.  et  1ns.  )  .(aud.) 

ÀPOGON.  POIS.  Espèce  de  MuUe^ 
Mullus  imberbis ,  \j,  y  dont  La- 
eépède  avait  frarmé  un  genre  que  Cu-r 
vier,  qui  Ta  regardé  comme  un  simrf 
pie  sous-genre  de  Berça ,  »^a  point 
conservé*  ^.  Pekchi.  (b.)- 

APOGOIŒS.  Apogoni.  bot. 
CRTPT.  Nom  donné  par  Palisot 
de  Beauvois  ,  dans  son  Prodrome  dé 
l*jEthéogamie ,  à  îa  première  section 
des  Mousses ,  qui  renlb^ne  les  geiirçs 
dont  TuiTie  est  privée  de  péris  tome. 
Elle  correg)ond  aux  divisions  nom- 
mées par  Brîdel  ^5/D/72ièt  Gymnostô- 
mi.  Palisot  de  Beauvois  y  rapporte  à 
lôrt  le  genre  Teiraphis  ,  qui  a  un  pé- 
ristome  à  quatre  dents  ,et  auquel  il  at- 
tribue u^  opercule  feiidu  en  quatre 
parties;  /^.  Mousses.  (ad.  b.) 

*  APOGONIEl.^iocî^<7/iia.iNs.Gen^ 
re  de  Tordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Pentamères ,  et  famille  des  La- 
mcUrcomes ,  établi  par  Kii-by  (  Lin. 
Societ.  Trans.^  'i.  xn.  p.  4oi  et 
4o4  ) ,  sur  une  espèce  qu'u  présume 
originaire  du  Brésil ,  et  qu'il  nomme 
Apogonia  gemellata.  Nous  renvoyons 
k  la  description  et  à  la  três-bonnte  fi- 
gure qu'il  en  donne ,  et  nous  nous 
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abstenons  de  rapporter  ici  les  carac-^* 
tères  de  ce  genre,  sur  TadmissioïC 
duquel  nous  n'osons  encore  nous  ' 
prononcer.  (atjd  .  ) 

APOLLE.  App€flh.  HOLii.  Genre 
établi  parMontfort  {Goncb.,  T.  ii. 
p.  570  )  pour  quelques  Murex  de  Lin- 
né ,  que  Liamarck  place  parmi  lesRa- 
nelles.  Ce  sont  des  Ranelles  ombili- 
quées,  que  Montfort  a  séparées  de  cel- 
les qui  n'ont  pas  de  fente  ombilicale , 
dont  d  a  fait  son  genre  Crapaud ,  Bu- 
fo ,  dont  le  nom  serait  un  aouble  em- 
ploi. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Murex 
Gyrinus  àe\jmné,  auquel  MontfoA 
conserve  ce  nom. — :Perry(ConcboL, 
tab.  4  )  place  les  Coquilles  analogues , 
c'est-à-dire ,  les  ApoUes  et  les  Cra- 
pauds, dans  son  genre  Biplex  ^  qui 
répond  aux  Ranelles  de  Lamarek.  — 
Ce  genre  n'a  poitit  été  adopte  ,  et  ne 
pouvait  Têtre.  Cuvier ,  "Oeken, 
Schweigger,  etc.,  laissent  les  ApoUes 
parmi  les  Rochers  ,  Murex  ae  Linné. 
y.  Rocher  et  Raneli^et.  <f.) 

APOLLON,  tm.  Nom  spécifique 
d'un  très-beau  Papillon  de  jour  qui 
se  trouve  dans  les  bàutes  montagnes 
-de  l'Europe ,  principalement  dans  les 
Alpes  et  dans  les  (%vennes.  Bory  de 
Saint  -Vincent  l'a  tiussi  rencontré 
près  des  neiges  des  montagnes  de  Gre- 
nade en  Espagne.  Il  appartient  au 
genre  Parnassien,  f^.  ce  mot.  (auU.) 

♦  APOMECYNÉ*  Apomecyna.  eîs. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères ,  sec- 
tion des  Têtramères ,  établi  par  De- 
jean  ( Catal,,des  Coléopt. )  qui  en  pos- 
sède deux  espèces,,  dq^it  une  origi- 
naire des  Indes  orientales  et  l'autre 
de  rile-de-Frailce.  Ce  genre  fait  le 

Sassage    des     Lamies    aux    Sapér- 
es.  pes  caractères  ne  sont  pas  pu- 
bliés. '  (attd.) 

♦  APOMESOSTOMES.  Apome^os- 
tomi.  ECHIN.  Classe  proposée  J>ar 
Çlêin  dans  la  faipille  des  Ourknsj 
elle  n'a  pas  été  adoptée. ,  ^Çlam.  .x.) 

.   APON.  Du  Dictionnaire!  des  ^cien-n 
ces  tt*tiiMteljfis>  Mf^^i  K.  A«AN,  (kO 

♦  APOîfA:  fioT.  cftiPî*.  f  €ôn^r^ 
i>es.  )  Ndm  imposa  par  Adafesôn^  ntn 
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ds  ses  genres,  trop  imparfaitement 
curactënsé  pour  êtrç  adouté ,  et  qu'il 
serait  difficile  de  reconnaître  dans  les 
familles  de  Conferves  fort  nombreuses 
en  espèces,  si  ce  naturaliste  n'avait 
cité  les  figures  47  et  48  de  la  tab.  7 
de  Dillen  ,  qui  prouvent  que  l'Apona 
est  ce  que  nous  avons  ap^)elé  Lema" 
nea  eiÈatrachosperma.  V,  ces  mots. 

(B.) 

APONAR.  OIS.  (  Thevet.)  Syn.  de 
Manchot.  V*  ce  mot.  (dr..z.) 

APONCOITA.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  bot.  y.  Apoucouita.  (b.) 

*  APONEVROSE,  zool.  V.  JVIem- 
sranes. 

APONOGETON.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Linné  fait  partie  de 
la  famille^  naturelle  des  Sauruiëes , 
Dodécandrie  Trigynie,  L.  Les  quatre 
espèces  dont  il  se  compose  sont  des 
Herbes  vivaces,  aquatiques,  qui  crois- 
sent dans  rinde  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  ,leur  racine  est  générale- 
ment tuberculeuse  et  charnue  ;  elle 
sert  d'aliment  dans  quelques  con- 
trées. 

■  Les  caractères  de  ce  genre  sont  les 
suivans  :  ses  fleurs  forment  des  espè- 
ces d'épis  écailleuxj  ces  écailles  qui 
sont  alternes  tiennent  lieu  de  calice 
et  de  corolle;  en  eflfet  il  existe  une 
fleur  nue  et  hermaphrodite  à  Tais- 
selle  de  chacune  d'elles.  Ces  fleurs  se 
composent  de  trois  ou  quatre  pistils 
sessiles  rapprochés,  renflés  et  globu- 
leux inférieurement ,  te»  minés  en  une 
espèce  de  pointe  recourbée  à  leiu* 
partie  supérieure  :  ils  offrénf  une 
seule  loge  dans  laquelle  ou  trouve 
trois  ovules  attachés  au  fond  de  cette 
loge;  le  stigmate  est  à  peine  distinct 
du  sommet  du  style  sur  la  face  inter- 
ne duquel  il  se  prolonge  en  formant 
un  petit  sillon  glanduleux.  Les  éta- 
mines  qui  entourent  ces  pistils  soD,t 
irrégulièrement  disposées;  elles  sont 
en  nombre  variable  de  sept  à  qua- 
torze ;  les  filets  sont  courts  ;  les  an  thères 
sont  globuleuses  et  comme  didjmes. 
Les  pistils  se  changent  en  autant  de 
capsules  uniloculaires  et  trispermes. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  beau^ 
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coup  de  ressemblance 'avec  les  Sau- 
rurées  quant  à  leurs  caractères  inté- 
^^ieurs  ,  et  avec  les  Potamogeton  pour 
leifr  port.  On  peut  considérer  égale- 
ment ce  que  nous  avons  appelé  une 
fleur  comme  un  assemblage  de  fieurs 
unisexuces. 

Ujponogeton  distachyon ,  L.  dont 
il  existe  une  excellente  figure  dans 
les  Plantes  de  la  côte  de  Coromandel 
par  Roxburg,  est  cultivé  et  fleu- 
rit depuis  deux  ans  au  jardin  des  Plan- 
tes ;  ses  fleurs  sont  blanches  et  répan- 
dent une  odeur  extrêmement  suave. 

(A.n.) 
APOPHYLLITE.  min.  Fisckau-^ 
genstein ,  Werner.  Zéolithe  cVHelles" 
ta  ,  Rinnmann.  Ichthyophthalme  de 
Dandrada.  Minéral  de  la  classe  des 
substances  terreuses  ,  caractérisé  par 
sa  forme  primitive,  qui  est  uû  pnsme 
droit  quadrangulaire ,  symétrique, 
dans  lequel  le  côté  delà  base  esta  la 
hauteur  comme  4  est  à  b.Son  éclat  tire 
sur  le  nacré.  Sa  dureté  est  médiocre.; 
il  raye  légèrement  la  Chaux  fluatée. 
Si  Ion  passe  avec  frottement  un  .frag- 
ment du  Minéral  sur  un  corps  dur, 
en  le  présentant  par  le  côté  ,  Q  se  dé- 
lite en  feuillets.il s'exfolie  également, 
lorsqu'on  l'expose  à  la  flamme  d'une 
bougie,  et  fond  avec  difficulté,  en 
émail  blanc,  par  l'action  du  chalu- 
meau. Mis  dans  l'Acide  nitrique,  il 
se  divise  en  petits  fragmens ,  qui  se 
convertissent  bientôt  en  une  matière 
flocbnneuse  blanchâtre.  Sa  poussière 
y  forme  une  gelée ,  comme  celle  de  la 
Mésotype.  C'est  la  grande  tendance 
de  ce  Minéral  à  l'exfoliation  qui  à 
suggéré  à  Haiîy  le  nom  àH ApophyUite^ 
dont  le  sens  est  qui  s^ exfolie.  11  est 
composé,  ^'après  Vàuquelih,  sur 
joo  partiesi,  de  Silice  5i ,  Chaux  28, 
Eau  17,  Potasse  4. 

Les  variétés  dé  formes  cristallines 
les  plus  simples  sont  les  suivantes  i 

L'Apophyllite  primitif,  observé 
dans  la  mine  d'Uto  en  Suède. 

L'Apophyllite  dodécaèdre  ,  qui 
offre  l'aspect  d'un  prisme  quadran- 
gulaire ,  terminé  par  des  sommets  à 
quatre  faces,  lesquelles  résultent 
d'un  décroissement  par  une  rangée 
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sur  les  ànffles  de  la  fottûe  primitive. 
Se  trouve  a  Feroë. 

L'Apophyixîtb  ifotsri ,  ou  îa  va- 
riété précédente ,  dans  laquelle  le  dé- 
croisseracntn'a  point  atteint  sa  limité; 
c'est  la  forme  primitive  dont  les  hu^ 
angles  sont  légèrement  tronqués. 
Hatiy  a  reconnu  qu'il  fallait  rapporter 
k  cette  variété  les  Cristaux  qui  jus- 
^li'alors  avaient  été  classés  dans  les 
méthodes  sous  le  nom  de  Mésotype 
épointée. 

La  seule  variété  de  forme  indétermi- 
nable est  TAkiWiyllite  laminaire, 
qui  est  tantôt  limpide, et  tantôt  blanc* 
grisâtre  ou  fouge  de  chair. 

L*Apophyllite  se  trouve  dans  la 
niine  de  Fer  d'Uto  en  Suède ,  où  il  a 

nr  gangue ,  tantôt  une  Chaux  car- 
atée  lamellaire  d'un  rouge-violet, 
qui  renferme  de  l'Amphibole  vcrdâ- 
tre,  et  tantôt  l'Amphibole  seul;  oti 
bien  il  adhère  immédiatement  au  Fer 
oxydolé  granulaire.  Il  existe  aussi  à 
Grrodenthal ,  près  de  Fassa  dans  le 
Tytol ,  en  Cristaux  et  en  masses  la- 
minaires d'un  voluine  considérable , 
accompagnées  de  Chaux  carb ouatée, 
(o.  bEii.) 

♦APOPHYSE.      BOT.      CRYPT. 

Oh  a  donné  ce  nom  à  un  rénfle- 
îhéàt  plus  ou  moins  marqué  qu'on 
observe  dans  quelaues  espèces  de 
Mdussies  à  la  base  de  l'urne  ;  tantôt 
cette  Apophyse  forme  un  anneau 
ou  un  bourrelet  circulaire  tout  autour 
de  la  base  de  l'urne,  comme  on  le  voit 
dans  beaucoup  de  Polytrichum  et 
ilans  les  ISplachnum;  dansquelques  es- 
pèces dé  ce  dernier  genre  ^  elle  atteint 
Un  développement  considérable,  et 
formé  au-dessous  de  la  capsule  une 
sorte  de  vessie  beaucoup  plus  grande 
ijiiè  la  capsule  elle-même;  tels  sont  les 
Splachnum  luteum  et  rubrum ,  etc.  ; 
^htôtxe  n'est  qu'un  léger  renflement 
unilatéral^  formant  au-dessous  de  la 
capsule  une  sorte  de  dent  qu'on  a 
comparé  à  un  goitre  :  cette  espèce 
d'A^physe  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs Dicranum,  (ad.  R.) 

APORE.  Jpônts.  iNS.  .Genre  de 
roidre  des  Hyménoptères ,  fondé  par 
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Spinola  et  rangé  par  Latreille  (Cons. 

génér.)  dans  la  ta  mille  des  Pompi- 
ens.  Il  se  distingue  dé  tous  les  gen- 
res qu'elle  confient  parle  nombre  des 
cellules  cubitales^  qui  est  de  deux  au 
lieu  de  trois.  Vjporùs  bicoiorde  Spi- 
nola en  est  le  t3pe.  Latreille  (  Règne 
Animal  de  Cuvîer  )  réunit  ce  genre  4 
celui  des  Pompiles.  /^.  ce  mot.  (attd.) 

*  APOPHYSE.  isooL.  r.  O». 


APORETICA.  ROT.  pflAN.  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées ,  établi 

§ar  Forster  ;  il  ne  aifiere  point  asse« 
u   Schmidclia   de  Linné,  pour  ne 
lai  point  être  réuni.  1^.  Scâmiùblia. 

(A.  ii.) 

APORRHAÎà.  MOI.I..  Atistôte(Liv. 
iv.  I!hap.  4  )  parie  déà  Apo'riliais ,  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
qu'ils  ne  Soient  des  Testacés  uniVâlvés  ; 
mais  tantôt  il  ùomme  ces  Coquilla- 
ges avec  les  fîérîtes ,  et  d*aatres  fois 
avec  les  Poui^pres ,  ce  qui  a  fait  varier 
sur  le  ^nt^  auquel  on  pouVaît  \&& 
rapporter.  Bèlon  ^À^e  P«6/^.  Liv.  il.  p. 
SgSjles  considèire  comme  étant  des 
Patelles  ;  mais  le  sentiment  de  Gaza  a 
prévahi.  ïl  traduit  Aporrhais  par  Mu- 
rex. Rondelet  (à^c  Test,  Liv.  il.  chap. 
ïl'  f  •  79  )  >  Gfe^er  et  les  modernes 
ont  adopté  cette  opinion.  Ceux-<ci  ont 
même  suivi  l'idée  de  Rondelet  et 
d'Aldrovdildè  tjui  applique,  plus  pai^ 
ticulièreihent ,  Cette  dénomination  à 
quélquesStrombes.  compris  jadis  dans 
les  Murex ,  et  spécialement  au  «S//v;7z^tfft 
Lambis  de  Linné ,  Pterocera  LambiSy 
Lamk.nparait  qu'on  peut  considérer 
l'Aporrhais  comine  étant  l'Heptadac- 
tyle  de  Pline,  vulgairement  l'Araignée 
beptadactyle  ijui  est  aussi  devenue  le 
StrombusJLambis  compris  dans  le  gen- 
re Heptadactyle  de  Klein,  en  sorte 
que  ce  gétire  de  Klein  contient  le  vé- 
ntâble  Aporrhais,  tandis  que  le  genre 
de'  ce  nom ,  chez  cet  auteur ,  ne  parait 

Sas  lui  convenir.  Le  genre  Aporrhais 
e  Klein  (  Ostrac.  p.  79,  cenre  i3) 
dépend  de  la  deuxième  classe  des 
Cochlis  cotnpositày  celle  des  f^oluta 
longa;  il  ne  comprend  que  quelques 
Strombes  figurés  par  Lister ,  et  qu'on 
rapporte  au  Strotabus  Lukuanus  de 
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Liim<^.  L'Aporrliais  de  Jonston  est 
une  au're  Coquille,  c'est  la  Folufg, 
VespertUio  <ie  Linnë.Celui  de  Da  Costa 
{Brit.  CoH'Çh,  p.  ï36  )^st  le  Strombus 
Pe$  pelecfini  de  Liuné.  ^.  Ptérot 

céA£.  (F.) 

AP08SUME.  zoot.  M^me  chose 
qu'Opossum.  F'.  Did£LFH£.         (b.) 

*  APOTHÉCIE.  Jpot/iecla.  bot. 
CRYPT.  {Lichens.  )  Achar  a  donne  ce 
nom  à  la  partie  des  Lichens  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Scutelle ,  et  (jui 
renferme  les  organes  de  la  repro- 
duction de  ces  Plantes ,  soit  qu'on 
veuille  îes  regarder  comme  de  vraies 

graines ,  ou  plutôt  comme  des  sortes 
e  bourgeons  connus  Sous  les  noms 
de  Sporules  ou  de  Gongyles.  Achar 
a  donné  des  noms  très-variés  à  cet 
ol'gane ,  suivant  les  diverses  formes 
qu'il  prend  dans  les  différons  genres  ; 
mais  cette  partie  est  toujours  e  sen- 
tiellemeut  composée  d'un  parenchyme 
homogène  au  milieu  duquel  sont  l'en- 
fermées les  sporides.  Ce  parenchyme 
est ,  en  général ,  embrassé  par  un  re- 
bord saulant  de  la  tige  ou  fronde  du 
Lichen  ,  ou  par  un  rebord  particulier 
qui  dépend  des  Scutelles.  La  forme 
de  ces  ^poihecia ,  la  présence  ou 
l'absence  de  ce  rebord  ,  leur  position 
sur  la  tige  ont  fourni  la  plupart  des 
caractères  des  genres  de  cette  famille. 
f^.  Lichens.  (ad.  b.) 

*  APOTOME.  Jpotomus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Goléoptèrei , 
iection  4es  Peotaraères,  établi  par 
Hoffmansegg ,  et  rangé  par  Latreilie 
(Co0sidér.  génér.  )  dans  la  famille 
des  Carabiques.  Ce  savant  lui  assigne 
pour  caractères  *•  antennes  point  mo- 
nilifonnes  ;  jnandibulcs  pointues  ;  pal- 
pes maxillaires  extérieurs^  trèsrlongs, 
filiformes  ;  les  labiaux  beaucoup  plus 
courts  ,  subulës.  Il  se  distingue  par  là 
des  Scarites,  des  Clivines,  des  Mo- 
rions, vies  Siagones  et  autres  genres 
qui lavobinent. Hoffmansegga  fondé 
§on  genre  Apotome  sur  une  espèce 
unique  trouvée  en  Italie  et  en  Espa- 
gne ,  et  décrite  par  Rossi  (  ffmua 
eiru$ca)  sous  le  nom  de  Séantes  ru- 
fu$,  K.  aussi  Olivier  (Coléppt.,  T, 
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ïii  )  et  Herbst.  (  Coléopt.,  CLXXviï  , 
7  ).  Le  général  Dejean  rapporte  à  içe 
genre ,  sous  le  nom  spécifique  de  tes-r 
iaceus ,  un  Insecte  originaire  de  la 
Russie  méridionale.  Latreilie  (  Règne 
•Anim.  de  Cuv.)  place  le  genre  Apo- 
tome à  la  fin  des  Féronies  ,  tribu  des 
Caiabiques  ,  famille  des  Carnassier^; 
mais  de  nouvelle .  observations  le  por^ 
tent  à  croire  qu'il  avoisine  plutôt  les 
Scarites, auprès  desquels  il  est  décida 
àleraqger.  (aud.) 

APOUCOUITA.  BOT.  PHAN.  et  non 
u^pouconi/a  ou  Jponcoïla.  Nom  de 
pays  d'une  Casse  regardée,  dans  le 
Dictionnaire  de  Détervilie  ,  conuiùi 
synonyme  de  Cassia  Ji^tula ,  L.  ;  mais 

3ui   paraît  appartenir  à  une   espèce 
iffléreate ,  Cassia  Jpoucouita  d'Aur- 
blet.  (Guyan.  379.  t.  i46.)  (»,) 

*  APOYOMATLI.  bot.  phan. 
(Hernandez.)  Syn.  mexicain  de  Crpe- 
rus  arttculatus,  L.,  parfaitement  iden- 
tique avec  celui  qu'on  retrouve  en 
Egypte ,  à  l'Ile-de-Fi-ance  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  Tlnde.  (b,) 

*  APPA-APPA-BESAER.  bot. 
PHAN.  {Biirm;knn.)Syn^à'Hedj6anim 

pulchellum ,  à  Java.  (b.) 

*  APPARENT.  INS.  (  Geoffroy.  ) 
Syn.  de  Bombice  du  SA\x\e  y  Phalœna 
salicis  ,1j.  V,  BoMBicfi.  (b.) 

APPAT,  zooii.  En  terme  de  chasse 
et  de  pêdie,  on  nonune  ainsi  toute 
substance  alimentaire  employée  pour 
tenter  l'appétit  des  Animaux  qu'oj^ 
veut  attirer  dans  le  piège.  La  nature 
a  donné  à  ces  Aniinaux,  que  1  Hom- 
me trompe  avec  des  Appâts,  l'ins- 
tinct d'emplojer,  dans  les  mêmes  fins, 
quelques  parties  d'eux-mêmes.  Ainsi 
les  Pics ,  dont  la  langue  rétractile  et 
gluante  tente  l'appétit  de  plusieurs 
petits  Insectes ,  insinuent  cette  lan- 
gue dans  les  fourmilières  ou  dans  des 
trous  d'Arbres  d'oii  ils  la  retirent 
chargée  de  proie.  Beaucoup  de  Pois- 
sons, entre  autres  celui  qu'on  a  nom- 
mé Pêcheur  par  evçellence,  Lopkius 
piscaioriusy  L. ,  se  cachent  dans  la  vase 
oii,  en  agitant  des  barbillons,  voisins 
de  leur  bouche  et  qui  ont  l'apparence 
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de  Vers,  ils  attirent  par  ces  Appâts 
les  Poissons  plus  petits,  dont  Us  se 
nourrissent.  .       (b.) 

APPAT  DE  VASE.  pois,  f: 
Equille. 

APPEL.  BOT.  PHAN.  (Rhéede, 
HorL  Mal.  T.  1. 1.  33.)  Syn.  de  Prem- 
ma  integrifolia  ,h.  F".  Premma.   (b.; 

APPENDICES.  zooL.  {Jnimaux 
articulés,  )  Les  classifica leurs  ont  gé- 
nëralement  entendu  par  ce  mpt  des 
parties  qui  semblent  comme  ajou- 
tées à  d*autres  pièces  plus  constantes; 
tels  sont ,  par  exemple ,  les  filets  ter- 
minaux de  l'abdomen  de  certains 
Insectes^  ceux  des  Perles ,  des  Ephé- 
mères, etc.,  etc.  On  a  nomm^  ausii 
Appendice  un  petit  article  joint  à  la 
hanche,  et  qui  porte  plus  communé- 
ment le  nom  de  Trocnanter.  Le  mot 
Appendice  à  été  pris  depuis  dans 
un  sens  plus  général ,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui beaucoup  mieux  défini.  Les 
Appendices  sont  des  dépendances  des 
anneaux  qui  constituent  le  corps  ;  ils 
se  joignent  avec  eux  au  moyen  d'une 
articulation  diarthrodiale  ou  synar- 
throdiale,  et  sont  eux-mêmes  souvent 
articulés ,  c'est-à-dire  ,  composés  de 
plus  d'une  pièce  :  de  ce  nombre 
sont  les  mâchoires  ,  les  mandibules  , 
les  antennes  ,  les  ailes,  les  pâtes,  les 
filets  qui  terminent  l'abdomen  ,  Fai- 
guillon ,  etc. ,  etc.  Telle  est ,  selon 
nous  jl'idée  qu'on  doit  a  voir  des  Appen- 
dices.Nous  les  distinguons,  en  outre , 
en  ceux  de  l'arcea u  inférieur  et  en  ceux 
de  l'arceau  supérieur.  Les  premiers  , 
considérés  au  thorSx,  s'articulent  en- 
tre ïè  sternum  et  l'épinTière ,  ce  sont 
les  pâtes  ;  les  seconds  sont  fixés  entre 
les  pièces  du  tergum  et  l'épisternum  ; 
on  les  nomme  ailes  ,  ély  très  ou  balan- 
ciers. Sous  ce  point  de  vue ,  les  ailes 
sont  analogues  aux  pâtes  ,  en  tant 
qu'elles  sont  des  Appendices  d'un 
anneau.  7^.  l'article  Aile.  La  forme 
et  les  usages  des  Appendices  sont 
variés  à  l'inûni ,  et  les  difFérens  chan- 
eemens  qu'ils  éprouvent  se  lient  à 
des  modifications  très  -  importantes 
dans  l'organisation.  Blain ville  s'est 
servi  avec   avantage  de  ces  parties 
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pour  classer  les  Animaux  articules; 
c'est  lui  et  Savigny  qui  ont  attiré  prin« 
cipalement  l'attention  des  savans  sur 
elles  :  le  premier,  en  les  prenant  pour 
base  de  sa  méthode  ;  le  second,  en  fai- 
santconnaîti  e  leur  structure.  La  treille 
a  aussi  entrepris  avec  succès  leur 
étude  comparative ,  et  ses  recherches 
l'ont  conduite  des  résultats  précieux 
pour  l'édiHce  fondamental  de  la 
science. 

Outre  les  pâtes,  les  ailes  et  les 
mâchoires ,  etc. ,  etc. ,  qui  sont  des 
Appendices  d'un  même  ordre ,  le 
corps  de  certains  Animaux  articulés 
en  présente  d'un  autre  genre;  ce  sont 
les  Lranchies.  Les  considéi^ations  ,  ti- 
rées de  leur  nombre  ,  de  leurs  for- 
mes ,  etc.  ,  sont  très  -  importantes 
dans  certaines  classes,  celle  des  Anne^ 
lides  en  particulier.  ^.,  pour  complé- 
ter l'histoire  des  Appendices ,  les 
mots  Abdomen  ,  Aiguillon  ,  Ailes, 
Anneaux,  Branchies  ,  Copulation, 
Corps, El YTR ES,  Lèvre  inférieure. 
Mâchoires,  MANDiBULEs/pARRièRE, 
TÈTE ,  Thorax.  (aud.) 

,  APPÊiNDICES.  BOT  PHAN.  Les 
botanistes  ont  donné  à  ce  mot  une  ex- 
tension fort  graride.  En  effet ,  ils  ap- 
g client  Appendice  toute  partie  qui, 
xée  à  un  organe  quelconque ,  parait 
additionnelle  à  la  structure  ordinaire 
de  cet  organe.  Ainsi,  dans  la  Bourra- 
che, dans  la  Buglosse  et  plusieurs 
autres  genres  de  la  famille  des  Borra- 
ginées  ,  la  gorge  de  la  corolle  est  gar- 
nie de  cinq  Appendices  saillans,  dont 
les  formes  variées  déterminent ,  en 
général ,  les  caractères  distinctifs  de 
ces  genres.— ^On  nomme  Appendices 
des  feuilles  ,  les  prolongemens  du 
limbe  ,  qui  accompagnent  le  pétiole 
jusqu'à  son  point  d'insertion.  —  On 
dit  de  tous  les  organes  qui  sont  garnis 
d'Appendices,  qu'ils  sont  Appendi-^ 
eu  lés,  (a.  r.) 

*APPENDICULES.  ecAn.  Ce 
nom  a  été  donné  par  quelques  natu* 
ralistes  aux  épines  des  Astéries,  ainsi 
qu'aux  branches  cartilagineuses  <jui, 
partant  de  la  colonne  articulée  et  pier- 
reuse des  rayons ,  soutiennent  l'ent- 
veloppe  extérieure^  (iiAH.»x») 
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*  APRADUS.  iOT.  PHAN.  (  Adan- 
•on.)  Syo.  àHArctopus  ecJùnatus ,  L. 

(B.) 

APROCTOME.  Jproctomus. 
ZOOPB.  Ce  genre  ,  établi  par  Raffines- 
que  sur  une  seule  espèce ,  VJprocto- 
mus  sbrome  des  mers  de  Sicile ,  ne 
nous  paraît  pas  assez  caractérisé  par 
ce  naturaliste  pour  déterminer  à  quel, 
ordre  il  apparlient.  Un  être,  aussi 
singulier  et  d'un  pied  de  loi^gueur, 
ne  peut  être  réuni  au;x  Infusoires. 
Raffinesque  lui  donne  pour  caractè- 
res: un  corps  flottant,  gélatineux,  dé- 
primé, mutique,  sans  apparence  de 
Douche  ,  mais  à  canal  alimentaire  in- 
terne ;  c'est  un  Animal  transparent , 
oblong,  à  extrémités  aiguës.  (lam..x.} 

APRON.  POIS.  (Rondelet.)  Syn.  de 
Perça  asper,  L. ,  espèce  de  Perche  du 
sous-genre  Cingle.  /^.  Perche,    (b.) 

*  APROSIA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Sauge.  (b.) 

*  APRYNON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ridc  et  Pline.)  Syn.  de  Grenadier,  (b.) 

*  APSE.  jépsis.  INS.  Genre  de  l'or-? 
dre  des  Coléoptères ,  section  des  Té- 
iramères,  fondé  par  Germar,  et  men^ 
tionné  dans  le  Catalogue  des  Côléop-r 
lères  de  Dejean  qui  en  possède  deux 
espèces  :  l'une  est  originaire  de  Hon- 
grie :  l'autre  a  été  envoyée  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  #e  genre  est 
une  division  du  grand  genre  Cha- 
ranson  de  Linné.  (ald.) 

APS  EU  DE.  Jpseudes.  crvst. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes ,  et  de 
la  section  des  Phytibranches  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  ) ,  établi  par  Leach 
{Lin.  Societ.  Trans,'£.  xi)  qui  le  rap- 
porte à  la  division  cinquième  de  sa 
troisième  section  des  Edriopthalmes , 
sous-classe  des  Malacostracés.  Il  se 
disiingue ,  selon  Itii ,  des  autres  gen- 
res par  des  yeux  sessiles ,  un  corps 
déprimé ,  des  antennes  au  nombre  de 
quatre ,  quatorze  pieds  et  une  queue 
terminée  pai^  deux  soies.  Latreille  lui 
assigne  les  caractères  suivans ,  à  peu 
près  semblables  à  ceux  qui  précèdent: 
quatorze  pieds,  dont  les  deux  pre- 
miers en  pince ,  les  deux  suivans  élar- 
gis, comprimés  et  dentés  au  bout, 
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et  les  quatre  derniers  natatoires  ;  qua- 
tre antennes  ;  corps  allongé  et  terminé 
Sar  deux  soies.  Le  Crustacé ,  qui  sert 
e  type  à  ce  genre,  est  le  Cancer 
Taipa  de  Montagu  {Lin.  Societ.  Trans. 
T.  IX  ) ,  trouvé  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre. Latreille  rapporte  aux  Apseu- 
des    VEupheus    ligioïdes   de    Kisso. 

Sist.  nat.  des  Crust.  de  N.ice.p.  Ji24. 
.3.  fig.  7).  Cette  espèce  reste  pres- 
que toujours  cachée  au  milieu  des 
Céramiums;  ses  mœurs  d'ailleurs  sont 
ignorées.         ,  (aud.) 

*APSEUDESIE.  Jpseudesia.  po- 
liYP.  Genre  de  l'ordre  des  Méandri- 
nées ,  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux ,  appartenant 
aux  Madrépores  lameliifères  de  Lin- 
né. Ce^  genre  n*est  encore,  composé 
que  d'une  seule  espèce  fossile ,  l  Ap- 
seudésie  à  crêtes  yjlpseudesia  crisiata^ 
Lam.  (  Gen.  Polyp.  p.,  8a.  tab.  80. 
fig.  12  ,  1 3  ,  i4  ).  Elle  se  présente  ea 
masse,  presque  globuleuse  ou  hémis- 
phérique ,  couverte  de  la  mes  saillantes 
d'une  à  deux  lignes  au  moins ,  droi- 
tes ou  un  peu  inclinées  ,  contournées 
dans  tou%ies  sens  ,  unies  ou  lisses  sur 
un  côté ,  garnies  sur  l'autre  côté  de; 
lamelles  presque  verticales ,  variant 
beaucoup  dans  leur  largeur ,  leur  in- 
clination et  leur  forme.  C'est  un  des 
Polypiers  les  plus  singuliers.de  tous 
ceux  que  l'on  a  trouvés  aux  eQyiron^ 
de  Caen.  Il  y  est  très-rare ,  mais  en 
général  bien  conservé.       (]ÇiAM.,x.) 

APÏÉNOD^TE.  OIS.  Genre  établi 
par  Latham,  adopté  par  Vieillot,  pour 
y  placer  un  Oiseau ,  figuré  par  Son- 
nerat ,  pi.  1 15 ,  et  que  Ton  trouve  aux 
îles  des  Papous.  /^.  Manchot.  (dr..z.) 

APTÈRES.  Jptera.  zool.  {Animaux 
aiticuLés.)  Ce  mot  sigi:*Tie  sans  ailes , 
et  a  reçu  un  si  grand  nombre  d'accep- 
tions de  la  part  des  auteurs ,  qu  il 
serait  très-loné  d'exposer  ici  la  ma- 
nière de  voir  de  chacun  d'eux,  Aris- 
lote  comprenait,  sQus,ce  nojn,tous  les 
Insectes  privés  d'ailes  ,  et  en  faisait 
une  classe  qui  a  subi  depuis  lui  des 
changemens  très-heureux.  Linné, 
Millier,  Degéer ,  Fabricius ,  Latreille, 
Cuvier ,  Lamarck ,  Hermann  ,  Dumé- 
XA.  et    quelques   autres   savans  ont 
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beaucoup 'contribué  à  rendre  moins 
incohérent  ce  groupe  dans  lequel  on 
avait  rejeté  la  |  lupart  des  Insectes  qui 
ne  s'accommodaient  pas  aux  dassifi- 
cations  admises  ;  c'est  ainsi  que ,  ne 
secondant  plus  uniquement  sur  l'ab- 
ilence  des  ailes,  on  a  reconnu  qne 
plusieurs  Aptères  appartenaient  à  tel 
ou  tel  ordre  d  Insectes  bexapodes ,  ^ 
que  d'autres  constituaient  des  grou- 
pes plus  ou  moins  naturels  que  La- 
trcille  (Règne  Animal  de  Cuvier  )  dé- 
signe sous  les  noms  de  C.ustacés, 
d'Arachnides,  d'Insectes  Myriapo- 
des, Thysanoui*es ,  Parasites  et  Su- 
ceurs. —  Dans  la  Méthode  de  ce  sa- 
vant ,  les  Aptères  ne  constituent ,  par 
Conséquent,  plus  une  classe,  un  or^ 
dre  ou  une  famille,  et  ce  n'est  plus 
qu'un  mot  adjectif  pouvant  être 
employé  pour  qualifier  indistinc- 
tement un  ou  plusieurs  individus 
privés  d'ailes;  cependant  la  plu- 
part des  auteurs  ne  restreignaient 
pas  ainsi  le  mot  Aptères.  Plusieurs 
modernes  lui  acconlent  encore  un 
senstrès-étendu.  Hermann  fils  (Mém. 
apférologique ,  i8o4  )  adopte  la  divi- 
sion des  Aptères  de  Linné,  et  les 
divise  en  quatre  famUles  qui  com- 
prennent plusieurs  genres ,  répondant 
aux  Crustacés ,  Arachnides ,  Insectes 
Myriapodes ,  Thysanoures  ,  Parasites 
et  Suceurs  de  Lalreille ,  ainsi  qu'à  ses 
Nyctéribies.  V.  ces  mots*  I>uméril 
(Zool.  analyt.  ,  1806)  applique  ce 
tïom  à  l'ordre  huitième  des  Insectes. 
-^  Lamarck  (  Anim.  sans  vert.  T.  m , 
1816  )  ttomme  Aptères  le  premier  or- 
dre de  la  classe  des  Insectes  conte- 
faant  le  seul  genre  Puce.  •—  Blainville 
(  Distrib.  Syst.  du  Règ.  Anim.  )  en 
fait  Une  troisi^hie  sous-classe  dans  les 
insectes  hexiapodes.  Si  nous  eussions 
teris  le  mot  Aptères  dans  la  première 
de  ces  acceptions ,  nous  aurions  eu 
àesquisser  ici  l'histoire  d'êtres  fort  sin- 
guliers, dont  les  moins  connus  appar- 
trennent  aux  Insectes  suceurs  et  aux 
Arachnides  trachéennes;  nous  n'au- 
rions pa  s  manqiïé  d'indiquer  combien 
il  reste  à  faire  sous  lerapport  delà  cflas- 
sîfication',  lie  la  connaissance  deses- 
i[>èces,  de  l'anatomie  et  delà  physiolo- 
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gie.  L'organisation, les  roœurs^  la  ma- 
nière dont  se  reproduisent  ^es  Ani- 
maux ,  les  changemens  qu'ils  éprou- 
vent pendant  la  durée  de  leur  exis- 
tence méritent ,  en  effet ,  une.  atten- 
tion toute  spéciale  ,  et  dbivent  fournir 
un  jour  des  données  précieuses  à  4a 
métnode  qui ,  faute  a  observatioins , 
pourrait ,  dans  ces  groupes  nom-' 
breux>  réunir  des  êtres  différens> 
éloigner ,  au  contraire ,  des  individus 
analogues,  confondre  souvent  le^ 
sexes  ,  et  considérer  comme  de»  ^pê^ 
ces  distinctes  lemémekidividu  à  cna» 
que  période  de  sa  vie.  Espérons  qu^ 
quelque  observateur  ,  fuisant  une 
étude  spéciale  de  ces  curieux  Pyg* 
mées ,  éclairciira  ces  difiërens  peints. 

(AUD.) 

.  APTERICHTË.  ^pienchtHs.  fois. 
(Duméril.)  P'.  MurèKe*  <«.) 

*  APTÉRIX.  Jpterix,  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Inertes  ,  dont  las 
caractères  consistent  en  un  bec  très- 
long,  droit,  6ubulé,  mou,  sillonaé 
dans  toute  sa  longueur ,  seulement 
fléchi  et  renflé  à  la  pointe;  base 
garnie  de  <rès-lengues  soies  et  cou- 
verte d'une  cire  munie  de  poils; 
mandibule  inférieure  droite ,  évasée 
latéralement ,  subulée  à  la  pointe;  fos- 
se nasale  proloogée  jusqu'à  la  potote 
du  bec;  narines  paraissant  s'ouvrir 4 
la  pointe  d91a  mandibule  en  Àest 
petites  ouvertures  ou  trous  qui  sem- 
blent terminer  deux  tubes  cac^ 
dans  la  masse  du  bec;  pieds  courts, 
emplumés  ji.squ'aux  genoux;  doigt 
du  milieu  de  la  longueur  du  tarse; 
trois  doigts  devant,  entièrement  divi- 
sés ,  doigt  postérieur  ccmrt ,  fnuni 
d'un  ohgie  droit ,  court  et  gros  ;  atfes 
impropies  au  vol ,  terminais  par  un 
angle  courbé  ;  point  de  queue. 

ile  genre  a  ^té  établi  sur  l'exawuen 
d'un  seul  individu  existant  dans  les 
collections  ,  l'Aptérix  austral ,  ^p- 
ferix  austr-alis,  que  Shaw  a  figuré 
pi.  1057  et  io58  de  son  *Nat.  Misù&l-' 
lany.  (OA..B.) 

APTERG-^UCÈRES.ïNs.Nom  «ons 
lequel  Lalreille  (  Gene^  Vrtisft,  et 
Tnsect.  )  avait  désigné  tene  sousk^ussb 
d'ïyrteetes ,  coi^espondant  4  l'ordre 
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d^  Thyssinoures ,  et  à  ceUii  des  Pa- 
rasites du  Règne  Animal.  (  T.  m.  ) 
V,  Parasites  et  Thtsanoures. 

(aud.) 
APTEROGYNE.  A^erogyna,  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Hyménop  ères  ^ 
section  des  Porte  -  Aiguillpn ,  établi 
par  Latreille  sur  une  espèce  rappor* 
t^e  d'Arabie  par  Olivier ,  et  range 

Sionsidér.  génér.)  dans  la  famille  des 
utillaires.  Ces  Insectes  se  rappro- 
chent des  Mutilles  par  un  giand* 
nombre  de  caractères ,  iÇt  eu  dinerent 
cependant  par  l'existence  d'une  seule 
cellule  cubitale  aux  ailes  du  méso- 
thorax^  au  lieu  de  trois,  et  par  Tëtran- 
l^lement  des  deux  anneaux  antérieur^ 
de  labdomen  qui  sont  noduliformes^ 
Les  antennes  sont  en  soies  insérées 
près  du  milieu  de  la  face  de  l{i  téte^ 
aussi  longues  que  le  corps  dans  les 
mâles ,  un  peu  plus  cpurtt^  dans  les 
femelles;  les  mandibules  sont  arquées 
et  sans  dent$  à  leur  coté  interne.  Le  . 
genre  Aptérogyne,  j^acc  par  Latreille 
(Kègne  Anim.  de  Cuv.)  daj^s  Ifi  famille 
des  Hétérogynes^  et  rap^rté  aux 
Mutilles  de  Linné ,  a  pour  type  l'Ap- 
lérog^  ne  d'Olivier,  Jpterqgyaa  OU- 
pieri  de  Latreille  {tQenen  Çiv^t,  et 
Ins,  )  Ce  savant  en  ^  découvert  ^ne 
seconde  espèce  en  Jtilurpp.e.  Nous  don- 
nons Ja  figuie  de  la  première .,  dans 
lesplanchesdece  Djptioinnairp.  (aud.) 
APTÉftONOTE.  POIS.  C'est-à- 
dire  ,  s€Lns  nageiHre  êur  le  iHas,  Genre 
formé  par  Laoépède  ^ux  dépens  du 

Îenre  Gymnoius  dai^s  lequel  Cuvier 
a  replacé  cofnme  simple  sous-genre. 
^.  Gymnote.  (b.) 

*APTERURUS.POis.  Raffinesquea 
formé  sous  ce  nom,  dans  son  Ichtnyo- 
logie  sicilienne ,  un  genre  dont  la 
Raie  Fabronienne  est  la  seule  espèce. 
^.  Raie.  ^  (b.) 

APTINE.  Aptinus,  hîs.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Pentamères,  fopdé  par  Bopelli  aux 
iiëpeus  du  genre  Br^chine ,  dont  il  se 
distingue  par  l'absence  d  ailes  /n/srp- 
braneuses  ^u-desspus  des  élyti^es.  Ce 
genre  ne  renfen^e  que  des  espèces 
étrangères  à  notre  patrie.  Latreille }e 
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réunit  aux  Bracbines.   V,  ce  ipat. 

(AUD.) 

APCA.  FOIS.  Vieux  nom  de  l'A- 
pfaye.  y.  ce  mot ,  a^insi  que  Gobij^.     ^ 

APULÈGE.  Apuleja,  bot.  phan. 
Gaertner  nomme  ainsi,  et  ligure, dftns 
sa  tab.  171 ,  le  genre  de  la  famille  d^f 
jCprymbifêres ,  qui  £St  XAgiiphyllum' 
dç  Jussieu.  y,  ce  nfiot.         (a.  d.  j.) 

APUE  ou  APOS.  POIS.  Espèce  bra*    , 
silienne  de  Bodian.  P",  ee  mot    (b.) 

APUS.  OIS.  V.  Apoda. 

APOS.  Apus,  CRUST.  Genre  de  Tor- 
dre des  Branchiopodes  et  de  la  sec- 
Jtion  des  Phy lippes  {  Règu.  Anim.  dr 
Cuv.  ) ,  ayant  pour  caractères ,  suivaxi^ 
Latreille  ,  pieds  très-nombreux  (  ciuT- 
jqu^nte  à  soixante  paires  environ  )  en 
nageoires  ;  les  devix  ^ntérievirs  beau- 
4:0 up  plus  graiîd^^  eu  forme  de  ra- 
mes, terminés  par  des  soies  articulées 
représentant  d^s  antennes  ;  tête  con- 
fondue avec  le  tronc;  un  testd'upe 
seule  pièce,  corné,  très-mince,  ovale, 
écbancré  et  libre  postérieprement, 
portant  en-^levant  trois  yeux  lisses , 
très-yapprochés  ;  boucbe  composée 
d'im  lanre ,  de  deux  fortes  mandibu- 
les, sans  palpes,  d'une  languette  pro- 
foudéroent  biûde  et  de  deux  paires  de 
jnactioires  ;  abdomen  terminé  par  deux 
filets. 

Le  nom  d'Apus ,  employé  d'abord 
spécifiquement  par  Frisch  ,  a  été  éri- 
gé depuis  par  Scoppli,  Cuvier^  La- 
treille,Bosc,  en  ungenre  compris  dans 
les  Monocles  de  Linné  et  defabricius, 
dans  les  Binocles  de  Geoffroy  et  daps 
les  Limules  de  Millier  et  de  \j^\a9S^. 
Les  individus  qui  le  composent  o.Ut  le 
<;orps  mou,  recouvert  supérieiireipent 
par  un  test  corné,  mince,  translucide, 
convexe  ,  ovaljc  ,  écbancré  postétieur- 
remept,  et  ç^nondi  en  ayant,  où 
il  présente  les  yeux  lisses  au  noça- 
Jbre  de  trois  \  l'un  d'eux ,  trèsrpetit , 
arrondi ,  est  placé  i^ur  la  ligne  m9yen-' 
ne,  en  arrière  dP5  d«wx  -autres  et 
dans  l'écartement  qvii  iexiste  entiie 
eux  ;  ces  derniers  spnt  réniform^S  y 
bnllansf^çausje  .d'un^  sorte  d'iris  qiii 
.paraît  a  travers  IpHr  cornée  tran^pa- 
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rente  »  et  sont  placés  à  une  très*petite 
distance  du  bord  antérieur  du  test;  ils 
ont  en  arrière  d'eux  une  crête  plus  ou 
moins  saillante  qui  règçe  sur  toute  la 
longueur  de  l'enveloppe  de  l'Animal. 
Cet  te  enveloppe,  ou  test  ovale,  estfor- 
mée  par  l'adossement  de  deux  lames 
cornées  qui  se  continuent  dans  toute 
leur  circonférence, comme  sielleân'en 
constituaient  qu'une  seule,  repliée 
vers  ce  point  sur  elle-même.  Elles 
aboutissent  à  la  tête ,  de  sorte  que  cet 
ensemble  peut  être  considéré  comme 
un  sac  dont  l'ouverture  étroite  em- 
brasserait la  tête  ,  et  dont  le  fond  se 
prolongerait  en  arrière,  de  manière  à 
recouvrir  une  partie  du  corps  de  l'A- 
nimal. La  comparaison  que  j'emploie 
est  ti  ès-juste,  car  cette  enveloppe  con- 
tient entre  les  deux  lames  qui  la  com- 
posent plusieurs  parties  ,  et  entre  au- 
tres des  vaisseaux  très-distincts.  Le 
test  des  Apus  n'est  donc  autre  chose 
qu'un  piolongement  de  la  substance 
cornée  qui  recouvre  supérieurement 
la  tête;  et  ceci  ne  doit  pas  nous  sur- 
prendre, quand  nous  réfléchissons 
que,  dans  la  classe  des  Insectes ,  l'é- 
cusson  du  mésothorax  et  la  partie  su- 
périeure du  prothorax,  dans  certaines 
espèces ,  se  prolongent  indéfiniment 
en  arrière,  de  manière  à  recouvrir 
tout  le  corps.  La  même  chose  ne  peut- 
elle  pas  avoir  lieu  pour  la  partie  supé- 
rieure de  la  tête  de  l'Apus,  et  les  cor- 
nes de  plusieurs  Coléoptères ,  ainsi 
fue  la  protubérance  singulière  des 
ulgores,  ne  sont-elles  pas  des  faits 
dont  la  différence  ne  consiste  que  dans 
quelques  modifications  de  forme  et  de 
l^olûrae ,  très-faciles  à  admettre? 

La  bouche  est  située  iilférieu- 
renient  ,  et  se  compose  ,  suivant 
Savigny,  d'un  labre,  de  deux  man- 
dibules ,  de  deux  premières  mâchoi- 
res et  de  deux  secondes  niâchoi- 
res.  Le  labre  ou  lèvre  supérieure  ,  de 
forme  quadrilatère,  adhère  antérieu- 
rement au  test  avec  lequel  il  se  con- 
^  tinue.  Les  mandibules  sont  renflées  , 
asse^  consistantes ,  fortement  dilatées 
â  leur  extrémité.  Les  premières  mâ- 
choires (/wa^u/Z/ûB  interiores^  Fabr,\ 
j/noxitiœ  inferœ ,  Latr.  ),  ou  les  secou- 
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des  mâchoires  sans  palpes  de  CuTÎcr^ 
sont  ciliées  et  dentelées  à  leur  extré- 
mité. Les  secondes  mâchoires  ( /wojrz/- 
lœ  exteriores ,  Fabr.)  viennent  après  5 
elles  ont  été  •nQxaméQS  palpes  çn/'orme 
dof'eiUe    par  Sçhœffer,     Outie    ces 

Î>arties,  il  existe,  entre  les  mandibu— 
es  et  les  premières  mâchoires  une 
langue  bifide  ,  à  laquelle  on  remar- 
que un  canal  fcilié  conduisant  droit» à 
1  œsophage  ;  de  chaque  côté  du  labre, 
*et  en  avant  des  mandibules ,  est  pla- 
cée une  antenne  courte.  En  arrière  de 
la  bouche  on  aperçoit  les  pâtes  très- 
nombreuses  ,  diminuant  progressive- 
ment de  grandeur,  surtout  à  partir  de 
la  onzième.  Elles  sont  formées  ,  sui- 
vant Savigny ,  d'une  hanche  compri- 
mée, maxilliforme,  et  de  cinq  articu- 
lations terminées  par  le  même  uombre 
d'appendices  ou  de  lanières ,  et  sont 
munies  en  outre,  suivant  Schœffer , 
d'une  lame  branchiale  et  d*un  sac 
vésiculeux  j  les  hanches  de  chaque 
pale  bornent,  suivant  robservalion 
de  Savigny,  un  canal  longitudinal 
aboutisslint  à  l'ouverture  de  la  bou- 
che, et  par  lequel  passent  les  Animal- 
cules aont  l'individu  se  nourrit  ;  les 
deux  pâtes  antérieures  ne  ressemblent 
guère,  au  premier  aspect,  à  celles 
qui  suivent ,  et  sont  composées  ce- 
pendant des  mêmes  parties ,  n^ais  à 
un  degré  de  développement  dififérenl; 
elles  figurent  des. lanières  ou  des  ra- 
mes, et  ont  été,  à  cause  de  cela  ,  com- 
parées à  tort  par  Fabricius  aux  anten- 
nes ou  aux  palpes  d'une  lèvre  infé- 
rieure. Savigny  pense  qu'elles  répon- 
dent aux  premières  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crabes.  Le  dernier  article 
de  ces  premières  pâtes,  ou  celui  <yxL 
représente  le  ts^rse ,  est  très-petit  ; 
mais  dans  les  dix  paires  qui  suivent, 
il  ressemble  à  un  doigt  mobile,  et  a 
la  forme  d'ufte  pince  de  Crabe  ,   ce 

3ui  les  rapproche  beaucoup  de  celles 
u  Limule.  La  onzième  paire  porte 
les  œufs  qui  sont  contenus  dans  une 
capsule  à  deux  valves  ;  les  pales  di- 
mmuent-ensuite  peu  à  peu  de  gran- 
deur ,  et  deviennent  enfin  impei>- 
cçptibles.^  A  l'endroit  oii  elles  finis- 
seïit  commence  l'abdomen ,  temiine 
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postërieurement  par  deux  filets  longs 
et  finement  articules.  Telles  sont  les 
connaissances  acquises  sur  Torgani- 
sation  externe  de  ce  genre  singulier. 
L*anatoniie  des  parties  internes,  et 
l'étude  des  fonctions  n*ont  pas  con- 
duit à  des  résultats  aussi  satisfaisans, 
et  sous  ce  rapport  il  n'^  a ,  pour  ainsi 
dire ,  rien  de  fait.  Schœfier  est  encore 
celui  qui  jette  le  plus  de  jour  sur  ces 
deux  points  ;^  il  a  reconnu  et  figuré  le 
canal  intestinal,  le  cœur,  les  princi- 

§aux  vaisseaux  ,  les  œufs  dans  Tab- 
omen  et  les  deux  oviductus  qui 
les  transmettent  au  dehors  ;  il  n*a  pu 
reconnaîtrelesdificrences  sexuelles,  et 
ses  travaux  nous  laissent  dans  l'igno- 
rance sur  le  phénomèneextrémement 
curieux  de  la  fécondathcm.  Cependant 
il  a  suivi  ces  Crustacés  dans  leur  pre- 
mier âge,  et  nous  a  appris  qu'ils  se  dis- 
tinguaient alors  des  individus  à  l'état 
adulte  par  un  abdomen  nul,  par,  des 
bras  poilus  au  nombre  de  quatre  ,  et 
par  là  présence  d'un  seul  œil.  Ce  n'est 
qu'après  la  huitième  mue  qu'ils  ont 
atteint  leur  entier  accroissement. 
Nous  renvoyons ,  pour  tous  ces  dé- 
tails, aux  ouvrages  de  Schœfier  (  In 
seine  Abandlungen  von  Insecten  ,  a 
hand ,  p.  65 ,  soo ,  et  Monographie 
des  Apus ,  en  allemand ,  in-é** ,  1766), 
ainsi  qu'aux  planches  qui  en  ont  été 
extraites  par  Latreiile  (  Hist.  nat.  des 
Crust.  et  des  Insect. ,  T.  iv). 

Les  Apus  wvent  dans  les  mares  et 
dans  les  eaux  tranquilles  et  boueuses; 
ils  paraissent  se  nourrir  de  Têtards  et 
de  plusieurs  Animalcul^On  les  voit 
nagersur  le  dosavec  facnRé;  leur  ap- 
parition est  souvent  aussi  instantanée 
que  leur  mort;  une  forte  pluie ^  l'i- 
nondation d*une  rivière  f|ui ,  après 
s'être  retirée,forme  des  mares  peu  pro- 
fondes ,  la  saison  du  printemps  ,  etc., 
etc.  ,  suffisent  pour  les  faire  naître  en 
(quantité  souvent  innombrable;  dix 
jours  après  on  n'en  rencontre  pas  un 
seul.  Nous  avons  été  à  même ,  il  y  a 
quelques  années,  de  faire  cette  obser- 
vation avec  Yalenciennes.  La  Seine 
ayant  débordé  dans  les  champs  de  la 
plaine  d'Yvry,  à  l'est  de  Paris ,  nous 
nous  transportâmes  sur  les  lieux  quel- 
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que*  jours  après  qu'elle  se  fut  retirée, 
et  nous  les  trouvâmes  couverts  d^une 
quantité  prodigieuse  d'Apus.  Nous 
en  recueillîmes  un  très-grand  nombre 
dans  les  mares  qui  n'étaient  pas  en- 
core à  sec.  Huit  jours  api  es,  l'un  de 
nous  visita  les  mêmes  lieux,  et,  bien 

3u'il  y  eût  encore  de  l'eau,  il  ne  put 
écouvrir  un  seul  individu  vivant. 
Ces  Crustacés,  conservés  dans  des  bo- 
caux ,  ne  tardent  pas  à  périr. 

Les  espèces  de  ce  genre,  décrites 

I'usqu'à  présent,  sont  peu  nombreuses; 
es  plus  remarquables  sont  :  • 

L'APUS         CANCRIFORME.         ApUS 

cancriformis  ,  ou  le  Binocle  à'  queue 
en  filets ,  de  Geoffroy  (  Mis  t.  des  Ins., 
T.  II ,  p.  660  ,  pi.  21  ,  fig.  4  )  ,  figuré 
par  Schœffer  (Monogr. ,  lab.  i-5)  et 
représenté  au  trait  et  avec  détails  de 
la  bouche,  par  Savigny  (  Mém.  sur 
les  Anim.  sans  vertèbres,  part.  1. 
Fasc.   la**  Mém.,  pi.  7). 

L'Apus  prolongé.  Jpus  pro^ 
ductuSy  ou  le  Monocutus  jipus,  Linn. 
figuré  par  Schœfier  (  loc,  cit.  ,  tab. 
6  ),  et  par  Boic  (Hist.  nat.  des  Crust., 
T. 2. pi. 16. fig.  7). — Ces  deux  espèces  se 
trouvent  aux  enviions  de  Paris  ;  c'est 
la  seconde  que  nous  avons  observée, 
avec  Yalenciennes,  dans  les  plaines 
d'Yvry.  (aud.) 

*AVUS.BOT.  cviy¥T. {Champignons.) 
Nées  a  désigné  sous  ce  nom  ,  dans  les 
genres  Agaric  ,  Mer ule ,  Bolet ,  Hy- 
dne  ,  Systostréme  et  Thélephore ,  les 
sections  qui  renferment  les  espèces  à 
chapeau  seisile ,  sans  aucun  pédicule; 
tel  est  Vjgaricus  coriaceus  y  Pers.  ; 
ïe  Merulius  muscigenus ,  Pers.  ;  le  ^o- 
leius  versicolor ,  Pers.  ;  \Hydnumpa- 
rasiticurn,  et  la  plupart  des  Systostrè- 
mes  et  des  Théléphores.  Cette  divi- 
sion, quoique  paraissant  tiès-bien 
caractérisée  ,  est  entièrement  artifi- 
cielle; car  elle  passe,  par  des  nuances 
insensibles  d'un  côté  ,  aux  espèces  à 
pédicule  distinct  et  latéral  ,  for- 
mant les  sections  nommées  Pieuropus; 
et  d'un  autre  côté ,  aux  espèces  à^ha- 
peau  résupiné  ou  adhérent  par  tdUte 
ta  surface  supérieure  au  corps  qui  les 
porte.  Aucune  des  espèces  de  cette 
section  ne  croît  sur  m  terre;  tou- 
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tes pouaaeiiisur les  bois  morts  oales 
troncs  ci; Axbres.  .       (âd.  b.) 

APUTE^UBA.    OIS.    E^èce    du 

genre  Perroqu*et.  Perruche  illinoise 
iuff.,  pi.  eulum. ,  5ii8.  Pslttacus per^ 
tincLX ,  Lath. ,  de  T Amérique  méri- 
dionale. /^.  Perroquet.        (dr.  .a.) 

*  APYRES.  MIN.  Substances  inal- 
térables ou  plutôt  infusibles  par  le 
feu  ;  peu  de  corps  sont  Apyres  ,  le 
Cristal  de  roche  Test  éminemment. 

(B.) 

*AQUAQUA.  REPT.  B4TR.  Nom 
brasilien  du  Crapaud  perlé.  /^.  Cra^ 
PAUD.  »  (p.) 

,  *  ÀQUARIA.  MOLL.  Nom  donné 
par  Perry  ( Conchol. ,  pi.  52  ) au  genre 
Arrosoir  de  Lamai^k.   /^.    ce  mot. 

AQUARIUS.  tss.  Nom 


appliqué  par  Scheilenbergf  à  des  In- 
sectes de  1  ordre  des  Hémiptères,  ran- 
gés par  La  treille  dans  le  genre  Ger*- 
ris  ^,  ce  mol.  '    (aud.) 

AQDARTIA.  bot.  phan.  C'est  un 
genre  de  la  famille  des  Solanées  ,  le- 
quel a  pour  caractères  :  un  calice  à 
deux  grands  lobes;  tme  corolle' en 
roue ,  dont  le  tube  est  court ,  le  limbe 
à  quatre  divisions  linéaires  et  oblon- 

fues;jquatre  étaminesà  filets  conits, 
antAeres  allongées,  et  s'ouvrant  par 
deux  pores  au  sommet  ;  un  seul  stig- 
,  mate  ;  une  baie  globuleuse,  à  une  seu- 
le loge  polysperme.  Ce  gehre  contient 
deux  Arbrisseaux  de  Saint-Domin- 

Eie  (figurés  t.  8a  des  Illustr.  de  Lamk.) 
eur  port  est  celui  des  Solanum,  août 
iisseï  aient  congénères  suivantSwartz; 
mais  dont  ils  diffèrent  par  le  nombre 
de  leurs  étamines.  Les  feuilles,  alter- 
pes  dans  tous  les  deux ,  sont  grandes 
dans  l'un  ,  très-petites  dans  l'autre  ; 
les  rameaux  sont  le  plus  souvent  épi- 
neux; les  fleurs  extraaxillaires. 

(a.d.ï.) 

AQUIFOLIA  ou  AOUIFOLIUM. 
BOT.  PHAN.  Nom  sotis  lequel  les  an- 
ciens botanistes  désignaient  le  Houx , 
flex  Jtqui/blium,  L.,  dont  To«r»e- 
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ÇoH  avail  fftil  un  genre  ^ue  ^««kfvuais 
auteurs  oftt  voulu  r^t^bJir.    (a.  ,».) 

AQUIFOLIACÉES.  bot.  phaîï. 
C'est ,  selon  le  Dictionnaire  de  Uéier- 
ville  ,  uue  famille  de  Plantes  dont  1^ 
genre  Houx  serait  le  t^pe  ;  mais  il  u'y 
est  pas  dit  o\x ,  ui  par  qui  cçttç  familJ^ 
a  été  éublie.  (a.  R.) 

AQUILA  ou  ÂQUILONE.   pois. 

C'est-à-uire  Jigle.  Noms  conservés 
ou  dérivés  du  latin ,  qu  on  donne  en- 
core en  quelques  cantons  de  l'Italie 
à  la  Raie  appelée  R^a  Aquila  par 
Linné.  /^.  Haie.  (b.) 

AQUILAÏRE.  Jquilaria.  wr. 
PHAN.  Ce  gexire  était  d'abord  oonibn* 
du  avec  TAgStlocbe  e^  Ë2«oaria,  ^. 
ce  mot  ;  mais  Lamaick  et  Cavanilies 
l'en  ont  séparé ,  en  lui  donnant  k 
nom  par  lequel  nous  le  dédignons  ici, 
parce  qu'en  eâêt  c'est  Im  qui  fbursk 
le  vétitabLefioisd'Aigie.  JjJquUaria 
parait  avoir  quelque  rapport  avec  les 
genres  Samyda  et  Anavinga;  il  fait 
partie  de  la  liécandrie  Monog^  nie,  L., 
et  se  distingue  par  Les  caractères  sui^ 
vaus  :  son  caliœ  est  monosépale ,  perr 
sistant  et  turbiné  :  son  limbe  est  qutn- 
queparti.  La  co.oile  manque;  elLeest 
en  quelque  sorte  renofklacée  par  un 
appendice  à  dix  lobes  altemaait  atae 
les  filets  des  étamines,  qui  acmt  fort 
courts  et  portent  une  anthère  ovo'ûk, 
oblongue  ;  l'ovaire  est  flbre  ,sc»n  som- 
met est  occupé  paf  un  stigmate  ses-* 
siie.  Le  fruit  est  une  capsiue  dure  et 
coriace ,  à  ^jux  loges  renfermant  «me 
ou  deux  |RûBes;  elle  s'ouvre  en 
deux  valves  à  Tépoque  de  sa  matu^ 
rite..         ' 

L' Aquiinire  de  M alacca  ou  GiMro  de 
MalaccayjiquiituiamuUaçceasiSy  Liam. 
Dict.Iiltts.,tab.356  ou^çi«Va/ia  ovër 
ta  de  Ca vanilles ,  Dissert.  7.  p.  377. 
t.  9  24  ,  est  un  grand  Arbre  oWci* 
naire  des  Indes  cnrieB taies.  6es  feuilles 
sont  alternes  ,  péttelëes ,  o^les ,  lan* 
céolées ,  entières ,  lé^^mefit  v«la«s^ 
les  fleurs  sont  petites.  C'est  ie  Iwis  de 
eet  AdNTe  qui  porte  propremei^  1* 
nom  de  Bois  éfjtigie.  Ce  Bois  e* 
résn^eux  ,  d'ime  odeur  «fréaMe  et 
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aromatique.  Il  «*t  extrêmement  re- 
cherché dans  rindc ,  où  on  le  paie 
au  poids  de  l'or.  On  le  brûle  dans 
des  cassolettes ,  et  il  répand  un  par- 
fum des  plus  délicieuxJ 

On  doit  rapporter  au  genre  Aqui^ 
laria  VOphispermum  sinense ,  décrit 
par  Loureiro  dans  sa  Flore  de  la  G)-' 
chinchine.  (a.  h.) 

♦AQUILASTRO.  ow.  Syn.  d'Or- 
fraie ,  Falco  ossifiugus  ,  L.  en  Italie. 
/^.  Aigle.  (b.) 

AQUILICIA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Méltacées ,  Pen- 
tandne  Monogynie  ,  L.  Le  calice  est 
turbiné  ,  à  cinq  dents  ;  les  pétales 
sont  au  nombre  de  cinq ,  ovales  ;  au- 
dedans  se  trouve  un  tube  urcéolé, 
bordé  supérieurement  par  cinq  lo- 
bes échancrés ,  dont  les  intervalles 
soutiennent  autant  d'anthères  stipi- 
tées.  Le  s t^  le ,  plus  court  que  ce  tube , 
se  termine  par  nn  stigmate  obtus  ;  là 
fruit  devient  une  capsule  marquée  de 
plusieurs  côtes ,  indices  d'autant  de 
loges  dont  chacune  contient  une  grai- 
ne. Leur  nombre,  qui  varie  de  qua- 
tre à  dix ,  est  de  cmq  le  plus  généra- 
lemfnt.  Un  embryon  très-petit  est  logé 
à  la  base  d'un  périsperme  beaucoup 
plus  considérable ,  cartilagineux ,  di- 
visé par  cinq  siHons  inégaiéinentpro- 
fotids  en  cinq  lobes  inégaux. 

^JA'quiliciasambvcina,  Arbre  des 
Indes  orientales ,  à  feuilles  bipinnées, 
à  fleurs  polygames ,  disposées  en  co- 
rymbes ,  qui  présente  l'aspect  du  Su- 
reau, et  porte  à  l'Ile-de-France  le 
nom  de  Bois  de  soui-ce ,  est  la  seule 
espèce  déciitede  ce  genre.  Ca vanilles 
1  a  figm ée  dans  sa  Tab.  218.  Mais  le 
NaJugu  ôe.  Rhéed  (  Hort.  Mal.^  a.  tab. 
a6  ),  ie  Leea  €tquaia  de  L.^  suivant 
S^hunberg  y  et ,  suivant  Linné ,  le  Shb- 
phjiœa  indica  de  Burman ,  ou  Saaso- 
i>ina  de  Scopoli ,  paraissent  devoir  s'y 
rapporter.  (a.  d.  j.) 

AQDILLE.  AguHïus,  moll.  Cette 
dénomination  a  été  donnée  parMont- 
ibrt  (  OonckjL,  T.  11.  p.  678  )  à  l'un 
des  nomhreux  démembremens  i^n'fl 
a  faits  dams  le  genre  Murex  de  Linné 
avec  aussi  peu  de  fondement  les  uns 
qTie  les  autres.  Le  type  de  ce  genre 
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est  le  Murex  cutacetis  de  Linné,  |4a- 
cé  par  Lamarck  dans  son  genre 
Triton..  Triton  cutaceum,  Encycl. 
méth.,pl.  4i4.  f.  2.  a.  b.  ^.Rocher 
et  Triton.  (f.) 

*  AQUIPARES.  REPT.  BATR.  Se- 
cond sous-ordre  des  Batraciens ,  tels 
que  les  circonscrit  Blain^ille  dans  son 
tableau  analytique.  (b.) 

A9DIQUI.  Nom  de  l'Alouate  au 
Brésil, /^.  Sapajou.       .    (a.  d.,ns.) 

ARA.  Macrocercus.  ois.  Nom  donné 
aux  grandes  espèces  de  Perroquets  de 
l'Amérique  méridionale ,  que  Guvier 
a  le  premier  séparées,  par  une  subdi- 
vision, des  Perroquets  proprement 
dits,  et  dont  Lacépède  a  fait  peu  après 
un  genre,  en  prenant  pour  caractère 
dis tmctif  l'espace  nu  que  les  Aras  ont 
sur  li  joue.  Ces  Oiseaux  que  la  na- 
ture a  décorés  des  plus  brillantes  cou- 
leurs, pimentent  nne  conformation 
de  tête  désagréable  ;  deirière  «n  bec 
énorme  et  fortement  courbé  se  lais- 
sent à  peine  apercevoir  de  très-petits 
yeux,  qui  expriment  une  sorte  de  stu- 
pidité ,non  démentie  parrallure  pesan- 
te de  ces  Perroquets.  Le  nom  d'Ara  leur 
vient  des  deux  syllabes  qu'ils  pronon- 
cent assez  distinctement  49us  leurs 
cris,  d'autant  ][Aus  fatigans  qu'ils  sont 
Irès-perçans  et  souvent  répétés.  La 
longueur  de  leurs  ailes ,  et  surtout  de 
leur  que t  te ,  ne  leur  permet  guère 
de  marcher  ;  aussi  les  voit-on  pres-^ 
que  toujours  perchés  sur  les  Arbres 
de  moyenne  élévation.  Ils  paraissent 

Sréférer  pour  leur  nourriture  la  graine 
u  Cafeyer  ,  et  les  dégâts  qu'ils  occa- 
sionent  dans  les  plantations  de  cet 
Arbuste  font  employer  beaucoup  de 
moyens  pour  les  en  éloigner.  Leur 
ponte  consiste  en  deux  œufs  blancs  > 
assez  arrondis,  que  les  deux  sexes 
couvent  alternativement  sur  le  nid 
qu'ils  ont  grossièrement  préparé  dans 
le  creux  de  quelque  vieux  tronc  d'Ar- 
bre. 

'  Ara  Aracanga,  Psittacns  Ara  y 
Lath.  Petit  Ara  rouge ,  Buff. ,  pi.  en- 
lum.  €4i. 

Ara  AztTVERT ,  Azâra ,  Macrocer-^. 
€us  gloMCUs ,  Tieil. 
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Ara  ▲  BANDEAU  ROUGE.  G'est  une 
Perruche. 

Ara  bleu  ,  Psittacus  Ararauna , 
Lath.,  Bufl'.,  pi.  enlum.  36.  Sommet 
de  la  tête  ,  dos ,  rémiges ,  rectrices  et 
/  tectrices  d*une  belle  couleur  d'azur, 
avec  des  reflets  pourprés  ;  la  gorge , 
la  poitrine  et  TaDdomeu  d'un  jaune 
brillant;  quelques  plumes  de  cette 
couleur  à  Vépaule;  le  bec  noir;  la 
peau  nue  des  joues  d'un  blanc  lavé  de 
rose ,  avec  quelques  traits  chevron- 
nés noirs  autour  aes  yeux;  une  bande 
de  cette  même  couleur  au  haut  de  la 
gorge. 

Ara  gris  a  trompe.  C'est  un  Ka- 
katoès. /^.  ce  mot. 

Ara  hyacinthe, P5///acz/5  hyacin- 
thinus  f  Lath. 

Ara  Makavouana,  Psittacus  Ma-- 
lat'Oi/ana  f  ïjaiûi,  Perriche-Ara  ^uff., 
pi.  enlum.  864. 

Ara  Maracana  ,  Maracana  fardé , 
Azara  ;  Macivcercus  Maracana  , 
Vieil. 

Ara  militaire  ,  Psittacus  milita- 
ris^  Lath.,  Edwards ,  pi.  3i3.  Front 
rouge;  occiput,  dos,  ailes  et  crou- 
pion bleus;  poitrine  et  ventre  verts; 
queue  rouge,  avec  l'extrémité  blan- 
che; espace  nu  des  joues  couleur  de 
chair,  avec  des  traits  noirs;  iris 
jaune. 

Grand  Ara  militaire,  Le  va  il., 
PerKoq.,  PI.  6.  Il  est  de  cinq  à  six 
pouces  plus  long  que  le  précédent  ;  il 
a  le  bec  plus  fort ,  et  les  mandibules 
arrondies  ;  les  plumes  des  oreilles  et 
de  la  gorge  sont  d'un  brun-violet  ;  la 
poitrine  est  brune ,  avec  des  reflets 
verdâties  ;  le  reste  du  corps  est  vert; 
les  rectrices  sont  d'un  brun-rouge, 
avec  l'extrémité  bleue  ;  la  mandibule 
supérieure  est  brune  ,  et  l'inférieure 
noire. 

Ara  noir  a  trompe.  /^.  Kaka.- 
Toès. 

Ara  Pavouane.  V,  Perruche. 

Ara  rouge,  Buff  ,  pi.  enlum.  12  , 
Psittacus  Macao ,  Lath.  11  a  environ 
trente  pouces  du  bout  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ;  le  sommet  de  la 
tête  est  d'un  beau  rouge  vif ,  ainsi  que 
lapartie  supérieure  au  dos,  le  cou^ 
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la  poitrine ,  le  ventre  et  les  cuisses  ;. 
les  petites  tectrices  alaires  sont  en— 
core  de  cette  couleur  ;  les  moyennes 
sont  d'un  vert  doré ,  et  les  grandes 
vertes  ;  la  partie  supérieure  des  rémi- 
ges est  verte ,  l'inférieure  azurée  d'un 
côté,  et  noire  de  l'autre;  les  tectrices 
sont  rouges  à  la  base,  vertes  ^nuancées 
de  bleu  a  l'extrémité;  leurs  rectrices 
sont  de  ces  dernières  teintes;  la  peau 
nue  des  joues  est  blanche ,  ornée  de 

f petites  plumes  rouges  disposées  en 
ignés  autour  des  yeux ,  dont  l'iris  est 
d  un  jaune  pâle; la  mandibule  supé- 
rieure est  Blanche ,  avec  un  peu  de 
noir  à  l'angle  ;  l'inférieure  est  noire. 
Ara  tricolor,  Levail.jPerr.,  pi.  5 
J)^ac/*oce/ci/5///co/o/-,  Vieil.  Longueur, 
vingt  pouces.  La  figure  que  nous 
donnons   de    cet  Oiseau ,   dani    les 

Î>lanches  de  ce  Dictionnaire ,  tiendra 
ieu  de  sa  description. 

Ara  vert,  Psittacus  Seperus,  Lath. 
n  n'a  que  seize  pouces  ;  il  est  partout 
d'un  vert  foncé  eclatimt ,  à  rexception 
des  grandes  rémiges  et  de  rextrémUé 
des  rectrices,  qui  sont  d'un  bleu  azu- 
ré ;  le  fouet  de  Vaile  a  quelques  plu- 
mies  d'un  rouge  assez  vif ,  qui  est  s^ssi 
la  couleur  du  front;  la  peau  nue  des 
joues  est  blanche, avecWelques  ti-aits 
noirs  ;  le  bec  et  les  ♦pieos  sont  noirâ- 
tres. (DR..2V 
ARA.  pois.  (Kœmpfer,  Jap,  \. 
pi.  11.  f.  5).  Syn.  de  Scomber  trachur 
/W5,  L.  /^.  Caranx.  (b.) 

AR ABATTA.  mam.  (  Gumilla , 
Orinoc,  illustr, ,  i,p.  296  ).  Nom  de 
l'Alouate  sur  les  bords  de  l'Oréno- 
que.  y.  Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARABETTE.  bot.  phan.  Nom 
francisé  ,*du  genre  Arabis  ,  et  que  la 
désinence  doit  faire  proscrire.  P^.  Arv 
BIDE.  (b.) 

AR  ABI.  POIS.  (  Forskalh.  )  Syn.  de 
Mugil  crenilabris  sur  les  bords  de  la 
Mer-Rouge.  V,  Muge.  (b.) 

ARABIDE.^/û^w.  BOT.  PHAN.  Fa- 
mille des  CrucifèreSjTétradynamie  si- 
liqueuse,L.  Ce  genre,  établi  par  Lin- 
né ,  a  été  adopté  par  presque  tous  les 
auteurs  modernes.  Il  ofire  un  calice 
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lbrm($  de  quatre  sépales  dresses  et 
conorvens  ;  une  corolle  dont  les  péta- 
les sont  onguiculés,  ayant  le  limbe 
obovale  et  sans  échancrure:  les  six 
ëtamines  sont  libres  ;  leurs  filets  ne 
présentent  point  de  dents.  Le  fruit 
est  uue  silique  linéaire  dont  la  cloi- 
son est  très-étroite ,  les  valves  planes, 
et  qui  est  couronnée  par  le  stigmate. 
Les  graines  s6nt  ovoïdes,  compri- 
mées ,  tantôt  ailées  ,  tantôt  dépour- 
vues d*ailes,  disposées  en  une  seule 
série. 

Ce  genre  renferme  environ  soixan- 
te-cinq eipèces ,  qui  sont  des  Herbes 
annuelles  ou  vivaces ,  rameuses ,  por- 
tant des  feuilles  Radicales,  étalées  en 
rosette,  des  feuilles  caulinaires,  ses- 
siles  et  amplexicaules  ,  entières  ou 
lobées  ;  les  fleurs  sont  blanches , 
rarement  roses. 

Les  Arabides  sont  très-voisines  des 
Turrètes,r^/m/e5,  dont  elles  difl^rent 
surtout  par  le-irs  graine i  uniscriées. 
—De  ces  soixante-cinq  espèces,  trente- 
six  se  trouvent  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe ,  treize  en  Asie, 
éttiq  dans  TAmérique  septentrionale  , 
deux  dans  l'Amérique  méridionale, 
une  à  Java ,  une  à  rile-de-France. 

De  Gandolle  (  Sysl.  naturale  f^eget, 
a.  p.  2i4)  a  divisé  fcs  espèces  nom- 
breuses d' Arabides  en  deux  sous- 
genres  :  le  premier,  qu'il  nomme 
Alomatlum  ,  renferme  toutes  les  es- 
pèces dont  les  graines  sont  dépour- 
vuesd  ailes  membraueuses  ;  le  second, 
qu'il  appelle  JLomaspora,  contient 
celles  dont  les  graines  sout  ailées. 

(A.  B.) 

*  ARABIQUE  ou  FAUSSE  ARLE- 
QUINE.  MOLL.  Noms  vulgaires  d'une 
espèce  de  Porcelaine ,  la  Cyprœa  ara- 
bica de  Linné.  On  l'appelle  encore 
Lettres  arabiques.  L'Arabique  bleue 
est  la  même  espèce  dépouillée.     (F.) 

ARABOUTAN.  bot.  phan.  Syn. 
de  CœsoLpinia*  y,  ce  mot.  (b.) 

ARACA.  BOT.  PHAN.  (  R»i.  )  Nom 
brasilien  du  Gouyavier ,  dont  on  dis- 
tingue deux  espèces  : 

Arac  A-GuACU ,  qui  est  le  Psidium 
pomifhrum ,  hé 


ARA 


495 


Abaca-Mibt  ,  qui  est  plus  petit ,  et 
dont  le  fruit  a  le  goût  de  la  Fraise,  (b.) 

ARACAPUDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Divsera  indica.  f^.  Daosére. 

(a:  r.) 

*  ARACANGA.  ois.  Par  contrac- 
tion àH Araca^anga ,  variété  de  l'Ara 
rouge ,  Macrocercus  Macao ,  que  Lin- 
né avait  regardé  comme  une  espèce  ,• 
sous  le  nom  de  Psiuacus  Aracanga.  - 
K,  Ara,  (dr..z.) 

ARACART.  OIS.  Tterogl(mus^^S^V' 
ger.  Genre  de  l'ordre  des  Zygodacly- 
les.  Caractères:  bec  cellulaiie,  min- 
ce ,  plu^  long  que  la  tête ,  de  la  lar- 
geur et  de  la  bauteur  du  front,  dé- 
primé à  sa  base ,  voûté ,  sans  arête  . 
courbé  en  faucille,  subitement  flécbi 
à  la  pomte  ;  bords  des  mandibules  ré- 
gulièrement dentelés  ;  narines  per- 
cées très- près  du  front,,  dans  deux 
écb:încrures  orbiculaires,  ouvertes  > 

S ieds  médiocres  ;  tarse  de  la  longueur 
u  doigt  etterae;  les  deux  doigts  a n- 
técieurs  réunis  jusqu'à  la  seconde  ar«- 
ticulation  ;  ailes  courtes.;  les  quatre; 
premières  rémiges  ii^ég^ement  éta- 
gées  ,  la  cinquième  ou  la  sixième 
la  plus  longue  ;  queue  longue ,  étagée. 
—  Les  Araciris ,  que  BufFon  distin- 
guait déjà  des  ïouc;ins ,  appartien- 
nent tous  à  l'Amérique  méridionale 
oîi  ils  vivent  en  petites  bandes  de 
douze  à  quinze.  Ne  pouvant  soutenir 
le  vol ,  à  cause  du  peu  d'étendue  de 
leurs  ailes ,  ils  voltigent  d'arbre  en 
arbre  ,  de  brancbe  en  branche  ,  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses ,  que  leur 
caractère  détiant  les  porte  à  préférer 
aux  plaines  oii  rarement  on  les  voit 

Î»araitre.  Leur  bec  énorme ,  quoique 
éger,  spongieux  et  formé  de  cloison^ 
extrêmement  minces ,  leur  donné  ce- 

Î>endant  une  force  assez  grande,  qui 
es  rend  crijejs  dans  la  chasse  qu  ifs 
font  aux  Oiseaux  inférieurs;  ils  ai- 
ment surtout  à  détruire  les  nids ,  après 
en  avoir  mangé  les  œufs  ou  dévoré  les 
petits,  qu'ils  saisissent  avec  le  l>ec  et 
Jancenta  plusieu:» reprises  au-dessus 
d'eux,  jusqu'à  ce  qu  ils  tombent  di- 
rectement dansleur  large  gosier  ;  c'est 
de  la  roéme  manière  qu^ils  avalent 
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toute  espèce^efruitsdoQt  ils  font  leur 
nourriture  habituelle ,  et,  si  le  mor- 
ceau qu'ils  veulent  avaler  se  trouve 
trop  gros,  ils  Tabandonnent  sans 
chercher  à  le  diviser.  Leur  propre  nid 
est  grossièrement  fait;  il  est  placé 
rtans  ie  creux  d*on  Arbre,  et  la  fe- 
ffi^le  y  pond  ordinairement  deux 
ttufs  d  un  blanc  verdâtre  (du  mains 
k  Ramjrâtistos  brocart ,  La  th.). — Le 
jeune  Aracari  est  susceptible  d*éduca- 
tion;  mais  son  cri  désagréable  et  sa 
grande  appréhension  du  froid  le  font 
négliger,   . 

ïies  espèces  conmies  se  réduisent 
atuc  suivantes  : 

L* Aracari  d'Azara,  Pieroglossus 
Azara  y  Tem. ,  Rnmphastos  Azara, 
Vieill.,  Ijevaîl./Ois.  de  Par., etc.,  pi. 
A.  —  Tête  d'un  noir  veidâtrc  ;  cou 
inaTron  ;  une  rare  noire  et  tm  plastron 
i-ouge  sur  la  pokrine  ;  une  bande  noi- 
i^e  au  milieu  du  coi-ps  ;  parties  infé- 
rieures et  jambes  d'un  jaune  rouge; 
dos,  ailes  d'u-n  vert  noirâtre;  ciou- 
pion  ronge;  tectrices  verles  cn-des- 
Stis  ,  ^undtres  en-dessous  ;  bec  jau- 
nâtre; nnèïiandé  longitudinale  noire 
près  du  botd. 

L'Akacaiïi  a  bec  tacheta,  Ptero- 
glossus  inactilirostris ,  Cuv.,  Aiacari 
Koul ik  du Bré.iil ,  Levail. ,Ois. de Par.^ 
Touc,  n"  i5.  — Tête  ,  nuque ,  cou  et 
poitrine  d'un  noir  bleuâtre;  une  ban- 
de fauve  à  l'extrémité  de  Tabdoraen  , 
près  des  caisses  ;  oreilles  et  collier  su- 
périeur d'un  loux  doié;  dos,  ailes  el 
queue  supérieure  d'un  vert-oJive 
loncë;  dessous  de  la  queue,  extrémité 
des  rémiges  et  jambes  d'un  brun  vio- 
let; ciouplon  rouge  cramoisi^  bec 
hrtin  à  la  pointe;  les  deux  mandibu- 
les noires,  avec  une  grande  tache  mé- 
diane blanche  ;  sur  cette  tache  de  la 
mandibule  supérieure  sont  trois  raies 
transversales  noires ,  dentelées  d'un 
côté. 

.     L'AhaGABI  a  iXBKTKLITRES  NOJJHfi^ 

Ptefvgtoasus  nigridens ,  lllig. 

L' Aracari  Baili^on  <,  JRampkastos 
JBailloniy  Vieill.,IjevaiU.,  Ois.  Par., 
etc.  ,  Touc.  n**  18.  —  Le  vail- 
lant a  'Consacré  dans  cette  espèce  à  la 
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reconnaissance  des  amis  de  l'histoire 
naturelle  le  nom  d'un  savant  ornitho- 
h^iste  de  Boulogne, 

L' ARACARI  Grï«ri,  Ramphostov 
Aracari ,  Lath. ,  Buff. , pi.  enlum.  1 66  , 
Levail.,  Ois.  Par.,  loue.  n°  ïo.  — 
Sommet  de  la  tête  et  cou  d'un  noir 
luisant;  oreilles  et  goi'ge  d'un  noîr 
brun  ;  poitrine  et  aMomen  d'un  jau- 
ne vcrdàtre ,  traversé  'jar  une  large  • 
bande  rouge;  dos,  au^,  queue  et 
jambes  d'un  vert  bionzé;  crourion 
rouge  ;  mandibule  supérieure  lâaift- 
che ,  avec  une  ligne  cartn^le  noire  ; 
mandibule  inférieure  noire;  toute 
la  base  du  bec  entourée  d'une  ligne 
Manche;  seize  polices  huit  lignes  , 
de  longueur. 

L* Aracari  Koulik,  Rarnpliastoa 
piperiuorus ,  Lath.,  Bu£f.,pl.  enlum. 
577,  Levail.,  Ois.  Par.,  Touc.  n°*  i3 
et  i4. —  Tête,,  cou  et  poitrine  d^un 
noir  bleuâtre;  oreilles  et  collier  jau- 
nes ;  ventre  noir  ;  dos ,  ailes  el  queue 
vertes;  premièie  rémige  biune;  tec- 
trices caudales  inférieures  rouges; 
dessous  delaquec.e  noir, avec  chaque 
rectrice  terminée  par  une  tache  d  uni 
rouge  sale  ;  cuisses  vertes ,  avec  le 
devant  des  jambes  biun;  bec  noirâ- 
ti^ ,  rouge  à  sa  l^se.  La  femelle  dif- 
fère par  la  couleur  des  patties  infe'- 
rieures,  qui  est  gris  bleuâtre»  et  celle 
des  ailes,  qui  est  beaucoup  plus  claire; 
elle  a  en  outre  sur  le  cou  supérieur 
une  large  bande  brune. 

L'Aracari  tbrt  ,  Rampkastoa  t^i* 
ridis,  Lath.,  Buff.,  pi.  enlum.,  n«» 
727  el  738,  Levail.,  Ois.  Par.,  Touc, 
nos  16  et  17.  —  jL,a  tête  et  le  cou  d'un 
noir  luisant  ;  la  poitiine  et  le  ventre 
d'un  jaune  verdâtre  ;  le  dos ,  les  ailes, 
les  jambes  et  la  queue  supérieure  d'un 
vert  olive;  le  croupion  rouge;  la 
queue  inférieure  d'un  vert  giisâtre; 
la  mandibule  supérieure  jaune  ,  avec 
•une  raie  noire  dans  le  milieu  cjui  sé- 
pare une  teinte  plus  foncée;  la  man- 
dibule inférieure  notre.,  avec  lal)ase 
d'un  jaune  rougeâtre.  La  femelle  dif- 
fère du  mâle  par  la  -cmileur  du  coa , 
^qui  est  bmne. 

Les  Ramphastodes  iutem ,  glaher , 


Digiti 


izedby  Google 


ARA 

tâtruleus  et  duhhtB  de  Latham  ne 
scmt  cetiAiiis  qtte  pàf  tes  descripttonft 
<{tie  cet  aitteut  e£L  a  doonées.  (dii..z.) 

ARACHIDE.  Amehh,  bot.  i?flAN. 
Famille  naturene  dés  Lé^m+Bcases, 
Biadelf]^ie  Décandrîe,  L.  Ce  genre  se 
di!stingne  parles  caractères  suiyans: 
son  calice  est  bilabi^  ;  la  lèvre  snpë- 
rienre  ^  coin  pose  de  lit>is  segmens 
Hnéak'es ,  aigus ,  très-^ofonds  ;  l'in- 
fiK-îeiit^e  n'en  offre  «ja'tin  seul,  de 
noîéWïe  fortne  que  cenx  de  la  lèvre  «n- 
]^rièare  ;  la  corolle  est  papilionacée , 
renvcrtëe  ;  les  étaittines  sont  monaî-^ 
délphes;  neuf  sont  fertiles,  la  dixième 
est  ^lus  courte  et  stérile;  le  fruit  est 
ilné  gousse  cylmdroïde ,  courte ,  k 
surface  rugueuse ,  indéhiscente ,  con- 
tenant une  ou  deu*  graine^. 

Le'  genre  ArachU  ne  T^ferme 
ffti^une  Seule  espèce,  ^ui,  à  raison 
ae  ses  usages  ëconortiit|ae& ,  mérite 
tftoe  nous  entrions  dans  quel<^ues 
dérails  *sur  son  histoire.  Getle  es- 
pèce est  connue  ^ions  /les  noms  vul^ 
gaires  de  Pistache  de  ierre,  de  Cùr^ 
eàhuète ,  de  Mattti ,  etc.  <]  «st  VAra- 
thîs  hypogœa  de  Linné.  <)ette  Plante 
tnléressante  paraît  croître  nriturelle- 
ftient  en  Amérique,  en  Afrique  et  en 
Asie,  ou  plutôt  On  ignore  quelle  est 
originairement  sa  V^éritable  patrie. 
Elle  est  annuelle  ;  sa  t^acine  e^  com- 
posée de  fibres  grêles  ,  sur  lcsquelle8 
Gti  remarque  un  'grand  ndmbre  de 
petits  tubercules  pisiformes;  sa  tige 
est  Êiible ,  rameuse ,  à  peu  près  cou- 
chée, haute  de  hiiitèaoa^e  pouces  ; 
elle  porte  des  feuilles  alternes,  bi ju- 
gées ,  dont  les  folioles  sont  obcoitit<^ 
formes,  presque  sessiles,  pubcscen- 
tes ,  ainsi  que  les  autres  parties  de 
la  Plante;  à  la  base  du  pétiole  corn- 
rttun,  qui  est  long  de  aeux  à  trois 
pouces ,  sont  deux  stipules  lancéolées, 
étroites.  Les  fleUrs  sont  solitaires, 
portées  sur  de  longs  pédoncules 
aiillaii-es  ;  elles  sont  jaunes;  Té- 
tetidard  est  veiné  de  pourpre.  La 
fhictificatiog  de  cette  Plante  s'o- 
père d'une  manière  assez  singuliè- 
rt.'HUfe  est  du  petit  notobte  de  cel- 
les qui  mtîrissent  leurs  frtrfts  soUs 
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tenre.  Peu  de  temps  apr&  la  féconda^ 
ti<m)  les  pédoncules  se  recourbent 
vers  le  sol ,  y  -enfoi^cent  Tovaire , 
qui  ne  tarde  jMnnt  à  prendre  rapide- 
ment son  accroissement ,  et  le  fruit  y 
parvient  à  sa  maturité. 

Les  graines  de  TArachide  sont  de 
la  grosseur  d'une  petite  noisette. 
Lorsqu'elles  sont  fraîches  -et  crues , 
leur  goût  a  de  la  ressemblance  avec 
celui  des  Amandes  ,  auquel  se  joint 
une  saveur  légèrement  acre,  mais  q«ii 
n'est  pas  désagréable  dans  son  <;limat 
natal ,  saveur  qui  se  dissipe  entière- 
ment par  la  cuisson.  C'est  en  général 
api  es  les  avoir  fait  bouillir,  mais  Sur- 
tout griller,  qUe  l'on  en  fait  usage 
comme  aliment.  Les  habitans  de  dif- 
férentes contréesdu  globe, entre  autres 
ceux  delà  J^^Ouvelle^Espagne,  en  font 
leur  principale  nourriture.  Lorsqu'el- 
les sont  cuites,  leur  saveur  resseraibie 
imparfaitement  à  celle  des  Pista-^ 
ehes.  On    peut    préparer    avec    les 

f  raines  d'Arachide  différentes  frian* 
ises,  telles  que  des  dragées,  des 
émulsions ,  -etc.  Lorsque  ces  graines 
ont  été  convenablement  torréfiées, 
on  en  forme  une  pâte  à  laquelle  on 
ajoute  du  sucre.  Elle  a  nn  goàt  qui, 
se^OU/  quelques  auteurs ,  ressemble 
beaucoup  àcelui  du  Chocolat. 

Un  des  produits  les  plus  intéressais 
des  graines  d'Arachirfe  Ct^t  sans  con- 
tredit l'Huile  grasse  qu'on  en  extrait, 
et  dont  elles  donnent  plus  de  la  moU 
tié  de  leur  poids.  Cette' Huile,  très- 
limpide  et  d  un  goût  agréable  ,  ne  le 
cèdeenrienàla  meilleure  Huiled'O- 
live.  On  peut  l'employa  comme  as- 
saisonnement dans  les  différens  ali- 
Tnens  qui  en  nécessitent  l'usage,  «t 
pour  le  sei'vice des  lampes.  On  assuie 
qu'elle  ne  rancit  jamais.  On  peut  éga- 
lement en  faire  usage  pour  la  fabrica- 
tion du  Savon. 

Les  différentes  nations  méridien»- 
les  de  l'Europe  ont  dû  chercher  4  na- 
turaliser et  a  cultiver  en  grand  un 
Végétal  dont  on  pouvait  tirer  d'aussi 
grands  avantages.  Aussi  s'est-on  beau- 
coup occupé  de  la  culture  de  l' Ava- 
chis en  Espagne,  en  Italie  et  «n 
FrUnce.  Mais  dans  ce  dernier  pays 
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elle  ne  peut<prospërer  que  dans  les 
provinces  méridionales, car  elle  dépérit 
en  pleine  terre  |iux  environs  de  Paris. 
L'Aj*achide  demande  une  terre  meu- 
ble et  légère  ,  dans  laquelle  puissent 
pénétrer  sans  peine  ses  racines  fines 
etdéliées,et  ses  pédoncules  fruclifères. 
Elle  doit  être  abritée  des  vents  froids, 
et  semée  dans  de  petits  sillons ,  dont 
on  rehausse  les  côtés  afin  que  les  pé- 
doncules fructifères  soient  moins  éloi- 
gnés de  la  terre  dans  laquelle  ils  doi- 
vent s'enfoncer.  C'estdans  les  dépar- 
temens  des  Landes  et  de  THérault  que 
Ton  s*est  le  plus  occupé  ,  en  France  , 
de  la  culture  de  l'Arachide.  Malgré 
les  avantages  que  Ton  en  a  retirés, 
cette  culture  est  aujourd'hui  totale- 
ment négligée.  (a.  r.) 

ARACHNÉ.  INS.  r.  Satyre. 

ARACHNÉOLITE.  crust.  foss. 
/^.  Crustacés  et  Fossiles. 

ARACHNIDES.  Arachnides,  zool. 
Classe  d'Animaux  sans  vertèbres  , 
division  des  Ai^ticulés  Pédigères  ou 
des  Condylopes  ,  et  ainsi  nommée  du 
mot  Arachne ,  sous  lequel  les  Grecs 
désignaient  les  Araignées  ,  Animaux 
les  plus  nombreux  de  cette  classe. 
Elles  ont,  ainsi  que  les  Scorpions  , 
les  Faucheurs,  etp.,  une  telle afEnité 
avec  les  Crustacés ,  les  Crabes  par- 
ticulièrement, que  la  plupart  des  na- 
turalistes modernes  ont  été  contraints 
de  rsyprocher  ces  Animaux ,  et  que 
les  vicissitudes  des  méthodes  ont  été 
communes  aux  uns  et  aux  autres. 
C'est  ainsi  que  ,  Cuvier  ayant  trans- 
porté à  la  tve  de  la  classe  des  Insec- 
tes (Tabl.  élém,  de  l'hist.  nat.  des 
Aniniaux  )  les  genres  Cancer,  Mono- 
culus  et  Oniscus ,  que  Linné  plaçait 
dans  les  derniers  rangs  de  cette  cou- 

t)e  ,  les  Mille-Pieds ,  les  Araignées  , 
es  Scorpions  et  autres  Animaux  ana- 
logues, sont  venus  se  ranger  immé^ 
diatement  à  la  suite  des  précédens. 
Cette  disposition  méthodique  avait 
été  proposée  plus  anciennemeut , 
puisque  Brisson ,  malgré  l'opinion  si 
entraînante  de  Linné ,  avait  très-bien 
jugé  ces  rapports,  en  formant,  avec 
ces  Animaux  et  tous  ceux  de  la  même 
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division  ayant  plus  de  six  pieds  (  Hj^- 

perhexapes),  une  classe  particulière, 
celle  des  Crustacés ,  et  précédant  im* 
médiatement  celle  des  Insectes. 

La  classe  des  Arachnides,  établie  par 
Lamarck,  n'est  au  fond  qu'un  dë^ 
membrement  decelledes  Crustacés  de 
Brisson ,  augmenté  des  Insectes  hexa- 
podes, ne  subissant  point  de  métamor- 
phoses. One  permanence  de  formes,  à 
partir  de  la  naissance  de  l'Animal 

I'usqu'à  sa  mort  ,  des  ouvertures 
atéi^les  sur  les  côtés  du  corps  pour 
l'entrée  de  lair  respiré  au  moyen 
de  branchies  aériennes  {pneumobran," 
chies  )  ou  de  trachées  ,  voilà  le  signa- 
lement rigoureux  de  la  classe  des 
Arachnides ,  telle  que  l'a  composée  ce 
naturaliste.  Il  nous  a  paru  qu'on  pou- 
vait la  simplifier ,  en  la  restreignant 
aux  espèces  composant  son  ordre  d'A- 
rachnides palpisles.  Dans  notre  Pré- 
cis des  caractères  génériques  des  In- 
sectes ,  publié  en  1795 ,  nous  l'avions 
établi  sous  le  nom  d  Acép/iaies  \  nous 
lui  donnâmes  ensuite  celai  à'Acères, 
Ces  Animaux  font  partie  de  l'ordre 
des  Unogates  et  de  celui  des  Anliates^ 
dans  le  système  de  Fabriciu^ ,  en  res- 
treignant la  classe  des  Arachnides 
à  celles  que  l'on  regarde  comme  pri- 
vées d'antennes  ,  et  qui  ont  com- 
munément huit  pieds  et  deux  palpes. 
Leur  organisation  ,  tant  extérieure 
qu'intérieure  ,  nous  fournira  dès  lors 
des  caractères  faciles,  et  qui  ne  sup- 
posent point  l'observation  cfe  Ti^iii"" 
mal  dans'ses  divers  âges.  Corps  tou- 
jours aptère  ou  sans  ailes,  n ayant 
pour  organes  de  la  vision  que  de  jpe- 
tits  yeux  lisses  ,  ordinairement  octo- 
pode  ou  à  huit  pieds ,  muni  de  deux 
antennes  analogues  aux  deux  inter- 
médiaires des  Crustacés,  servant  à 
la  préhension  ou  à  la  manducation 
(  chéilcères)\  organes  sexuels  annexés 
au  thorax  ou  à  la  portion  antérieui^ 
de  l'abdomen  qui  lui  est  contiguë; 
tête  confondue  avec  le  thorax^  des 
ouvertures  en  forme  de  fente ,  ou  des 
stigmates  pour  l'eçtiée  de  lair  ,  et 
uniquement  situées  versée  milieu  du 
corps  ou  sur  le  dessous  de  l'abdomen; 
tels  sont  les  caractères  extérieurs  des 
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Arachnides.  L'anat(Hnie  interne  nous 
en  présente  d'autres  ,  et  que  nous 
préciserons  de  ]a  manière  suivante  : 
système  respiratoire  de  deux  sortes  : 
1  un  consistant  en  des  branchies 
aériennes ,  renfermées  chacunes  dans 
des  cavités  abdominales  ^  et  com- 
muniquant immédiatement  avec  le 
fluide  respirable,  au  moyen  de  fentes 
extérieures  $  l'autre  formé  de  tra^ 
chées  ,  mais  partant  d'un  tronc  uni-* 
que ,  rayonné  ,  et  recevant  l'air  par 
un  petit  nombre  d'ouvertures  (  deux 
communément  ) ,  ou  de  stigmates , 
uniquement  situés  sur  l'abdomen  ou 
vers  l'extrémité  postérieure  du  tho- 
rax. 

Considérons  maintenant  les  Arach- 
nides sous  un  point  de  vue  plus  gé-< 
néral. 

La  classe  des  Crustacés  paraît  se 
diviser,  vers  la  fin  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes ,  en  cj«»x  branches  ,  dont 
'  l'une  nous  conduit  aux  Insectes  et 
l'autre  aux  Arachnides.  Celle-ci,  qui 
commence  p^r  nos  Branchiopodes  pœ- 
cilopes,  est  entièrement  composée  d'A- 
BÎmaux  suceurs  ,  d'une  organisation 
généralement  plus  concentrée ,  et  qui 
semble  ten.lre  vers  une  disposition 
radiaire.  Le  système  nerveux  n'offre 
qu'un  petit  nombre  (trois  ou  quatre 
dans  la  plupart  )  de  ganglions  ;  le 
corps  est-le  plus  souvent  ovale  ou  ar- 
i^ondi  et  remarquable  par  la  grandeur 
relative  du  thorax  ;  la  tête  se  confond 
avec  lui ,  et,  comparativement  à  celle 
des  autres  Animaux  articulés  et  pé- 
difères ,  s'est  rapetissée  aux  dépens 
des  côtés  ou  divisions  pariétales  (  c'est 
aussi  ce  que  nous  voyons  dans  la  fa- 
mille des  Diptères  pupipares  ,  qui 
termiiie  la  classe  des  Insectes  )  ;j||ex- 
trëmité  antérieure  de  l'espace  inter- 
médiaire ou  du  frotital  est  repliée  en 
dessous.  Mais ,  quoique  les  Arachni- 
des foi'ment  un  type  particulier  (  P^, 
nos  Mémoires  sur  les  Animaux  arti- 
culés ,  insérés  dans  le  Recueil  de  ceux 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
particulièrement  le  T.  viii^  ) ,  nous 
ne  croyons  pas  cependant  que  la  na-  , 
ture  ait  tellement  déguisé  ses  opéra- 
tions ;  qu'on  ne  puisse  en  découvrir 
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la  source,  ou  qu'elle  soit  arrivée  à 
ce  plan  par  une  transition  brus- 
que ,  et  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  dire  ,  avec  Savigny ,  dont  les 
recherches  délicates  ont  été  d'ail- 
leuis  si  utiles  à  la  philosophie  de  la 
science  ,  qu'il  semble  que  la  nature  a 
formé  ces  Animaux  en  enlevant  à  un 
Crustacé  les  organes  extérieurs  de  sa  ■ 
têle,  c'est-à-dire  les  antennes,  les 
ypux  composés  ,  le  labre ,  les  mandi- 
bules ,  les  mâchoires  proprement  di- 
tes ,  et  les  quatre  premières  paires 
de  mâchoires  auxiliaires.  En  compa- 
rant les  antennes  mitoyennes  des 
Crustacés  ,  et  particulièrement  celles 
de  plusieurs  Branchiopodes  pœci- 
lopes ,  avec  les  mandibules  de  di- 
verses Arachnides ,  nous  avions  re- 
connu l'identité  organique  de  ces 
parties  ,  et  nous  en  avions  tiré  cette 
conséquence  que  les  Animaux  de 
cette  dernière  classe  n'étaient  point , 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'à  pré- 
sent ,  privés  d'antennes  (  Mém.  sur 
la  format. des  ailes  des  Insectes).  Parmi 
les  organes  qui  étaient  censés  perdus  , 
en  -voilà  d'abord  deux  de  retrouvés. 
Les  cirrhes  cornés  et  articulés  desGa- 
léodes  semblent  représenter,  dans  ce 
genre,  les  deux  autres  antennes 'ou 
les  supérieures.  Si  maintenant-  nous 
observons  avec  soin  la. structure  ,:la 
direction  et  la  situation  d'une  partie 
que  Savigny  a  découverte  dans  les 
Arachnides ,  et  qu'il  nomme  lèur^  ou 
langue  sternale ,  nous  y  distinguerons 
aisément ,  en  allant  de  haut  en  bas  : 
iS  un  labre  analogue  à  celui  des  Crus- 
tacés décapodes ,  porté  de  même  sur 
l'épistome  (  espace  situé  entre  la  nais- 
sance des  antennes  intermédiaires  et 
le  bord  supéiieur  de  la  cavité  buc- 
cale) ou  sur-*bouohe;  2°  une  au?re 
pièce  ,  pareillement  comprimée  et  ter- 
minée aussi  en  manière  de  bec ,  et  qui 
pourrait  être  le  rudiment  de  celle  quç 
le  même  savant ,  en  traitant  des  Crus- 
tacés ,  appelle  languette ,  mais  qui  ne 
me  paraît  pas  différer  de  celle  qu'il 
désigne ,  dans  les  Hyménoptères ,  sous 
la  dénomination  d'épipàa/ynx  ou 
d'épiglosse ,  et  que  je  retrouve  aussi 
dans  le^  autres  insectes  ;  3S  une  troi- 
3a 
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sième  partie  (  commune  aussi  a^  In- 
sectes oroyeurs  ),  en  forme  de  carène 
ou  d'arête  longitudinale ,  velue  ou  ci- 
liée ,  canaliculée  ou  en  gouttière 
dans  son  milieu^  et  que  je  regarde 
comme  une  sorte  de  conduit  pharyn- 
gien. Son  extrémité  supérieure  oiFrc 
en  outre ,  dans  les  Galéodes,  deux  pe- 
tits articles ,  terminés  chacun  par  une 
aigrette  ou  un  petit  pinceau,  bavignj^ 
avait  remarqué  que  la  langue  stemale 
de  rObisie  Sésamoïde  se  partageait  en 
deux  parties  imitant  de  petits  pal-- 
pes.  Seraient^-elles  là  ,  comme  ici  y  les 
rudimens  de  ces  pièces  de  la  boudée 
des  Crustacés ,  qu  il  nomme  pr^nières 
-mâchoires  (  celles  de  la  seconde  paira 
-répondent  à  la  languette  des  Insec* 
tes)?  Cesorganes^maxillaires,  au  sur- 
plus ,  n'étant  formés  que  de  simples 
feuillets  et  de  peu  d'importance  dans 
la  mastication  ,  la  nature  a  pu  leà  sup- 
primer •sans  déranger  essentielle- 
ment le  plan  de  l'organisation  gêné*- 
xale  des  Arachnides.  Lies  antennes  in- 
termédiaires remplaçant  par  leur 
usa^e  les  mandibules ,  elle  a. pu  aussi 
retrancher  ces  derniers  organes.,  ou 
les  réduire  à  de  simples  rudimens. 
L'observation  nous  apprend  que,  dans 
la^formaitiooK  du-corps  des  Animaux , 
ellexOmmence  par  les  extréràités  an- 
térieures., et  que  les  changemens,  re- 
latifs ^nmombre  des  organes  locomo- 
teurs et  des  segmens  dont  ils  dépen-* 
dent,ontliett  aux  extrémités  opposées, 
liors  donc  que ,  pour  établir  des  rap- 
proôhemeas  entre  des  Animaux  dis- 
parates sous  et  rapport,  nous  sommes 
forcés  d'admettre  des  retranchemens 
de  parties  extérieures,  cette  règle 
nous  indique  lajnancheâ  suivre  dims 
nos  suppositions  ,  et  qu'il  faut  fàro- 
cédier  d*arrière  en  avant.  Les  Arach^ 
•nides-,  ayant  le  pharynx  (  double  ou 
formé  de  deux  petits  trous ,  selon  Sa- 
^gny)ïitué  entre  leurs  palpes;  ayant 
auàSi,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
im  labrèv  et  quelques  autres  parties 
supérieureSVR®^  ÏÎ^P^^.  «doivent  re- 
^ésenter  les  prèœiers  pieds-mâchoi- 
res desCrustacés  décapodes.  D'après 
la  même  analogie, nous  reconnaîtrons 
leui^s  quatre  autres  pteds-4ii4chocres 
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dans  les  quatre  pâtes  antérieures  des 
Arachnides.  Les  articles  inférieurs 
des  derniers  pieds-mâchoires  de  ces 
Crustacés ,  étant  souvent  munis  ,  au 
bord  interne,  de  dentelures  ou  de 
cils ,  font  l'office  "de  mâchoires.  Tel 
est  aussi ,  dans  les  Arachnides  ,  le  ca- 
ractère dis4inctif  de  l'article  radical 
des  organes  correspondans  (  Thalart^ 
giuyri)y  ou  du  moins  des  deux  k  quatre 
premiers  d'entre  eux  (  Aranéides , 
Scorpions  ).  Savigny  distingue  ,  par 
l'épithète  de  surnuméraires^  les  mâ- 
choires (ou  plutôt  mâchoires  scUut" 
ques)  des  quatre premièi:*es  pâtes. 

Les  Insectes  broyeurs ,  et  particu- 
lièrement les  Coléoptères  carnassiers, 
nous  ofii'ent  un  exemple  analogie  ; 
car  leurs  organes  maxillaires  sont  des 

Sieds-mâchoires ,  les  mêmes  que  les 
eux  supérieurs  ou  les  palpes    des 
Arachnides ,  mais  réunis ,  au  cété  in- 
terne ,  avec  une  pièeiB  parfaitement 
identique  avec  Tunedeis  mâchoires 
supérieures  des  Crustacés  maxillatres, 
et  surtout  avec  celles  que  Savigny  a 
figurées ,  dans  le  premier  fascicule  de 
la  première  partie  de  ses  Mémoires 
sur  les  Animaux  sans  vertèbres ,  j^. 
4.  lo  (  /^.  pour  la  composition  de  ces 
mâchoires  notre  Histoire  générale  des 
Cruât.  et  desIns.,T.-ii.  p.  i34).Cette 
pièce  interne  est  réellement,  par  ses 
fonctions, la  mâchoire  proprementdtte* 
Bans  les  Aranéïdes ,  les  Scorpions^ 
etc.,  l'espace  pectoral,  compris  eut» 
les  premiers  pieds,  donne  n«issance  à 
une  pièce  dirigée  en  avant ,  que  l'oa 
a  désignée  sous  la  dénomination  de 
lè^re  inférieure ,  par  allusion  â  c^e 
des  Insectes ,  mais  que  j'aidistinguée^ 
dans  mes  ouvrages,  par  Tépithète  de 
stcMfede ,  attendu  qu  elle  n'est  qu'une 
simple  dilatation  ou  un  appendioe  de 
cette  portion  médiane  de  la  poitrine 
qu'on  appelle  sternum.  Son  origine 
est  tan tôtplus  haute^ tan tôtdlus  basse, 
ou  ne  correspond  pas  toujours  avec 
celle  des  mêmes  pieds,  ainsi  jqu'onie 
voit  dansleaSooiipions,  les  Aranéides, 
les  Faucheurs ,  etc.; ici  même  elle  sert 
d'étui  aux  crânes  sexuels.  U  serait 

{>lus  convenable  de  tla  désigner  sons 
e  nom  de  fBUi9êe*4èpre. 
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Les  antennes  des  Ahichnides ,  ou 
les  pièce»  que  Ton  a  prises  pour  les 
mandibules^  et  même  la  lèvre  (ixode), 
sont  quelquefois  transformées  en  lan- 
cettes ou  en  lames  déliées ,  et  compo- 
sent un  suçoir.  Elles  se  terminent 
très-souvent  en  manière  de  pince  ou 
de  griffe  ;  les  palpes  sont  quelquefois* 
dans  le  même  cas.  Le  nombre  des 
petits  yeux  lisses  ne  s'élève  jamais  au- 
delà  de  huit  ;  le  plus  souvent  il  n'est 
que  d^  deux;  quelques  espèces  en 
sont  même  totalement  dépourvues^ 
Dans  celles  oii  Ton  en  voit  plusieurs , 
ik  sont  rassemblés  en  petits  grou- 
pes ,  dont  la  combinaison  et  les  situa- 
tions respectives  fournissent  dé  bons 
caractères.  Le  nombre  des  stigmates 
on  des  ouvertures  branchiales  est 
renfermé  dans  les  mêmes  timites»  Les 
Aranéides  sont  les'  seuls  Animaux 
connus  de  cette  classe  oii  les  organes 
copulateurs  des  mâles  soient  placés  à 
l'extrémlti  des  palpes  ou  des  pre- 
miers pieds-mâchoires  ;  dans  tous  les 
autres  ds  sont  situés  ,  ainsi  que  ceux 
des  femelles ,  sur  la  poitrine  ou  à  la 
base  inférieure  de  rabdomen.  Les 
pieds  se  rapprochent,  à  l'égard  de 
leur  compositiott ,  de  ceux  des  Crus- 
tacés ;  mais  les  tarses ,  ainsi  que  ceux 
des  Scutigères ,  s'assimilent ,  à  raison 
de  la  variété  numérique  de  leurs  arti- 
culations et  des  deux  ongles  qui  ter- 
minent la  dernière ,  aux  tarses  des  In- 
sectes. Le  corps  des  Arat^nides  est 
généralement  peu  protégé  ;  le  dessus 
au  thorax  est  seulement  un  peu  plus 
ferme  ;  aussi  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Animaux  se  dérobe-t-il  à  la  vue 
en  se  cachant  sous  divers  corps;  ceux 

2ui  se  montrent  à  la  lumière ,  évitent 
i  danger ,  en  se  tenant  élevés  au-des- 
sus du  sol ,  et  souvent  même  suspen- 
dus en  l'air. 

La  plupart  des  Arachnides  se  nour- 
rissent de  divers  Insectes ,  soit  en  les 
saisissant  dans  des  filets  soyeux ,  qui 
sont  leur  ouvrage;  soit  en  les  attra- 
pant à  la  course,  ou  bien  encore  en 
sautant  sur  eux ,  s'ils  approchent  de 
leurs  retraites.  D'autres  sucent  le 
sang  ou  les  humeurs  de  plusieurs 
Animaux  vivans ,  sur  lesquds  elles  vi* 
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vent  et  se  multiplient ,  souvent  même 
en  si  grand  nombre ,  qu'elles  altèrent 
considérablement  leur  économie. 

Ainsi,  quoiqu'étant  l'objet  d'un 
mépris  universel ,  ou  même  de  l'an- 
tipathie et  de  l'horreur,  les  Arach- 
nides sont  dignes  de  l'attention  du 
naturaliste,  et  lui  offrait  un  vaste 
champ  de  découvertes.  Plusieurs  d'en- 
tre elles ,  telles  que  les  Scorpions ,  les 
Aranéides,  reproduisent  à  nos  re- 
gards les  Ophidiens  venimeux  de  la 
classe  des  Reptiles. 

Ces  Animaux  naissent  sous  une 
forme  qui  persévère  toute  leur  vie , 
et  ne  sont  sujets  qu'à  des  mues.  Dans 
quelques-uns,  néanmoins,  les  deux 
pieds  postérieurs  ne  se  développent 
qu'au  bout  d*un  certain  temps  ;  dans 
d'autres ,  comme  les  Aranéides  ,  les 
parties  sexuelles  masculines  ne  se 
manifestent  extérieurement  que  vers 
l'époque  de  l'état  adulte.  Quelques 
es^pèces(Scorpionides)  sont  ovo- vivi- 
pares. Plusieurs  de  celles  dont  l'orga- 
nisatton  est  le  plus  avancée  s'accou- 
plent plusieurs  fois ,  et  vivent  quel- 
ques années. 

Nous  partageons  la  classe  des  Arach- 
nides eu  deux  ordres  :  les  Pulmonai- 
res ,  ou  plutôt  les  Branchiales ,  ei  les 
Trachéennes. 

ARAtîHNIDES  PULMONAIRES,  j^/*ac>5- 

nidesbràncàiahs.Animsyix  composant 
le  premier  ordre  de  notre  classe  des 
Arachnides ,  et  distingués  par  les  ca- 
ractères suivans  ?  des  pneumo-bran- 
chies  ,ou  branchies  aériennes ,  renfer- 
mées dans  des  poches  latérales  de  là 
cavité  abdominale  ;  six  à  huit  yeui 
lisses  ;  organes  sexuels  doubles. 

Quoique  les  Arachnides  respirent 
l'air  en  nature,  et  que  les  organes 
propres  à  cette  fonction  remplissent , 
sous  ce  rapport ,  l'office  de  poumons  ; 
quoiqu'ils  soient  même  désignés  ainsi 

Sar  Cuvier ,  je  pense  néanmoins  avec 
e  Lamarck  que  cette  expression  ne 
doit  être  employée  que  pour  les  Ani- 
maux des  classes  supérieures.  La  for- 
me de  ces  organes  ne  diflfere  point  ou 
Î)resque  pas  ae  celle  des  branchies  ;  et 
a  classe  des  Crustacés  nous  fournit 
plusieurs  exemples  du  passage  insen- 
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sihle  de  Tun  de  ces  systèmes  respira- 
toires à  l'autre. 

De  toutes  les  Arachnides ,  les  Pul- 
monaires sont  les  plus  voisines  des 
Apimaux  précédens,  et  particulière- 
ment des  Limules  et  autres  Crwstacés 
branchiopodes  pœcilopes.   Elles  ont 
toutes  huit  pieds  ,  deux  pieds-palpes 
(  pieds-mâchoires  supérieurs  ) ,  sou- 
vent même  assez  grands ,  avancés  en 
manière  de  bras  ou  de  serres ,  et  ter- 
minés ,  ainsi  que  leurs  mandibules  , 
ou  plutôt  leurs  chëlicères,  en   griffe 
ou  en  pince.  Ces  dernières  parties  sont 
insérées  à  Textrémité  antérieure  du 
corps ,  contiguës ,   parallèles  ,  avan- 
cées ,  et  composées  de  deux  ou  trois 
articles ,  dont  le  dernier  mobile ,  en 
forme  de  doigt  ou  d'onglet.  L'extré- 
mité intérieure  de  l'article  précédent 
est  quelquefois  (  Scorpions  )  prolon- 
gée, et  représente  un  autre  doigt ,  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  à> index; 
l'opposé  ou  le  mobile  devient  le joottce. 
Dans  ce  cas,  la  mandibule  finit  en  une 
pince  à  deux  branches ,  ou  par  une 
petite  main  didactyle  ;  dans  l'autre , 
ou  lorsque  l'index  manque ,  la  man- 
dibule   est  terminée  en   griffe.  Ces 
Arachnides  ont  toutes  une  lèvre  et  de 
deux  à  six  mâchoires.  Ces  dernières 
pièces  sont  formées  ,   lorsqu'elles  ne 
sont  qu'iiu  nombre  de  deux ,  par  l'ar- 
ticle radical  des  pieds-palpes ,  et  en 
outre ,  avec  celui  des  -deux  à  quatre 
pieds  suivans ,  si  le  nombre  de  mâ- 
choires  est    supérieur.    De  concert 
avec  les  mandibules ,  toutes  ces  par- 
ties servent  plus  ou  moins  à  compri- 
mer le  corps  des  Inseetes  et  autres 
petits  Animaux  dont  ces  Arachnides 
font  leur  proie ,  à  en  extraire  les  sucs, 
et  à  les  introduire  dans  l'œsophage, 
lueur  cœur  consiste  en  un  gros  vais- 
seau allongé,  presque  cylindrique, 
s'étendant  plus  ou  moins  le  long  du 
dos ,  jetant  des  branches  ou  des  vei- 
nes qui  se  rendent  aux  cavités  bran- 
chiales,  et   s'y  ramifient;    d'autres 
vaisseaux ,  comparables  à  des  artères , 
y  reprennent  le  sane  qui  a  respiré  , 
et  le  répandent  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Les  pneumo-brancaies  et 
leurs  ouvertures  stigmatiformes  sont 
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au  nombre  dé  deux  à  huit.  On  les 
distingue  souvent  à  l'extérieur  par 
des  taches  d'un  blanc  jaunâtre  ,  et 
disposées ,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  , 
sur  deux  séries  longitudinales.  Les 
deux  premières  sont  placées  immé- 
diatement au-dessous  des  organes 
sexuels ,  ou  du  moins  de  ceux  des  fe- 
melles ,  à  peu  de  distance  de  l'origine 
de  l'abdomen ,  et  sur  leur  second  an- 
neau", lorsqu'il  estsegmentaire.  Ainsi, 
comparativement  à  la  situation  des 
branchies  et  des  parties  sexuelles  fé- 
minines des  Limules ,  ce  second  seg- 
ment des  Arachnides  pulmonaires 
est  réellement  le  premier.  On  trouve 
déjà  dans  ces  Animaux  des  indices 
des  glandes  conglomérées ,  et  même 
dans  quelques-uns  des  traces  de 
vaisseaux  chilifères. 

Nous  renverrons,  ponr  d'autres  dé- 
tails anatonuques ,  aux  belles  obser- 
vations die  Cuvier,  Marcel  de  Serres , 
Tréviranus  et  Léon  Dufour,  Les  pieds 
sont  constamment  aunombre  de  Wit  ; 
les  deux  premiers  ont ,  dans  quelques 
genres,  une  forme  particulière  qui 
peut  les  faire  comparer  à  des  pieosr 
palpes  oii  à  des  pieds  antennaires. 
Une  pièce  indivise,  en  forme  d'écaillé 
ou  d  écuss<m ,  et  l'analogue  du  test 
des  Crustacés  décapodes  ,  recouvre  la 
tête  et  le  thorax. 

La  griffe  des  mandibules  des  Ara- 
néides ,  ou  le  bout  du  dernier  nœud 
de  la  queue  des  Scorpions,  forme  une 
sorte  de  dard ,  percé  d'un  ou  de  deux 

Ï>etits  trous,  donnant  passage  à  une 
iqueur  venimeuse  que  sécrètent  des 
glandes  particulières.  Ce  venin  étant 
mortel  pour  les  petits  Animaux  que 
ces  Ai'acnnides  percent  de  leur  aiguil- 
lon ,  ayant  même  produit  quelquefois 
sur  l'nomme  des  accidens  assez  gra- 
ves ou  alarmans ,  l'aversion  et  les 
craintes  qu'elles  inspirent  sont  bien 
naturelles  ;  mais  en  général  les  suites 
de  la  piqûre  sont  peu  redoutables , 
surtout  dans  les  climats  situés  au-delà 
des  tropiques  ,  et  à  l'égard  des  espè- 
ces de  moyenne  ou  petite  taille. 
•  Si  on  envisage  les  Aranéides  sous 
le  rapport  des  organes  de  la  généra- 
tion ,  de  leurs  hal>itudes  et  de  quel- 
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.        qnes  caractères  extérie^irs,  tels  que 

les  filières  ^  ces  Animaux  semblent 

composer  une  famille  isolée ,  et  que 

j         Ton  peut  mettre  en  tête  de  la  classe , 

|,        afin*  d'arriver   ensuite  à    une    série 

^         de  groupes  dont  les  diflférences   ré- 

^         ciproques    sont    moins   prononcées. 

.         Telle  est  la  considération    qui  nous 

a  guidés  ,  relativement  à  cette  classe  , 

f         dans  Touvrage  sur  le  Règne  Animal 

■  de  Cuvier.  Mais,  d'autre   part,  les 

■  Scorpions    s'éloignent    notablement 
des  autres  Arachnides  par  le  nombre 

^  plus  considérable  de  pneumo-bran- 
chies ,  par  quelques  autres  dififérences 
organiques  qui  les  rapprochent  da- 
vantage des  Crustacés,  à  raison  de 
leur  génération  ovo-vivipare,  etc. Ain- 
si, comme  nous  l'avions  déjà  iait  dans 
nos  Considérations  générales  sur  l'or- 
dre naturel  des  Crustacés ,  des  Arach- 
^  aides  et  des  Insectes ,  comme  l'ont 

^         encore  jug^  Marcel  de  Serres  et  Léon 
'  Dufour,    les.    Scorpions    paraissent 

avoir  une  prédominance  sur  les  au- 
tres Arachnides.  S'il  en  est  ainsi ,  les 
'  Pédipalpes  doivent  venir  après  eux. 

'  S uccéderon t  les  Araignées  Thérapho- 

'  ses  de  Walckenaer ,  qui  nous  condui- 

'  sent  sans  difficulté  aux  autres  Ara- 

'  né  ides.  L'ordre  des  Arachnides  pul- 

!  monaircs  se  composera  aiusi  des  fa- 

milles suivantes  :  Scorpionides ,  Pé- 
dipalpes et  Aranéides.  P^.  ces  mots. 
L'anatomie  ne  nous  ayant  pas  en- 
core dévoilé  l'organisation  intérieure 
i  de  quelques  Arachnides  voisines  des 

précédentes ,  telles  que  les  Galéodes , 
i  les  Pinces ,  les  Obisies ,  les  Trombi- 

i  dics,  etc.,  il  nous  est  impossible  de 

tracer  rigoureusement  les  limites  na- 
I  turelles  de  l'ordre  des  Pulmonaires. 

il  Les  petits  yeux  lisses  et  les  organes 

p  de    ta  génération  nous   fournissent 

i!  cependant  des   caractères  extérieurs 

qui  s'accordent  avec  les  observations 
qu'on  a  recueillies  jusqu'à  ce  jour  sur 
les  espèces  branchiales. 

Arachnides  trachéennes  ,  Arach- 
nides iracheariœ.  Second  ordre  de 
notre  classe  des  Arachnides ,.  ayant 
pour  caractères  :  des  trachées  pour  la 
respiration ,  formant  un  tronc  rayon- 
né ou  ramifié  j  deux  à  quati^e  petits 
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yeux  lisses  j  organes  sexuels  uniques  ; 
(  jamais  plus  de  deux  stigmates  ). 
'  Cet  ordre  formera  probablement 
dans  la  suite ,  ainsi  que  celui  des  In- 
sectes myriapodes,  une  classe  parti- 
culière. 

Les  Arachnides  de  cet  ordre  sont 
les  plus  petites  de  la  classe ,  et  beau- 
coup d'eues  sont  même  presque  my- 
croscopiques.  Plusieurs  se  rappro- 
chent des  Arachnides  pulmonaires, 
sous  la  considération  des  organes  de 
la  mastication  ;  mais  ceux  des  autres 
forment  une  petite  trompe  ou  un  su- 
çoir, que  j'appellerai  siphon.  Les 
jPhalangium  ou  Arachnides  à  longues 
pâtes ,  que  le  peuple  nomme  Fau- 
cheuts,  peuvent  servir,  à  quelques 
modifications  près ,  de  type  de  com- 

Saraison  pour  les  Animaux  dé  cet  or- 
re.Nous  préviendrons  encore  que  les 
Mittes  ,  les  Tiques,  etc.,  en  font  aussi 
partie .  Il  comprend  les  familles  suivan- 
tes :  Faux-Scorpions  ,  Pycnogonides 
et  Holètres.  /^.  ces  mots.  L'organisa- 
tion intérieure  des  Pycnogonides  nous 
étant  absolument  inconnue  ,  ces  Ani- 
maux n'offrant  à  l'extérieur  ni  bran- 
chies ni  stigmates ,  pas  même  d'orga- 
nes copulateurs,  la  place  que  nous 
leur  assigfions^  n'est  point  défiiytive- 
ment  arrêtée  ;  peut-être  faudra-t-il  les 
mettre  à  la  fin  des  Branchiopodes ,  et 
comme  faisant  le  passage  de  ces  Crus- 
tacés aux  Arachnides.  Leurs  bran- 
chies seraient  alors  tout-à-fait  inté- 
rieures. Celles  d'une  espèce  deCalige, 
recueillie  par  Pérou  ,  Le  Sueur  et 
Godichot,  dans  leurs  voyages  aux 
terres  australes ,  m'ont  paru  situées 
dans  leurs  pieds  postérieurs.  C'est 
aussi  dans  des  écailles  ventrales  que 
sont  renfermées  celles  des  Cloportes. 
Dans  des  Crustacés  plus  rapprochés 
des  Arachnides  ou  des  Insectes ,  ces 
organes  respiratoires  pourraient  donc 
avoir  leur  siège  plus  intérieurement 
encore.  .  (lat.) 

♦ARACHNIDES  FILEUSES.  zool. 

J^.  Aranéides. 

*ARACHNODERMAIRES.  ACAJ.. 
(Blatàville.)  Syii.  de  Méduses.  /^.  Ac- 

TïNOMORPHES.  (b.) 


Digiti 


izedby  Google 


5o«  ARA 

*  arachnoïde,  «ooi..  r.  Cer- 
T£Au  €t  Membrane. 

*ARACHNOIDES.ECHiN.  et  polyp. 
Genre  établi  par  Klein  aux  dépens 
des  Oursins  de  Linné  ;  il  n'a  pas  été 
adopté ,  et  rentre  dans  les  Scutelles 
de  Lamarck.  V.  ScirTïxi.E  arach- 
noïde. 

L*on  a  également  dpuné  le  nom 
à^ Arachnoïdes  à  un  Madrépore  fos- 
sile du  genre  Astrée,  figuré  par  Guet- 
tard^  tab.  49.  fig.  3.  Lamarck  n'en  fait 
point  mention.  (lam..x.) 

ARAGHUS  ou  ARACHIS.  bot. 
PHAN.  Nom  donné  anciennement  à 
plusieurs  Légumineuses  mangeables, 
étendu  depuis  jusqu'à  V  Abrus  prxsca-^ 
toAus,  restreint  maintenant  au  genre 
Aracbide.  ^.  ce  mot.  (b.) 

AR.ACINAHPIL.  bot.  phan.  (J. 
Bauhin.  )  Espèce  indéterminée  d'O- 
range de  rinde.  (b  .  ) 

ARACK  ou  RACK.  bot.  phan. 
Noms  indiens ,  devenus  de  toutes  les 
langues,  des  eaux-de-vie  qu'on  tire  du 
Riz,  du  vin  de  Palmier,  de  l'Eau  de 
Cannes  à  sucre  et  du  Lait  de  divers 
Animaux,  particulièrement  de  Ca- 
vale et  d'Anesse.  On  Taroipatise  avec 
la  Badiane  ou  la  Vanille.  (b.) 

ARACOUCHDNI.  bot.  phan.  Es- 
pèce d'iciquier,  Icica  Aracouchini 
d'Aublet,  qui  donne  par  incision  une 
espèce  de  Baume ,  employé  à  la 
Guyane  pour  guérir  les  blessures,  (n.) 

ARADA.  OIS.  Espèce  du  genre  Bec- 
Fin  >  division  des  Troglodytes.  Tro- 
glodyte Arada,  Buff.  pi.  enl.  706. 
î.  Q* Turdus  Arada,  Latb.  F',  Bec- 
Fin.  (DR..Z.) 

ARADA VINE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Tarin,  Frin^illa  Spi/ius ,  L.  F'. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

ARADB.  Amdus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères ,  démembré  par  Fa- 
bricius  de  son  .  genre  Açanthia  , 
/^.  AcANTHXE  ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  ,  suivant  Latreille  :  bec 
n'ayant  que  trois  articles  distincts; 
labre  court ,    non    strié  ;    a^Uenne^ 
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cylindriques  «ivec  le  second  article 
presque  aussi  grand  que  le  troi- 
sième ou  même  plus  long ,  pâtes  in- 
sérées au  milieu  de  la  poitrine  avec 
deux  crochets  distincts  au  bout  du 
dernier  article  des  tarses;  les  deux 
articles  précédens  trè$*<ourts  ;  corps 
très-aplati.  Par  là ,  ces  insectes  se  disr- 
tinguent  des  autres  cenres ,  et  priiwà- 

g  dément  de  ceux  de  la  famille  des 
imicides,à  laquelle  La treille(Coiisid. 
génér.)  rapporte  les  Arades.  Le  même 
auteur  (Règne  Animal  de  Cuvier)  les 
place  dans  cdles  des  Géocorises  ou 
Punaises  terrestres.  —  Ces  Insectes 
se  montrent  principalement  au  prin- 
temps ;  on  les  trouve  sous  les  éc^roes 
des  Chênes ,  des  Bouleaux  ,  etc.,  etc. 
L'Arade  du  Bouleau ,  Acanihia  JSe- 
tulœ  de  Fabricius,  ou  VA.  carticalis 
de  Wolff.(€//»/c./a«c.  5.  t.  9.  fig.  81) 
sert  de  type  à  ce  genre  ;  cette  espèce 
habite  L«  France.  m      (aud.) 

ARADECH.  BOT.  phan.  ^a.  de 
P^accinium  MyrUllus,  en  Languedoc. 
^.  Airelle.  (e.) 

*  ARADO.  EEPT.  SAUR.  Espèce  de 
Lézard  peu  connu  de  St.-Dominguc, 

Sui  pourrait  bien  être  le  Galonné  àé 
aubenton.  (b.) 

*ARAGNE.  zooL.  WAranea  latin. 
Nom  de  l'Araignée  dans  divers  dia- 
lectes du  midi  de  l'Europe ,  étendu  à 
quelques  Animaux  de  classes  irès- 
aifFérentes ,  tels  que  le  Gobe-Mou- 
che gris ,  Muscicapa  grisola  ,  L., 
parce  que  cet  Oiseau  fait  son  nid  avec 
des  toiles  d'Araignée;  certa  ins  Crabes, 
à  cause  de  la  longueur  de  leurs  pâtes, 
et  particulièrement  la  Vive ,  Traclù- 
nusDraco,  L.,  parce  que  la  piqûre 
que  fait  ce  Poisson  avec  les  premiers 
rayons  de  sa  nageoire  dorsale  ,  cause 
à  peu  près  les  mêmes  douleurs  que  la 
morsure  des  grosses  Araignées,    (s.) 

ARAGNO  ou  ARANO.  pois.  Ma- 
nière de  prononcer  le  mot  précédent 
en  ProVence,  et  donné,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville,  comme  ^- 
nonyme  propre  au  Trachinu^  IPror- 
co ,  L.  (B.) 

ARAGO.  BOT.  MAK.    -r, 

GAO, 
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1  ARAGDAGUA.  pob.  Ce  que  Mar- 

i  grave  dit  de  ce  Poisson  du  Brésil  est 

\  tellement  incomplet  qu'on  Ta  rapporté 

i  au  Squalus  Prist'is ,  L. ,  ainsi  qu'au 

(  Diodon  OiiU ,  L.  /^.  Pristobate  et 

I  Diodon.                                       (b.) 

»  ARAGUATO  mam.  (Humboldt.) 

Syn.    d'AlouatC}  Simla  ursina.   P^, 
Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARAGUmA.  OIS.  (Azara.)  C'est- 
à-dire  Oiseau  du  jour,  au.  feu  ou  du 
ciel  par  excellence.  Syn.  du  Gros- 
Bec  Friquet  huppé ,  FringUla  cris^ 
'  /a/a,  L.  (Ois.  cîxant.  pi.    a8.  )  r. 

Gros-Bec.  (dr..z'.) 

,  ARAIGNÉE.    Aranea.     arachn. 

Genre,  de  Tordre  des  Pulmonaires, 

I  fbmille  des  Fileuses  •  et  section  des 

,  Tubitèles  du  Règne  Animal  de  Cu- 

vier. 

L'emploi,  que  Ton  feit  Tulgaire- 
ment  du  mot  Araignée ,  répond  au 
sens  très-étendu  que  lui  accordaient 
Linné  ,  Geoffroy ,  Degéer,  etc. ,  etc. 
Depuis  eux  ,  ce  grand  genre  a  été  éri- 
gé ,  sous  le  nom  d'Aranéide ,  K.  ce 
mot ,  en  une  famille  naturelle  parta- 
gée en  plusieurs  groupes  ,  parmi  les- 
auels  on  remarque  le  petit  genre  des 
Araignées  proprement  dites  de  La- 
treille.  Tous  les  auteurs  ne  donnent 
pas  encore  à  ce  mot  une  accejvtion 
aussi  restreinte  ;  c'est  ainsi  que  La- 
marck  ï'étendà  presque  la  totalité  des 
Aranéides,  et  queWalckenaer  (Faune 
parisienne.  T.  ii)  en  fait  une  section 
'  ou  tribu  comprenant  plusieurs  famil- 
les, parmi  lesquelles  on  remarque 
celle  des  Tapiformes  qui  renferme 
quelques  espèces ,  et  répond  au  petit 
genre  Araignée ,  lequel ,  d'abord  dis- 
tingué sous  le  nom  ae  Tégénérie 
(Nouv.  Diction.  d'Hist.  nat.  i*'''*  édit. 
T.  xxiT.  p.  i34),  fut  adopté  parWalc- 
kenaer  qui ,  plus  tard  (Tableau  des 
*  Aranéides, p. 4 9)le  restreigniten créant 
à  ses  dépens  celui  des  Agelènes.  /^.  ce 
mot. — Le  genre  Araignée ,  tel  qu'il  a 
été  établi  par  Latreille(  Gêner.  Crust.  et 
Insect,  ),  et  tel  que  nous  l'adoptons , 
répond,  par  conséquent,  au  genre 
Tégénérie  dcWalckenaer  ;  il  embrasse 
aussi  ceux  des  Agelènes  et  des  Nysses 
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du  même  auteur.  /^.  ces  mots.  Ses 
'caractères  sont  :  huit  yeux  à  la  partie  , 
antérieure  du  corselet ,  placés  quatre 
par  quatre  sur  deux  lignes  tranversa- 
tes ,  ari[uées  (  les  latéraux  plus  rap- 

{ proches  du  bord  antérieur  du  corse- 
et  et  les  quatre  du  milieu  formant  un 
carré  plus  reculé  )  ;  mandibules  pres- 
que droites ,  ayant  sur  leur  côté  in- 
terne un  sillon  dentelé  sur  les  deux 
bords,  lequel  reçoit  le  crochet;  mâ- 
choires droites  et  presque  terminées 
en  forme  de  palettes  ;  lèvre  carrée , 
tantôt  plus  haute  que  large  ,  tantôt  ' 
aussi  large  ou  presque  aussi  larçe  que 
haute  ,  les  deux  filières  supérieures 
très-saUlantes  ;   pâtes  allongées  ,   la 

Îjremière  et  la  dernière  paire   plus 
ongues. 

Le  genre  Araignée  se  distingue  de 
plusieurs  genres  de  la  même  lamille 
par  le  nombre  des  yeux  et  la  plus 
grande  longueur  des  deux  filières  su- 
périeures. Ce  dernier  caractère  le  i^p- 
proche  des  Clothos  ,  dont  il  diflfère 
cependant  par  la  longueur  respective 
des  pieds,  la  direction  des  mandibules, 
la  présence  d'un  sillon  à  leur  côté  in- 
terne. 

Les  espèces  qui  composent  ce 
genre,  habitent  la  plupart  nos  de- 
meures :  ce  sont  elles  qui  fabriquent 
ces  toiles  suspendues  dans  les  embra- 
sures des  fenêtres  et  les  encoignures 
des  murailles  et  des^ plafonds.  Nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  textuelle- 
ment la  description  de  ce  curieux  tra- 
vail par^Homberg  (  Mémoires  de  l'A- 
cadëm.  des  Se,  année  1707.  p.  SSg)  î 
ce  Lorsqu'une  Araignée  ikit  cet 
ouvrage  dans  quelque  coin  d'une 
chambre,  et  quelle  peut  aller  aisé- 
ment en  tous  les  endroits  oii  elle 
veut  attacher  ses  fils ,  elle  écarte  les 
quatre  mamelons  dont  nous  venons 
ae  parler  ;  et,  en  même  temps,  il  pa-^ 
Taîtà  l'ouverture  de  la  filière  une  très*- 
petite  goutte  de  cette  liqueur  gluante 
qui  est  la  matière  de  ces  fils  ;  elle 
presse  avec  effort  cette  petite  goutte 
contre  le  mur ,  qui  s'y  attache  ^r 
son  gluten  naturel,  et l  Araignée  ,  ett 
s'éloignant  de  cet  endxoit ,  laisse 
échapper  par  le  trou  de  sa  filière  le 
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Î>remier  fil  de  la  toile  qu'elle  veut 
aiie.  Étant  arrivée  k  rendroitdu  mur 
oii  elle  veut  terminer  la  grandeur  de 
la  toile,  elle  y  presse,  avec  son  anus, 
l'autre  bout  de  ce  fil ,  ^ui  s'y  ^oUe  de 
même  comme  elle  avait  attacha  le 
premier  bout  ;  puis  elle  s'éloigne  en- 
viron l'espace  d'une  demi-ligne  de 
ce  premier  fil  tiré  ;  elle  y  attache  un 
second  fil  qu'elle  tire  parallèlement 
au  premier.  Etant  arrivée  à  l'autre 
bout  du  premier  fil ,  elle  achève  d'at- 
tacher le  second  contre  le  mur  ,  ce 

•qu'elle  continue  de  même  pendant 
toute  la  largeur  qu'elle  veut  donner 
à  sa  toile  (l'on  pourrait  appeler  tous 
ces  fils  parallèles  la  chaîne  de  cett^ 
toile  )  :  après  quoi,  elle  traverse  en 
croix  ce3  rangs  de  fils  parallèles ,  at- 
tachant de  même  l'un  des  deux  bouts 
contre  le,  mur,  et  l'autre  bout  perpen- 
diculairement sur  le  premier  fil 
qu'elle  avait  tiré,  laissant  ainsi  tout- 
à-fait  ouvert  l'un  des  côtés  de.sa  toile, 
pour  y  donner  une  entrée  libre  aux 
Mouches  qu'elle  y  veut  attraper  (l'on 
pourrait  appeler  la  trame  de  la  toile 
ces  fils  qui  traversent  en  croix  les  prer 
miers  fils  parallèles  que  nous  avons 
appelés  la  chaîne  ).;  et  comme  ces  fils, 
fraîchement  filés,  se  collent  contre 
tout  ce  qu'ils  touchent ,  ils  se  collent 
en  croix  les  uns  &ur  les  a-utres ,  ce  qui 
fait  la  fermeté  de  cette  toile ,  etc.  » 
,  Afin  que  les  fils  qui  se  croisent , 
se  collent  ensemble  avec  plus  de  fer- 
meté, l'Araignée  manie  avec  les  qua- 
tre mamelons  de  son  anus,  et  elle 
comprime,  ei^différens  sens,  tous  les 
endroits  oii  les  fils  se  croisent  à  me- 
sure qu'elle  les  couche  les  uns  sur  les 

'  autres;  elle  triple  ou  quadruple  les  fils 
quibordentsa  toile  pour  les  fortifier  et 
les  eippécher  de  se  déchirer  aisément. 
Ces  pièges,  ont  poiu*  usage  ,  comme 
on  sait  y  de  retenir  les  Insectes  dont 
l'Araignëe  se  nourrit.  A  leur  conser- 
vation se  lie ,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  le  passage  cité  d'Homberg, 
l'existence  de  l'Animal  qui  ne  peut 
vivre  sans  toile ,  et  ne  saurait  en  re- 
commencer une  nouvelle  lorsqu'il  a 
épuisé  sa  liqueur  soyeuse. 
L'époque  des  amours  a  lieu ,  pour 
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plusieurs  Araignées ,  vers  les  mois  de 
novembre ,  d^embre  et  janvier ,  sui- 
vant Lepellelier;la  copulation  s'opère 
à  la  suite  des  mêmes  préliminaires  que 
dans  les  autres  genres  de  cette  cui'ieuse 
famille ,  et  la  ponte  se  fait  deux  mois 
après. — Les  œufs,  contenus  dans  une 
double  enveloppe  soyeuse  qui  semble 
faire  partie  de  la  toile  ,  lui  adhèrent , 
et  sont  placés  à  l'entrée  d'une  cavité 
cylindrique  ,  sorte  de  retraite  qui 
existe  constamment.  (  /^.,  pour  d'au- 
tres observations  générales  sur  l'or- 
ganisation et  les  mœurs,  les  mots  Ara- 
chnides et  Abanéides.) 

L'espèce,  servant  de  type  au  genre, 
est  l'Araignée  domestique,   j4rq,nea 
domestica  ,  L.  ou  la  Tégénérie  domes- 
tique de  Walckenaer(Tableau  des  Ara- 
uéide^  ,  p.   49  ) ,  figurée  par   Clerck 
{Jran.suec,  p.  76.  pî.  3,tal).  9)  et  par 
Lister  (/Tw/.  An.Jngliœ,^,S^.tkU  17. 
fiç.  17).  Degéerja  aussi  contribué  à  nous 
faire  mieux   connaître   cet  ALDimal. 
(Mém.T.vii.p.264.n<?i9.pl.iS.fig. 
11).  Cette  espèce ,  très-commune  dans 
nosmaisons>M  surtoutété  observée  par 
Lepellctier(Bullet.  delà  Société  philo- 
ma tique,  avril  181 3}  qui  en  a  décrit 
le  mode  de  copulation,  et  nous  a  ap- 
pris la  propriété   singulière  qu'elle 
partage  avec  les  autres  Aranéides  ,  de 
reproduire   les   pâtes   après  qu'elles 
ont  été  enlevées  entièrement. 

Nous  citerons  dans  ce  genre  les 
espèces  suivantes  : 

ARAioNéE  PRIVÉE ,  Aranea  ciuilisj 
ou  la  Tégénérie  privée  de  Walckenaer 
(Faune  paris.  T.  11.  p.  216),  figurée 
par  cet  auteur  dans  son  Histoire  des 
Aranéides  (Fasc.  v.  tab.  5). 

L'Araignée  agreste  ,  jiranea 
agrestis ,  ou  la  Tégénérie  agreste  de 
Walckenaer  (  Faun.  par.  T.  1 1 .  p. 
216  ,  et  Tableau  des  Ai^n.  p.  5o  ] 
qui  est  figurée  par  Albin  (pi.  a.  fig. 
9  et  10). 

L'Araignée  labirinthique,  Ara- 
nea labirintkica ,  ou  l'Agelène  labi- 
rinthique  de  Walckenaer  (Tableau 
des  Aran.  p.  5a  ) ,  décrite  et  figu- 
rée par  Clerck  (  loc,  ciU  p.  79»  et 
pi.  2.  tab.  8),  par  Schœfier  (Jcon. 
Imect.  pi.  19.  fig.  8) ,  par  Lister  (/oc. 
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cit,  tit.  i8.  fig.  18)  et  par  Albin  (pi. 
1 7 .  fig.  85  ).  Cette  espèce  forme  le  type 
du  genre  Agelène.Sa  toile , construite 
sur  le  même  plan  que  celle  de  TArai- 
gnée  domestique,  se  rencontre  dans  les 
buissons ,  au  pied  des  haies  ;  elle  se 
nourrit  principalement  de  Fourmis 
et  d'Abedles. 

L'Araignée  piDicoLORE  ,  ^ra- 
nea  coloripes ,  ou  la  Nysse  pëdico- 
lore  de  Walckenaer  (Tableau  des 
Aran.  p.  5i2  ).  Cette  espèce ,  rapportée 
par  Pérou  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
constitue  à  elle  seule  le  genre  Nysse. 
Walckenaer  figure  les  parties  de  la 
bouche  et  le  dessus  du  corselet. 

Enfin  ,  Hentz  (  Journal  de  TAcad. 
des  Sciences  nat.  de  Philadelphie. 
Vol.  11 ,  février  1821 ,  p.  53  et  pi.  5. 
fig.  1  )  a  fait  connaître,  sous  le  nom 
de  ïégénérie  médicinale ,  Te^eneria 
medicinalis ,  une  Aranéide  qu'd  a  ren- 
contrée communément  dans  les  caves 
des  environs  de  Philadelphie.  Sa  toile 
peut  être  comparée,  sous  plusieurs 
rapports,  à  celle  de  l'Araignée  domes- 
tique, etest  employée  fréquemment  en 
médecine.  L'auteur,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  donne  de  cette  espèce ,  dit 
positivement  qu'elle  aies  yeux  rangés 
sur  deux  lignes  parallèles  et  transver- 
sales ;  la  postérieure  étant  un  peu  plus 
longue  que  l'antérieure.  Ces  caractères 
sont,  en  eflFet,  ceux  du  genre  Araignée 
de  La  treille  ou  desTégénéries  de  Wal- 
ckenaer ;  mais  ,  dans  la  figure  qu'il 
donne  de  ces  yeux ,  on  voit  qu'ils  sont 
placés  sur  trois  lignes ,  et  ont  une  dis- 
position absolument  semblable  à  celle 
des  individus  du  genre  Lycose.  Il  y  a, 
sans  doute ,  erreur  dans  la  figure ,  et 
on  doit  s'en  tenir  à  la  description  qui 
assigne  ,  à  cette  espèce ,  tous  les  ca- 
ractères des  Tégénéries  ou  Araignées 
proprement  dites.  (  aud.  ) 

Araignée  aquatique.  V-  Argy- 

HONÉTE. . 

Araignée    cAiiiciNE.     V.    Tho- 

MISE. 

Araignée  chevronnée.  F^,  Sax- 

TIQUB. 

Araignée  couronnée.  V.  Thé- 

RIDION. 
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Araignée  des  caves^  V,  Seqes-^ 

TRIE. 

Araignée  porte  -  croix.  Voy. 
Epeire.     . 

Araignée  tarentule.  V.  Ly- 
cose. 

Araignée  tuberculée.  V*  Epeire. 

ARAIGNÉE  ,  ARAIGNÉE  DE 
MER  ou  SCORPION,  pois,  et  Bfoix. 
Noms  vulgaires  ,  sur  les  cotes  de  la 
France ,  de  la  Yive ,  Trachinus  Draca^ 
L.  /^.  Aragne  et  Vive.  (b.) 

Ces  noms  ont  aussi  été  donnés,  par* 
lès  amateurs  et  les  marchands  de 
Coquilles  ,  à  diverses  espèces  du 
genre  Ptérocère  de  Lamarck,  dont  la 
lèvre  extérieure,  plus  ou  moins  élar- 
gie ,  est  munie  d'appendices  digités. 
que  l'on  a  comparés  auic  pâtes  d  une 
Araignée  ,  et  dans  lesquelles  on 
compte  aussi  leur  columeue  prolon- 
gée en  un  canal  long  et  de  même  forme 
a  peu  près  que  les  digitations.  On  a  im- 
proprement distingué  les  Araignées  en 
mâles  et  femelles.  La  longueur  des/7(z/^s 
finissant  en  pointe  aisuë ,  caractérisait 
les  premières  j  dans  les  secondes,  ces 
pâtes  étaient  plus  larges,  plus  cour-, 
tes ,  obtuses  et  creuses.  Les  unes  et 
les  autres  ont  été  ensuite  divisées  en 
espèces ,  d'après  le  nombre  des  pâtes,, 
et  ces  espèces  distinguées  par  un  nom 
erec  qui  mdique  ce  nombre.  On  pense 
Dieu  (ju'aujourd'hui  cette  dassifica* 
tion  bizarre  est  abandonnée  à  la  seule 
routine  des  vieux  marchands  d'his- 
toire naturelle  ;  mais  il  faut  malheu- 
reusement la  connaître  pour  com- 
prendre la  plupart  des  ouvrages  écrits 
sur  la  .conchyliologie  avant  Bru- 
guière  et  Lamarck. 

Yoici  les  principales  espèces  d'A- 
raignées parmi  lesquelles  il  règne 
beaucoup  dte  doubles  emplois  et  aé- 
quivoques. 

1".  Araignées  femelles.  —  San» 
'  PATES,  PAPYRACÉES,  OU  la  Tourtetelle, 
le  Figeonneau ,  la  Misaine  déployée, 
C'estle  Stromhus  Epidromis,  Linné. — 
2 .  Tessarodactyle  ou  à  quatre  pa-r 
tes ,  ou  la  Chaupe-Souris  femelle  ou 
épineuse,  Vue  île  de  Chauffe-Souris  y  la 
Hallebarde^  la  Pate-d'Oie,  le  Piçd-^ 
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de-Pélican.  C'estle Str.Peê-Pelecani, 
Var.  —  3».  Pentadacttle  ,  ou  le  Cro- 
chet de  chaloupe ,  la  Griffe  de  dia- 
blesse de  Favart  d'Herbigny  ,  le 
Crochet  femelle ,  le  Crochet  de  mate- 
lot ,  la  Griffe  du  diable  imparfaite  de 
Martini  ;  et  quelquefois  la  racine  de 
JBrjrone,  C'est  le  Str,  Chiragta  de 
Linné,  auquel  on  ne  comptait  que 
cinqpa tes, apparemment  dans  des  ex- 
emplaires mutilés  ou  non  achevés.  — 
4**.  Hexadactyle  ou  Scorpion  fe- 
MEliLE  ,  est  aussi  le  Str,  Chiragra 
de  Linné;  —  5o.  Heptadactyle  ou 
la  Cornue  digitale  y  \  Araignée  mouche- 
tée ,  \ Araignée  à  sept  doigts.  C'est  le 
Str,  LambiSy  Linné,  Yar.  —6°.  En- 
DÉCADACTYLE  OU*  la  MUlepède  ^  le 
Millepieds.  C*est  le  Str,  Millepeda  , 
Linné. — 7**.  Tronquée  ou  la  Racine 
de  Bryone,  C'est  le  Str,  iruncatus , 
Dillwyn  ,  Str,  Bryona  ,  Gmelin.  — 

AHAIGNiES  MALES. — S.GrANDE  ARAI- 
ONÉE  MALE  HEXADACTYLE  ,  OU   GHffe 

du  diable  y  Crochet  de  matelot.  C'est  le 
Str,  Chiragra.  —  9**.  Heptadactyle, 
c'est  le  Str.LambiSjyar.  C,  Dillwyn; 
Str.  Camelus ,  Chemnitz.  On  cite  eo- 
core  d'autres  dénominations  analo-i 
gués  ,  mais  qui  sont  moins  connues. 
/^.  Ptérocérb  ,  Ailes  ,  Ailées  et 
Aporrhais. 

Le  nom  d' AraigUée ,  Aranea ,  a  été 
aussi  donné  au  Murex  tribulus  de 
Linné  ,  vulgairement  appelé  la  Bé- 
casse. C'est  cette  dénomination 
vulgaire  qui  a  donné  lieu'à  Perry 
{  Conchoh  pi.  45  et  46  )  d'étaMir 
le  genre  Aranea ,  qui  est  ex?ictement 
correspondant  aux  genres  Rocher  et 
Bronte  de  Montfort  (  ConehyL  Syst. 
T.  II  p.  619  et  suiv.  ),  dont  nous 
avons  fait  un  sous-genre  du  genre 
Rocher,  J!fw/(e.r. /=^.  Rocher.      (f.) 

*  ARATS-EL-NIL,  bot.  pka>^ 
Cest-à^-dijre,  Epouse  du  NU.  (R*  De- 
Jiie,)  SfX^  dé  Nyn^fhma  LoiiH,  h.  en 
Egyptç,  .(B.) 

ARAK  ou  RAK.  bot.  p«an.  (Fors- 
Jialh.)  Espèce  d'Achit  che?le*  Arabe;?, 
/^.  Cissus.  ^  (B.) 

ARALDA.Ber.PHAN.  (C.  Bauhin.) 
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Syn.  de  Digitalis  purpurœa.  L.   ^. 
Digitale.  (a.,  a.) 

ARALIACÉES.   Araliaceœ.    bot. 
FHAN.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 


exbte  entre  les  Plantes  de  la  famille 
des  Araliacées  et  celles  que  Ton  distinr- 
gueplus  particulièrement  sous  le  nom. 
d'Ombellifères.  En  effet ,  ces  deux  or- 
dres naturels  qui  doivent  rester  pla- 
cés l'un  à  côté  de  l'autre ,  présentent 
une  foule  de  caractères  qui  leur  sont 
communs.  Même  inflorescence  eu  on»- 
belle  ,  ovaire  infère ,  cordlle  pc4ypé- 
taJe  ,  loges    de  l'ovaire  renfermant 
constamment  un  seul  ovule.  Malgré 
cette  analogie  ,  ces  deux  familles  pré- 
sentent des  différences  assez  grandes 
pour  demeurer  séparées,  ainsi  qu'il 
sera  facile  d'en  juger ,  quand  nous  en 
aurons  exposé  les  caractères.  Dans  les 
Araliacées,  Tovaire,  constamment  in- 
fère, présente  deux,  cinq,  ou  unp\us 
grand  nombre  dci  lo^s ,  nombre  m 
est  toujours  en  rapport  avec  celui  des 
Styles  qui  le  couronnent.  Le  limbt 
du  calice  forme  tantôt  Un  rebord  en- 
tier et  sans   divisions  ;    tantôt ,  au 
contraire  ,  il  est  partagé  en  un  nom- 
bre de  dents  ,  variable  comme  celui 
des  loges  ej;  des  styles ,  mais  jamais 
au-'dessous  de  cinq.  Les  styles  sont 
informes  ;  tantôt  on  en  trouve  deu]^ 
seulement ,  comme  dans  les  Ombel- 
lifères  ;   tantôt  cinq  ,  et   enfin  dix 
ou    douze ,    comme    dans   le    genre 
Gastonie:  ces  styles  portent  chacun 
un  petit  stigmate  à  leur  sommet  Les 
étamines ,  ordinairement  au  nombre 
(Je  cinq  ou  de  six ,  rarement  de  dix  ou 
de  douze ,  sont  situées  au  sommet  de 
l'ovaire  ,  en  dehors  d'un  disque  épi- 
gyne  ,  qui  recouvre  la  partie   supé- 
rkure  de  l'ovaire.  La  corolle  se  com- 
pose de  cinq  ou  six  pétales. qui  sont 
caducs.  Le  fruit  est  un  polakène,  quel- 
quefois c'est  une  baie;   rarement  il 
n'offre  que  deum  loge» ,  comme  dans 
les  genres  Pfl/ïfl.r  et  Cussonia  y  eAX^o- 
tèi^  qui  les  rapproche  singulièrenaent 
des  Ombellifères ,  dont  ils  s'éloiguent 


Digiti 


izedby  Google 


ARA 

par  leur  fruit  dbamu  :  le  plus  souvent 
on  trouve  le  fruit  compose  de  cinq  ou 
de  dix  loges.  Les  graines  présentent 
un  tégument  qui  recouvré  un  endo- 
sperme  charnu, dans  la  partie  supé- 
rieure duquel  est  renfermé  un  em- 
bryon très-petit. 

Les  Araliacées  sont  tantôt  àes  Vé- 
gétaux herbacés  à  racine  vivace ,  tan- 
tôt des  Arbrisseaux  et  même  des  Ar- 
bres assez  élevés.  Leurs  feuilles  sont 
alternes  et  élargies  à  leur  base  ;  elles 
sont  simples ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  fré- 
tpient ,  composées.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites et  forment  des  ombelles  simples 
ou  composées. 

Les  genres  rapportés  à  cet  ordre 
sont  peu  nombreux ,  ce  sont  les  sui- 
vans  : 

uitnlia,  L. —  Schefflera,  Forster. 

— Màralia ,  Du  Petit-Thouars Ac- 

tinophyllum ,  Ruiz  et  Pavon ,  Kunth 
(  in  Humb,  )  —  Gastonia,  Commers. 
—  Poljrcias ,  Forster.  —  Gilibenia , 
Ruiz  et  Pavon.  —  Cussonia^  Lin. 
(  suppL  )  —  Panax ,  L. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  be- 
soin d'être  étudiiés  de  nouveau.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  seront  probable- 
ment refondus  en  un  seul,  ainsi  que  Ta 
déjà  fait  Kunth  pour  les  genres  Màra- 
lia et  Schefflera ,  qu'il  a  réunis  ii  VA- 
rcUia. 

La  famille  des  Araliacées  offre  à  peu 
près  ies  mêmes  propriétés  médicales 
et  économiques  que  celles  des  Om- 
bellifères.  Leurs  racines ,  dans  les  es- 
pèces herbacées ,  sont  sucrées  et  lé- 
gèrement aromatiques.  On  les  mange 
dans  quelques  pays.  C'est  par  une  es- 
pèce du  genre  Panax ,  Panax  quin- 
quefoîium,  Lamk. ,  qu'est  produite 
hi  racine  de  Genseng  ou  Genzing,  si 
renommée  en  Chine,  où  on  la  regarde 
comme  une  Panacée  universelle,  pro- 
pre à  la  guérison  de  toutes  les  mala- 
dies, (a.  r.) 

ARALIE.  Aralia.  bot.  ?hav. 
Ce  genre  forme  le  type  de  la  fa- 
mille des  Araliacées.  Il  offre  pour  ca- 
ractères un  ovaire  à  cinq  loges ,  cou- 
ronné par  cinq  styles  et  par  les  cinq 
dents  du  calice; la  corolle  se  compose  de 
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cinq  pétales  à  base  élargie;  le  fruit  est 
une  Daie  un  peu  succulente,  à  cinq  lo- 
ges qui  se  séparent,  à  la  maturité  du 
fruit,  en  autant  de  petits  akènes  dis- 
tincts. Il  renferme  aujourd'hui  une 
trentaine  d'espèces ,  dont  près  de  la 
moitié  a  été  découverte  par  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland ,  dans  le  continent 
de  l'Amérique  australe;  quelques-unes 
appartiennent  à  l'Inde  et  aux  autres 
parties  de  l'Amérique.  La  plupart 
sont  des  Arbrisseaux  dont  les  feudles 
sont  entières  ,  lobées  ou  composées  ; 
leurs  fleurs  sont  en  grappes  formées 
de  petites  ombellules. 

On  cultive  quelques  Aralies  dans 
nos  jardins,  où  elles  se  sont  assez  bien 
acclimatées;  particulîèrementr-^/a//a 
spinosa ,  désignée  vulgairement  par  le 
nom  d'Angélique  épineuse  ;  cette  es- 
pèce est  originaire  de  1'  A.mérique  mé- 
ridionale, (a.  R.) 

ARAMACA.  POIS,  et  non  Aramor- 
que.  Syn.  de  Pleuronecte  Argus  au 
Brésil.  (b.) 

*  ARAMUS.  OIS.  (  YieUlot.  )  Syn. 
à'Ardeascolopacea,  L.  /^.  Courliri. 

(dr.,z.) 

ARANA-PANNA.  bot.  crypt. 
(Rhéed.  Horl.  Mal,  xii.  T.  xxxi.  ) 
Paraît  être  le  Polypodium  punctatum 
de  Poiret,  dans  l'Encyclopédie.  C'est 
VAspidium  splendens  de  Willdenow» 
y.  Appidittm.  (b.) 

ARANATA.  mam.  Animal  très-im- 
parfaitement décrit  par  quelques 
voyageurs  anciens ,  et  qui  paraît  être 
le  SimiaMaimon,  L.  F'.  MANBRXiii'. 

(a.  D..NS.) 

*  ARATJCI  ou  ARANGI.  bot. 
PHAN.  DÀurantium  latin.  Noms  de 
l'Oranger  dans  quelques  dialectes  du 
raidi  de  l'Europe.  (e.) 

ARANÉIDES  ov  ARACHNIDES 
FILEUSES.  ^7*a/îW</e*.zooi..  Famille 
d'Animaux,  classe  des  Arachnides,  ^. 
ce  mot,  ordre  des  Pulmonaires,  que 
je  caractérise  ainsi  :  quatre  ou  deux 
poches  branchiales  ;  six  à  huit  yeux 
lisses ,  quelquefois  quatre ,  /^.  Tessa- 
ROPS  ;  dernier  article  des  chéHcères 
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(  mandibules  des  £(]uiteurs  )  en  forme 
d'onglet  écaîlleux ,  percé  près  de  son 
extrémité  pour  la  sortie  a*un  venin , 
et  replié  sur  l'article  pjjécédent  ;  ab- 
domen ordinairement  mou ,  sans  di- 
visions ,  avec  quatre  petits  appendice» 
articulés,  rapprochés  au-dessous  de 
l'anus ,  percés  de  petits  trous ,  en  ma- 
nière de  crible ,  à  leur  extrémité ,  afin 
de  donner  passage  à  des  fils  soyeux  ; 
deux  petits  mamelons  intermédiaires, 
dans  la  plupart  ;  pieds  -  palpes  sans 
pince  au  Bout ,  terminés  au  plus  par 
nn  petit  crochet ,  portant  sur  leur  der- 
nier article  les  a'^ppendices  copulateurs 
des  mâles,  presque  semblalnes  d'ail- 
leurs ,  à  la  grandeur  près ,  aux  pieds. 

Cette  nombreuse  et  intéressante  fa- 
mille d'Animaux,  si  généralement 
rebutée  ou  proscrite,  se  compose  du 
genre  Aranea  (  uiraneuSy  Pline, 
Clerck  )  de  Linné ,  et ,  depuis  la  fii^ 
du  17®  siècle,  a  été  progressivement 
illustrée  par  les  observations  et  les  dé- 
couvertes de  Lister ,  de  Clerck ,  de 
Degéer ,  de  Walckenaer  et  de  Léon 
Dutour.  Nous  croyons  avoir  nous-mê- 
mes excité  l'impulsion  que  cette  étude 
a  reçue  dans  ces  derniers  temps ,  par 
notre  Mémoire  sur  les  Araignées  ma- 
çonnes, et  celui  où  nous  avons  jeté  les 
londemens  des  premières  coupes  de  la 
distribution  méthodique  mamtenant 
en  usage. 

Aux  caractères  présentés  ci-dessus, 
nous  ajouterons  les  suivans.Les  palpes 
ont  un  article  de  moins  que  les  pieds , 
c'est-à-dire  cinq,  au  lieu  de  six;  le 
dernier,  souvent  terminé  par  un  petit 
crochet ,  est  en  forme  de  massue  ou 
de  bouton  dans  le  mâle  ;  le  premier 
est  ordinairement  dilaté  ou  prolongé 
intérieurement  pour  former  la  mâ- 
choire. La  lèvre ,  sous  la  figure  d'une 
petite  pièce  détachée  ,  entière  ,  plus 
ou  moins  carrée  ou  plus  ou  moins 
demi-ovoïde  ou  demi-circulaire  ,  oc- 
cupe intérieurement  l'entre-deux  des 
mâchoires.  Les  tarses  sont  composés 
de  deux  articles ,  avec  deux  crochets 
ordinairement  pectines  au  bout  du 
dernier.  Dans  plusieurs, genres,  on  en 
voit  en  outre  un  troisième ,  mais  sim- 
ple et  foitement  inchné.  Savigny , 
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dans  sa  distribution  méthodique  des 
Aïanéides,  mab  qui  n'a  pas  encore  été 

Fubliée  ,  a  employé^  la  présence  ou 
absence  de  ce  croctfet ,  caractère  ué- 
gligé  jusqu'à  ce  jour.  Les  appendices 
servant  de  filières  sont  rapprochés  eu 
faisceau  ou  en  rosette ,  cylindriaues 
ou  coniques ,  et  plus  menus  vers  leur 
extrémité.  Les  plus  longs  sont  com- 
posés de  trois  articles,  non  compris 
l'éminence  qui  forme  le  support,  et 
que  j'ai  quelquefois  considéré  comme 
un  premier  article. 

Cuvier,  Marcel  de  Serres,  Trévn 
ranus  et  Léon  Dufour  nous  ont  fiùl 
connaître  l'anatomie  dq  quelques-uns 
de  ces  Animaux.  Suivant  Marcel  de 
Serres ,  le  cœur  est  situé  dansTabdo- 
men ,  s'étend  dans  toute  sa  longueur, 
présente  un  renflement  considérable 
vers  son  tiers  supérieur ,  et  prend  en- 
suite   nne  forme  cylindrique  qu'u 
conserve  dans  toute  son  étendue;  à 
est  très-musc  uleux ,  et  ses  batteiuens 
sont  forts  et  très-fréquens.  Lespoches 
pulmonaires,    au   nombre  de  deux 
dans  la  plupart ,  et  toujours  situées 
sur  le  dessous  de  l'abdomen  ,près(l« 
son  origine ,  sont  recouvertes  par  une 
peau  coriace  et  ordinairement  rou- 
geâtre  ;  la  fente  stigmatiforme ,  \f^ 
culière  à  chacune  d'elles,  estsitiifie 
vers  leur  base ,  au  coté  interne,  ws 
poches  sont  formées  d'une  membrane 
blanche ,  assez  forte ,  mais  sou^c,  et 
offrçnt  dans  leur  intérieur  des  feu"' 
lets  transversaux,  saillans ,  parallèles, 
presque  demi-circulaires ,  et  qui  cons^ 
tituent  l'organe  respiratoire.  Le  tube 
intestinal  est  ramifié;  il  se  compose 
d'un  œsophage   à  deux    branches, 
d'un  estomac  en  ofiîpant  deux  déplus, 
d'un  duodénum  et  d'un  rectum  éga- 
lement   ramifiés.    L'estomac,  situe 
ainsi  que  l'œsophage  dans  la  cavité 
thoracique ,  est  la  seule  portion  du 
canal  intestinal  qui  soit  ddatëe;  u  > 
la   forme  d'un  quadrilatère ,  et  ses 
branches  sont  latérales  ;  il  se  prolonge 
dans  l'abdomen  par  deux  branches 
qui  vont  former  le  duodénum  elle 
rectum.  Le  foie  est  propre  à  1  abdo- 
men ,  dont  il  occupe,  ime  grande  paj* 
,  et  se  compose  d'une  infinité  de 
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petites  glandes  fixées  au  canal  intes^ 
tinal ,  et  toujours  remplies  d'ilnc  hu- 
meur brune  ,  épaisse  et  particulière. 
L*intérieur  de  l'abdomen  contient 
aussi  les  vaisseaux  soyeux ,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre ,  cylindriques, 
lonss ,  repliés  sur  eux-mêmes ,  libres 
et  a  un  jaune  foncé*  Ils  se  rendent 
dans  un  canal  commun ,  situé  à  l'o- 
rigine des  filières.  Le  système  nerveux 
se  compose  ;  i**  d'un  ganglion  céfré- 
briforme  ,  situé  vers  le  milieu  du  tho- 
rax, tantôt  quadrangulaire ,  tantôt 
arrondi ,  jetant  des  filets  nerveux  , 
blanchâtres,  et  qui  se  rendent  aux 
organes  de  la  bouche ,  aux  yeux  et 
aux  pâtes;  2"  de  deux  cordons  ner- 
veux ,  partant  de  ce  ganglion  ,  et  qui 
Vont  en  former  trois  autres  (  autant 
que  de  Serres  a  pu  s'en  assurer  ■},  de- 
puis leur  point  de  départ  jusqtl'à  l'ex- 
trémité ae  l'abdomen.  Ils  donnent 
naissance  à  d'autres  filets  nerveux, 
dont  les  principaux  vont  se  perdre 
dans  le  canal  alimentaire  et  les  vais- 
seaux soyeux.  Deux  glandes  oblon- 
gues ,  manchâtres ,  formées  d'une 
membrane  assez  épaisse,  remplies 
d'une  humeur  visqueuse  et  blanchâ- 
tre ,  situées  dans  le  thorax  ;  se  termi- 
nant dans  les  mâchoires (cc'soiit  les 
expressions  de  Marcel  de  Serrée;  mais 
comme  ces  observations  ne  me  pa- 
raissent s'appliquer  qu'aux  organes 
sécrétant  du  venin  ,  je  présume  qu'il 
faut  lire  mandibules),  par  un  canal 
presque  capillaire ,  composent  l'orga- 
ne saliva  ire  ,  ou  sécrètent  l'humeur 
que  lâchent  ces  Animaux  lorsqu'ils 
mordent  ;  ces  glandes  sont  très-déve- 
loppées  dans  la  Tarentule.  L'organe 
reproducteur  du  mâle  est  formé  de 
deux  verges  qui  s'ouvrent  à  l'extré- 
mité des  palpée,  et  communiquent 
chacune  avec  un  testicule  en  forme 
de  poire,  qu'on  observe  dans  le  tho- 
rax. On  voit  souvent,  à  côté  rîes  ver- 
ges, deux  crochets  servant  au  mâle  à 
saisir  la  femelle.  L'organe  reproduc- 
teur de  ces  derniers  individus  est  pla- 
cé dans  l'abdomen.  Il  est  composé  de 
deux  vulves,  situées  vers  le  milieu  de 
sa  partie  inférieure  et  près  de  son  ori- 
gine ;  à  leurs  deux  ouvertures  corres- 
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Eondént  les  oviductus,  dont  les  mein^ 
ranes ,  en  se  développant ,  forment 
les  ovaires.  Ces  organes  ne  sont  point 
composés  de  canaux  cylindriques ,  et 
ne  consistent  qu'en  une  membrane 
générale ,  enveloppant  tous  les  œufs, 
et  se  divisant  seulement  vers  sa  base 
en  deux  parties  qui  se  prolongent  et 
constituent  les  oviductus.  On  décou- 
vre, vers  la  base  des  vulves,  un  organe 
Sarticulier,  analogue  à  l'oviscapre 
es  femelles  des  Insectes ,  coriace , 
ayant  la  figure  d'un  cuilleron  ,  plus 
large  vers  son  origine  qu'à  l'extrémité, 
oii  il  est  assez  allongé,  et  jouissant 
d'une  certaine  mobilité.  Il  paraît  four- 
nir la  matière  soyeuse  qui  recouvre 
les  œufs  ou  leurs  cocons. 

Dans  les  vaisseaux  soyeux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  s'élaborent  ces 
fils  d'une  ténuité  extrême,  avec  les- 
quels les  individus  des  deux  sexes  our- 
dissent des  toiles  d'un  tissu  plus  ou 
moiâs  serré  ,  variant  aussi ,  d'après  les 
moeurs  particulières  des  espèces, 
^Uant  à  la  foi  me  et  la  situation.  Ces 
toîles ,  fait  unique  dans  l'histoire  des 
Animaux ,  et  qui  nous  montre  la  sa- 
ge prévoyancie  de  l'auteur  de  la  na- 
ture ,  sont  des  pièges  oh  se  prennent 
et  s'embarrassent  les  Insectes  dont  les 
Aranéides  se  nourrissent.  Gomme  il» 
pourraient  cependant,  par  des  efforts 
multipliés  ou  a  raison  d!e  leur  force  et 
du  peu  de  résistance  du  filet ,  se  dé- 
gager,  l'Aranéide ,  qui  se  tient  tran-, 
qudle ,  tantôt  au  centre  de  sa  toile , 
tantôt  à  l'un  de  ses  angles ,  étant  aver- 
tie par  la  commotion  imprimée  à  son 
habitation,  se  rend  aussitôt  au- 
près de  sa  proie,  la  perce  de  son 
dard ,  pour  que  l'action  du  venin 
l'afi^iblisse ,  ou  la  garotte  avec  une 
couche  de  nouveaux  fils  ;  quelquefois 
aussi  elle  l'emporte  au*f6nd  de  sa  re- 
traite ,  elle  la  suce ,  et  rèjef te  ensiâte 
son  cadavre.  Quelques  espècesla  lais- 
sent sur  la  toile,  et  les  débris  des  vic- 
times de  leur  voracité  y  sont  même 
disposés  en  un  certain  ordre.  De  sim- 
ple fils ,  épars  çà  et  là ,  suffisent  à 
des  espèces  ne  vivant  que  de  très-pe- 
tits Insectes.  Il  est  néanmoins  des 
Aranéides  j  telles  que  les  Vagàbdnd^s^ 
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Zui  ne  construisent  pas  de  toiles, 
les  unes  se  tiennent  à  raffut ,  at- 
tendent qu'un  Insecte ,  qu'elles  sont 
assurées  de  vaincre  ,  s'offie  à  leurs 
regards  ,  s'approchent  tout  douce- 
ment de  lui,  et  s'en  emparent  en- 
suite en  sautant  brusquement.  D'au- 
tres vont  à  la  chasse ,  et  c'est  souvent 
la  nuit.  Les  fils  qui  retiennent  la  toile 
sont  plus  forts  que  les  autres.  Lorsque 
TAnimal  veut  s'établir  au-dessus  d'un 
ruisseau  ou  d'un  espace  qu'il  ne  peut 
franchir  à  la  course  ,  il  se  borne  à 
fixqr  contre  un  Arbre,  ou  quelque  au- 
tre corps,  l'un  des  bouts  de  ces  pre- 
miers fus,  afin  que  le  vent  ou  un  cou- 
rant d'air  pousse  l'autre  extrémité  de 
l'un  d'eux  au-delà  de  l'obstacle,  qu'il 
puisse  être  arrêté,  au  moyen  de  sa  vis- 
cosité ,  à  un  autre  point  d'appui,  et 
£[>rmer  ainsi  une  sorte  de  pont  assez 
fort  pour  supporter  le  corps  de  l'Ara- 
néide.  Divers  trajets  successifs  lui 
permettront  ensuite  d'ajouter  de  nou^ 
veaux  fils  à  celui-ci,  et  de  lui  donner 
la  solidité  convenable.  On  a  essayé 
de  tirer  parti  de  cette  soie ,  et  l'on  est 
parvenu ,  en  la  filant ,  à  fabriquer  des 
gants  et  des  bas  de  soie  ;  mais  ces  es** 
sais  sont  plus  curieux  qu'utiles» 

On  s(  beaucoup  varié  sur  la  forma** 
tion  de  corps  blancs  et  filamenteux  , 
connus  du  vulgaire  sous  Le  nom  de 
fils  de  la  vierge,  qui  voltigent  dans 
l'arrière  saison,  et  toujours  lorsque 
la  matinée  a  été  brumeuse.  lÛa- 
marck  les  regarde  comme  une  pro- 
duction mjétéoriquej  mais  je  suis  cer- 
tain que  ces  fils  sont  produits  par  de 
petites  Aranéides  du  genre  Thomise  , 
pour  la  plupart ,  assez  multipliées  et 
rapprochées  alors.  L'analyse  chimi- 
que a  constaté  l'identité  des  deux 
^bstances. 

-  Nous  avons  vu  que  les  organes 
sexuels  étaient  doublés ,  et  nous  en 
avons  donçé  une  description  géné- 
rale. I^  mâle  introduit  alternative- 
ment l'organe  fécondateur  de  chacu- 
ne de.  ses  parties  sexuelles  dans  les 
{entes  des  vulves ,  mais  avec  tant  de 
légèreté  et  de  promptitude  qu'il  n'j  a 
qi^un  simple  contact.  La  situation 
x«g|)ectiye  qu'ont  alors  les  deux  indi- 
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vidas  varie  selon  les  diverses  poses 
de  la  femelle,  et  dès  lors  selon  les 
genres.  Le  mâle  ne  s'approche  d'elle 
qu'avec  une  grande  çu'conspectioii , 
et  qu'après  s'être  convaincu  que  l'a- 
mour a  banni ,  pour  le  moment ,  sa 
cruauté  naturelle  ;  car  ces  AnimitUK 
n'épargnant  pas,  pour  assouvir  leurs 
besoins ,  leur  propre  espèce ,  il  s'ex- 
poserait à  être  dévoré  par  sa  compa- 
gne. D'après  les  observations  d'Au- 
debert ,  la  femelle  de  l'Araignée  do- 
mestique peut  produire  plusieurs  gé- 
nérations successives ,  sans  avoir  eu 
aucun  commerce  avec  le  mâle  depuis 
la  première.  Il  en  a  aussi  conservé 
quelques  individus  l'espace  de  cinq 
à  six  ans. 

Toutes  les  femelles,  sans  en  excep* 
ter  les  Aranéides  vagabondes,  sont 
pourvues  d'un  réservoir  de  matière 
soyeuse  qui  doit  être  employée  au 
cocon  renfermant  les  œufs.  Les  Bis 
dont  il  se  compose  sont  souvent  dif- 
fiérens  en  épaisseur  et  en  couleur.  Ceux 
de  l'intérieur  forment  une  sorte  d« 
bourre  assez  fine ,  noirâtre ,  et  qui  est 

Êour  les  œufs  une  espèce  d'édredon. 
[  n'y  a  fréquemment  qu'une  pont» 
Sar  année.  Le  nombre  et  la  couleur 
es  œufs  varient;  là  ils  sont  agglu- 
tinés ^  fixés  dans  lears  cocons;  ici 
ils  sont  libres.  Us  éclosent,  dans  la 
belle  saisson ,  au  bout  de  quinze  iours 
ou  d'un  mois ,  selon  que  la  tempéra- 
ture est  plus  ou  moins  élevée.  Mais, 
parmi  ceux  qui  ont  été  pondus  vers 
ta  fin  de  l'automne ,  il  y  en  a ,  tels 
que  ceux  de  TËpeire  Diadème,  qui 
ne  se  développent  qu'au  pnntemps 
de  l'année  suivante.  Les  diversités 
d'âges  en  entraînent  souvent  aussi 
dans  les  couleurs.  Celle»  des  plitf 
jeunes  sont  moins  mélangées. 

Des  observations  de  Vincent  Amo- 
rewx  et  dAmédée  Lepelletier  nous 
ont  prouvé  que  certaines  Aranéides 
ont  la  faculté  de  régénérer  leurs  pâ- 
tes, caractère  commun  aux  Crustacés. 
Des  différences  dans  la  disposition 
des  yeux,  dans  la  longueur  respective 
des  pâtes ,  dans  la  contexture  et  la 
forme  des  toiles ,  et  l^s  autres  habitu- 
des des  Aranéides  >  avaient  d'abord 
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servi  à  diviser  le  genre  Araignée  en  pe- 
tites familles^  désignées  sous  les  noms 
suivans  :  tetidemes ,  filandières ,  ta- 
pissières y  Loups,  Phalanges  ou  sau" 
teuses,  Ctubes,  aquatiques  ei  mineu-- 
ses.  Les  bases  du  système  de  Fabri- 
cius ,  ou  les  organes  de  la  manduca- 
tion ,  ont  depuis  augmenté  nos  res- 
sources; et  la  comoinaison  de  ces 
divers  caractères  nous  a  conduits  à 
une  méthode  naturelle,  composée 
d'un  grand  nombre  de  coupes  très- 
bien  exposées  dans  le  tableau  des 
Aranéides  de  Walckenaer. 

Le  partage  de  cette  famille,  d*après 
le  nombre  des   poches  branchiales 

Îruatre  et  deux ,  proposé  par  Léon  Du- 
our,  est ,  sans  contredit,  le  plus  na- 
turel. Toutes  les  Aranéides  théra- 
phoses  de  Walckena^  formeraient  la 

Eremière  section;  mais  comme  les 
ysdères ,  d'une  tribu  différente ,  ont 
néanmoins  encore  quatre  poches  bran- 
chiales ,  que  les  espèces  de  quelques 
genres  voisins  peuvent  être  dans  le 
même  cas ,  et  que  nous  n'avons  que 
des  individus  desséchés ,  il  nous  est 
impossible  actuellement  d'établir  ri* 
goureusement  les  limites  de  ces  deux 
sections  ;  nous  continuerons  donc  de 
suivre  la  méthode  que  nous  avions 
indiquée  dans  le  troisième  volume  du 
Règne  Animal  de  Cuvier. 

SjECTION  I.  AraN£ID£S  aÉDENTUBÏlS  , 

Aranéides  sedeoiarim* 
Elles  font  des  toiles ,  ou  jettent  au 
moins  des  fUs  pour  surprendre  leur 
proie ,  se  tenant  immc^iles  au  centre 
du  piège  ou  près  de  lui.  Yeux  au  nom- 
bre de  six  ou  de  huit ,  et  raj^rochés 
d»as  une  direction  transversale  sur 
le  fronl  ;  deux  ou  quatre  au  milieu  , 
deux  ou  trois  de  cha<|ue  côté.  Cette 
section  se  divise  en  otaq  tribus:  les 
TenitèLes  ^  les  Tubitèles ,  les  Inmqub- 
$èles,\ts  OréiièleSieiles  Lalérigrades, 
y.  ces  mots. 

Section  ii.  A^ANiiDES  TAOABoaCDES, 
Araneideê  ej'ratica^. 
Elles  attrapent  les  Insectes  en  oou- 
Fantou  s'éUnçant  sur  eux.  Touirours 
huit  j^wx ,  s'étendant  autant  ou  plus 
iboB  le  sens  de  la  longueur  du  4ho- 
rax  que  dans  celui  de  sa  largeur,  fbr- 
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manty  réunis,  soit  un  ovale  tronqué 
ou  un  triangle  curviligne,  Soit  un 
quadrilatère.  Cette  section  se  divise 
en  deux  tribus ,  celle  des  Citi^rades  et 
celle  des  Saltigrades.  V»  ces  mots. 

(Li.T.) 

ARANEOLE.  pois.  Cest-à-dire 
petite  Araignée,  Nom  que  les  pêcheurs 
provençaux  donnent  à  la  Vive ,  ÏVa- 
chinus  bracOy  L.  quand  elle  est  jeune. 
V.  Vive.  (b.) 

ARANGI.  BOT.  PHAN.  F",  Abanci. 

* ARAINIA.  POIS.  (Delaroche.)  Syn. 
de  Trachinus  lineatus ,  Bloch.  aux 
îles  Baléares.  V,  Vive. 


(B.) 

ARANIOL.  POIS.  (Delaroche.)  Syn. 
de  Trachinus Draco y  L.  aux  îles  Baléa- 
res. V,  Vive.  —  Les  mots  d^j^mist- 
qio  ,  Afxinio  ,  Arano  ,  etc. ,  qu'on 
trouve  dans  divers  Dictionnaires,  sont 
plus  ou  moins  mal  écrits ,  «t  ne  sont 
qne  la  même  chose  qu'Araniol.  (b.) 

*  ARANJAT.  BOT.  CRYPT.  G*èst- 
à-dire  Orangé,  couleur  d'orange,  syn. 
à^Agaricus  aurantiacusjb. ,  dans  quel- 
ques parties  méridionales  de  1  ëuh> 
rope.  (b.) 

*ARANTtDM.  Nom  donné  par  Im- 
perati  etPlancus  à  VAlcyonium  hursa 
des  anciens ,  que  nous  avons  classé 
avec  les  Hydrophytes  dans  .le  genre 
Spongodium.  ^.  ce  mot.    (lam..x.) 

ARAOUAROU.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d'une  variété  de  Courge,  (b.) 

ARAOUEBARA.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d'une  espèce  d'Euphorbe 
rampante.  (a.  r.) 

ARAPABACA.  bot.  phan.  (Plu- 
mier. )  Syn.  brésilien  de  Spigelia  an- 
thelmyntica ,  L.  V,  Spigelie.     (b.) 

ARAPÈDE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
des  Patelles ,  sur  les  c6tes  de  Proven* 
ce  ^  selon  d'Argeaville.  F^.  Patelle. 

(p.) 

ARARA.  OIS.    Syn.  du  Cotinga 

roug^i,  Ampelis  Cami/èx,  L.  Il  Test 

auâsî  de  l'Ara  rouge ,  Psittacas  Ma- 

cao ,  Im  fT.  Apiba  ,  Ara  et  Cotinoa« 

(DR..a.) 

ARARACA.  ois.Syn.  d'Ara,  an 
Paraguay. 7^.  Ara.  (Da..a.) 
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ARARACANGA,  ois.  Syn.  brësi- 
lien  d'Ara  rouge,  y.  Ara.      (dr..z.) 

ARARAtJNA.  ois.  Syn.  de  l'Ara 
bleu ,  PsUtacus  Ararauna ,  L.  P^, 
Ara.  (DR..Z.) 

ARARE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Mi- 
robolan  citrin  ,  fruit  d'une  espèce  de 
Temiinalia.  j^,  ce  mot.  (b.) 

ARARUxNA.  ois.  (Lact.)  Syn.  de 
l'Ani  des  Palétuviers  ,  Qrotophaga 
mai  or  y  L.  T^,  Ani.  Selon  les  Diction- 
naires d'Histoire  naturelle ,  ce  serait 
lo  BsUtcLCUs  o/ter,  L.  V,  âssl. 

.  (DR..Z.) 

ARASS ADE.  REPT.  BATR.  L'un  des 
»  noms  y  ulg^irjes  des  Salamandres,  (b.) 

ARAT.   ow.  (Thevct.)  Probable- 
ment leiJFbmmsmt  ronge ,  Phœnicop- 
'  ienis  r-uber,  L.  /^.  Flammant* 

(DR..K.) 

.  ARATA-GUACU ,  ARAT  ARAT  A 
ou  ARATIGA.  Noms  brésiliens  de 
diveif§  Oiseaux-Mouches.       (nR,.z.) 

ARATA-GUAM  ou  ARATICU. 
BOT.  PHAN.  Nom  d'une  espèce  d'A^ 
none,  au  Brésil,  probablement  1'^- 
n<ma  muricata ,  L.  (b,) 

ARAU.  OIS.  Syn.  du  Uruillemol  k 
capuchon,  UnaTroile,  L.  au  Kanits- 
chatka./^.  Guillemot.        (dr..z.) 

ARAUCARIA,  bot.  phan  Dans 
son  Gênera  Vlantarum,  de  Jussieu 
donne  ce  nom  à  un  grand  Arbre  de 
la  famille  des  Conifères,  Dioëcie  Mo- 
nadelphie,  L.,  observé  au  Chili  par 
Molina  et  Dombey.  Lamarck ,  dans 
l'Encyclopédie ,  1  a  appelé  Dombey  a 
chilensis,  Lambert ,  dans  son  His- 
toire des  Pins ,  le  figure  ,  planche  Sg  , 
sous  le  nom  de  Dombey  a  excelsa. 
Nous  restituons  à  ce  genre  le  nom 
d* Araucaria  qui  lui  a  été  donné  par 
Jussieu, et  nous  appelons  l'espèce,  que 
Dombey  a  fait  connaître ,  Araucaria 
Dehiheyi.  C'est  un  très-bel  Arbre  fort 
ëlevéjd' une  forme  pyramidale, dont  les 
/  rameaux  sont  souventopposés  en  croix; 
«on  bois  est  blanc  et  très-dur;  ses  feuil- 
les sont  squammifornies,  épaisses,  ses- 
sibles,  imbriquées }  ses  fleurs  sont  dioï- 
jques,  disposées  en  chatons  dressés  , 
terminant  les  rameaux.  Les  chatons 
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mâles  sont  ovoïdes ,  à  peu  près  de  la 
^^sseur  du  poing,  formés  d'ëcailles 
imbriquées,  très -serrées,  terminées 
à  leur  sommet  en  pointe  recourbée 
en  dehors  ;  elles  sont  toutes  fixées  à 
un  réceptacle  central ,  allongé  et  cy- 
lindrique. Ces  écailles  ,  â  l'exception 
des  intérieures  qui  sont  stérile» ,  por- 
tent les  anthères  au  nombre  de  dix  à 
douze  qui  sont  linéaires  ,  unilocu- 
hiires  et   toutes   soudées    ensenible. 
Les  chatons  femelles  prennent ,  après 
leur  fécondation ,  un  accroissement 
beaucoup     plus     considérable     que 
les  ipâles  ;  ils  sont  également  formés 
d'écaillés    imbriquées ,    longuement 
acuminées  à  leur  sommets    A   l'ais- 
selle de  chacune  d'elles,  on  troiive 
une  fleur  femelle  renversée,  appli- 
quée sur  l'écaillé  et  un  peu  soudée 
avec  elle  par  sa  'face  inférieure.  Les 
fruits  sont  olivaires,  allongés,  fei^ 
minés  en  pointe  à  leur  partie  infé- 
rieure qui  doit  être  considérée  com- 
me leur  âommet,  les  fleurs  étant  ren- 
versée». Ilsportent  à  leur  partie  supé- 
rieure Une  esp«ce  d'appendice  en  for- 
me d'aile  ,  amincie  en  une  pointe  trèsr 
longue);  le  calice  est  intimementap- 
pliqué  sur  le  fruit  et  soudé  avec  lui  ; 
l'amande  est  formée  d'un  endosperme 
blanc  et  charnu  qui  renferme^  dans 
son  centre ,  un  embryon  allongé ,  cy- 
lindrique, renversé^  à  deux  ou  trois 
cotylédons.  -^  Cet  Arbre  ,  dont  on 
mange  les  amandes  ,  croit  dans  les 
forêts  du  Chili  ;  quelques  serres  d'Eu- 
rope en  possèdent  de  fort  beaux  in- 
dividus. 

Il  existe  une  autre  Arauca- 
ria ,  originaire  du  Brésil  ,  qui 
nous  paraît  différer  de  celle  du  Chili> 
et  former  une  espèce  nouvelle  , 
à  laquelle  nous  donnons  le  nom 
Û! Araucaria  brasiliana.  Cet  Arbre 
forme  des  forêts  immenses  entre  les 

frovinces  de  Minas  Geraes  et  Saom- 
aulo  ,  au  nord  de  Rio-Janeiro.  Il 
diffère  du  précédent  par  son  bois 
blanc  et  mou ,  par  ses  rameaux  verti- 
cellés  et  surtout  par  ses  fruits  dépour- 
vus» d'appendice  aliforme.  On  mange 
également  ses  amandes.  '  En  mêlant 
la  ré3ine  qui  découle  de  son  tronc 
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avec  de  la  cire  ,  ou  en  forme  des  chan- 
delles. (A.  R.) 

ARAUNA.  POIS.  Espèce  de  Luljan. 
y,  ce  mot,  (b.) 

ARAWEREROA.  ors.  Syn  de 
Coucou  brun  varié  de  noir  ,  CucuLus 
takitias^  Gmel.  aux  îles  des  Amis. 

V,  Coucou.  (DR..Z.) 

ARBALÈÏRE  ou  ARBALÈ^ 
TRIKR.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  ^ax- 
\in  et  noir,  Hi/u/K/oJpus,  L.  F'.  Mar- 
tinet. (DR..Z  ) 

ARBAVIRKSOAK  ou  \RBEK. 
Ml  M.  Syn.  de  BaLœna  Mysticetus,  L. 
J^,  Baleine.  '  (b.) 

ARBtNNE.  OTS,  Syn.  de  Lago- 
pède  ,  Teirao  La^opus ,  L.  en  Suiise. 

F'.  TÉTRAS.  (DR..Z.) 

ARBOIS.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaire i  du  Cyiise  dans  les  Al- 
pes, f^.  Cytise.  (b.) 

ARBORISATION  ou  DENDRI- 
TE.  MIS.  Nouî  donne  par  lè.^  mind- 
ralogistes  à  des  de^-sins  semblables  à 
de  petits  Aib  isieaax  que  présente  la 
surface  de  certaines  pieries ,  telles  que 
la  Chaux  carbonatce  Schisloïde  et  le 
Quai  tz-Agathe ,  et  (jiii  sont  pio- 
duits  par  l'intermède  d'un  fiqiiide 
chargé  tie  molécules  de  Fer  ou  de 
Mangmèse  ,  lesquelles  ont  pénétré 
entre  les  finiillets  du  Minéral  ou» dans 
son  intérieur,  et  sont  éten  tues  sous 
la  forme  de  ramifications.  Tantôt  la 
Dendrite  n*est  que  superficielle,  c'est- 
à-dire  qu  elle  s'est  formée  à  l'endroit 
de  \a  jonction  de  deux  feuillets  ^  eu  se 
dessinant  sur  chacune  des  deux  faces 
qui  adhéraient  l'une  à  l'autre;  tantôt 
la  Dendrite  est  profonde ,  ak>rs  le  li- 
quide a  pénétré  dani  l'intérieur. de  la 
pierre  comme  dans  un  corps  spon- 
gieux,  et  il  fiut  la  tailler  dans  un 
s:^ns  convenible,  pour  que  les  rami- 
fie liions  soir  eut  sous  la  forme  d  Ar- 
bris.eiux.  (g.  bel.) 

ARBOUSE.  BOT.  PHAN.  Fruit  de 
YArbuiu^  UnedOf  L.  P^.  Arbousier. 

(B.) 

ARBOUSE ,  ARBOUSSE  ,  ou  AR- 
BOOSTE  D'ASTRACAN.  jkxt.  fhan. 

TOMS   I. 
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L'une  des  nombreuses  varié îés  de 
Pas  lis  son,  CucurbUa  Melopepo,  L.  P^. 
Courge.  (b.) 

ARBOUSIER.  Arhutus,  boi'. 
PHAN.  Ce  génie  fait  partie  de  la 
famille  des  Kricinces  ou  Bruyères, 
Décandi ie  Monogame,  L.  On  le  re- 
connut à  son  calice  libre  quinque- 
Fnrti,  ^  sa  corolle  en  grelot,  dont  le 
imbe  off  e  cinq  divisions  courtes  et 
rabattues,  à  ses  dix  étamiues  plus 
courtes  que  la  corolle,  ayant  les  an- 
thè  es  à  deux  loges  ,  s  ouvi-ant  à  leur 
sommet  par  un  petit  orifice ,  et 
portant  oeux  appendices  fihformes 
et  recourbés;  l'ovaire,  qui  est  a. sis 
sur  un  disque  hypogyne,  dans  lequel 
il  paraît  comme  un  planté,  offre  cinq  lo- 
ges poly spermes  ji!  est  surmonté  d  un 
seul  st^le  q^e  termine  wxi  stigmate 
obtus  :  le  K\'\\v\  est  une  baie  arrondie, 
dont  la  suiface  est  plus  ou  moins  tu- 
berculeuse. 

Lps  a  bousiers  sont  des  Arbustes , 
des  Aib,  isscaux  ou  même  des  Aibres 

aui  poitcnt  des  feuilles  alternes,  des 
eurs  blanches  ou  kioses,  dL9fX)sées  en 
épis  teiminaux  ou  en  panicules.  On 
en  connaît  enviion  une  vingtaine 
d'espèces  qui  croissent ,  partie  dans 
les  Alpes  de  lEuiope ,  partie  en 
Orient,  et  quelques-unes  en  Améri- 
que. Nous  mentionnerons  quelques 
espèces  remarquables  de  ee  genre. 

L'Arbousier  ORDINAIRE,  Arbutus 
Unedo,  L.Ce  bel  Aibrisseau  croît  na- 
turellement en  Piovence,  en  Italie  et 
en  hspagne.  On  le  trouve  déjà  dans 
les  forêts  sablonneuses  des  dunes  ^ 
sur  la  côte  des  landes  aquitaniques  ;  il 
y  forme  des  buissons  toujours  verts  , 
porte  des  fruits  rouges  de  la  gros- 
seur d'une  cerise,  un  pej  hérissés 
ou  rugueux  en  dehors ,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  vulgiire  à' Arbre  à  frai" 
5£5.  Ces  fruits,  appelés  Arbouses,  sont 
légèrement  a.gieiets  ,  et  se  mangent 
lorsqu'ils  sont  bien  mûrs,  ce  oui  ar- 
rive à  l'entrée  de  l'hiver,  tandis  que 
]es  (leurs  devancent  le  printemps.  On 
cultive  à  Paris  cet  Arbousier,  ou  il  est 
Décessaire  de  le  rentrer  dans  l'oi^ange* 
lie  à  rapproche  de  rhiver. 

•   55 
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Andrachn£  y  I4.  Originaire  d'Ofieat 
où  il  forme  un  Arbre  de  moyenne 
taille ,  remarquable  par  son  bois 
dont  l'dcorce  eit  très-fugace  ,  lisse , 
de  couleur  de  chair,  et  contraste 
d'une  manière  piquante  avec  son 
feuillage  qui  est  vert  et  luisant.  Jl 
craint  encore  plus  le  fioid  que  le 
précédent.  • 

L'Arbousier  Raisin  d'Our&  ,  Ar- 
butus  Upa  Uisiy  L.,  vulgairement  dé- 
signé soui  le  nom  de  Busserole^  et  que 
Kunth  place  dans  le  genre  Arctostc^ 
phjlos ,  y,  ce  mot ,  croît  dans  les 
Alpes.  Ses  feuilles  et  ses  fruits,  qui 
ont  une  saveur  âpre  et  astringente  , 
peuvent,  ainsi  que  ceux  des  autres 
espèces  de  ce  geùre  ,  être  avantageu- 
sement employés  au  tannage  des 
cuirs,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  tannin  et  d  acide  gallique  qu'ils 
renferment.  On  s'en  sert  également 
en  médecine  ,  etc.  Les  feudles  sur- 
tout sont  puissamment  diurétiques^ 
et  leur  usage  a  souvent  été  fort  utile 
aux  personnes  tourmentées  par  la 
gravelle.       ^  (a.  r.) 

ARBRE.  BOT.  PHAN.  Le  vulgaire , 
d'anciens  auteurs  et  les  voyageurs, 

2ui  n'étaient  pas  botanistes^  ont  fait 
e  ce  mot  le  nom  générique  de  divers 
Yégétaux  arborescens  ou  sous-arbo- 
rescens  ,  en  y  joignant  quelqu'épi- 
thète  propre  à  les  singulariser  ;  ainsi 
Ton  a  appelé  : 

Arbre  a  l'aii^,  plusieurs  Arbres  , 
dont  l'odeur  de  >  feuilles  ou  du  bois 
esti  aillacée ,  particulièrement  le  O/- 
dana  de  Riuz  et  Pavon  ,  P^.  Sebes- 
TiER,et.uae  espèce  de  Casse. 

Arbre  d'Amour  (  Durante  )  ,  le 
Gainier ,  Cercls  slliquaslrurn ,  L. 

Arbre  d'argent  ,  le  Protea  argen- 
tea,  L.  V»  Protea. 

Arbre  aveuglant  (Rumpn),  l'A- 
galloche.  /^.  Exc-ffiCARiA. 

Arbre  de  Baume,  plusieurs  Arbres 

Sui  produisent  des  Lrommes  ou  des 
Lésines  odorantes  y  tels  qu'un  Ter- 
minalia .  aux  îles  de  France  et  de 
Mascfireigne  ;  un  Millepertuis  des  hau- 
tes montagnes  dans  cette  dernier^; 
le  Burser(^£ummiferaj  L.;  l'-tferf^*'/- 
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gia  resinifera  de  Swartz,  etc. ,  etc. 

Arbre  ou  Bois  de  Brésil  ,  ou  Baé— 

sillet,  le  Cœsalpinia  echinata^   L. 

V.  CÉSALPINIA. 

Arbre  ou  Palmiste  a  bourre, 
dans  l'île  de  Mascareigne,  noXteAreca  ■ 
crini/a,  V,  Arec. 

Arbre  de  Brésil  ,  encore  à  .Mas- 
careigne ,  le  Grangeria,  f^.  ce  mot. 

Arbre  a  gallëbasse  ,  le  Ctesten- 
tia.  V,  ce  mot. 

Arbre  de  Castor^  le  Magnolia 
glauca ,  L. 

Arbre  du  ciel  ou  de  Gordon  ,  le 
Gengobiloba,  /^.'Gengo. 

Arbre  a  cire  ,  le  Myrica  cerifera  , 
L.  /^.  Myrica.    > 

Arbre  de  corail  ,  quelquefois 
VArbutus  Afidrachne ,  L.  ,  dont  le 
tronc  poli  est  souvent  fort  rouge  , 
et  plus  parlieidièrement  \Erythfina 
Corallodendrum ,  L.  F^.  Arbousibr 
et  Erythrine. 

Arbre  a  corde  ,  à  l'île  de  Masca- 
reigne ,  plusieurs  Figuiers  dont  Vé- 
cor  ce  fournit  d'excellentes  attaches  et 
comme  des  ficelles  fort  propres  à  pê- 
cher à.  la  ligne. 

Ai^BRE  DE  Gypre  ,  dans  les  Antil- 
les ;  le  Cordia  Gerascatiihes.  J^,  Sz- 
B£STi£R  ;  à  la  Louisiane ,  le  Cupressus 
disticha  ;  dans  le  Levant ,  le  Pinus 
alepensisy  et  même  quelques  autres  es- 
pèces du  même  genre.  ^.  Cyprès  et 
Pin. 

Arbre  de  Cythère  ,  à  Fîle  de 
France  ,  le  Spondias  cy///erea,Lamk. 
.  Arbre  DU  DIABLE,  le  ffu/u crépi- 
tans,  L.  F'.  Hura. 

Arbre  de  Dieu  ,  le  Ficus  religiosa. 
V.  Figuier. 

Ar^re  de  Dragon  ,  le  Dracœna 
Draco.  1^.  Dragonnier. 

Arbre  d'encens,  les  diverses  espèces 
à!  A  my  ris  y  V,  Baumier  ,  ainsi  qu'un 
Terminalia ,  aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne. 

Arbre  a  enivrer,  aux  Antilles, 
le  Piscidia  Erythrina  >  L.  ,  ainsi 
qu'uii  tf a/e^û  y  à  Cayenne ,  selon  Ri- 
chard père ,  un  P/tyllantus^  à  l'Ile^ 
de-France,  un  Tithymale  arbores- 
_cent  et  fort  laiie;ux. 

Arbbjb  b£  -BXA  9  dans  PInde ,  le  Drtr 
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cœnaferrea ,  L.  ;  àl'Ile-de-Fraiice ,  \t 
^edmannia  de  Lamarck. 

AiutRE  A  FRAISES ,  VJtrbiUus  Une- 
do  y  h.  P^.  Arbousier. 

Arbre  a  franges  ,  le  Chionaatàm 
virginicus ,  L. 

Arbre  de  la  Folie  ,  TArbre  en- 
core peu  connu  qui  donne  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  Goinme  Cara- 
gne  employée  dans  les  arts. 

Arbre  a  la  glu  ,  à  la  Martinique, 
VHippomane  bigandulosa  ,  L.  Dans 
quelques  parties  du  midi  de  la  France, 
le  Houx,  avec  l'écorce  duquel  on  fait 
d'excellente  glu. 

Arbre  a  la  oomhe  ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  \ Eucalyptus  resinifera  de 
Smith ,  eft  le  Metrosideros  costata  de 
Gaertaer. 

Arbre  A  grives,  en  plusieurs  can- 
tons de  la  France ,  le  Sorbier  des  Oi- 
seaux ,  Sorbus  Aucuparia,  L. 

Arbre  de  gobdon.  V,  Arbre  mr 

CIEL. 

Arbre  d'huile  ou  a  l'huile,. le 
jyryundra  cordata  de  Thunberg.  F". 

ËLEOCOOCA. 

Arbre  immortel,  VEndracMum 
madagaseariense  y  Lamk.,  ainsi  que 
VErythrlna  Corallodendrum ,  L.  # 

AjlBRE    IMPUDIQUE    OU     INDÉCENT 

(Cossigny),  dans  les  îles  de  France 
et  de  Mascareigne ,  divers  Vacoas , 
particulièrement  notre  Pandanus 
utilis^  à  cause  de  la  figure  qu'affec- 
tent souvent  les  espèces  d'arc-bou- 
tant  ou  contre -forts  qui  s'échappent 
des  parties  inférieures  de  sa  tige  pour 
s'allonger  en  racines  extérieures. 

Arbre  de  Judas  ou  de  Judée  ,  le 
Cercis  Siliquastrum ,  L.  ,  ainsi  que  le 
Kleifihouia  Hospitay  L. 

Arbre  a  lait  ,  diverses  Euphorbes 
arborescentes,  ainsi  que  beaucoup 
d'Apocynées. 

ArbRe  aux  Lis  ,  !e  Tulipier  P^. 
ce  mot. 

Arbre  de  mai  ou  de  St.-Jean  ;  à 
la  Guyane  c'est  une  espèce  de  Panax. 

Arbre  a  la  MArtf,  le  Cheir'ostamon 
'  de  fionpland.  ^.  ce  mot. 

Arbre  a  xa  mature,   VUvaria 
loagifolin.  /^.  IJvaria. 
-    Arbre  a  la  migraine  ,  à  l'Ue-de- 
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France,  le  Premna  intègiifoUa  qu*on 
dit  soulager  ce  mal. 

Arbre  de  mille  ans,  V^^daasonia 
digUata,  V,  Baobab. 

Arbre  de  moïse  ,  le  Mèspllus  Py~ 
racantha ,  L. ,  vulgairement  Buisson 
ardent.  K.  ce  mot. 

Arbre  de  neige  ^  le  Chionanthus 
pirglnicusy  L.  ,  et  la  Variété  à  fleurs 
toutes  st^iles  du  Vibumum  Opu- 
lus,  L. 

Arbre  a  pain  ,  quelquefois  TArbite 
qui  produit  Je  Sagou  ,  généralement 
la  variété  apyrène  de  ÏArtocatpus 
incisa,  L.  /^.  Artocarpe. 

Arbre  a  papier  ,  le  Broussonetia 
papynfera ,  vulgairement  Mûrier  À 
papier./^.  Broussonetia. 

Arbre  POISON,  divers Manceniliers, 
Rhus  et  autres  Arbres  éminemment 
vénéneux. 

Arbre  puant,  le  Fetidia ,  le  Stercu^ 
Ua  fœtida  ,  et  atitres  Arbres  dont  la 
fleur  répand  une  odeur  des  plus  dé*- 
sagi^éaUes. 

Arbre  AU  poivre,  le  Fitex  Agnus^ 
castuSf  à  cause  de  la  forme  de  ses 
fruits ,  et  dans  le  midi  de  TËspa^ne  ^ 
le  Schinus  Molle  qui  s'y  naturalise , 
et  où  se3  graines  commencent  à  s'in- 
troduire dans  l'office.  • 

Arbre  au  Raisin  (  Daléchamp  ),  le 
Stàphylea  pinnata  ,  L.  /^.  Staphy- 
lier. 

Arbre  saint,  le  Melia  Azedarach , 
L. ,  dont  les  grains  sont  quelquefois 
employés  à  faire  des  chapelets.  — .Ce 
nom  d'Arbre  saint  acquit  une  cer- 
taine célébrité  dans  le  temps  de  la 
découverte  des  fles  Canaries  et  dans 
les  anciens  recueils  de  voyages  ; 
l'on  en  verra  la  raison  au  motGAROE. 

Arbre  de  St.-Jean.  ^.  Arbre  i)B 
MAI.  C'est  aussi,  selon  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  uhe 
espèce  de  Millepertuis. 

Arbre  de  St. -Thomas  ,  selon  le 
Dict.  de  Déterville,  une  espèce  de  Bau- 
hine,  originaire  de  l'île  qu'on  appuie 
ainsi.  Selon  Zannoni ,  ce  nom  vien- 
drait de  l'idée  oii  sont  les  anciens 
chrétiens  de  l'Inde  et  non  des  An- 
tilles, que  lorsque. St.  Thomas,  leur 
apôtre,  fut  martyrisé,  les  fleurs  du 
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Bauhinia  variegaia ,  qui  croît  au  Ma- 
labar, se  teignirent  du  sang  de  ce 
bienheureux,  comme  autrefois  celles 
d'une  Renonculacëe  se  colorèrent  par^ 
le  s?ng  d'Adonis. 

Arbre  a.  sang  ,  un  Millepertuis  ar- 
borescent de  la  Guyane,  (jui  donne , 
par  incision ,  un  suc  réimeux  fort 
rouge. 

iuiBRS  PE  Sel,  un  Arbre  deMada- 
^scar,  qai  n'est  connuquesurlamenr 
tion  vague  qu'en  font  certains  voya- 
geurs; ils  rapportent  que  ses  feuilles 
servent  pour  assaisonner  les  mets. 

Arbre  de  seringue,  le  Caout^ 
ckouc  Ei^ea  ,  parce  que  Ion  fait  à  la 
Guyane,  avec  la  Gomme  élastique 

3 ni  provient  de  cet  Arbre ,  des  vessies 
ont  on  peut  se  servir  pour  donner 
des  clystères. 

Arbre  de  soie  ,  plusieurs  Arbres, 
dont  les  feuilles  sont  soyeuses  ,  dont 
les  fruits  portent  une  soie  plus  ou 
moins  longue,  ou  qui  même  ne  pré- 
sentent rien  qui  puisse  justifier  une 
épithète  qui  semblerait  les  devoir 
caractériser.  C'est  le  Periploca  gjxxca, 
L.  ;  Vjisclepias  sytiaca ,  L.  ;  un  Bom* 
box  ,  un  Tournefortia ,  mieux  nom- 
mé  Veioutier;  le  Munlingia  Calahara^ 
L.  ;  les  Mimosa  arborea  et  Julibrizi/ii 
enfin  ,  le  Celtis  micixinthus. 

Arbre  de  suif,  le  Ctvton  sebife^ 
mm ,  L.  ^.  Sapium. 

Arbre  triste  ,  le  Nyctanthus  Ar- 
boMristis  ,  L. ,  dont  les    fleurs   ne 
voient  jamais  Téclal  du  jour. 
'  Arbre  aux  Tulipes  ,  le  Lirioden- 
dron  tulipiferurriy  L.  P^,  Tulipier. 

Arbre  au  vermillon  ,  le  Quercus 
coccife/T/SyLi.  F'.  CaÈVE. 

Arbre  de  la  Vache,  un  Arbre  de 
l'Amérique  méridionale ,  qui  donne 
une  grande  quantité  d'un  lait  qu'on 
dit  nourrissant,  et  qui  paraît  apparte- 
nir à  la  famille  des  Sapotiliers. 
■■  Arbre  du  vernis, le  JRAus  F'emt.v, 
un  Terminalia  et  ï'uingia  de  Lou- 
rciro. 

Arbre  de  vie  ,  les  diverses  espè- 
>  ces  du  genre  Thuya.  ,         (b.) 

*  ARBRE.  -MIN.  Nom  donné  à  des 
préparations  cristallines,  dont  les  mo- 
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lécules  prennent  un  arrangement  sy- 
métrique en  forme  de  végétation.  Dos 
Arbres  de  ce  genre, étant  particulière- 
ment conservés  dans  quelques  phar- 
macies et  dans  plusieurs  collections  , 
méritent  qu'on  tes  mentionne. 

Arbre  de  diane.  On  étend  de  dix 
parties  d'eau  distillée  une  dissolution 
concenti^ée  de  nitrate  d'argent ,  et  on 
la  verse  dans  un  bocal  cylindrique  , 
au  fond  duquel  on  place  une  coucbe 
de  mercure;  Tacide  nitrique  qui  a  le 
plus  d'affinité  pour  le  mercure ,  aban- 
donne insensiblement  Targent  qui  se 
précipite  légénéré  en  petits  cristaux 
orillans,  à  la  surface  du  mercure,  ^ui, 
à  son  tour,  est  dissous  par  l'acide. 
G>mme  les  molécules  cristallines  sont 
toujours  sollicitées  par  l'attraction  à 
se  réunir  par  quelqu'une  de  leurs  fa- 
ces, il  en  lésulie  que  peu  à  peu  les  fi- 
lets, venant  à  grossir  et  à  saloa^er^ 
donnent  au  précipité  métallique  for- 
mé au  milieu  du  liquide,  l'aspect  d'un 
Arbre  ou  d'un  Buisson. 

Arbre  de  saturne.  PrécipitatioB 
semblable  à  celle  de  l'Arbre  de  Diane, 
mais  oii  l'on  substitue  Tacétate  de 
plomb  au  nitrate  d'argent,  et  un  mor- 
ceaude  Zinc,  suspendu  dans  le  bocal, 
au  Mercure  déposé  sur  le  fond.  Le 
pbénomène  de  la  précipitation  est  le 
mênie.  (dr..z.j 

ARBRE  DE  MER.  zool.  Roche- 
fort  a  donné  ce  nom  à  la  Gorgonia 
Flabellum  de  Linné.  /^.  Gorgone. 

(LAM..X.) 

Rondelet  ,  d'après  des  pêcheurs 
ignorans  ,  parle  d'un  monstre  marin 
qui  s'élevait  au-dessus  des  flots  comme 
un  gi and  Arbre,  et  aue  l'on  disait 
avoir  aperçu  dans  le  aétroit  de  Gi- 
braltar.     '  (b.) 

*ARBREDE  VIE.  zooL.Figure  que 
présentent,  dans  la  coupe  du  cervelet 
de  tous  les  Mammifères  et  de  tous  les 
Oiseaux ,  les  ramifications  de  la  subs- 
tance médullaire  ,  séparées  par  d'au- 
tres ramifications  de  substance  corti- 
cale. /^.  Cerveau,  (b.) 

i  ARBRES,  uirbores.  bot.  Considéré 
d'une  manière  générale  et  dans  son 
acception  la  plus  grande  ,  le^mot  Ar- 
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bre  comprend  tous  les  Végétaux  à 
tige  ligneuse  ;  par  celle  définition  , 
on  volt  qu'il  est  opposé  au  mot  Herbe  y 
par  lequel  on  désigne  tous  les  Végé- 
taux à  tige  herbacée.  Mais  cependant 
les  botanistes  et  les  agriculteurs  don- 
nent à  ce  mot  un  sens  plus  précis  et 
moins  étesdu ,  et  réservent  spéciale- 
ment le  nom  d'Arbres  aux  Végétaux 
ligneux  d'une  certaine  hauteur  ,  qui 
ont  une  tigeou  un  tioncsimpleàh  par- 
tie ioférieure,  ramifiée  seulement  vers 
sa  partie  supérieure  ,  employant  les 
noms  d'Arbrisseaux  ,  d'Arbustes  et 
de  sous-Arbrisseaux  pour  les  autres 
Plantes  ligneuses  à  tige  ramifiée  dès 
la  basé.  ^.  Arbrisseaux,  8ous-Ah- 

B&ISSEAUX    ET  ArBUST£S. 

Nous  n'entreprend  ons  point,  dans 
cet  ai  ticle ,  de  considéi  cr  les  Arbres 
sous  le  rapport  de  leurs  nombreux 
usages  dans  les  arts  et  l'économie  do- 
mestique ,  de  leur  culture  en  grand  , 
et  des  dififérens  moj^ens  de  .multipli- 
cation mis  en  œuvre  pour  en  propa- 
ger les  races.  Le  plan  et  le  but  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  point 
d'entrer  dans  les  détails  de  ce  sujet 
iiQportant  ,  pour  lequel  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux  d'agri- 
culture et  d'aménagement  des  forets  ; 
nous  nous  contenterons  de  présenter 
ici  quelques  considérations  générales 
sur  l'organisation  intérieure,  la  gran- 
deur et  la  durée  des  Arbres. 

Les  Arbres,  dont  ta  réunion  consti- 
tue ce  qu'on  nomme  forêts,  sont  non- 
seulement  un  des  plusbeauxorncmens 
de  la  terre  ,  mais  ils  servent  encore  à 
sa  fertilité.  En  «fifet,  le  voisinage  d'une 
forêt ,  surtout  sur  le  penchant  d'une 
colline,  entretient  dans  les  plaines  qui 
l'environnent  une  humidité  salutaire 
qui  favorise  singulièiement  les  phé- 
nomènes de  la  végétation.  Les  cimes 
élevées  des  forêts  appellent  les  nuages 
et  !es  brouillards  ,  les  retiennent ,  et 
alimentent  ainsi  les  sources  et  les  ruis- 
seaux. C'est  surtout  dans  les  pays 
que  l'on  défriche,  que  l'inÛuence  sa- 
lutaire des  forêts  se  fait  le  plus  claire- 
ment apercevoir.  Tant  que  l'on  con- 
serve celles  qui  couvrent  les  lieux 
élevés ,  la  terre  étonne  par.sa:  fëcon-r 
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dite  ;  mais  si  le  défrichement  envahit 
les  collines ,  les  sources  et  les  ruis- 
seaux se  tarissent,  la  terre  devient 
sèche  et  aride,  et  perd  pour  jamais  sa 
fertilité.  Plusieurs  des  colonies  euro- 
péennes pourraient  servir  d'exemple 
a  ce  qge  nous  venons  de  dire  et  en  . 
constater  la  réalité. 

Viuision  des  Arbi'es  en  monocoty- 
lédo/iés  et  en  dicotylédones. — ^Les  Ar- 
bres ,  ainsi  que  tous  les  autres  Végé- 
taux pourvus  de  fieurs ,  se  distinguent 
en  deux  classes  ,  suivant  que  leur 
jeune  embiyon  ou  plantule  porte  un 
seul  ou  bien  deux  cotylédons,  c'est-à-  ' 
dire  une  011  deux  feuilles  s'éminales.Cés 
deux  grandes  classes  ou  groupes  ont 
reçu  les  noms  de  Monocotyledons  et 
de^DicoTYLéoGNS.  {y.  ces  mots,  ainsi 
que  tous  les  autres  indiqués  dans  le 
cours  de  cet  article  en  petites  capitales.) 
Celte  différence ,  dans  le  nomore  des 
Cotylédons ,  est  loin  d'être  la  seule  qui 
distingue  les  Arbres  de  ces  deux  clas- 
ses. 11  y  a  dans  leurs  formes  extérieu- 
res ,  leur  port ,  des  différences  non 
moins  tranchées ,  et  que  Ton  retrouve 
également  dans  leur  structure  anato* 
mique,  l'arruiigementetla  disposition 
des  différentes  parties  qui  les  compo- 
sent et  leur  mode  d  Accroissement. 
Ainsi,  les  Arbres  dicotylédones  ,  tels 
que  les  Chênes  ,  les  Ormes ,  les  Sau- 
les ,  les  Tilleuls  ,  en  un  mot,  tous  . 
ceux  qui  croissent  spontanément  dans 
les  forêts  européennes,  ont  la  tige  ou 
le  tponc  cylindrique ,  diminuant  pro- 
gressivement de  diamètre  à  mesure 
qu'on  l'examine  davantage  vers  sa 
partie  supérieure  ,  oii  il  se  ramifie , 
d'une  manière  irrégulière  et  confuse , 
en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  branches  el  de  rameaux. 
Si  l'on  estamihe  de  plus  près  le  tronc 
d'un  Arbre  dicolylédoné  ,  on  trou*- 
vera  qu'il  est  recouvert  extérieure-* 
ment  d'une  écorce  distincte ,  formée 
de  feuillets  quHl  est  souvent  possible 
d'isoler  les  uns  des  autres.  Coupez  cette 
lige  transversalemen  t ,  et  vous  la  verrez 
composée  à  son  intérieur  de  couches 
concentriques ,  s'emboîtant  toutes  les 
unes  dans  les  autres ,  et  allant  en  dé- 
er6issant  en  diarhètre  de  la  circonfé- 
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fence  verdie  centre.  Ces  couches  con- 
centriques qui  portent  le  nom  de  cou* 
ches  ligneuses  ou  de  système  central, 
se  composent ,  i°  de  la  Moixle  et  de 
TEtui  médullaire  qui  la  contient , 
occupant  le  centre  de  la  tige  ;  2^  du 
Bois  ,  c'est-à^ire  de  toutes  les  cou- 
ches circulau^es  qui  entourent  immé- 
diatement le  canal  médullaire;  3«  de 
r Aubier  ou  faux  bois,  c'est-à-dire 
des  couches  ligneuses  les  plus  exté- 
rieures ,  de  celles  qui  ont  été  les  der- 
nières formées ,  et  qui  ne  se  distin- 
guentdu  bob  proprement  dit  que  nar 
une  teinte  généralement  plus  pâle , 
un  tissu  plus  lâche  et  un  grain  plus 
grossier.  Sur  la  surface  a  une  tige 
ainsi  poupée ,  on  aperçoit  des  lignes 
de  tissu  cellulaire  ,  allant ,  en  diver- 

âeant  du  centre  vers  la  circonférence, 
e  Tétui  médullaire  jusque  dan  s  l'in- 
térieur de  l'écorce,  et  servant  ainsi  à 
faire  communiquer  la  moelle  avec  le 
parenchyme  de  Vécorce;  on  les  ap- 
pelle Insertions  ou  Rayons  médul- 
iiAiRES.  Enfin,  l'écorce  ou  système 
cortical  est  formé  tout-à-fait  à  l'ex- 
térieur de  FÉPiDERME ,  membrai^e 
mince  et  sèche  qui  revêt  toutes  les  par- 
ties extérieures  des  Végétaux  ;  au- 
dessous  de  l'épiderme ,  on  trouve  une 
couche  de  tissu  cellulaire,  diverse- 
ment colorée  ,  ordinairement  verte  et 
succulente  dans  les  jeupes  branches , 
analogue  à  la  moelle  renfermée  dans 
le  canal  médullaire  ,  et  qu*on  désigne 

sous  le  nom  d'ENVELOFFE  HERBJkcéE 

ou  moelle  corticale.  Cette  partie,  quel- 
quefois peu  apparente ,  est ,  au  con- 
traire ,  très-développée  dans  certains 
Végétaux  ,  comme  ,  par  exemple , 
dans  le  Quercua  Suber,  ou  elle  forme 
la  partie  connue  et  employée'  sous  le 
nom  de  Liège.  Au-dessous  de  l'enve- 
loppe herbacée ,  on  voit  jplusieurs 
feuillets  minces,  qui  cependant  man-* 
quent  quelquefois  ;  on  les  nomme 
Couches  corticales.  Enfin  ,  la  par- 
tie la  plus  intérieure  de  l'écorce,  for- 
mée ordinairement  de  lames  ou  de 
feuillets  appliqués  les  uns  contre  les 
autres ,  est  désignée  sous  le  nom  de 

LiSER. 

Telles  sont  les  àiîEéxeaBdes  parties 


ARB 

qui  entient  dans  la  formation  de  la 
tige  d'un  Arbre  dicotylédoné  ;  telle 
est  la  position  relative  que  ces  parties 
offrent  constamment  entre  elles. 

La  structure  du  tronc  ou  stipe  d'un 
Palmier  ou  de  tout  autre  Arbre  mo- 
nocotylédon ,  est  loin  d'être  la  mêtoe 
que  celles  dont  nous  venons  d'esquis- 
ser les  principaux  traits.  Nous    n'y 
trouvons  plus  cet  assemblage  régulier 
de  couches  concentriques  de  Bois  et 
d'Aubier,  disposées  symétriqueAient 
autour  d'un  canal  médullaire  central. 
Ici  la  moelle  ,  au  lieu  d'être  renfer- 
mée dans  une  sorte  d'étui  qui  n'oc- 
cupe que  le  centre  du  tronc ,  forme  en 
Îuelque  sorte  toute  la  masse  du  stipe. 
les  fibres  ligneuses   ne  sont  point 
rajpprochées  et  disposées  en  couches 
qui  s'emboitent  les  unes  dans  les  au- 
tres, mais  elles  forment  simpiement 
des  faisceaux  isolés  les  uns  des  au- 
tres ,  et  qui  sont  en  quelque  façon 
épars  au  milieu  du  tissu  méduHaire. 
Le  plus  souvent ,  le  stipe  des  Végé- 
taux monocotylédonés  est  dépomm 
de  véritable  écorce ,  on  celle  dont  i 
est  revêtu  est  tellement  adhérente  avec 
la  partie  sous-iacente ,  et  offre  use 
structure  si  différente  de  celle  des  Ar- 
bres dicotylédones,  qu'il  est  difficile 
de  la  reconnaître.  Si  a  ces  cai'actères 
anatomiques,  nous  ajoutons  ceux  que 
l'on  peut  tirer  du  port  et  des  formes 
extérieures ,  nous  lerons  encore  plus 
ressortir  i^les  différences  qui  existent 
entre  l^s  Arbres  monocotylédonés  et 
dicotylédones.  Ainsi,  le  stipe  se  pré- 
sente en  général  sous  la  forme  d  une 
colonne  cylindrique,  ordinairement 
simple  ,   peu  renflé   vers  sa    région 
moyenne  ,  et  couronné  à  son  sommet 
par  un  large  bouquet  de  feuilles  en- 
tremêlées ae  grappes  et  de  fleurs.  Il  est 
extrêmement  rare  que  le  stipe   soit 
ramifié  ;  presque  toujours  il  est  sim- 
ple ,  ce  qui  n  a  jamais  lieu  dans  les 
Végétaux  à  deux  cotylédons    Enfin  , 
si  l'on  étudie  la  manière  dont  les  Ar- 
bres de  ces  deux  grande^  classes  s'ac- 
croissent et  se  développent ,  on  com- 
pj^ra  le  tableau  des  aiff*érences  qu'ils 
offrent  et  qui  les  distinguent.  ^.  Ac- 

eROIflfl£M£NT1>ES  VéGËrAÛX. 
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JOtf  la  hauteur  des  Arbres,  —  Tous 
les  Arbres  placés  dans  un  même  ter- 
rain ne  parviennent  pas  à  la  même 
hauteur.  Ils  présentent  à  cet  égard 
des  dififérences  qui  tiennent  à  leur  na- 
ture même.  Cependant  la  qualité  du 
sol ,  l'exposition  exercent  une  in- 
fluence manifeste  sur  la  hauteur  à  la-» 
quelle  ils  peuvent  parvenir.  En  géné- 
ral ,  ils  sont  d'autant  plus  forts  et  plus 
élevés ,  qu'ils  se  trouvent  placés  dans 
un  sol  et  une  situation  qui  sont  plus 
en  rapport  ayec  leur  nature.  On  a  re- 
marqué qu'une  certaine  humidité  , 
jointe  à  l'action  des  rayons  du  soleil , 
était  la  circonstance  la  plus  propre  à 
leur  développement  et  à  leur  accrois- 
sement. Aussi  les  forêts  des  régions 
qui  présentent  ces  conditions  sont- 
elles  peuplées  d'Arbres  qui  acquièrent 
en  tous  sens  des  dimensions  considé- 
rables.n  est  rare  que,  dans  nos  climats, 
les  Végétaux  ligneux  s'élèvent  au-des- 
sus de  cent  vingt  ou  de  cent  trente 
pieds  ;  tandis  que,  dans  les  régions 
éqUatoriales  du  Nouveau-Monde  ;  des 
Palmiers  et  quelques  autres  Arbres, 
atteignent  quelquefois  cent  cinquante 
et  même  deux  cents  pieds  d'éléva- 
tion. 

De  la  grosseur  des  Arbres.  —  La 
grosseur  des  Arbres  ne  varie  pas 
moins  que  leur  hauteur.  Elle  est  or-» 
dinaireraent  en  rapport  avec  elle  dans 
les  Arbres  dicotylédons  ,  tandis  que 
dans  les  Palmiers,  qui  souvent  élèvent 
leur  cime  majestueuse  à  plus  de  deux 
cents  pieds  ,  le  stipe  n'a  pas  auelquc- 
fois  plus  d'un  pied  de  diamètre.  On 
rapporte  une  foule  d'exemples  d'Ar- 
bres qui  avaient  acquis  une  grosseur 
extraordinaire.  Ainsi,  tout  le  monde 
connaît  le  fameux  Châtaignier  du 
mont  Etna ,  qui ,  sHl  faut  en  croire 
certains  auteurs ,  ,n'avait  pas  moins 
de  cent  soixante  pieds  de  circonfé- 
rence. Son  tronc  était  creux  ,  et  l'on 
pr^nd  que  pendant  les  temps  d'o- 
rage un  berger  pouvait  s'y  mettre  à 
couvert  avec  un  nombreux  troupeau* 
Sans  recourir  à  ces  exemples ,  proba-» 
blement  exagérés  ,  on  sait  que  les  fa- 
meux Baobabs  (  Adansonia  digitatà  ), 
observés  par  Ads^nson  aux  îles  du  Cap- 
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Vert,  avaient  iusqu^à  quarante-cinq 

Sieds  de  diamètre ,  ce  qui  donne  un 
éveloppemcnt  de  cent  trente-cinq 
pieds  pour  leur  circonférence.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  dans  nos  climats  des 
Chênes,  desOrmes,  des  Saules,  des  Ifs 
et  même  des  Poiriers,  acquérir  trente- 
cinq  à  quarante  pieds  de  circonférence. 

iJe  La  durée  des  Arbres,  —  Lorsque 
les  Arbres  sont  placés  dans  une  éitua- 
tion  et  un  terrain  qui  leur  sont  conve- 
nables y  ils  peuvent  vivre  pendant 
plusieurs  siècles.  Cependant  ils  n'ont 
pas  tous  la  même  durée  ;  car  l'on  a 
remarqué  que  ,  parvenus  à  une  cer- 
taine époque  ,  les  Arbres  cessant  de 
s'accroître,  tombent  dans  une  sorte  de 
décrépitude  ,  se  couvrent  de  Mousses 
et  de  Lichens,  et  finissent  par  périr. 
En  général ,  l'Olivier  peut  durer  pen- 
dant trois  cents  ans  ;,  tandis  que  le 
Chêne  végète  et  s'accroît  pendant 
cinq  ou  six  siècles ,  lorsqu'il  est  placé 
dans  un  terrain  qui  lui  est  bien  con- 
venable. Les  Cèdres  du  Liban  vivent 
un  si  grand  nombre  d'années  qu'on 
peut  les  regarder  en  quelque  sorte 
comme  indestructibles.  Il  paraît  que 
c'est  pour  ce  motif  que  Salomon  ne 
fit  employer  que  du  bois  de  cet  Arbre 
à  la  construction  du  fameux  temple 
de  Jérusalem.  (a.  r.) 

.  L'art  de  mullipliçr  les  Arbres  est 
une  des  opérations  les  plus  importan- 
tes du  propriétaii-e  rural  ;  elle  se  fait 
au  moyen  de  boutures,  de  drageons  ou 
de  rejets.  V.  chacun  de  ces  mots.  Celui, 
d'améliorer  et  de  propager  les  races 
ou  variétés  d'Arbres  fruitiers,  s'ap- 
pelle la  Greffe.  F",  ce  mot.  (t.  d.  b.) 

ARBÏIES  VERTS,  bot:  On  appelle 
ainsi  les  Végétaux  ligneux  qui  con-' 
servent  leurs  feuilles  toujours  verfes 
pendant  plusieurs  années,  en  appli- 
quant plus  spécialement  cette  expres- 
sion aux  Arbres  de  la  famille  des  Co- 
nifères ,  tels  que  les  Pins ,  les  Sapins, 
les  Thuyas,  etc.  En  général,  les  Arbres 
verts  sont  remarquables  par  leur  feuil- 
lage dur  et  coriace,  comme  les  Myrtes, 
le»  Orangers  ,  les  Lauriers  roses-,  les 
Alaternes  j  et<;. ,  ou  bien  par  les  sucs 
balsamiques  et  résineux  Qu'ils  con- 
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f  ienoent ,  comme  les  Pins  et  les  Sa- 

f)ios.  On  Ips emploie  tiès-souventdRns 
es  jaidins  d'agi  chinent ,  soit  pour  va- 
rier le  paysage  dans  les  difierentes  sai- 
sons y  soit  pour  cacher  les  murs  ou. 
foimer  des  haies.  (a.  r^ 

ARèRlSSEAUX.  Jrbusculœ,  bot. 
Les  Arbrisseaux  ne  dififéient  des  Ar- 
bres propreinerit  tiits  que  par  leur 
lige  ramiGi'edèila  base.  Comme  eux, 
en  efiet ,  ils  portent  des  bourgeons 
à  Vaisselle  de  leurs  feuilles  ,  bour- 
geons qui  se  montrent  une  année 
avant  de  s  épanouir  ;  c'est  par  ce  ca- 
ractère seulement  que  les  Arbrisseaux 
se  distinguent  de»  Arbustes.  Ainsi  , 
le  Lilas  ,  le  Noisetier  ordinaire,  l'A- 
lateme,  sont  des  Arbrisseaux,  (a.,  r.) 

ARBRISSEAUX  {SO\}S).  Suffru- 
tices.  BOT.  On  confond  ,  en  général  , 
les  Sous-Aibri  seaux  avec  les  Arbus- 
tes. Cependant,  ces  deux  modifications 
méritent  d*êtie  distinguées.  Tous  deux 
ont  ce  caractère  commun  ,  qu'il?:  man- 
quent de  bourgeons  à  l'aisselle  de 
leurs  feuilles  ;  mais  les  Sous-Arbris- 
seaux se  Ibnt  recounaître  à  leur  tige 
seulement  ligneuse  à  sa  base  q  i  est 
dure  et  peisistante  ,  tandis  que  ses  ra- 
mifications sont  herbacées,  meurent  et 
se  renouvellent  chaque  année  f.  on  en 
a  ries  exemples  dans  la  Rhue  Jii//a 
graueolens  ,  le  l'hym  Tkymus  uul- 
garis ,  la  Sauge  Sàhia  ojficiualis  ,  la 
Vigne  vierge  Ampélopsis  quinquefo^ 
lia,  etc^  (a.  R.) 

ARBUSTES.  Fi-utices.  bot.  Les  Ar- 
bustes diflerenl  des  Sous-Aibrisseaux 
par  leur  tige  entièrement  ligneuse  et 
non  herbacée  à  ses  extrémités;  des 
Arbrisseaux ,  par  leur  taille  généra- 
lement plus  petite  et  l'absence  des 
bourgeons  axillaires;  tels  sont  les 
Bruyères,  les  Daphnés,  etc.     (a.  r.) 

*ARCACÉS  ou  ARGAGÉES.MOLL. 
Sixième  famille  de  l'ordre  des  Lamelli- 
branches ostracés./^.  ces  mots.  La  réu- 
nion ,  sous  diverses  dénominations,  des 
Coquilles  bivalves  dont  la  charnière 
oflfre  une  série  droite,  aixiuéeou  brisée, 
de  petites  dents  cardinales  nombreu- 
ses et  s'engrénant  les  unes  entre  les 
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autres,  est  dë)à  aneienBe.— Cbenmîlz 
{ConckyL  (ab,  T.  7.  p.  i65et  suiv.  ) 
en  a  fait  une  seule  divisijn  qu'il    a 
coupée  en  tiois  iamilles.  La  piemière 
Gompren  t  les  génies  Cucuiée  ,  Aiche 
et  N   Cl  le  de  Lamaick  ;   la  deuxième  , 
le  génie  Pétoncle  du  même  auieiir  ; 
la   troisième  répond  au  génie  Peine 
de  Bruguièie,  cii.i  est  étiaiigcr  à  la 
fam.Ue  des  Aiclies,   mais  avec  les- 
quelles il  était  certainement  bien  ex— 
Ciisab'e  de  le   placer,  suitout  en  ne 
considérant    que  la  Coquille    seules 
ment.  Linué  n  a  fait  qu'un  seul  génie 
de  presque  tous  les  Lamellibranches 
de  cette  famille  ;  c  esl-à-diie  des  Cu— 
cullées ,  des  Aiches  ,  des  Pétoncles  et 
des  Nucules  ,  sous  le  nom  d'ARCHE  , 
j4rca,  exemple  suivi  par  Biuguièie. 
C'est  LamarcK  qui ,  le  premier,  a  éta- 
bli ces  quatre  génies,  et  qui  \es  a  li- 
mités d'une  manière  pi  écise;  les  II  ois 
derniers  ,  dès  179.2     dans  les  actes  de 
la  Soc.  dHist.  JNat.  de  Paris ,  p.  63 , 
eu    suivant   les  indica lions  de  Bru- 
guièi  e,  dont  les  divisions  du  geni  e  Ar- 
che coiTespondent  à  ces  tiois  genres; 
le  premier,  le  génie  Cuculléc,  n'a 
paiu  que  dans  la  première  édition  des 
An.  s.  vert. ,  p.  116  ;  et  comme  son 
Animal  estencoie  inconnu  ,  on  n'est 
pas  certain  s'il  diiieie  léellement  de 
celui  des  Arches. 

Ocken,  Lelwbuch  âerZool,  p.  a55, 
fait  avec  les  Aiches  de  Linué  une  fa- 
milledistincled'.  ne  tribu  à  laquelle  il 
donne  le  nom  commun  à!Jrchen,  tribu 
d€S  Jt-ckes  ,  quoiqu'eUe  comprenne 
des  Coquilles  bien  difieientes.  Celte 
famille  renferme  les  genres. ^.T//zca 
ou  Pétoncle  de  Lamarck  ,  Ar<:a  et 
Trisis,  qui  lépondent  aux  vérita- 
bles Arches  de  ce  dernier  savant ,  le  . 
genre  Trisis  étant  foimé  pour  VJrca 
toriuosa  de  Linné  ;  et  enfin ,  le  genre 
Trigonia  de  Lamarck.  11  n  admet 
point  les  cenres  Cucullée  et  Nucule. 
Tel  était  l  état  des  choses  à  Pégaid 
de  cette  famille  ,  lorsque  Lamarck 
pubito  la  première  partie  du  6*  vol. 
de  la  3*^  édit.  des  An.  s.  vert.  Dans  cet 
ouvrage ,  les  genres  Cucullée ,  Arche, 
pétoncle  et  Nucule,  forment  la  famille 
des  yirvacées  ou  Polyodontes ,  corn- 
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prise  dans  les  Conchifières  Dimy aires 
lameUipèdes ,  el  à  laquelle  il  donne 
les  caractères  suivans  :  «  Dents  car- 
»  dinales  petites,  nombreuses,  in- 
»  trantèset  disposées  sur  Tune  et  lau- 
»  tre  valve  ,  en  lij^ne ,  soit  droite  ,soil 
»  arquée,  soit  brisée. — Cuvier  ,  Kèg. 
Anim. ,  T.  ii  p.  467  ,  n'adopte  pas  la 
division  des  Aiches  de  Linné  eu  plu- 
sieurs genres.  Les  Cucullées  restent, 
dans  le  soua-génie  des  Arches  propre* 
ment  dites;  mais  il  rapproche  piovi- 
soircmcnt  les  Trigonies  des  Ai  ches  , 
ainsique  l'a  fait  Ocken. — Schweigger, 
Handbuch  (ter  Naturg.  ,  p.  71 3  ,  suit 
l'exemple  de  Cuvier  ,  mais  en  conser- 
vant !e -genre  Trigonie  de  Bruguière. 
—  Goldltiss,  Hanii.derZool ,}^.  6oy, 
adopte  la  famille  des  Arcacées  de  La- 
marck,  en  y  comprenant  aussi  les 
Trigonies  comme  un  genre  distinct, 
mais  il  omet  les  Cucullées. 

Nous  adoptons  aussi  cette  famille , 
en  rapprochant  provisoirement  les 
ïrigonieî?  des  Arches,  ainsi  que  Tont 
fait  Cuvier ,  Ockcn  et  Goldfuss  ;  car 
le  genre  Castalic  qui  forme,  avec  Ie5 
Trigonies  ,  une  famille  particulière 
dans  la  nouvelle  édition  dos  An.  s. 
vert.  ,  nous  paraît  peu  différent  de 
certaines  espèces  d'Unio ,  et, bien  que 
les  Trigonies  s'éloignent  asse^  de  tou- 
tes les  autres  Coquilles  bivalves,  c'est 
cependant  avec  les  Arches  q  /elles 
ont  le  plus  de  rapports  ,  ce  qui  nous 
détermine  à  les  comprendre  dans  cette 
famille  jusqu'à  ce  que  Ton  connaisse 
leurs  Animaux ,  et  par  là  leurs  véri- 
tables rapports. 

C'est  à  Poli  que  l'on  doit  la  con- 
naissance des  Animaux  des  Arches 
et  des  Pétoncles  ;  avant  lui  on  igno- 
rîfit  complètement  leur  organisation. 
Depuis  Aldrovande ,  oui  a  donné  une 
mauvaise  figure  de  celui  d'une  espèce 
d'Arche ,  Rumphius  a  dit  que  le  pied 
deThabitant  de  Vj^rca  Anarada  avait 
la  forme  d'un  bouclier  ,  et  Buonanni 
a  annoncé  que  ceux  dont  les  bords  de 
la  Coquille  sont  bâillans ,  se  fixaient 
par  des  fils  tendineux. 
,  Voilà  tout  ce  que  nous  savions  , 
malgré  la  fréquence  de  certaines  es- 
pèces sur  nos  côtes.  Nous  ne  rappor- 
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terons  .point  ici  les  descriptions  ana- 
tomiques  de  Poli  ;  nous  y  renvoyons 
ainsi  qu'aux  superbes  planches  qui 
les  accompagnent  {Test,  ulrius.  Sici" 
liœ ,  T.  II ,  p.  1 26  ,  tab.  »4  à  26).  Les 
Arches  et  les  Pétoncles,  qui  souî  les 
deux  genres  q  le  Poli  a  examinés,  dif- 
fèrent particwlièrement  par  la  forme 
du  piea  ,  ce  qui  ,  dans  son  mode  de 
classiQcuion  ,  les  avait  fait  placer 
dans  deux  familles  différentes  ,  dont 
Tune  ,  la   cinquième  ,  ne  comprend 

Sue  le  genre  Pétoncle ,  sous  le  nom 
^Jxinœoderma  (  Jxinœa  pour  les 
Animaux),  tandis  qu'il  a  appelé  les 
Arches  Daphnoderma ,  el  leurs  Ani- 
maux Daphne.  —  Dans  les  premiers 
de  ces  Animaux  ,  le  pied  est  grand  , 
comprimé,  il  a  la  figure  d'une  hache, 
et  sort  par  le  milieu  des  valves  oppo- 
sées aux  crochets.  Son  bord  postérieur 
est  double  et  lui  sert  à  ramper.  Dans 
les  seconds ,  ou  les  Arches ,  le  pied 
est  réduit  à  un  cordon  tendineux  ap- 
plati  ,  ou  à  une  plaque  de  substance 
cornée,  située  au  devant  de  l'abdo- 
men ,  avec  lesquels  l'animal  se  fixe 
et  adlière  liès-fortement  aux  corps 
sous-marins,  les  valves  laissant  enlre 
leurs  bords  un  bâillement  qui  permet 
la  sortie  de  cette  espèce  de  pied.  Cette 
circonstance  ne  se  montrant  point 
dins  beaucoup  d'espèces  d'Arches  , 
dont  les  bords  des  valves  ioigncnt 
exactementsur  tout  leur  contour  qui  of" 
fre  même  un  engrenage  entre  les  angles 
rcutrans  el  les  saillans  des  cotes  dont 
elles  sont  pourvues  ,  Cuvier  a  pensé 
que,  sans  doute  ,  leur  pied  devait 
être  conformé  comme  celui  des  Pé- 
toncles ,  puisque  ces  Coquilles  n'of- 
fraient point  de  passage  pour  le  cor- 
don tendineux  avec  lequel  se  fixent  les 
autres,  et  que,  par  conséquent,  elles 
étaient  libres  et  non  fixées ,  ce  qui  de- 
vrait les  faire  séparer  des  Arches  ; 
mais  peut-être  ont-elles  une  sorte  de 
bossus?  S'il  n'en  était  pas  ainsi ,  ces 
caractères  deviendraient  en  quelqiie 
sorte  siiécifiques ,  et  la  séparation  des 
Pétoncles  et  des  Arches  ne  serait  plus 
motivée.  Du  reste  ,  on  ne  sait  point 
encore  si  les  Arches  ,  quoique  uabi^ 
tuellement  fixées,  n'ont  pas  la  faculté 
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de  pouvoir  se  dëtacber  et  se  transport 
ter  d*un  lieu  à  un  autre  ,  ce  qui 
nous  paraît  probable.  Des  observa* 
tions  nouvelles  nous  éclaireront  à  ce 
sujet.  Quant  à  Vj^rca  toriuosa  ,  la 
singularité  de  sa  construction  ne  nous 
parait  être  qu'une  différence  d'espèce. 
Nous  imiterons  Schweigger ,  en  fai- 
sant, d'après  les  indications  de  Cu- 
vier ,  deux  groupes  distincts  dans  le 

Senr^Arcbe,  pour  les  anomalies  dont 
s'agit. 

Outre  les  différences  que  nous  ve- 
nons de  signaler  entre  les  Arches  et 
les  Pétoncles  ,  dans  l'organisation  de 
leurs  pieds ,  différences  qui  modifient 
beaucoup  leurs  habitudes  et  leur  ma- 
nière de  vivre ,  Poli  a  reconnu  que  le 
cœur  est  double  dans  les  Arches,  tan- 
dis qu'il  est  simple  dans  les  Péton- 
cles. Dans  les  Arches  qu'a  observées 
cet  habile  naturaliste,  il  n'a  point 
reconnu  de  glande  propre  à  séparer 
la  matière  qui  forme  le  byssus,  et  leur 
pied  n'est  point  conformé  pour  filer 
cette  matière  j  ce  qui  jette  encore  plus 
d'indécision  sur  la  construction  du 
pied  dans  les  Arches  dont  les  valves 
sont  entièrement  closes. 

Gomme  dans  tous  les  Lamellibran- 
ches ostracés ,  le  manteau  des  Arches 
s'ouvre  pour  laisser  passer  le  pied  , 
mais  il  n'a  point  d'autre  ouverture  ni 
aucun  prcnongement  en  forme  de 
tube  ;  aussi  n'apercoit-on  de  l'Ani^ 
mal  vivant  que  le  pied  hors  de  sa  Co- 
quille. 

Dans  tous  les  genres  de  cette  fa- 
mille ,  les  deux  valves  sont  égales  , 
régulières ,  transverses ,  orbiculaircs , 
ou  d'une  forme  triangulaii^.  Commu- 
nément leurs  bords  joignent  exacte- 
ment ,  excepté  dans  certaines  Arches. 
La  charnière  est  garnie  d'un  grand 
nombre  de  petites  dents  transverses  , 
parallèles  entre  elles ,  de  forme  va- 
riable ,  qui  engrènent  dans  les  inter- 
valles les  unes  des  autres  ,  et  qui  sont 
disposées  sur  une  seule  ligne ,  tantôt 
droite  ,  tantôt  arqûée'ou  brisée.  Dans 
les  Nucules  ces  dents  sont  fort  remar- 
quables par  leur  longueur  et  leur 
lorme  ;  elles  ressemblent  à  un  peigne 
dont  les  dei^ts  seraient  très-potntues. 
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Dans  les  Trigonies,  des  dents  cardi— 
nales  lamelleuses,  bien  marquées    et 
distinctes  du  bord  dorsal  des  valves  , 
éloignent  ce  genre  de   la  construc- 
tion   propre  aux   Arches;  mais   ces 
dents  offrent    des    stries    transver— 
ses    et   élevées  ,    qui   forment     une 
sorte  danalogie.  Les  crochets    sont 
souvent    très  -  écartés  ,  les  impres- 
sions musculaires  internes  très-visi- 
bles et  latérales.  Le  ligament  qui  unit 
les  valves  dans  les  Arches ,  les  Pé- 
toncles et  les  Cuculléès ,  est  d'une  na- 
ture et  d'une  construction  toute  pai> 
ticullères  ;  ce  n'est  point  une  sorte  de 
cordon  tendineux,  allant  d'une  fos- 
sette à  l'autre ,  comme  dans  tant  d'au- 
tres Bivalves  ,  ou  s'etendant  comme 
une  charnière  étroite  et  longitudinale 
entre  les  crochets ,-  ce  sont  des  che- 
vrons cartilagineux,  s'emboîtant  Jes 
uns  dans  les  autres  en  se  recouvrant, 
et  qui  vont  d'une  valve  à  l'autre  en 
remplissant,  dans  les  Pétoncles,  Vin- 
tervalle  souvent  aséez  grand  entre  les 
crochets.  Dans  VArca  Noœet  les  es- 
pèces analogues  ,  ces  chevrons  sont 
peu  nombreux  et  ne  se  touchent  pas*, 
mais    une    anomalie    remarquable , 
c'est  que,  dans  le  genre  Nuculcvjle 
ligament   est  tout-à-fait    intérieur  j 
formé  par  un  cordon  tendineux  qui 
s'insère  de  part  et  d'autre  sur  une 
saillie  en  cuilleron  ,  placée  à  l'angle 
de  la  ligne  brisée   oe   la  charnière 
Sous  les  crochets.  Il  en  résulte ,  si  du 
reste  l'organisation  de  leur*  Animaux 
est  la  même,   que  dans  les   Péton- 
cles ,  la  nature  ou  l'emplacement  du 
Kgament  ne  rompt  pas  des  rapports 
naturels. 

Plusieurs  espèces  d'Arches  et  de 
Pétoncles  sont  remarquables  par  la 
construction  de  l'épiderme  qui  offre 
une  enveloppe  épaisse ,  écatlleuse , 
formée  de  petites  languettes ,  souvent 
assez  saillantes  et  piliformes  ,  posées 
en  recouvrement  .comme  les  tuiles 
d'un  toit ,  du  sommet  au  bord  des 
valves  ,  et  remplissant  leurs  canelu- 
res  longitudinales.  Dans  quelques  Pé- 
toncles ,  cet  épiderme  forme  comme 
une  enveloppe  épaisse  et  feutrée.' 
Dans  les  Arches  ,  les  Cticidlées   et 
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plusieurs  Nucides,  la  Coquille  est  gë-, 
nëralementtraVisverse;  dans  les  Péton- 
cles et  d'autres  Nucules, elle  est  orbicu- 
laire .  Les  espèces  de  cette  famille  habi- 
tent  près  des  rivages,  enfoncées  dans 
le  sable  ou  la  vase,  ou  attachées  sur 
'  les  rochers,  lorsqu'elles  se  fixent.  On 

'  en  mange  quelques-unes  sur  les  bords 

■  de  la  Méditerranée  ;  mais  elles  ne  pa- 

'  raissent  pas  être  très-recherchées ,  le 

'  peuple  seul  en  fait  sa  nourriture. 

*  Nous  renvoyons  au  mot  Ostracés 

^  pour  le  caractère  de  la  famille  des 

'  Arches ,  oii  nous  les  établissons  com- 

'  para tivement  avec  ceux  des  autres  fa- 

milles de,  cet  ordre.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  le  tableau  mé- 
thodique des  genres  qui  composent 
cette  famille,  dans  laquelle   on  ne 
connaît  jusqu'à  présent  aucun  Mol- 
lusque vivant  dans  l'eau  douce. 
f  Charnière  composée  de  petites  dents 
ou  lames  transuerses  et  parallèles , 
déforme  variable ,  disposées  en  une 
série  longitudinale  sur  les  bords  dor- 
saux des  palpes, 

a.  Un  cordon  tendineux  ou  une 
plaque  cornée  servant  de  pied  ,  ordi- 
nairement fixés  }  Coquille  transverse, 
ligîfhient  extérieur  ,  ligne  cardinale 
droite. 
f  1.  Ligne  cardinale  munie  à  ses  ex- 

trémités de  lames  parallèles  entre  el- 
les et  à  la  direction  de  cette  ligne. 

Genre  I.  Cucullée  ,  Cueullœa  , 
Lamarck,  An.  s.  vert.  J^/ra,  Marti- 
ni, Chemnitz,  Gmelin ,  Brugnière, 
Ocken  ,  Cuvier ,  Schweigger ,  Gold- 
fuss. 

2.  Point  de  lames  à  l'extrémité  de 
la  ligne  cardin^e. 

Genre  IL  Arche  ,  Jrca^  Lamarck, 
Goldfuss ,  formé  avec  les  espèces  du 
genre  ^rca  de  Linné  et  de  tous  les 
I  autres  conchjliologistes.  Daphnoder- 

ma  {Daphne)^Voi\\  ArcaeXTrisis  ^ 
Ocken.  Le  genre  Ciphoxis  de  Raffi- 
nesque  paraît  aussi  devoir  s'y  rap- 
I  porter. 

/9.  Un  pied  sécuriforme ,  servant  à 
ramper. 

1.  Coquilles  orbiculaires  ;  liga- 
ment extérieur  ;  Hgne  cardinale  ar- 
quée. 
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Genre  lH.  Pétoncle  ,  Pectuncur- 
lus,  Lamarck,  Goldfuss^  Jlxinœoder- 
ma  {Axinea),  PoK  ;  Axinea  ,  Ocken  j 
Arca  ,  Linné  ,  Chemnitz ,  Bruguière. 
Cuvier  ,  Schweigger. 

a.  Coquilles  subtriangulaires  ou 
oblongues  ;  ligament  intérieur  ;  ligne 
cardinale  brisée  ,  munie  de  dents  en 
forme  de  peigne. 

Genre  IV.  INucuiiE  ,  Nu  eu  la  ,  La- 
marck ,  Goldfuss  ;  Vaphnoderma^  Poli  ; 
Arca  y  Linné  ,  Chemnitz ,  Bruguière, 
Ocken  ,  Cuvier  ,  Schweigger. 
f  f .  Charnière  composée  de  dents  car- 

dinales  lamelleuses  ,  striées  tj'ans- 

persalement  et  distinctes  des  bords 

dorsaux  des  pahes. 

Genre  V.  Trigonie  ,  Trîgonia  , 
Bruguière  ,  Lamarck  ,  Ocken ,  Cu- 
vier ,  Schweigger ,  Goldfuss  ,  Sower- 
by.  y.  Cucullée  ,  Arche  ,  Péton- 
cle ,  NucuLE  et  Trigonie.  (f.) 

♦  ARCACITËS.  Arcacites,  moll. 
Foss.  C'est  le  nom  donné  aux  Arches 
de  Linné  qu'on  rencontre  à  l'état  pé- 
trifié ou  simplement  fossile.  Mais  il 
résulte  de  la  division  du  grand  genre 
Aica  de  Linné  en  plusieurs  genres 
distincts ,  P^,  Arcacés  ,  que  1  on  ne 
doit  appliquer  la  dénomination  d'An* 
cacites  qu  aux  espèces  fossiles  du 
genre  Arche  de  Lamarck. 

Schlotheim,  die  Petrefact.^  p.  201 
à  2o5 ,  mentionne  dix  Arcacites  qui 
paraissent  dépendre  des  genres  Ar- 
che et  Pétoncle ,  excepté  deux  espè- 
ces ;  Arcacites  penencardius ,  qui 
peut-être  est  une  Yénéricarde,  et 
corbularius ,  qui  pourrait  bien  appar- 
tenir au  genre  Corhule,  ce  qui  laisàe 
une  grande  indécision  sur  leurgenre. 
Dans  ce  cas ,  il  vaudrait  sans  doute 
mieux  n'en  pas  parler. 

Nous  renvoyons  aux  mots  Cucul- 
lée ,  Arche ,  Nucule  et  Pétoncle ,  pour 
les  espèces  d*Arcacites  bien  détermi- 
nées par  les  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  des  Coquilles  fossdes.     (f.) 

*  ARCAM-.  REFT.  OPH.  (Herbelot.) 
Serpent  très-peu  connu  du  Tui^ues- 
tan,  réputé  lun  des  plus  venimeux. 


Digiti 


izedby  Google 


694  ARC 

ARCANETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Sarcelle  d'été ,  Jnas  Quei-que- 
dula  ,  L.  en  Lonalne.  F',  Canard. 

(DR..Z.)' 

ARCANGEL.  BOT.  phan.  (Pluke- 
net.  )  S^n.  A^Eupatorium  odoratum , 
L.  F',  LUPATOIRE.  (b.) 

*  ARCANIE.  Jrcania.  crust.  Gen- 
re de  l'oidre  des  Décapodes  et  de  la 
famille  des  Bracbyiiies,  fondé  par 
Leach  (Zool.  Miscell.,  ï.iii.  p.  19  et 
24  )  aux  dérens  des  Leucosies  de  Fa- 
bricius.  L'auteur  ne  cite  qu'une  es- 
pèce, TAicaiiie  Hérision,  Jrcania 
jLnnacei/s,qm  est  la  Leucosia  Erina- 
ceusAe  Fabiicius  (Suppl.  Ent.  Syst. 
p.  352  ) ,  ou  le  Cancer  Eri/iaceus  de 
He.bsl  (  i.  i58.  tab.  i20.  6g.  3).  Elle 
habile  TOcéan  Indien  ,  et  est  rangée 
par  I<i treille  (Règne  \ninialdeCuv.  ) 
avec  les  Leucosies.  F.  ce  mot.  Leach 
(  loc.  cit.  )  place  ce  génie  Arcanie 
dans  sa  famule  des  Iseucosidées. 

(aud.) 

ARCANSON.  BOT.  phan.  L'un  des 
états  de  la  Résine  obtenue  par  inci- 
sion daPhtus  maritima  ,  F,  Pin.  On 
l'emploie  dans  la  maiine,  sons  le 
nom  de  Brai  gras ,  api  es  l'avoir  fait 
fondre  avec  une  partie  de  Suif,     (s.) 

*  ARCARAS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Catananche.  F.  ce 
mot.  (B.) 

*  ARCASSE  ou  ARCUATO.  ois. 
Syn.  du  Courlis,  I^umenius  arquatus, 
L.  en  Italie.  F.  Courlis.     Cdr..z.) 

V 

*  ARCEAUX.  Arcus.  zool.  (  Jui- 
maux  articulés.)  Mot  omplo^  é  souvent 
comme  synonyme  d' Anneaux.  Les 
Arceaux  s'en  distinguent  en  ce  qu'ils 
en  sont  les  parties  constituantes  ;  un 
anneau  complet  étant  l'orme  essentiel- 
lement de  deux  demi-Arceaux  joints 

Sar  leurs  deux  extrémités  ;  ils  sont 
onc  composés  eux-mémesde  pi  usieurs 
pièces  distinctes  dans  certains  cas,  et 
mtihiement  soudée  dans  d'autres. 
Elles  sont  ordinairement  visibles  dans 
les  anneaux  du  thorax  des  Insectes , 
et  confondues  dans  ceux  de  l'abdomen 
et  de  la  tête.  Nous  ferons  connaître 
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ces  pièces  k  l'article  Thorax ,  f^^  00 
mot.  F,  aussi  Anneaux.        (aud.) 

ARC-EN-CIEL.  F.  Lumière. 

ARC-EN-QUEUE,  ois.  Espèce  du 

Ëenre  Tioupiale  ,  Oriolus  annulatus  ^ 
^th.   /^.  TrOUPIALE.  (DR..Z.) 

ARCESTIDES.  bot.  phan.  (  Be- 
Ion.  )  Vieux  nom  des  baies  du  Gené- 
vrier, que  Desvaux  a  étendu  '  aux 
fruits  qui  présentent  la  même  confor- 
mation. F,  Fruit.  (b.) 

*  ARCEUÏOBIUM.  bot.    phan. 
Marschall  (  1  lor,   taurico-caucasica  , 
T.  m  )  lait ,  sous  cette  dénominal  ion , 
un  genre  nouveau  pour  le  Fiscum 
Oxytedri,  Ce  genre  avait  d'abord  éié 
établi  précédemment  et  nommé  /fa- 
zoumowskia^^9iY  Hoffmann,  dans  son 
Catalogue  du  Jardin  de  Moscou  pour 
l'année  1808.  Mais,  comme  il  existait 
déjà  un  genre  de  Plantes  dédié  au 
comte  Alexis  de  Razoumowski, Mar- 
schall a  cru  devoir  changer  le  nom 
donné 'par  HoÛmann.  K.  Gui.  ^'a.  r.) 

*  ARCHALS.  MOLL.  Dénomination 
généiique  latine,  adoptée  par  Ocken, 
(Lehrbuch  derZooL,  p.  323)  à  la  pla- 
ce diJrchaias.,  donnée  par  Monll'prt 
à  son  genre  Archidie.   F,  ce  mot. 

ARCHANGELIQUE.  bot.  phan. 
Ancien  nom  vulgaiie  par  lequel  on  a 
désigné  tine  Angélique ,  Jngelica 
Jrcliangelicay\j.^  une  Campanule, 
Campauula  Tracheliurriy  L.,  ainsi 
qu'itn  Lamier,  Lamium  album,  L.  (b.) 

*ARCH ARIAS.  iKS.  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères ,  section  *des  Té- 
tramères ,  établi  par  Dejean  (  Cat.  des 
Coléopt.,  p.  86  ),  qui  en  possède  treize 
espèces,  toutes 01  iginaires  du  Brésil 
ou  de  Cayenne.  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  Rhinchopliores ,  et 
est  une  division  du  grand  genre  Cha- 
ranson  de  Linné.  (aud.) 

ARCHE.  Jrca.  Moix.  Genre  de  La- 
roellibi  anches  marins  ,  de  Tordre  des 
Ostracés  et  de  la  famille  àesArcaçés , 
P^,  ces  mots,  établi  par  Lamarck(  Ac- 
tes de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris), 
aux  dépens  du  grand  genr^  Ajnaàe 
Linné ,  et  pour  les  espèces  de  ce  gen- 
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Te  dont  la  charnière  est  composée 
.d*iine  série  rectiligne  de  petites  denfs 
nombreuses ,  tranàverses  et  parallèles 
entre  elles.  Ce  genre  a  été  depuis  con*- 
firmé  par  les  belles  observations  de 
Poli ,  dont  nous  avons  parlé  à  Tart. 
jitvacés»  Il  a  ('onné  le  nom  AeDajyh" 
node/me  aux  Coquilles,  et  celui  de 
J^ap/îné  aux  Animaux  qui  les  habi- 
tent,  et  il  a  montré  les  caractères  qui 
les  séparent  des  Pétoncles.  Lamaick 
-n'en  distingua  pas  d'abord  les  Cu- 
.cullées ,  et  alors  son  genre  Arcbe  ré- 
pondait à  la  première  division  des 
Al  ches  de  Bruguière.  C'est  ainsi  que 
Ocken  a  sans  doute  envisagé  le  genre 
Ai che,  puisqu'il  ne  fait  pas  mention 
des  Cucullées;  mais  il  a  t'ait  le  genre 
Trisis  pour  ï^rca  iortuosa  de  Linné, 
qui  ne  nous  paraît  fondé  que  sur 
un  caractère  spécifique.  Cuvier  et 
Schweigger ,  en  conseivant  le  genre 
Arca  de  Linné  dans  toute  sou  é:en- 
due,  indiquent  comme  sous-genre 
les  Arclies  de  Laraarck.  Le  pieuiier  y 
réunit  même  les  Cucullées ,  et  luHrque 
les  Arcbes  à  valves  exacteinent  closes 
«t  Vylrca  tortuosa  comme  devant  for- 
mer d'autres  sous-genres.  Goidfuss  a 
adopté  le  cenre  Arche ,  tel  que  La- 
marck  l'a  définitivement  limité;  mais, 
comme  il  ne  parle  pas  des  Cucullées , 
on  peut  croire  qu'il  les  j.  réunit.  /^., 
pour  les  autres  détails^  le  mot  Arca- 

CES. 

Ce  beau  genre  comprend  des  Co- 
quilles remarquables  par  leur  forme 
transverse  très-inéquilatérale ,  pres- 
que rhomboïJâle ,  ayant  souvent  les 
sommets  très-écartés.  Les  valves  iso- 
lées présentent  un  peu  la  figure  d'un 
.navire,  lorsqu'on,  les  pose  sui'  leur 
bord  supérieur,  ce  qui  leur  a  valu  le 
nom  qu'elles  portent.  L'ccarlement 
des  crochets  donne  lieu  à  une  facette 
externe,  plane  ou  creuse,  sur  laquelle 
s'applique  le  ligament.  Ou  y  voit 
l'empreinte  des  chevrons  peu  nom- 
breux qui  soutiennent  le  ligament 
qui  s'étend  sur  toute  cette  facette ,  et 
ces  empreintes  y  foi  ment  des  lozan- 
ges  ,  lorsque  les  valves  sont  réunies. 

Un  petit  nombre  d'espèces  de  ce 
genre  vit  dans  les  mers  d'Europe  ;  la 
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plupart  viennent  des  mers  de  l'Inde 
ou  de  l'Amérique.  Plusieurs  sont  ra- 
res et  belles. 

Les  espèces  fosdles  ou  pétrifiées 
auxquelles  on  doit  réserver  le  nom 
à'ArcaciteSy  F^.  ce  mot,  sont  nom- 
breuses dans  ce  genre.  On  en  trouve 
depuis  les  Terrains  à  Cornes  d'Am- 
mon,  tels  que  le  Chalkmaiie  et  le 
Gnen  Sanddes  Anglais ,  ainsi  que  le 
Calcaire  dit  du  Jura ,  jusque  dans  les 
Terrains  tertiaires  proprement  dits , 
oii  elles  sont  très-abondantes  en  es- 
pèces variées.  Dans  les  Terrains  plus 
anciens  que  ceux-ci ,  on  n'a  pu  en 
disting  er  que  très  peu  d'espèce^, 
encore  sont-elles  le  plus  souvent  dans 
un  état  qui  ne  permet  pas  de  les  dé- 
crire. 

Caractères  génériques.  Animal:  La- 
mellibranche  ostracé  ,  muni  d'une 
sorte  d'appendice  abdonr»inal  tenant 
lien  de  pied,  et  formant  un  gros  cor- 
don tendineux ,  comprimé  sur  les 
côtés  ,  élargi  à  son  extrémité  en  une 
soiie  de  plaque  cartilagineuse,  avec 
laquelle  il  se  fixe  sur  les  corps  sous- 
marins. — Coquille  •  Transverse,  géné- 
ralement cqiuvalve,^inéquilaté.aleva 
crochets  écartés ,  séparés  par  la  fa- 
cette du  ligament  ;  charnière  compo- 
sée d'une  série  rectil'gne  de  petites 
dents  intrantes  ,  nombreuses ,  trans- 
verses, parallèles  entre  elles  et  placées 
sur  les  nords  dorsaux  des  valves  ;  li- 
gament extérieur. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre 
sont  les  suivantes, 
f .  F'a/ues  bâillantes ,  inéquiualues  et 

inégalement  obliques.  * —  Genre  Tm- 

SIS,  Ocken. 

1 .  Jrca  tortuosa ,  Linné ,  Lamarck , 
Encyclop.  méth. ,  pi.  3o5.  f.  i.  a  b., 
vulgairement  la  Bistoumée ,  le  Dé- 
vidoir ,  l'Arche  torse  ;  coquille  singu- 
lière ,  recherchée  des  amateurs.  Llle 
habile  l'Océan  Indien. —  a.  A.  se/ni- 
toîta^  La  m.  Celle-ci  vient  delà  Nou- 
velle-Hollande. 
ff.   Valves    régulières,    équîpahes; 

bord  moyen  sinueux  et  bâillant  pour 

le  passage  du  pied. 

3.  A.  Noœ ,  Lâ*nné,  Lam.,  Encycl. 
méth.,  pi.  5o3  et  5o5.  f.  3.  a.  b. ,  vol- 
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gaireinait  l'Arche  de  Noë ,  à  cause  de 
8a  forme  siiigulière.  Edule  dans  VA- 
dria tique.  Les  Arabes ,  dit-on  ,  la 
mangent  crue  sur  les  bords  de  la  Mer- 
Rouge.  En  été,  lorsqu'elle  est  rem|>lie 
d'œui's,elle  prend  un  goût  acre  qui  la 
rend  insupportable.  Cette  espèce  se 
trouve  aussi  dans  TOcéan,  sur  nos 
côtes  et  aux  Antilles.  —  4.  j^.  imbri- 
cala,  Bruff.,  Donovan,  British  Sàells, 
V.  t.  ïSS.  f.  3.  4. Cette  espèce  habite  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  le  Sénégal 
et  les  côtes  d'Angleterre.  Elle  est  bien 
distincte  de.  1'^.  imbricata  de  Poli  et 
de  VA.  veniricosa  de  Lamarck:  on 
la  mange.  —  5.  A.  barbata^  Linné, 
Lain.,  Encycl.  méth.,  pi.  Sog.  f.  i  ; 
Poli,  Ttist,  ,  t,  25.  f.  6.  7;  vulgaire- 
ment l'Arcne  de  Noé  velue.  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  France,  celles  d'A- 
frique, l'Angleterre,  le  Daneinarck , 
la^  Méditerranée.  —  6.  A.  lacercUa^ 
Linné,  Brug.,  Encycl.  méth.,  t.  îog. 
f.  a;  vulgairement  l'Amande  à  cils. 
Cette  espèce  vit  dans  la  pier  des  Indes. 
— 7.  A.fuscay  Brug.,  Encyc.  meth., 
pi.  3o3^  f.  5;  vulgairement  l'Amande 
rôtie.  Elle  habite  Madagascar  <et  les 
Antilles. 

ttt  •  ^a/^e5  généralement  égales ,  fer- 
mant exactement   dans  tous  leurs 
contours ,  crénelées  en  dedans. 
S.  A.  antiq uata  jhinné ,  Lam., En- 
cyc. méth.,  pi.  3o6.  f.  3.  a.  b:  Ana-- 
aara  d'Adanson.  Cette  espèce  habite 
l'Océan  Indien  ,  les  côtes  d'Afrique  et 
la   Méditerranée- —^  9.  A.  rAombea, 
' Encycl.  méth.,  pi.  307.  f.  3.  a.  b.  Ha- 
bite l'Océan  Indien. — 10.  A.  senilis^ 
Linné,  Lam. y  Encycl.  méth., pi.  3o8. 
f.  1.  a.  b.  Habite  l'Océan  américain, 
les  côtes  d'Afrique.  Vulgairement  le 
Cœur  de  la  Jamaïque ,  blanc-  Edule, 
lies  Nègres  le  mangent  au  Sénégal. 

La  Méditerranée  produit  les  Arca 
Noœ  ,  tetrasona  ,  Poli  ;  barbota  , 
Modiolusy  L. ,  Poli;  scaù/u.  Po- 
li; imbricata,  Poli;  celle-ci  paraît 
très-rapprochée  de  VArca  lactea ,  L.; 
tuitiquata^Vj.  jgranosa,h. ,  d'après  Bru- 
guière;  interrupta.  Poli.  -. —  On  trouve 
sur  nos  côtes  de  1  Océan ,  outre  VAr^ 
ea  Noœ  et  imbricata ,  VA.  lactea ,  L.. 
elle  Cardissa  de  Lamarck. 
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Des  Arcacitxs  ou  espèces  d'Ar- 
ches fossiles,  qui  se  trouvent  dans  les 
Terrains  inférieurs  ,à  la  Craie  ,  on 
ne  connait  guère  que  Les  deux 
suivantes  >  Arca  subacuta  et  Arca 
çarinata ,  Sowerby  ,  Min.  conch.  , 
tab.  44.  Dans  les  couches  supérieures 
on  en  cite  un  plus  grand  nombre , 
dont  plusieurs  ont  encore  leurs  ana- 
logues vivantes  dans  nos  mers,  u4/va 
dilut^ii ,  biangula ,  barbatula ,  angus- 
ta,  interrupta,  scapulina,  quacltila- 
tera ,  Lamarck ,  Fossiles  des  environs 
de  Parb  ;  clathrata ,  Defrance ,  à  Nior 
et  près  d'Angers  ;  lactea ,  Linné  ,  Fos- 
sile à  Nice ,  vivant  dans  la  Méditerra- 
née et  rOcéan.  Voici  les  espèces  fos- 
siles citées  en  Italie  paf  Bocchi ,  Con- 
ch.  subappennina  y  T.  11.  p.  475: 
Arca  Noœ ,  barbota^  pectinaia^  anti- 
quota ,  mjtiloides ,  nodulosa ,  didyma. 

Nous  avons  reçu  de  Faure  lii^Kiet^ 
une  espèce  trèi-curieuse,  présentant 
à  chaque  valve  une  fissure  interne  vers 
le  bord  antérieur,  d'oii  nous  l'avons 
appelée  Fissurello.  Elle  paraît  être 
une  espèce  lithophage,  ayant  ^té  troo- 
véedans  unrocneravec  des  Pholâdes 
et  auti^es  Coquilles  qui  vivent  habv 
tuellement  dans  les  pierres.         (F.) 

ARCHE  CHAMBRÉE.  C'est  la  Ca- 
cuUée  auriculifère,  Arca  Cucutlus  de 
Gmelin.  V.  Cucullée.  (f.) 

ARCHE  DE  NOÉ,  ARCHE  TOR- 
SE. Arca  tortuosa.  mol.i<.  Espèces 
du  genre  Arche.  /^.  ce  mot. 

*ARCHÉE-CÉLESTE.  bot.  crvpt. 
L'un  des  noms  anciennement  donnés 
par  les  amateurs  du  merveilleux  au 
Nostoch.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ARCHÉNAS.  BOT.  phan.  (Dalé- 
champ.)  Syn.  de  Juniperus  commw- 
n«  ,  L.  f^.  Genévrier.  (b.) 

*ARCHENDE.  bot.  phan.  Pou- 
dre des  feuilles  du  Ldwsonia  iner- 
mis  ,  L.,  avec  laquelle  les  femmes 
égyptiennes  se  teignent  les  mains  et 
les  pieds.  (B.) 

ARCHER.  Toxptes.  pois.  Genre 
fornié  par  Cuvier  (  Règ.  Anim.  11»  .p. 
338 .)  dans  l'ordre  des  Acanthopt^y- 
giens  f  de  la  famille  des  Squamnaipen- 
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ne^  ,  première  tribu ,  pour  un  Pois- 
son voisin  des  Ghëtodons,  et  dont  les 
caractères  consi§ltent  en  un  corps  com- 
prime ,  à  grandes  écaillas  ;  dans  l'a- 
platissement horizontal  de  son  mu- 
seau qui  est  obtus ,  avec  la  bouche 
fendue ,  les  dents  en  lime  douce  ,  le 
bord  inférieur  du  préopercule  et  du 
sous-orbicule  finement  dentelé,  et 
la    dorsale    courte    ne   commençant 

£ue  vis-à-vis  Toriglne  de  l'anale, 
e  Labrus  jaculator  de  Shaw  (  ly  > 
pars  II,  pi.  68)  en  est  le  type.  Ce  Pois- 
son ,  de  couleur  jaunâtre  ,  orné  de 
cinq  taches  brunes  sur  le  dos ,  est  re- 
marquable par  ses  mœurs.  Habitant 
les  mers  de  rlnde  ,  il  lance  contre  les 
Insectes  qui  s'approchent  du  rivage 
des  gouttes  d'eau,  au  moyen  desquel- 
les faisant  tomber  peux-ci  dans  les 
flots,  il  en  fait  sa  nourriture.  Cu- 
vier  n'a  trouvé  que  des  Fourmb  dans 
sonestome^c.  (b.) 

*  ARCHES.  Moix.  Chemnilz  , 
(  Conch.  Cab.  )  a  formé ,  sous  le  nom 
à'Atr^hen^  une  grande 'division  qu'il  a 
coupée  en  trois  familles.   Les  deux 

Sremières  comprennent  une  partie 
es  Arches  de  Linné  ;  la  tioisième 
lesPernesde  Bruguière.  f^.ARCAcis. 
Ocken  a  fait,  sOus  le  même  nom,  une 
ti'ibu  particulière  qu*il  divise  en  qua- 
tre familles. 

La  première  comprend  les  genres 
trus  ,  Loripeè  ,  Psilopus  et  Et/iérie  ; 
la  deuxième,  les  genres  Glossus,  Iso- 
carde  ,  Cardissa  et  Bucarde  \  la  troi- 
sième ,  les  Pétoncles  ,  sous  le  nom 
HAxinea ,  les  Arches  ,  le  genre  Tri- 
sîs  formé  par  une  de  leurs  espèces  ,  et 
le  genre  Trigonié.  La  quatrième  com- 

Srend  les  Muleltes ,  Unlo ,  dont  il  fait 
eux  genres  ,  Lymnium  et  Unio  ,  les 
Anodonlès  ,  et  enfin  les  Cardites  , 
sous  le  nom  générique  d*Arcinelle. 
y,  tous  ces  mots, 

Yoici  les  caràclèiis  qu 'Ocken  assi- 
gne à  cette  tribu  :  auoquille  peu  re- 
»  mârquable  ,  tant  pour  la  forme  qup 
>>  pour  la  couleur  ;  point  de  siphons, 
»  ou  très-courts  lorsqu'ils  existent '; 
»  pied  de  diverses  formes  ;  le  man- 
»  teau  tantôt  o^vert  tantôt  fermé  ; 
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»  les  viscères  comme  à  l'ordinaire.»  Il 
est  difficile  ,  sur  cet  énoncé ,  d'apef- 
cevoir  le  caractère  commun  qui  lie 
tous  ces  Mollusques  et  les  distingue 
des  autres  tribus.  (r.) 

ARCHIDIE.  Jrchias,  moll.  Genre 
formé  par  Montfort  (  ConchyL  Syst. 
T.  I,  p.  191), pour  un  petit  Céphalo- 
pode vivant  de  la  famiUe  des  Camé- 
RÏNE8  et  du  genre  Orbiculine  de  La- 
marck  ,  P^.  ces  mots ,  dont  il  ne  doit 
pas  être  séparé.  Malgré  quelques  chan- 
gemens ,  on  voit  que  Montfort  n'a 
fait  que  copier  lafig.  6  de  la  pi.  23  de 
Fichtel  etMoll(re5/.  ;7yc/T05Cop.),qui 
représente  le  Nautilus  angulatus  de 
ces  sa  vans  ,  auquel  Lamarck ,  qui  a 
fait  également  copier  cette  fig.  et  cel- 
les qui  l'accompagnent  dans  VEncyc. 
méthode  pi.  468.  f.  5 ,  a  donné  le  nom 
à'Orbîculina  angulata,  Montfort  ap- 

ëslle  cette  espèce  Anhias  9pu'ans. 
ette  dénomination  générique  a  été 
changée  en  Archais-^vOcken  {Lehr-^ 
huch  der  Zool.  p.  5a  j  ),  qui  en  «a  felt 
le  second  genre  de  safamdle  dei  Dis-* 
colites.  /^.  ce  mot.  (f.) 

ARCHIPEL.  GÉOL.  Réunion  d'îles 
dans  un  espace  dé  mer,  plus  ou  moins 
étendu.  Les  Archipels  présentent  des 
sommets  de  montagnes  dont  les  l)a- 
ses  sont  encore  cachées  sôus  les  flots, 
et  loin  d'être  ,  au  moins  pour  la  plu- 
part, des  débris  de  continens  détruits, 
ils  sont  comme  les  charpentes  de  con- 
tinens futurs ,  ou  d'additions  aux  con- 
tinens actuels.  Il  suffit  de  jeter  les 
yetix  sur  le  globe  ,  pour  reconnaître 
dans  sa  surface  entière  des  traces 
d'antiques  Archipels  ,  qui  sont  deve- 
nus terre  ferme  parla  diminution  gra- 
duelle des  eaux.  Quatre  cents  mètres 
d'eau,  ajoutés  àTOcéanainsi  qu'à  la 
Méditerranée  ,  convertiraient  l  Euro- 
pe en  un  vaste  Archipel  j  la  même 
quantité  supprimée  dans  la  Polyscnie 
doublerait  la  surface  du  continent 
très -moderne  de  l'Australasle.'  /^. 
Chaîne  de  Moiïï'AONEg.  (b,J 

ARCHONTE.    Archorua!    uoiX. 

Nouveau  genre  proposé  par  Montfort 

{ConchyLSyt.tr  11,  p.  6i),pQurune 

'  petite  Coquille  dont  l,a  forme  siogu-i 
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lière  se  rapproche  infinimeot  de  celle 
des  Hyales  et  des  Cléodores.  Nous  la 
rapportons  à  ce  premier  genre  jusqu  a 
,ce  que  l*ob-»ervation  nous  lasse  con- 
naître qu'elle  (ioil  se  ranger  dans  le 
second.  Cette  Coquille  est  dq  la  gros- 
seur d  un  petit  pois,  transparente  , 
irisée  ,  veidàtre  ,  pellucide  ,sjinsein- 
preim^  spirale  ,  en  foi  me  de  g;iîne  , 
coiliqu^  et  déprimée  ;  son  sommet  un 
peurecouibé,  sou  ouverture  large, 
transversale,  ayant  l'un.dcses  bords 
t.ès-sinueux» 

Monifo  ta  trouvé  cette  Coquille  en 
très-grandeahondance,  après  un  coup 
de  vent  de  l'équinoxe  d'aulomne  , 
sous  le  Fort-Blanc ,  à  Test  du  port  de 
Dunkerque,  ou  nous  engageoni  les 
nafuralistes  à  la  rechercher  et  à  ob- 
server son  habitant.  Monlfort  l'ap- 
pelle Aixkonta  exploraius  ;  il  en  rap- 
proche une  espèce  de  Soldani ,  Tcs- 
tacéogr.T.i.pl.  j5.s.  i5j,qtii,  en  effet, 
abe.iucouu  de  rappoitavec  sa  ligure, 
et  peut  même  fiire  croire  aue  c'est  là 
lorigine  véritable  de  sa  découverte. 
Il  y  aappaience  que  l'espèce  de  Mont- 
fort»  et  CL'lle  de  Soldani  se  rapportent 
â  la  Hyatœa  Inflexa,  décrite  par  Le- 
stieur  ,  Nouv.  Bullet.  des  se.  de  la 
SoC.  Philom.,  avril  i8i5,  p.  a85  ,  et 
figurée  i^.  5.  f.  4.  r.  Hyale.      (f.) 

•ARCTNELLE.  Jrcinella,  moix. 
Ce  nom  donné  à  une  espèce  de  Cha- 
ma  ,  par  Linné ,  Syst.  Mat.  xii.  p. 
ii59',  a  servi  à'Ocken  comme  déno- 
mination générique  (  Lehrbuch  d^r 
Zool.  p.  a 38).  Le  genre  Arcinelle  de 
cet  auteur ,  dans  lequel  il  ne  com- 
prend cependant  point  la  Chanta  Ar- 
cinella  ,  répond  au  genre  Cardite  de 
Bruguière  et  de  Lamarck.  V.  Car- 
niTB.  (F.) 

*  ARCÔPAGE.  Arcopasus,  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Dimères,  établi  par  Leach 
{Zool  Misietl.  T.  5  p.  8o  et  83)  aux 
dépens  du  gmre  Psélaphe  dHeibst. 
L'auteur  cite  ces  trois  espèces  :  iT>^/-. 
Copagus  gtabricollis  ;  a"  VA,  clauicor- 
nia)  5"  ÏA,  bulbifer^  représentées  sous 
Jes  mêmes  noms  spécifiques ,  et  rap- 
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portées  au  genre  \ 
(Jlfonograp/i,  Faelaph.  T.  i.  j  _ 
8).  Leach  (/oc.  cit.)  pbce  le  genre  Ai 
copage  dans  la  famille  des  rsélaphi— 
dés  ;  il  appartient  évidemmenl  à  ce- 
lui des  Psélaphe»  p  opremenldits  de 
Latreille.  ^.  ce  mot.  (aui>.) 

ARCTIR.  Arctia.  ins.  Genre  de  Ton- 
dre de  >  Lépidoptèi  es,  section  iieà  Noc- 
turnes, établi  par  Schianck  aux  dépens 
du  genre  Phalîenade  Linné  et  Bombyx 
de  Fabricius ,  distingué  par  Gemiar 
sous  le  nom  d'Afvto/'uis.  Latreille 
(Consid.  gén  )  le  place  dans  la  famille 
des  Noctu-Bomby cites  ,  et  lui  assigne 
pour  CTiac  ères  :  langiie  t  ès-couile 
et  dont  les  deux  filets  sont  ordinaire- 
ment disjoins;  palpes  hériisés;  an- 
tennes bipectinées  dans  les  mà;es  au 
moin).  Parla  ces  Iniecles  se  distin- 


guent des  Callimorphes  ;  il i  diffèrent 
des  Bomb)X  par  la  présence  d'Ciae 
t  romps.  Selon  Germar  ,  les  palpes  in- 


fiîri^rs  ou  les  labiaux  de  Sivigny, 
sont  cylindriques,  couverts  de  pods 
et  rielevés  ;  ceux  ues  Callimoiphes ,  au 
contraire,  sont  poités  en  avant,  pres- 
que nus  et  un  peu  comprimés  ;  ces 
palpes  ont  trois  articles.  Les  Arclies 
sont ,  pour  la  plupart ,  de  très-beaux 
Lépidoptères  ,  po:  tant  les  ailes  en 
toit  ,*  leurs  Chenilles  ont  seize  pâtes. 
Une  des  espèces  les  plus  remarqua- 
bles est  TArclie  Martre  ,  A.  Caja  de 
Schrank  et  Lat»eille,  ou  le  Bombyx 
Cajade  Fabricius;  elle  est  figurée  par 
Rœsel([ns.T.i.class.  a.Ub.  i,fig.45), 
et  par Vauthier  (Figures  et  Synonymie 
des  Lépidoptères  nocturnes  de  France, 
1*^*  livraison,  pi.  i,  fig.  a).  C'est 
l'écaillé  martre  ou  hérissonnede  G<îof^ 
froy  (  1ns.  T.  ii.  p.  io8)  et  d'Engra- 
melle  (Pap.  d'Europe,  n"  187.  pl.i  09- 
i4a }.  On  doit  aussi  rapporter  à  ce 
genre  les  Bombyx  càrysorrÂœa,  au* 
rijiua ,  Hebe ,  ScMvis ,  Morio  ,  lepo- 
rina,  f^.,j)Our  le^utres  espèces,  La- 
ti-eille  (  Gêner.  Cru  st.  et  Ins..  T. 
IV.  p.  aao  ).  Les  habit. .des  de  ces  In- 
sectes sont  celles  des  Bombyx.  ^-  ce 
mot.  (AUD.) 

♦ARCTION.BOT.  PHAN.  (Dioscori- 
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ARCTIQUE.  ?Qi«.  N«ni  d'une  ^ 
'      pèot  de  Saumon.  JK.  œ  mot.       (»,) 
'  *ARCTITITE.MMî.  /^,  Wbenb- 

'         RSVE. 

'  ARGTOMYS,  kam.  iT.   Maà- 

\  ARGTOtITHÈQUB.     umm. 

I  C'es^àrdirff  Oun^SUngf-  Ti'oisiène 
1  diviiiQGi  d«ft  Siîige»  d'Amërique  aeloft 
I  ijéoflfroy ,  Najfale^  d'IUiger ,  Ouistùi 
,  df  Obvier,  f^.  Sapaiou.  Gessier  api- 
j  pUquait  le  nom  d'Arctopithèque  k 
,      TAï.  f^.  Bbadwb.  (b.) 

♦ARiCTOSTAPHYLOS.  FamiUedes 

I       Erô^s(  Ada990ii  ^  FamiUes  des  Hto- 

letyT.  Ut  p.  i65);  ^oii*  avoua  (*« 

^1»/^.  c/  i9(7^/.  Nqp.  Gm*  T,  œ. 

p*  a?7)  (Ustmgué>sou$eattQitt»l^ear 

rees  d'Arbousiers  quiont  u^adrupe 
cinq  loges  m<H»osp€snnes  >  comme 
VAi^utU9  Uv^Um;  VArbufm  alpine 
ettn^isespèoesdulM^xiq^ue,  /^«Aiunour» 
Bij^R,  C'est  le  senre  Maiziana  de  Des- 
vaux dans  le  JoiwTial  de  Botanique. 

ARCTOTHECA.BOT.PHiiN.  Vaillant 
donnait  ee  nom  au  g^enre  de  la  famille 
des  Corymbifères,  qui  est  VArctotis  dt 
lÂnné  ;  et  on  Va  bit  revivra  pour  de- 
signer un  neuvean  genre  qui  ne  di^ 
fère  de  TArctotis  que  par  l'absence 
d'aigr0tlA,  On  n'en  coonaît  juâqu'ici 

ri'une  »e»le  espèce ,  à  racine  vivace , 
tigft  rampante,  d'oii  lui  vient  la 
mm  s]9^ci£Lque  de  r^pensy^tk  feuilles 
pinnatifides ,  qui  croit  au  cap  de  Bon- 
n^Ëspérance.f^.Aac^QTXDB.  (A.nj.) 
ARGTOTIDE.  Arçmi$.  bot.  pdan  . 
Genra  de  la  famille  des  Corymbilk-es. 
mané,  qui  le  plaçait  dans  sa  Polyga- 
mie nécessaire ,  lui  donnait  pour  ca- 
ractères i  un  involttcre  à  folioles  im- 
briquées ;  celles  4e  la  rangée  inté- 
rieure ^us  grandes  et  scarieuses  au 
sommet;  d^s  fleurs  radiées  ,  dont  les 
fleurons  sont  bermaphrodites  ;  les 
demi-rûeuron»  de  la  circonférence  fe- 
melles x  Us  sont  ordinairement  les  seuls 
fertiles ,  et  présentent  une  graine  ve- 
lue ,  «ouronnée  par  une  aigrtlta  de 
«ttfli  f^les  éiMm  ;  la  rée^tada  oat 
9»rni4^  poils  ou  dopailkttfls. 

TOM£   I. 
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Ce  genre  a  été  postérieurement  di* 
visé  par  diversbotanistes  an  plusieBVs 
antres  mieux  caractérisés.  Gacrtnep 
Ta  partagé  en  deux  ,  à  l'un  desquels 
il  conserve  le  nom  à*Arciotis  f  il  donne 
à  l'autre  celui  à*  Ursmkt  ^  et  les  figure 
tab.  i7â  et  174.  Les  caractères,  qu'ail 
assigne  au  premier,  sont  :  unrécep< 
tade  creusé  d'alvéoles  qu'entourent 
des  poils  r  les  fleurons  du  disque  an* 
drogjns ,  stériles  ou  fertiles  ;  lesdem»* 
fleurons  femelles  on  neutres ,  stériles 
ou  fertiles ,  à  languettes  lancéolées  et 
terminées  par  trois  dents  ;  des  graines 
munies  de  deux  ailes  qui  se  toucbent 
en  se  réfléchissant ,  de  manière  à  si- 
muler ,  par  la  coupe  transversale ,  un 
fruit  à  trois  loges ,  dont  deux  seraient 
vides  ;  une  aigrette  simple  de  quatre 
à  hnit  folioles.  Son  Uninia  présente , 
au  contraire,  un  réceptade  plane  et 
naléacé;  des  fleurons  androgyns,  tu- 
nuleux,  feitiles;  des  demi-fleuronst 
femellea  ou  neutres  ^  stériles ,  à  lanr^ 
guettes  entières;  des  graines  couron- 
nées par  une  aigrette  double  ,  Tex^- 
rie  ure  de  cinq  fouoles  scarieuses ,  l'in- 
térieure de  cinq  SQies  disposées  en 
rayon.  C'est  encore  à  VArciotia  de 
linné  qu'appartiennent  V Aïx)toikecai 
deWilldenow,  dans  lequel  on  tronve 
un  réceptacle  creusé  d  alvéoles ,  psi- 
léacé,  et  point  d'aigrette ,  et  le  Soider 
villa  de  Persoon ,  Hispidella  de  La^ 
marck,  où  il  y  a  égatemeat  délam 
d'aigrettes^et  ouïes  paillettes  eourtea^ 
qui  garnissent  le  réceptacle,  se  termi- 
nent en  pointa  soyeuse. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
dess^pèces  qui  sont  assez  nombreuses , 

Suisque  Porsoon  en  décrit  c[uarante- 
eux,  que  d'autres  sont  indiquées  par 
Tbunberg  dans  son  Pfvdtwmuêy^t  par 
Willdenow,  et  que  les  herbiers  en 
contiennent  encore  plusieurs  inéditesu 
Nous  nous  contenterons  de  renvoyer 
aux  descriptions  de  ces  auteurs  ^  et, 
pour  ceux  qui  désireraient  les  voiv 
nguiées,  aux  pi.  rar.  dç  Gommdin  et 
surtout  à  ÏHostus  Schmabmaensàa  dt 
Jjacquin  qui  en  a  représenté  un  grand 
nombre.  (a.d.  i.) 

AaCTOTU:KÉ£S.iBov.  mAiu  Gis- 
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sini  nomme  ainsi  Sa  douzième  tribu 
des  Synanthérëes.  Il  lui  donne  pour  ' 
caractères  :  un  style  composé  de  deux 
articles ,  Tinférieur  filifonne  et  gla- 
bre ,  le  supérieur  beaucoup  pius  gros, 
cylindrique  ,  yeloutë  à  sa  surface  et 
divisé  supérieurement  en  deux  lan- 
guetteSy  dont  la  face  intérieure,plane, 
unie  et  autrement  <:olorée ,  constitue 
les  deux  stigmates ,  et  qui,  à  Tépoque 
de  la  floraison  ,  divergent  en  formant 
un  arc  à  concavité  inférieure. 

(JL.  D.  ï.) 

ARCUATO.  OIS.  r.  Arcase. 

ARCOLÀiRE  BLANC  ou  CAS- 
QUILLON.  MOLii.  Noms  vulgaires 
du  Buccinum  Arculaiia  de  Linné  ; 
c'est  la  Ifassa  Arcularia  de  Lamarck. 
y..  Nasse.       '    ^       .  (f.J 

ARCYRIE.  ^/Tcy/ztf.  bot.  crypt. 
{Lycoperdacées.)  Ce  genre  fut  séparé 
des  Trichia  par  Hoffmann  dans  sa  rlo^ 


la  partie  supérieure  se  détruit  entiè- 
rement) tandis  que  la  partie  infé- 
rieure reste  sous  la  forme  d'un  petit 
calice ,  et  soutient  une  quantité  dé  fUa- 
mens  entrecroisés  qui  présentent  une 
masse  réticulée  de  la  même  forme 
que  le  peridium,  et  remplie  d'une 
infinité  de  graines  ou  sporales  de 
couleur  variable.  La  couleur  de  ces 
sporules  et  celle  du  peridium  est  or- 
dinairement la  même,  et  sert  à  carac- 
tériser les  espèces  )  elle  est  rouge  dans 
VArcyria  punicea,  Persoon  (Trichia 
cinnabatina  ^  fiulliard,  tab.  5oâ.  ôg. 
1  )  ;  jaune  dans  VArcyria  Jlf'Va  ^ 
Persoon  (  Trichia  nutam ,  Bulliard  > 
tab.  5o3.  fig.  3);  grise  dans  VArcyria 
cinerea^  Persoon  {Trichia  ciner'ea, 
Bull.  tab.  477.  %.  3).    • 

Dans  tontes  les  espèces  de  ce  genre, 
les  peridiums  sont  allongés,  soutenus 
par  des  pédicides  plus  o^  moins  longs 
et  réunis  à'IejUr  base  par  une  mem*^ 
braneconnnune  à  plusieurs  individus. 
Elles  croissent  toutes-  sur  les  bois 
morts  et  pourris. 

Ce  genre  diffère  ainsi  des  Trichia 
paria  rupture  régulière  et^ailsver- 
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sale  de  son  ^ridium  et  la  persistance 
de  sa  partie  inférieure  des  Slemonitia  ^ 
par.  1  absence  d'un  axe  central  ;  des 
JPAysarum^r  l'abondance  des  ûla- 
mens  mêlés  aux  graines  et  à  la  ma- 
nière dont  ils  persistent  après  la  dis- 
sémination des  graines  ;  des  Diilerma 
par  leur  peridium  simple,  enfin  des 
Crièraria  qui  leur  ressMblent  beau- 
coup parce  que  dans  xes  derniers  les 
filamens  ne  sont  pas  entremêles  avec 
les  sporules,  mais  forment  autour 
d'elles  une  sorte  de  réseau  qui  les 
renferme,  f^.  Ïrichia,  Stemonitis, 
Physarum^Diderma,  Cribrakia. 

(ad.  b.) 
ARDA  ou  ARDILLA.  mam. 
Ne  sont  point  les  noms  espagnols  de 
l'Ecureuil ,  mais  d'un  Animal  du  Chi- 
li, qu'il  est  difficile  de  reconnaître  sur 
ce  qu'en  rapporte  Rai ,  qui  Je  com- 
pare au  Rat,  le  dit  couvert  d'une 
laine  cendrée,  grand  comme  unChat, 
de  mœurs  douces  et  sociables,     (b.) 

ARDABAR.  bot.  phan.  (Zanno- 
ni.  )  Nom  arabe  d'un  Arum  indéter- 
miné du  Levant.  F".  Gouet.       {b.} 

ARDASSINE.  moll.  Même  chose 
qu'Ablaque.  F",  ce  mot.  (b.) 

ARDËNE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vidgaires  du  Melampyrum.  f^- 
Melampyre.  (b.) 

ARDENET  or  ARDERET.  ois. 
Quelquefois  Pinçon  d'Ardennes.S^. 
vulgaire  du  Gros-Bec  d'Ardennes, 
FringillaMontifringiUayh^  /^.  Gros- 

BbC.  (DR..Z.) 

ARDEOLA.  ois.(M:arcgrave.)Syn. 
du  Crabier  bleu ,  Ardea  cœrulea ,  L. 
f^:  HéRoN.  Belon  donnait  ce  nom  à 
la  Spatule.  (db..x.) 

ARDERELLE ,  ARDEROLLE  oir 
ARDEZELLE.  ois.  Sjn.  vulgaire  de 
là  Mésange  charbonnière,  Parus  atèr^ 

L.  F'.  MESANGE.  (DR.. 2.) 

ARDERET.  013.  /^.Ardenet. 

,  *  ARDI-FRIGI.  BOT.  P3AN.  (  Avi- 
cenne.)  Syn.  arabe  à^  Zygophyllum 
FabagQyh.  (b.) 

AMASlkOtES.  Ardisiacec^,  bot. 
FHAN.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes établie  par  Jussieu^et  qui  est 
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la  même  que  Brown  a  dësignëc  sous^ 
le  nom  de  Myrsinées.  T^,  ce  mot. 

(A.   R.) 

f^  ARDISIE.  Ardisia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des 
Myrsinées  ou  Ardisiacëes  ,  de  la 
Pentandrie  Monogyfiie.  Ses  Fleurs 
sont  hermaphrodites,  et  présentent 
un  calice  persistant ,  monosépale  ,  à 
quatre  ou  cinq  divisions  profondes  ; 
une  corolle  monopétale ,  également  à 
quatre  ou  cinq  divisions  rabattues  ; 
cinqétamines  insérées  à  la  base  de  la 
corolle ,  et  portant  des  anthères  rap- 

Ï>rochées  et  coriniventes.  L'ovaire  est 
ibre ,  à  une  seule  loge ,  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines  atta^ 
chées  à  un  trophosperme  central.  Le 
stigmate  e<%t  sessile  sur  le  sommet  de 
l'ovaire.  Il  est  simple.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  pyriforme,  peu  succulente, 
ne  renfermant  qu'une  à  trois  gi-aines 
par  Tavortement  constant  de  toutes 
les  autres. 

Les  espèces  de  ce  çenre ,  au  nom- 
bre d'environ  une  vingtaine ,  sont , 
{>our  la  plupart ,  originaires  des  An« 
tilles  ou  du  continent  de  l'Amérique 
méridionale.  Deux  ou  trois  ont  été 
trouvées  dans  l'Inde.  Une  vient  à 
Madère.  Ce  sont  toutes  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  portant  des  feuilles 
alternes ,  le  plus  souvent  très-entiè- 
res ;  des  fleurs  glanduleuses,  blan- 
ches, disposées  en  panicules  ou  en 
faisceaux. 

Plusieurs  auteurs  pensent  qu'il  faut 
réunir  à  TArdisie  les  genres  Pyrgus 
de  Loureiro,  Anguillaria  de  Gaert- 
ner  >  Icacorea  d  Aublet  et  même  le 
Badula  de  Jussieu.  (a.  r.) 

*  ARDIVIEJA.  BOT.  PHAN.  Nom 
d'une  espèce  de  Ciste  indéterminé , 
dont  on  dit  que  les  Espagnc^s  retirent 
une  sorte  de  Manne.  .    *    (b.) 

ARDOISE,  oioi..  /^.  Schiste. 

ARDOURANGA.  bot.  phan.(  Ro- 
chon.) Plante  de  ]V|jadagascar,  qui  pa- 
raît être  une  espèce  du  genre  Indigo- 
fera,  V,  Indigo.  (b.) 

ARDSAN.  OIS.  L'un  des  syn.  du 
Loriot. /^.  ce  mot.  (or..z.) 
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ARDUINAt  BOT.  PHAN.  V,  Calac 
ou  Carissa. 

*AREALD.  BOT.  PHAN.  (Rhëed. 
Hort,  MaL  i.  t.  37;} 'Nom  malabar 
du  Ticus  religiosa^  L.  7^.  Figuier,  (b.) 

AREC.  Areca,  bot.  phan.  Genre 
de  Palmiers.  '  Le  régime ,  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  dans  cette  famille  l'as*, 
sembla ge  des  fleurs  ,  en  contient  de 
sexes  différens,  renfermées,  avantleur 
développement,  dans  une  spathe  bi- 
valve ,  les  mâles  situées  au  sommet  „ 
les  femelles  plus  bas.  Les  unes  et  les 
autres  présentent  un  calice  à -six  divi- 
sions disposées  sur  deux  rangs  \  dont 
l'intérieur  a  été  nommé  corolle  twur 
les  atiteurs  qui  ont  suivi  Linné.  Sui- 
vant lui  etGaeitner,les  maies  ont  neuf 
étamines;  six,  suivant  WiUdenow et- 
Persoon.  Les  femelles  ont  un  ovaire 
surmonté  de  trois  stigmates  ;  Vest 
plus  tard  une  drupe ,  entourée  à*  sa 
base  par  le  calice  persistait  et  conte-  ^ 
nant ,  au-^edans  d'une  enveloppe 
épaisse,  chartiue  d'abord,  puis  sèche 
et  filamenteuse  ,tine  amande  creusée 
à  sa  base  d'utie  petite  cavité,  oii  est 
logé  un  embryon  mbnocotyiédoné. 
Les  feuilles  sont  ailées  et  très-gran- 
des. C*est  entre  les  bases  élargies  de 
leurs  pétioles ,  appelées  Ampondres , 
V.  ce  mot,  que  naissent  les  régimes 
qui  se  trouvent,  aprèsleur  chute,  à  dé- 
couvert Sur  le  tronc. 

L'espèce  la  plus  célèbre  est  l'Arec 
Cachou,  Aî-eca  CaihecUj  L. ,  Arbre  qui 
croît  dans  les  Indes ,  aux  Moluques^ 
ainsi  qu'à  Ceylan  ,*haut  de  quarante 
pieds  ,  sur  un  au  plus  dé  diamètre ,  et 
dont*  les  feuilles ,  longues  de  quinze , 
présentent  dés  folioles  i^pprochées , 
plissées  en  éventail,  les  supérieures 
tronquées  et  déchirées  au  sommet. 
Linné  lui  avait  donné  ce  npm ,  parce 
qu'on  croyait  faussement ,  à  cette  épo- 
que, lé  Cachou  fourni  par  cet  Arbre  ; 
mais  son  amande  n'en  est  pas  moins 
d'un  grand  usage  dans  l'Inde^*  elle  y 
sert ,  avec  Tes  feuilles  du  Bétel,  espèce 
de  Poivre  ,  et  de  la  Chaux ,  à  com- 
poser cette  substance  masticatoire  si 
connue  sôus  le  nom  de  Bétel ^  /*^.Poi- 
*  vbe.  Ij' Areca  Cathecu  est  figuré  son» 
le  nom  à' A.  Far\fel ,  par  G^ertner  \ 
■\  54* 
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(tab.  7),«oys  «riiw  àePimmi^y  p^r 
Rumph ,  (  Hort,  amb,  ta];»,  4  )  ^  «Qt;^ 
iM^  jde  Canmgay  dan3  i'fforf,  fMla^ 
àaricufi.  tab.  5.  Ç.  7  et  3- 

ISAreca  humilis ,  W.— ^.  orisfe^ 
f^fmif  yir/iegpi.^  t.  7.  {Pift^nga^fUfati- 
U9 ,  oH9ib^orfm  4  Rumph ,  4r<vt.  ^ow^ 
^/«.  ; An^.  7  ) ,  à  foUoles  ^unëilormes , 
identécis  au  sommet ,  et  à  fruii^  Atm- 
foiné»,  ne  »'^êve  au'à  $ix  pieds. 

JS Amça glarkdiformU ,yi .  {Pinofpr 
^  ^ylvestm  glandlformUy  Rumph, 
it.  «6  ) ,  hfibite  les  Mpluque^.  A  a  dep 
&uiU9S  lÛM$9uîres ,  Aiguës ,  et  des  îxm\» 
sMmî^i  Ao»t  Ja  ftwme  a  été  compa- 
•ïvée  àéCeUe  du  GJUftd. 

li^recagMulifira»  W.  {Pinang^ 
MflvfiUm  orinmji^rmis ,  Rumph ,  t.  §• 
^  9  ),àlruilf  petits  et  globuhforpue^, 
«$jt  employas  «luc  «aéimes  usage»  que 

Bopy  i»  Suinv-Vincent,  «feus  ço^ 
Yojage  aw  auatre  prmcipales  île» 
4e9  mers  d'Afrique  >  a  décrit  qua-r 
^ive  espèce»  d'Apec ,  qui  fopt  partie 
d^  Palmiers  yidgairemeat  jçoni^us 
90U»  le  uom  de  Palmistes ,  ceui:  où  le 
)>QUrgepodes  feuilles  qui  courounje  la 
tige  Jouroit,  avaut  son  dévelo^œe- 
9^ent^  un  aliment  aussi  agréable 
qj^'utde  dans  ces  îles  ,etqu'on  a  opm- 
fmré  au  Chou.  Ce  sont: 

h'^r^ca  lutipfic^m  (  Pory  ,  Voy.  , 
t.  3.  p.  296),  nommé  par  les  Noir» 
PallUiste-Poison ,  k  causç  de  l'amer- 
jilMiaQie  de  son  chou*  Les  rameaux  de 
,aes  panicules  sont  blancs  et  Ulexueux  ; 
«es  fruilS  légire«>ei|t  bosselés. 

h'ArRça  alba  ,  Palmiste  blanc 
(3ory,  Iqq.  cU,),  dont  tes  foUoles 
sont  un  peu  inciâéQS  au  somn^ct ,  e^ 
les  fruits  oblongs.  Qn  le  renpontrç , 
dans  les  îles  de  F/ance  et  de  Bour- 
hfm,  fréquemment  près  des  hab.i^- 
^ions  et  sur  le  livage ,  peu  d^n#  ks 
montagnes  élevées. 

Dans  ces  deux  dernières  espèces, 
^ommQ»dans  Les  trois  premières  ^  les 
tSQi^  ^  les  ampondres ,  )es  ramefiui; 
4^  régimes ,  9ont  glabres  ;  ils  sont 
laineux  d»np  les  deu^c  suivants  : 

Arecc^  màra ,  Palmiste  rpuge  (  Rot 
ry,  loc,  fit,).  Arbre  qu'on  reraarT 
que  é^M  h$  forjêts  de»  mput»  de  k^^z 


teur  mi^yenne,  pai^^a  gratide  léJëTa- 
tion^  .#4ans  lequel  Jes  feuilles  lui»- 
sent  ^n  tombant  des  vestiges  annu- 
laires ,  larges  et  d'ime  teinte  brique- 
tée.  Les  ampondres  sont  rougeUtres , 
parsemés  de  petites  épines  droites, 
ainsi  que  les  troncs ,  les  rameaux 
nombreux  et  flexueux  du  régime  et 
même  les  folioles. 

Arvca  crinita  y  Palmiste  boure 
(Bory;,  Iqc.  cit.)  ',  plus  bas  que  le  pré- 
cédent, avec  lequel  il  a  d'ailleurs  de 
grands  rapports. âes  épines  son.t  cour- 
Djées.  Une  espèce  de  crin  court  pu  <t 
duvet  rude  et  rousseâtre  couvre  ses 
pétioles ,  en  si  grande  quantité  sou- 
vent ,  qu'il  donne  à  Tampondre  l'ap- 
parence du  dos  d'un  Animal. 

Willdenow  et  Persoon  décrivent 
encore  deux  espèces  à'Arecu ,  Volera- 
ceao\x  Chou-Palmiste  proprement  dit, 
et  Je  spicata.  ils  appartiennent  au 
genre  Ëuterpe  de  GaertnerjF'.  ce  mot, 
différent  par  la.  situation  latérale  de 
Tembryon ,  et  aussi  par  la  forme  du 
régime.  (a.  p.  J.) 

ARJ5CA-G0LI.  bot.  ppan.  Syn. 
îndou  de  ficus  Bcnjamina ,  L.  V. 
Figuier.  (?.) 

*  AREDULÂ.  OIS.  L'un  des  noms 
de  l'Hirondelle  de  cheminée  ,  Himn- 
do  ru^ticoj  \j.  chez  les  Romains,  (b.) 

AREr-GAZZA.  OIS.  L'un  des 
noms  de  la  Pie .  chez  les  Italiens,  (b.) 

*  AREGE-NAGOy.  reft.  oph. 
Nom  indien  d'une  variété  du  Coluber 
ffaJa,  V,  CouiiEuvue.  (b.) 

^  AREGMA.  BOT.  çBYPT.  (  Vrétj^' 
nées.)  Pries  a  distingué  sous  ce  nom 
(  Obserpot,  mycolog.  ^  Pars.  1.  p.  aa5) 
içs  Puccinées ,  dont  les  capsules  sont 
cylindriques  et  séparées  en  plusieurs 
loges  par  des  doisons  transversales. 
Jl  en  décrit  quatre  espèces  doAl  les 
capsules  sont  a  quatre  ou  cinq  loges  : 
deux  étaient  déjà  connues  sous  les 
noms  de  Pucçinia  poteatillœ  «t  de 
Puccinia  mucronata.  Si  on  adopte  ce 
genre  ,  le  nom  de  Puccinia  doit  être 
rés^rv^  aux  <)spèces  dont  les  capsules 
ne  sont  qu*À  deux  loges.  ^.  Puccinia. 

(AP.  B.) 

*  AJEVPIRA,  BPT-  P*^N.  Espèçf  de 
Schinus.  /^'.  ce  mot.  (b.) 
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AREKBPA.  éb*.  fHÀÉ.  N(»n  ca- 
raïbe ,  (joi ,  àeïoïi  Sttiiaiï  cité  ^r  Vail> 
lant ,  appartient  à  un*  Plantedà  gctore 
Cotula.  («'.) 

*  AREL.  POIS.  ^.  AcfitAÉ. 
*AREMONIA.  BOT.  Tnjûf.  ToVlv* 

Btéfort ,  sous  le  nonr  S  Agnmonixnde^y 
et  Necker,  sous  QBlui  ^Arenvordu ,  sé- 
parent dfu  genre  Aigretnome  <ptel(jties' 
espèces  qui  prëscntent  dfes  feuilles 
câûKnaires  temëes  ;  nw  corymbe  tfer^ 
minai  <ïe  trois  on  (juatîre' fleurs;  des* 
étamines  a-tt  néwibre  de  sept  à  huitr 
lin  seuf  st^le  et  un  seid  stigmalle  ;  une 
capsule  monosperme  et  gfebre;  un 
caiicufe  pltis  grand,  Calmpanuléetniul^ 
tiflde.  {k,tï,  J.) 

*  AMNAHŒ.  ArenctHu.  moli.. 
Ge«re  établi  par  Megerle  de  Muhl'^ 
îààiSyst,  (ter  Sthaimer^^.  7)  pour 
les  Lamellibrâncbes ,  nom ro^' depuis' 
Lavignonspar  GuTrer(R^g.  Anînr.  T'. 
ri.  p.  4^*7  )  Jtti  pataît  en  faire  u»  sous»* 
genre' des  ifectfre^.  Le*  espèces  qfn'iP 
y  apporte  éifeùent  confondues  dans  lesf 
Genres  "Sfyâ  et  Mactrm  de  Linné.  La** 
rtiarck  ettâ  feittme  sectîoti  dta  genre 
Ltttraire  {  Èbi,  sans  vert.  T.  T.  p. 
4^9);  mafe,  quoique  leut»  Coquife 
itit,  en  e£fet,  xruelqueat^aibgié  avec 
CeUeS  de*  ces^  IVfcllusques',  leujrà  àni- 
nmnx  n'appartiennent  point  au  même 
ôtdre  et  lie  sauraient  être' réunis-;  car 
nôttS  savons  par  Adansoii  qiite  ceux 
dtes  Arénaires^  èntdes  tubes' sé)[>aré^ 
àtïBsi  longs*  que  leur  Coqu3le>  et  un 
pied'  qui  se  montre^  au^deftorsdes  val^ 
ves,  ce'  qui  les  distingue  suffisamment 
de»  Lutraires'.  Nous  crevons  égale-» 
ment  qu'ife  doivent  être*  séparés  de^ 
Maetre»,  dont  ht'  cbttrtoftï'e*  est  Xt\s^ 
Mévente.  Otken'ii'eà  a  p^s'fbit  me#^ 
fiÂm  et  ne  paraît  pâi»  les  avoir  cËstfoi- 
gués.  SchWergcer  Si;dt  rexemjde  de 
Èwiei^,  en  en- taisant  u9(e  seetion  du 
genre  Mactre  ;  GoMfttSs'  n'en  parle 
poittt.lSfens  un  bébtlé  observateur  ,dont 
on  a^  ^op  négKgé-  les  6ttvrages  en 
Rrance ,  avah  dëjft  dislitfgué  ces  Co- 
quilles ;  MoQtagtt',  'Eeèt.  Btit.  T.  m, 
p.  i^ ,  fes  à  comprises  dans*  sow  genre 
Ligule  y  dont  plusieurs  espèces  sont 
platée»,  par  LanifeHwk,  parmi  les  Am- 
phidesmes.  V.  ce  mot.  ^leua^miéhtes 
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ffibn^  ,  à  tort ,  iépkté  les  Lavfgboh» 
à'ti  Liigule^  <ïans  nos  tabl^aut  d^  d^s- 
^ification  de^  MolAisqués^ 

Le  type  du  getart  Aténaife  dfe  Mis* 
gerlte  est  le  Jfîyà  âispcmtcà  de  Cheni^ 
nitz  ,  dont  Gtnéftn  a  lait  àhi  fbik  le 
Jtfya  gaditana  ,  les  Macéra  pipercttd 
et  Listeri^  etîa  P  entis  dtafbatcL,  Les 
Tellirta  cakdida  et  Venus  gibbutd  du 
ibême  auteur  paraissent  aussren  être 
des  doubles  emplois.  ^.  LibùLï  ,  oit 
nous  traiterons  des  Arénaires ,  è&é 
Lavignons  et  àeé  AinphidfeSmeS.  (7.) 

ARENAÏRE.^rê/ztt/*/<r.  ÉtW'.ifitAur. 

AREN*ARrA.  0*1.  (Wilhigby.)Tîlohi 
^pliqué  ^  par  quelques  auteurs  ,  ait 
Sanderling,  Charadtius  Ca'lidri^,  L. 
Bi-isscm  a  aussi*  dbnné  ce  tam  ^vL 
Tournepierre ,  Tringa  Mbrineiïit,  L. 

V.  SAHDElttiNÔ  et  1  OtTRÏ*El?IEllB«. 
(OR. .2.) 

ARENDALTTÊ.  kiït.  K  A^îW^i- 

*AR«NDOULO\  FOIS.  Sjrn.  éfE.-^ 
cettis  voUtans^  L.,  sur Itf  côte  de  Nicev 
V,  Exocet.  {v.) 

*  ARBNÏWEIANTE  C  Gortnle  d'  ). 
BÔt.  pHAiï.  Substance  f ësineusé  que 
Flacourt  compare  au  Succita- ,  et  qu'il 
dit  sortie  de  F Arbfe  qVi'iï  appfefle  ail- 
leurs Arindranib.  V,  ce  mot.  M  y  eil 
àf  deux  espèces ,  dont  Kutte  se  trouVtî 
attenante  à  TArbre  itoéme  ,  et^Fautre 
éûr  les*  rivages  die  lK)cëah  qUÎ  la- ré- 
jette. Leai  naturels*  dènnent  à;cèlltf-ci 
le'  nom'  de'  Aûrmettitàkqite  ,  c*est*àf 
dire  Gomme  qui  vient.de  la  rtieir. 
Cette  Gomràe  a' A fvndrantè  ou'd^Jf-' 
rlndmnto  parait  êtt*e  la  niêrtie*  q*té  > 
la-  Gommé  anîittée  d'OHettt ,  doUt 
parlé  Gééffiroy  d^ns  sa  Matière'  iiliédi*> 
caie  ,  et  qtti  provient  de  VEtttocatpm 
copalUfèra.  V.  Q)FA£  et  Eï.é60À*^ 
«.  (tf.) 

AREPiG.  AréTiga.  Bof .  l'HATîr.Genré 
é^bli  par  LE^illefrdière ,  dans  un  Mé^ 
nioire  lu  à' Flnstitut ,  en  Tang  C^*' 
Bbllet.  soc.  phil.  rt.  45,  p.  61),  et  ntm 
dtfnsson  voyageàlareebenîhe  pottr 
le  Palmier,  quç Rhumph  {Àmb,  i'.  1. 1  S) 
appelait  GorHutuê'.  Son  nom  vulgaire 
eaXSà^ueri  on  en  retii^  une  liqticmr 
abond^tote  et  agréable  à  be^ire,  dont 
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les  naturels  d*Araboine  obtiennent 
un  sucre  de  couleur  de  chocolat,appelé 
Gaula-itan ,  et  fort  employé  ,  parce 
qu'il  coûte  sept  ou  huit  rois  moins 
cher  que  le  sucre  de  canne.  L'Areng 
est  iponoïque ,  les  fleurs  mâles  ont 
cinquautc  à  soixante  ëtamines ,  Vo^ 
vairedes  femelles  est  terminé  par  trois 
styles  aigus ,  les  calices  ont  trois  fo- 
lioles ,  et  les  corolles  trois  pétales  ,  le 
fruit  est  une  drupe  presque  sphéri- 
que  )  bacciforme ,  à  trois  loges  ;  les 
semences  convexes  en  dehors ,  dépri- 
mées du  côté  interne,  ont  leur  em- 
bryon latéral  et  situé  dans  une  cavité 
particulière. — On  ne  connaît  qu'une 
espèce  de  ce  genre  ,  l'Areng  sacchari- 
fere.  Arbre  à  feuilles  ailées ,  de  cin- 

3uante  pieds  de  hauteur,  et  voisin 
es  Rondiers.  (b.)' 

ARÉNICOLE.  BEPT.  SAua.  Espèce 
de  Lézard.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ARÉNICOLE.  Arénicole,  annel. 
Genre  établi  par  Lamarck  aux  dépens, 
de  celui  des  Lumbricus  de  Linné  ,  et 
sur  l'espèce  qu'il  nomme  marinus. 
Cuvier  (Kègn.  Anim.  ï.  il  )  le  range 
dans  la  deuxième  &  mille  de  l'ordre 
des  Dorsibranches.  Lamarck  (Anim. 
sans  vert.  T.  V.  p.  535)  le  place  dans 
l'ordre  des  Annelides  sédentaires  ,  fa- 
mille des  Dorsalées.  Dans  la  méthode 
de  8avigny  que  nous  adoptons ,  parce 
qu'elle,  est  la  plus  complète  et  anté- 
rieure a  celle  de  Lsmarck ,  qui  en  est 
à  peu  de  chose  près  une  copie  ,  le 
genre  Arénicole  appartient  aux  Thé- 
lethuses ,  septième  et  dernière  famille 
de  l'ordre  des  Annelides  serpulées. 
.  Les  caractères  qui  le  distinguent  de^ 
"  autres  genres  de  cet  ordre  sont  :  des 
branchies  nombreuses ,  compliquées, 
arbusculiformes  ,  éloignées  des  pre- 
%.4*:  miers  segmens  du  corps,  disposées 
sur  les  segmens  intermédiaires ,  et  au 
^  nombre  de  vingt-six  ;  point  de  disque 

^  operculaire  ;  une  bouche  exactement 
terminale ,  hérissée  de  courts  tenta- 
cules; des  pieds  d'une  seule  sorte  , 
avec  des  rames  ventrales  ,.  portant 
d^s  soies  à  crochets. 

Les  Arénicoles  ont  le  corps  mou , 
allongé ,  cylindrique ,  un  peu  plus 
gros  au  milieu  qu  aux  deux  extrémii- 
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tés,   composé  d'anneaux  peu  nom- 
breux ,  mais  subdivisés  en  anneaux 
secondaires  par  des  sillons  transver- 
saux et  circulaires.  On  lui  remarque 
antérieurement  la  bouche  qui  est  ter-, 
minale ,  rétractile  ,  sans  mâchoires  > 
pourvue  de  rangées  de  tentacules  ,  et 
postérieurement  l'anus ,  déforme  ar- 
rondie, et  situé  à  Textrémilé  d'une 
sorte  de  queue  formée  par  tous  les 
anneaux  qui  suivent  le  vmgliènxe.Ce 
corps  supporte  des  pieds  et  des  bran- 
chies; les  pieds,  nuls  au  vingt-unième 
segment  et  aux  suivans,  manquent 
aussi  au  premier,  mais  existent  de- 
puis le  second ,  jusques  et  compris  le 
vingtième ,  la  rame  dorsale  de  chacun 
d'eux  est  pourvue  de  faisceaux  de  soles 
tubulées  dirigées  en  dehors  ,  presaue 
cylindriques ,  et  leur  rame  ventrale  , 
en    forme   de  mamelon ,  est  garnie 
d'un  rang  de  soies  à  crochets.  Les 
branchies,  au  nombre  de  treize   de 
chaque  c6té  ,  correspondent  àla  sc^ 
tième  paire  de  pieds  et  aux  suivantes, 
jusques  et  compris  la  dix-neuvième^ 
elles  manquent  dans  tout  le  reste  du 
corps  antérieurement  comme  posté- 
rieurement. Le  canal  intestinal  est 
droit  ;  Tœsophage  ,  à    sa.  jonction 
avec  l'estomac  ,  oflûre  deux   poches 
musculeuses    dont   on    ignore  l'u- 
sage ;  l'estomac  ,    plus  épais  crue  le 
reste    de    l'intestin ,     est    obiong  , 
dilaté  transversalement  ;  un  réseau 
vasculaire  se  dessine  à  la  surÊice  de 
sa  membrane.  Le  système  vasculaire 
est  aisé  à  observer ,  il  est  le  même  que 
dans  les  autres  individus  delà  classe  des 
Annelides  ;  les  organes  génitaux  con- 
sistent en  cipq  bourses  noirâtres ,  si- 
tuées à  la  partie  antérieure  du  corps, 
et  que  l'on  suppose  être  des  testicules; 
les  œufs  sont  répandus  dans  Tinté- 
rieur  du  corps  sous  la  forme  de  petits 
grains  arrondis,  d'une  couleur  jau- 
nâtre.  Les  Arénicoles   ne^  construi- 
sent pas  de  tuyaux  à  la  surface    des 
corps  marins ,  comme  le  font  les  es- 
pèces des  autres  genres  du  même  or- 
dre, mais  ils  creusent  dans  \e  sable 
et  sur  le  rivage  des  cavités  cylindri- 
ques qu'ils  tapissent  de  fourreaux 
membraneux.     , 
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Ce  genre  n'était  orginairement  com- 
pose que  d'une  espèce,  l'Arénicole 
des  pécheurs ,  Arenioola  pUcatpmm^ 
Lamk.  Lumbriom  marinus, ,  Li. ,  dé- 
crite et  figurée  assez  ificorrectement 
parPallas  {Nou,  act,  Petrop.  T.  ii. 
3.  233,  tab.5,  fig.  1.9, et  x%*)  sous 
e  nom  de  Nereis  lumbrîcoides,  et  par 
Barbut  (  Gêner.  F'erm.  p.  1 1 ,  n**  1 1 ,  pl^ 
1 ,  fig.  8  ) ,  qui  a  ensuite  été  copié  par 
Bosc  (  Hist.  "Nat.  des  Vers,  T.  i.  pi.  6 
fig.  3  ).  Leach  (  Encycl.  brit.  Suppl. 
T.  I.  p.  45a.,  n*  a),  nomme  celte 
espèce  Arenicola  tinctoria  ;  elle  est 
commune  sur  nos  côtes  sablonneu' 
ses  ;  c'est  un  appât  très-recherché  par 
les  pécheurs,  pour  les  Poissons  de  mer 
et  principalement  les  Merlans.  On  en 
fait  même  un  objet  de  commerce  ^  sa 
couleur  est  cendrée  ,rougeâtre,  opd'un 
roux  ferrugineux;  les  soies  sont  d%n 
brun  doré  éclatant  ,  et  les  branchies 

Ï>rennent  une  belle  cçuleur'  rouge 
orsque  le  sang  les  remplit.  Leach 
{loc,  cit.  n**  1.  tab.  26:.  fig.  4  )  décrit, 
sous  le  nom  d'Arénicole  noire ,  Are- 
nicola éarbonaria  ,  une  espèce  des  cô- 
tes d'Angleterre  qu'il  croit  différente 
de  la  précédente  ;  elle  est  d'un  noir 
de  chaibon.  (aud.) 

ARENN A.  OIS.  Syn.  de  la  Draine , 
Turdus  pisciporus,  L'.  dans  le  Piémont. 
/^.  Merle.  (dr..z.) 

*ARÉODE.  Areoda,  iNS.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  et  de  la 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Mac-Leay,  aux  dépens  du  genre 
Rutèle  de  Latreille.  Dejean  (Cataîoeùe 
des  Coléoptères,  i8ai  )  en  possède 
deux  espèces  originaires  du  Brésil. 
L'une  est  dédiée  à  Leach  et  l'autre  à 
Kirby.  ^.  Rutèle.  (aud.) 

ARÉOLE.  REPT.  CREL.  Espèce  de 
Tortue  terrestre.  — On  nomme  aussi 
Aréoles  les  plaques  écailleuses  qui 
revêtent  la  boîte  osseuse  de  la. plu- 
part des  Animaux  du  même  genre. 

AREQUE.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
qu'Arec.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ARÉQUIER.  BOT.  rHAN.  Nom  vul- 
gaire du  Palmier  1  qui  porte  c%  qu'on 


ARE  655 

nomme  vulgaireinent  Noix  d'Arec 
dans  l'inde,  Areca  des  botanistes. 
P^.  Arec.  Les  Portugais  et  lés  Espa* 
gncds .  le.  nomment  Arequiero.       (b  .  )  * 

A,RESOU  ou  RESOU.  bot.  phan. 
Et  non  Ai'eson.  Plante  de  Madagas* 
car,  qui  est  peut-être  un  Premna.  F". 
ce  mot.  (B,) 

ARÊTE.  Arista.  bot.  phan.  On 
désigne  communément  sous  ce  nom 
une  pointe  plus  ou  moins  roide  que 
l'on  aperçoit  sur  les  di£férens  organes 
de  la.  Beur  dans  des  Végétaux.  Mais 
les  botanistes  modernes  ont  réservé 
spécialement  ce  nom  pour  les  Hantes 
de.  la  &^ille  des  Graminées^  Jusqu'à 
ces^emiers  temps,  on  avait  confondu 
ensemble  les  mots  âoiE(iSeAz)  et  ArèteJ 
Beauvois  est  le  premier  oui ,  pai*mi  les 
modernes ,  ait  fait  sentir  la  nécessité  de 
distinguer  l'une  de  l'autre  ce»>deàx 
parties ,  qui  .en  effet  Sont  fort  diffé-  ^ 
rentes  ^  et  ne  se  rencontrent  Jamais 
dans. un  même  genre.  L'Arête  est  un 
j^olongement  hlifiorme,  roide  et  co- 
riace, naissant  .subitement  au  sommet 
OU  .sur.  le.  dps  d'une  des  valves  de  la 
glttme,  tandis  qnela  soie  est  le  pro- 
longement manifeste  d'une  des  ner- 
vures de  la  glume.  L'Arête  diflfêre 
donc  de  la  soie  par  son  insertion 
brusque,  par  sa  substance  dure  et 
coriace ,  parce  qu'elle  est  le  pliis  sou- 
vent couaée  vers  sa  partie  inférieure, 
où  elle  est  tprdue  en  spiral;  ainsi  il 
existe  une  Arête  danp  l'Avoine,  le 
Blé  i  lé  Seigle ,  etc.  (a«  r.) 

ARETEJS.  zôoL.  Parties  qui,  dans 
le  Poisson,  représentent  le  système 
osseux. /^.  Os,  '  (b.) 

ARÉTHUSE.  ACAL.  On  a  donn^ 
ce  nom  à  unp  espèce  d'Ilolothurie  » 
/^.  ce  mot.  (lam..xO 

ARÉTHUSE.  Artthusa,  Moix. 
C'est  le  nom  d'un  genre  éfeibU  par 
yixm\Sox\\Conchyl  SysU  Tvi/p.  5o5) 
pour  un  corps  testacé  fort  singulier 
qu'il  a  appelé  A.  corymhosa  ,  et  qui 
avait  déjà  été  flsuré  par  Soldant  (  Testa- 
ceogr.  T.  11.  tan.  107.  var.  289,  NN.). 
Les  planches  de  xîe  dernier  natura- 
liste montrent  un  certain  nombre  de 
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(  analtffues  ^  ^fmqaé  Irès-divcr^ 
.  Os  semblent  iormer  «n  grou^ 
pc ,  et  prësentent  det  caractères  si  r^ 
,,  marauables,  que ,  maigre  Tigiioraiioe 
absolue  où  l'on  est  sur  les  Animaux 
auxquels  ces  corps  appartiennent  et 
sur  leurs  rapports  d'organisation  avec 
leurs  babitans  ,  nous  avons  cru  de- 
voir adopter  le  genre  Arëtbuse  ^  et  le 
placer  dans  hi  famille  des  Altlioles 
06  ifi  elasM  des  iG^haknpodeB ,  ^. 
«es  mat3^  a^véa  lesquàles  its4mt  une 
an^gis  marquée.  Soldani)  qui  est  ' 
presque  le  .seul  qui  ait  observé  ces 
petits  cor^pe  ■Hcroscopiques,  ks  clas« 
sait  oitmi  les  Oriho€eraièa^ 

QekxAiLehriéerZeol,  p.3aa)rétimt 
let  ArétbuBM  aux  GantHares  et  aux 
Misîtes  de  Montlort ,  €t  n'en  fait  qu'un 
soill  genre  sons  oe  dernier  nom.  JVou» 
pitnsoBs  cependant  que  leur  oonstruc* 
tiott  ne  permet  pas  cette  àssocktioii , 
•I  que  ^  dan»  rétat  de  Tobservatiott 
'  »u sujet  deces  petits  Teslac^,  les  geo^ 
9Cfl  lianthare  et  Hbile  de  Monâbrt 
doivent  fiàire  paotie  des  Ortbooévatî^ 
tm.  C'est  aussi  oe  iqn'a  pensé  Cuvier 
CRègn«Aliimi«,T.  u.p.  S^ésàla  note), 
et  il  a  laissé  les  Ajrétbnses  près  ées 
Milioles.  gcbweigeer  (  HAudè.  de^ 
maiuif^.  p.  753)  les  plaoe  près  des 
PoUonlcB  dans  son  graad  gemre  Ar^ 
g«nftute. 

.  Yoiçi  les  caractère,  gésiénques  a»^ 
Signés  aiix  Arëtbuse»!  par  llontfort  7 
Go(|uiH£:libffe  y  univalteç  clotsoimée  y 
formée  «n  grappe;  sommet  rond  ;  base 
élargie;  concamératicBis  triaiigalaircB^ 
.  bouche  ronde; ,  placée  latéralement 
à  ta  ba^ç  ;,  cloisons  ondulées  i  si{Àoa 
iî*connu.  Selon  toutes  le§^  a(^rences« 
ce  siphon  n'existe  pas;  il  n'çst  pas  mê-  • 
mé  certain  que  les  loges  commimi- 
qUent  entre  dles ,  ce  qui  n'est  cepen^ 
oant  paÀ  impossii)le.  Dans  leur  en- 
seodw  ,k»  Aréthuses  présentent  «me 
réunion  du  cJiftmbres  «ésioulées^  etn- 
pâ^s  et  adhérentes  cepaidattl .  lea 
umes  aux  anti^.  La  forme  et^  la  dis^ 
position^  de>  eea  leges.  Varient.  Daî». 
r^.  cofy^sMsa ,  la  dernière ,  celle  qui 
semble  former  la  base  du  c6ne  ^  eivf«*' 
l(^pe<n  partie  les  deux  suivantes ,  et 
eefcpevcéeii  son  sommet  d'un  petit  trou 


AAÉ 

rend.€letle  tÊfècm  m  vm  «spectviltlMx; 
die  est  transfnekU  )  irisée,  lavée  4e 
rouge ,  d'orangé ,  de  violet  CJmqne 
chambre  ,  ditMo&tfort  ^  a  pour  ainsi 
dire  sa  teinte  changeante  et  particu- 
lière. EUt  esttrès4ratftle,  et  se  trouve 
sur  les  plages  de  l'Adriatique  «    {»,) 

AHÉTHUSE.  Arethuêa.ws.  vhah. 
Ce  genre   fait  partie    de  la  f^naille 
des     Orchidées  ,     Gyuandri^     Mo^ 
nandrie^    L.    Il   renferme  de   pe- 
tites Plantes  vivaces  ,  à  tige  simple  » 
ordinairement  uniflore  $  chaque  fleur 
o£re  un  ovaire  infère  surmonté  d'irn 
calice  à  six  divisions  .  dont  le^  cinq 
supérieures  sont  réunies  par  la  ]»»se9 
la  lobelle  ou  division  inférieiupe  eH 
soudée  intimemâut  par  sa  base  aveek 
gynostème  ou  support  commun  de 
l'anthère  et  du  stomate  j  il  est  eo»* 
cave  supérieurement^  et  relevé  du 
petites  lamelles  saillatues  dans  sa  par- 
^  convexe*  Le  pollen  est  en  graine 
anguleux.  Ce  genre ,  ainsi  caracié-^ 
risépar  R,  Brown  >  ne  renferme  qu'un 
petit  ncMi^re  d'espèces  ^  originaires, 
po^r  la  plupart ,  de^  V Améri4|ue  sef* 
tent^ionale«  Telle  est  \Arethusa  huir 
Dosa  de  Linné ,  remarquable  par  la 
fleur  pDurpre  et  très-grande. 

De  Jussieu  a  retiré  du  genre  Jre- 
skiksét  de  Lmtié  trusteurs  espèces  âis^ 
tinètes  par  leur  labelle  ftmbrië  et 
quelques  autres  caractères ,  el  en  a 
fiirme  son  §enre  Po|reme.  P^,  ce  mot 
JÛCun  autre  câté  y  Kuttal ,  dan^  son 
Gérera  qfno/tàjâmerican  PUuUSy  fait 
un  genre  Triphora  avec  VAreihu»^ 
pmdula  de   WiUdenow.    JT.   Tw*- 

PBORA.  (a.  bO 

AftÉTlB.  Aretia.  BOT,  MUiî. 
Quelques  auteur?  ont  fell,  isôus  ée 
BOm^  un  genits  "pânkulier  p<Mir  les 
espèoesi  dt'Andro^e»  oui  onv  les 
ieura  «aiâtaâm  et  non  disposas»  e« 
sevtule^  mais  oe  caractère  ne  deût  être 
empb^  cpae  pour  liormer  un  scni»- 
gtnre  ou  une  section  de  genre,  et  non 
u»  «Are  distinct.  ;(^.  AkotosKo^. 

'^  ARÈTOi'lïHlQUEt  0a  Dictiim- 
naîra  dw  doieiiee^  nattimMes^  jckv. 
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tdpithèqué.  ^.  ceMOt.     (A.  C.îïs.) 

♦  ARFtJR.  ôid.  Nom  afalïe  d'une 
espèce  de  BecrPigue.  (DA..i.) 

AAGAIiA.  ou.  Espèce  «Le  CigofM 
de  Bengale^  j^/vifea  éabia^  Gmel.  9 
Ard9û  Argaia,  Latk.   ^.  GlooMX. 

ABGALI.  MA*tt.  Syti.dè^ofloû, 
OuisAmmon,  L.  cfcez  les  Mengoîes. 
^.  MooTOir.  (b.) 

:  ARGALOtJ,    ARNAVEAtJ    où 

àRNIYES.  bot.  phan.  Noms  pro- 
vençaux de  Rhamnuê  Paliurus,  L.  ^  et 
de  Lycium  europœum^  L.  i^.  Pai-iurI 

et  LiGIETS. 

*  ARGAMULA.  bot.  jnUx.  Ifom. 
espagnol  de  la  B«i|^oaie.  (▲.  ii.y 

ARGAN.  Bot.  »BAir.  SyH.  de  5^ 
deroxylnm  spinosuniy  L.  qui  n*eét 
ptns  un  Siéërox^km ,  inais  im  Biœo' 
dendrum ,  f^,  ce  mot ,  adopté  par  La- 
marck ,  qui  l'a  étendu  à  tout  1#  genre. 

^.  ScMtHOXtotJM:.  (B.) 

.  ARGAO.  bot.  phan.  ALême  chose 
qu'Alagao.  V,  ce  mot,  (b.) 

ARGAS.  Argas.  amàxbs.  Genre 

de  Toitlpe  des  Tnatcliéennes ,  famille 

<ies  Hdto>c8  yXrànx  des  Aoaridé8(Règn  ; 

Anim.  de  Cuv.)  établi  par  Latreille^ 

qui.  dan»  ses Genstdënifions  généra^ 

M.  le  Yange  dant  la  âtmille  desTiqueS| 

ordre  des  Acères ,  et  hn  assû^  pour 

esràctèrès  :  palpe»  libres^  comiques,  de 

<ffiatre  arliacB  y  ne  renfermant  pas  le 

sueoîr  qui  est  vùSènast  et  à  déeoa* 

Wt.Pat  là  ce  genre  difilore  des  Istodês^ 

d<mt  ^cst  œpendMit  très^voisîli;.  Le* 

ArgBt  w  diiMgueni  des  Gheylètet, 

I        des  Smarif ,  des  BdeUes  et  des  Sar^ 

ooptes  patr  ^absence  de»  yeux  et  par 

1        un  eerps  trèt^laft,  lorsque  TanifliM 

I        m^'a  pas  pris  de  nvunâture.  €e  cor^ 

I       eM  en  outre  recomvat  ett  partie  d'u»e 

I        peaa  omace  ou  éeailhmsef  le  sipboiÉ 

I        eflespafoif  settt  am>atens;  oc  m 

I       emipècnè  de  les  leonfeii^v  irviac  le» 

l^podes,  elws;  lesquels  ces  partie» 

lasBOiit  pas  vieMe».  Oe  genriylDmnMé 

par  HemMum  MyimAepriomy  a  po«r 

type  Vlamiês  f^tpiwm  de  Swrîcitis. 
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Lati*eine  le  ttOAme  Argas  bordé.  Ar- 
gûs  mafginatus  t  il  le  décrit  et  le  re- 
l^sente  (  Génér.  Crust.  et  In&.  T.  t, 
p.  i55  ,  pi.  6.  ôg.  3,  )  ]P^.  aussi  la  fi- 

10,  11  ).  Il  vit  sur  les  Pigeons 
dottt  il  stice  le  sang.  (ai/d.) 

*ARGATILIS.  OIS.  (Plin*,)  Ce 
nom  paraît  dsToir  être  appliqué  à 
quelque  petite  Mésange.  (b^) 

ARGATITE.  ois.  Bélon  paraît  éé- 
eîgner  par  cte  nom  ,  (dérive  des  xtt^ 
ciens,  rBirottdelle  de  fenêtres.  On  Ta 
aussi  appliqué,  dans  quelques  cantons 
de  la  France ,  k  THirondelle  de  nva- 
ges ,  Himndo  riparia  ,ti:  F",  Hlftoi»*' 
BËIiLB.  C*) 

ARÔAULE  ou  ARGAUTE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  THirondelle  de  rivage, 
Hirundo  ripàrîa  j  L*  "F^,  Hibondeliâb» 

(DR..Z.) 

-  ARGÉ.  INS.  Genre  de  Tordre  dds 
Hyménoptères  ,  ainsi  nommé  par 
Sçhrank  ^  et  correspondant  aux  HjIq- 
tomes  ds  Latrellk.^  V,  Hti^otosib.     . 

(A«.) 

ARGEMONE.  Argemone,  *or. 
PHAN%  Ce  genre  de  la  famille  natu-^ 
/reQe  des  Papavéraieées ,  de  k  PolyaHlk^ 
àtïe^  Monogynié  y  a  élé  é.tabK  par 
To»niefoi*t  e«  adopté  par  la!*]^u- 
part  des  atiteurs  i^  sont  venu^ 
après  lui.  Cependant  il  nous  paraît 
diiîérer  si  peu  des  véritables  Pavots  , 
qu'il  devrait,  à  notre  «vis,  être  réuni 
au  genre  Fapaper.  Voici  les  caractè* 
res  qu'il  présente  :  son  calice  est  for^ 
mé  de  deux  ou  trois  sépales  concaves, 
n»iei>onés  à  leur  sommet  et  bériss^ 
de  poilsroides;  la  corolle  se  compose 
de  quatoe  ou  Sin  pétales^  l'eS  étamméS 
s^nt  fort  nombreuses.  L'ovaire  est 
oiN)ïde ,  surmonté  de  quati^e  à  sept 
stigmates  distùsets,  libres  et  non  sour- 
des en  disque  comme  dans  le  Pavot. 
Le  fruit  est  une  capsule  unitoculaire,; 
s^«uvrattt  supériearement  par  l'écar- 
tement  de  ses  valves?  ses  graines,  qut 
sont  fbnnoihbreuses>  Sont  attaebees 
à  deë  IropliOBpertnes  pariétaux  et  K- 

Ce  genre  ne  reàferme^u'une  seule 
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espèce ,  VArgemone  mextcana  ,  L*^ 
vulgairement  Ps^vot  épineux;  Plain- 
te annuelle,  dont  la  tige  et  les 
feuilles  sont  épineuses  et  remplies 
d'un  suc  iaunâtre.  Ses  feuilles  sont 
sessiles,  semi-amplexicaules ,  sinueu- 
ses, d'un  vert  glauoue,  et  souvent  nia* 
culées  deblanc;ses  fleurs  sont  d'un  jau- 
ne clair,  quelquefois  blanches:  elle 
est  originaire  du  Mexique.  On  la 
trouve  également  dans  les  Antilles  et 
plusieurs  contrées  de  l'Amérique  sep- 
teatrionale.  Bory  de  Saint- Vincent  l  a 
retrouvée  entièrement  naturalisée s^ux 
îles  de  France ,  de  Mascareigne ,  oiila 
décoction  de  sa  racine  est  employées, 
comme  faisant  repousser  les  cheveux, 
quand  certaines  maladies  les  ont  fait 
tomber.  (a.  R.) 

ARGENT.  MIN.  Substance  mé- 
tallique qui  est  la  base  d'un  genre 
composé  de  six  espèces,  dont  nous 
allons  offrir  successivement  lea  prin- 
cipaux traits  caractéristiques, en  eom- 
mençant  par  celle  qui  présente  fe  men- 
tal libre  de  toUte  combinaison. 

Argent  natif.  Gadiegen  Silher^ 
Wern.  Il,  est  distingué  par  sa  forme 
primitive ,  qui  est  ou  le  cube,  oul'un 
de  ses  dérivés  géométrique^ ,  à  la^-, 
quelle  il  faut  ajouter  ,  comfi^e  carac^. 
tere  auxiliaires  la  coideur  blan^che 
jointe  à  Is^  ductilité.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique, lorsqu'il  est  pur ,  est  de 
10^474.  Sa  dureté  et  son  élasticité 
sont  inférieures  à  celles  du  Fev  ^  du 
Platine  et  du  Cuivre ,  et  supérieures  ^ 
celles  de  l'Or ,  de  l'^tain  etduPJomb. 
Sa  couleur  est  le  blanc  éclatant.  Il  est 
soluble,  à  froid  par  Tacide  nitriqu^e. 
I^s  formes  régulières  sous  lesquelles 
pn  l'observe  sont  le  cube  >  l'ootaèdre, 
etlesplid<e  cubjo-octaèdre  \  mais  il  est 
plus  ordinair^  de.  le  rencontrer  à  V4t 
tatlameUifqrnve  ou  ramuleux ,  et  imi*^ 
tant ,  par  la ,  .disposition  de  ses  ra-^. 
raeaux ,  tantôt  des  feuilles  de  fougères 
et  tantôt  des  .espèces  de  réseaux  ottide 
filets  plus  ou  moins  déliés.  Ont  le: 
trouve  aussi, en  grains  et  en  masses, 
amorphes  assez  considérables,  A  la  se-, 
rie  de  ses  variétés  propres  se  joint,  par. 
appendice  ,  \ Argent  natif  aunfèfe  : 


ARG 

cette  substance  est  un  alliage  d'Or  et 
d'Argent  natif,  qui  se  trouve  à  Scblan- 
genberg  en  Sibérie  ,  et  qui ,  d'après 
l'analyse  de  Klaproth ,  contient  soixan- 
te-quatre parties  d'Or  sur  cent,  et 
trente-six  d'Argent.  Ce  chimiste  l'ap- 

Selait  Electrum  ,  nom  que  Pline  a 
oniié  à  un  alliage  du  même  genre  , 
qui  se  i^ait  artificiellement,  et  dans 
lequel  vn'entxait  qu'un  cinquième 
d' Argent.  La  gangue  de  l'Argent  na- 
tif aurifère  est  un  Quartz  grossier 
qu'accompagnent  la  Baryte  sulfatée , 
la  filende  et  la  Galène. 

Suivant  Jameson  ,  l'argent  natif 
que  l'on  retire  de  différentes  parties 
ae  l'Allemagne,  telles  que  la  Saxe, 
la  Bohême ,  la  Souabe,  ainsi  que  de 
la  Norwège.,  occupe  des  filons  qui 
traversent  le  Gravite ,  le  Gneiss  ,  le 
Mica  schistoïde  ,  la  Syénite ,  etc.  A 
Wittichen  en  Souabe,  un  filon  d'Aj> , 
cent  natif  est  renfermé  dans  le  même 
Granité  oii  se  trouve  la  Chaux  arsé- 
niatécaveclaBai-ytesfilfatée.  AKons- 
bergenlSorwège ,  c'est  un  amphibole 
lamellaire  qui  sert  de  gangue  immé- 
diate au  même  Métal.  Il  est  aussi 
quelquefois  engagé- dans  des  masses 
terreuses,  comme  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines  ,  suivant  Monnet.  On  a  obser- 
vé l'Argent  natif  aux  environs  deFrey- 
berg  en  Saxe.,  à,  Andreasberg  au 
Harz,  à  Allemont  en  France  ,  au 
Pcrbyshire  en  Angleterre,  et  dansl'A* 
mérique  du  sud. 

Argjekt  ANTJMaNiAii.  Sptesgianz- 
Silbery  W.  Il  est  distingué  par.  ^ 
couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'Argent ,  jointe  à  la  propriété  d'être 
cassant.  Ses  cristaux  ,  qui  ne.  sont 
pour  la  plupart  que  de  simples  ébau- 
dies,  semblent  indiquer  que  sa  for-* 
me  primitive  est  un  rhomboïde.  Sa 
pesanleur  spécifi(|ue  est  de  9,44  ;  il 
ejBt  facile  à  réduire  par  l'action  du 
ehalunieau.  Mis  dans  l'acide  nitrique, 
il.se  couvre  d'un. enduit  blanchâtre, 
^ui  est  de  l'oxyde  d'antimoine.  li'Ar- 
gent  antimonial  à  grain  fin  de  Wol- 
&chi>  a  donné  à  Klaproth  84  parties 
SttF  cent  d'Argent  et  16  d'Antimoine. 
Les  principales  variétés  sont  : , 
.  l/jjgerUaniifmaM prismatique  de 
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WUticlieii,  le  cyliadroiJêôeWence»-' 
las  ,  dans  la  Chaux  carbooatée  lamel- 
laire ,  le  granulaire  du  Harz,  et  TAr^ 
gent  antimonial  massifs  en  petites 
masses  engagées  dans  la  gangue.L* Ar- 
gent antimonial  occupe  communé- 
ment des  filons  qui  traversent  tantôt 
le  Granité,  et  tantôt  la  Grauwake.  Ce- 
lui de  Wolfach,  dans  le  Fiirstenberg,  a 
son  gissement  dans  le  Granité ,  et  la 
substance  à  bquelle  il  adhère  est  la 
Chaux  carbonatëe.On  trouve  la  même 
mine  à  Casalla ,  près  de  Guadalcana , 
en  Espagne. 

ABtGSNT  AKTIMONIAL  AKSéNIFÉRE. 

Vulgairement  Argent  arsenical ,  ji/^ 
senik  JSildery  W.  Mélange  d* Aident 
antimonial  et  d'Arsenic,  qui  a  lieu 
jdans  des  proportions  très-variables,  et 

Sue  Ion   trouve  à  Andreasberg  au 
[ârz  y  où  il-  existe  aussi  de  TArgent 
antimonial  pur. 

Argent  amtimonié  sulfub^.  Yul^ 
gairement  Argent  rouge ,  JRofàgù'Ui" 

fB/x,Wemer.  Cette  espèce,  qui  résulte 
e  la  combinaison  ^es  sulfures  d'Ar- 
gent et  d'Antimoine  ,  est  caractérisée 
par  sa  forme  primitive,  qui  est  un 
rhomboïde  obtus  ,  dans  lequel  l'inci- 
dence de  deux  faces  prises  vers  un 
même  sommet  est  de  cent  neuf  degréà 
vingt-huit  minutes.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  l'Argent  rouge  est  de  5,56. 
n  est  cassant  et  facile  à  racler  avec  le 
couteau.  La  couleur  de  la  surface  est 
le  rouge  vif  ou  le  gris  métallique ,  ti- 
rant sur  celui  du  fer;  celle  de  la  pous- 
sière est  rouge  comme  la  masse ,  mais 
ce  rou§je  est  un  peu  obscurci  par  la 
trituration;  il  est  réductible  à  la 
flamme  d'une  bougie.  Il  est  formé  , 
d'après  Thénard,  sur  loo  parties  ;  de 
58  d'Argent ,  a 3, 5  d'Antimoine  et  i6 
de  Soufre  :  perte  a^. 

Ses  prinapales  variétés  de  foilnes 
cristallines ,  sont  la  prismatique  ou  le 
prisiûe  hexaèdre  régulier  ,  dont  le^ 

Sans  et  les  bases  rSultcnt  de  deux 
écroissemenspar  une  simple  rangée; 
Vapopàane,  qui  offre  l'aspect  d'un  do- 
diécaèdre  ,  dont  chaque  sommet  est 
remplacé  par  six  trianeles  scalènes; 
la  disjointe  y  en  prisme  hexaèdre  ter- 
miné par  des  sommets  à  douze  facei. 
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L*Argent  rouge  se  présente  presque 
toujours  à  l'état  de  crisUiJlisation  pro- 
prement dite ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
làélé  à  quelque  autre  substance  mé- 
tallique ,  comme  dans  la  variété  en 
forme  de  grappes  ,  nommée  J3o^ 
tryoide* 

L'Argent  rou^e  se  rencontre  fré- 
quemment associé  à  d'autres  substan- 
ces métalliques ,  telles  que  le  Cobalt , 
l'Arsenic  ,  le  Cuivre  gris  ,  le  Fer  sul- 
furé et  le  fer  spathique.  Ses  filons 
traversent  principalement  le  Gneiss  , 
le  Porphyre  et  la  Grauwake  (  Psam- 
mite  ).  Parmi  les  mines  qui  en  four- 
nissent, on  distingue  celles  d' An- 
dreasberg au  Harz  ,  de  Freyberg  en  , 
Saxe,  de  Joachimsthal  en  Bohême,  de 
Schemnitz  en  Hongi^ie,  et  de  Guadal- 
canal  en  Espagne. 

Argent  ANTiMONié  sulfubé  noir. 
Argent  noir,  Sprod  glaserz  ,Wemer. 
Mine  d'Argent  vitreuse  ,  fragile^  de 
^elques  minéralogistes.  Cette  subs-* 
tance  présente  tous  les  caractères  de 
'  l'Argent  rouge  ordinaire  ,  excepté 
que  sa  poussière  est  noire.  On  La  trou- 
ve dans  la  plupart  des  mines  d'Alle- 
magne ,  qui  renferment  de  l'Argent 
suliuré  et  de  l'Argent  antimonic  sul- 
furé. Uaiiy  admet  un  passage  de  cette 
dernière  substance  à  l'Argent  noir  , 
qu'il  lui  réumtpar  appendice  dans  sa 
méthode.  Les  minéralogistes  étran^ 
ffers  ont  fait  une  espèce  particulière 
qe  ce  qu'ib  appellent  Silàerschwarze 
(  Argent  noir  ).  Cette  prétendue  es- 
pèce provient  tantôt  de  l'altératio» 
de  l'Argent  sulfuré ,  tantôt  de  çelJe  de 
l'Arçent  muriaté  ou  même  de  l'Argent 
natit.  L'Argent,  dans  cet  état,  forme 
des  masses  noirâtres,  ayant  un  as- 
ï)ect  terreux ,  et  oui ,  soumises  à  l'ac- 
tion du  feu  ,  offrent  l'Argent  sous 
l'aspect  qui  lui  est  propre. 

Arosnt  carbonate.  Luftsaures 
Sulbery  Widenmann.  Ce  Minéral  n'a 
offert  jusqu'ici  aucun  indice  de  cris- 
tallisation. Il  est  caractérisé  par  la 
propriété  qu'il  a  d'être  facile  à  réduire 
par  l'action  du  chalumeau,,  et  de  faire 
efifervescence  avec  l'acide  nitrique. 
Le  couteau  l'entame  abément.  iSa 
couleur  •  est  le  gris  cendré  tirant  au 
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mm  de  ftr.  L'ëdat  de  su  sUhrface  est 
itàhlié  y  nMÎB  il  (kviMit  vif  aux  •ndrotCâ 
iMHtvellemeflt  raclés.  U  e^t  ibrmé^ 
d'içrè»  SeU) ,  qui  tn  %  ia^  1»  décau*^ 
verte, de  76,6  d'Arg€»lyia^â'A€idâ 
cttrbomque  ^  et  ibfi  d«  GarbtMMfcf 
d'Antimoine  ,  mêlé  d'un  peu  dTOtj:- 
dule  de  GiÛTrcr.  H  n'a  cfficore  ^ë 
troiiW  qu'A  Tétcrt  aD^orrplie,  dàMS  Itf 
HiniedeWetice^aiiypsèsd'AllWolfiie^ 
8*  gsittgue  est  k  Baryte  sulfetëe^  qa'âc^ 
t&ttipikfaeax  4<ftreiitéS  s«â)S«aâee^ 
mëtatt^ues ,  tdle»  qtt^  FAi*gen€  na^ 
tif^  l'Argenr  MtMiré,  le  Bowdysul^ 
fatrë  et  le  Cmmre  gris. 

ka^&n  •ÈmjmA'îik,  ÀilbfêpHérmtÉ, 
W.  Vulgairement  Argent  corné.  Stf 
fontt«  primierre  jM#ali  èire  le  ctibe: 
Il  tf  ta  propriété  d'être  îrédiietible  par 
le  frottement  du  Zinc  huitoide»  Sbl  pe^ 
sànMeur  spëeiâqiie  est  4/i  ;  il  est  raou 
commela  eiredan»  son  état  de  pttrefé. 
Stf  oMdeur  ordiiifrâe  est  le  grid  de 
pet4e^ ,  qui  passe  quelcfuefois  au  vwi» 
fet  ;  il  est  sujet  k  brutin*  «m  à  noii^eif 
Idrscfu'il  esteicpeeé  au  contacttderafr. 
Klaprotb  en  a  retiré  67,7frd'Argel!ït , 
31  d'Acide  muriati<^  ,  6  d'Osydé 
èé  Fer,  1,7 S  d'Alumine  ,  o,a5  d'A- 
ddtf  sùlftit^ue:  perle,  3,96.  Sescris^ 
fÀv^  sont  emi^ues  ^  mais  ott  le  ren-^ 
côtttiie  ptim  ordinairement  sous  la 
forffie  itânMkmée  o«i  5ous  celle  dlé 
petites  lafses^  et  à  l'état  amorplie. 
C-es«  au  Pér^m  «ta»  Mexique  qu'oâ 
\ê  tt^dimé  en  plus  grande  alDondanee. 
H  en'  existe  aussi  en  Sibérie,  eft  Saxe, 
étt  Aâgleterver  et  dans  plusiews^  a«« 
^spay^.  Il  à  pèup  gaiigiÉés  l'Argent 
Éttlif,  le  Quan2>  la  Baryte  sn^tée  ou 
k  Gbau:t  eorbobfttée. 

AllOEÎ^     SVU^^Hi.     Gl&9€T»i   W« 

Argent  vitreuii.  Ses^  formes*  eriëtaH^* 
«eS'Sotft  susceptibles  d'êti^e  ramenées 
au  cube.  U  est  m^éable  ef  d'utt  gris 
idétaHSque  plombé;  sa  pesanteur  ^cl- 
ique est  ^,9.  n  cède  ttsémentaucoip* 
teau  qui  e»  détaobe  de  petites  ki^nes 
ieidbfes.  t^éèenté  à  k  fkmMi^  d'une 
bmigie ,  il  fond  et  donne  un  bouton 
d:^Afgent  malléable;  il  estfoi^mé,  d^^ah- 
prè^  Rkprotii,  àé  ir&  j^ties  d'Ar^ 
gent  €«'  i5  de  Smâré,  &s  formes  tes 
plus  ei^dinnires  sont  cdle»du  ^nbe, 
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d«r«euèdft$^r^gtAki^ ,  dw  dèiâéeaèdre 
rkdmbdïdal  et  dâ  trapézoïdal.  On  fe 
tftmte  aé0si>à  Tét^t  de  petkcfs*  kfnts» 
ètt  de  ramific£(ti6nsi  ^  de  ma^en 
anftorpltfes.  L'Argenf  su|furé  oeetepe 
te«ijours  des  filons  quii  traTetsenrt  le 
6<ieiss  ,  te  Mica  sektstoïde,  le  SbMste^ 
et  pins  rafement  le  Porphyre-  et  le 
Grtktiftkf.  On  le  ifeneontre  suïiwttt 
dârtâ^  ks^  mineft  des  ewf  iron»  d«f  Frey- 
berg  en  S«xe,  d!e  «^oacbimstbal  en  Bop* 
béme ,  ef  de  Scbemnr^  en  Hongrie. 

RIATé. 

AmoEïWiroiïi.7^.  AiidflN**ANTafb»- 
^éEîrtP  vwra?iri.  ;f^.  ARé(Mra'«i;k* 

FURÉ.  \0;  M5fc.> 

^G£NTAIR£.  «CVS.  ]^fi;àiklAèm« 
«bose  qa  Arg^rÀgeé  F',  ce  moi.    i^) 

ARGEÎjtrÊ.  Pbis.  Nom  spécifique 
donné  à  plusieurs  Poissons ,  tels  qu  uiï 
Acanlhop©de ,  une  Percbe ,  un  Trir 
gle ,.  un  Polynème ,  etc.  ^.  ces  divei« 
mots.  .  (bO 

ARGBNIPINfi.  PoW^.  Géfire  de 
Poïdre  dies'  O^ux  abdominsMM  de 
Liniûé,  Makeoptéryâfiens'  abdbini^ 
nmxx  de  Covier,  dans  là'  métbodcd^Bh 
cpiet  il  se  pkc^natûrelitement  pw^i 
les  Salm^ones.  Ses^  cfin^aetères' eoiisfis^ 
tent '  das^  me ,  bu4«  rayons^ ,  ei:  t&èmé 
plU9  à  k  csembrâ«ie  t/rafscbio^ge^; 
dans  Fabfi^ewee^de  d^nts  ali^  nMâChoir^ 
res  y  tandis  que  k^  k«^ae>  e«  l&  pakis 
en  soBf  pai^,  ef  <^d  en  exista  à^ 
«ès^pie«i«eS' disposées  sur  unèran^e 
transversale  en  anatot  do  voBflfeï'.  km. 
ee«deuret  1»  fontfe  générale  des  Ar- 

§e*lïiie»les*iwpiddbent  eoâppareBÉéé 
e^  Béerengs  ;  lebrs>  màeboÎFes  sonC  éê 
longueur  égale ,  et  leurs  nageoires  «u 
iMmrre  àé  s«fpti  0&  amaX  jusip^'icè 
cen^té  quatre  ow-  cinq  cafpèëe»,  i'Ar^ 
genlHies  ;  Guyier ,  aprei^  a»v#ir'  «tttei» 
rtent  d^ttté  leur  ^âynonynfle' ,  le»  a 
réduites  iNieeer,  kSphywenectk  gteéh 
sedwitte,  e»  prouttin*  quel*  Arg^iitStie 
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de  PeimaiU  «$t  im  Scopèle^  et  les  Ar* 

sop^cles  Elops^  et  peutnêlrQ  Tuiïe  et 
l'autre  VElops  Sauras,  h* 
.  L'A^uïBVTiNi:  Sra^iuBNJi  ou  Hau-^ 
Mjr,  Argemina^kynBtiQ^y  L-JEucyc, 
Pd«.,  ]^.  7?,  f,  3i .  Ce  petit  ëoisson , 
qui  n'atteint  pas  quatre  pouces  de  Ion* 
.  gueur ,  a  la  tête  transftarente ,  les 
yeuK  muds ,  le  yer  lex  teint  de  pour- 
pre, le  dos  gris  cendré,  ^s  ilaiu^, 
ainsi  que  le  venjtre,  £ort  briilans  et 
CDBune  de  T  Ai^gent  pcdi.  Cette  pouleur 
métallique  se  retrouve  dans  la  vessie 
aérienne  ^  et ,  de  même  que  ^MsUe  que 
fournit  rAi>lette,  sert  à  la  composition 

t l'Essence  d'Orient  et  des  perles 
)ses ,  f^,  ces  mots.  On  }a  pèche  en 
Suantité  pour  cet  usage  sur  les  côtes 
e  la  Toscane,  qu'elle  l^abite.  8.  6.  D. 
lo.  i5.  ?.  |4.  V.  6.  j*.  A'  d«  »o.  9é» 
c.  19» 

L'ARG£KTIV£«]i«0SSQP0fir7£  OuBo^ 

NUK ,  Argçntiaa  gUmodonta,  Ij  . ,  Fors^ 
kahl ,  Arab.,  p-  68.  99  ;  dJJbulq.  pii^ 
marii ,  Scbueider,  pi.  S6.  f.  1.  Ce  Pois- 
son ,  dont  Cuvier  a  débrouillé  Tbis^ 
toire ,  daps  le  tome  v  des  Mémoires 
dii  Muséum,  est  l'uu  de  ceux  <yx'oxi 
nomme ,  dans  les  AoMU^  1  Pomom 
Bananes ,  /^.  ce  ^ot ,  et  probable^ 
ment  VElox  argenuwi  de  Forster, 
VAlbula  GQnorhyackm  de  Blocb ,  le 
BuHrin  Bananç  de  Cpmmerson  et  de 
Lacépède ,  et  la  Clupée  macrocépbale 
du  même  auteur  î  «ufi»  le  Synode  Re- 
nard de  ce  dernier  pourrait  bieiqi  en- 
core être  rapporté  à  l'A .  glossodonte  ; 
et  ^'il  «m  est  oifiérent ,  comme  espèce  ^ 
du  moins  on  ne  pourrait  s'empecber 
de  le  i^unir  dans  le  même  geure.  Xa 
t^te  de  ce  Poisson  est  dépourvue  d'é-r 
caiUes;  entre  les  yeux  sont  de«x  arèr 
tes  saillants,  qui  règlent  jusqu'au 
bout  du  museau ,  en  se  rapprochant 
Fui>e  de  l'aube,  lues  écailles  §iwit 
grandes,  bien  argentées,  disposées 
avec  régularité  ;  9u  eu  compte  soixai^r, 
tfr<louze  l^  long  4e  la  ligue  latérale , 
qui  est  a^e»  drçi^  et  ^^cé»  pfesque 
aj^  milieu  de  U  hauteur  du  cçorps-  Xe 
dos  est  d'ime  coiileur  obscure  ^  çt  des 
Ugnçf  brHn4^e9  rr^eut  lougitûdi- 
ni^lemenC  a^r  les  flancs,  b.  \%%  i3.?  jié? 


4RA  ^t 

p.   18.    p.    1^.  V.    JO.  11,  A.  8.  o.  k. 

Cette  dernière  nageoire  est  très^âiur*' 
chue,  et,  comme  toutes  les  autres, 
d'une  couleui'  verdâtre.  L'Argeutin» 
glossodonte  habite  la  Mer^Rouge.  (^.) 

ARGENTINE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  Potentilla  Ansetina ,  L. 
F',  PoTENTiià:^.  (b.^ 

ARGENTIPÎE.  min.  Nom  donné 
par  )Cirwau  à  la  Chaux  cart>oi>atée 
uacrée  {fichief^r  Spath)  qu'on  trouve 
c»  Saxe  et  en  Norwèçe ,  et  qui  paraît 
mélangée  d'une  matière  taïqueuse, 
d'après  les  expériences  de  Yauqu*» 
lin.  /^.  Chaux  carbonafée  nacrée.  Les 
lapidaires  donnent  aussi  le  nom 
à'Argea/iae  et  de  Pierre  de  Lun€  à 
ime  variété  de  Feldspath,  dont  le 
fond  est  blanchâtre ,  et  dont  les  re- 
flets ,  d'un  blauc  nacré  et  àlxm  bleu 
céleste  .  semblent  flotter  daûs  l'iuté- 
rieur  de  la  Pierre  taillée  en  cabo-^ 
cbon ,  lorsqu'on  la  fait  mouvoir,  f^, 
Advï^airb.  (g.  Pïii;,.) 

ARGEROLA^  ou  ARGEHOLE. 
BOf.  FHAK.  6yn.  d'Aierolier.  p^,  Aja- 
SÏEB.'  (».) 

ARGIELAS  ou  ARJALAS.  BOT. 
PHAN,  Noms  vulgaires  dans  le  roidi 
de  l'Europe  du  Spartium  Scorpius ,  L, 

ARGILE.  MIN.  Mélange  naturd 
4e  difiTérenies  Terres  dans  des  prc>- 
portions  très -variée»,  dont  les  AUe^ 
mands  ont  form^  beaucoup  d'espèces 
minéralogiques,T-rJLi$  cassure  de TAr» 
gile  est  donc  terreuse  et  d'aspect  homo- 
gène. Elle  est  douce  au  tact,  tendre , 
nappant  à  la  langue,  répandant  pres^ 
que  touiours ,  par  l'insufflatiou ,  une 
odeur  particulière  que  l'on  a  ooiuméf 
argileuse ,  en  supposant  (Qu'elle  étaii 
propre  k  ceitç  Terre  j  mais  on  a  re^ 
connu  depuis  que  c'est  à  l'oxyde  de 
Fer ,  mêlé  presque  toujours  avec  elle» 
qu'est  due  cette  odeur. —  t^' Argile  esl 
susceptible  de  se  polir  par  lefrotte- 
mçnt  avec  1  Wgl<s  »  ses  couleurs  sont 
très-variables  ;  les  plus  ordinaires 
son^  le  gris  et  le  bleuâtre.  —  X4' Argile 
sfà  idelite  dans  l'Eau,  et  forme  avec 
èïlfi  une  pâ^e  plus  ou  moins  molle  ^ 
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onctueuse  ,  ductile ,  tenace ,  suscep^ 
tible  ordinairement  de  prendre  et  de 
conserver  toutes  les  tormes  qu'on 
veut  lui  donner.  Lorsqu'elle  a  ëlé  ex- 
posée à  l'action  du  feu,  elle  çerd  tout- 
a-fait  ces  caractères  ,  et  devient  telle- 
ment dure  qu'elle  donne  Quelquefois 
des  étincelles  par  le  choc  du  briquet. 
Qe  sont  ces  deux  deçnières  propriétés 
qui  rendentcette  Terre  si  intéressante, 
et  <l'un  emploi  très-varié  dans  les 
arts.  Nous  donnerons  une  indication 
succincte  des  usages  et  du  gisement 
de  l'Argile  ,  en  traitant  de  ses  diffé- 
rcntes  variétés. 

H  y  a  des  substances  qui  ont ,  au 

gremier  aspect  ,  quelque  ressem- 
lance  avec  l'Argile  ;  mais  il  est  facile 
de  les  en  distinguer  par  quelques- 
unes  des  propriétés  que  nous  avons 
rapportées  ;  la  Serpentine  terreuse , 
par  exemple,  e^t  douce  et  onctueuse  au 
toucher,  mais  elle  ne  fait  aucune  pâte 
dans  l'Eau.  La  Craie  a  quelquefois 
aussi  de  la  ressemblance  avec  l'Argile; 
mais  elle  né  durcit  pas  au  feu. 

Quelques  variétés  d'Argile  sont  fu- 
sibles ,  telles  que  la  Smectique  y  la 
Figuline,  etc.  :  celles  qui  sont  les  plus 

Sures,  composées  presque  entièrement 
'Alumine  et  de  Silice,  sont  très-ré- 
fractaires  au  feu.  C'est  à  l'aide  de 
quelques  substances  accidentellement 
mêlées ,  telles  que  la  Chaux ,  etc. 
qu'elles  deviennent ,  plus  ou  moins 
faciles  à  fondre.' 

Abgile   bitumineuse.  Gioii.   F', 
Schiste  Bituminifère. 

Argile  brûlée.^. Thermantide, 
AA&ile  c  alcarifère,  Haiiy  ; 
Marne  argileuse ,  variété  du  Mergel^ 
W.  Nous  admettons  ,  avec  Kirwan  et 
Brongniart,  deux  variétés  principales 
de  Marne  •,  selon  que  l'Argile  ou  la 
Chaux  carbonatée  domine  dans  leur 
composition.  La  première  ou  la  Chaux 
carbonatée ,  argilifère,  se  délite  dans 
l^au  sans  former  de  pâte  avec  elle , 
en  quoi  elle  dififère  particulièrement 
de  la  seconde  ou  Argile  cailcarifère , 
dont  nous  allons  nous  occuper.  La 
Marne  argileuse  est  friable ,  quelque- 
fois pulvéruleuse  ;  l'Acide  nitrique  la 
dissout  en  partie  avec  effervescence  ; 


ARG 

elle  est  fusible  au  chalumeau,  al- 
sorbé  avec*avidité  l'Eau  dans  1 ^^'- 


on  la  plonge  ,  s'y  divise  et  forme  une 
pâte  qui  a  très-peu  de  liant  :  sa  cassu- 
re est  terreuse.*Elle  est  quelquefois 
schistoïde  ,  et  ressemble  alors  a  l'Ar- 
gile feuilletée  ;  mais  la  dernière  subs- 
tance ne  fait  point  effervescence  avec 
l'Acide  nitrique.  ' 

On  trouve  l'Argile  calcarifère  dans 
tous  les  pays  parmi  les  terrains  ter- 
tiaires ;  elfe  abonde  aux  environs  de 
Paris ,  oii  elle  se  présente  sous  diffé- 
rentes couleurs.  Celle  d'Argenleuil , 
aui  est  blanche,  fait  la  base  terreuse 
de  la  porcelaine  tendrfc  de  Sèvres  :  il  y 
en  a  d  un  jaune  sale,  tirant  sur  le  vert 
pâle,  à  Yiroflay  ;  celle  de  Montmartre 
et  de  Ménil-Montant  est  verdâtre ,  et 
très -facilement  fusible.  Elle  entre 
dans  1$  composition  de  la  faïence  fine 
de  Pafis.  Gazeran  en  a  retiré  par  l'a- 
nalyse :  Silice,  66/  Alumine,  19; 
Chaux ,  7  ;  Fer  oxydé ,  6  ;  Perte ,  a. 
En  tout  100. 

H  existe  à  Montmartre'  une  autre 
variété  d'Argile  calcarifère,  grise, 
tachetée  de  brun ,  qui  est  douce  au 
tact.  C'est  une  Argile  marbrée  qui  est 
connue  à  Paris  sous  le  nom  de/)/>n? 
à  détacher  y  à  raison  de  l'usage  qu'on 
en  fait  pour  enlever  les  taches  de 
graisse  sur  les  étoffes  de  laine. 

Argile  cimolite  ,  Cimolith ,  ^' 
proth.  Haw^kings  a  rapporté  de  l'iie 
deCimolis ,  aujourd'hui  l'Argentièrc, 
près  de  celle  de  Milo  dans  rArchipel, 
une  Argile  que  l'on  croit  être  la  nieme 

Îue  celle  dont  ont  parlé  les  anciens, 
'héophraste  et  Pline  rapportent  qu'on 
l'employait  à  dégraisser  les  étoffes,  ce 

3ui  est  encore  en  usage  aujoaixi'hui 
ans  le  pays  ,  oii  l'on  a  reconnu 
qu'elle  blanchit  le  linge  comme  la 
meilleure  Terre  à  Foulons. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  perle,  qui 
devient  rougeâtre  par  l'action  del'air  ; 
sa  cassure  est  peu  schistoïde  et  ter- 
reuse. Elle  est  opaque ,  tendre ,  hap- 
pante et  infusible  au  chalumeau  :  sa 
pesanteur  spécifique,  d'après  lUrs- 
ten,  est  de  2,187. 

Klaproth  en  a  retiré  par  l'analy^  l 
Silice,    54;    Alumine,    a6,5o;  Fer 
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oxydé ,  i,5o  ;  Potasse  y  5,5o  ;  Eau,  i  â  ; 

Serte,  o,5o.  En  tout  loo.  C'est  aussi 
e  rîle  de  l'Argentière  cju'Olivier  a 
rapporté  une  Argile  <}uM  regardait 
comme  étant  la  Terre  cimolite  ;  'mais 
ses  -  caractères  différent  de  celle  de 
Hawkings.  Elle  est  douce  an  toucher, 
friable  et  répand  l'odeur  argileuse 
par  la  vapeur  de  l'haleine'.  Quant  à 
son  origine  ,  elle  parait  provenir  de 
la  décomposition  d'un  Porphyre. 
Vauquelin  en  a  retiré  :  Silice  ,  79  ; 
Alumine,  5;  Chaux,  4;  Soude  mu- 
riatée,  a  ;  Eau,  10.  En  tout  100. 

Argile  coLiiYRiTE ,  KolsjrrU, 
Klapr.  On  trouve  cette  variété  d'Ar- 
gile en  Hongrie ,  près  de  Schemnitz  , 
oïl  elle  est  en  veiiies  dans  un  Por- 
phyre ,  et  à  Weissenfels  en  Thuringe 
dans  un*filon  de  Grès.  Elle  est  blan- 
che ,  tenace ,  à  cassure  terreuse ,  hap- 
pante et  infusible  ;  elle  absorbe  l'Eau 
avec  sifflement  et  devient  transjj^a- 
rente  en  tout  ou  en  partie.  L'Acide 
nitrique  la  dissout  ;  une  portion  est 
sans  effervescence. 

On  avait  cru  d'abord  que  c'était  de 
TAlumine  pure  ;  mab ,  d'après  l'ana- 
lyse de  Klaproth ,  il  faut  donc  la  con- 
sidérer comme  un  Hydrate  d'Alu- 
mine silicifère,  analogue  à  celui  que 
nous  a^^ons  décrit  sous  le  nom  d'Aii- 
liOPHANE.  /^.  ce  nom  et  Alumine 

HYDRATÉE. 

AjiGiLÉ  COMMUNE ,  Gememertàon, 
W.  ;  Aimle  glaise,  Terre  à  potier  , 
Argile  f&uli ne.  Les  auteurs  allemands 
ont  confondu ,  sous  le  nom  d'Argile 
commune,  deux  espèces  tout*^-fait 
différentes  :  l'une ,  celle  qui  nous  oc- 
cupe présentement ,  est  nisibie ,  tan- 
<lis  que  l'autre  ne  l'est  pas.  f^.  Ar- 
gile PLA8Tt<iUE!.  C'est  d'après  ce 
caractère  très  -  saillant ,  que  '  Bron- 
goiart  a  partagé  l'Argile'ComfnUne  en 
deux  sous-espèces ,  sous  les  noms  de 
FiguKne  et  de  Plastique.  .     :    * 

L'Argile  commune  est  ordinaire- 
ment douce  et  onctueuse  au  toucher, 
et  fait  avec  l'Eau  une  pâte  assez  te- 
nace. Sa  ^cassure  est  laoQtelise ,  iné- 
gale et  quelquefois  imparfaitement 
«chistotde.  Elle  adhère  a  la  langue; 
ordinairement  elle  est  gris-bleuâtre  ; 
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mais  il  V  en  a  aussi  de  blanc-grisâtre , 
et  jaunâtre,  de  gris- de -perle  et  de 
gris-verdâtre.  Ces  différentes  variétés, 
exposées  à  l'action  du  fer ,  y  devien- 
nent presque  toujours  rougeâtres,  à 
raison  du  feu  qu'elles  contiennent  : 
leur  pesanteur  spécifique ,  d'après 
Karsten  ,  est  de  3,o85.  on  en  a  retiré 
lar  l'analyse  :  Alumine,  5 a  ;  Silice, 
3  î  Fer ,  4  ;  Perte  ,  1 .  En  tout  100. 
Quelquefois  elle  fait  effervescence 
avec  les  Acides,  et  alors  il  est  extrême- 
ment difficile  de  la  distinguer  des 
Argiles  marneuses.  C'est  de  toutes  les 
variétés  de  l'Argile  celle  qui  est  la 
plus  abondamment  répandue  dans  la 
nature ,  et  que  l'on  emploie  à  un  plus 

frand  nombre  d'uiages.  On  s'en  sert 
la  fabrication  de  la  poterie  grossière, 
des  caiTcaux ,  d^s  tuiles,  des  briques, 
des  fourneaux ,  etc.  Elle  est  employée 

Parles  sculpteurs  |X)ur  modeler,  et 
on  s'en  sert  pour  glaiser  les  fonds  des 
bassins,  afin  d'y  recevoir  l'Eau,  d'oh 
lui  est  venu  le  nom.de  Terre  glaise. 

Lorsqu'on  en  fait  des  vases  qui 
doivent  aHer  au  feu  ,  on  introduit 
dans  la  pâte  une  certaine  quantité  de 
Sable  qui  l'empêche  de  se  fendiller  par 
l'action  du  retrait,  et  la  rend  suscep- 
tible d'éprouver  un  commenceinent 
de  vitrification. 

*  Argile  endurcie*  ,  TFethaittezer 
thon  y  W.  On  ne  doit  pas  placer  ce 
Minéral  parmi  les  variétés  de  l'Argile  : 
les  caractères  que  nous  avons  donnés 
de  cette  substance  s'y  opposent  ;  elle 
paraît  d  ailleurs  en  différer  par  sa. 
nature.  Nous  en  traiterons ,  d'après 
Saussure ,  à  l'article  Argilolithe, 
F',  ce  mot. 

Argile  feuilletée,  Polierschèefer, 
W.  î  Schiste  à  polir.  C'est  mal  à  jm-o- 
pos  qu'on  a  réuni  quelquefois ,  sous  le 
nom  d'Argile  feudletée ,  le  Potiers^ 
chiefer y  le  Klehschiefer  eXXt  Schie^ 
ferthon  de  Wemer,  qui,  par  leurs 
caractères,  en  sont  toijt-à-fait  diffé- 
rens.  Conservant  le  nom  d'Argile 
feuilletée  ou  Schiste  à  polir,  nous 
parlerons  des  deux  autres  variétés  aux 
mots  Argile  happante  et  Argile 

SCH^SVOÏDE. 

L'Argile  feuilletée  est  opaque, ten- 
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are  y  massÎTe,  à  oasMire  schistoide;, 
li^ie  au  toucher  et  fi^anle;  ses  coo- 
leurs  TarieMt  entre  le  bknc  et  le  ynv^ 
me  (  elle  est  légère ,  dLe  manière  que , 
si  im  la  plonge  dans  X¥mu  ,  elb  sur«- 
nageim  mstant,  eti^rès  elle  absorbe 
i*£au  avec  avidité  en  dëmigeant  de 
•ombreuses  bulles  d*air  ;  elle  ne  duiv 
çkt  point  au  ieu ,  d'oix  Ton  Toit  que 
ses  caractères  n'ont  aucun  rapport 
snweceux  de  TArgiie ,  et  en  ont ,  au 
contraire ,  beaucoup  aviic  ceux  du 

BnchdLz  a  donnié  l'analyae  de  trois 
variétés ,  dont  Toici  les  résultats  e 
eommimes  Silice  ,  79;  •  Alumine ,  if 
Oiaux ,  1 9  Fer  oxydé  ^  4  ;  £au ,  1 4  ; 
perte,  t  ;  en  tout  loo.  Terreuse  :  83,5  ; 
3;  o,§;  1,5 1  91  1,5$  en  tout  100. 
Friable  :  87;  o,5  ;  o,^5;  i,5;  io;a,5| 
e»  tout  100. 

On  la  tinou-ye  à  Kritkelbert>  pr^s  de 
Kitsklin,  dans  le  voisinage  de  Bilin  ^ 
en  Bobâme ,  parmi  les  lits  de  Marne , 
quelquefois  avec  des  impressions  de 
feuilles,  rarement  avec  des  squelettes 
de  Poiasotts  et  de  bois  pétri&é.  jme 
tf  isteaussft  près  de  Zwicbau  en  Saxe , 
et  en  Auverf^e*  On  regarde  assez 
-communëa&entoette  substance  comme 
une  funodudLion  pseudo-^volcanique. 
P^.  Thermantide  et  X^Ufoia. 

Aaou«e  tEjDxuus:riJi   de  Mèvxl- 

M ONTiiliT.  P^.  AJU^UiJB  HAPPANTE» 
JkMaiL^  FIOfTIiOïE*  F'»  AlKHIiE  COV- 

acif»B. 

A^oii^s  KJU>fiiN  ,  Porceilanerde  , 
W .  5  FeldapM  décomposé  ^  H .  Les  Cbi^ 
nerts  et  les  Japonais  donnent  le  nom 
^  Kaolin  à  l'Arsile  ,  dont  ils  font 
usage  pour  la  fabrication  de  leurs 

fermâmes ,  qui ,  malgré  la  perfection 
laqudle  les  ^briques  de  TËurope , 
et  notamment  celles  de  France,  sont 

rirv.emies ,  ne  continuent  pas  moins 
être  rechercbées  par  les  amateurs. 
JU*Argile  ii  porcelaine  provient  de 
la  décomposition  deo  roches  Feld-r 
spa<biques,  etprincq^lement  .du  Gre-^ 
Rite  gra^ique ,  du  Pesmatile  et  de 
l'Ëuriite.  EUe  est  infusible  et  durcit  au 
feu. 

n  y  a  des  Kaolins  qui  sont  maigres 
jku  tp^b«r  »  f  t  f^i  diftcilement  pâte 
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fkvec  rfiau  ;  tels  scmt  ceux  de  France 
qu'on  emploie  à  St.-<Yriex*La*-Perche 
près  de  Limoges;  aux  environs  d'JW- 
lençoi»  ^  à  Maupertuis  et  à  Chauvi- 
gny?  pràs  de  Bayonne;  à  Cherbourff  ; 
à  St. -Bonnet,  département  de  la 
Loirei  àNiederschaeÇEblsbeim,  dépar- 
tement du  Bas-Rhin  4  etc.  ,  et  au 
jSchnéebefg,  en  Saxé^ 

Quelques  antres  sont  do«x  et  bno» 
tueux  au  toucher^  et  font  une  pâte 
liante  avec  TEau.  Tds  sont  les  iCao- 
Ittis  du  Jj^pon  ,  de  la  Chine  et  d'Ai^ 
gleterre,  ainsi  que  ceux  qu'on  ex- 
ploite ,  près  de  oehio,  dans  k»  pays 
vénitiens.  Ces  derniers  proviennent 
de  la  décomposition  d'Ëurite. 

L'Argile  a  porcelaine  de  Saxe  a 
donné  par  l'analyse ,  suivant  l^tœ  : 
Silice, 6s;  Alumine,  47|Fer,6,S5j 
perte,  4,67. 

Arquas  A  voux^N,  Walieniey  W.; 
Â»  Mmectique  ,Brong.  TemiFoulon. 
Ses  couleurs  sont  le  blanc-verdâtre , 
le  gris^verdâtre,  le  vertnl'c^ve  ;  quel- 
quefois elle  est  bigarrée.  On  en  troiir 
ve  aussi  de  jaunâtre  ,  de  brune  ,  de 
rouge  de  chair»  de  giise,  etc.  Elle  est 
massive  ;  sa  texture  est  compacte  ;  n 
cassure  ordinairement  raboteuse  it 
quelquefois  cpnchoïdale ,  ou  un  pca 
sobistoïde.   Elle  est  tantôt  opaqus, 
tantôt  translucide  sur  les  bords;  k 
peine  happante  à  la  langue  ;  elle  se 
laisse  polir  avec  l'onze ,  est  grasse  au 
toucher ,  et  se  délite  promptement 
dans  l'Eau ,  en  y  formant  une  espèce 
de  bouillie  qui  a  peu  de  ductilité  :  sa 
pesanteur  spécifique  est  1,7  a  d'après 
Karsten.  Elle  se  fond  au  chadu 


On  a  retiré  par  l'analyse  de  la  Terre  à 
Foulon  de  Hamphire,  suivant  Berg* 
mann  -:  Silice ,  01  ,&  ;  Alumine ,  a6  $ 
J^agnésie^  0,7;  Chaux,  5,3;  Soude 
munritique,o;  Potasse,  o;.Fer  oxyd4 
0,7;  &u,  i4,5;  perte,  3.  ëbl  tout 
100.  De  Kygate ,  suivant  Uaproth  : 
53,  to;  i,95;Oj6o{  0,10;  une  trace 
9,7$  >  t4  ;  i,4o.  %a  tout  loo.  Gehlen 
y  a  découvert  du  ChrAme, 

Ce  sont  Içs  Anglais  qui  possèdent 
la  meilleur!^  Terre,  à  foulon  )  mais 
l'><»portation  on  estp<ihibée  ionû  des 
peine»  trèsr-graves-  Les  plus  oHonms 
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sont  celles  de  Harapshire ,  Strafîbrd- 
shire,  Buckiiigbartisliire ,  Woburn, 
Surrey,  Kent,  etc..,  où  on  les  trouve 
en  couches ,  tantôt  dessous  ,  tantôt 
dessus  la  formation  de  ChaUx  car- 
bonatëe  secondaire.  Dans  l'île  de 
Skie  ,  en  Ecosse ,  elle  est  située  sur 
des  bancs  de  Grès  ou  de  Sable. 

On  en  trouve  aussi  à  Rossw^ein  dans 
la  Saxe  supérieure .  au-dessous  d^un 
Grunstein  ,  de  la  décomposition  du- 
quel elle  provient  selon  Wemer.  Dans 
le  Vicentin  en  Italie ,  on  la  trouve 
tantôt  parmi  les  Porphyres  secondai- 
res ,  elc'estla  meilleure  j  tantôt  parmi 
les  Basaltes.  Danâ  différentes  localités 
de  Bavière  ,  d'Autriche  et  de  Moravie, 
elle  est  placée  immédiatement  au- 
dessous  de  la  Terre  végétale.  On  en 
exploite  aussi  à  Rittroran  en  Alsace , 
à  Osmandberg  ien  Suède  ,  k  Lemnos 
dans  l'Archipel ,  etc. 

Karsten  a  donné  le  tiom  de  Terre  à 
foulon  raboteuse  (  Unebene  Walker- 
dé)  à  une  variété  dont  voici  les  carac- 
tères : 

Sa  couleur  est  rouge  de  brique ,  tan- 
tôt pur ,  tantôt  veiné  de  blanc  et  de 
vert;  sa  cassure  est  luisante,  d'un 
éclat  résineux;  sa  fracture  est  rabo- 
teuse ,  passant  à  la  conchoïdale  ;  elle 
est  translucide  sur  les  bords ,  tendre 
et  légère. 

Analysée  par  Klaproth ,  elle  a  don- 
né :  Silice ,  48, 5o  ;  .Alumine,  i3,5o  ; 
Magnésie,  i,5o;  Fer  oxydé,  6,5o; 
Manganèse  oxydé ,  o,5o  ;  Eau,  25,5o } 
Soude ,  une  trace  ;  perte ,  4.  En  tout 

lOO. 

On  la  trouve  dans  les  fissures  du 
Basalte  qui  traverse  en  filons  le 
Granité  de  Pringelberg ,  près  de 
Numptsch  en  Silésie. 

L'Argile  à  foulon  est  une  subs- 
tance très-utile  dans  les  manufactu- 
res de  draps  et  des  autres  étoffes  de 
laine  qu'elle  dégraisse  en  leur  don- 
nant en  même  temps  du  lustre  et  du 
moelleux.  La  Morochites  de  Diosco- 
ride,  les  GalactUes  et  MelUlites  des 
anciens  ne  sont  peut-être  pas  autre 
chose  :  l'Argile  cimolite  ,  dont  nous 
a  vous  déjà  parlé ,  était  employée  au 
même  usage. 

TOME  I. 
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L'on  place  dans  de  grands  mor- 
tiers de  bois,  avec  un  mêla  née  d'Eau 
et  d'Afgile  ,  les  draps  que  1  on  veut 
dégraisser  et  que  l'on  foule  à  cet  ef- 
fet pendant  un  temps  déterminé  avec 
de  lourds  pilons  de hois  qui ,  parleur 
action  répétée,  facilitent  la  combi- 
naison de  l'Arçile  avec  la  graisse  que 
renferme  le  tissu  du  drap.  Il  faut 
seulement  a  voir  soin  de  séparer  de  la 
Terre  4  foulon  les  grains  de  sable 
qu'elle  pouvait  contenir. 

Argile  fH^Aiss.  /^.  Argii^e  figu- 

I.INE. 

Arôile  happante  ,  Klebschiefer , 
W.  ;  A 7'gile  feuilletée  de  Ménil-Mon- 
tant.  On  trouve  cette  variété  d'Aigile 
à  Montmartre  et  à  Ménil-Montant 
près  de  Paris,  oii  elle  renferme  des 
rognons  de  Quartz  résinite  de  la  va- 
riété qu'on  a  nommée  Ménilite. 

Sa  couleur  est  blanc-grisâtre  ;  elle 
est  opaque  ,  tendre  ,  très-happante  à 
la  langue  ,  presque  infusible;  on  ne 
peut  la  ratnoUir  qu'au  feu  de  porce- 
laine. Si  on  la  plonge  dans  1  Acide 
nitrique  ,  elle  y  faif  une  légère  effer- 
vescence. Sa  cassure  est  schistoïde , 
mais  elle  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher ,  cequila  distingue  des  Schis- 
tes argileux  proprement  dits.  Elle  se 
délite  en  feuilles ,  lorsqu'on  l'ex- 
pose alternativement  à  l'humidité  et 
a  la  sécheresse  ;  elle  se  délaye  dans 
l'Eau  ,  et  fait  une  pâte  tenace  :  sa  pe- 
santeur spécifique  est  2,080  d'après 
Klaproth.  C'est  à  tort  qu'on  avait  pla- 
cé cette  variété  d'Argile  parmi  les 
Schistes  à  polir  de  Werner.  y.  Ar- 
gile FEUILLETÉE.  La  différence  en^ 
est  frappante. 

Nous  avons  deux  analyses  de  cette 
substance  ;  suivant  Klaproth*  :  Silice, 
65, 5o  ;  Alumine ,  7  ;  Magnésie ,  1 ,5o; 
Chaux,  1,25;  Fer  oxydé ,  2,5o;  Man- 
ganèse oxydé  ,  o  ;  Eau  ,  19  ;  perte, 
2,25.  En  tout  100.  Suivant  Bucnolz  : 
58,5;  6,5o;  i,5o;  9;  19,90;  0,10. 
En  tout  100. 

Ouant  au  gisement  de  cette*  subs- 
tance ,  elle  est  en  couches  dans  la  for- 
mation gypseuse  des  environs  de 
Paris. 
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Argile  hydratée.  ^.Watellite. 

Argile  légère.  V^  Farine  fos- 
sile DE  Fabroni.  / 

Argile  lithomarge  ,  Steinmark , 
W.  ;  Moelle  de  piene.  On  trouve  la 
Lithomarge  massive  ou  disséminée  ; 
sa  cassure  est  terreuse ,  à  grain  fin  , 
mate, quelquefois  faiblementluisante. 
U  y  en  a  presque  de  toutes  les  cou- 
leurs. Elle  est  opaque  >  happante  , 
tantôt  friahle ,  tantôt  endurcie  ;  cette 
dernière  variété  a  la  consistance  da 
savon  j  elle  est  onctueuse  au  toucher, 
et  devient  luisante  sous  les  doigts.  Ce 
n'est  qu'à  un  très-fort  degré  de  cha- 
leur qu'on  peut  la  fondre,  alors  elle  5« 
boursoufle  en  un  verre  spongieux.  D 
y  a  des  Lithomarges  qui  sont  phos- 
phorescentes par  le  frottement ,  telles 
sont  celles  que  Trébra  a  trouvées  au 
Hartz. 

La  Terre  de  Sinope  de  Théophrasté 

Saraît  n'être  qu'une  variété  ferrifère 
e  Litbomarge.  Analyses.  Terre  de 
Sinope  ;  suivant  Xlaproth  :  Silice , 
32  ;  Alumine,  36,5$  Fer  oxydé  ,  21  } 
Soude  muriatée,  i,5;  Eau,  17  ;  perte^ 
2.  Lithoraarge  endurcie  :  45^25  ; 
36,5o;  2,75;  o;   i4;  1,60. 

On  trouve  ce  Minéral  ^  Ëhrenfrie- 
dersdorf,  Rochliiz ,  Alttenberg ,  et  à 
Penig  en  Saxe,  en  veines  panni  les 
mines  d'Ëtain ,  dans  le  Gneiss.  APla- 
nitz,  il  est  stratifié  parmi  les  couches 
de  Houille  ;  cette  dernière  variété  est 
connue  sous  le  nom  de  Teire  rrtiracu- 
leitse  de  Saxe  ;  à  Zellerfeld ,  au 
Hartz,  il  est  dans  les  fissures  de  la 
Grauwacke  ;  à  Walkenried ,  il  acconn 

Sagne  une  raine  de  Manganèse  avec 
u  Fer  oliçiste  rouge  ;  à  Zoblitz  ,  en 
Bohême  ,  il  traverse  la  Serpentine; 
enfin  ^  il  entre  ,  comme  partie  cons- 
tituante ,  dans  la  Roche  à .  Topaze. 
H  s'en  trouve  en  France  et  à  Mas- 
sac  en  Bavière,  à  Luzch?lz  en  Bo- 
hême ,  eu  ^oryrèffe  et  en  Transilva- 
nie.  La  ïerre  de  î>inope  vient  de  l^àn- 
cien  royaume  du  Pont ,  aujourd'hui 
Anatolie. 

Argile  marbrée.  P^.  Argile  «alt 
carifère. 
Argile  marne.  V.  ArgIle  ca}e.ca- 

HIFÈRE. 
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Argile  martiale  verte  ,  Gru- 
nerde,  W.  ;  Talc  zographique  ,  H.  ; 
Terre  de  Vérone.  Substance  terreuse, 
dont  la  belle  couleur  vertp  est  due  à 
une  combinaison  particulière  du  Fer 
dont 'elle  renferme  jusqu'à  43  pour 
100,  d*après  une  analyse  de  Vauque- 
lin. 

Brignoli  de  Brunnhoff,  professeur 
à  Modène ,  a  pubhé  en  1819  un  Mé- 
moire très-intéressant  sur  la  Terre 
verte  de  Vérone,  dont  nous  extrayons 
les  indications  suivantes;  la  plupart 
des  minéralogistes  paraissent  ne  pas 
connaître  le  gisement  de  cette  suds^ 
tance. — C'est  sur  la  pente  orientale  du 
mon  tBaldo ,  situé  à  l'est  des  frontières 
véronaises  et  tyroliennes ,  et  parti- 
culièrement dans  la  vallée  de  Tredes- 
pin ,  que  l'on  trouve  cette  Terre , 
tantôt  en  veines  et  tantôt  en  ro- 
gnons ,  dans  une  Roche  amjgda- 
îaire.  Celle-ci  est  dure,  quelquefois 
compacte ,  basalliforme ,  quelquefois 
en  boules  ;  mais  le  plus  souvent ,  efte 
est  cellulaire ,  à  cellules  tantôt  vides 
et  tantôt  remplies  de  noyaux  de  Chaior 
carbonatée ,  de  Quartz  agathe  gros-  < 
sier  et  de  Terre  verte.  On  trouve  èe  | 
temps  en  temps  des  rognons  de  cette 
dernière  substance  d'un  très-grand 
volume.  Tel  est  celui  qui  fut  extrait  en 
i8it ,  et  qui  pesait  environ  5oo  Uo- 
grames. 

La  couleur  de  la  Roche  est  le  grs 
de  lin ,  passant  au  gris  de  plomb  et 
au  gris-verdâtre.  Le  Calcaire  com- 
pacte, entremêléde  Quartz  agathe  py- 
romaque ,  la  recouvre.  On  ignore 
quelle  est  la  Roche  qui  lui  sert  de 
support. 

La  Terre  de  Vérone  est  employée 
dans  la  peinture  à  fresque  et  à  lliaile. 
Mantègne  ,  Paul  Veronèse  ,  Jules- 
Romain  ,  etc.  en  ont  fait  usage  ;  d^oii 
l'on  peut  conclure  que  cette  subs- 
tance est  connue  depuis  la  un  du 
quinzième  siècle  ou  du  commence- 
ment du  seizième. — Haily  la  rapporte 
au  Talc.  P^,  Talc  zographique. 

Argile  murla^tifére  ,  Saîztlton, 
W.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  à 
l'Argile  qui  accompagne  le  Grypse 
dans  la  formation  de  la  Soude  mu- 
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riatëe  et  dans  les  sources  salëes.  Elle 
contient  du  Sel  gemme ,  et  n'est  autre 
chose    qu'une   Argile   mélangée  de 
cette  dernière  substance . 
Argile  nativb.  V.  Argi£.e  sotrs- 

SULFATÉE. 

Argile  ocretjse  jauîïe  ,  Gelberde, 
W.  ;  Terne  jaune.  La  couleur  de  cette 
Argile  est  le  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ;  sa  cassure  est  mate  et  terreuse. 
Elle  est  opaque ,  tendre ,  et  devient 
rouge  à  Taide  de  la  chaleur  ;   elle  est 

'  conductrice  du  fluide  électrique  aussi 
bien  que  la  variété  suivante  ,  et  ac- 
quiert ,  par  l'action  du  feu  ,  le  ma- 
gnétisme polaire  ,  ce  qui  est  dû  à  la 
Srésence  du  Fer  qu'on  y  trouve  dans 
es  proportions  très-variées  :  pesan- 
teur spécifique  3,24o,  d'après  Breit- 
haupt. 

On  a  andysé  quelques  variétés  d'Ocre 
jaune  do  îrance  ;  on  en  a  retiré:  Ocre 
de  Bitry  ,  suivant  Merat-Guillot  : 
Silice,  92,25;  Alumine,  1,91  ;  Chaux, 
3,25  ;  Fer  oxydé ,  2,61  î  perte ,  00.  En 
tout  Too.  Ocre  de  St.-Pourrain ,  65  ; 
9  ;  5  ;  20  ;  1 .  En  tout  100. 

La  Terre  jaune  ,  dont  les  Alle- 
mands ont  fait  une  espèce  minéralo- 
«ique  particulière  ,  vient  de  Wehraw 
oans  la  Lusace  supérieure ,  oii  elle  est 
associée  à  l'Argile  commune  et  au 
Fer  argileux.  On  en  trouve  à  Sienne 
en  Itane ,  à  Strigau  et  à  Liegnitz  en 
Silésie ,  en  Danemaixïk ,  en  Norwèse, 
en  Styrie,  en  Autriche  et  au  Bengale. 
EUe  est  très-abondante  en  France, 
à  Vierzon  dans  le  Berry;  elle  y  est  en 
couche  sous  un  banc  de  Grès ,  et  ren- 
ferme du  Fer  géodique.  La  même  po- 
sition géognostique  a  lieu  pour  les 
Ocres  rouges  de  Taunay  en  Brie, 
<ie  Bitry ,  département  de  la  Nièvre, 
de  Maragae  près  de  Bourges ,  et  de 
Saint-Pourram  près   d'Auxerre.  Les 

I  <»uehes  qui  accompagnent  cette 
Terre  à  Bitry,    sont  ,  en  coramcn- 

I  ^MLt  par  l'inférieure  :  i**  banc  de 
Sable  très-épais;  2**  Argile  ocreuse 
jaune;  3°  Grès  en  couches  très-min- 

I  •€€*;  4''  Argile  figuline  rouge  ^  S^  Ar- 
gile figuiine  bleuÂtre  ,•  €"*  banc  de 
Bable. 

On  *em{4oîe  TOcre  jaune  ckns  les 
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arts ,  soit  avec  sa  couleur  naturelle , 
soit  après  l'avoir  calcinée  dans  des 
ft)Umeaux  de  réverbère  ,  oti  elle  ac- 
quiert une  très-belle  couleur  rouge. 
Le  rouge  d'Angleterre  et  de  Hollande 
n'est  autjre  chose.  Cependant  il  est 
bon  de  noter  qu'on  applique  aussi  le 
nom  de  Rouge  d'Angleterre  à  une 
autre  substance  qui  sert  à  donner  le 
dernier  poli  aux  bijoux  d'argent  et 
d'or ,  et  qui  est  un  oxyde  de  Fer  ob- 
tenu par  la  décomposition  du  Fer 
sulfaté. 

On  fait ,  avec  la  Terre  de  Patna  , 
au  Bengale ,  des  bouteilles  nommées 
Gargoulettes ,  qui  sont  très-estimée$ 
dans  le  pays  par  leur  propriété  de 
communiquer  aux  liquides  une  sa- 
veur agréable  qui  plaît  beaucoup  aux 
femmes  de  ce  pays. 

Argile  ocreuse  rouge  ,  Roethel$ 
W.  ;  Sanguine ,  Crayon  rouge.  Cette 
substance  est  friable ,  à  cassure  ter- 
reuse ,  et  tache  fortement  les  doigts 
et  le  papifer  sur  lesquels  on  la  passe 
avec  frottement.  Elle  fait  difficilement 
pâte  avec  l'Eau ,  de  même  que  la  va- 
riété précédente;  elle  est  également 
magnétique  par  l'action  du  feu;  Sa 
couiear  est  d'un  rouge  de  sang,  quel- 
quefois nuancé  d'orangé.  Elle  est 
opaque,  tendre,  happante.  On  en 
fait  des  crayons  :  comme  ils  sont  ti'ès- 
friables,  lorsqu'on  emploie  l'Ocre 
rouge  à  l'état  naturel ,  Xiomet  en  a 
composé  d'artificiels  qui  sont  d'un 
usage  plus  commode  ,  en  ajoutant 
à  rOcre  rouge  naturel  de  la  Gomme 
arabique  et  du  Savon  blanc. 

L'Argile  ocreuse  rouge  est  três- 
abondante  dans  la  Hesse,  la  Bohême, 
la  Thuringe ,  la  Haute-Lusace  et  la 
Sibérie.  On  la  trouve  ordinairement 
en  .petites  masses  dans  des  Schistes 
argileux. 

La  Terre  de  Bujaros  en  est  une 
variété  qu'on  trouve  près  d'Estremo, 
dans  l'AlenteJG  en  Portugal.  On  en 
feit  de  très-jolis  vases  poreux  dans 
lesquels  on  met  rafraîcnir  TEau  à 
laquelle  «Hé  communique  une  sa- 
veur que  les  Portugais  trouvent 
agréable. 

Les  bois  d'Arménie  cl  de  Lemnos , 
35* 
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autrefois  très-employës  dans  la  mé' 
decine,  sont  aussi  des  variëtés  de 
cette  substance.  On  les  estimait  au 
point  qu'on  confiait  aux  prêtres  de 
ces  lieux  le-  soin  de  les  recueillir  et  de 
les  préparer  ;  ils  les  marquaient  de 
leur  sceau,  d'oii  leur  est  venu  le  nom 
de  Terres  sigilléea.C^ est  avec  le  sceau 
du  grand-seigneur  ou  du  gouverneur 
qu'on  les  débite  aujourd'hui. 

Le  Bol  d'Arménie,  Bol  y  W.  est 
plus  compacte  que  l'Ocre  rouge  com- 
mune ;  sa  couleur  est  le  rouge  de 
chair,  passant  au  jaune  de  crème  et 
au  brun  jaunâtre;  sa  cassure  est  con- 
choïdale;  il  est  translucide  sur  les 
bords  ;  tendre,  doux  au  toucher,  hap- 
pant ;  éa  pesanteur  spécifique  est 
1,933,  d'après  Karsten.  Il  se  délite 
dans  l'Eau.  Bergmann  en  t:  retiré, 
par  l'analyse  :  Suice ,  47  ;  AJumine , 
19 î  Magnésie,  6, a;  Chaux,  5,4;  Fer 
oxydé ,  6,4 ;  Eau ,  3,5;  perte,  8,5.  En 
tout  100. 

La  Terre  de  Lemnos,  Sphragid,  K, 
est  happante ,  maisre  au  toucher,  à 
cassure  terreuse.  Elle  se  délite  dans 
l'Eau  ;  sa  couleur  est  rouge  ;  il  y  en  a 
aussi  de  blanche  et  de  grisâtre.  Voici 
son  analyse  :  Silice ,  66  ;  Alumine  , 
i4,5o;  Magnésie,  o,a5;  Chaux',  o,a5î 
Soude ,  3,5o  ;  Fer  oxydé ,  6  ;  Eau , 
8,5o;  perte,  1.  En  tout  100,  suivant 
IQaproth. 

Abgile  a  pdpes.  T^.  Argile  plas- 
tique. 

Argile  plastique  ,  Brongniart  ; 
Topferthon,  W.  La  texture  de  l'Argile 
plastique  est  compacte  ;  elle  est  très- 
onctueuse  au  toucher.  Sa  couleur  or- 
dinaire est  le  blanc  grisâtre  ou  le 
brun  noirâtre,  et  même  le  brun.  Elle 
se  délaye  et  prend  beaucoup  (^e  liant 
avec  l'Eau,  et  donne  une  pâte  tenace, 
qui  quelquefois  est  un  peu  translu- 
cide.Ële  acquiert  une  très-grande  du- 
reté au  feu  de  porcelaine  sans  se  fon- 
dre ,  ce  qui  a  déterminé  Brongniart  à 
la  séparer  de  l'Argile  commune  ou 
figuline ,  qui  est  fusible.  Presque  tou- 
tes les  Argiles  plastiques  blanchissent 
à  un  feu  modéré  ;  quelques-unes  rou- 
gissent à  une  chaleur  plus  forte. 
L'Argile  à  pipes,  Pfeifénthon  ^Yf . , 


ARG 

en  eët  une  variété.  L'analyse  a  donne, 
d'Abondant  :  Silice, 43,5;  Alumine, 
33,a  ;  Chaux ,  3,5  ;  Fer  ,  1  ;  Eau  ,  18; 
perte,  0,8.  En  tout  100.  DeForgcs4es- 
Eaux ,  63  ;  16  ;  1  ;  S  ;  10  ,  a.  En  tout 
100.  Vauquehn. 

L'Argile  plastique  de  Montereau- 
sur-Yonne ,  est  la  meilleure  que  l'on 
exploite  en  France  ;  elle  est  connue  à 
Paris  sous  le  nom  de  Terre  à  pîjpes , 
Terre  anglaise  ou  Terre  blanche.  On 
en  fait  la  faïence  fine  ;  on  en  exploite 
aussi  à  Abondant,  près  de  la  forêt  de 
Dreux,  dans  les  environs  d'Houdan, 
à  Montereau-sur-Yonne  ,  à  Toumay, 
à  Saveignies près  Beauvaîs^, à  Forges- 
les-Eaux ,  près  de  Maubeuge  en  Flan- 
dre, etc.  Elle  abonde  également  en  An- 
gleterre ,  dans  le  Devonshire  ,  le 
Shrophire ,  oii  l'on  en  fabrique  de 
très-belles  poteries. 

Abgile    a    polir.     F'.   Argile 
feuilletée. 

Argile  a  porcelaine.  ^.  Augxle 
Kaolin. 

Argile  porphyroide.  Feldspath 
compact  poiphyrique  décomposé  ,  H./ 
On  donne  ce  nom  aune  sorte  d'ir- 
gile  qui  provient  de  la  décomposition 
de  certains  Porphyres  dont  les  cris- 
taux feldspathiques  ont  encore  «pn- 
servé  leur  forme. 

Argile  RÉFRACTAiRE.  /^.  Argile 

PLASTIQUE. 

Argile  savonneuse  ,  Argile  sapo- 
ni/orme,  Brongn;  Talc  savonneux ,  H; 
Bergseife ,  W  ;  Savon  de  montagne. 
Sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  ;  elle 
est  opaque ,  mate ,  fragile  ,  très  -  onc- 
tueuse. Si  on  la  racle  ,  elle  a€^uiert 
de  l'éclat,  elle  happe  à  la  langue,  et 
est  écrivante. 

Le  Savon  de  montagne  est  extrê- 
mement rare.  On  en  trouve  dans  la 
formation  trapéenne  de  i'ile  de 
Skie  et  dans  la  mine  d'Etain  en  Cor- 
nouailles  ,  à  Atkusch  en  Pologne  ,  à 
Nassau  ;  dans  le  Basalte  et  dans  l'Ar- 
gile à  potier  çn  Thuringe. 

On  avait  déjà  indiqué  son  analogie 
avec  la  Stéatite.  Haiiy  le  place  actuel- 
lement parmi  les  Talcs.  V.  Tai«c. 

Argile  schistoide  ,  Schiefertkoa , 
W.  On  rencontre  l'Argile  sc}iistoïde 
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dans  les  formations  de  Houille,  oîi 
elle  passe  à  TArgilolite  ,  au  Grès  et 
au  Schiste  bitumineux.  Quelquefois 
elle  est  impressionnée ,  et  on  y  trouve 
des  débris  de  Fougères  et  de  Roseaux 
inconnue.  Ses  couleurs  varient  du 
noir  grisâtre  au  rouge  brunâtre  et  au 
gris.  On  la  trouve  tantôt  pure ,  tan- 
tôt entremêlée  de  Mica.  Sa  cassure  en 
grand  est  schisteuse ,  tandis  qu'en  pe- 
tit elle  est  terreuse.  Ses  frâgmenssont 
tabulaires;  elle  est  opaque,  mate,  fra- 
gile ,  happante  à  la  langue ,  un  peu 
maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spé- 
cîque  esttie  2,656  ,  d'après  Karsten. 

(LUC.) 

ARGILETTE.  bot.  crtpt.  (Bri- 
del.  )  L'un  des  noms  des  Mousses  du 
genre  Phascum ,  parce  qu'elles  crois- 
sent en  général  sur  la  Terre  argi- 
leuse. ^.  Phasque.  (b.) 

ARGILL  ou  HURGILL.  ois.  Syn. 
du  Jal>iru  Argala  ,  Ardea  Argala  , 
Lath. /^.  Cigogne.  (dr..z.) 

ARGILLITE.  géol.  V,  Schiste. 

♦ARGILLO-CALCITE.  min.  (Kir- 
vfan.)  V,  Marne. 

*  ARGILLO-MURITE.  min.  (Kir- 
wan.)  Même  chose  qu'Argile  légère. 
V,  Farine  fossile  de  Fabroni.  (b.) 

ARGILOLTTE.  min.  (Saussure.) 
Verharteter  thon,y^.',  Thonstein,  R. 
Nous  avons  déjà  dit ,  /^.Argile  endur- 
cie,que  les  caractères  de  ce  Minérall'é- 
loignent  tout-à-fait  des  Argiles.  En  ef- 
fet, sa  cassure,  quoique  terreuse  quel- 
quefois ,  est  ordinairement  conchoïde; 
certaines  variétés  présentent  une  cas- 
sure compacte  ,  écaille  use  et  même 
feuilletée.  Elle  est  opaque,  quelque- 
fois translucide jians  ses  parties  min- 
ces ;  ses  couleurs  très -variées  sont 
toujours  ternes.  Lorsqu'elle  n'a  pas 
une  grande  dureté  elle  se  dissout 
dans  l'eau,  mais  ne  fait  pas  pâte  avec 
elle.  Sa  pesanteur  spécifique ,  d'après 
Karsten,  est  de  2,212.  On  la  trouve 
en  rognons  dans  les  porphyres  argi- 
leux, d'origine  volcanique,  parmi 
lesquels  elle  forme  aussi  des  couches 
très-puissantes.    La     variété    qu'on 
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nomme  Fruchstein  a  des  taches  rou- 
ges qu'on  a  assimilées  à  des  fruits. 
On  cite  particulièrement  celle  des 
environs  de  Freyberg  en  Saxe  et  de 
Schemnitz  en  Hongrie.  (luc.) 

*ARGILOPHYRE.  -T.  Porphyre 
argileux. 

*  ARGION.  bot.  crypt.  (  Diosco  - 
ride.  )  Syn.  d'Adianthe  Capillaire  de 
Montpellier.  /^.  Adianthe.        (b.) 

ARGIRITE  ou  ARGYROLITHE. 
m:in.  C'est-à-dire  Pierre  semblable  à 
de  V  Argent.  Il  çst  impossible  de  savoir 
à  quelle  substance  métallique  se  rap- 
portait ce  nom  chez  les  anciens,  (b.) 

ARGITAMNE.  bot.  phan.  -T.  Ar- 
gytamne.' 

*  ARGO-BUCCINUM.  moll.  Dé- 
nomination générique  employée  par 
Klein  (  Ostrac, , p.  44  )  pour  le  onzième 
genre  de  la  classe  des  Buccins.  Le  ty- 
pe de  ce  genre  est  une  Coquille ,  fi- 
gurée par  Rumph  et  copiée  par 
Klein  qui  n'y  en  rapporte  aucune  au- 
tre. C'est  le  Murex  ArgusàeGxfiûïn , 
p.  3547,  avec  lequel  cet  auteur  a  con- 
fondu plusieurs  espèces  distinctes.  Il 
est  figuré  par  Martini,  iv.  t.  127.  f. 
1223.  C'est  aussi  l'Argus  fascié  à  ban- 
delettes tuberculeuses  et  convexes,  de 
Favart  d'Herbigny.  (f.) 

*  ARGODERME.  Argoderma. 
MOXL.  Poli ,  dans  son  magnifique  ou- 
vrage sur  les  Mollusques  des  Deux-Si- 
ciles  ,  a  distinguée,  comme  l'on  sait, 
par  le  mot  derme ,  derma ,  joint  au 
nom  générique,  qu'il  a  employé  pour 
les  Animaux ,  les  Coquilles  qui  appar- 
tiennent à  chacun  de  leurs  genres. 
Ainsi  il  a  appelé  Argoderma  la  Co- 
quille de  l'Animal,  dont  il  fait  le 
genre  A/gus  (  Test,  utriusq.  Sicil., 
T.  I,  i/itroduct.y-p.  32) ,  employantle 
mot  r/6/7/^a  dans  le  même  sens  qu'A- 
ristote ,  pour  indiquer  la  Coquille  des 
Tes  ta  ces.  Nous  donnerons  au  mot 
Argus  les  caractères  assignés  à  ce 
genre  par  Poli  ,  et  les  espèces  qu'il  y 
comprend.  F".  Argus.  (F.)^ 

ARGOLASIA.  bot.  ph an.  Genre 
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placé  à  la  suite  des  Iridëes ,  et  carac- 
térisé par  un  calice  supère ,  velu  et 
blanc  eu  dehors,  coloré  intérieure- 
ment, tubuleux  et  terminé  par  six 
divisions  égales ,  à  la  base  desquelles 
s'insèrent  six  étamines ,  toutes  ferti- 
les,  à  filets  allongés ,  à  anthères  oscil- 
lantes et  inférieurement  bifides;  un 
ovaire  infère,  portant  un  seul  style 
que  termine  un  stigmate  trifide  et  de- 
venant une  capsule  couronnée  par  le 
calice  ,  velue, a  trois  loges  dont  cha- 
cune contient  deux  ou  trois  graines. 
^-De  Jussieu  a  établi  ce  genre,  d'a- 
près une  Plante  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, qui  paraît  la  même  que 
\Hyacinthu6  plumosus  de  Linné,  JLa- 
naria  d' Ai  ton  et  de  Persoon.  Il  y  rap- 
porte \Herinera  de  Gmelin ,  que  Per- 
soon regarde  comme  congénère  du 
DiiatrU ,  et  VAnigosanthos  de  Labil- 
lardière  (  Labill. ,  T.  i.  p.  4ii.  tab. 
aa  ),  qui  n'en  difiere  que  par  son  ca- 
lice à  tube  recourbé  et  à  limbe  inéga- 
lement divisé,  et  par  son  stigmate  ob- 
tus, (a.  d.  j.) 

ARGONAUTE,  ins.  Cramer  ap- 

Slique  ce  nom  à  la  troisième  famille 
es  Papillons  diurnes;  elle  correspond 
en  partie  au  genre  Nymphalc,  et  com- 

Î)rend  les  espèces  dont  les  antennes 
inissent  en  un  bouton  allongé ,  et 
dont  les  ailes  sont  pourvties  d'appen- 
dices en  forme  de  queue.  /^.  Nym- 
PHALE.  (aud.) 

ARGONAUTE.  ^/^o«ar//^.  moll. 
Genre  de  la  famille  des  Poulpes  et  de 
l'ordre  des  Céphalopodes  à  huit  pieds 
ou  octopodes  (  V.  ces  mots  ) ,  établi 
par  Linné  pour  distinguer  ceux  de 
ces  Mollusques  pourvus  d'un  test 
uniloculaire,  des  Nautiles  à  Coquilles 
polythalames  ,    dont    les   Animaux 

Paraissent  -être  d^ailleurs  pourvus  de 
ix  pieds  ou  bras.  C'est  sous  la  déno- 
mination de  Nafutile  que  les  Grecs  et 
les  Romains  ,  ainsi  que  tous  les  natu- 
ralistes }Usi}u'à  Linné ,  ont  parlé  de 
l'Argonaute  Argo ,  connu  sous  le  nom 
de  Nautile  papyracé ,  et  c'est  aussi 
sous  cette  même  dénomination  que 
1^  modernes  ont  classe  les  Testacés 
polythalames,  /^.  ce  mot. 
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Aristote ,  Elien ,  Oppien  et  PhUés 
ont  célébré  l'industrie  ae  cet  intéres- 
sant Mollusque  ,  et  tous  les  poètes  de 
l'antiquité  ont  chanté  les  merveilles 
de    sa  navigation.  Qs  l'ont  signalé 
comme  ayant  apprb  aux  hommes  les 
premiers  principes  de  cet  art.  Aris- 
tote ,  qui  l'appelle  Polype  nautile  ou 
nautique  (  Uist.,  liv.  iv.ch.  i ,  et  liv. 
IX.  ch.  37  ) ,  a  parfaitement  décrit  les 
manœuvres  à  l'aide  desquelles  il  vo- 
gue sur  la  surface  des  eaux ,  dans  les 
temps  calmes ,  et  sa  description  sem- 
ble être  l'original  de  celle  de  Pline 
(  Hist.,  liv.  IX.  cap.  39  ).  Il  décrit  son 
habitant  comme  étant  un    Polype; 
mais  il  dit  qu'on  ne  sait  pas  sile  Nau- 
tile  vivrait  détaché  de  sa  Coquille. 
Dans  un  passage  précédent,  il  pré- 
tend cependant  que  son  Animal  n'y 
est  point  attaché ,  et  il  donne  même 
ce  caractère  pour  le  distinguer  d'une 
seconde  espèce  dont  l'Animal  y  tient. 
Celui-ci,  que  D'Argenville  et  a  autres 
naturalistes  ontpris,  sans  motif,  pour 
le  grand  Nautile  chambré ,  NautUus 
Pompilius  de  Linné ,  n'est ,  sans  doo- 
te ,  que  la  même  espèce  trouvée  dans 
des  circonstances  aiôerentes  ,  car  k 
Pompile  ne  se  rencontre  point  dans  la 
Méditerranée.  L'opinion  que  le  Poly- 
pe de  l'Argonaute  était  un  hôte  étran- 
ger qui  venait  s'y  loger,  comme  cer- 
tains Crustacés  dans  des  Coquilles  vi- 
des ,  a  été  renouvelée  par  les  moder- 
nes ;  mais ,  depuis  les  anciens ,  on  a 
vu  beaucoup  de  ces  Animaux  navi- 
guer sur  les  eaux.  On  en  a  même  ob« 
seivé  dans  les  cabinets ,  et  l'on  s'est 
convaincu   que  cette   opinion    était 
fausse  ,  et  que  l'habitant  de  ces  frêles 
nacelles  est  un  Céphalopode  très-rap- 
proché  des  Poulpes ,  y,  ce  mot ,  oii 
novis  décrirons  ces  Animaux ,  et  qu'il 
n'en  diffère  que  par  la  présence  de  la 
Coquille  et  1  élargissement  membra- 
neux des  deux  longs  pieds  qui  lui  ser- 
vent de  voiles.  Pline ,  qui  enchérit  or- 
dinairement sur  les  fables  rapportées 
par  les  auteurs  grecs ,  dit  que  le  Naur 
tile  quitte  sa  Coquille  pour  penir  paî- 
tre à  teri'e ,  opinion  qui  vient  évidem- 
ment de  ce  qu'on  a  ainsi  rencontré 
des  Poulpes,  avec  lesquelles  il  a  tant 
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de  rapports  ^  qu'on  pouvait  ea  efifet 
les  prendi'e  pour  des  Argonautes  iso- 
les de  leur  Coquille.  Cette  Coquille  a 
une  forme  symétrique  et  fort  élégante. 
Toutes  les  espèces  sont  extrêmement 
minces  et  fragiles.  Son  dernier  tour 
^st  extréI^eme^tgra^d;  elle  ressemble 
â  une  petite  chaloupe  dont  k  spirç 
serait  la  poupe.  La  carènç  dont  elle 
est  poiu-yue  aide  la  navigation,  en  dé- 
plaçant avec  plus  de  facilité  le  liquide, 
^ette  barque  fragile  ne  pourrait  ré- 
sister à  Tagitation  des  uots  ;  aussi 
l'Argondute  pe  s'élève  du  fond  de  la 
mer  que  par  les  temps  les  plus  calmeo. 
Parvenu  a  la  surface  des  eaux ,  il  agite 
ses  bras  comine  autant  de  balanciers  ; 
il  introduit  dans  sa  Coquille  l'eau 
qui  lui  est  nécessaire  pour  faire  un 
lest  iijdispensable  ;  il  étend  ses  bras , 
et  y  s'en  servant  comme  de  rames ,  il 
vogue  sur  la  surface  de  la  mer.  Si  un 
vent  doux  se  fait  sentir,  il  dresse  per- 
pendiculairement ses  deux  bras  pal- 
més ,  il  les  tient  écartés ,  et  la  mem- 
JbraAe  élargie  et  oblongue  qui  règne 
sur  une  partie  de  leur  longueur  pré- 
sentant une  plus  grande  surface  au 
vent ,  ils  servent  de  voile,  tes  trois 
autres  bras  de  chaque  côté  servent  de 
balanciers  ^  et  le  bas  du  corps ,  qui  for- 
me un  crochet  hors  de  la  Coquille , 
lait  les  fonctions  de  gouvernail,  Jl 
i^arche  aiusi  daus  la  direction  qu'il 
veut  suivre  ;  mais  si  quelque  ennemi 
s'approche  ,  si  la  surface  de  la  mer  se 
ride ,  l'Argonaute  retire  promptement 
dans  sa  Coquille  les  avirons ,  la  voile 
et  le  gouvernail ,  il  vide  sou  lest ,  fait 
chavirer  sa  nacelle  et  descend  au  foud 
de  la  mer.  Ce  récit  de  Bruguière  pa- 
raîtrait fabuleux,  s'il  n'était  appuyé 
par  les  témoignages  des  anciens  etdçs 
.modernes.  De  là  les  noms  donnés  par 
ces  derniers,  Jiautilu^ y  Nai^pli{is, 
JNauticus ,  Cymhium^  etc. 

On  conserve  au  GabipetduRoideux 
Argonautes  avec  leurs  Animaux  ;  l'un 
d'eux  contient  des  œi>f5  qui  montrent 
les  petits  Mollusques  déjà  pourvus  de 
leurs  Coquilles  ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  tous  les  autres  Mollusques  ovi- 
pares, 

>IaJgré  que  leî^  navigateurs  aper-' 
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coivent  asse?  souvent  ce  merveilleux 
Animal  voguant  sur  la  surface  des 
eaux ,  rien  n'est  plus  difficile  que  d'en 
approcher  et  de  pouvoir  en  saisir  un. 
Du  reste  tout  porte  à  croire  que  son 
organisation  intérieure ,  aux  différen- 
ces près  que  doit  apporter  la  présence 
d'une  Coquille .  est  la  même  que  celle 
des  autres  Poulpes ,  dont  il  a  la  con- 
formation extérieure.  L'espèce  de  sac 
qui  les  enveloppe  doit,  chez  l'Argo- 
naute ,  former  une  sorte  de  tunique 
qui  tran^sude  la  Coquille ,  et  lui  êtrç 
attachée  par  quelques  muscles  ,  com- 
mç  cela  a  lieu  chez  les  autres  Mollus- 
ques Testacés. 

Nous  avons  dit  qu'avant  Linné  les 
Argonautes  étaieut  confondus  avec 
les  Nautiles.  La  Coquille  de  ceUx-ci, 
étant  pourvue  deconcamérations  per- 
cée$  par  un  syphon ,  indique  des  dif- 
férences qui  ne  permettent  pas  de  les 
confondre  dans  la  même  famille.  Aussi 
Brvigviière,  Lamarck  et  Cuvier  ont 
suivi  Liuué ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
ne  se  sont  point  écartés  du  ^ysteina 
nçLturœ.  Ocken  {I^hrbuch  d,er  ZooL^ 
p.  536)  en  fait  le  troisième  genre  dp  sa 
famille  des  Seiches,  Schweigger 
{Hqnbd.  der  Natui-geSy  p.  761)  suit 
une  marche  toute  nouvelle»  d  ^'^it, 
sous  le  nom  d'Argonaute^,  "Un  genre 
énorme  ,  dsins  lequel  11  comprend  la 
généralité  des  Céphalopodes,  et,  bien 
qu'il  les  distingue  entre  eux  par  des 
coupes  qui  correspondent  aux  genres 
établis  pans  cette  classe ,  on  ne  peut 
trop  ?e  rendre  raison  de  cette  manière 
de  YQÎr. 

Xt^  classification  de  Goldfuss  est 
plus  étonnante  encore.  Il  place  les 
Argonautes,  limités  d'après  Linné, 
d^ns  Içs  Sçutibranches ,  loin  de  tous 
leurs  ^'çipports  naturels  avec  les  Ca- 
bochons ,  les  Fîssurelles  ,  les  Emargi- 
nul^S  a  les  Haliotides  et  la  Garinaire. 
Dans,. sa  première  édition  de?  Ani- 
mauif  sai^?  verièbies,  Lamarck, 
n'envisageant  que  la  Coquille  com- 
me ba?e  de  sa  classification ,  a  pla- 
cé aussi  les  Argonautes  loin  des  Sei- 
ches ,  qui  sont  dépourvues  de  test 
extérieur;  mais  dans  l'Extrait  de  son 
Cours  d^  zoologie  ,  ces  Animaux  sept 
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rapproches  et  cftablis  dans  un  ordre 

Plus  naturel,  y.  Céphalopodes  et 
oulpes  î  les  Argonautes  y  forment 
une  section  sous  le  nom  de  Cépha- 
lopodes Testâtes  monothalames,  Nous 
montrerons ,  à  l'article  Poulpe,  qu'ils 
ne  forment  qu'une  seule  famille  avec 
ces  derniers  Animaux ,  et  que  la  con- 
sidération de  la  présence  ^ou  de  l'abî.- 
sence  de  la  Coquille  n'est  que  secon- 
daire. C'est  cette  idée  que  le  docteur 
Leach  a  cru,  avec  raison,  devoir  adop- 
ter dans  la  classification  des  Céphalo- 
podes qu'il  a  publiée  {Zoologie.  Mis- 
cell.y  vol.  m.  1817.  p.  iSy),  et  oii  il 
divise  les  Mollusques  de  cette  classe 
en  Oçtopodes  et  Décapodes.  Il  rem- 
place la  dénomination  d' Argonaute 
par  celled'  Oc  j'/Aoé'jproposée  par  Raffi- 
nesque  (Précis  des  découvertes  et  des 
travaux  somiologiquesjPalerme,  1 8 1 4, 
p.  29  );  mais  nous  ne  l'imiterons  point 
sous  çe'^  rapport,  car  nous  ne  voyons 
aucun  motif  pour  rejeter  une  déno- 
mination aussi  ancienne  et  aussi  uni- 
versellement adoptée .  Les  Argona  utes 
fossiles  sont  extrêmement  rares.  Ils 
ont  été  appelés  Argonaiitites  par 
Montfort;  mais  Schlotheiui  et  quel- 
ques autres  auteurs  les  confondent 
dans  les  Nautiles. 

Nous  allô'na  exposer  les  caractères 
de  ce  genre ,  et  mentionner  Tensem- 
ble  des  espèces  qui  le  composent ,  ce 
qui  n'a  point  encore  été  fait. 

Le  genre  Argonaute ,  Argonauta  , 
Linné ,  Syst,  nat,^  xii.  p.  1161  ;  id.y 
Bruguière,  Lamarck ,  Ocken ,  Cuvier, 
Goldfuss ,  Species  geneiis  Argonau- 
tœ ,  Schweigger ,  Ocytho'é ,  RaflSlnes- 
que,  Leach,  a  pour  caractères:  un 
test  extérieur  et  uniloculaire ,  dans 
lequel  l'Animal  se  contracte  à  volpntéj 
tête  couronnée  de  huit  pieds  inégaux 
garnis  de  ventouses  ou  suçoirs  ,  quel- 
■  quefois  pédicules  sur  leur  fkce  inter- 
ne ,  et  alternant  sur  deux  séries  ;  les 
pieds  supérieurs  plus  longs ,  élargis 
vers  leur  extrémité  en  forme  d'aile  ou 
de  voile  j  test  monothalame  en  forme 
de  casque  ou  de  nacelle,  à  carène 
large  ou  étroite,  aplati  sur  les  côtés  ; 
spire  courte  et  rentrant  dans  l'ouver- 
ture ,  très-fragile ,  transparent  et  tu- 
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berculeux  ou  muni  de  côtes  saillan- 
tes. 

f .  Pieds  presque  égaux ,  les  deux  su- 
périeurs munis  d'une  aile  spon- 
gieuse. 

1 .  Arg,  Cranchii ,  Leach ,  Philos. 
Transact,,  juin  1817.  p.  1296.  pi.  xu. 
f.  1  à  6  ;  Isis ,  1819.  p.  257.  tal?.  3.  fl 
1-6.  Cette  espèce  habite  le  golfe  de 
Guinée. 

ff.  Pieds  inégaux/  les  deux  supé- 
rieurs munis  d^une  aile  membra^ 
neuse. 

2.  Arg,  Argo  y  Liiiné,  p.    1161; 
Gmelin,  A,    Aigo,  var.  y;    Brug., 
Èncycl.  méth.,    A,   Argo ,  var.    a. 
Arg.  sulcata ,  Lam.,  An.  s.  vert.,  i*"* 
édit.,   p.  99.    Ocythoë  antiquorum  y 
Leach,  JI!f/5ce//.,  181,7.  vol.    irt.  p. 
i38. — âr.  Le  grand  Nautile  papyrace*, 
Favanne,t.  7.  f.  a.  2.  a.  8.   Gual- 
tieri,   Ind,y    t.    12.   f.   A.  Martini, 
Conc/i.  Cab^yX,    17.  f.  157. — ^.  Le 
grand     Nautile     à     canelures     ra-^ 
meuses ,  Favanne,  t.  7.  f.  a.  8.  Gual- 
tieri,  Ind.,  t.  11.  f.  A.  Cette  espèce 
habite  principalement  la  Méditerra- 


core  dans  la  mer  des  Indes  et  jus- 
qu'aux lies  Moluques  ;  enfin  Fanri- 
cius  la  mentionne  sur  les  côtes  da 
Groenland.  Bruguière  assure  que  les 
deux  suivantes  ne  sont  que  des  va- 
riétés de  celle-ci  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons être  de  son  avis  sur  ce  point ,  les 
caractères  qu'elles  présentent  suffi- 
sant assurément  pour  les  en  distin- 
guer, et  faire  reconnaître  au  premier 
coup^d'œil  les  diverses  variétés  qui 
semblent  les  lier  les  unes  aux  autres. 
Yulgaîrement  le  Nautile  papyracé  ,1c 
grand  Nautile  j,  le  Nautile  à  carène 
étroite.  Quelques  individus  ont  plus 
de  huit  pouces  de  longueur. 

3.  Arg.  tuberculata ,  Shaw ,  Natur, 
Mise,  23.  t.  995;  /</.,  Dillwyn.  Ar^. 
Argo  y  y  Bx.  i^,  Gmelin  ;^Vfl?.,  var.  Uf, 
Bruguière.  Arg.  nodosa,  Solander; 
Arg.  orjzata,  Mu^.  ^epersian.  Le 
Nautile  grain  de  Riz ,  iavanne ,  t.  7. 
f  A.  9  ;  Gualt.,  Ind.y  1. 13.  f.  b.  Mar- 
tini, Conck.  Cab.,  t.  17.  f.  i56.  Cette 
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fis^ce, recherchée  des  amateurs,  ha- 
bite les  mers  des  Grandes-Indes; 
Ambotne ,  selon  Rumphius;  la  c6te 
de  Mozambique ,  selon  Fayanne ,  et 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Ëspërance , 
selon  Humphrey.  Vulgairement  le 
Nautile  papyracé  à  tubercules ,  le 
Nautile  grain  de  Riz. 

^^Arg,  Mans ,  Solander  ;  id,,  Dill- 
yryn ,  3escnpf,  cotai. ,  p.  334. -<^/y. 
u^/^ ,  var.  è ,  Gmelin  ;  id,,  Bruguie^ 
^e  y  var.  c.  Le  Papier  brouillard ,  Fa* 
vanne ,  t.'  7.  f.  A-  6;  Gualt.,  Ind.,  t. 
,ia.f.c;  Martini,  t.  17.  f.  i58  et  lôg» 
Cette  Coquille ,  assez  rare  et  chère  f 
vit  dans  les  mers  des  Grandes-Indes , 
,  dans  celles  de  la  Chine ,  selon  Hum- 
phrey  ;  au  cap  de  Bonne-Espërance , 
a  aprèsBruguière ,  et  sur  les  côtes  du 
J^exique^  sdon  Fayanne.  Yuleaire- 
ment  le  Nautile  à  large  carène ,  le  Pa- 
per brouillard ,  la  Chaloupe  canne^ 
lëe ,  la  Galère. 

6.  u^rg.  Gondola  f  Dillwyn,  Ves^ 
cript.  cat.y  p.  336.  Arg,  Argo,  var.  t , 
Gmelin  ;  Arg,  navicula , Solander.  Le 
Nautile  à  oreilles,  Fayanne,  t.  7.  f. 
A.  7;  Martini,  t.  18.  f.  160.  Cette  es- 
pèce est  fort  rare  ;  elle  habite  la  côte 
de  Mozambique  et,  dit-on ,  Tlle-de^ 
France. 

6.  Arg,  Hauatmm ,  Dillwjn ,  Des- 
cript.  cat.,  p.  335.  Arg.  Argo  C, 
Gmelin  ;  TEcope  de  batelier,  Fayan- 
ne, t.  7.  f.  A.  3î  Martini,  1.  p.  238. 
Yig.  at.,  p.  331.  f.  12.  Cette  espèce  est 
un  peu  douteuse;  on  croit  que  c'est 
une  monstruosité.  Elle  vient  des 
Grandes-rindes. 

n-Arg,  Cymhiuniy  L.,  SyU.  nat,y 

L1161;  Martini,  t.  18.  f.  161.  16a. 
petit  Nautile  vitré ,  Fayanne ,  t. 
7.  f.  c.  1;  Gualt.^  Ind.y  t.  13.  f.  d; 
Bruguière ,  Encycl.  méth,,  p.  id4. 
Cette  espèce,  qui  n'a  guère  que  deux 
à  trois  lignes  de  long,  habite  la  Mé- 
diterranée. Comme  on  n'a  point  ob- 
servé son  habitant,  et  que  sa  forme 
la  rapproche  desGsirinaires,  il  n'est 
pas  impnossible  qu'elle  appartienne  à 
ce  dernier  genre. 

Gmelin  comprenait  encore  dans  le 
genre  Argonaute ,  VArg.  piirea  (  Par- 
tella  cristaia ,  Linné  ) ,  qui  est  la  Ca- 


ARG 


555 


rinaire  vitré^  F".  Carinaire  ;  TArg. 
cornu ,  que  nous  plaçons ,  d'après  Fi- 
chtel  etMoU^  avec  Cuvier,  dans  les 
Dauphinules ,  y.  ce  mot  (  c'est  l'Ar- 
gonaute cornet  à  Bouquin  de  Bosc , 
Nouy.  Dict.  d'Hist.  nat.;  genre  Lâp- 
piste  de  MontfortJ,  et  enfiia  VArg. 
arctica  de  Fabricius ,  Clio  helicina  de 
Phips ,  qui  est  un  Ptéropode  du  gen- 
re Limacine ,  F",  ce  mot. 

Les  espèces  fossiles  de  ce  genre 
sont: 

1.  NautilUes  Argonauta^  Schlo- 
tbeim ,  Naiuig,  Verstein ,  im  Leork' 
kordy  Twchenbuchy  7®  an.  p.  61. 
tab.  3.f.  1 5  id,y  DlePelrefact.,  p.  84. 
n°  7.  D'après  la  description  et  la  fi- 
gure de  âchlotheim ,  cette  Coquille  a 
beaucoup  de  rapport  avec  ÏArg,  Ar- 
go, U  la  cite  oans  un  morceau  de 
Calc^e  alpin  de  la  formation  duNa*^ 
gelQuehe  du  Rigi.  Elle  est  fort  rare. 

a.  Argonautue  plissé,  Montfort; 
Moll.  du  Bufibn  de  Sonnini,  T.  lu. 
p.  594.  fd.  4i.  fig.  1.  Trouvé  dans  les 
carrières  de  Caumontprès  Bonelle,à 
quatre  lieues  de  Rouen. 

3.  Arg.  étoile,  Montfort,  loc,  cU,y 
p.  4o3.  pi.  4i.  f.  3.  des  environs  de 
Rouen. 

4.  Arg.  caréné ,  Montfort,  id,,  p* 
4o5.  pi.  4i.  f.  5.  Montagne  Sainte- 
Catherine  ,  près  Rouen. 

Nous  n'avons  jamais  eu  occasion 
de  voir  ces  trois  Coquilles,  qui  pa- 
raissent en  eôet  appartenir  au  genre 
Argonaute ,  d'à  près  les  figures  et  les 
descriptions  de  Montfort.  Nous  ne  ci-- 
terons  pas  les  petites  espèces  mycros- 
copiques  qu'on  rapporte  encore  à  ce 
genre.  (p.) 

ARGONAUTIER.  moll.  C'est  le 
nom  donné  par  Lamarck  (  An.  s.  vert, 
prem.  édit.  p.  99)  à  Tanimal  de  l'Ar- 
gonaute. On  sait  que  ce  savant 
avait  adopti,  pour  les  Animaux 
de  chaque  genre  de  Coquilles ,  une 
terminaison  dérivée  du  nom  généri- 
que. Cet  usage  n'a  pas  été  adopté. 
P^,  Ahgonaute.  (F.) 

*ARGONAUTITES.  ArgonautUes. 
lÊûlA*,  Foss.  C'est  le  nom  donné  par 
Montfort(Hist.  nat.  des  Moll.  du  Buf- 
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fon  deSonnini,  T.  iii)auj(  Argonaute» 
fossiles ,  confondus  dans  les  KautUi- 
tes ,  par  Schlotheiin  et  par  plusieurs 
autres  naturalistes,  i^.  Argonaute. 

if') 

ARGOPHYLLE.  Arg(^kyUum, 
BOT.  PHAN.  Genre  placé  parmi  le9 
Ëricinëes  à  ovaire  totalement  o»demi- 
infère  (  Yacciniëes  de  quelques  au- 
teurs). Son  calice  est  qumquefide ,  sa 
corolle  à  cinq  divisions .  Plu»  intérieu- 
rement est  un  tube ,  dont  la  forme  est 
o<dlû  d'unepyramide  quinquangulaire 
et  tronquée,  et  le  limbe  frangé.  C'est 
aù-dedans  d^  ce  tube ,  et  sur  le  Ca- 
lice ,  que  s'insèrent  les  étamines ,  au 
nombre  de  cinq ,  à  filets  courts ,  à  an- 
thères présentant  quatre  sillons ,  mais 
non  d^ux  appendices  comme  plusieurs 
genres  voisins.  L  ovaire,  àdemi-adhé« 
rent ,  dsvient  une  capsule  à  trois  lo- 
ges polyspermes,  s'ouvrant'eti  trois 
parties,  -p^  Forster  à  établi  ce  genre 
diaprés  un  bel  Arbrisseau  rencontré 
par  lui  dans  la  Nouvelle^cosse.  Ses 
neurs  sont  en  panicules  axillaires  ;  ses 
feuilles,  alternes  et  pétiolées ,  ont  leur 
face-  inférieure  couverte  d'un  duvet 
argenté  ,  qui  a  fait  donner  son  nom 
au  genre.  K.,  pour  ses  détails  ,  Lam., 
IHus.  tab.  5.  (a.  d.  j.) 

ARGOURHI.  MAM.  Même  chose 
qu'Agouti^  chez  les  Caraïbes.  /^.Ca- 
BÏAI.  (b.) 

ARGOtJSIER  pu  ARGOUSSIER 

^OT.  PHAN.  IJforos  vulgaires  de  l'Hip- 
pophaç,  ,r.  ce  mQt.  (fl.) 

'^ARGDÉNILLA.  bot.  phan.  Qui 
n'est  pas  la  même  choSe  qu'Argue- 
nita.  Syn.  de  Jovellana  au  Chili.  /^. 
J0V^ïiï»ANA.   .  (p.) 

ARGUENITA.  BOT.  phan.  Syn* 
de  Calfcéolaire  au  Chili.  \^.) 

ARGUlLtE   ou    ARtlLE.    ots. 

Syn.  vulgaire  du  Traquèt  TVlottéux, 

Màtaçillà  (Enaathe^  L.  T^.  TÀaqûet. 

V  '  (DR..Z.)  ■ 

ARGÙXjE;  Argulus.  crus?*. 
Genre  de  Tordre  des  Branchiopodes 
et  de  la  section  des  Poscilopes  (  Riègne 
Anim.  de  Cuv.)  établi  origmatremenC 
par  MUller  et  ayant  pour  caraotèves 
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dans  la  H^ode  de  Latradle  :  ^st 
en  forme  de  bouclier,  pestant  deux 
yeux  et  quatre  antennes  très-petites  ; 
un  bee  dirigé  en  avant  ;  six  paires  de 
pieds  :  la  première  en  ventouse  ,  la 
seconde  propre  à  la  préhension ,  avec 
deux  crochets  ;  et  les  quatre  suivan- 
tes terminées  par  une  nageoire  for- 
mée de  deux  mets  l»dbus  sur  leui*s 
bords  ;  deux  lames  en  nageoires  ^  l'ex- 
trémité postérieure  de  leur  queue.  — 
On  ne  connaît  Jusqu'à  présent  qu'unir 
espèce  à  laquelle  s'appliquent  les  ca- 
jaetères  qui  précèdent.  Cette  espèce, 
mentionnée  et  figuré^  par  un  grand 
nombre  d'auteurs,  a  été  déente  et  ana- 
tomisée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Jurine  fils ,  qui  Ta  nommée  Argule 
foliacé  ,  Argulus  fbliaceus.  Ce  Crus- 
tacé  a  été  mentionné^  dès  l'année  1 666, 
par  Léonard  Baldner ,    pécheur  de 
•Strasbourg  ,  sous  le  nom  de  Pou  des 
Poissons,  Après  lui  Frisch ,  Lœûing  , 
Baker  en  ont  parlé.  Linné  (  Fauna 
^eo.  p.  497  )  la  désigné  sous  le  nom 
de  Monoculus  foliaceusy  et  l'a  con- 
fondu ailleurs  (aS^*/.  nat»)  avec  le  lào- 
noculus  piscinus,  Geoffroy  (  Hist.  des 
Insectes  )  en  a  fait  un  Binocle.  C'est 
son  Binocle  du  Gasteroste.  Othon- 
Frédéric  MUller  { Éntomostraca)  l'a 
[^acé  dans  son  genre  Argule,  et  l'a  ap- 
pelé Argulua   Delphinus.   Fabricius 
{Entom.  Syst.,  T.  il)  a  rapporté  à 
cette  espèce,  sous  le  nom  de  Monor- 
culua  Argulus ,  un  Crustacé  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Cuvier  (  Tabl.  élé- 
ment, dliist.  nat.  )  Fa  classé  dans  le 
genre  Monocle  ,  en  l'appelant  Pou  de 
Jêtard,  Monoculus  GyrinL  Latreille 
(Hist.  nat.  des  Crustacés,  T.  rv.  p. 
1 23  )  en  a  fait  d'abord  un  genre,  sous' 
Je  nom  d'O^o/e ,  e^  l'a  réuni  ensuite 
(  Gênera  C/Tisf,  et  Ins,  )  apx  Binocles 
de  Géoflfroy.  Dans  son  dernier  ouvra- 

fe ,  il  a  ad<^té  le  genre  Argule  de 
liUler  et^  de  Jurine ,  tel  que  nous  le 
mentionnons  ici.,  Malgré  les  travaux 
de  tous  ces  auteurs  et  deux  bonnes 
figuresîde  Hermiann  (  Mém.  aptërolo- 
gique  ) ,  r Argule  foliacé  n'était  que 
tres-^inipar£siitement  connu,  quand 
les  observations  de  Jurine  fils  (  Aai^. 
du  Mus.  d'ïjList.  rnt.,  T.  vu.  p.  46i  ) 
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ont  jeté  le  pkis  grand  pur  sur  4m 
anatomie ,  ses  mœurs  et  ses  caractè- 
res extérieurs.  —  Considéré  à  l'état 
parfait .  son  .corps  e$%  long  de  cinq 
millimètres ,  et  enTeloppé  supérieure- 
ment par  un  test  verdatre  ,  transpa- 
rent, légèrement  convexe,  divisible 
en  trois  portions  ;  l'une  antérieure  et 
moyenne  nommée  chaperonniez  deux 
autres  postérieui^es  et  latérales  appe- 
lées eûtes.  Le  chaperon  supporte  une 
paire  d'yeux  visu>les  également  en 
dessus  et  en  dessous }  il  est^  arrondi 
en  devant ,  et  se  termine  postérieure- 
ment en  une  pointe  mousse  reçue  en- 
tre les  ailes ,  qui  sont  ovalaires  et  re- 
couvrent en  pirtie  l'abdomen.  L'Ani- 
mal, vu  inférieurement ,  présente 
d'avant  en  arrière,  deux  sortes  de  cor- 
nes terminées  en  crochet  j  quatre  an- 
tennes,  dont  deux  antérieures  de  trois 
articles,  situées  à  la  base  des  cro- 
chets ,  et  deux  postérieures  plus  lon- 
gues que  les  précédentes ,  et  compo- 
sées de  quatre  articles  ;  deux  appen- 
dices poui-vus  de  ventouses  ;  une  se- 
conde paire  de  pâtes  coudées  de  cinq 
pièces  ,  la  première  est  armée  de 
dents  et  la  dernière  munie  de  deux  pe- 
tits crochets  recouverts  d'une  palette; 
enûn ,  entre  cette  paire  de  pâtes ,  le 
cœur  logé  dans  un  tubercule  ayant 
au  devant  de  lui  une  trompe  très-acé- 
rée et  flexible.  En  arrière  du  tuber- 
cule ,  commence  l'abdomen ,  qui  est 
cylindrique ,  et  n'adhère  au  test  que 
par  sa  base.  Il  supporte  de  chacjue 
côté  quatre  paires  de  pâtes  natatoires 
terminées  par  deux  articles  pennés. 
Ces  paires  de  pâtes  sont  toutes  sem- 
blables entre  elles ,  à  l'exception  que 
les  deux  premières  ont  un  troisième 
article ,  et  que  la  dernière  présente 
chez  les  femelles  deux  petits  prolon- 
gemens  placés  au-dessus  de  l'orifice 
du  vagin.  Chez  le  mâle ,  cette  der- 
nière paire  et  la  précédente ,  c'est-^- 
dire  la  troisième,  supportent  les  orga- 
nes de  la  génération.  L'abdomen  con- 
tient de  plus  l'intestin  j  dans  tous  les 
cas ,  et  la  matrice  dans  les  femelles. 
Il  offre  à  son  extrémité  Tanus ,  situé 
entre  deux  lobes  constituant  la  queue. 
L'histoire  des  Arguiez  est  assee 
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complète  sqhs  le  rapport  de  l'anato- 
mie  et  de  la  physiologie,  pour  que 
nous  puissions  en  tracer  ici  une  es- 

2uisse.  —  Le  système  nerveux  de  ce 
rustacé  consiste  en  un  point  noirâ- 
tre ,  à  reflets  éclatans ,  composé  de 
trois  lobes  égaux ,  et  qui  paraît  être 
le  cerveau.  J  urine  ne  fait  mention 
d'aucun  autre  ganglion.  -^  L'appai^ 
digestif  se  compose  d'un  suçoir  rétrac^ 
tile  et  protrachle,  situé  entre  les  ven- 
touses ^  et  s'introduisant  dans  les 
chairs  de  l'Animal  aux  dépens  du- 
quel l'Argulc  vit  5  d'un  œsophage 
très-court;  d'un  estomac  de  forme 
ovale ,  donnant  naissance  à  droite  et 
à  gauche  à  un  prolongement  intesti- 
nal qui  se  porte  transversalement 
dans  les  ailes ,  et  s'y  divise  en  deux 
branches ,  qui  elle&-memes  se  subdi- 
visent en  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules.  Cet  estomac  et  ses  expan- 
sions se  distinguent  facilement  des 
autres  parties  par  la  matière  brune 
qu'ils  contiennent.  L'estomac  est  ter- 
miné en  arrière  par  un  pylore  gros, 
long  et  musculeux,  qui  s'ouvre  dans 
un  cœcum  pourvu  de  deux  appendir 
ces  vermiformes ,  et  aboutit  au  rec- 
tum ,  lequel  va  en  se  rétrécissant  jus- 
qu'à l'anus.  Toutes  ces  parties,  l'esto- 
mac surtout ,  ainsi  que  les  prolonge- 
mens  qui  en  dépendent  ,sont  douées  de 
mouvemens  péristaltiques  très-pro- 
noncés.— Nous  avons  fait  connaître 
les  quatre  paires  d'appendices  abdo-«- 
minaux  ;  ces  pâtes  ,  eu  même  temps 
qu'elles  ont. pour  usage  d'opérer  la 
natation,  paraissent  aussi  servir  à 
la  respiration ,  et  méritent ,  à  ce  titre , 
le  nom  de  pâtes  branchiales.  -^  Le 
système  circulatoire  consiste  en  un 
cœur  logé  dans  un  tubercule  qui  ^vait 
été  pris  pour  le  suçoir.  Ce  cœur  prë^ 
sente  un  seul  ventricule ,  et  non  deux» 
^  comme  le  pensait  Baker.  En  se  couj 
tractant,  u  pousse  devant  lui  un  U» 
quide  qui  ^gne  toutes  les  parties  du 
corps,  opère  la  nutrition  de  chaque 
organe ,  subit  dans  son  trajet  plu-<- 
sieurs  changemens,  et  revient  au 
cœur,  pour  en  être  chassé  de  nouveau 
et  parcourir  la  même  route  ;  mais  ce 
sang ,  qui  »  dàaâ  la  plupart  des  Am~ 
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maux,  circule  dans  de^  vaisseaux , 
paraît  ici  répandu  et  dissémine  dans 
le  parenchyme  même  des  organes. 
On  observe  cependant  des  courans 
(|ui  indic|[uent  le  sens  dans  lequel  le 
liquide  circule.  Jurine  a  pu  observer 
qu'à  chaque  contraction  du  cœur ,  il 
en  partait  antérieurement  une  colon- 
ne de  sang^dontladirection  ne  tardait 
pas  à  changer ,et  au'il  a  suivie  dans  une 
partie  assez  ^^anae  de  son  trajet,  pour 
pouvoir  établir  la  manière  dont  la 
circulation  générale  a  lieu.  Cette  co- 
lonne sanguine  est  simple,  ne  se  dicho- 
tome  pas  à  la  manière  des  artères, 
et  si  elle  paraît  se  diviser,  c'est  pour 
se  réunir,  bientôt  après,  au  tronc  com- 
mun, au  moyen  d*une  véritable 
anastomose.  En  dernier  lieu  ,  elle 
constitue  un  courant  dorsal  qui ,  se 
dirigeant  d'arrière  en  avant ,  aboutit 
au  point  d*oii  elle  était  partie.  Les 
caractères  physiques  du  sang  des  Ar- 
gules  sont  très-aisés  à  apercevoir.  On 
reconnaît ,  à  la  simple  inspection,  que 
ce  liquide  est  composé  de  globules 
diaphanes ,  très-petits ,  qui  roulent  les 
tms  sur  les  autres. 

L'appareil  générateur  consiste , 
dans  la  femelle ,  en  une  matrice  si- 
tuée dans  Fabdomen ,  au-dessus  des 
intestins.  Elle  s'étend  depuis  la  ter- 
minaison de  l'œsophage  jusqu'à  l'a- 
nus ,  où  elle  se  continue  avec  l'ovi- 
ductus,  dont  l'orifice  aboutit  à  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  les  pâtes  na- 
tatoires de  la  dernière  paire.  Dans  le 
mâle ,  les  organes  delà  génération  cpn- 
sistent  en  une  vésicule  remplie  d  un 
liquide  transparent,  située  sur  le 
premier  article  de  la  troisième  paire 
de  pâtes  ;  c'est  probablement  un  li- 
quide fécondateur.  En  arrière  de  cette 
Setite  poche,  et  sur  le  bord  antérieur 
u  premier  article  des  quatrièmes 
pâtes  branchiales ,  on  remarque  un 
tubercule  brun ,  de  forme  conique  et 
de  consistance  cornée ,  dont  la  base 
est  munie  d'un  petit  crochet  ;  c'est 
l'appareil  copulateur.  Chacune  de  ces 
parties  étant  double ,  les  mâles  sont 
pourvus  de  deux  pénis  et  deux  vé- 
sicules séminales  ,  tandis  que  la  fe- 
melle n'a  qu'un  oviductus.  Ce  fait, 
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artcsté  par  Jurine,  n'est  en  aucune 
manière  analogue  à  celui  que  son  père 
a  observé  dans  des  Animaux  du  mê- 
me ordre  (les  Monocles) ,  dont  les  fe- 
melles ont  un  double  vagin ,  répon- 
dant au  double  appareil  fécondateur 
du  mâle;  cependant  notre  auteur  a  vu 

f)lusieurs  fois  l'accouplement  des  Argu- 
es ,  et  il  dit  avoir  observé  que  le  mâle 
employait  l'un  et  l'autre  organe  pour 
exécuter  avec  une  seule  femelle  deux 
accouplemens  successifs.  Quoi  c^u'il 
en  soit ,  les  préludes  de  cet  acte  im- 

Fortant ,  la  manière  dont  il  s'exécute, 
ardeur  du  mâle  qui  attaque,  le  calme 
de  la  femelle  qui  ne  répond  pas  de 
suite  à  l'empressement  cle  ses  désirs , 
seraient  des  objets  bien  dignes  d'élre 
décrits  en  détad ,  si  la  nature  de  cet 
ouvrage  le  permettait.  Le  mâle ,  pour 
effectuer  l'accouplement ,  porte  son 
abdomen  latéralement ,  et  le  con- 
tourne de  manière  à  croiser  celui  de 
la  femelle;  il  l'embrasse  alors  supé- 
rieurement avec  ses  deux  premières 
paires  de  pâtes  natatoires ,  et  s'étanl 
ainsi  cramponné, il  engage  en  dessous 
les  deux  derniers  appendices  qui  sup- 
portent l'appareil  générateur .  L'accou- 
Element  dure  quel(juefois  plusieurs 
eures,  etla  fécondation  des  œufs  con- 
tenus dans  la  matrice,  en  est  le  résul- 
tat ;  celle-ci ,  jusque-là  très-petite ,  se 
distend  de  plus  en  plus  jusqu'au  trei- 
zième ou  dix-neuvième  jour,  qui  est 
le  terme  le  plus  éloigné  de  la  gesta- 
tion. A  cette  époque ,  la  femelle  pond 
ses  œufs,  en  les  plaçant  ordinairement 
sur  deux  lignes ,  et  les  fixant  à  un 
corps  solide,  au  moyen  d'une  sorte 
de  gluten.  Le  nombre  fourni  par  cha- 
que ponte  est  très-variable ,  il  est  de 
cent  à  deux  cents,  et  quelquefois  s'é- 
lève à  quatre  cents.  —  C'est  le  trente- 
cinquième  jour  environ ,  à  dater  de 
l'époque  de  la  naissance ,  que  le  fœtus 
sort  de  son  enveloppe  ;  il  a  alors  trois 
quarts  d  e  millimètre ,  et  quoique  sa  for- 
me ne  soit  pas  la  même  que  dans  l'âge 
adulte,  les  organes  de  mouvemens 
sont  toul-à-fait  différens  ;   cette  dif- 
férence est  telle  que  O thon-Frédéric 
Millier ,  trompé  par  les  apparences ,  a 
•  décrit  ce  Têtard ,  comme  une  espèce 
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distincte ,  sous  le  nom  à!Arvuliis 
Chawn.  Les  principales  dissemblan- 
ces consistent  dans  )f apparence  de 
deux  longs  bras  en  rames  nata- 
toires, situés,  l'un  au-devant  des  yeux, 
l'autre  en  arrière  et  dans  Tabsence 
des  ventouses  qui  n'existent  pas  en- 
core à  la  première  paire  de  pâtes. 
Avant  d'arriver  à  l'état  parfait ,  le 
jeune  Argule  subit  plusieurs  mues , 
toujours  accompagnées  de  quelques 
autres  changemens  notables.  Les  or- 
ganes de  la  génération  ne  parais- 
sent qu'après  le  cintjuième  jour  ;  en- 
fin ,  vers  le  vingt-cmquième  et  à  la 
suite  d'un  très-grand  nombre  de 
mues  qui  se  répètent  tous  les  six  à 
sept  jours ,  l'Animal  a  pris  tout  son 
accroissement,  et  peut  reproduire  son 
espèce.  —  La  nourriture  de  ces  sin- 
guliers Crustacés  est  la  même  à  tous 
les  «4ges  ;  ils  vivent  parasites  sur  les 
Epinoches  ,  Gasteivsieus  aculeatus  , 
Linn.,  ainsi aue  sur  les  Têtards  de  Gre- 
nouilles ou  ae  Crapauds  ;  ils  se  fixent 
à  ces  Animaux  au  moyen  des  ventou- 
ses qae  nous  avons  décrites,  et  se 
nourrissent  à  leurs  dépens ,  en  intro- 
duisant leur  trompe  acérée  dans  leurs 
chairs;   s'ils  veulent  les  abandonner 

Sour  en  attaquer  d'autres ,  ils  cessent 
e  contracter  leurs  ventouses,  devien- 
nent libres  et  nagent  dans  le  liquide , 
au  moyen  des  appendices  dont  leur 
abdomen  est  pourvu,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  rencontré  une  proie  qui  leur 
convienne.  (aud.) 

*  *  ARGUROS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Mercuriale.  (b.) 

ARGUS.  Argus,  ois.  Genre  établi 
par  Vieillot  et  adopté  par  Temmink, 
dans  l'ordre  des  Gallinacés  de  ce  der- 
nier; voici  ses  caractères  :  bec  de  la 
longueur  de  la  tête ,  comprimé ,  droit , 
nu  a  la  base  ;  mandibule  supérieure 
ïoûtée ,  courbée  vers  le  bout  ;  narines 
placées  latéralement  au  milieu  de  la 
mandibule  supérieure,  couvertes  à 
moitié  par  une  membrane;  tête,  joues 
et  cou  nus;  tarses  longs ,  grêles  et  sans 
éperon  ;  les  doigts  de  devant  réunis 
par  des  membranes;  pouce  articulé 
sur  le  tarse;   queue  comprimée  en 
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deux  plans  verticaux  :  les  deux  rec- 
trices  inteimédiaires  excessivement 
longues.  Première  rémige  très- courte, 
les  nuitième ,  neuvième  et  dixième, 
plus  longues.  La  seule  espèce  de  ce 

fenre  qui  nous  soit  connue ,  l'Argus , 
luen.  Argus  paponius  ,  Tem.j  Pha- 
sianus  Ar^us ,  Lath.  (  J^.  les  pi.  de  ce 
Dictionnaire ,  où  sont  fibres  le  mâle 
et  la  femelle  ),  a  plus  de  cinq  pieds 
dans  toute  sa  longueur,  et  il  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  du  Dindon. 
La  face ,  la  gorge  et  une  partie  du  cou 
sont  nues ,  d'un  roùge  cramoisi  :  quel- 
ques poils  noirs  paraissent  çà  et  là  ; 
le  sommet  de  la  tête  et  l'occiput  sont 
couverts  de  petites  plumes  noires 
soyeuses ,  et  d'autres  plus  longues  , 
quoique  fort  étroites ,  a  barbes  désu- 
nies ;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  bruns ,  rougeâtres,  nuan- 
cés de  tique  tures  jaunes  et  noires;  le 
dos  et  les  tectrices  ala ires  sont  bruns 
avec  des  taches  noires ,  marquées  de 
traits  jaunes;  les  tectrices  caudales 
sont  jaunes  ,  marquées  de  brun;  les 
rémiges  sont  larges  ,  couvertes  d'yeux 
diversement  colorés  dans  chaque  rang 
de  rémiges;  les  rectrices  sont  d'un 
brun-marron  foncé,  ornées  de  petits 
points  blancs  entourés  de  noir.  La  fe- 
melle n'a  point  le  plumage  aussi  éten- 
du que  le  mâle ,  ce  qui  là  fait  paraître 
beaucoup  plus  petite  :  sa  tête  et  le 
dessus  du  cou  sont  d'un  gris  mêlé  de 
brun  et  de  fauve  ;  la  poitrine ,  le  dos , 
les  tectrices  alaiies  et  caudales  sont 
d'un  brun-roux  bariolé  de  noir;  les 
premières  rémiges  d'un  roux  foncé  , 
marqué  de  petits  points  noirs;  les  au- 
tres Drunes ,  avec  des  bandes  irrégu- 
lières d'un  jaune  sale. 

Ce  magnifique  Oiseau  habite  les  fo- 
rêts obscures  et  sauvages  de  Java  et 
de  Sumatra ,  oùl  il  vit  très-retiré  ;  ce 
n'est  même  que  depuis  assez  peu  de 
temps  que  l'on  est  parvenu  à  l'habi- 
tuer dans  les  basses-cours  de  Batavia , 
et  tout  porte  à  croire  qu'il  y  deviendra 
aussi  commun  que  le  Paon ,  auquel 
on  le  préfère  à  cause  de  la  délicatesse 
de  sa  chair.  Son  cri ,  naturellement 
aigre  et  désagréable ,  s'adoucit  un  peu 
dans  l'état  de  domesticité ,  ce  qui  ne 
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fait  qu'augmenter  le  plaisir  que  Ton 
prend  à  Télever.  Les  dames  de  llndfe 
se  parent  des  belles  plumes  ocellées 
de  r Argus  ,  et  cette  mode  est  même 
passée  ae  1* Asie  en  Europe ,  où  tout 
ce  qui  est  nouveau  est  en  possession 
de  plaire.  (dr..z.) 

ARGUS.  REPT.  Nom  d'une  esçèce 
de  Lézard  de  la  section  des  Ameiva, 
V.  LÉZARD,  et  d'une  espèce  de 
Couleuvre  delà  troisième  section  de 
Daudin.  (b.) 

ARGUS.  POTS.  Nom  donné,  comme 
spécifique  ,  à  plusieurs  Poissons  mar* 
qués  de  taches  ocellées,  tels  qu'un 
Ôhétodo^  ,  un  Lutjan ,  et  un  Pleuro- 
necte.  V,  ces  mots.  (b.) 

ARGUS.  INS.  Nom  de  plusieurs 
Lépidoptères  diurnes ,  ayant  sur  les 
ailes  des  taches  en  figures  d'yeux. 
Scopoli  a  employé  ce  nom  comme  gé- 
nérique. V.  FOLYOMMATE.      (a.UD.) 

ARGUS.  Argus,  moll.  Dénomina- 
tion générique  adoptée  par  Poli  (  Tes- 
tac.  utriusqueSicilTT,  i.  introd.i^.^^), 
pour"  distinguer  un  assez  grand  nom- 
bre de  Lamellibranches  {molluscasub- 
silientiay  Poli),  dont  il  donne  à  la 
Coquille  le  nom  d'Argoderme ,  uâr^ 

rdeiTna.  Il  impose  ce  nom ,  dit- 
j  à  cause  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits yeux  verdâtres  et  brillans  ,  qui 
ornent  les  cirrhes  des  bords  du 
manteau  de  ces  Mollusques.  — Poli 
comprenait  d'abord  ,  dans  le  genre 
Argus  ,  tous  les  Peignes ,  les  Spon-  * 
dyles  et  les  Limes.  Il  formait  le  genre 
unique  de  la  quatrième  famille ,  à  la- 
quelle il  donne  pour  caractère  î 
trackeâ  abdominaîi  prœdita,  pede 
nullo ,  qu'il  lui  a  conservé  en  sépa- 
rant ensuite  le  genre  Argus  en  deux , 
pour  former  le  genre  Glaucus.  V.  ce 
mot.  Mais  ce  caractère  n'est  pas  exact; 
car,  selon  l'observation  de  Cuvier 
(Règ.  anim.  tom.  il.  p.  459  ®t  ^^^  > 
notes  ) ,  ce  que  Polî  a  pris  pour  une 
Trachée  abdominale  est  un  vestige  de 
pied. 

Il  résulte  des  nouvelles  observa- 
tions tle  Poli  (T.  ïi.  p.  102  et  i48  ), 
que  son  genre  Argus  ne  renferme  plus 
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que  les  Peignes  et  les  Spondyles  ;  les 
lunes  lui  ont  fourni  des  caractères 
suffisans  pour  les  €n  séparer  et  for- 
mer le  genre  Glaucus.  Il  donne  pour 
caractère  au  genre  Argus,  ainsi  li- 
mité, une  trachée  abdominale ,  point 
de  pied  (  nous  venons  de  voir  que  ceci 
est  contredit  par  Cuvier)  ;  l'abdomen 
ovale  et  comprimé  ;  les  branchies  non 
réunies  et  élargies;  le  manteau  pourvu 
(  dans  la  plupart  )  d'un  muscle  ra- 
meux;  ses  bords  garnis  d'un  grand 
nombre  de  cirrhes  et  d'yeux  vert  d'é- 
meraude  et  pédoncules ,  un  seul  mus- 
cle adducteur  ,  grand  et  central.  — 
D'après  les  caractères  que  Poli  donne 
au  genre  Glaucus ,  on  voit  que  celi^- 
ci  diffère  de  l'Argus  par  l'absence 
du  muscle  rameux  et  des  yeux  ver- 
dâtres qui  ornent  les  cirrhes  du  man- 
teau. —  H  donne  comme  Xjpe  du 
genre  Argus ,  d'après  ses  observations 
anatomiques  ,  figurées  pi.  2î ,  27 , 
28,  le  Spondylus  Gœderopm  et  les 
Ostrea  (Pecten)  jacobœa ,  sanguinea , 
Plica ,  varia  de  Linné ,  etc. 

Malgré  la  ressemblance  des  Ani- 
maux ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
conserver  le  genre  Argus  tel  que  l'a 
établi  Poli ,  notre  méthode  étant  fon- 
dée sur  la  réunion,  l'ensemble  des  ca- 
ractères de  l'Animal  et  de  sa  Coquille; 
la  considération  de  la  construction  de 
la  charnière  des  Spondyles  a  suffi 
pour  nous  autoriser  a  les  séparer  des 
Peignes,  et  à  suivre  en  cela  Fexemple 
de  tous  les  naturalistes  de  nos  jourSf 
F".  Peigne  et  Spondyus. 

Le  nom  d'Ai;:2tfs  a  encore  été  em- 
ployé, et  avant  Poli,  pour  un  Mol- 
lusque nu  et  pour  plusieurs  Co- 
quilles. 

L'Argus  de  Bohadsch  (  An.  Mar. 
Cap.  m.  p.  65  )  ,  ainsi  nommé  Argo 
par  ce  naturaliste ,  parce  que  les  ten- 
tactdes  lui  parurent  terminés  par  un 
grand  nombre  d'yeux,  est  le  Doris 
Argo  de  Linné.  K.D0RIS. 

Plusieurs  Porcelaines  (  C^prœa  ), 
dont  la  Coquille  est  oinée  de  taches 
rondes,  ont  aussi  reçu  ce  nom.  Le 
grand  Atgus  est  la  Ùyprœa  Argus  ; 
le  petit  Argus  est  la  Cyprosa  criha- 
ria^  le  faux    Aipis  est  là  Ôyprcea 
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Exûnthema  de  Linnë  et  de  Làmarôk. 
y.  Porcelaine.  L* Argus  fascié  de 
Favart  d'Herbigny  et  de  Bru^uière 
est,  selon  ce  dernier,  tine  eèpece  de 
Pourpre  qu'il  avait  l'intenUoû  de 
nommwc  Purpura  A0^us.  Il  mraîtque 
c'est  Tespèce  figurée  par  Favaime, 
tab.  32.  f.  F. ,  qui  semble  se  rappor-  * 
ter  au  genre  Triton  de  Lamarck.  Les 
Dictionnaires  répètent ,  d'après  Bru- 
guîère ,  çue  c'est  le  Purpura  Argus , 
ce  qui  laisse  dans  le  même  embarras , 
puisqu'on  ne  sait  pas  quelle  est  cette 
Coquille.  L'Argus  fascié  à  bandelet- 
tes tuberculeuses  et  convexes  de  Fa- 
vart  d'Herbigny ,  est  le  Murex  Argus 
de  Linné.  F,  Argo-Buccinum.    (f.) 

'  *  ARGUTOR.  Argutor.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères,  établi  par  Megerle 
aux  dépens  des  Pœciles  de  Bonelli , 
et  mentionne  par  le  général  Dejean 
(  Catalogue  des  Coléoptères  ),  qui  en 
possède  dix-huit  espèces ,  dont  quel- 
quelques-unes  se  trouvent  en  France 
et  aui  environs  de  Paris.  Ce  genre  est 
intermédiaite  aux  Calathes  et  aux 
Pœciles.  F.  ces  mots.  (aud.) 

ARGUZE.  Arguzia,  bot.  phan. 
Même  chose  que  Messerschmidia.  V, 
ce  mot.  (b.) 

*  ARGYGTlirS.  POIS.  Genre  de 
Poissons  tboraciques,  établi  parRaffi- 
nesque ,  dont  les  caractères  consis- 
tent dans  la  forme  du  corps  très  com- 
^'imée  et  conique,  l'absence  totale 
àe  nageoire  anale ,  une  nageoire  uni- 
que et  fort  étendue ,  qui  règne  dans 
toute  la  longueur  du  dos ,  depuis  le 
front  jusque  près  de  la  queue  ,  et  dans 
les  pectorales  formées  de  trois  rayons, 
doÉrt  l'un  est  fort  allongé  en  alcine. 
Raflnesque  ne  mentionne  qu'une  es- 
pèce d'Argyctius. 

Aiy&Ycrrtrs  a  OfUATftft  taches.  Ar^ 
gycîius  quadnmacâlatus  ,  *p.  i46 ,  et 
1. 1.  f.  5.  de  son Ibhtbtologie sicilienne. 
Oé  Poisson ,  loôg  de  qwatre  pouces 
tout  au  pins  ,  a  une  fortne  asset  sin- 
ffûiière;  Sa  queue,  profondément 
rouixhue ,  a  chacune  de  ses  divisions 
tirès-ëtroite  ^  munie  de  trois  rayons. 
Stt  eotâetâf  M.  argentée,  brillante , 
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formée  d'une  substance  peu  adhé- 
rente comme  dans  certains  Ables  et 
leâ  Sphyrènes  ,  avec  deux  taches  sur 
chaque  côte  du  dos.  d.  54  ?  P.  5? 
T.  S.  A.  0.  c.  6.  L'Argyctius  à  quatre 
taches  habite  les  mers  de  Sicile .     (B.  ) 

ARGYNNE.  Argjnnis.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  établi 
par  Fa^ricius,  aux  dépens  des  Pa- 
pillons Nymphales  de  Linné ,  et  ayant 
pour  caractères  .  antennes  finissant 
Drusquemeût  par  un  bouton  court,  en 
forme  de  toupie  ou  ovoïde  ;  pialpes  in- 
férieurs écartés  entre  eux ,  terminés 
brusquement  par  un  article  grêle  et 
aciculaire.  Ce  genre,  dans  la  Mé- 
thode de  La  treille  (Considér.  ffénér.), 
appartient  à  la  section  des  Diunies  , 
famille  des  Papillonides  ;  ailleurs 
(  Règne  anim.  de  Cuv.  ) ,  il  le  réunit 
au  sous-genre  des  Nymphales,  qui 
est  classé  dans  la  faniilleaes  Diurnes, 
laquelle  correspond  à  la  section  du 
même  nom.  Les  Argynnes  ont  les  deux 

Sales  antérieures  très-courtes  dans  les 
eux  sexes,  repliées,  et  n'étant  d'aucun 
usftge  pour  la  marche  ;  les  palpes  s'é- 
lèvent manifestement  au-delà  du  cha- 
peron ,  et  le  second  article  est  beau- 
coup plus  long  que  le  premier  ;  les 
crochets  des  tarses  sont  fortement  bi- 
fides ;  lés  ailes  inférieures  ,  souvent 
rondes ,  ont  leur    cellule  discoïdale 
ouverte    postérieurement.  Ce  genre 
peut     être    distingué  ,     au   moyen 
de  ces  caractères,   de  ceux  qui  l'a- 
voisinent.    Leur   Chenille    est   plus 
ou  moins  épineuse  ou  tuberculeuse  ; 
leur   chrysalide  se  tient  suspendue 
par  l'extrémité  postérieure ,  la  tête  en 
bas ,  et  n'est  jamais  enveloppée  dans 
une  coque  :  ces  Insectes  habitent  or- 
dinairement les  bois  ;  les  uns  présen- 
tent ,  au-dessous  des  ailes ,  des  taches 
argentées  Ou  nacrées  )  ils  ont  reçu  le 
nom   vulgaire  de  Papiltons  nacrés,- 
leurs  Chenilles  sont  k^^e\ésCheniUes 
épineuses,  à  cause  de  deux  épines > 
ordinairement  plus  longues ,  qu'elles 
portent  sur  le  premier  anneau.  Ijes 
autres  n^offrent  plus,  de  taches  mé- 
talliques, et  omt  été  appelés  Pajpillons 
-J^amitrs;  leur*  Oneiifllés  Tsottt  dési- 
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gnées  sous  le  nom  de  Chenilles  à 
fausses  épines;  les  tubercules  de  leurs 
corps  sout  seulement  velus.  Les  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont  très- 
nombreuses.  Latreille  et  Godart  (En- 
cyd.  méthod.  T.  ix.  p,  357-390)  en 
décrivent  soixante-trois  espèces  ^ui  se 
rapportent  toutes  aux  deux  divisions 
suivantes. 

f .  Palpes  inférieurs  n'étant  pas 
très-hërissës  de  poils  ;  le  dernier  ar- 
ticle très-court;  Chenilles  chargées 
d'épines  ,  dont  deux  sur  le  cou.  — 
Ici  se  rangent  le  genre  Ai'gynnis  de 
Fabricius  (  Syst.  Gloss.  )  ;  l'espèce 

?ui  lui  sert  cte  type  est  l'Argynne , 
'abac  d'Espagne,  .«^  Taphia^  ou  le 
Papilio  Paphia  de  Linné  et  de  Fabri- 
cius {Entom.  Syst.),  Le  Pap.  Valesi- 
na  de  Herbst  et  d'Esper,  ou  le  Valai- 
siend'Engramelle  ,  est  une  variété  de 
cette  espèce;  celle-ci  est  assez  commune 
dans  toute  l'Europe ,  au  mois  de  juillet 
et  d'août.  L'Argynne  nacrée ,  Papilio 
Aglaia ,  L. ,  ou  le  Grand  Nacré  de 
Geoffroy ,  appartient  à  cette  section, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres. 
V,  l'énumération  la  plus  complète 
que  nous  connaissions  des  espèces  dans 
1  Encyclopédie  méthodique  (loc'cit), 
ff.  Palpes  inférieurs  très-poilus; 
longueur  de  leur  dernier  article  éga- 
lant au  moins  la  moitié  de  celle  du 
précédent;  Chenilles  garnies  de  tu- 
bercules charnus  et  pubescens.  — 
—  Ici  se  placent  toutes  les  espèces  du 
genre  Melitœa  de  Fabricius  (  Syst. 
Gloss.)  ;  celle  qui  lui  sert  de  type  est 
l'Argynne  Cinxia,  Melitœa  Cinxia 
de  Fabricius  (Syst.  Gloss.),  ou  le 
Papilio  Cinxia.  L.  C'est  le  Da- 
mier, variété  C ,  de  Geoffroy,  ou  le  Da- 
mier ,  quatrième  espèce  d'Engramelle 
(  Pap.  d'Eur.  ) ,  très  -  commune  en 
France.  Les  Papilio  Buphrosyne , 
Dia ,  de  Linn.  Les  espèces  que  Fabri- 
cius nomme  Cinthia^  Selene ,  Arte- 
mis,Phœbey  etc. ,  appartiennent  aussi  à 
cette  division.  /^.  ,p(^ur  les  autres  es- 
pèces dont  un  grand  nombre  est  exo- 
tique, l'Encyclopédie  méthodique; 
et  pour  celles  des  environs  de  Paris, 
l'Histoire  naturelle  des  Lépidoptères, 
par  Godart  et  Yauthier.  (aud.)  - 
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*  ARGYRODAMAS.  Miiî.(Plmc.  ) 
Nom  chez  les  anciens  d'une  Pierre 
qui  levait  de  grands  rapports  avec 
celle  qu'on  appelait  Androdamas, 
^.  ce  mot,  et  qui  aujourd'hui  ne  nous 
est  pas  plus  connue.  <     (b.) 

ARQYRODONTE.  pois.  C'est^-dirc 
Dents  d'Argent.  Synon.  de  Sciène 
Ombre.  ^.  ScuÈNK.  (b.) 

ARGYRÉE.  Ar^reus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  institue 
par  Scopoli  aux  dépens  des  Hespéries 
ruricoles  de  Fabricius ,  et  fond^  sur 
des  caractères  peu  importans  dont  les 

§lus  saillans  sont  :  d'avoir  des  bandes 
orées  ou  argentées  sur  les  ailes  avec 
des  tâches  arrondies  ou  en  forme 
d'yeux.  Ce  genre  est  ensuite  subdivisé 
en  tribus.  Latrei^e  le  réunit  aux  Po- 
lyommates.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

ARGYRÈJA.  BOT.  phan.  Loureiro, 
dans  sa  Flore  de  la  Gochinchine ,  a 
établi  ce  genre  auquel  il  donne  les 
caractères  suivans  :  un  calice  m£ëre , 
coloré ,  velu ,  persistant  et  prenant  de 
l 'accroissement  après  la  fioraison  ,  \ 
cinq  divisions  dont  deux  extérieures 
plus  grandes  ;  une  corolle  mbnopé- 
tale  ,  dont  le  tube  court  est  muni  a  sa 
gorge  d'une  membrane  à  cinq  créne- 
iures(que  Loureiro  appelle  nectaire) 
et  dont  le  limbe  plie  présente  à  son 
contour  cinq  découpures  ;  cinq  an- 
thères supportées  par  des  filets  épais- 
sis et  connivens  à  la  base  ,  et  insérés 
à  la  goree  de  la  corolle.  Le  style  les 
égale  en  longueur  et  se  termine  à  un 
stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  baie 
sèche  ,  à  quatre  loges  dont  chacime 
contient  une  graine  arrondie  par  l'une 
de  ses  faces ,  anguleuse  par  1  autre. 

^  Loureiro  en  décrit  trois  espèces  ori- 
ginaires fie  la  Cochinchine  et  de  la 
Chine,  oii  l'une  d'elles,  VArgyreid 
arborea,  est  aussi  cultivée  dans  les 
jardins.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
fleurs  disposées  en  corymbes ,  en  pa- 
nicules  ou  en  grappes  axiUaires  ou 
terminales ,  à  feuilles  alternes  et  en- 
tières, dont  la  surface  pubescente 
présente  une  couleur  argentée  qui  a 
tait  donner  le  nom  au  çenre.  Il  est 
placé  à  la  tête  des  ConvcSvulacées,  et 
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dans   la  Pentandrie    Monogyûie   de 
Linné^  (a.  d.  j.  ) 

ARGYREIOSE.  pois.  Genre  fonnë 
au.  Z eus  F'omer,  L.  par  Lacëpède  , 
mais  qui  ne  compose  qu'un  sous-gen- 
re dans  le  Règne  Animal  de  Guvier. 
/^.  VOMER.  (b.) 

ARGYROCHETE.  Argyroch(Èia, 
BOT.  PHAN.  Genre  établi  par  Gava- 
nilles  et  fiffuré  table  678  de  ses  Icônes  ; 
il  semble  aevoir  rentrer  dans  le  genre 
Parthenium.  y,  ce  mot.       (a.  d.  J.) 

ARGYROCOME.  bot.  phan.  Un 
involucre  composé  de  folioles  imbri- 

Î[uées,  scarieuses  et  brillantes  ,  dont 
es  intérieures  plus  longues  forment 
un  rayon  colore  ;  des  fleurons  andro- 
gyns  et  femelles  mêlés  j  un  réceptacle 
nu  et  glabre;  une  aigrette  plumeuse  : 
tels  sont  les  caractères  du  genre  que 
Gaertner  nomme  ainsi  etquil  a  formé 
de  plusieurs  espèces  du  Xerautliemùra 
de  Linné,  munies  d'une  aigrette  plu- 
meuse, et  de  plusieurs  Gnapbalium 
dont  l'involucre ,  le  réceptacle  et  l'ai- 
grette présentent  les  caractères  indi- 
qués plus  haut.  L'Argyrocome  de 
Gaertner  appartient  donc  à  la  famille 
desCorymbiJfères.Ilenfigure,T.  167. 
fig.  3.,  une  espèce ,  VArgyrocome  te- 
to/tg..  (a.  d.  j.) 

*  ARGYRODENDROS.  bot.  phan. 
(Commelin  et  Raj.)  C'est-à-dire  Ar- 
bre d'argent.  Syn.  de  Pwtœa  argen- 
tea,  L.  y.  Proth^ea.  (b.) 

ARGYROLITHE.  min.   r.  Ar- 

GIRITE. 

*  ARGYROMELANOS.  min.  Nom 
d'une  Pierre  chez  les  anciens  qu'on  a 
cru  reconnaître  dans  laCbaux  sulfatée 

A.RGYRONÈTE.  Argyroneta. 
ARACHN.  Genre  de  l'ordre  des  Pulmo- 
naires, de  la  famille  des  Fileusesoudes 
Aranéides ,  et  de  la  première  section 
desTubitèles,  établi  par  Latreille  aux 
dépens  du  genre  Aranea  de  Linné  ,  et 
ayant  pour  caractères  :  huit  yeux 
(ceux  du  milieu  formant  un  carré, 
les  autres  situés  de  chaque  côté  et  gémi- 
nés); mâchoires  presque  droites,  cylin- 
driques ,  coupées -obliquement  k-  leur 
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sommet  du  côté  interne ,  élargies  à 
leur  base;  lèvre  triangukire,  arron- 
die à  son  extrémité  ,  dualée  à  sa  base  ; 
pâtes  d'une  étendue  médiocre  ;  la 
première  paire  étant  la  plus  longue ,  la 
quatrième  ensuite,  et  la  troisièmeplus 
courte  que  toutes  les  autres;  filières 
extérieures  presque  également  lon- 
gues. Walckenaer  (  Tabl.  des  Aran.  , 
p.  84)  adopte  ce  genre ,  et  le  place 
dans  sa  division  des  Naïades.  La- 
marck  (  Anim.  s.  vert.  T.  v.  p.  98  ) 
le  réunit  à  celui  des  Araignées.  — Les 
Ai'gyronètes  ont  beaucoup  d'analogie 
aTiec  les  Clubiones  et  les  Théridions  ; 
^ elles  difierent  cependant  des  pre- 
mières par  la  tronquature  oblique  des 
mâchoires  ,  ainsi  que  par  la  forme 
triangulaire  de  leur  lèvre  ;  et  on  les  ' 
distingue  des  seconds  ,  qui  appartien- 
nent à  une  autre  section,  celle  des 
Inéquilèles  ,  par  l'examen  comparatif 
des  caractères  de  ces  deux  sections; 
elles  s'en  éloignent  encore,  parce 
au' elles  tendent,  ainsi  que  nous  le 
airons ,  leur  toile  dans  Feau. 

Ce  genre  est  composé  ^  jusqu'à  pré- 
sent, d'une  seule  espèce.  l'Argyro- 
nète  aquatique ,  A.  àquatica  ,  Latr. , 
Walck. ,  ou  r^/vi^zea  a^«a//ca  de  Lin- 
né, Fabricius,  etc. ,  etc.;  elle  a  été 
décrite  et  figurée  par  Clerck  (  Aran. 
suec.  p.  i43.  pi.  6.  T.  viii.  fig.  1 ,  a). 
Walckenaer  (  loc.  cit.  pi.  9.  fig.  87 
et  88)  a  représenté  la  bouche  et  la  po- 
sition des  yeux.  Ces  observateurs  , 
ainsi  que  Dégeer  (  Mém.  Ins.  T.  vu. 
p.  3o3,  n*»  33.  pi.  19.  fig..  5-8) ,  La- 
lande  de  Lignac  (Mém.  pour  servira 
commencer  l'Histoire  des  Ai'aignées 
aquatiques,  in-8^  ,  Paris  1749  et 
in-12  ,  ibld.  1^99),  GéoflFroy  (Ins. 
T.  II.  p.  644  ,  n"»  7) ,  et  quelques  au- 
tres ont  contribué  à  rendre  plus  com- 
plète l'histoire  curieuse  de  cette  Ara- 
néide.  Nous  renvoyons,  pour  un  grand 
nombre  de  détails ,  à  leurs  ouvrages  , 
et  nous  nous  bornerons  à  rapporter  ici 
les  points  les  plus  saillans  de  cette  his- 
toire. 

L*Argyronète   vit  dans- les   eaux 

tranquilles  ,  mais  non  dormantes ,  et 

comme  elle  ne  saurait  respirer  que  de 

Vair,  le  procédé  qu'elle  emploie  pour 
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s'en  procurer  mérite  d'être  décrit. 
C'est  a  la  surface  de  l'eau  qu'elle  yieut, 
le  recueillir;  elle  élève  au-dessus  de 
ce  fluide  son  abdomen  qui  entraîne 
après  lui  une  couche  d'air  assez  éten- 
due; au  moyen  de  cette  provision,  elle 
paut, rester  long-temps  sous  l'eau  pour 
y  çonsti:uire  des  pièges,  s'y  nourrir, 
s'y  accoupler ,  y  reproduire  son  es^ 
pèce ,  etc. ,  etc. 

Ses  pièges  consistent  en  des  filet$ 
soyeux  disposés  en  dififérens  sens,  fixés 
d'une  part  à  desPlantes  aquatiques,  et 
de  l'autre  à  une  sorte  de  coque  cen- 
trale aussi  de  nature  soyeuse ,  ova- 

-  le ,  hémisphérique ,  ouverte  à  la  par- 
tic  inférieure.  Cette  coque ,  comparée 
avec  raison  à  une  cloche  à  plongeur  ^ 
est  rempUe  p^r  l'air  que  l'Araignée  y  a 
successivement  introduit  en  rassem- 
blant avec  ses  pâtes  celui  qui  revêt 
son  corps ,  et  en  retournant  à  la  aui> 
face  de  l'eau  en  chercher  une  quan- 
tité égale  à  celle  employée.  L'usage 
de  cette  cloche  se  prévoit  déjà  ;  eue 
fournit   à   TAraignée    une    retraite 

^  qu'elle  peut  habiter  long-temps ,  à 
cause  au  fluide  respirable  qui  s'y 
trouve  approvisionne  ;  mais  de  quel 
moyen  se  seit  l'Argyronète  pour 
changer  cet  air ,  lorsqu'il  a  été  vicié 

rir  la  respiration?  C'est  une  question 
laquelle  nous  ne  sachons  pas  qu'on 
ait  encore  répondu.Quoi  qu  il  en  s6it, 
les  femelles  construisentces demeures, 
y  transportent  les  Insectes  aquatiques 
qui  sont  devenu*  leur  proie,  y  passent, 
dit-on ,  l'hiver  après  en  avoir  fermé 
l'ouverture ,  et  y  pondent  des  œufs 
qu'elles  euveloppient  d'un  cocon  d'un 
blanc  éclatant.  Les  mâles ,  sembla- 
bles sous  quelques-uns  de  ces  rapports 
aux  iemdles  ,  en  diffèrent  par  des  ca- 
ractères importans;  leur  abdomen  est, 
assez  allongé,  presque  cylindrique, 
avec  l'extrémité  postérieure  \m  peu 
courbée.  Us  sont ,  en  général ,  plus 
grands ,  e%  ont  les  pâtes  plus  loitguea 
que  les  femelles;  mais  ce  qui  les  en  dis- 
tmgue  surtout ,  c'est  l'organe  sexuel 
situé  à  l'extrAnitéde  leurspalpes  —La 
ponte  ne  suit  pas  de  loin  l'accouple^ 
ment ,,  et  a  lieu  vers  le  mots  de  mai  otu 
de  )uin.  —  L'Argyronète  aquatique 
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est  d'aune  couleur  brune-noirâtre  ; 
elle  a  sur  le  dos  quatre  points  en- 
foncés ,  et  une  tache  oblongue  fon- 
cée; ou  la  trouve  assez  communé- 
ment au  printemps  en  France  ,  en 
Suède ,  en  Hollande  ,  en  Allemagne, 
etc.  (aui>.) 

ARGYTHAMNE.     Argythamnia. 
BOT.  FHAN.  Plante  monoïque  ,  appar- 
tenant à  la  famille  des  Euphor±>ia- 
cées,   décrite  dans   l'Histoire  de  la 
Jamaïque    de   Brovv^n  ,    et  dans   la 
Flore    des    Indes     occidentales      de 
Swartz ,  figurée  T.  viii  de  ce  dernier 
envisage.  Dans  les  fleurs  mâles,    on 
trouve  un  calice  à  huit  divisions ,  dont 
quatre  intérieures ,   que    Brown    et 
âwartz  appellent  pétales ,  plus  courtes, 
ciliées  ,  avec  quatre    petites  glandes 
interposées  ;  quatre  étamines  à  fîJets 
longs  et  saillans ,  et  le  rudiment  da 
pistil.  Les  fleurs  femelles  eScent  un 
calice  à  cinq  divisions  profondes  et 
un  ovaire  libre,   couronné  de  trois 
styles  dont  chacun  se  divise  bientôt  en 
deux  parties,  bifides  elles-mêmes  à 
leur  extrémité.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à  trois  coques  dont  chacune  con- 
tient une  seule  graine  et  s'ouvre  eu 
deux  valves.  On  n'en  a  encore  décrit 
qu'une  seule  espèce,  VArgythamnia 
candicans ,  Sw. ,  Arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque ,  de  couleur  blanc-cendré ,  k 
feuilles  alternes  et  parsemées  de  ner- 
vures, H  fleurs  disposées  à  l'aisseUe 
des  feuilles  ou  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux en  petites  grappes,  dans  les- 
quelles les   mâles  plus   petites   sont 
groupées  supérieurement, tandis  ^ue 
les  femelles  sont  phis  grosses ,  solitaires 
en  général  et  situées  un  peu  plus  bas. 
SwartzregardelaPlantefiguree,  T.  B6. 
F.  5,  deSloane,  et  Adanson  VAte- 
ramnus  de  Brow^n,    comme   congé- 
nères de  l'Argythamne.        (a.  d.  j.) 

ARIA.  BOT.  PHAN .  Espèce  de  Cny 
tœgus  de  Linné,  rapporté  au  genre 
Pjfj-us  par  Willdenow  et  au  Sorbm 
dans Peisoon, diaprés Crantz.  ^.Sor- 
bier, (b.) 

AIOA-BËPOn.BOT.  PBiLN.  (Rhëed, 
Malab.  4.  t.  53.  )  Syn.  d'Azedarach 
au  pays  de  Malabar.  (b.) 
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ARIANE.  INS.  Nom  vulgaire  donné 
par  Engramelle  à  un  Papillon  diurne 
du  genre  Satyre.  Cette  espèce  est  la 
même  que  le  Satyre  de  Geoffroy  et  le 
Papilio  Mœra  de  Linné  (  Syst.  nat.  ) 
ou  le  Papilio  Satyras  du  même 
(  Fauna  Suecica.  )  V.  Satyre,  (aud.) 

ARIA-VELLA.  bot.  phan.  (Rhéed, 
Malab.  9.  t.  25.)  Syn.  de  Cleome  vis- 
cosa»    L.  dans  l'Inde.  F'.  Cleome. 

(B.) 

*  ARICIE.  Aricia,  annel.  Genre 
,  établi  par  Savigny ,  et  rangé  par  ce 
savant  (Syst.  des  Annelides  ) ,  dans 
,  Tordre  des  Néréidées,  famille  des 
Néréides,  section  des  Néréides  Gly- 
cériennes.  Ses  caractères  distinctifs 
sont  :  des  acicales;  point  de  mâ- 
choires; trompe  sans  tentacule  à  son 
orifice  ;  antennes  égales ,  courtes ,  de 
deux  articles  ;  pomt  d'antennes  im- 
paires;point  de  cirres  tentaculaires;  la 
première  paire  de  pieds  et  les  sui- 
vantes ,  jusqu'au  vingt-troisième  seg- 
ment ,  en  crêtes  dentelées;  cirres  in- 
férieurs comme  nuls  ;  les  supérieurs 
allongés,  existant  à  tous  les  pieds  sans 
interruption ,  de  même  que  les  bran- 
chies qui  sont  distinctes. 

Les  Arieies  ont  le  corps  linéaire  , 
convexe  à  sa  partie  inférieure ,  aplati 
supérieurement,    et  composé  d'an- 
neaux très-nombreux  et  courts;  la 
tête  est  libre  et  petite  ;  la  bouche  est 
composée  d'une  trompe  courte^on  ar- 
ticulée ,  sans  tentacules  ni  mâchoires, 
et  garnie  seulement  de  plis  saillans  ; 
les  yeux  sont  peu  distincts  ;  les  an- 
tennes ,  au  noinbre  de  quatre ,  s'ob- 
servent sur  les  côtés  de  la   tête ,  et 
3ont  très-petites;  le  corps  supporte- 
les  pieds  et  les  branchies;  les  pieds 
sont  ambulatoires  et  de  deux  sortes  ; 
I        les  premières  paires,]  usques  et  compris 
\      '  la  vingt-deuxième,  présentent  deux 
rames  ^parées  ;  la  rame  dorsale  est 
.        munie  de  trois  fkisceaux  de  soies,  et 
[        la  rame  ventrale  garnie  de  soies  fi- 
^        nés ,  partagées  en  faisceaux ,  et  d'un 
-        triple  rang  intérieur ,  très-«erré  ,  de 
grosses  soies  courbées  à  leur  pointe. 
'        La  vingt-troisième  paire  et  les  sui- 
'       vantes  ont  aussi  deux  rameS;  mais  rap- 
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Ï)rochées  ;  la  première  est  munie  4^- 
ement  de  trois  faisceaux,  mais  la 
deuxième  n'en  a  qu'un'seul.  Ces  rames 
sont  pourvues  de  cirres  ,  les  supé- 
rieurs manquent  aux  quatre  premières 
paires  de  pieds;  les  inférieurs  ne 
sont  point  saillans.  Les  branchies 
n'existent  pas  aux  dix-sept  premières 

§  aires  de  pieds  ;  elles  se  montrent  à  la 
ix-huitieme ,  j usques  et  compris  la 
vingt-deuxième ,  et  consistent  en  une 
languette  ,  fixée  à  la  base  supérieure 
de  la  rame  ventrale  ;  on  lei  retrouve 
ensuite  aux  autres  paires  de  pieds  , 
mais  elles  consistent  alors  en  deux 
languettes  situées  à  la  base  de  cette 
même  rame;  l'une  est  supérieure 
et  l'autre  inférieure. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  gen- 
re est  la  seule  connue  ;  elle  habite  les 
bords  de  l'Océan  ,  et  a  été  recueillie 
par  Dorbigny.  Elle  porte  le  nom  d'A- 
ricîe  sertulée  ,  Aricia  sertulata.  L'in- 
dividu ,  observé  par  Savigny  ,  n'était 
pas  entier.  Sa  couleur  générale  est  le 
gris-pâle  ,  avec  quelques  reflets  ;  son 
corps  est  long  de  neuf  à  dix:  pouces , 
et  composé  de  deux  cent  soixante- 
douze  anneaux.  Les  soies  des  i*ames 
dorsales  sont  très-fines  et  d'un  jaune- 
clair;  celles  des  rames  ventrales,  qui 
sont  courbées  à  leur  pointe ,  ont  aussi 
la  même  couleur,  mais  leur  pointe 
est  brune  ;  les  acicules  sont  petits  et 
également  bruns/  (atjd.) 

*ARICOT.  BOT.  PHAN.  Vieille  or- 
thographe de  Hi^icot.    /^.   ce  mot, 

*  ARIDA;  BOT  JPHAN.  (  Dioscoride  > 
Syn.  à'Echittm,  V.  ce  mot.*         (b.) 

ARIEL.  maM.  (Bruce).  Nom  arabe 
qu'on  donne  sur,  les'confitis  de  l'A"- 
byssinie  à  un  Animal  fort  agile  ,  qttt 
vit  en  troupes ,  et  qui  paraît  apparte- 
nii'  au  genre  Antilope.         '  (b.) 

*  ARIEL.  OIS.  Syn.  du  ÏTéron  Bu- 
tor, Ardea  siellaris^  L.  en  Arabie. 
/^.  Heron.  (bR..z.) 

*ARIENA.  BOT.  PHAN.  (Pline), 
Syn.  de  Bananier,  sdon  Adanson. 

(B.) 

ARIGNAN  -  0USS0X7  otr  ARI- 

36*     ,       . 
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GûLOîî-AUSSOU.   OIS.  Noms  brasi- 
l^u.  Dindon  ou  du  Hocco.     (b.) 


lie: 


*AtlILLE.  jîrillus,  bot.  phan. 
Lorsque  le  podosperme  ou  le  troplio- 
sperme,  c*est-à-dire,  le  support  de  la 
graine ,  se  prolonge  sur  elle  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  , 
de  manière  à  la  recouvrir  en  partie  ou 
en  totalité ,  on  donne  à  ce  prolonge- 
ment le  nom  d*Ai'ille.  A  la  rigueur  , 
l'Arille  ne  devrait  pas  être  considéré 
comme  un  organe  distinct ,  et  rece- 
voir un  nom  particulier,  puisqu'il 
n'est  qu'une  continuation  du  tropho- 
sperme.  Cet  organe  est  extrêmement 
variable  dans  sa  forme ,  son  étendue  , 
sa  couleur, et  sa  consistance. 

L'Arille  n'est  point  une  dépendance 
de  la  graine  ,  ainsi  que  plusieurs  bo- 
tanistes le  pré  tendent.  Il  tait  essentiel- 
lement partie  du  j>éricarpe  ,  puisqu'il 
se  contmue  manifestement  avec    le 


t  qu 

un  tégument  accessoire  de  la  graine, 
avec  laquelle  il  n'a  aucune  espèce  de 
communication  j  lui  étant  simplement 
sur-appliqi^. 

Ëxatninons  les  principales  modifi- 
cations que  l'Arille  peut  ofirir.  Dans 
iQpolygala  vulgajis,  par  exemple ,  il 
forme  une  sorte  de  petite  cupule  trilo- 
bée, qui  embrasse  la  base  de  la  graine; 
dans  le  Fusain  à  bois  galeux,  Euonj- 
mus  ifenucosus  y  il  constitue  une  sorte 
de  petite  utricule  irrégulière ,  enve- 
loppant les  deux  tiers  de  la  graine ,  et 
^emement  ouverte  k  sa  partie  supé- 
rieure; tandis  que  dans  le  Fusain 
ovàindîixG,  Eponymu^europœusy  et 
le  Fusain  à  larges  îewXÏQS^Evonymus 
IcUifoUus  y  l'Arille  forme  une  mem- 
brane mince  et  charnue ,  d'une  belle 
couleur  rouge-orangé  ,  qui  recouvre 
la  graine  dans  sa  totalité.  Dans  le 
Muscadier,  il  se  présente  sous  la  for- 
me d'une  lame  charnue,  d'un  rouge 
plus  ou  moins  vif  ,•  découpée  en  la- 
nières étroites  et  inégales ,  qui  recou- 
vrent, en  s'anastomosant  .plusieurs 
fois  entre  elles,  toute  la  surface  de 
la  graine  ;  c'est  cet  Arille  du  Musca- 
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dier ,  qui  est  si  connu  dans  les  phar- 
macies ,  et  employé  sous  jie  nom  de 
Macis. 

On  a  souvent  confondu  avec  l'A- 
rille plusieurs  autres  organes  des  Vé- 
gétaux; ainsi,  l'on  a  pris  pour  un 
Arille  la  partie  extérieure  du  tégu- 
ment propre  de  la  graine,  qui  est  ma- 
nifestement charnue  dans  le  Jasmin 
et  le  Tabernœmontana ',  il  en  est  de 
même  de  l'endocarpe  qui ,  dans  le 
Café  et  plusieurs  Kutacées,  a  été 
mal  à  propos  considéré  comme  un 
Arille. 

De  l'examen  attentif  de   T  Arille, 
dans   les    différens    genres    qui    en 
présentent  un  ,  il  est  résulté  une  loi 
générale  à  laquelle  nous  ne  connais- 
sons point  encore  d'exception  :  c'est 
3ue  l'Arille  ne  se  rencontre  jamais 
ans  les  genres  ou  les  familles  à  co- 
rolle monopétale.  Le  Tabernœmontana 
semblait  une  exception  à  cette  loi  gé- 
nérale;  piais  son    prétendu  Àiule, 
mieux  examiné ,  n'est  manifesVement 
que  la  partie  extérieure  du  tégument 
propre  de  la  graine ,  qui  est  molle  et 
charnu.  Cette  loi  a  servi  d'indice  pour 
séparer  le  Polygala,  qui  est  éviaenh 
ment  polypétale ,  des  Rhinanthacées 
qui  ont  fa  corolle  monopétale  y  aûn 
a'en   former  une   famille    distincte. 

On  appelle  ariUée  toute  semence 
qui  est  munie  d' Arille.  (a.  r.] 

ARIMANON.  OIS.  Espèce  du  genre 
Perroquet.  Perruche  Arimanon,  Bufl. 
pi.  enl.  455.  Psittacus  taltianus,  L. 
A".  Perroquet.  (dr,.z.) 

ARI5-DRANT0.  BOT.  PHAN.  Arbre 
de  Madagascar ,  dont  le  bois  pourri  , 
ou  étant  brûlé,  répand  un  parfum 
agréable,  au  rapport  de  Flacourt.  (b.) 

*  ARION.  Arioiu  moll.  Genre  de 
Gastéropodes ,  de  l'ordre  des.Pulmo- 
nés  et  de  la  famille  des  Limaces , 
V.  ces  mots,  établi  par  nous  (Hist. 
nat.  des  MoU.  terr.  et  fluv.  p.  53) , 
pour  une  partie  des  espèces  comprises 

{>ar  Linné ,  Millier  et  Drapamaua  dans 
e  genre  Limax.  Avant  que  nous  nous 
en  fussions  occupés,  les  Mollusques 
de  ce  genre  avaient  été  peu  observés. 
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cl  les  naturalistes  avaient  nasse  légè- 
rement sur  des  dififérences  a'organisa- 
tion  ,  assez  marquées  pour  autoriser 
l'établissement  de  deux  genres  parmi 
les  Limax  de  Linné.  Nous  avons  ap- 
pliqué aux  Animaux  qui  forment  le 
nouveau  genre  dont  il  est  question  , 
le  passage  d'^lien  {De  Anim.  lib.  lo. 
cap.  5) ,  oii  cet  auteur  parle  des  Arions 
comme  de  Limaçons  qui  peuvent  quit-^ 
ter  leur  coquille  ,  et  nous  leur  avons 
donné  ce  nom  pour  les  distinguer  de 
ceux  auxquels  nous  réservons  celui 
de  Limas.  Cette  opinion  d'^lien  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Albert- 
le-Grand  ,  Gessner  ,  Bruckmann  , 
Kramer ,  trompés  par  la  ressemblance 
qui  existe  entre  eux ,  ont  avancé  que 
les  Limaces  n'étaient  que  des  Lima- 
çons qui  avaient  quitté  momentané- 
ment leur  coquille ,  opinion  que  les 
Grecs  et  les  modernes  ont  émise  aussi 
au  sujet  de  TArgonaute.  Les  auteurs 
du  moyen  âge  sont  remplis  de  détails 
sur  les  propriétés  merveilleuses  des 
Arions  et  des  Limas.  Ces  détails  sont, 
pour  la  plupart,  empruntés  de  Pline 

SLii  lui-même  en  a  pris  une  partie 
lez  les  auteurs  grecs.  /^Limace  , 
cil  nous  donnons  toutes  les  générali- 
tés communesauxMoUusques  de  cette 
famille.  Swammerdam  nous  a  donné 
Tanatomie  de  M  A  lion  Empyrlcorum 
(Bibl.  nat.  T.  i.  p.  i6a  tab.  9.  f.  1 
à  3.  )  C'est  le  preinier  qui  s'en  soit  oc- 
cupé d'une  manière  comparative  avec 
celle  du  Limax  antiquonim.  Cuvier  , 
dans  ces  derniers  temps ,  en  a  fait  le 
sujet  d'un  beau  travail ,  auquel  nous 
renvoyons  pour  les  détails  de  l'orga- 
1  nisation  interne  des  Arions  (Ann. 
^  Mus.T.7.',an.  1806, p.  i4oà  i84.  pi. 8 
à  9.) 

Les  Arions  diflèrent  desLimasà  l'ex- 
[        tcricur,   par  la  présence  d'un  pore 
;        muqueux  situé  à  l'extrémité  de  leur 
I        coi'ps ,  à  la  réunion  des  bords  du  plan 
I        locomoteur,  par  l'épaisseur    de  ces 
bords ,  la  situation  de  l'orifice  respi- 
ratoire qui  est  placé  plus  eu  anière 
que    chez  les  Limas ,  par  î^cmplace- 
ment  des  organes  de  la  t'éiii-ratioii  , 
situés  sous  rorifice  respira loire  ,  tan- 
dis que,  dans  lesLiaias,  ils  se  trouvent 
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près  du  grand  tentacule  droit.  Leur 
cuirasse  est  ordinairement  chagrinée , 
tandisque,  dans  les  Limas,  elle  est  cou- 
verte de  stries  concentriques.  Ceux-ci 
enfin  ont  un  rudiment  testacé  dans 
l'intérieur  de  cette  cuirasse  ;  chez  les 
Arions ,  on  ne  tiouve  qu'une  pous- 
sière graveleuse  sans  agrégation.  La 
manière  de  vivre  des  Arions  est  aussi 
un  peu  différente  de  celle  des  Limas  ;  ^ 

ceux-ci  sont  plus  agrestes,  ceux-là 
plus  domestique*.  En  effet ,  on  ren- 
contre fréquemment  la  grosse  Limace 
rousse  ou  noire ,  dans  les  celliers  ,  les 
caves ,  les  endroits  humides  des  mai- 
sons. Tout  le  monde  connaît  les  dé- 
gâts que  celte  espèce  occasione  dans 
les  potagers,  les  champs,  et  jusque 
dans  les  endroits  bas  et  huroiaes  des 
habitations ,  en  rongeant  les  livres  , 
les  papiers ,  etc.  On  s'est^ beaucoup 
occupe  des  moyens  de  s'en  préserver 
et  de  les  détruire.  Le  meilleur  est , 
sans  doute ,  d'assainir  les  endroits 
humides ,  de  les  rendre  secs  ;  mais 
lorsqu'on  ne  le  peut  pas ,  on  réussit 
assez  bien  à  prendre  cette  Limace  et  à 
en  détruire  les  individus ,  en  plaçant  j 
quelques  vases  pleins  d'une  eau  gom- 
mée très-épaisse  dans  les  endroits 
qu'elle  fréquente.  On  trouve  des 
lirions  dans  touterEurope,en  Afrique, 
sur  la  côte  de  Syrie.  (  /^. ,  pour  de  plus 
grands  détails,  notre  Hist.  nat.  des 
Limaces ,    loc.   cit.    et    supplément 

p.  le.) 

Caractères  génériques.  Forme  gé- 
nérale :  corps  plus  ou  moins  allongé 
et  ovale ,  obtus  aux  deux  extrémités  , 
dcmi-cylindnque  ,  c'est-à-dire  ,  con- 
cave, en  dessus  et  plat  en  dessous. 
Couverture  :  une  cuirasse  à  la  partie 
antérieure ,  finement  chagrinée ,  con- 
tenant postérieurement  une  couche 
de  particules  calcaires,  cristallifor- 
mes  ,  blanches  et  pulvérulentes, par- 
mi lesquelles  on  trouve  souvent  quel- 
ques graviers  plus  gros  ;  peau  du  corps 
couverte  de  rugosités  ou  tubercules 
oblongs  et  glanaifonncs  qui  s'anaslo- 
'mosenl;  pied  étroit  sans  saillie  ,  oc- 
cupant le  milieu  du  plan  locomoteur 
dont  les  boi  ds  sont  larges  ,  bien  pio- 
nonces  et  séparés  du  corps  par  un 
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sillon  ;  quatre  tentacules  conico- 
cylindriques ,  terminés  en  bouton ,  ré- 
tractiles,  inégaux  ;  les  deux  supérieurs 
à  locciput,  longs  ;  les  deux  inférieurs 
sur  le  devant  de  la  tête ,  courts  ;  deux 
yeux  au  sommet  des  grands  ;  cavité 
pulmonaire  située  sous  la  cuirasse  ; 
orifice  à  son  bord  droit  antérieure- 
ment ;  orifice  du  rectum  immédiate- 
ment contigu  ;  organes  de  la  généra- 
tion réunis  ,  ayant  leur  orifice  sous 
celui  de  la  respiration  j  un  pore  mu- 
queux  terminal  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps ,  entre  les  deux  oords 
du  plan  locomoteur. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  , 
pour  la  description  desquelles  nous 
renvoyons  à  notre  ouvrage  ,  sont  : 

1.  A  non  Empyricorum,  N.,  Hist. 
p.  60.  pi.  I  à  III  ;  Limax  ater ,  nifus , 
succineus  des  auteurs.  Tout  le 
monde  sait  la  faveur  populaire  dont 
|ouit  cette  Limace  dans  certaines  pro- 
vinces ,  oii  les  charlatans  vendent  la 
poudre  qu'ils  en  tirent  par  la  calci- 
na tion  ,  pour  guérir  plusieurs  mala- 
dies. Elle  habite  toute  l'Europe.  Vul g. 
la  grande  Limace  rousse,  rouge ,  noii'e 
pu  brune.  —  2.  A.  albus,  ]N.  ,  Hist. 
p.  64.  çl.  II.  f.  3.  Limax  albus,  Miill. 
Celle-ci  habite  les  Alpes  et  Iç  nord  de 
l'Europe.  —  $.  A.  subfuscus ,  N.  Xz- 
TjtaXy  Draparnaud,  p.  126.  pi.  ix.  f.  8. 
Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  —  4.  A,  melanocephalus ,  N., 
suppl.  à  l'Hist.  des  Lim.  p.  18.  Elle 
habite  le  Dauphiné  ,  départem.  de 
l'Isère.  —  5.  A,  fuscatus,  N.,  Hist. 
p.  64.  pi.  II.  f.  7.  Elle  vit  aux  envi- 
rons de  Paris. —  6.  A.  horiensis ,  N. , 
Hist.  p.  65.  pi.  u.  f.  4 ,  6.  (F.) 

ARISARON.  BOT.  PHAN.  Du  dict. 
de  Déterville  et  de  Dioscoride.  F, 
Arisarttm.  (b.) 

*  ARION.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Glayeul.  /^.  ce  mot.         (b.) 

*  ARISARUM.  BOT.  PHAN.  Linné 
avait  réuni  au  genre  Arum  ou  Gouet, 
VArisàrum  de  Toumefort  sous  le  nom 
à! Arum  Arisarum.  Mais  le  genre  de 
Tournefort  doit  être  conservé  ,  et  feu 
Richard  l'a  rétabli  en  lui  assignant 
les  caractères  suivans  :  spalhe  tubu- 
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leux  à  sa  partie  inférieure;  le  spa- 
dice  porte  quelques  pistils  inférieure- 
ment,  et  au-dessus  il  est  couvert  d'éta- 
mines  distinctes  ;  son  sommet  qui  est 
claviforme  est  nu.  Les  anthères  sont 
bivalves ,  à  loges  transversales  ;  To- 
vaire  est  surmonté  d'un  style  sinlple 
que  termine  un  stigmate  élargi  et  pla- 
ne. Toutes  les  grames  sont  attaches 
^  la  partie  inférieure  de  l'ovaire. 
Ce  genre  diffère  de  rArum.  par  la 
forme  du  spathe  qui  est  tubuleux  i 
sa  partie  infôrieure,  par  l'absence  des 
appendices  stériles  et  cirriformes  qu 
1  on  remarque  au-dessus  des  fleurs 
mâles ,  et  par  la  présence  du  style. 

Une  seule  espèce  appartient  à  ce 
genre,  c'est  l'^ma/z//»  vulgare^  Rich., 
ou  Arum  Arisarum^  L.  Petite  PJante 
vivace  dont  la  racine  est  tubéreuse, 
charnue ,  les  feuilles  molles ,  iongrue- 
ment  petiolées  et  toutes  radicales  ,  et 
qui  croît  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France ,  en  Italie ,  en  Es- 
pagne ,  en  Egypte ,  etc.  X-^-  ^O 

*  ARISTALTH^A.  bot.  pha». 
(  Caesalpin.)  Syn.  d'Althaea  ;  Hibiscus 
syriacus,  L.  F'.  Ketmie.  (b.) 

*  ARISTE.  Aristus.  ïns.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Pentamères ,  établi  par  Ziégler  et 
adopté  par  La  treille  (Règne  Ajaim.de 
Guv.  ).  Il  répond  à  celui  de  Diiomui 
de  Bonelli.  Les  Aristes  rangés  (  loc. 
cit.)  (dans  la  cinquième  division  de  la 
famille  des  Carnassiers  ou  Adéphases, 
ont  la  tête  grosse  ,  le  corselet  en  ror- 
me  de  croissant ,  et  l'abdomen  pédi- 
cule à  sa  base.  Us  se  rapprochent  par 
là  des  Scarites,  et  difîîèrent  des  autres 
ffenres  par  leurs  antennes  composées 
d'articles  presque  cylindriques  et  par 
leurs  tarses  semblables  dans  les  deux 
sexes.  Dans  quelques  espèces,  les  mâ- 
les ont  une  proéminence  au  devant  de 
la  tête.  Ces  Insectes  se  tiennent  ordi- 
nairement cachés  sous  les  pierres  ,  et 
habitent  des  cavités  qu'ils  creusent 
dans  la  terre.  Leur  démarche  est  len- 
te ;  leur»  larves  sont  très-camassiè- 
res  et  vivent  aussi  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  la  terre. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
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ont  ëlë  trourëes-en  Afrique  et  dans  le 
midi  de  l'Europe.  Une  d'elles  s'est  ren- 
contrée aux  environs  de  Paris ,  c'est 
l'Ariste  Bucëphale  ,  A.  Bucephalus 
ou  le  Scarites  Bucephalus ,  d'Olivier. 
(  Colëopt.  T.  ni.  )  Les  Scarites  sphc^ 
rocephaluê  ,  calidonius  ,  le  Carabus 
intemiptus  du  même,  le  Carabus  Bu^ 
prestoùles?  de  Linné,  le  Scarites 
Dama  de  Rossi  {Faunaetrusca,  Mant. 
1.),  ainsi  aue  ïeCalosoma  longicomis? 
de  Fabricius ,  peuvent  être  rapportés 
au  genre  Ariste.  (aud.) 

ARISTE.  Aristea.  bot.  phan.  Iri- 
dées,Juss .  ,Triandrie  Monogynie  ,L  .Ce 
genre  présente  une  spathe  bivalve,  un 
calice  a  six  divisions  ouvertes  et  éga- 
les ,  trois  étamines  courtes,  un  ovaire 
infère,  un  style  arqué  que  termine  un 
Stigmate  infundibuliforme  ,  à  bord 
•  frangé  et  à  trois  angles  peu  marqués, 
une  capsule  oblongue  et  trigone.  Ai- 
Ion  a  établi  ce  genre  dans  son  Hort, 
Keti^ensis ,  d'après  Vlxia  af ricana  de 
Linné.  Persoon  en  mentionne  cinq  es- 
pèces originaires  du  .Gap  ,  dont 
deux  sont  figurées  t.  lô  et  60  d'An- 
drew, (a.  d.  j.) 

.  ♦  ARISTENIE  .Jristenia.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées  et  de 
la  famille  des  Ampbinomes,  établi  par 
Savigny  (Syst.  des  Annelides  ).  Ce 
genre  diâere  des  Chloés ,  des  Pleïo- 
nes  et  des  Eupbrosynes ,  par  le  nom- 
bre des  cirres,  qui  n'est  pas  de  moins 
de  sept  pour  chaque  pied.  Il  se  dis- 
tingue encore  par  un  grand  nombre 
d'autres  caractères  que  l'auteur  se 
propose  de  foire  connaître  l'orsqu'il 
aura  étudié  de  nouveau  ces  cuneux 
Annelides.  L'Arislenia  conspu/vala 
sert  de  type  au  genre,  et  est  figurée 
dans  l'Atlas  ,  pi.  2.  des  Annelides  , 
fig.  4.  Cette  espèce  habite  les  côtes  de 
la  Mei>Rouge.  (aud.) 

ARISTIDE.  Aristida.  bot.  phan. 
Famille  des  Graminées  ,  Triandrie 
Digynie ,  L.  Ce  genre  ,  établi  par 
Linné  ,  renferme  des  espèces  d  un, 
port  élégant,  fort  nombreuses  et  très- 
faciles  à  reconnaître.  En  effet,  leurs 
fleurs  sont  toujours  disposées  en  pa- 
nîcule;  leurs  épillets  sont  uniflores. 
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fbrmés  d'u^e  lépicène  à  deux  valves 
inégales  ;  leur  clume  composée  de 
deux  écailles  roulées  ensemble  et  très- 
allongées  ,  dont  l'interne  est  plus  pe- 
tite ,  tandis  que  l'externe  plus  grande, 
coriace',  et  embrassant  la  première 
dans  presque  toute  son  étendue,  est 
terminée  à  son  sommet  par  une  arête 
ou  une  soie  profondément  trifide  , 
quelquefois  même  tripartite  ;  les  deux 
branches  latérales  sont  tantôt  égales  , 
tantôt  beaucoup  plus  courtes  que 
celle  du  centre. 

Palisot  de  Beauvois  ,  dans  son 
Agrostographie ,  a  divisé  les  Arislides 
en  quatre  genres ,  d'après  les  différen- 
ces de  structure  et  les  modifications 
de  l'arête.  Ces  genres  sont  les  suivans  : 

1°.  Chœtaria  ,  qui  a  pour  caractè- 
res distinctifs  :  la  paillette  inférieure 
plus  ou  moins  prolongée  en  pointe , 
terminée  par  trois  soies  le  plus  sou- 
vent égales.  Ce  genre  renfenne  le 
plus  grand  nombre  des  espèces ,  en- 
tre autres  V Aristida  adscencionis ,  A. 
hjstrix,  gigantea,  etc. 

2°.  Cuîtopoeon,  dontla  paillette  ex- 
terne est  bifide  à  son  sommet ,  et  qui 
offre  une  seule  soie  tordue  entre  les 
deux  dents  de  la  paillette.  A  ce  genre 
se  rapporte  Y  Aristida  dichotoma  de 
Michaux .  Les  deux  genres  que  nous 
venons  d'examiner  sont  pourvus 
d'une  soie,  tandis  que  les  deux  suivans 
offrent  une  arête. 

3°.  Dans  le  genre  Arthrdtherum,  la 
paillette  présente  une  véritable  arête 
trifide  au  sommet ,  articulée  et  cadu- 
que ,  comme  dans  les  Aristida  pun- 
gens  de  Desfontaines  ,  stipoides  de 
Brown ,  etc. 

4°.  Dans  le  genre  Aristida  propre- 
ment, dit  ,  dans  lequel  Palisot  de 
Beauvois  ne  laisse  que  V Aristida  la- 
nata.  L'arête  est  simple ,  ni  arti- 
culée ,  ni  caduque  ,  placée  entre  deux 
soies  latérales. 

Quelle  que  soit  l'importance  de  la 
distinction  établie  entre  l'arête  et  la 
soie  ,  cependant  il  nous  paraît  impos- 
sible d'adopter  la  distinction  que  Pa- 
lisot de  Beauvois^a  prétendu  établir,  et 
les  quatre  genres  qu*il  a  formés  doi- 
vent ,  à  notre  avis ,  rester  réunis  et 
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constituer  seulement  quatre  'sections 
dansle  genre  Aristida de  Linn^.  (a.  e.) 

ARISTOLOCHE.  Anstolochia. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre ,  qui  a  donné  son 
nom  à  li^>famiT]e  des  Aristolocbiëes 

3u*il  forme  avec  un  très-petit  nombre 
autres  gendres. ,  et  à  laquelle  il  four- 
nit la  plus  grande  partie  des  espè- 
ces ,  offre  les  caractères  suivans  :  un 
calice  coloré ,  ventru  à  la  base ,  oii  se 
ti*ouve  souvent  un  petit  appendice  di- 
laté à  son  sommet  qui  se  prolonge 
en  languette  î  pas  de  corolle  ;  six  an- 
tbères  presque  sessiles ,  insérées  au- 
dessous  des  divisions  du  stigmate  qui 
sont  au  nombre  de  six  ;  le  style  est 
extrêmement  court  ;  le  fruit  est  une 
capsule  à  six  loges. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
sont  des  Herbes  ou  des  Arbrisseaux 
doQtla  tige  est  ou  dressée,  ou  faible 
et  coucbée,  ou  souvent  grimpante.; 
les  feuilles  alternes  entières  ou  lobées; 
les  pédoncules  axillaires  ,  cbargés 
d'une ,  de  deux  ou  de  plusieurs  fleurs. 
Ces  espèces  sont  fort  nombreuses. 
Persoon  en  indique  quarante  ,  et  dans 
la  partie  Botanique  du  Voyage  de 
Humboldt*,  dix  nouvelles  se  trouvent 
décrites,  et  sept  figurées  (Tab.  iio  , 
117.  )  Il  suffira  de  rappeler  ici  celles 
qui  offrent  le  plus  d  intérêt  ,  soit 
comme  étant  indigènes,  soit  comme 
cultivées  dans  nos  jardins ,  soit  enfin 
par  l'utilité  que  la  médecine  tire  de 
quelqu'uue  ac  leurs  parties. 

Nous  citerons  donc  parmi  les  espè- 
ces à  tige  dressée  :  VAristolocIjLia  Cle- 
matitis ,  L.  ,  la  seule  qui  croisse  aux 
environs  de  Paris  oiielle  est  assez  com- 
mune, dont  les  feuilles  sont  en  cœur 
Ajrrondi,  les  pédoncules  uniflores  réu- 
nis au  nombre  de  trois  à  six  aux  ais- 
selles des  feuilles,  les  corolles  dressées, 
à  languette  oblongue  ;  elle  est  figurée 
tab.  1235  de  sa  FI.  Danoise.  L'^.  ro- 
tunda ,  L. ,  dont  les  pédoncules  sont 
solitaires.-^ Parmi  celles  dont  la  tige 
est  faible  et  couchée,  VJ.  loiiga  ,  L.  , 
et  Va.  Sej'pentaiia  ,  L.  connue  sous 
le  nom  de  Scrpent^yre  de  .Virginie. 
JjCS  racines  de  ces  trois  dernières  es- 
pèces sont  employées  en  médecine,  et 
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Il  est  probable  qijie  là  plupart  de  leurs 
congénères  offrent,  à  un  degré  varia- 
ble, des  propriétés  analogues,  et  pour- 
raient servir  au  besoin  C0iinm.e  suc- 
cédanées. ^-  \jA.  Pistçlochia^  L,  qui 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France. — 
Parmi  les  espèces  à  tige  grimpante  : 
Va.  ariguicidaj  originaire  d'Améri- 
que, à  laquelle  sont  attribuées  des 
vertus  qu'indique  son  nom.  —  UA. 
macivphylla  de  Lam. ,  A,  Sipho  de 
L'Héritier,  dont  les  feuilles  sont  lar- 
ges et  cordées ,  dont  les  fleurs ,  réu- 
nies deux  à  deux,   grandes,  d'une 
couleur  foncée  et  d'un  aspect  bizarre, 
se  terminent  par  un  limbe  aplati  et 
à  trois  lobes,  et  dont  on  forme ,  dans 
nos  jardins,  d'épais  berceaux.   Elle 
est  figurée  tab.  7  des  Stirp.  nou,  de 
Lbéritier,  et  dans  les  planches  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(A.D.J.) 

Humboldt  parle  d'une  espèce  d'A— 
ristoche  qu'il  aobservée  à  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  dont  les  fleurs  sont  si 
grandes  que  les  Nègres  s'en  servent^ en 
guise  de  bonnets  pour  se  garantir  des 
ardeurs  du  soleil.  (b). 

ARISTOLOCHES  ou  ARISTO- 
LOCHIÉES,  Anstolochiœ.  bot. 
PHAN.  Famille  de  Plantes  dicotylé- 
dones ,  à  pétales  ou  monopérianthées^ 
à  éta mines  épigynes,  qui  renferme  des 
Végétaux  herbacés  ou  sous-frutes- 
cens ,  le  plus  souvent  sarmenteux  et 
gnmpans ,  à  feuilles  alternes,  simples 
et  pétiolées ,  ou  plus  rarement  écail- 
leux  et  dépourvus  de  feuilles;  leur 
ovaire  est  infère,  à  trois  ou  cinq 
loges;  le  limbe  du  calice  est  tantôt 
divisé  jusqu'à  la  base ,  tantôt  tubuJé, 
allongé ,  évasé  vers  la  partie  supé- 
rieure, et  irrégulièrement  configuré 
comme  dans  plusieurs  espèces  d'Aris- 
toloches. K,  Aristoloche.  Les  ëta- 
mines  insérées  sur  Tovaire  sont  en 
nombre  déterminé,  mais  variable 
dans  lesdifférens  genres;  elles  sont 
tantôt  entièrement  libres  et  distinctes, 
tantôt  soudées  intimement  avec  le 
stjle  et  le  stigmate,  de  manièieà  ne 
former  qu'un  seul  cqrps  diversement 
configuré ,  placé  au  sommet   de  l'o- 
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vaire  ;  assez  souvent  le  style  est  soude 
avec  les  filets  staminaux;  d'autres  fois 
il  est  libre  et  surmonté  par  un  stig- 
mate à  trois  ou  cinq  branches  rayon- 
nantes. 

Le  fruit ,  dans  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Aristolociiiées  ,  est  tantôt 
une  capsule ,  tantôt  une  baie  à  trois 
ou  cinq  loges,  renfermant  chacune 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à  l'angle  rentrant;  et  ces  graines 
contiennent  un  embryon  très-pe- 
tit ,  renfermé  dans  un  endosperme 
charnu. 

Bernard  de  Jussieu  avait  placé  la  fa- 
mille des  AristQlochiées  parmi  les  Mo- 
nocotylédonée^  ;  l'auteur  du  Gênera 
Plantarum  l'a  transportée  à  la  tête 
des  Dicotylédonées ,  opiniosi  que 
nous  partageons  entièrement,  quoi- 
que quelques  botanistes  célèbres  sem- 
blent encore  douter  de  la  véritable 
place  que  cette  famille  doit  occuper 
dans  la  série  des  ordres  naturels.  En 
effet ,  dans  V Aristolochia  Clematitis , 
L,  nous  avons  trouvé  l'embryon  ma- 
nifestement dicotylédoné. 

Cette  famille  est  peu  nombreuse  en 

Fenres  :  elle  ne  contient  encore  que 
Aristolochia ,  \Asarum  et  le  Cytl- 
nus  ;  encore  n'est-il  point  certain  que 
ce  dernier  genre  doive  y  être  .réuni. 
Les  caractères  singuliers  qu'il  pré- 
sente, nous  paraissent  propres  à  de- 
venir le  type  d'une  nouvelle  famille 
que  Ton  pourrait  désigner  sous  le 
nom  deCytinées.  V.  Cytinus.  (a.  r.) 

*ARISTOTELA.  bot.  phan. 
(AdansonO  Syn.  d'Othonna.  F',  ce 
mot.  (B.) 

ARISTOTELÉE.  Aristotelea.  bot. 
PHAN.  rLoureiro.)  Famille  des  Orchi- 
dées. Ce  çenre  établi  pour  une  Plante 
de  la  Cocninchine,  paraît  devoir  ren- 
trer dans  le  genre  Neottia.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ARISTOTELIE.  Anstotelia.  bot, 
PHAN.  Genre  dont  la  famille  n'a  pas 
encore  été  assignée  avec  certituae, 
étabh  par  Lhéritier  d'après  un  Ar- 
Xirisseau  du  Chili  qui  y  porte  le  nom 
de  Maqui,  et  présente  les  caractères 


ARJ 


56a 


suîvans  :  un  calice  turbiné,  quin- 
quefide^  épaissi  intérieurement  en  un 
disque  au  pourtour  duquel  s'insèrent 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions 
du  calice ,  et  quinze  étamines  rappro- 
chées entre  eues  par  groupes  de  trois 
opposés  k  ces  mêmes  divisions  *,  leurs 
filets  sont  courts ,  leurs  anthères  lon- 
gues ,  dressées  et  fixées  par  leur  base 
au  sommet  des  filets,  biloculaircs^ 
et  s'ouvrant  supérieurement  par  deux 
pores  ;  Lhéritier  dit  les  avoir  toujours 
trouvées  stériles  ;  doit-on  en  conclure 
que  les  fieurs  sont  dioïqnes?  Le  nom- 
bre des  divisions  du  calice  et  des  pé- 
tales est  quelquefois  porté  à  six,  et 
celui  des  étamines  à  dix-huit.  L'ovaire 
est  supère,  très-petit,  surmonté  de 
trois  styles  ou  d'un  style  trifide ,  <iue 
terminent  ti'ois  stigmates.  Il  devient 
une  baie  pisiforme  ,  à  trois  loges  >  con- 
tenant chacune  une  ou  deux  graines 
convexes  d'un  côté,  anguleuses  de 
l'autre  ,  et  qui  logent  dans  un  péri- 
sperme  charnu  un  embryon  plane  , 
à  radicule  ascendante  et  en  sens  con- 
traire du  bile  qui  est  inférieur. 

Les  rameaux  .sont  opposés ,  ainsi 
que  les  feuilles  qu'accompagnent  des 
stipules  caduques;  les  fleurs  disposées 
en  grapes  axillaires  -ou  termmales. 
Les  Dases  sont  acidulés  et  bonnes  à 
manger;  on  en  fait,  au  Chili,  une 
boisson  qu'on  emploie  contre  les  fiè- 
vres malignes  ,  et  dont  les  propriétés 
médicinales  paraissent  avoir  été  véri- 
fiées par  l'expérience  de  Dombey. 

Ce  genre  est  figuré  dans  la  tab.  16 
des  Slirp.  nov.  de  Lhéritier  ;  la  tab.  12 
du  Prodr.  de  Ruiz  et  Pavon  ;  la  t.  699 
des  Illust.  de  Lamarck. 

Commerson ,  dans  ses  manuscrits , 
donne  le  nom  à!Aristotelia  à  un  Ar- 
bre résineux  de  l'Ile-de-France  ,  le 
Terminalia  angustifolia)  appelé  aussi 
Benjoin  dans  le  pays.  (a.  d.  j.) 

*  ARITRILLIS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Mercuriale.        (b.) 

*  ARIVOA.  BOT.  phan.  (Aublet). 
Espèce  de  Jambrosier  de  la  Guyane. 

(A.R.) 

ARJ  AL  AS.  BOT.  PHAN.  /^.  Argie- 

liAS. 
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ARJONA.  BOT.  PHAK.  Genre  ainsi 
nomme  en  Thonneur  d'un  botaniste  es- 
pagnol^ par  Gavanilles  qui  lui  assigne 
les  caractères  suivans  :  un  calice  com- 
pose de  deux  petites  folioles  persistant 
tes;  une  corolle  infundibuliforme ^ 
dont  le  tube  est  aUongé,  le  limbe  ou- 
vert et  quinqueparti  ;  cinq  étamines 
à  filets  très-courts ,  insérés  près  de  la 
gorge  de  la  coix>lie ,  à  anthères  oblon- 
^ues  et  incluses  ;  un  ovaire  libre ,  cou- 
ronné par  cinq  petites  écailles  qui  en- 
tourent la  base  d'un  style  filiforme , 
de  la  longueur  du  tube ,  et  fermé  par 
deux ,  quelquefois  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  à  deux 
loges. 

L'espèce  que  Gavanilles  a  décrite 
et  figurée  (  Icon.  tab.  585)  ^  la  seule 
connue  jusqu'ici,  est  une  petite  Plante 
^  berbacée  ,  a  tige  droite  et  ramifiée ,  à 
feuilles  alternes  ,  embrassantes ,  pe- 
tites et  squamiformes ,  à  fleurs  ter- 
minales et  sessiles ,  à  racine  fusifor- 
me ,  dont  les  fibres  portent  des  tuber- 
cules qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
spécifique  de  tuberosa.  Elle  a  abso- 
lument le  port  d'un  Gnidia ,  genre 
de  la  famille  des  Thymélées ,  auprès 
duquel  celui-ci  doit  prendre  place ,  en 
réformant  quelques-uns  des  carac- 
tères doniiés  par  Gavanilles.  Ainsi, 
on  doit  considérer  comme  des  bractées 
ce  qu'il  appelle  folioles  calicinales, 
comme  un  calice  ce  qu'il  appelle  co- 
rolle ,  et  douter  de  l'existence  de  deux 
loges.  En  effet ,  la  section  horizontale 
du  fruit  qu'il  figure ,  semble  repré- 
senter moins  une  baie  biloculaire 
qu'une  seule  graine  bilobée.  (a.  D.  J.) 

*ARKÉSINE.  GÉOL.  (Jurine.)Pa- 
raît  être  identique  avec  la  Protogine 
du  même  auteur.  /^.  Roche.       (b.) 

ARLE.  OIS.  Même  chose  que  Harle. 
iP*»  ce  root.  (b.) 

ARLEQUIN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Golibri.  Trochilus  multicoîoi\  La  th. 
Histoire  des  Golibris ,  pi.  Sg.  V.  Co- 
libri. Rlein  et  Rai  ont  donné  le 
même  nom  à  un  Bec-Fm  et  à  un  Go- 
be-Mouche ,  mais  leurs  descriptions 
ne  paraissentpasbien  exactes.  (DR..Z.] 

ARLEQUIN  DE  GAYENNE.  îns. 


ABM 

Nom  vulgaire  d'une  belk  espèce  de 
Coléoptère,  du  genre  Macrope.  /^.  ce 
mot.  t^uD.) 

♦  ARLEQtJINE.  moix.  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  Coquilles  du  genre 
Porcelaine.  L'Arlequme  proprement 
dite  ou  l'habit  d'Arlequin  est  une  va- 
riété du  Cypiwa  arabica  ^  la  fausse 
Arlequine  ou  l'Arabique ,  /^.  ce  mot, 
est  la  Cjpr.  arabica  ,  L.  et  Lamk; 
TArlequine  vraie  est  la  Cypr.  HU- 
trio  de  Gmelin  et  Lamak  ;  Crpr.  Ar- 
lequina  de  Ghenmitz.  F".  PoRCi 
I4AINJ&.  (B-) 

*  ARLEQUINE.  rbpt.  saur.  Es- 
pèce d'Agame.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ARMADILLE.  mam.  Nom  collectif 
donné  par  les  premiers  voyageurs  qui 
visitèrent  le  Nouveau-lVionde ,  aux 
Quadrupèdes  couverts  de  cuirasses 
écailleuses,  tels  que  les  Tabous.  Séba 
retendit  aux  Pangolins  de  Vî\e  de 
Geylan.  W 

ARMADILLE.  Armadillo.CKC^. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes  ,  sec- 
tion des  Ptérygibranches  ,  établi  par 
Latreille,  et  ayant  pour   caractères 
selon  lui  :  quatre  antennes  ,  dont  les 
intermédiaires  très-petites,    à  peine 
distinctes ,  et  dont  les  exléiieures  ou 
latérales  sétacées  de  sept  articles  ,  in- 
sérées dans  une  fossette  relevée  sur 
les  bords  ;  appendices   latéraux  du 
bord  de  la  queue  ne  faisant  point  de 
saillie ,  terminés  par  un  article  trian- 
gulaire ;  corps  se  roulant  en  boule» 

Guvier(  Joum.  d'Hist.  nat. ,  T.  n] 
a  désigné ,  sous  le  même  nom ,  im 
genre  d'Insectes  myriapodes ,  appelé 
depuis  Gloméris  {V.  ce  mot)  ,  par 
Latreilje.  Les  Armadilles  de  cet  au- 
teur ,  dont  il  est  ici  question ,  digè- 
rent des  Qoportes ,  des  Ligies  et  dfô 
Philoscies  par  leurs  antennes ,  et  avoi- 
sinent  au  contraire,  sous  ce  rapport, 
les  Porcellions,  d^^nt  ils  s'éloignent 
cependant  par  les  appendices  posté- 
rieurs de  la  queue  qui  n'oftrent  pas  de 
saillie;  ils  se  distinguent,  d'ailleurs,  de 
tous  Iqs  Crustacés  ptérygibranches , 
par  la  propriété  qu'a  leur  corps  de  se 
contracter    en  boule.    Celui-ci  est 
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très -convexe  en -dessus,  et  plus  ou 
moins  concaye  en^ssous.  Les  orga- 
nes respiratoires  sont  renfermés  dans 
la  duplicature  de  petites  écailles  bran- 
chiales et  supérieures  ,  du  dessous  de 
leur  queue ,  présentant  une  ran- 
gée de  trois  à  quatre  petites  ouver- 
tures pour  rintroduction  de  Tair .  G  est 
aussi  sous  des  valves  de  la  partie  infé- 
rieure du  corps  que  ces  Animaux  con- 
servent leurs  œufs  qui  y  éclosent  ;  ils 
ont,  du  reste,  beaucoup  d'analogie  de 
mœurs  avec  les  Cloportes,  et  habitent, 
<x>mmeeux  des  lieux  humides,  tels  que 
les  caves ,  les  trous  des  murailles ,  les 
fentes  des  rochers  ;  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  saisons ,  l-hiver  excep- 
té ;  â  cette  époque ,  ils  scmt  engourdis  ,* 
leur  démarche  est  lente. 

Parmi  le  petit  nombre  d'espèces  dé- 
crites jusqu'à  ce  jour,  nous  remar- 
querons : 

1°.  L'ArMADIIXE  COMMUN,  Armor 

dillo  ifulgaiis  ou  YOniscus  Armadillo 
de  Linné ,  décrit  et  fiçuré  par  Guvier 
{loc.  cit.  pag.  23.  pi.  26.  fig.  i4, 
i5  ) ,  et  par  Sulz  (  Hist.  Ins.  tab.  5o. 
fig.  16).  Il  sert  de  type  au  genre, 
et  se  trouve  communément  sous  les 
Pierres.  UOniscus  cinereus  de  Pan- 
zer  (  Faun,  Insect.  Germ.  fesc.  62. 
fig.  22)  est  une  variété  de  cette  espèce. 

2°.  L'ARMADIUiE  DES  BOTJTKiUES , 

ArmadilLo  qfficinaliSy  Duméril  (  Dict. 
des  Se.  natur.  T.  m.  p.  117);  elle  est 
^se ,  et  a  le  second  anneau  du  corps 
très-grand  et  échancré.  Cette  espèce , 
regardée  autrefois  comme  apéritive, 
fondante  et  diurétique,  était  employée 
en  médecine  contre  les  aflfections  de 
poitrine  et  la  jaunisse  ;  elle  est  origi- 
naire de  Tltalie.  (aud.) 

*  ARMADO.  POIS.  (  Delaroche.  ) 
C'est-à-dire  Armé.  Syn.  de  Malar- 
mat  aux  îles  Baléares.  F".  Trigle. 

(B.) 

ARMARINTE  ou  ARMARINTHÉ. 
BOT.  PHAN.  Même  chose  que  Cachry- 
de.  F',  ce  mot.  (b.) 

ARMÉ.  POIS.  Nom  vulgaire  d'un 
Silure,  Siluttu  militaris,  L.,  ainsi 
que  des  Co^us  quadricomisy  L.   et 
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Cataphractm  y  L.^/^.  Sii*ube  et  Cot- 
te. *  (»•) 
♦ARMEL.  BOT.    PHAN.    Syn.  de 
Vesanum  Harmala.  L.  P^.  PeganuM. 

(B.) 

ARMELLINA,  ARMELINI  Et 
ARMELLINO.  mam.  Syn.  d'Her- 
mine, y.  Putois.  (a.  d..ns.) 

ARMENISTAIRE.  ArmenistaruL. 
ACAii.  Syn.  de  Méduse  dans  quelques 
pays  maritimes.  (tAM..X.) 

ARMENTA.  mam.  (Laët.)  Ani- 
mal d'Amérique ,  qui  paraît  un  Bi- 
son. ^. Boeuf.  (a.  d..ns.) 

*ARME]STINE.  min.  (Lametherie.) 
Vulgairement  Pierre  d'Arméuie.  Va- 
riété de  cuivre  carbonate  bleu.  P^. 
Cuivre.  ^  (b.) 

ARMES,  zooii.  OÎrganes  dont  un 
excès  relatif  de  développement  donne 
à  certains  Animaux  d!es  moyens  d'at- 
taque ou  de  défense.  —  A  l'exception 
de  quelques  produits  de  sécrétion, 
comme  la  liqueur  noire  des  Seiches 
et  des  Aplysies,  les  gaz  fétides  des 
Mouflfettes ,  et  les  commotions  élec- 
triques de  plusieurs  Poissons  non  con- 
génères ,  tels  qu'un  Gymnote ,  un  Si- 
lure ,  etc.,  les  Armes ,  dans  tout  le 
reste  des  Animaux,  sont  des^dents, 
des  ongles ,  des  cornes  ou  d'autres 
orgues  pileux  et  épidermiques. 

Dans  les  Poissons  seulement ,  le 
système  osseux  pousse  à  l'extérieur 
c(e  la  peau  des  productions  propres  à 
cet  emploi.  Les  Armes  osseuses  les 
plus  remarquables  sont  les  inter- 
maxillaires prolongés  du  Squalus 
Pristis  et  du  Xlphias  Gladius.  Dans 
les  Spares,  les  Perches  et  quelques 
genres  voisins  ,  les  os  opercuîaires  et 
quelques  autres  os  de  la  tête  sont  hé- 
rissés de  dentelures  et  d'épines ,  qui 
sont  aussi  de  véritables  Armes.  — 
Mais  chez  les  Poissons,  les.  Armes 
osseuses  les  plus  communes  sont  les 
premiers  rayons  des  nageoires  dor- 
sales et  thoraciques.  Il  y  a  surtout 
lin  mécanisme  fort  remarquable  dans 
le  pren^ier  rayon  de  la  nageoire  tho- 
racique  des  Silures  et  les  deux  pre- 
miers de  la  dorsale  de  plusieurs  Ba- 
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listes.  Ces  rayons  se  meuvent  et  se 
fixent  comme  la  lame  des  couteaux  à 
ressort.  Ces  prolongemens  osseux  des 
Poissons  sont  toujours  couverts  d'é- 
piderme. 

Les  dents ,  les  ongles  et  les  cornes 
sont  les  Armes  offensives  des  Mam- 
mifères. Les  dents  et  les  ongles  tran- 
chans  sont  exclusifs  des  cornes  et  ré- 
ciproquement. Excepté  l'Eléphant  et 
le  Dugong ,  dont  les  défenses  sont 
des  dents  incisives ,  ce  sont  toujours 
les  canines  qui  arment  la  bouche  des 
Mammifères.  On  avait  été  induit  en 
erreur  sur  l'implantation  de  la  dent 
duNarwhal,  comme  nous  le  démon- 
trerons à  son  article.  Sa  longue  dé- 
fense est  une  canine  ;  les  Ruminans 
seuls  ont  des  cornes  à  la  tête.  Il  est 
inutile  de  dire  que  ces  Armes  sont 
toujours  mises  en  mouvement  par  des 
muscles  proportionnés,  et  qui  né- 
cessitent sur  les  os  qui  les  supportent 
ouïes  a  voisinent  une  correspondance 
de  dépressions  et  d'arêtes  également 

Ï>roportionnées.  —  Il  n'y  a  pas  une 
oi  de  coexistence  régulière  entre  les 
dents  et  les  ongles ,  comme  il  y  en  a 
une  d'exclusion  entre  ces  deux  sortes 
d'orçanes  et  les  cornes.  Dans  les  Car- 
nassiers cependant ,  le  degré  de  car- 
nivorité  se  mesure  bien  sur  la  figu- 
re et  la  grandeur  des  canines  et  des 
ongles  ,  qui  y  suivent  réellement  un 
même  progrès  ;  mais  dans  les  Edentés 
et  les  Tardigrades  au  contraire ,  des 
ongles  plus  forts  ,  plus  grands  même 
proportionnellement  que  ceux  des 
Ch^ts,  coexistent  avec  l'absence  abso- 
lue d'incisives ,  de  canines  et  quelque- 
lois  même  de  molaires.  —  Dans  les 
Tatous,  les  Pangolins,  et  dans  tous 
les  Repytiles  non  batraciens ,  l'endur- 
cissement de  l'épiderme  par  l'exhala- 
tion d'un  mucus  plus  abondant  ou 
plus  dense ,  peut-être  même  chargé 
de  quelques  sels  calcaires ,  compose 
les  boucliers ,  les  cuirasses  et  les  côtes 
écailleuses  qui  protègent  ces  animaux. 
— Dans  les  Porcs-Epics  ,les  Hérissons, 
les  Tenrecs  ,  les  Echidnés  et  les  Rhi- 
nocéros, un  développement  excessif 
des  poils  produit,  par  plusieurs  em- 
bo^temens  coniques,  les  piquets  et 
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les  épines  des  quatre  premiers  gen- 
res .  et, par  leur  aggrégation, les  cor- 
nes du  dernier.  Excepté  l'Ornitho- 
rynque, dont  l'espèce  d'ergot  du  pied 
de  derrière  est  creux  pour  l'écoule- 
ment d'une  liqueur  empoisonnée , 
aucun  Vertébré  n'est  venimeux  par 
ses  ongles  ou  par  d'autres  organes 
épidermiques.  Dans  les  Vipères ,  une 
salive  empoisonnée  s'écoule  parle  ca- 
nal de  leurs  crochets  mobiles,  avec 
et  non  sur  l'os  maxillaire. 

Dans  les  Oiseaux,  le  développe- 
ment des  plumes  et  des  ongles  semble 
avoir  absorbé  tous  les  matériaux  des 
dents ,  déjà  appauvries  dans  les  Eden- 
tés au  profit  des  organes  épidermi- 
ques. Les  Armes  des  Oiseaux  sont  le 
bec  et  les  onçler.  Plusieurs  espèces 
parmi  les  Echassiers,  et  une  seule 
parmi  les  Palmipèdes ,  portent  des 
ongles  aux  doigts  de  leurs  ailes  ;  le 
Gasoar  des  Moluques  en  porte  quatre  ; 
le  Kamichi ,  les  Pluviers  spinosus  et 
Cayanus  et  l'Oie  de  Gambie  deux. 
Quelques  Oiseaux  portent  aussi  sur  la 
tête  des  végétations  osseuses,  com- 
parables aux  cornes  des  Ruminans. 
Ces  végétations  sont  coiffées  d'une 
enveloppe  cornée  ;  elles  sont  creuses 
le  plus  souvent.  Telles  sont  le  casque 
du  Casoar ,  déjà  cité ,  celui  des  Ca- 
laos ,  des  Pintades ,  etc.  EUe  est  soli- 
de et  d'une  dureté  pierreuse  dans  le 
Crax-Pauxi  et  dans  un  genre  encore 
inconnu  d'Oiseaux  que  ce  seul  ca- 
ractère doit  peut-être  séparer  des  Ca- 
laos ,  dont  on  l'a  rapproché.  Le  Mu- 
séum possède  deux  crânes  mutilés  de 
cet  Oiseau.  —  Le  tarse  de  beaucoup 
de  Gallinacés  et  de  quelques  Echas- 
siers est  aussi  armé  d'une  sorte  d'épi- 
ne appelée  ergot ^  qui  se  développe 
plus  dans  les  mâles  que  dans  les  le- 
melles  ;  mais  l'Arme  principale  des 
Oiseaux  est  leur  bec ,  dont  les  varia- 
tions de  figure  offre  d'excellens  ca- 
ractères de  classifications. 

Dans  les  Poissons  et  les  Reptiles  , 
l'armure  des  mâchoires  varie  beau- 
coup pour  la  forme  et  rinserlibn  des 
dents ,  souvent  implantées  sur  des  os 
qui  n'en  portent  pas  dans  les  Mam- 
mifères. Ces  os  sont  les  palatins,  les 
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ptërygoïdiens  et  le  vomer  pour  ces 
deux  classes;  les  pharingieas  et  les 
hyoïdiens  pour  les  Poissons  seule- 
ment ;  chez  ces  derniers  ,  l'os  maxil- 
laire n'en  porte  jamais.  Les  boucles 
des  Raies  nous  semblent,  comme  à 
Biainville,  n'être  que  des  dents  dé- 
veloppées dans  la  peau.  Telle  est 
aussi  vraisemblablement  la  nature  de 
l'espèce  d'épée  tranchante  qui  arme 
la  queue  de  la  Mourine  et  de  la  Pas- 
tenague.  Dans  l'épaisseur  de  la  cui- 
rasse des  Crocodiles,  il  se  développe 
même  de  véritables  os  qui  y  forment 
des  lignes  de  renforcement. 

Dans  les  Insectes  et  les  Crustacés , 
les  Armes  sont  encore  des  prolonge- 
mens  de  la  peau  endurcie  ;  les  tests 
et  les  Coquilles  des  Mollusques  ne 
sont  autre  chose  que  des  dépôts  cal- 
caires exhalés  et  solidifiés  dans  l'é- 
paisseur du  manteau,  et  que  Ton 
Sourrait  considérer  comme  des  armes 
éfensives.  (a.  d..ns.) 

Des  suçoirs,  des  crochets  et  des 
poils  arment  les  Vers  intestinaux; 
les  Echinodermes ,  enveloppés  d'un 
test  couvert  de  piquans  nombreux  et 
mobiles ,  blessent  celui  qui  veut  les 
saisir.  Les  Méduses  sont  enduites 
d'une  humeur  acre  et  brûlante ,  qui 
produit ,  quand  on  les  touche,  une 
sensation  analogue  à  celle  des  Orties. 
Des  Eponges,  des  Antipales,  des 
Gorgones ,  des  Alcyons  possèdent  la 
même  propriété.  Les  Polypes  des 
grands  Polypiers  madréporiques  bra- 
vent les  attaques  de  leurs  ennemis 
dans  leurs  cellules  calcaires.  Ainsi  la 
nature  a  donné  à  ces  Animaux  des 
Armes  variées ,  mais  plus  nombreu- 
ses pour  la  défense  que  pour  l'atta- 
que (LA.M..X.) 

*  ARMES.  BOT.  On  désigne  sous  ce 
nom  les  aiguillons  et  les  épines  des 
Végétaux.  (a.  h.) 

*ARMIAGRION.BOT.  phan  .(  Dios- 
coride.)  SfaA'Arum  Dracunculus  ^  L. 
/^.  GOUET.  (b.) 

*ARMILLA.  MOLL.  d  après  Belon 
[Aquat.  p.  407.  Chamapetoris),  c'est 
le  nom  espagnol  d'une  Coquille  bi- 
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valve  qu'Adanson  applique  à  sa  Came- 
Clonisse.  Celle-ci  est  la  Venus  ver- 
rucosa  de  Linné  et  de  Ltamarck.  V 

Vi^NUS.  *  (F.) 

*  ARMILLARIA.  bot.  crypt. 
(  Champignons,  )  Ce  sous-genre  établi 
par  Fries  (Systema  mycologicum  ^ 
tom.  I.  p.  26.  )  dans  le  genre  Agaric , 
appartient  à  la  tribu  des  Leucospo- 
rées  ou  Agarics  dont  les  feuillets  ne 
changent  pas  de  couleur  ;  il  est  ca- 
ractérisé ainsi  :  tégument  simple ,  ne 
couvrant  que  la  Jace  inférieure  du 
chapeau  ,  adhérent  âju  pédicule  et 
au  bord  du  chapeau,  et  persistant  sous 
forme  d'anneau  ;  pédicule  plein  ,  so- 
lide ,  fibreux;  chapeau  charnu,  con- 
vexe ,  à  épiderme  toujours  distinct  du 
tégument  ;  chair  blanche  ,  ferme  ; 
lamelles  larges ,  inégales ,  se  rétrécis- 
sant vers  le  centre,  d'une  couleur 
blanche  ou  jaunâtre.  Fries  en  décrit 
douze  espèces  ;  nous  en  citerons  pour 
exemple  VAgaricus  melleus  de  Fries 
(Agaricus  annulants,  Bulliard,  t.  377.) 
Toutes  ces  espèces  croissent  en  au- 
tomne sur  la  terre  ou  sur  les  troncs 
des  Arbres.  (ad.b.; 

*ARMINE.  Armina.  moll.  Raffi- 
nesique,  dans  son  Prodrome,  donne 
ce  nom  à  un  nouveau  genre  de  Gas- 
téropodes Inférobranches ,  qui  paraît 
appartenir  à  la  famille  des  Pleuro- 
branches ,  et  avoisiner  le  genre  Lin- 
guelle  de  Blain ville.  Les  caractères 
^u'il  assigne  à  ce  nouveau  genre  sont, 
si  brièvement  exprimés ,  qu'il  est  dif- 
ficile d'établir ,  à  son  sujet ,  une  opi- 
nion positive.  Voici  ce  qu'en  dit  Raf- 
finesque:  «corps  oblong,  déprimé; 
bouche  nue ,  rétractile  ;  les  flancs  la- 
melleux  ;  l'anus  à  droite.  »  Il  men- 
tionne deux  espèces'  de  ce  genre  ob- 
servées dans  les  mers  de  Sicile. 

Armine  tachetée  ,  Aimina  macu- 
lata,  Dos  roussâtre  tacheté  de  blanc; 
deux  petits  tentacules  ovalaires  sur  la 
tête  ;  corps  pointu  en  arrière. 

Armine  tigrée  ,  Armina  tigrina. 
Dos  noirâtre ,  varié  de  lignes  ondulées 
blanches  :  point  de  tentacules ,  corps 
obtus  postérieurement.  (f.J 

ARMOIRIË.  bot.    phan.   Dérivé 
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à*Armeria  latm,  viéUx  nom  de  di- 
verses Caryophyllëes  des  champs  , 
telles  que  Dianthuf  superbus,  L.  , 
Lychnis  Flos  Cuculi  et  Silène  Arme^ 
Ha  y  L.  (b.) 

ARMOISE.  ArtemUia..  bot.  phan. 
Le  eenre  Armoise  fait  partie  de  ki  fa- 
mille des  Corvmbiferes  de  Jussieu  , 
Syngënësie  Polygamie  superflue,  L. 
n  onre  des  capitules  constamment 
petits,  globuleux  ou  allongés,  et 
comme  cylindriques  ;  leur  phoranthe 
est  convexe ,  tantôt  nu ,  tantôt  garni 
d'écailles  sétacées  ;  l'involucre,  tantôt 
arrondi ,  tantôt  cylindrique  >  est  formé 
d'écaSles  imbriquées  ,  arrondies  ^  ob- 
tuses y  minces  et  scarieuses  sur  leurs 
bords  ;  les  fleurons  sont  tous  fertiles  ; 
ceux  de  la  circonférence, sont  femel- 
les ;  ceux  du  centre ,  beaucoup  plus 
nombreux  ,  sont  bermapbrodites  ; 
dans  les  premiers  la  corolle  est  tu- 
bulense,  renflée  à  sa  base,  létré- 
cie  vers  sa  partie  supérieure  qui  est 
simplement  niflde ,  et  comme  tuber- 
culée  à  sa  face  externe  ;  le  style  est  un 
peu  plus  long  qu'elle,  terminé  par  un 
stigmate  dont  les  deux  branches  sont 
légèrement  recourbées  et  obtuses  ; 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  qui 
sontplus  longues  que  les  précédentes, 
la  corolle  esttubuleuse ,  le  tube  est  un 
peu  renflé  dans  sa  moitié  supérieure 
jet  terminé  par  un  limbe  coiurt  à  cinq 
dents  égales  et  réfléchies  ;  les  filets 
slaminaux  sont  insérés  vers  le  quart 
inférieur  du  tube  ;  le  synème  ou  tube 
anthérifère  est  profondément  quin- 
quefide  à  sa  partie  supérieure ,  c'est- 
à-dire  ,  que  les  anthères  ne  sont  guère 
soudées  entre  elles  que  jjar  leur  moi- 
tié inférieure;  leur  partie  supérieure 
demeurant  libre  ,  et  chacune  d'elles 
étant  terminée  par  un  sommet  ti'ès- 
aigu.  Le  fruit  est  obovoïde ,  c'est-à- 
dire  ,  plus  renflé  à  sa  partie  supérieure 
qui  est  entièrement  dépourvue  d'ai- 
grette. 

Linné  a  réuni  en  un  seul  les  trois 
genres  Aurone  AbrotanurUy  Armoise 
Artemisia  et  Absinthe  ABsinthiumy 
établis  par  Toumefort.  Gaertner  et 
quelques  autres  bbtanistes  modernes 
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ont  de  notivéaudivisé  le  genre  ^/Temi- 
s/a  de  Linné  en  deux  genres  que  nou^ 
ne  considérons  que  comme  de  simples 
Sections  :  VAbsin/hium,  caractérisé 
par  ses  capitules  presque  globuleux 
et  surtout  tes  soies  cpii  garnissent  son 
phoranthe  ou  réceptacle,  eiV^rte^ 
misia  dont  les  capitules  sont  ovoïdes 
et  allongés,  et  le  phoranthe  nu.  !Nous 
citerons  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  intéressantes  de    ces    deux 

rx>upes. 
L  Capitules  globuleux  :  'Phoranthe 
garni  de  soies.  (Absinthium:.) 

Absinthe  officinale  ,  Artemisia 
Abèinthiuniy  L.  Cette  espèce  est  vi- 
vace.  Toutes  ses  parties  sont  recou- 
vertes d'un  du'vet  blanc ,  ce  tjiri  les 
fait  paraître    comme  argentées;    sa 
tige  est  herbacée,  rameuse  et  comme 
paniculée.  Ses  feuilles  sont  bipinna- 
tifides,  à  lobes  obtus,  cotoimeuses  sur 
les  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  faunes. 
L'Absinthe  croît  dans  les  lieux  in- 
cultes et  arides.  On  la  cultive  aussi 
pour  l'usage  de  la  médecins.  Ënefifet, 
c'est  un  médicament  très-efficace.  Sa 
saveur  est  extrêmement  amère  et  aro- 
matique; aussi  Temploie-t-on  surtout 
comme  tonique   et  stimulante^    soit 
dans  les  faiblesses  d'estomac,  à  la 
suite  des  fièvres  de  long  cours ,.  soit 
pour  activer  l'éruption  des    r^les^ 
soit  enfin  pour  combattre  les    vers 
qui  se  développent  dans  le  canal  in- 
testinal. 

Absinthe  en  ajlbre,  Artemisia  ar- 
borescens. ,  L.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  sa  tige  ligneuse,  haute  de 
cinq  à  six  pieds ,  nue  dans  sa  partie 
inférieure,  portant  supérieurement 
des  feuilles  découpées  et  argentées, 
semblables  à  celle  de  l'absinthe  ordi- 
naire, avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de 
ressemblance.  Ses  capitules  de  fleurs 
sont  plus  arrondis  et  dius  ffros.  Cet 
arbrisseau ,  originaire  d'Itahe ,  d'Es- 
pagne ,  de  la  Grèce,  etc. ,  se  cultive 
dans  les  jardins  d'agrément. 
ÇIL  Capitules  ovoides  :  'Pkotxtnthe 
nu.  (Artemisia.) 

Armoise  commune  ,  Artemisia  vuU- 
garis ,  L.  Cette  Plante  qui'  croît  abon- 
damment dans  les  lieux  mcultes ,  les 
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décombres  ^  lé  long  des  vieux  murs , 
présente  une  tige  haute  de  quatre  k 
cinq  pieds ,  rameuse  et  paniculée  ;  ses 
feuilles  sont  bipinnatifides ,  à  lobes 
lancéolés,  aigus  >  blanches  en  dessous^ 
vertes  à  leur  face  supérieure  ;  les  fleurs 
forment  une  grande  panicule  à  la  par- 
tie supérieure  des  ramifications  de  la 
tige.  L'Armoise  jouit  à  peu  près  des 
mêmes  propriétés  que  l'Absinthe^ 
mais  à  un  degré  plus  faible. 

Armoise  de  judée,  Artemisia  ju-- 
daica,  L.  C'est  un  petit  Arbuste  pu^ 
bescent,  haut  d'environ  un  à  deux 
pieds  ^  d'une  couleur  grise  cendrée  ; 
ses  feuilles  sont  sinueuses^  pinnatifi- 
des,  cotonneuses, àlobes  obtus;  le  lobe 
terminal  est  beaucoup  plus  grand.  Les 
capitules  sont  pédoncules  ,  et  consti- 
tuent une  panicule  terminale.  Ce  sont 
ces  fleurs  et  celles  de  l'Armoise  de 
Berse,  ArientisicMiontrà y  L. ,  qui  sont 
connues  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  Sementlae ,  de  Barbotine ,  de 
Semenrcontrà ,  etc.  On  les  emploie 
comme  vermifuges. 

La    CITRONELIiE    OU     AURONE    DES 

JARDINS ,  Artemisia  Ahrotanum ,  L. , 
est  abondamment  cultivée  à  cause  de 
l*odeur  suave  de  citionque  répandent 
ses  feuilles,  surtout  lorsquon  les 
froisse  entre  les  doigts;  elles  sont 
finement  découpées  en  lobes  linéai- 
res ;  sa  tige  est  sous  -  frutescente , 
haute  de  deux  à  trois  pieds  ;  ses  ca- 
pitules sont  hémisphériques  et  pubes- 
cens.  EUe  croit  naturellement  en 
Orient  et  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe. 

L*£STRAeoN ,  Aitemisia  Vracuncu- 
lus  y  L.  „  sç  fait  facilement  distinguer 
par  ses  feuilles  simples,  lancéolées,  ai- 
guës, vertes  et  glabres  des  deux  côtés. 
Elles  ont  une  saveur  à  la  fois,  fraîche 
et  piquante  >  et  on  les  emploie  fré- 
quemment comme  assaisonnement: 
On  la  mange  en  salade  et  l'on  en 
parfume  le  vinaigre.  (a.  R») 

ARMOL.  BOT.  FHAN.  Syn.  à*Atn^ 
plex  hortemisy  L.  F',  Arrogbe.    (b.) 

*  ARMORARLA  bot.  phan.  (Da- 
l^hamp.)  Même  chose  qu'Armoise. 
^.  ce  MMt.  (B.) 
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*  ARMORATIA.  bot.  mak.  Se- 
conde section,  formée  parDe  GandoUe. 
{Sjsti.  ifeget,  11.  p.  36o.)  Dans  le  genre 
Gochlearia>  dont  le  Cochlearia  Armo^ 
racia ,  L. ,  est  le  type ,  et  que  Baum- 
garten,  d'après  Ruppi^  considère 
comme  un  genre  au^ud  il  a  conservé 
ce  nom  tiré  de  Pline.  {Lib.  xix  , 
Cap,  5.  )  V.  Cochlearia.  (b.) 

ARMOSELLE  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  genre  Seriphium  de  Lin- 
né, y.  Seriphium.  (a.  r.) 

*  ARMDS.POi8.(Gesn.  Aquat.  96.) 
Poisson  qu'on  dit  être  orné  des  plus 
vives  couleurs ,  et  dans  le  corps  du- 
quel on  trouve  une  Pierre.  On  ne 
sait  à  quel  genre  le  rapporter.       (b). 

*  ARN.  OIS.  Syn.  de  l'Aigle  royal, 
Falcofulpus ,  L. ,  en  Allemagne.  P^. 

AlOIiE.  (DR.  z.) 

ARNAB ,  ERNAP  ou  ERNAPH. 
Noms  arabes  du  Lièvre  d'Afrique.  V, 
Lièvre.  (a.  d..ns.) 

*ARNABO.  BOT.  PHAN.  (G.  Bauhin.) 
Syn.  arabe  de  Zédoaire  de  Doronic, 
selon  P.  ^ginete.  (a.  r.) 

*ARNAK.  POIS.  Nom  arabe  d'une 
Raie  de  la  Mer-Rouge ,  encore  très- 
peu  connue  et  mentionnée  par  Fore- 
kahl.  (B.) 

ARNAUCHO.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Piment  au  Pérou,  (b.) 

ARNAVEOU.  BOT.  phan.  r.  Au- 

OAI«OU. 

*  ARNAVL^GK.  ois.  Syn.  de  TEi- 
der  femelle,  A  nos  mollissinia,  L.  ^  au 
Groenland.  /^.  Ganaro.        (Dm..2.) 

ARNAVIARTAK.  ois.    Syn.   de 
Gauard  à  tête  grise ,  A  nos  spectaèilis , 
L. ,   au  Groenland.  F'.  Ganard. 
(DR.. a.) 

ARNÉ,  ARNIE  ou  ARTRE.  ois. 
Noms  vidgaires  du  Martin-Pêcheur,» 
Aleedo  Ispida  ,  L.  f^.  Martin-Pé- 
cheur. (DR.  .a.) 

ARNEAT  ou  ERNEB.  ois.  Syn.de 
Pie-Grièche  grise ,  Lanius  exetibi^r^ 
dans  le  Piémont  F".  Pïè-Griôche. 

(T)R..Z.) 

ARNEBIA.  BOT.  PHAN.  Genreéta- 
btipar  Fwskahl  {Hor.  arah,  p.  6a,  ) 
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pour  une  Plante,  Arnehia  tinctoria\ 

oui  n*est  qu'un  Gréinil.  F",  ce  mot. 

^  (B.) 

ARISÉE  ou  ARNI.  mam.  Espèce 
de  Bufle  de  l'Inde.  -T.  Bceuf.      (b.) 

*ARNION.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)Syn.  de  Plantain.  (b.) 

ARNIQUE.  Arnica,  bot.  phan. 
Ce  genre  ,  de  la  famille  des  Coryrabi- 
fères ,  réuni  par  Lamarck  aux  Doi  o- 
nic ,  et  placé  a  côté  par  la  plupart  d^ 
auteurs,  n'a  pas  avec  eux  autant  d'af- 
finités qu'on  le  croit  généralement , 
suivant  Cassini  qui  le  range  avec 
doute  dans  sa  tribu  des  Hélianthées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  lui  donne  pour 
caractères  un  involucre  composé  de 
plusieurs  folioles  égales  disposées  sur 
un  ou  deux  rangs  ;  un  réceptacle  nu, 
ou,  suivant  Gaertner  ,  couvert  de 
poils  très-courts;  des  fleurs  radiées 
a  fleurons  hennaphrodites ,  à  demi- 
fleurons,  présentant  une  languette 
obloncue ,  terminée  par  trois  dents  et 
cinq  filamens  stériles.  Ce  sont  ces  fi- 
lamens  et  Taigrette  simple  qui  cou- 
ronnent les  graines  des  demi-fleurons 
aussi  bien  que  celle  des  fleurons,  qui 
distinguent  ce  genre  du  Downicum^ 
dans  lequel  les  graines  de  la  circonfé- 
rence sont  nues.  Aussi  a-t-on  porté 
avec  raison  parmi  les  Arnica  le  Do- 
jvnicum  Bellldlastrum  de  Linné  ,  qui 
ne  présentait  pas  ce  dernier  carac- 

On  a  décrit  trente  espèces  d  Arnica 
environ  ,  originaires  de  diverses  con- 
trées. Quatre  seulement  font  partie 
de  la  Flore  française,  et  la  plus  con- 
mue  est  celle  des  montagnes ,  \ Arni- 
ca montana  ,L.  7^.  t.  1 73  de  Gaertner, 
employé  en  médecine  pour  la  pro- 
priété excitante  qui  réside  dans  ses  raci- 
nes et  surtout  dans  ses  fleurs.  Sa  tige , 
qui  atteint  jusqu'à  près  de  deux  pieds 
de  hauteur,  porte  le  plus  souvent  une, 
quelquefoisaussiplusieurs  fleurs  gran- 
des, de  couleur  jaune  ;  on  y  observe 
en  général  quatre  feuilles  opposées, 
deux  à  deux  ;  ce  qui  distingue  cette 
«spèce  des  autres  Arnica  de  France  , 
dans  lesquels  les  feuiUes  sont  toutes 
radicales  ou  alternes.  Le  nom  spécifi- 
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que  de  montana^  est  mal  choisi ,  car 
la  Plante  qui  le  porte  a  été  observée 
par  Bory,  et  par  Saint-Amand  ,  jus- 
que dans  les  Landes  aquitaniques  les 
plus  unies  et  les  moins  élevées ,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (a.  d-  j.j 

ARNIVES.  BOT.  PHAN.  V.  Arga- 
ix)xr. 

ARNOGLOSSE.  Amoglosson.jRcn. 
PHAN.  (Daléchamp.)  C'est-à-dire  LCa/ï- 
gue  d'Agneau,  syn.  de  Plantain.  /^. 
ce  mot.  (B-) 

*  ARNOGLOSSE.  Arnoglossus. 
POIS.  (Rondelet.)  Syn.  de  Pleuronec-- 
tes  nudusy  espèce  de  Turbot  de  la  Mé- 
diterranée. V.  Pleuhonecte,      (b.) 

ARNOPOGON.  4rnopogon.  bot. 
PHAN.  C'est-à-dire  Barbe- d'Agneau. 
Ce  nom  a  été  donné  par  Willdenovr 
au  genre  Urosp.ermum  de  Jussieu  et 
de  Scopoli.  /^.  Urospjerme.  (a.  b.) 

ARNOSERE.  ^/yjo^em.Bor.PHAis. 
UHyoserls  minima  de  Linné , Plante  de 
la  famille  des  Chicoracées,  placée  par 
plusieurs  auteurs  parmi  les   Larap- 
sanes,  a  été  figurée  par  Gaertner  sous 
le  nom  à' A rnose ris pusilla  ,  tab,  167  , 
fig.  5,  et  lui  a  servi  pour  établir  un  nou- 
veau genre  dont  les  caractères  sont  : 
un  involucre  composé  d'un  seul  rang 
de  folioles ,  tendant  à  la  maturité ,  à 
se  rapprocher  par  leurs  sommet ,  et  à 
former  ainsi  une  petite  tête  gldau- 
leuse  relevée  de  bosselures  longitu- 
dinales ,   et  des  graines  couronnées 
d'un  rebord  coriace ,  dressé  et  entier. 
Cette  Plante  ,   qu'on  i-encontre   aux 
environs  de  Paris  ,  présente  une  ro- 
sette de  feuilles  radicales ,  nombreuses 
et  bordées  de  dents  aiguës ,  d'où  par- 
tent des  tiges  hautes  d'un  pied  au  plus, 
grêles  et  branchues.  Leurs  rameaux 
se  renflent  considérablement  au  voi- 
sinage des  fleurs  qui  sont  petites  et 
d'Un  jaune  pâle.  (a.  d.  j.) 

♦  AROCARPE.  P01.YP.  Nom  donné 
par  Donati  à  un  genre  de  production 
marine,  que  nous  croyons  être  un  Po- 
lypier flexible.  (liAM:,..X.) 

AROCIRA  ET  AROEIRA.  bot. 
PHAN.  Des  Dictionnaires  de.DéterviUe 
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ARO 
et  des  Sciences  naturelles.  /'.Areir^. 

(B.) 

AROIDEES.  Aroideœ.  bot.  phan. 
Famille  de  Plantes  endorhizes  ou 
monocotylëdon^es ,  ayant  les  étami- 
mines  hypogynes,  appartenant  par 
conséquent  a  Ja  seconde  classe  de  la 
Méthode  de  Jussieu  ou  à  la  Mono- 
Les  Plantes  de  cette  fa- 


ûypogynHî. 
mille  se  font  distinguer  par  un  port 
qui  leur  est  particulier.  En  effet ,  ce 
Bont  en  général  des  Végétaux  vivaces, 
à  racine  ordinaii^ement  tubéreuse  et 
charnue  ;  leurs  feuilles  sont  fort  cou- 
Vent  toutes  radicales  par  le  manque  de 
tiges:  plus  rarement  les  Aroïdées  sont 
catdesceutes.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  spadices ,  et  enveloppées  le  phife 
souvent   datis  une  spathe    dont  la 
forme  est  eitrêmement  variable  datis 
les  différens  genres;  elles  sont  uni- 
sexuéës ,  monoïques   et   dépourvues 
fl'enveïoppes  floréales  ou  bien  her- 
maphrodites ,   et  entourées  d'un  ca- 
lice à  quatre  ou  si±  divisions.  l)ans  le 
premier  cas ,  les  pistils  occupent  en  gé- 
néral ia  partie  inférieure  du  spadice  , 
et  doivent  être  considérés  comme  au- 
tant de  fleurs  femelles  ,  et  les  étami- 
âee  ,  placées  ««i-dess«iâ^  ôottstitueut 
«ttlaift  de  fleurs  mâle»  \  rarement  les 
étdtnines  et  les  pistils  sont  mélangés^ 
eotume,  par  exem^de  ,  dans  le  genre 
Calki.    Les  Plantes   de   ce   premier 
groupe  foirmemt  la  section  des  vérita- 
bles Aroïdées  de  Brovrn^  La  struc- 
ture de  celles  du  second  groupé,  qu'il 
noflEime  Orontiacées^  quoique  diffé^ 
rente  e«,  apparence  de  celle  des  Aix>ï- 
dées    vraies^     n'en    est    cepetidant 
qu'une  légère  modification.  Eu  effet  \ 
les  fleurs ,    que  Ton  décrit  comme 
kermaphrodites  et  pourvues  d'un  pé- 
nantlie,   peuvent    être    considérées 
«omme    des  fleurs  uniséxuées    dont 
dlaque  étamine  forme  Une  fleur  mâle, 
«tcompagnée  d'une  écaille.  Cette  as- 
eertioB  n'est  point  hasardée   d'une 
manière  hypothétique;  eller^)ose  sur 
d«8  &its  >  car  i*"  ces  écailles ,  que  l'on 
regarde  généralement  comme  consti- 
tuant uu  calice^  varient  singuUère- 
meilt  dans  leur  nombre  et  leur  dis- 
position I  s°  le  genile  €alk ,  qui  pré- 
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«aité  des  étamines  et  des  pistils  mé- 
langés ,  mais  sans  écailles ,  ne  sert- 
il  point  de  passage  entre  les  Orontia- 
cées  et  les  véritables  Aroïdées?  3° 
d'ailleurs,  il  est  impossible  de  mé- 
connaître i'extiême  ajQinité  qui  existe 
entre  les  genres  dépourvus  d'écaides 
et  ceux  qui  en  offrent.  Ainsi  donc, 
nous  regardons  toutes  les  Plantes  delà 
famille  à!&&  Aroïdées  comme  ayant 
des  fleurs  uniséxuées ,  monandres  et 
monogynes  ,  tantôt  nues ,  tantôt  ac- 
compagnées d'écaillés.  Dans  les  fleurs 
femelles ,  lovaire ,  élargi  à  sa  base ^ 
est  ordinairement  à  une  seule  loge 
qui  renferme  plusieurs  graines  atta- 
chées à  la  paroi  inférieure  de  l'ovaire^ 
à  sa  partie  supérieure  ou  même  laté-  \ 
ralement  ;  plus  rarement  l'ovaire  est 
à  trois  loges  :  le  plus  sï^uvent  le  stig- 
mate est  sessile;  d'autres  fois  il  est 
porté  sur  un  style  court  et  sim]^. 

Les  étamiues-ou  fleurs  mâlesT^sont 
extrêmement  variables  dans  leur 
forme  et  leur  structure  ;  tantôt  elles 
sont  presque  sessiJes,  tantôt  elles  sont 
pédicellées  ou  portées  sur  un  filet 
asse£  long;  l'anthère  offre  quelque- 
fois une  seule  loge;  d'autres  fois  élite 
est  biloculaire  :  chaque  loge  s 'ouvre  j 
soit  par  im  sillon  transversal ,  dans 
VAcorui  gmmineus  par  exemple  ,  ou 
i3ienparun  trou  qui  se  forme  a  la  par- 
tie supérieure  de  la  k>ge^  ainsique  cbilis 
le  Richardia  af ricana  de  Kunth  ,  oti 
bien  enfin  au  moyeti  d'une  fente  lon- 
gitudinale. 

Lie  fruit  est  taulôt  une  baie ,  tantôt , 
mais  plus  rarement,  une  capsule  quel- 

2uèfois  monosperme  par  l'avortement 
es  autres  graines. Ces  graines, dont  la 
surface  est  en  général  inégale  ,  con- 
tiennent dans  l'intérieur  d'un  endos- 
perme  charnu  un  embryon  cylindri- 
que dressé  et  endorhize.  BroWn  dit 
^voir  presque  constamment  observé 
|)rès  de  la  base  du  cotylédon  une  pe- 
tite fente  latérale  à  travers  laquelle 
on  aperçoit  la  gemmule. 

Nous  avons  donné  quelques  déve- 
loppemens  aux  caractères  de  la  famille 
des  Aroïdées ,  parceque  les  Plantes 
qui  ta  composent  ne  âbnt  point  encore 
parfaitement  comiues  dans  léurstrur- 
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turc  ;  el  qu'en  second  lieu,  tous  les 
botanistes  ne  sont  point  encore  d'ac- 
cord sur  la  place  que  cette  famUle 
doit  occuper  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Jussieu{Genera  Plantarum) 
place  les  Aroïdëes  dans  les  Monoco- 
tylëdonsà  ëtamines  hypogynes,  entre 
les  Fluviales  et  les  Typnacées.  Brown 
{Prodmmus  Florœ  Novce-HoUandiœ^y 
au  contraire,  transporte  cette  famille 
à  la  fin  des  Monocotylëdonëes,  entre 
les  Orchidées  et  les  Alismacëes.  ^ous 
nous  rangeons  de  l'avb  de  notre 
illustre  compatriote ,  et  nous  pensons 
que  la  famule  dont  il  est  question ,  a  ' 
plus  de  rapport  et  d'affinité  avec  les 
Fluviales,  les  Pipéritées  et  les  Ty- 
phacëes  qu'avec  les  Orchidées  et  les 
Alismacëes. 

Brown  réunit  à  la  famille  des  Aroï- 
dées  la  famille  des  Typhacées  de 
Jussieu  j  mais  nous  ne  saunons  ap- 
prouver cette  réunion.  Les  Typha- 
cées constituent  un  groupe  très-voi- 
sin ,  qui  cependant  diflfère  des 
Aroïdées ,  surtout  par  Tovaire  cons- 
tamment monosperme. 

Nous  diviserons  la  famille  des  Aroï- 
dées en  trois  sections ,  qui  sont  :  1° 
les  Aroïdées  vi-aies ,  renfermant  les 
genres  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues d'écaillés  caliciformes,  et  qui  ont 
pour  fruit  une  baie  ;  2°  les  Orontia- 
cées  qui  difierent  de  la  section  précé- 
dente par  leurs  fleurs  entourées  d'é- 
cailles  en  forme  de  calice  ;  3°  les  Pis- 
tiacées  qui  se  distinguent  particu- 
lièrement par  leurs  fruits  secs  et  cap- 
sulaires.  Voici  l'énumération  des  gen- 
res qui  se  rapportent  à  chacune  de  ces 
sections  : 

F"^*"  Section.  Aroïdées  vraies. 
Arum ,  L.  ;  Aiisarum ,  Toum.;  Cala- 
dium  y  Ventenat}  Culcasia,  Palisot 
de  Beauvois  ;  Calla ,  L.  ;  Richardia  , 
Kunth. 

n^  Section.  Orontiacées. 

f.  Spadice  muni   d'une    spathe. 
Dracontlum,  L.  ;  Pot/ios ,  L.  ;  Car- 
ludouica,  Ruiz  et  Pavon;  Houttuyniay 
Thunberg. 
ff .  Spadice  dépourvue  de  spathe. 
Owntium ,  L.  ;  Acorus ,  L. 
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III'  Section.  Pisitiacées.  Pistia , 
Juss .  ;  Ambrosinia' ,  L . 

Le  Tacca  de  Forster  et  de  Brown 
(Prodr,)  forme  un  genre  intermédiaire 
des  Aroïdées  aux ^istoloches.  (a.  r.) 

AROLE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  JPinus 
Cembray  L.dans  les  Alpes. ^.Pm.  (b.) 

AROMAN.  '  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Arouma.  P",  ce  mot.       (b.) 

AROMATES.  C'est  ainsi  que  l'on 
appelle  des  Végétaux^  des  parties  de 
végétaux ,  et  même  toute  substance 
douée  d'une  odeur  suave,  que  Ton 
emploie  y  soit  pour  les  besoins  de 
la  vie ,  soit  pour  remédier  au  dé- 
rangement de  ta  santé, soit  enfin  pour 
flatter  uniquement  les  sens  de  Todo- 
rat  et  du  goût.  /^.  Aroke.     (dr..z.) 

AROMATITE.  MIN.  (Pline.;  fter- 
rerie  précieuse  qui ,  chez  les  anciens , 

Sassait  po.ur  avoir  la  couleur  et  Ifo- 
eur  de  la  Myrrhe  ;  on  la  trouvait  en 
Arabie  et  en  Egypte.  Il  est  di£idle  de 
décider  ce  que  ce  pouvait  être  ;  queV 
ques-^uns  soupçonnèrent  que  l'Aro- 
matite  était  le  Succin.  (b.) 

AROME.  Emanations  subtiles ,  pé- 
nétrantes ,  invisibles ,  ^ui  s'écbaf>peQt 
soit  spontanément ,  soit  accidentelle- 
ment ,  de  tous  les  corps  odorans.  La 
plupart  des  chimistes  regardent  l'A- 
rome  comme  le  résultat  de  la  vap<Mri- 
sation  du  corps  odorant  lui-même, 
dans  la  portion  d'air  qui  vient  affec- 
ter l'organe  de  l'odorat.  M.  Robiquet 
pense   que  l'Ammoniaque   joue  un 
grand  rôle  dans  le  développement  des 
odeurs;  il  ne  doute  pas  (jue  ce  fluide, 
en  prêtant ,  pour  ainsi  dire ,  sa  volati- 
lité à  des  corps  dont  l'odeur,    sans 
lui ,  serait  à  peine  sensible ,  ne  de- 
vienne ainsi,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances ,    la    cause    occasionelle 
des  odeurs  ;  et  il  pense  que  l'odeur 
qui  se  répand  dans  Tair  ne  doit  plus 
être,  en   général,   attribuée  à   une 
simple    volatilisation   ou  émanation 
produite  par  le  corps  odorant  lui- 
même;  mais  bien ,  dans  beaucoup  de 
cas ,  à  un  gaz  ou  une  vapeur ,  résul- 
tant-de  sa  combinaison  avec  un  vé- 
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hicule  approprié ,  et  qui  peut  se  ré- 
pandre dans Tespace,  suivant  les  lois 
connues.  L'Aroipe  est  susceptible  de 
se  fixer ,  au  moins  pour  un  certain 
temps  y  à  divers  corps  étrangers ,  soit 
qu'il  en  enveloppe  les  molécules ,  soit 
qu'il  s'y  combme  réellement  j  le  vé- 
hicule est  différent  pour  les  divers 
Arômes  :  plusieurs  de  ceux^^i  s'atta- 
chent à  rËau  ;  d'autres  à  TAlcohol; 
d'autres  encore  aux  Huiles,  aux 
Graisses ,  etc.  Les  moyens  que  Ton 
emploie  pour  enchaîner  l'Arôme,  sont 
la  distillation  ou  la  simple  imprégna- 
tion. (DR..Z.) 

AROMPO.  MAM.  C'est-à-dire  Man- 
geur d'Hommes,  selon Valmont  de  Bo- 
mare  qui,  sans  citer  d'autorité,  dit  qu'à 
la  Côte-d'Or,  ce  mot  désigne  un  Ani- 
mal à  longs  poils  bruns. ou  rougeâ- 
tres,  à  queue  longue,  terminée  par 
une  touffe  de  poils>  lequel  déterre  les 
cadavres  pour  s'en  nourrir.  Rai  sup- 
pose que  ce  peut  être  le  Chacal,  (b.) 

ARONDE.  OIS.  Syn.  de  l'Hiron- 
delle de  fenêtre ,  Hirundo  urhica  ,  L. 
en  Belgique.  /^.  Hirond£LLE.(dr..z.) 

ARONDE.  Aplcula,  moll.  Déno- 
mination générique  proposée  par  Cu- 
vier  (Tabl.  Elem.) ,  pour  les  Coquilles 
bivalves  appelées  Hirondes  par  Bru- 
guière  (  Enc.  méth.  ph  177) ,  et  qui 
vient  du  nom  vulgaire  d'Hirondelle , 
donné  à  unedeleurs  espèces,  Jtîytilus 
Hirundo  f  L.  Bruguière  comprenait 
dans  le  geni^e  Hironde,  outre  les 
Arondes  de  Cuvier,  les  Marteaux, 
Malleus,  de  Lamarck.  C'est  ainsi  que 
Duvemoy  a  envisagé  ce  genre  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relle, mais  en  l'appelant  Aronde  avec 
Cuvier ,  qui  a  conservé  ce  nom  dans 
son  Règne  Anim.  T.  n.  p.  465.  Le 
genre  Aronde  est  le  même  que  le  gen- 
re Avicule  de  Lamarck  (An.  s.  vert, 
prem.  édit.  p.  i54),  séparé  depuis 
en  deux  genres  par  ce  savant ,  Avi- 
cule et  Pintadine.  /^.  ces  mots.    (F.) 

ARONDELLEouHARONDELLE. 
OIS.  et  POIS.  Vieux  noms  de  l'Hiron- 
delle ;  on  appelait  aussi  Arondelle  ou 
Harondelle  de  mer  le  Dactyloptère 
de  Lacépède.  F.  Trigle.  (b.) 
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♦  AROWGAN.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Harongana.  y,  ce  mot.   (b.) 

*  ARONGYLroM.  bot.  crypt. 
Litik  avait  indiqué  sous  ce  nom ,  par 
erreur  typographique ,  le  genre  Stronr 
gylium,  K,  ce  mot.  Tad.  b.) 

ARONIA.  bot.  PHAN.  Geire  établi 
j)ar  Persoon  dans  la  première  sec- 
tion des  Rosacées ,  celle  qu'on  a  nom- 
mée des  Pomacées.  H  en  décrit  sept 
espèces  qui  appartenaient  aux  genres 
Cratœgus  eXMespilus  de  Linné ,  le  Mes" 
pilus  Chamœmespilus  entre  autres.  Un 
calice  à  cinq  dents ,  cinq  pétales  ,  et 
pour  fruit  une  Pomme  à  cmq  ou  dix 
loges ,  dont  chacune  contient  une  ou 
deux  graines  cartilagineuses:  tels  sont 
les  caractères  par  lesquels  il  le  dis- 
tingue. Le  mot  Aronia  est  emprunté 
de  Dioscoride.  (a.  d.  ï.) 

ARORNAS.  bot.  phan.  Même 
chose  qu'Archenas.  V,  ce  mot. 

AROUAROU.  BOT.  PHAN.  Syn. 
(ïlcica  enneandra,  Aubl.  Guyan.  t* 

l54.  F',  IciQUIER. 

AROUGHEUM.  maSi.  Et  non 
AROUGHEUN.  Animal  de  Vir- 
ginie, qui  n'est  guère  connu  que 
par  le  rapport  de  quelques  voyageurs 

gui  comparent  sa  fourrure  à  celle  du 
^stor ,  et  prétendent  qui!  vit  sur  les 
Arbres  comme  l'Ecureil.  (a*  Cns.) 

AROU-HARISI.  MAM.  (Thévenot.) 
L'un  des  noms  des  Rhinocéros  dans  les 
Indes.  (b.) 

AROUMA  ou  ARROUMA.  bot. 
PHAN.  Espèce  deMarantha  d'Aublet, 
dont  les  naturels  de  la  Guyane  em- 
ploient les  tiges  fendues  pour  faire  de 
petits  paniers.  (b.) 

.    *  ARGUMENT,   bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d'un  Seslèria.  (a.  d.  j.) 

AROUNlER.^7X)2//2a.BOT.PHAN.Ar- 
bredelaGuyane  (fig.t.5  d'Aubletjdont 
les  feuilles  sont  pinnées ,  les  fleurs  en 
paniculeS ,  dépourvues  de  corolle  et 
munies  d'un  calice  à  cinq  divisions. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  deux: 
l'ovaire  libre  dévient  une  capsule 
petite,  ovoïde,  contenant  à  l'intérieur 
une  pul]^  où  se  trouvent  une  ou 
deux  graines.  Ce  genre^ que  Schrebef 
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uomme  Aruna  ,  et  Necker  Cleyria  , 
encore  imparfaitement  connu ,  est 
réuni  par  Yahl  au  Dicuium ,  et  placé 

Sar   consëauent  avec  lui  à  la  suite 
es  Légumineuses,  f^.  Diarium. 

(A.  D.  J.) 

♦  AROUPOUROU.      BOT.     PHAN. 

Syn.  caraïbe  de  Raupourea  d*Aublet. 
F".  RoUPOUREA.  (a.  d.  j.) 

*AROUSSE  otT  ARRODFLE.  bot. 
PHAN.  Nom  qu  on  donne  en  Auvergne 
à  VErpum  hirsutum  y  Ij.  y  ainsi  qu'à 
plusieurs  autres  petites  espèces  de  Lé« 
cumineuses.  On  l'ëtend  jusqu'à  la 
iien tille  ordinaire.  (b.) 

♦AROWROOT.  BOT.  Nom  donné 
par  des  charlatans  à  rAmîdon.(oR..z.) 

♦ARPACTE.  Arpactm,  ins.  Déno^ 
mination  imposée  par  Jurine  à    un 

^'e  de  Tordre  des  Hyménoptères  y 
li  antérieurement  par  Latreille 
sous  le  nom  de  Géropale ,  et  plus  tard 
sous  celui  de  Gorjte.  V.  ce  dernier 
mot.  (aud.} 

ARPAN.  DIS.  Syn.  du  Pinson  de 
Neige ,  FringUla  nipalU ,  L.  en  Pié* 
mont.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

ARPENS.  OIS.  (  Lachesnaie-Des- 
bois.  )  Probablement  le  grand  Duc  , 
^trix  Bubo ,  L.  dans  les  montagnes 
du  Daupbiné.  (b*) 

ARPENTEUR,  ois.  Syn.  de  Grand 
Pluvier,  Charad/ius  (Bdicnemus,  L. 

(B.) 

♦  ARPENTEOSES.  arach.  Walc- 
kenaer  (Tableaii  des  Aranéides)  dé- 
signe sous  ce  nom  la  troisième  divi- 
sion de  sa  tribu  des  Théraphoses.  Elle 
comprend  le  genre   Sphase.   F",  ce 

mot.  (AtTD.) 

ARPENTEUSES  ou  GÉOMÈ- 
TRES. INS.  Nom  appliqué,  comme  ad- 
jectif, à  des  Chenilles  qui  semblent, 
dans  leur  démarche ,  mesurer  le  ter- 
rain qu'elles  parcourent.  Latreille 
(Règne.  Anim.  de  Guv.  T.  m,  p. 
570)  &,  donné  ce  nom  à  la  troisième 
tribu  des  Lépidoptères  nocturnes  , 
comprenant  le  genre  Phalène.  F,  ce 

mot.  (AtTD.) 


ARR 

ARPHIE.  POIS.  Même  chose  qu'Or-, 
phie.  P^,  EsocE.  .  (b.) 

♦  ARPIDIPHORE.  Atpidiphoms. 
INS,  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
et  de  la  section  des  Pentamères,  établi 
par  Ziégler  et  adopté  par  Dejean  (Ca- 
talogue des  Coléopt.) ,  qui  en  men- 
tionne une  seule  espèce  trouvée  en 
Suède.  Ce  genre  est  placé  entre  les 
Anthrènes  et  les  Nosodendres.  (iLUo.) 

ARPDLI.  BOT.  PHAN.  Syn.  indou 
de  Cassia  Sopheray  L.  F.  Casse  et 
non  Canne ,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
quelques  Dictionnaires.  (b.) 

ARQUÉ.  POIS»  Espèce  de  Poma- 
centre.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ARQUIFOUX.  MIN.  Même  chose 
qu*Alquifoux.  F.  ce  mot.         (tue.) 

ARRACHO.  BOT.  PHAN.  Qu'on pn>- 
nonce  Aratcho,  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Avoine  dans  le  nûdi.   (b.) 

ARRAGONE.WJT.  PHAN.L'mides 
noms  vulgaires  de  la  Julienne  des 
jardins ,  Hesperis  matronalis ,  L.  (b.) 

ARRAGONITE.  min.  Excentri- 
fc^r Kalkstein,Reuss.  Espèce  miné- 
rale de  la  classe  des  substances  ter- 
reuses, et  Tune  des  plus  remarquables 
parla  singularité deses  modificationSr 
et  par  les  longues  discussions  qu'elle 
a  fait  naître  entre  les  chimistes  et  les 
cristaUographes.  Elle  est  distinguée 
des  autres  espèces ,  et  svHrtout  oe  la 
Chaux  carbonatée  avec  laquelle  on 
l'a  confondue ,  par  une  ferme  pri»i- 
tivc  qui  lui  est  propre,  savoir,  celle 
d*un  octaèdre  rectangulaire.  Le  rec- 
tangle ,  qui  est  la  base  commwie  des 
deuK  pyramides ,  étant  disposé  vert!-' 
ealement ,  de  manière  que  son  plos 
court  côté  soit  horizontal ,  les  £Kes 
latérales  font  entre  elles  un  angle  de 
cent  quinze  degrés  cint^uante-six  mi- 
nutes ,  et  les  faces  termmales  un  an- 
gle de  centneuf  degrés  vingt'-huit  mi- 
nutes ;  les  joints  naturels  ,  qnel(][ue- 
fois  offusqijbës  par  une  cassure  iné- 
gale ,  se  montrent  néanmoins  d'une 
manière  très-sensible  dans  certains 
Cristaux  d'Espagne ,  et  surtout  de 
Bohême,  et  l'on  parvient  même  à  ex- 
traire de  ces  demies  l'octaèdre  com- 
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plet  avec  beaucoup  de  netteté.  Cet 
octaèdre  se  soùs-divise  parallèlement 
au  plan  qui  passe  par  le  rectangle  dont 
nous  venons  de  parler.  * 

Les  caractères  physiques  de  TAr- 
ragonite  le  distinguent  aussi  forte- 
ment de  la  Chaux  earbonatëe.  Sa  pe- 
santeur spécifique,  qui  est  de  2,936, 
d'après  Biot,  est  sensiblement  plus 
considérable.  Il  double  les  images 
des  objets ,  mais  seulement  à  travers 
deux  faces  inclinées  Tune  sur  l'au- 
tre :  son  éclat  est  plus  ou  moins  vif  : 
celui  de  la  cassure  transversale  est 
vitreux  3  il  est  soluble  eu  entier  dans 
r  Acide  nitrique ,  avec  effervescence. 
Si  Ton  ajoute  de  F  Alcohol  à  la  disso- 
lution ,  et  qu'ensuite  on  allume  le 
mélange ,  la  uamme  lance  bientôt  des 
jets  d'une  lutnière  purpurine.  Un  pe- 
tit fragment  que  Ton  présente  à  la 
flamme  d'une  bougie ,  s'y  divise  en 
parcelles  blanches  qui  se  dispersent 
dans  l'air. 

Son  analyse  par  Fourcrdy  et  Yau- 
îelin  ,  a  donne  :  Chaux ,  58,  5  j  Aci- 
le  carbonique^  4i ,  5.  Différentes 
variétés  d'Arragonite  ont  fourni  à  Stro- 
raeyer  une  certaine  quï^ntité  de  Stron-^ 
tiane  carbonatée  ,  qui  a  varié  depuis 
environ  une  demie  jusqu'à  cinq  pour 
cent ,  et  qni  doit  être  regardée  comme 
accidentelle.  Les  nombreuses  analyses 
qui  ont  été  faites  de  l'Arragonite  ,  se 
réduisent  toutes  au  rapport  indiqué 
plus  haut  entre  la  Chaux  et  l'Acide 
carbonique ,  et  qui  se  retrouve  abso- 
lument le  m$me  dans  le  Carbon^ite 
de  Chaux  ordinaire.  Cette  identité 
d'analyse  dans  les  deux  substances ,  a 
été  la  cause  des  divergences  que  les 
méthodes  ont  présentées  relativement 
à  leur  classification ,  parce  qu'on  a 
itaéconnu  long-temps  la  véritable  no- 
tion de  Tespèce  minéralogique ,  telle 
/Oue  M.  Haiij  l'a  donnée  dans  son 
Traité  de  Mméralogie ,  et  qu'on  n'a 
pas  vu  aue  la  composition  chimique 
des  Molécules  consistait  surtout  dans 
l'assortiment  de  leurs  principes ,  et 
non  pas  uniquement  dans  le  simple 
rapport  numérique  de  ces  principes  , 
oui  n'apprend  rien  sur  la  manière 
dont  ils  sont  réunis.  Aujourd'hui ,  les 


ARR 


58i 


a; 


minéralogistes  sont  généralementd'ac- 
cord  sur  la  séparation  des  deux  subs- 
tances qu'ils  placent  seulement  l'une 
à  côté  de  l'autre  dans  leurs  mé- 
thodes. 

Il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer l'Arragonite  soué  des  formes  sim- 
ples ,  et  qui  soient  le  résultat  d'une 
combinaison  unique  de  lois  de  décrois- 
sement.  Ce  Minéral  a  une  tendance 
presque  générale  à  former  des  groupes 
composés  de  Cristaux  tellement  assor- 
tis ,  que  le  tout  présente  l'aspect  d'un 
prisme  produit  d'im  seul  jet;  et  cette 
tendance  peut  être  mise  au  rang  des 
différences  qui  le  séparent  cfe  la 
Chaux  carbonatée ,  dont  les  Cristaux 
se  groupent  toujours  à  la  manière  or- 
dinaire, en  restant  libres  par  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  leur 
longueur,  en  sorte  que  l'œil  les  dis- 
tingue facilement. 

On  trouve  cependant  la  forme  pri- 
mitive produite  immédiattment  par 
la  cristsaHsation ,  mais  Toctaèdre  est 
le  plus  souvent  cunéiforme  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  s'est  allongé  dans  le  sens  de 
son  axe ,  ce  quia  fait  naître  deux  nou- 
velles arêtes  Ijongltudinales  à  la  place 
des  angles  latéraux. 

Les  élémens  des  aggrégats  dont 
nous  avons  parlé ,  sont  des  prismes 
rhomboïdaux  qui  dérivent  de  cet  oc- 
taèdre cunéiforme,  dont  les  arêtes 
terminales  ont  été  remplacées  par  des 
faces  perpendiculaires  à  l'axe ,  ou  bien 
ont  subi  des  décroissemens  qui  ont 
fhit  naître  de  nouveaux  sommets  diè- 
dres. Le  nombre  de  ces  solides  élé- 
mentaires varie  depuis  quatre  jusqu'à 
sept ,  d'après  les  observation^  d'Haiiy 
qui  a  étudié  avec  tant  de  soin  et  de 
succès  la  structure  compliquée  du 
Minéral  dont  il  s'agit.  C'est  dans  ses 
ouvrages  qu'il  faut  lire  les  descrip- 
tions de  ces  variétés,  si  intéressantes 
pour  le  cristallographe.  Nous  nous 
fcornerons  ici  à  citer  l'un  des  aggré- 
gats les  plus  ordinaires,  et  l'un  des 
F  lus  remarquables  ,  parce  qu'il  offre 
aspect  d'un  prisme  hexaèdre,  que 
Îdusieurs  minéralogistes  ont  pris  pouv 
e  régulier*  C'est  celui  qui  porte  le 
nom  de  symétrique  bctsé.  Ses  pans  font 
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entre  eux  deux  angles  de  cent  vin^- 
huit  degrés ,  et  quatre  de  cent  seize 
degrés.  Ce  solide  est  1  assemblage  de 

2uatre  priâmes  droits  rhoipboidaux 
e  cent  seize  et  soixante  -  quatre 
degrés  ;  mais  comme  ces  quatre  pris* 
mes  ne  seraient  pas  susceptibles  par 
eux-mêmes  de  former  un  tout  con- 
tinu ,  la  cristallisation  y  supplée  par 
des  addition^  de  la  même  matière  y 
qui  remplissent  le  vide ,  et  dont  la 
structure  est  en  rapport  avec  celle  des 
solides  élémentaires. 

Il  arrive  souvent  qu'un  Crista)  est 
lui-même  un  groupe  formé  de  Cris- 
taux composés,  semblables  entre  eux, 
et  tournes  dans  le  i^ême  sçns ,  et 
quelquefois  les  groupes  forment  de 
nouveaux  aggrégats  en  se  groupant 
à  leur  tour  ,  comme  dans  les  Arragp- 
nites  de  Bastènes,  départemeut  des 
Landes. 

Les  principales  variétés  de  formes 
indéterminables(sont:  VArragonita  aci' 
ciilaire  y  dont  les  aiguilles  sont  tantôt 
libres  ,  et  tantôt  réunies  ;  — \A.  cy- 
lindmïde  de  Vertaison ,  département 
de  l'AJlier  ;  —  VA.  fibreux  ,  conjoint 
ou  radié,  de  la  même  localité  ;  —  \A* 
corcUloïdey  iCalksinter ,  W.  vulgaire- 
ment Hosferriy  composé  de  rameaux 
blancs,  cylindriques  et  contournés, 
dont  la  surface  est  tantôt  lisse ,  et 
tantôt  hérissée  de  pointes  cristallines; 
—  \A.  compacte  de  Vertaison^',  oii 
il  adhère  k  TArragonite  fibreux. 

On  trouve  l' Arragonite  dans  la  Ser- 
pentine ,près  du  mon  t  Rose  dans  lés  Al- 
pes; au.  milieu  de  l'Argile /en  Espagne, 
entre  les  royaumes  a  Arragon  et  de 
Valence  ;  et  dans  le  Basalte ,  à  Ver- 
taison ,  département  de  l'Allier.  Dans 
divers  pays  ,  il  s'associe  à  la  formation 
des  filons  ou  des  amas  de  Fer  oxydé 
brun ,  et  quelquefois  on  le  rencontre 
mi  à  la  Chaux  carbonatée  elle-même. 

(g.  DEIi.) 

ARRAIN  -  CORRU.  pois:  Nom 
basque  d'un  Poisson,  que  Bosc  rap- 
porte à  un  Spare.  /^.  ce  molj.  ^  (b.) 

ARRAS.!  OIS.  Même  chose  que 
4i'a.  f^  ce  mot.  (dr..z.) 


ARR  • 

ARRAYAN.  bot.  phak.  (Joseph 
de  Jussieu.  )  Espèce  de  Mirte  du  Pé- 
rou, qui  a  bien  été  citée  par  Frezier 
dans  la  relation  de  son  voyage,  mais 
qui  parait  ne  pas  avoir  encore  été  dé- 
crite, .   (b.) 

ARRÉMON.  OIS.  Genre  formé  par 
Vieillot  d'un  espèce  tirée  du  genre 
Tangara.  Arremon  à  collier ,  Tangara 
siiens yhaûk,  /^.Tangara.    (dr..z.) 

ARREPIT.  OIS.  L'un  des  syn.  vul- 
gaires du  Troglodyte ,  Motacilla  Tro- 
glodytes y  L.  ^.  Bec-fin.      (db..?:.) 

ARRÊTE  -  BŒUF.  bot.  phan. 
Syn.  d'Ononide.  P^  ce  mot.       (b.) 

ARRÈTE-NEF.  pois.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  VEcheneis  Rémora , 
L.,  qui  n'est  que  la  traduction  d'E- 
chéneis.  /^.  ce  mot  (b.) 

ARRHÉNATHÈRE.  Arrhenathe- 
mm,  bot.  phan.  Palisot  de  Beiauvois 
a  établi  sous  ce  nom,  dans  son  Agros- 
tographie,  un  genre  dont  VAvena 
elatior  de  Linné  forme  le  type. 
Il  difière  surtout  du  genre  Avena  , 
par  ses  épillets  biflores,  contenant 
une  fleur  hermaphrodite  et  une  fleur 
neutre  ou  mâle ,  tandis  que,  dans  les 
véritable  Avoines,  il  y  a  constamment 
plusieurs  fleurs  ,  dont  les  detuc  infé- 
rieures sont  hermaphrodites  et  fer- 
tiles. /^.  Avoine.  (a.,  r.) 

*  ARRHENOGONON.  bot.  phan. 
(Téophraste.)  L'un  des  anciens  nonds 
de  la  Mercuriale.  (b.) 

ARRHENOPTERUM.  bot.crypt. 
{Mousses).  Ce  senre  établi  par  Hed- 
wig  nous  parait  difi'érer  à  peine  des 
Bris,  et  ne  doit  peut-être  pas  en 
être  séparé. De  même  que  ces  Mbusses, 
il  présente  un  péristome  double ,  l'ex- 
térieur composé  de  seize  dents  larges, 
l'intérieur  formé  par  une  membrane 

glissée  et  divisée  en  seize  lobes ,  avec 
es  cils  placés  entre  les  lobes  ;  sa 
coefiè  est  fendue  latéralement;  la  cap- 
sule est  terminale ,  courbée ,  et  s'ou- 
vre obliquement;  ce  dernier  caractère 
2ui  seul  le  distingue  de  là  plupart 
es  Bryum,  se  retrouve  pourtant  dans 
plusieurs  espèces  de  ce  genre,  et  na 


Digiti 


izedby  Google 


•arr 

parait  pas  assez  important  pour  auto- 
riser la  séparation  de  ces  deux  gen- 
res. 

La  seule  espèce  rapportée  au  genre 
ArrhenopterumétàiiiJ.  heterostichum 
d'Hedwig.  Palisotde  Bauvois  l'avait 
réuni  à  plusieurs  autres  Bryum  pour 
en  faire  son  genre  Orthopyxis;  et 
Smith  Tayait  placé  dans  son  genre 
Mnium  {Trans.  Linn.  vol.  vu.  p.  263), 
dont  les  caractères  sont  les  mêmes^ue 
ceux  de  l'Ortopyxls  de  Palisot  de 
Beauvois  ;  mais  ces  deux  genres ,  fon- 
dés sur  des  caractères  peu  importans, 
et  surtout  difficiles  à  bien  fixer,  n'ont 
pas  été  adoptés  par  les  autres  bo— 
tanistes.  (ad.  b.) 

*A]RRfflZES.  Plantœ  arrhizœ, 
BOT.  tiBCTPV.  Dans  sa  division  du  règne 
végétal  en  quatre  classes ,  d'après  U 
structiire  de  la  radicule,  le  savant 
Louis-Claude  Richard,  aïeul  de  notre 
collaborateur  Achille  Richard,  et  l'un 
des  plus  habiles  botanistes  de  son 
temps  ,  désignait  sous  ce  nom  les  Vé- 
gétaux inenmryonés ,  nommés  depuis 
Acotylédons  par  Jùssieu  ,  Cryptoga- 
mes par  Linné ,  Agames  par  Necker. 
En  eflfèt ,  les  Inembryonés ,  étant  dé- 
pourvus d'embryon,  sont  également 
privés  de  la  radicule  qui  n'enest  qu'une 
partie.  V.  AcoTYLÉDbNs,  Crypto- 
games, Inembryonés.  (b.) 

ARRIAJï.  OIS.  Espèce  de  Vautour. 
^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

ARRIÈRE  FAIX.  zool.  le  pla- 
centa et  les  membranes  qui  entourent 
le  fœtus  des  Quadrupèdes  portait  ce 
nom  ,  de  même  que  celui  de  délivres, 
de  secondine;  ils  le  doivent  à  ce 
qu'ils  ne  sortent  qu'après  l'accouche- 
ment. — «  Le  placenta  est  uù  gâteau 
spongieux  ,  celluleux ,  composé  d'un 
plexus  de  vaisseaux  sanguins,  adhé- 
rant d'une  part  à  la  matrice,  et  tenant 
de  l'autre  au  foatus  par  le  moyen  du 
cordon  ombilical.  V.  Placenta.  — 
Les  membranes  qui  entourent  le  fœ- 
tus sont ,  en  allant  du  dedans  au-de- 
hors  ,  l'amnios  ,  membrane  lisse  , 
transparente  et  d'une  ténuité  extrême  5 
c'est  elle  qui  exhale  le.  fluide ,  au  mi- 
lieu duquel  nage  le  fœtus  dans  le  sein 
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de  la  mère.  Le  chorion  vient  ensuite  ; 
son  tissu  est  bien  plus  ferme  que  celui 
de  la  précédente:  ces  deux  membranes 
adhèrent  à  la  matrice  au  moyen  d'une 
couche  couenneuse  que  Hunter  avait 
nommée  membrane  caduque ,  et  gui 

Saraît  être  le  produit  de  la  sécrétion 
e  la  surface  intérieure  de  la  matrice 
stimulée  par  le  produit  de  la  généra- 
tion. Le  cnorion  et  l'amnios  tapissent 
toute  la  partie  de  la  matrice  qui  n'est 
pas  tapisséeparleplacentajpuis  passent 
au-devant  de  ce  dernier ,  et  s'élèvent 
jusqu'à  Tombilic  du  fœtus ,  en  recou- 
vrant les  deux  artères  et  la  veine  qui 
forment  le  cordon. 

Outre  le  Placenta  et  ses  membra- 
nes ,  on  trouve  encore  ime  poche 
nommée  allantoïde,  qui  communique 
dans  la  vçssie  au  moyen  de  l'oura-^ 
que  ,  et  qui ,  selon  l'opinion  com-* 
mune ,  est  destinée  à  servir  de  réservoir 
à  l'urine;. elle  est  très-vaste  chez  les 
Animaux ,  mais  chez  l'Homme  on  ne 
peut  l'apercevoir  aue  dans  le  très- 
jeune  âge  ;  elle  perd  ,  aii  bout  de  peu 
temps,  ses  communications  avec  la 
vessie ,  s'éloigne  de  l'ombilic  de  l'en- 
fant ,  polir  se  rapprocher  du  placenta 
et  pour  disparaître  dès  le  quatrième 
ou  le  cinquième  mois.  Cette  poche^ 
porte  chez  l'Homme  le  nom"  de  vési- 
cule ombilicale.  —  Au  mot  OEuF , 
on  indiquera  les  rapports  qui  exisr 
tent  entre  les  memoranes  du  fœ- 
tus des  Quadrupèdes  et  celles  qui  en- 
veloppent l'Oiseau  dans  sa  coque. 

(PR..P,) 

ARRIVOU-TAOU-VELOU.  bot. 
PHAN.  Espèce  indéterminée  d'Exacun^ 
de  Madagascar ,  auquel  les  habitans 
attribuent  de  grandes  propriétés  mé- 
dicinales. (^.) 

ARROCHE.  Atriplex.  BOTi  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Atriplicées.  Il 
diflEere  du  genre Chénopode  en  cequ'il 
présente ,  mêléeâ  avec  des  fleurs  her- 
maphrodites dans  lesquelles  l'ovaire 
avorte  quelquefois,  d'autres  fleurs 
femelles  dont  le  calice  est  seulemeut 
à  deux  divisions  qui  grandissent  après 
la  floraison  et  forment  autour  du  fruit 
une  enveloppe  bivalve  et  comprimée. 


Digiti 


tizedby  Google 


SS4  ARK 

n  renfenae  Utteyîa0teined'«q>èce9, 
<  dont  la  moitié  au  moms  se  toauve  en 
France.  Cellea  qu'on  cultive  ou  oui 
présentent  quelque  utilité^  sont  tes 
savantes  :  —  L'Arroche  de  mer , 
AiripiexIitUifnus^  ii. ,  Arbrisseau  d'iuà 
glauque  argenté, à  tige  très-rameuse^ 
a  feuUles  deltoïdes  entières.  ^^  K  Ar** 
rocke  Pourpier,  Atriplex  Portulacoi- 
deSy  L. ,  sous^Arhrisseau  d'un  blanc 
glauque ,  à  feuilles  obloagues ,  cour« 
tcment  pétiolées  et  de  consistance  un 
peu  charnue,  -r^  L' Akeochx  des  jar- 
BINA,  AtripUx  hotteasU  ,  L. ,  connu 
sous  le  nom  de  J3onne-I>ame ,  origi- 
nliire  de  Tartarie  etoultivée  dans  nos 
jardins  conime  Plante  potagère.  Sa 
tige  est  droite ,  herbacée  :  ses  feuittes 
sont  triangulaires  ;  elle  est  tantôt  d'un 
vert  pâle ,  tantôt  rouge.  -^  L'Abikv*- 
CHK ÉTALÉE ,  AtrifUex  paùda^  h,.,  V. 
Gaert>  T.  7^  Sa  tige  herbacée  est  cnev 
dinairement  étalée  et  couchée  à  terre  ;- 
s^  feuilles  sont  lancéolées ,  triangur* 
laires;  ses  valves  séminales  dentées 

sur  le  dos.  -r  L' AuHOCHS  LITTORAIiE  , 

Atriplex  lUtoralis^  L.  Herbe  redressée, 
à  feuilles  alternes ,  Hnéatres ,  allon- 
fféeâ,  entières  au  sommet  des  rameaux, 
dentîées  à  la  partie  inférieure  de  la 
tige.  (a.  d.  j.) 

ARROqiE  PUANTE.  ¥ot.  phan. 
Nom  vulgaire  et  impropre  du  Cheno- 
podlii^m  puiparia  1».  /^.  Cûénjopodb^ 

(B.) 

ARROGHES.  bot,  phak.  Familfe 
de  liantes  qu'on  désigne  maintenant 
ptuft  généralement  soua  le  nom  de 
usjiitOPODéfis.  /^.  ce  mot»      (a.  b.> 

4RROSOIR.  jispergillun%^  moll. 
AN^L.  Fut  d'abord  le  nom  vulgaire 
de  la  première  et  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  ,  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  forme  singulière,  en  tube  fermé, 
à  Vune  de  ses  extrémités  ^  par  un 
disque  {>eïcé  d'une  infinité  de  petits 
trous  qui ,  dans  les  exemplaires  bien 
conservés,  sont  garnis  chacun  d*un 
tuyay  capillaire  ,  qui ,  par  leur  réu- 
nion ,  ont  valu  au^&i.\,  cette  Coquille  le 
nom  de  Pinceau-de-Mer.  Cette  forme 
r^narquable,    suivant  l'état   de   sa 
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conservation,  la  fait  aussi  appeler 

Çir  Lister  PAalius  iestaceus  marinus; 
uyau  de  Vénus  par  Rumphius; 
Soten  phalloïdes  par  Klein ,  et  oifin 
Serpula  Fenis  par  Linné ,  d'où  le» 
marchands  l'on  baptisé  le  Prépuce , 
le  Tandon  d'amour ,  etc.  Les  Arro- 
soirs sont  des  Coquilles  très-rares , 
fort  chères  et  des  plus  recherchées 
par  les  amateurs  d'Histoire  naturelle. 
Elles  sont ,  en  même  temps ,  au  uont* 
bre  de  celles  qui  ofirent  le  plus  d'em- 
barras pour  déterminer  leur  véritable 
idace  dans  le  système* 

LeB  premiers  conohiliologis^es , 
Lang[ius,  Gualtieri,  Lesser,  d'Ai^ 
genville  et  Martini,  classaient  Tes- 
pècse  alqrs  connue  dans  les  TuyauK 
de  n^er»  Tuhuli  maritU,  l^inné,  ne 
sachant  trop  où  la  placer ,  en  fit  une 
Serpule„dontle  genre  entre,  du  moins 
en  p^tie,  dan^la  classe  desAïuielideâu 
Siruguière ,  le  premier,  ûtdecessingu- 
l^res.  Coquilles,  dont  il  distingua  ux^e^ 
seconde  espèce,  vu  çenre  à  part  par- 
mi les  Testacés  univalveSw,  sous  le 
nom  d'Arrosqir  j  PemcilluSy  dénorai- 
pations  française  et  latine  qui  furent 
ad<^tées  par  Ijamarck  dans  sa  1*^'* 
édition  des  Animaux  saiis  vertèbres , 

F^  98;.  Toiis  les  naturalistes  oat  »uvi 
^:[^e^ple  de.  ee  deruh^  savant,  ^ 
l'exception  de  ceux  qui  sont  dea^ie^?. 
rés  attachés  à  la  lettre  du  Systema 
NatuixiBi  mais  les  uns,etLamarck  lui- 
même  est  de  ce  nombre  ,  ont  changé^ 
la  dénomination  latine  de  Penicilius 
eiSkcek\»d'u4sp€/gillum{^^'  &•  vert.j^ 
3^  édition  ),  et  Perry  en  cette  â^-^é^aor^ 
ria.  Bosc  écrit  Penicâllus  (Diotio&n. 
des  Sci  natur.).  Ocken  en  a  ùât  te 
genre  Arythœne ,  Arythœna  {Âtehrè^ 
der  Zoot  T.  n.  37g) ,  et  ce  dernier 
nom  a  étéadoptéparSckweig|[er  et-p«r 
Goldfùss.  Nous  n'aurions  pomt  adej^ 
té  le  nom  latin  àABper^iUufn-y  si 
Cuvier  n'avait  créé  un  autre  genres, 
sous  le  nom  de  PeniciUus ,  pour  une 
espèce  de  Corallîne ,  et  nous-  ne 
voyons  surtout  aucune  raison  pour 
choisir  Arythœne ,  puisque  la  déno- 
mination d  Arrosoir  est  plus  ancienne. 
Mais  le  plus  embari'assant  est  de  dé- 
terminer si  les  Arrosoir»  doivent  res- 
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tel*  dans  les  Mollusques  oii  Lamarc^ 
les  a  places ,  ou  si  Ton  doit ,  avec 
Cuvier ,  les  comprendre  dans  les  An- 
nelides.  Nous  venons  de  voir  que 
Bruguière  les  a  considères  comme, 
étant  de^  Coquilles  univalves  parce 
qu'elles  présentent  un  tuyau  continu, 
sans  pièces  articulées  bien  apparentes. 
Lamarck,  en  les  plaçant  d'siDord  dans 
les  Mollusques  céçhalés  ,  semble 
avoir  suivi  la  même  idée  ;  mais  dans 
l'Extrait  de  son  Cours  de  zoologie , 
K  108,  cet  habile  naturaliste,  ayant 
iéjà  reconnu  Tanalogie  des  deux  pe- 
tites valves  incrustées  dans  les  parois 
du  tube  de  V Arrosoir  avec  celles  li- 
bres et  internes  des  Fistulanes ,  crut 
devoir  placer  ces  deux  genres  dans 
une  même  famille  de  Mollusques  acë^ 

Ehalés,  celle  des  Pholadaires.  Dans, 
i  deuxième  édition  des  Animaux 
sans  veiièbres,  les  g^nr^  de  la  fa- 
mille des  Pholadaires  forment  deux 
familles  distinctes,  et  les  Arrosoirs 
sont  coxiQtpris  dans  celle  des  Tubioo- 
lées  avec  les  Clavagelles,  les  Fistukr 
nes ,  les  Tarets ,  etc.  L'Animal  des 
Arrosoirs  étant  inconnu ,  il  est  cer- 
tain qu*on  ne  peut  se  guider  que  par 
l'analogie  pour  classer  leurs  Co- 
quilles ,  et  alors  on  ne  peut  s'empê- 
àier  àei  Tecoonaitr&  avec  Lamarck 
une  UaifiOR  très-nuurquée  entre  le& 
Fistulanes  que  tous  les  naturalistes 
placent  daijis  les  Mollusques  acéphales 
et  les  Arrosoirs ,  au  moyen  des  Clava^ 
gelles.  Dans  celles-ci  ,  une  seule  des 
petites  valves  est  adhérente  à  la  paroi 
externe  du  tuyau ,  tandis  que  l'autre 
est  libre  dans  aon  intérieur  ;  enfin ,  la 
Clavagelle  mwitre  aussi  sur  le  disque 
de  8^  massue  des<  petits  tubes  saillans, 
analogues  à  ceux  dss  Arrosoirs.  D'un 
autre  cdté  y.  Cwvier^  considérant  les 
rapporis  «on  moins  fraj^ns  qui 
existent  e«tre  les  Arrosoir»  efr  les  Té- 
rébeHes,  dont  plusieurs,  se  construis 
sent  de  tubes  analogoet,  qiû  offrent 
même  4e  petits  tuyaux  servant  d'é- 
tuis à  leur»  tentacvdes,  a  j^acé  lea 
Arrosoirs  panni  les  Anselides  lubico-. 
les ,  et  cet  exemple  a  élé  suivi  par 
Schwekger  et  Gofdfîisft.  Ooken  avait 
4é}è  a£f>té  la  même  marche.  Si  la 
/ 
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figure  ime  donne  FaVannede  l'Arro- 
soir de  Java  (  tab.  v.  f.  B.  )  est  exacte,  / 
l'opinion  de  Cuvier  et  d'Ocken  sem- 
blerait être  la  plus  juster  car,  si  le  tube 
de-cette  espèce  est  fermé  par  le  bout 
opposé  à  la  massue,  et  qu'elle  soit 
fixée ,  les  apparences  doivent  porter 
à  la  croire  une  Annelide.  A  ce  sujet,^ 
nous  observerons  que  Bruguière  as-' 
sure  que  Hwass  Im  a  certifié  l'exac- 
titude de  la  figure  de  Fa  vanne ,  et  lui 
a  dit  qu'il  avait  eu  occasion  de  voir 
dans  ses  voyages  des  individus  sem- 
blaUes.  n  parait  que  cette,  figure  a 
été  copiée  sur  celle  publiée  par  Mar- 
vy«  (Méthode  pour  recueillir  les  cur. 
d  Hist.  IHat.;  Paris,  in-ia),  qui rcpré-, 
sente  un  groupe  d^ Arrosoirs  dont  le 
bas  des  tuyaux  est  entier,  sinueux  et 
fixé  siH*  un  corps  solide.  La  fieure 
de  Knorr,  rergn.  T.  ly.  t.  a8.  t.  1 , 
semble  confirmer  aussi  celle  de  Fa*, 
vanne.  Dans  l'inoeititude  01:1  ces  faits, 
doivent  nous  laisser,  nous  croyons 
cependant  convenable  d'attendre  en- 
core de  nouvelles  observations  qui  dé- 
cideront sans  doute  la  question. 

Nous  emprunterons  à  Lamarck 
(An.  sans  vert.  a*,  édit.  T.  T.  p.  4a8} 
les  caractères  qu'il  assigne  à  ce  genre: 
«  Fourreau  tubuleux  ,  testacé,  se  ré-i 
trécissant  insensiblement  vers  sa  par- 
tie antérieure  oii  il  est  ouvert,  et  gros^ 
^ssant  en  massue  vers  l'autre  extrén 
mité.  La  massue  ayant  d'un  câté  deux 
valves  incrustées  dans  sa  paroi;  disque 
terminal  de  la  massue  convexe,  percé 
de  trous  épars  ,  subtubuleux ,  ayant 
une  fissure  au  centre.  »i 

On  n'a  rien  trouvé  }usqu'à  présent 
parmi  les  Fossiles  qui  se  rapporte  au, 
genre  Arrosoir^ 

Ces  Coquilles  présentent  un  tube 
testacé  ,  rétréci  vers  le  côté  ouvert,, 
grossissant  vers  l'extrémité  opposée , 
oii  il  est  fermé  par  un  disque  oe  mê- 
me nature ,  ayant  la  forme  d'une  ca-- 
lotte ,  dont  la  sur&ce  convexe  est  par- 
semée de  petits  tubes  oui  ne  ibnt 
qu'un  seul  corps  avec  stte ,  et  bor- 
dée par  d'autres  tubes  qui  adhèrent 
les  uns  aux,  autres  en  lorme  de  cou- 
ronne. Sur  cette  paroi,  vers  la  mas* 
sue.,  se  trouve  la  Coqtiille  véritable-    * 
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ment  bivalve  ei  ëquivalve.  Elle  com- 
plète y  par  ses  deux  valves  ouvertes  et 
enchâssées,  une  partie  du  tube  qui 
contient  r Animal.  Une  très-belle  es- 
pèce montre,  vers  sa  base  ou  sa  partie 
ouverte,  des  articulations  foliacées  en 
forme  de  manchette. 

Les  espèces  connues  de  ce  singulier 
genre  sont  : 

Arrosoir  de  java  ,  Asperg,  ja^- 
%>anum  y  Lamarck,  Anim.  sans  vert. 
T.  V.  p.  439.  sp.  n**  1.  Serpula  Penis^ 
Linné  ;  Serpula  Aquaria  ,  Burrow  , 
Dillwyn,-  Serpula  perforata  ,  Shavv^. 
Penicillus  jauanus ,  Bruguière ,  La- 
marck,  Anim.  sans  vert.  1'^  édition. 
Arythœna  Pénis ,  Ocken ,  Schweig- 
ger ,  Goldfuss.  L'Arrosoir,  Favanne  , 
Conchyl.  T.  v.  litt.  B.  Gualt.  tab.  10 
f.  ftf .  Cette  espèce  habite  les  îles  Mo- 
lu'ques,  et  les  Hollandais  l'apportaient 
surtout  de  Java.  On  le  trouve  aussi 
moins  communément  sur  les  côtes  de 
Goromandel  ;  Humphrey  la  cite  encore 
à  Madagascar  et  aux  îles  de  Nicobar  .On 
en  voit  qui  ont  jusqu'à  huit  pouces  de 
longueur.Cette  espèce  cstrare  etchère. 
lu'Aquaria  radicUa  dePerrj;pl.  5a 
f.  3  ;  pourrait  bien  être  une  copie 
exagérée  de  quelque  figure  de  cette 
espèce. 

Arrosoir  a  manchettes.  Asp. 
vc^iniferum ,  JLamk.  sp.  n**  a.  Savigny, 
Hist.  d'Egypte,  allas  pi.  Zoologie  , 
Coquilles ,  pi,  i4  f.  9.  Aquaria  imbri- 
cata ,  terry ,  pi.  5a.  f.  4.  Cette  rare  et 
magnifique'  espèce  ,  qui  vit  dans  la 
Mer-Rbuge ,  doit  avoir  plusieurs  pieds 
de  longueur.  Le  superbe  dessin  qu'en 
a  fait  graver  Savigny,  montre  cette  es- 
pèce dans  tous  ses  détails.  Il  semble- 
rait ,  si  elle  est  complète ,  que  le  tube 
ne  peut  être  fixé  de  la  même  manière 
que  celui  de  la  précédente  ,  car  il  ne 
s  amincit  pas  comme  lui. 

Arrosoir  de  la  Nouvelle-Zé- 
liANDE.  Asp,  Nopœ-Zelandiœ  ,  Brug. 
Encycl.  méth.  sp.  a  ,  Lamarck,  sp.  3  , 
Favanne,  Conchyl.  T.  79  f.  E.  Cette 
espèce  qui  vient  de  ta  Nouvelle-Zélan- 
de est  extrêmement  rare;  elle  est  moins 
grande  et  plus  en  massue  que  la  précé- 
dente. 

Arrosoir  agglutinant.  Asp,  ag-- 
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glutinans  ,  Lamk.  sp.  4.  Cette  espèce 
dont  on  doit  la  connaissance  à  La- 
marck, habite  les  mers  de  la  INouv^e- 
Hollande.  Elle  a  été  rapportée  par 
Pérou  et  Lesueur. 

n  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  ce  curieux  genre,  qu'il  est 
très-incertain  qu'il  appartienne  à  la 
classe  des  Mollusques ,  mais  que  les 
faits  ne  permettent  cependant  pas  en- 
core de  l'en  ôter  ;  il  en  est  de  même 
du  genre  Cla va  ^elle.  S'il  est  fixé  ,  on 
ne  peut  concevoir  son  accroissement , 
comme  le  dit  Duvemoy  ,  quîen  sup- 

S osant  qu'il  fait  sauter  son  disque  à 
es  époques  marquées ,  pour  en  cons- 
truire un  autre  ;  mais  alors  tes  deux 
|>etites  valves  doivent  aussi  s^oblité- 
rer ,  s'effacer  et  se  porter  en  avant  à 
chaque  cercle  d'accroissement.  Il  est 
peut-être  plus  naturel  de  croire  qu'il 
ne  construit  son  disque  que  lorsque 
sa  croissance  est  achevée ,  ainsi  que 
les  Coquilles  univalves  font  à  Vé^rd 
des  dents  ou  lames ,  et  des  bords  de 
leur  ouverture.  '  lï"-) 

ARROUMA.  BOT.  PHAN.  /^.  Arou- 

MA. 

ARROUSSE.  BOT.  PHAN.  r. 
Arousse. 

ARROUY.  BOT.  PHAN.  Mimeuse 
de  Madagascar,  qui  paraît  être  le  Mi- 
mosa Sensilipa,L,  (b.) 

ARROZ.  BOT.  PHAN.  Nom  espa- 
gnol du  Riz.  (b.) 

*  ARSELLA.  MOLL.  Syn.  génois 
de  F'enus  perrucosa,  L.  (f.) 

ARSÉNIATES.  min.  Sels  résul- 
tant de  la  combinaison  de  l'Acide 
arsénique  avec  les  bases.  La  nature 
en  offre  quelques-uns  ;  l' Arséniate  de 
Chaux ,  en  petits  mamelons  blancs , 
soyeux ,  de  feieber  du  duché  de  Ba- 
de î  r  Arséniate  de  Cuivre,  en  Cristaux 
verts  ou  en  masses  olivâtres ,  de  Cor- 
nouailles  et  du  pays  de  Nassau  ;  T  Ar- 
séniate de  Fer,  en  Cristaux  d'un  vert- 
olive  ou  brunâtre,  des  mêmes  lieux  que 
le  précédent ,  ainsi  qu'à  St.-LéGnhard 
en  France  ;  l' Arséniate  de  Cobalt ,  en 
Cristaux  aciculaires ,  en  efflorescences 
terreuses ,  d'un  rouge  de  *  fleurs  de 
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Pêcher ,  de  Saxe,  de  Hongrie ,  d'Al- 
lemont  en  France ,  etc.  Tous  ces  Ar« 
sëniates  se  décèlent  facilement  par 
l'odeur  d*Ail  qu  ils  exhalent  au  cha- 
lumeau. (DR..Z.) 

ARSENIC.  MIN.  Substance  métal- 
lique qui  est  la  base  d'un  genre  com- 
posé c^  trois  espèces,  dont  Tune  nous 
offre  le  Métal  à  réut  natif,  et  les  deux 
autres  le  présentent  combiné  à  l'Oxy- 
gène et  au  Soufre.  Voici  les  princi- 
paux caractères  de  ces  espèces  : 

Arsenic  natif,  Gediegen  Arsenik, 
Wem.  On  ne  peut  le  désigner ,  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  que  par 
des  caractères  étrangers  à  sa  forme 
cristalline  ,  qui  est  encore  inconnue. 
Sa  couleur  est  le  gris  d'Acier  ;  il  se 
ternit  aisément  par  l'action  de  l'air. 
n  répand  une  forte  odeur  d*Ail  par 
celle  du  feu.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,763.11  est  très-cassant.  Lors- 
qu'il a  été  récemment  limé ,  il  pré- 
sente xin  éclat  analogue  à  celui  du 
Fer  ;  mais  cet  éclat  disparaît  bientôt 
pour  faire  place  à  une  teinte  d'un 
noir  grisâtre ,  qui  est  sa  couleur  or- 
dinaire. L'Afsenic  fondu  forme  des 
masses  qui  paraissent  composées  d'ai- 
guilles prismatiques.  Les  variétés 
connues  de  cette  substance  sont,  la 
lamellaire }  la  tuberculeuse  testacée^ 
en  tubercules  dont  les  couches  suc- 
cessives sont  concentriques;  la  ba- 
cillaire y  qui  est  engagée  dans  une 
Chaux  carbonatée  lamellaire';  la  ^/o- 
buliforme,  qui  accompagne  la  Chaux 
carbonatée  manganésifère  rose,  en 
Transylvanie,  et  la  massii^e ,  qui 
adhère  au  Cuivre  gris ,  à  l'Argent 
rouge ,  au  Cobalt  arsenical ,  et  à  quel- 
ques autres  Métaux.  Parmi  les  ma- 
tières pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue à  l'Arsenic ,  les  plus  communes 
sont  la  Chaux  carbonatée ,  la  Baryte 
sulfatée  et  le  Quartz.  La  Saxe ,  la  Bo- 
hême ,  le  Hartz,  la  Souabe,  et  la 
France  à  Sainte-Jlarie-aux-Mines , 
sont  les  principales  localités  qui  ren- 
ferment de  l'Arsenic  natif.  —  Cette 
substance ,  dont  tout  le  monde  con- 
naît l'influence  pernicieuse  sur  l'éco- 
poniie  animale ,  sert  à  quelques  usa- 
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ges.  En  le  disant  fondre  avec  le  Cui- 
vre à  parties  égales,  on  obtient  un 
alliage  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Cuipre  blanc ,  et  dont  on  fabrique  en 
Allemagne  différent  objets  d  utilité 
ou  d'agrément.  Ce  que  l'on  appelle 
poudre  à  Mouches  dans  le  commerce 
est  de  l'Arsenic  natif  pulvérisé ,  que 
l'on  mêle  avec  de  l'Eau ,  et.  dont  on 
remplit  une  assiette  pour  se  débar- 
rasser des  Mouches,  qui  périssent  aus- 
sitôt qu'elles  ont  bu  die  cette  Eau. 
L'usage  de  cette  pondre  est  sujet  à  de 
graves  inconvéniens. 

Arsenic  oxydé  ,  Arsenik  BlUthe , 
Wemer.  U  est  caractérisé  par  sa  forme 
.primitive ,  qui  est  l'octaèdre  régulier, 
jointe  à  sa  couleur  blanche ,  et  à  l'o- 
deur d'Ai]  qu'il  répand  lorsqu'il  est 
chaufi^.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,7.  Il  est  soluble  dans  l'Eau ,  et 
volatil  par  le  feu.  La  variété  primt- 
tive  ne  s'est  point  encore  rencontrée 
dans  la  nature  ;  mais  on  en  obtient 
artificiellement  des  Cristaux  très-par- 
faits. On  le  trouve,  sous  la  forme  aci- 
culaire ,  à  la  surface  de  certaines  mi- 
nes arsenicales.  H  paraît  qu'on  l'a 
confondu  avec  la  Chaux  arséniatée, 
avant  que  Selber  et  Klaproth  eussent 
fait  connaître  la  véritable  composition 
de  cette  substance.  C'est  surtout  à 
l'état  d'Oxyde  que  l'Arsenic  a  une 
grande  vertu  délétère  ;  il  ne  laisse  pas 
cependant  d'être  employé  dans  les 
arts.  Il  est  devenu  même  une  bran- 
che de  commerce  en  Allemagne,  oii 
on  le  débite  sous  la  forme  d'Oxyde, 
vitreux.  Les  teinturiers  font  usage  de 
cet  Oxyde ,  en  l'employant  comme 
mordant.  On^l'ajoute  quelquefois  à  la 
matière  du  Verre  pour  le  rendi'e  plus 
fusible,  et  ob|enir  un  Verre  plus 
blanc.  L'Oxyde  naturel  est  assez  ra- 
re ;  celui  du  commerce  se  prépare  aj> 
tificiellement  par  le  traitement  des 
mines  oii  l'Arsenic  est  uni  à  un  autre , 
Métal ,  tel  que"  le  Cobalt. 

ARSENIC  SULFURÉ ,  Ranscligcll^ 
Wemer.  Cette  espèce  est  distinguée 
par  sa  forme  primitive ,  qui  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique  dans  le- 
quel l'incidence  de  la  base  sur  l'arête, 
sur  l'une  des  arêtes  longitudinales ,  \ 
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«8t  de  cent  quatorze  decrës  six  minu- 
tes,  et  rindinaison  des  deux  pans 
adjacens  à  cette  mâme  arête  est  de 
soixante-douze  degrés  dix-huit  minu- 
tes. La  série  des  variétés  se  soudivise 
en  deux  sous-espèces  dépendantes  de 
la  couleur;  l'une  qui  est  d'un  rouge 
aurore ,  et  qu\>n  nomme  vulgaire- 
ment Réalgar,  l'autre  qui  est  d'un 
jaune  cîtrin,  et  qui  porte  le  nom 
d*  Orpiment. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  va- 
riété rouge  est  3,55  ;  celle  de  la  variété 
jaune,  5,45.  Les  morceaux  de  la  pre-? 
mière  sont  Cragîles  ;  la  seconde ,  ré- 
duite en  lames  minces ,  est  un  peu 
flexible.  La  poussière  de  TOi^piment 
conserve  la  couleur  jaune ,  qui  seule- 
ment est  plus  claire  ;  celle  du  Réal- 
gar  est  d'une  couleur  orangée.  L'Ar- 
senic sulfuré  est  facile  à  rader  avec  la 
pointe  d'un  corps  dur.  Il  accpiiert ,  à 
t'aide  du  poli ,  un^lat  demi-métaJ- 
^que.  Il  est  volatil  par  l'action  du 
chalumeau^  en  répandant  une. odeur 
d'AU. 

L'analyse  de  l'Arsenic  sulfuré  rou- 
ge, faite  par  Thénard,  prodmt  :  Arse- 
nic 75 ,  &ufpe  25  f  celle  de  la  variété 
jaune:  Arsenic  Sj,  Soufre  45. 

Les  fermes  d^terrainables  connues 
sont  les  suifantes:  l'Arsenic /^/^i^mf/^ 
observé  par  Monteiro  -,  —  1  Arsenic 
ectodécimml,  dont  la  forme  est  celle 
d'un  prisme  à  buit  pan»,  terminé  par 
des  sommets  à  cinq  taces; — l'Arsenic 
èMécimal,  ou  la  variété  précédente 
dont  le  prisme  est  devenu  décaèdre. 

Les  formes  indéterminables  sont  le 
kuninaire  rouge  ou  jaune ,  et  quel- 
quefois mi-partie  de  rouge  et  de  jau- 
ne; -^  le  conditionné  globuUfiirme 
%i  le  compacte. 

Le  Réalgar  se  trouve  principale- 
ment dans  les  Terrains  primitifs,  oii 
U  accompagne  tantôt  l^Arsenic  natif , 
tantôt  diverses  autres  substances  mé- 
talliques ,  telles  que  le  Cuivre  gris  et 
le  fer  sulfuré  dans  la  Dolomie  du 
Sainl-Gotbard.  La  variété  jaune  pa<- 
patt  étfe  d'une  date  plus  récente  ;  on 
la  rencontre  dans  les  Terrains  secon- 
daires oU  elle  est  accompagnée  d'Arr 
gile,  de*  Quartz  et  autres  substances 
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pierreuses.  La  Baryte  sulfatée  que  l'on 
trouve  à  Ofienbanya  en  Transylvanie, 
y  est  quelquefois  colorée  par  1* Arse- 
nic sufiuré  jaune.  Il  existe  de  l'Arse- 
nic sulfuré  rouge  dont  l'origine  est 
due  à  l'action  de  la  chaleur.  Il  a  été 
produit  par  la  sublimation ,  sous  la 
lorme  de  petits  Cristaux,  près  des 
cratères  de  différens  volcans  :  tel  est 
celui  qu'on  trouve  à  la  Solfatarre  près 
de  Naples ,  à  l'Etna  et  à  la  G-uade- 
loupe.  ♦ 

C'est  à  Monteiro  que  l'on  est  rede- 
vable des  premières  observations  qui 
ont  fait  reconnaître  la  véritable  forme 
primitive  de  l'Arsenic  sulfure ,  et  par 
Suite  l'identité  des  variétés  jaune  et 
rou^  de  la  même  substance.  Quant  à 
la  diversité  de  couleurs  qu'elles  pré- 
sentent ,  elle  parait  due  uniquement 
k  l'état  d'aggrégation  de  leurs  molé- 
cules ,  qui  ont  subi  une  légère  varia- 
tion dans  leur  mode  de  rapproche- 
ment. 

On  emr^oie  l'Ars^ic  sulfuré  rou- 

fe  dans  la  peinture,,  après  l'avoir 
reyé  en  poudre  très-fine.  L' Arsem'c 
suliuré  jaune  sert  aussi  au  même  usa- 
ge, et  crestlà  sans  doute  ce  qui  lui  a 
foit  donner  le  nom  d*Orpiment,  Juri 
Pigmentum,  (g.  del.) 

ARSÉNIEUX   BT   ARSÉNIQUE. 

MIN.   F',   AciI^E, 

♦ARSENIRANTON.  bot.  phan. 
(ûioseoride.)  Syn.  de  Menthe  I^tUe- 
giumyh.  f^.^muTïUl,    .  (b.) 

*  ARSENOTA.  bot.  bhan.  (EHos* 
êoride.)  Syn.  de  De^kinium  S^tafisct- 
gna ,  L.  y.  DsiiPHiNSLLB.  (^.) 

ARSHAN    ui;    HARfô«.     mam. 

( Dapper, )  Nom  que  Ion  dit  être 
donne  par  les  Arabes  à  TAnimal  fe- 
buleux  appelé  Licorne.  (b.) 

ARSIGNEFL.  oi»,  Syn,  du  Rossi- 
gnol, Syhfia  iMscima  y  L.,  en  Pié- 
mo^t.  /^.  Bbo-Fiî<.  Cd^..z.) 

ARSIS.  BOT.  Loureiro,  sous  ce 
nom ,  fait  un  ^enre  d'un  Arbrisseau  de 
la  Cochinchme  ,  à  rameaux  nom- 
breux ,  à  feuilles  alternes  et  rugueu- 
ses ,  à  Ûeurs  en  grappes  terminales, 
dent  le  calice  esta  cinq  sépales  colorés 
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et  caducs^  la  corolle  a  cinq  pëtale» 

glus  courts  et  les  ëtamines ,  au  nora*- 
re  de  cinquante  environ ,  ûliformes, 
terminées  par  des  anthères  arron- 
rondies ,  d'autantplus  courtes  qu'elles 
sont  plus  extérieures^et  s'insèrent  sur 
un  long  support  qui  soutient  To- 
vaire.  Celui-ci  est  surmonté  par  un 

I  style  que  termine  un  seul  stigmate  5  le 
fruit  est  une  baie  globuleuse ,   stipi- 

I  téc,  monosperme.  Dans  quelle  Ta- 
mille  ce  genre  doit-il  être jplacé?Est- 

,  ce  près  des  Capparidées?  Est-ce  près 
des  Rosacées  ?  Ces  questions  ne  sont 

^       pas  encore  résolues.  (A.  p.  7<) 

♦  ARTAMUS.  OIS.  (  VieiUot.)  Syn. 
I        de  Langraïen.  ^.  ce  mot.  (B.) 

*  ARTANITA.  bot.  phan.  (Mésué  , 
d'après  Adanson.)  Syn .  de  Cyclamen. 

(B.) 

ARTÉDIE.  Artedia.  bot.  phan. 
Ombellifère  que  caractérisent  une 
ombelle  composée,  à  involucre  et  ia- 
volucelles  pmnatifides  ;  des  fleur» 
stériles ,  et  à  pétales  égaux  au  centre , 
tandis  que  celles  de  la  circonférence 
sont  fertiles ,  et  présentent  un  pétale 

'        extérieur  plus  grand  que  les  autres. 

'  Les  deux  akènes ,  qui  constituent  le 
fruit  par  leur  acoollement^  ofifrent 
cinq  lignes  sur  la  surface  externe  y  et 

\  sont  environnées  d'une  membrane 
découpée  en  huit  ou  dix  lobes  ^rron^ 

j  dis  ,  qui  leur  donne  un  aspect  parti- 
culier et  bien  distinct  des  fruits  ap- 
partenant aux  autt-cs  genres  de  la 
même  famille.  On  en  a  décrit  une 
setde  espèce,  à  feuilles  multifides  et 

)*  linéaires  ,  VArtedia  êquamata ,  L. , 
recueillie    sur    le    mont  Liban.   F". 

\       Graertn .  85,  et  les  Hlustr .  de  Lamarck, 

1        tab.  193.  (a.d.  I  ) 

J  *ARTEFI.  BOT.  PHAN.  (C.  Banhin.) 

Même  chose  qu'Art  ifi.   F",  ce  mot. 

(B.) 

*ARTEMIDION.  bot.  phan, 
^  (Dioscoride.)  Syn.  à'Ort^anum  Die- 
t        tamnus,  L.  F,  Origan.  (b.) 

•  ♦  ARTÉMISE.  Aitemiêia.  cRtrsr, 

c  •  Genre  de  l'ordre  des  Branckiopodes , 

'  formé  par  Leach  avec  le  Cancer  sali-^ 

f  nuê  de  Linné.  Latreille  (Règ.  Anim. 
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de  Cuvier)  nicntionne  ce  nouveau 
genre  qu'il  réunit  aux  Branchipes.  P^, 
ce  mot.  (aud.) 

ARTÉMISE.  Artemisia  .bot.  phan. 
Syn.  d'Armoise.  P^,  ce  mot.         (b.) 

ARTENNA.    ois.    (  Aldrovende.) 
Syn.  du  Pétrel  Puflin  ,   Pivcellarla 

PuffinUS,  L.  F.  PÉTREL.  (DR..Z,) 

ARTÈRES.  zooL.    On  donne  ce 
nom  aux  vaisseaux   qui  portent   le 
sang  du  coeur  à  toutes  les  parties  du 
corps ,  et  on  a  nommé  veines  ceox 
qui  le  ramènent  au  point  d'oii  il  est 
parti.  La  distinction  de  ces  deux  or^ 
ores  de  vaisseaux  n'existe  que  chez  les 
Animaux  qui  ont  un  cœur.  Ils  ne  dif- 
fèrent pas  entre  eux  seulement  par 
leurs  usages  et  leur  structure  ,  la  na- 
ture du  sang  qu'ils  contiennent  est 
encore  différente.  Ce  dernier  est  d'un 
rouge  vermeil  dans  les  Artères  ,  il  est 
noirâtre  dans  les  veines.  Les  Artères 
sont  d'une  structure  plus  forte,  plus 
solide  que  les  veines  ;  leurs  parois  ne 
s'affaissent  pas  après  la  mort,  ti  c^^ 
pendant  chassent  le  sang  qui  s'y  trou«- 
ye  encore  contenu  dans  ce  moment  , 
ce  qui  avait  fait  croire  aux  anciens  ^ 
quilq^  croyaient  vides ,  qu]eUes  con»^ 
tenaient  de  l'air.  Trois  tuniques  îot^ 
ment  leurs  parois  ;  l'interne  est  lisse , 
pcdie ,  peu  résistante ,  et  de  même  na- 
ture que  celle  qui  rertèt  l'intérievrdes 
veines  ;   la  moyenne    est  îaunâtl:»  y 
élastique  ,  évidemment  garnie  dans 
les  gros  troncs ,  et  surtout  chfez  les 
gros  Animaux ,  par  les  fibres  muscu- 
laires; enfin  l'exténenre  est  formée  par 
un    tissu  kinineux    très^erré.    Uès 
vaissaux  et  des  nerfs  rampent  enti« 
les  parois  artérielles»  L'intérieur  des 
Artères  n'est  point,  comme  l'intéiieur 
des  v^es,  garni  de  valvules  ;  la  vire 
impulsion  qui  fait  circuler  le  sang 
dans  leur  intérieur  rendrait  ces  val- 
vules inutiles.    Enfin,  un  caraetère 
cUs  Artères  qu'il  est  facile  de  saisir , 
c'est  la  pulsation  qu'dles  offrent  et 
qu'on  nomme  le  pouls.  Mie  n^ft  de 
1  impulsion  vive  et  brusque  c(ue  le 
coeur  immime  au  sang  qu'il  lance  dans 
leur  intérieur.  Considérées  physiolo- 
giqtt«iii«m,  les  Artères  offi-ent  des 
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considérations  particulières  bien  au- 
trement ,  intéressantes  que  celles 
que  nous  venons  de  présenter;  ce 
sont  ces  canaux  qui  portent  aux  or- 
ganes les  matériaux  de.  leur  for- 
mation,  de  leur  entretien  et  de  leur 
accroissement. De  formation  première , 
comn^e  le  système  nerveux ,  elles  foui> 
Dissent  les  élémens  constitutifs  des 
organes.  Là>  oii  elles  sont  grande- 
ment iléveloppées  ^  les  parties  le  sont 
aussi;  là,  oii  elles  sont  peu  développées, 
ou  inéme  manquent  entièrement ,  les 
organes  perdent  en  puissance  ou  ne 
se  montrent  pas  ;  enbn  ,  si  une  Ar- 
tère dévie  de  sa  situation  habituelle  , 
Torgane  qu'elle  doit  former  change 
aussi  avec  elle.  (pr..d.) 

ARTHANITA.  bot.  phan.  Même 

chose  qu'ARTANITA. 

A.RTHÉMIDE:^/*%c;ww.  MOLi^.Qua- 
trième  genre  de  la  première  famille 
des  Mollusca  mbsilientla  de  Poli 
{Test,  uirisuq,  Sicil.  T.  i.  Introd. 
p.  3<î  ) ,  famille  qu'il  caractérise 
par  la  présence  de  deux  trachées  ou 
siphons ,  et  d'un  pied.  Le  type  de  ce 

fenre  et  l'espèce  unique  citée  par 
bli  sous  le  nom  à^ Arthemis  puéica , 
est  la  Venus  exoleta  de  Linné  ',  ran- 
gée par  Laraarck  parmi  ses  Cythérées 
(Anim.  sans  vert.  T.  v.  p.  ôyii),  avec 
beaucoup  de  Coquilles  qui  se  rappor- 
tent au  genre  CaUista  de  Poli.  Le  genre 
Arthemis  a  été  adopté  sous  ce  nom 

Sar  Ocken  {Lehrb.  derZool.  p.  229  ). 
[egerle  de  Muhlfeld  en  a  fait  son 
^enreOrbicule  (Syst,  der  Schalth. -ç* 
68  ) ,  /^.  ce  mot ,  dans  lequel  il  com- 
prend une  partie  du  genre  Lorives 
d'Ocken.  Poli  appelle  Artheraiderme, 
ArthemideiTtia  ,  les  Coquille^  de  ce 
genre  dont  il  trace  ainsi  les  caractè- 
res : 

Deux  siphons  réunis  ;  les  bords 
du  manteau  ondulés  et  frangés  ;  les 
branchies  séparées ,  mais  réunies  â 
leurs  extrémités  supérieures  ;  le  pied 
sémilunaire.  Il  diffère  du  genre  Cal- 
lista,  surtout  par  la  forme  du  pied 
lancéolé  dans  celui-ci ,  et  qui  paraît 
comprendre  les  Vénus  de  Lmné,  tan- 
dis que  les  Arthemis  se  rapportent 
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plutôt  aux  Cythérées  de  Lamarck. 
Mais  ces  deux  genres  ont  besoin  d'ê- 
tre examinés  de  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin  ,  pour  être  convenable- 
ment limités  y  et  cet  examen  est  long 
et  difficile  V,  Cythébée.  (f.) 

*  ARTHÉMIDERME.  Arthemider- 
ma,  MOLii.  C'est  le  nom  donne  aux 
Coquilles  bivalves  du  genre  Arthemis 
de  Poli.  V,  Arthémidb.  (f.) 

ARTHETIQUE.  bot*  phan.  (Dalé- 
champ.  )  Vieux  nom  du  Teucrium 
Ivay  L.  K,  Gerkandrbb.  (b.) 

*ARTHRAXON.  Arthraxon,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées établi  par  Bèauvois  (  Agrosto- 
graphie,  p.  111  ) ,  voisin  des  Iscfaae- 
mum.  Il  présente  pour  caractères  : 
des  fleurs  disposées  en  une  panicule 
simple  ;  des  épillets  biflores ,  dont  la 
lépicène  est  bivalve ,  membraneuse  , 
plus  longue  que  les  fleurons  -,  le  fteu- 
ron"  extérieur  est  neutre,  et  la  glunie 
est  univalve  ;  le  fleuron  interne  est 
hermaphrodite  ,  sa  glume  est  bivalve, 
légèrement  coriace  ;  sa  paillette  infé- 
rieure est  bifide  à  son  sommet ,  por- 
tant à  sa  base  une  arête  tordue.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 

Sèce  {Arthraxon  ciliare  ,  Bèauvois  ) , 
ont  on  ignore  la  patrie  ,  et  que  Pa- 
lisot  de  Bèauvois  a  décrite  d'après  une 
Plante  que  nous  possédons  oans  no- 
tre herbier.*  (a.  k.) 

*  ARTHRATHERUM.  bot.  phan, 
(Palisot  Bèauvois.)  V,  Aristide. 

*  ARTHRINIUM  bot.  crtpt. 
(Mucédinées,)  Kunze  a  établi  ce  genre 
dans  son  premier  Fascicule  mycolo- 
gique,  et  mi  a  donné  les  caractères  siii- 
vans  :  fUdmens  simples ,  transparens , 
cloisonnés  ,  réunis  en  toufîes  ;  cloi- 
sons rapprochées ,  épaisses ,  noires  ; 
sporules  fusiformes ,  opaques  ,  entre- 
mêlés aux  filamens.  La  seule  espèce 
qu'il,  décrit  croît  sur  les  feuilles  du 
Carex  ciliata  ;  elle  y  forme  de  petites 
taches  noires  grosses  comme  des  grai- 
nes de  Pavots.  Ce  genre  paraît  difféi-er 
à  peine  du   Fusisporium  de    Link. 

'  (AD.  B.) 

*  ARTHRITICA.  bot.  phan.  Pe- 
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tite  espèce  d'Oreille  d'Ours,  selon 
Gesner  etC.  Bauhin,  et  la  Bugle  selon 
Dalëchamp.  (b.) 

ARTHROCÉPHALKS.  causT.Nom 
sous  lequel  Dumëril  a  ëlabli  une 
grande  famille  de  la  classe  des  Crftsta- 
cës ,  comprenant  ceux  de  ces  Animaux 
qui  ont  La  tête  distincte  et  séparée  du 
tnorax.  De  ce  nombre  sont  les  Crusta- 
cés stomopodes  et  amphipodes  de  La- 
treille  (  Règne  Animal  de  Cuvier  ) , 
qui  comprennent  la  famille  ^es 
oquillares  et  celle  des  Crevetdnes  de 
ses  précédens  ouvrages  (Ge/z^r.  Crust, 
et  Ins,  et  Considér.  gén.  )  V,  Stomo- 
FOD£s  et  Amphipodes.  (aud.) 

ARTHRODIE.  Arthrodia.  zool.  ? 
BOT.  ?  {Chaodinéest)  Genre  établi  par 
Kaffînesque  pour  une  substance  flot- 
tant en  taches  vertes  Sur  les  eaux 
douces  de  laSicile,et  qu'il  regarde  com- 
me un  Végétal.U  ne  peut  avoir  aucune 
espèce  de  rapport  avec  lesOscillaires 
auxquels  on  t'a  cependant  comparé 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles. Ses  caractères  consis*ient  en 
des  corpuscules  allongés,  libres ,  sim- 
•  pies ,  planes ,  divisés  en  deux  articles 
remplis  de  ce  que  Raffinesque  regar- 
de comme  une  fructification  inté- 
Heure  et  granuleuse.  Nous  avons  re- 
trouvé depuis  dans  les  eaux  stagnan- 
tes ,  sur  certains  pots  de  fleurs  oii 
l'on  cultive  des  Plantes  aquatiques , 
et  dans  des  gouttières  de  toits  ,  une 
substance  verte  qui  nous  paraît  abso- 
lument identique  avec  TArthrodie 
dont  il  est  ici  question ,  et  qui  pour- 
rait bien  être  1  un  des  états  du  Pal- 
mela  rupestris  de  Lyngbye.  L'exa- 
men de  cette  substance  nous  la  fait 
placer  dans  ce  genre  Palmela  ,  que 
nous  conserverons  dans  la  famille  des 
Cbaodinées.  V,  ce  mot.  (b.) 

ARTHROpiÉES.  zool.?  bot.?(Du 
mot  grec  qui  signifie  articulation , 
parce  que  les  ^tres  auxquels  nous 
avons  imposé  ce  nom  consistent,  du 
moins  pendant  un  temps  de  leur 
existence ,  en  filamens  essentiellement 
articulés).  Grande  famille  susceptible 
de  divisions  secondaires ,  encore  fort 
tranchées,  jusqu'ici  confondue  dans 
l'un  des  genres  de  la  Cryptogamie  de 
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Linné  ,  et  qui ,  si  les  individus  dont 
elle  se  compose  présentent  une  intime 
analogie  avec  les  Yégétauii^  auxquels 
on  doit  réserver  les  noms  d'AlWes 
aquatiques,  d'Hydrophytes  ou  de  Tha- 
lassiophy  tes ,  se  rapproche  néanmoins 
trop  étroitement  des  Polypiers  et  des 
Infusoires  pour  en  pouvoir  être  éloi-^ 
gnée. 

Nous  sortirions  du  cadre  de  cet  ou- 
vrage, si  nous  entreprenions  de  prou- 
ver ,  au  sujet  des  Arthrôdiées  ,  la 
nécessité  d'établir  un  Règne  in- 
termédiaire ,  et  si  nous  préten- 
dions prouver  ici  que  cette  division 
générale  dç  Règnes  n'est  pas  •  plus 
réelle  que  l'existence  de  classes  et  de 
genres,  dont  les  limites  se  confondent, 
au  point  qu'il  est  souvent  impossible 
d'assigner  auquel  de  deux  groupes  voi- 
sins appartiennent  certaines  espèces 
placées  sur  les  confins  de  tant  de  divi- 
sions arbitraires.  L'animalité  n'est 
pas, une  chose  assez  déterminée;  le 
point  oîi  elle  finit,  celui  oîi  le  Végétal 
commence ,  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre' 
assez    exactement  fixés  pour  qu'on 

Fuisse  en  saine  philosophie  en  amrmér 
existence,  et  rapporter  à  l'une  ou 
l'autre  des  grandes  divisions  adoptées, 
des  êtres  qui  sont  tour  à  tour  du  do- 
maine de  Tune  ou  de  l'autre. 

C'est  lorsqu'il  sera  question  de  la 
nouvelle  famille  des  Ghaodinées  que 
nous  montrerons  les  premiers  rudi^ 
mens  de  l'animalité  et  de  la  végétation 
mycroscopiquejetparle  nom  deChaos, 
réservé  pour  l'un  des  genres  de  cette 
famille ,  nous  n'entendons  point  cette 
confusiop  de  la  matière  inerte ,  qui 
dans  plusieurs  mythologies  précède 
une  époque  improprement  appelée 
création ,  mais  simplement  un  genre 
de  productions  naturelles  dont  nous 
ne  saurions  faire  ni  un  Animal,  ni  une 
Plante ,  et  dans  la  substance  duquel 
se  développent,  comme  indiférem- 
ment ,  de  véritables  Infusoires  qui 
sont  des  Animaux,  de  véritables  Con- 
ferves  qui  sont  des  Plantes,  ou  des  Ar- 
thrôdiées ,  qui  sont  autant  des  Infu- 
soires que  des  Végétaux.^.  Chaos. 
Nous  renverrons  à  quelque  ouvrage 
spécial  et  plus  étendu,  préparé  par 
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vingt  ans  de  travaux  minutietni  et 
opiniâtres,  Texameii  des  ^considéra- 
tions immenses  qui  iaillirent  poor 
nous  de  l'observation  des  plus  petites 
créatures  dont  il  nous  soit  donné  dé 
saisir  Texistence  par  les  moyens  mul- 
tiplicateurs que  fournit  le  myeroscope, 
«t,  nous  bornant  dans  ce  Dictionnaire 
à  l'exposition  des  faits  les  fdus  impor- 
tans ,  nous  indiquerons  ,  afin  que 
chacun  puisse  vérifier  nos  observa- 
tions, les  points  esseiitiels  de  l'histoire 
des  Arthrôdiées,  avec  le  prodrome  de 
leur  classifica^on  générale. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  quel 
prodigieux  accroissement  a  pris  la 
science  de  la  natunâ ,  à  mesure  que , 
ae  se  bornant  plus  à  l'étude  des  ap- 
parences fet  àe  caractères  extérieurs 
ordinairement  peU  essentiels ,  les  ob-- 
servateurs  sent  descendus,  pour  ainsi 
dire ,  dans  l'orgiÉ^nisation  intime  de 
tdute  chose ,  afin  d'y  trouver  la  seule 
base  réelle  de  toute  classification. 
Ainsi ,  dans  un  seul  genre  de  Linné , 
genre  assèts  obscur ,  ou  plutôt  dans 
tme  fracHoki  de  l'un  de  ses  genres 
longtemps  dédaigné ,  ùpus  avons  dé^ 
couvert  Ae  nouvelles  familles;  famâks 
liOtiàbreuses  qu'il  Êiudra  tôt  ou  tard 
diviser  encore ,  en  y  créant  plus  d'un 

fenre  que  nous  n'osons  hasarder, 
aàsl'ëtat  actuel  de  nos  connaissances. 
Ce  genre  linnéen ,  si  vaste,  si  fécond, 
est  celui  auquel  le  législateur  sué- 
dois imposa  le  Hom  de  Confirma. 
*-^  Bientôt  iyn  mit  en  discussion 
l'animalité  ou  la  végétabilité  des 
Goûferves ,  et  comme  chacun  obser- 
vait de  son  côté  ks  êtres  disparates 
qu'il  iftpportait  aux  Conferves  de 
LÂnilé ,  avant  qu'on  fût  convenu  de 
ce  que  c'était  qu'une  Goaiferve ,  là 
question  ne  tarda  point  à  devenir 
^t  embrouillée.  —  La  plupart  des 
Conferves  d'alors  étaient  desYégé- 
taux;  qudiques-unès,  parmi  les  espèces 
marines,  des  Polypers  ;  ^hfiii  le  /on*- 
tinalis  y  le  ripularis  avec  le  buUoêû 
toient  mixtes,  etn*entrent actuelle- 
ment  dans  la  famille  que  nous  établis- 
sons dans  cet  article. 

Le  caractère  g^éral  des  Arthrô- 
dfées  consiste  endes  filamens  généra* 
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lement  simples,  formés  de  deux  taibeB^ 
dont  l'un,  extérieur  et  transparkû, 
ne  présente  à  l'œil  le  plus  fortement  ar- 
mé aucijme  organisation  ;  on  dirait  un 
tube  de  verre ,  contenant  un  filament 
intmeur ,  articula,  rempU  de  la  ma- 
cère colorante,  souvent  presque  inap- 
préciable ,  mais  d'autres  fois  fort  in- 
tense ,  verte ,  pourpre  ou  jaunâtre  î 
ces  filamens,  ainsi  composés,  oflFi*ent  à 
Tceil  surpris ,  selon  les  tribus  auxquel- 
les appartieiinent  les  espèces  dont  ils 
dépendent,deS  phénomènes  fort  étran- 
ges et  dififérens ,  mais  qui  tous  présen- 
tent un  caractère  réel  de  vie  animale, 
si  te  genre  de  vie  se  peut  déduire  de 
mouvemens  indicateurs  d'une  volonté 
parfaitement  marquée.-^ Les  Artbrô- 
diées  habitent  généralement  ,  soit 
l'eau  douce,*  Soit  l'eau  de  mer;  plu- 
sieurs sont  communes  à  l'unfe  et  à 
l'autre.  L'une  d'elles  ,  cûcore  n'est- 
elle  rangée  qu'avec  doute  dans  la  fa- 
mille qui  nous  occupe  ,  le  Confen^a 
TeHcetofum ,  croît  sur  là  terre  ;  mais 
Sur  la  terre  très-humide  et  souvent 
inondée.  D'ailtres ,  parmi  les  OsciUai- 
res ,  couvrent  la  surËice  humide  des 
rocs ,  des  chiartimes ,  et  les  interstices 
des  paVés  dansleS  rues  des  villes.  U  en 
est  qui  se  plaisent  dans  les  Eaux  tbei> 
nlales  dont  !a  température  est  plus 
élevée. 

Quatre  tribus ,  susceptibles  de  fbr- 
tner  un  jour  autant  de  familles  bou- 
velles  très  -  distinctes  ,  renfermant 
quatorze  genres  bien  constatés  et 
soixante  et  quelques  espèces ,  consti- 
tuent aujourd'hui  la  famille  des  Ar> 
thrôdiées. 

f  Les  ^'RAÔItLAÏilES. 

Nous  empruntons  ce  nom  très- 
significatif  de  celui  que  donne  Lyng- 
bye  à  l'un  dés  genres  qui  se  trouvent 
compris  dans  cette  première  tribu, 
dont  les  caractères  sont:  tube  extérieur 
des  filamens  moins  distinct  que  dans 
les  tribus  suivantes  ;  corps  linéaires  ou 
articles  du  tube  intérieur  transversaux, 
se  désunissant,  enbrisantle  tube  exté- 
rieur ,  avec  une  singulière  facilite ,  vo- 
guant après  leur  désunion  en  fortfredc 
lames  isolées,  ou  se  £xant  les  tms 
aux  autres  par  leurs  «xtréti^és  ou  par 
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leurs  angles^  de  manière  à  former  un 
alg-zag  ou  toute  autre  figitre  bîzarjrë. 
Les  fUamens  des  Fragillaires  sont  ou 
entièrement  transparens  et  vitrés ,  du 
moins  dans  diverses  périodes  de  leur 
Çxistence.,  ou  teints  d'une  couleur 
lauveplus  ou  moins  foncée.  Tant  que- 
leurs  segmens,réutoispar  leur  tranche, 
présentent  l'apparence  de  filamens 
comprimés  ou  de  petits  rubans  plug 
ou  moins  longs  ,  nous  n'y  avons 
découvert  aucun  mouvement  spon- 
tané ;  mab  dès  que  la  désunion  alieu, 
-  il  s'opère  une  sorte  de  glissement  ou 
de  jet  entre  les  segmens  de  quelques 
espèces  (particulièrement  parmi  les 
Diatomes ,  mouvemens  que  l'on  peut 
comparer  k  ceuic  de  ce  joujou  d  en- 
fans  formé  par  de  petites  planchettes 
fixées  en tDe  deux  rubans  de  fil  ^  aux- 
<|uelles  on  fait  faire  la  bascule ,  et 
opérer  un  changement  de  face  parleur 
renversement  l'une  sur  l'autre.  Tou- 
tes les  espèces  de  cette  tribu  sont  fra- 
giles ,  changent  de  couleur  en  se  des- 
séchant sur  le  papier ,  oii  elles  pren- 
nent un  aspect  plus  ou  moins  briilant 
et  micacé;  aucune  n'est  parfaitement 
verte. 

I.  DiÀTOME,  Dlatoma,  De  <Zan- 
dolle.  {r,  pi  de  ce  Dict. ,  Arthrô- 
diées,  fig.  1  ).  Segmens  formés  de  la- 
mes plus  larges  que  dans  les  genres 
suivans^  demeurant  fixés  les  uns  aux 
autres  par  deux  de  leurs  angles,  quand, 
par  leur  désunion  plus  ou  moins  brus- 

3ue ,  ils  cessent  de  présenter  l'aspect 
'un  filament  comprimé.  —  Le  type 
des  Diatomes  est  une  Conferve  de 
Roth ,  Confetvaflocosa ,  que  De  Can- 
dolle  le  premier  reconnut  être  fort  dé- 
placée dans  le  vaste  genre  que  l'auteur 
allemand  n'a  point  tiré  de  la  confusion, 
malgré  les  plus  louables  efforts. 

U.  AcHNANTHE,  Jchnanthes.{\ ,  pi. 
de  ce  Dict.,  Arthrôdiées,f  a.)N.  Seg- 
mens linéaires  pareils  à  ceux  des 
Diatomes  ,  mais  dont  les  angles  sont 
émoussés,  ne  se  désunissant  point 
pour  affecter  de  disposition  en  zig-zag, 
et  demeurant  dans  un  parallélisme 
qui  semble 'être  l'état  rudimentaire 
au  filament;  une  Echinelle  de  Lyngbye 
est  le  type  de  ce  genre. 
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III.NÉMAT0PI4ATE  Nematoplata,^', 
Fragillarla  ,  Lyn^ye  {y.  pi.  de  ce 
Dict.,  Arthrodiées,  fig.  3  ).  Segmens 
affectai»t  depuis-  la  forme  linéaire  , 
4  jusqu'à  la  plus  voisine  du  carré  *, 
disposés  parallèlement  ,  de  ma- 
nière à  constituer  d'assez  longs  fi- 
lamens ,  qui ,  lorsqu'ils  viennent  à  »e 
désunh-,nele  font  jamais  par  fractions 
aussi  voisines  de  l'unité  que  dans  les 
genres  précédens.  —  Les  Confeiva 
pectùtalls  de  Millier  et  bronchlalls  de 
Roth,  que  divers  auteurs  ont  confon- 
dues sous  l'un  ou  l'autre  nom,  présen- 
tent indifféremment  l'une  et  l'autre  le 
type  du  genre  Nématoplate. 

ff  Les  OsCILLARiÉES. 

Filamens  cylindriques;  tube  ex- 
térieur plus  ou  moins  distinct ,  mais 
généralement  très-visible  à  l'oeil  ar- 
mé ,  probablement  perforé,  au  moins 
à  l'une  de  ses  extrémités  ;  tube  inté- 
rieur formé  de  segmens  parallèles 
plus   larges  que  longs,   quelquefois 

Ï>resque  carrés  (  s'arrondissant  '  par 
eurs  angles  dans  le  dernier  genre 
de  la  tribu ,  au  point  de  devenir 
obronds  ) ,  coloré  par  une  matière 
verte  qui  affecte  diverses  teintes 
selon  les  espèces  ;  filamess  doués  de 
mouvemens  très-distincts  et  variés; 
mouvemens  volontaires  et  souvent 
fort  vifs,  d'oscillation,  de  reptation  et 
d'enlacement ,  à  L'aide  desquels  ils  se 
tissent  en  membranes  phyloïdes  ou 
tout  mouvement  cesse  bientôt. 

IV.  DtLWYNBIXE,/>//«'J«e//a,N.(/^. 

pi.  de  ce  Dict.,  Arthrodiées,  fig.  4j. 
Double  tube, fort  sensible;  articula- 
tions du  tube  intérieur  presque  car- 
rées ;  filamens  libres  ,  rampans ,  et  se 
coudant  quelquefois  presque  en  équer- 
re  ,  pour  se  coller  les  uns  contre  les 
autres ,  sans  cependant  qu'il  y  ait  com- 
munication de  la  jnatière  colorante  de 
Tun  à  l'autre  tube  ,  par  la  jonction 
des  articles.  —  lie  Conferva  mi- 
rabilis ,  décrit  par  Dilwyn ,  forme  le 
type  de  ce  genre  ,  auquel  nous  avons 
donné  le  diminutif  du  nom  d'un  na- 
turaliste qui,  par  de  nombreuses  figu- 
res publiées,  s  est  rendu recommanda- 
ble.  Ce  genre  forme  un  passage  fort 
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marque  centre  les  Oscilla  i*tëcs  et  la  tri- 
bu suivante  des  Coûjugées. 

V.  OsciLLAiRE,  Oscillarèa,  N.  Tre^ 
mella,  Adansoii,Mëm.  de  TAc.  1767. 
p.  564.  Oscitlaionœ  Spec. ,  Vaucher 
( /^.  pi.  dece Dict. ,  Arthrôdiées,  fig.  5). 
Tube  extérieur  plus  ou  moins  visible 
an  mycroscope;  rintérieur  s'allon- 
gcant  dans  son  étendue,  dont  il  laisse 
souvent  l'extrémité  vide,  et  consé- 
quemment   transparente    (extrémité 

frise  par  quelques-uns  pour  la  tête  de 
Animal?),  articulé  par  sêgmensqui 
ne  dépassent  jamais  en  longueur  la  for- 
me carrée  qu'ils  n'atteignent  que  dans 
un  petit  nombre  d'espèce*. — Filamens 
doués  d'un  mouvement  d'oscillation 
extrêmement  vif  et  sensible  en  diver- 
ses circonstances,  indépendans  les 
uns  des  autres ,  mais  agissant  dans 
une  mucosité  commune,  qui  fit  con- 
fondre leurs  amas  avec  les  Tremelles, 
illusion  d'optique  d'où*  sont  prove- 
nues les  erreurs  les  plus  étranges  sur 
ranimai ité  de  ces  dernières  produc- 
tions de  la  nature,  non  moms  éloi^ 
gnées  des  Oscillaires  dans  la  série  dei 
êtres ,  que  le  sont ,  par  exemple ,  une 
Sertulaire  d'un  Agaric  ou  bien  un  Ly- 
copode  d'une  Méduse. — Ce  sont  les 
espèces  les  plus  grandes  et  les  plus 
communes  d'Oscillaires,  qui,  déjà  re- 
marquées par  Dillen  et  par  Micheli , 
comme  des  Byssus ,  devinrent  le  Côn~ 
/èrpafontinaiisàehinné.  Ces  êtres  ont 
aussi  été  confondus  avec  la  matière 
verte  de  Priestley .  /P^.  m.\tièrk  verte. 
Nous  en  connaissons  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  ,  dont  plusieurs  >e 
plaisent  dans  les  eaux  tliermales  ;  la 
plus  commune  se  plaît  dans  les  rues 
de  Paris  et  sur  les  marches  même  du 
palais  de  l 'Institut;  d'autres  enfin  crois^ 
sent  dansles  fontaines  les  plus  froides. 

VI.  Yaginaire,  P^aginaria,  N.  Os^ 
cillatoriœ  Spec.  Vaucher.  Confirva 
Chthonoplaste&^  Lyngb.  (^  pl-  ^e  ce 
Dict. ,  Arthrôdiées,  ng.  6  ).  Filamens 
semblables  à  ceux  du  genre  précédent, 
mais  non  libres ,  et  se  dégageant,  par 
une  sorte  de  mouvement  de  reptation, 
de  gaines  communes  qui  en  réunissent 
un  certain  nombre  en  faisceaux.  — 
Vaucher  a  rangé  parmi  sesOscillatoi- 
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res,  sous  le  nom  ai  Oêcillatorîa  vagi-' 
nata,^,  xv,  fig.  i3,  cette  production 
singulière  dont  nous  avions  communi- 
qué la  découverte  à  Drapamaud ,  dès 
l'an  VI  de  la  répubhque. 

Vil.  Anabaine,  >^fla^^z/>?a,]V.  (/^. 
pi.  de  ce  Dict.,  Arthrôdiées,  fig- 7). 
r  ilamens  libres  ;  leur  tube  intérieur 
articulé  en  forme  de  collier,  com- 
me par  ovules  transparçns,  dont  quel- 
ques-uns ,  plus  gros  que  les  autres,  se 
voient  de  distance  en  distance.  Ces  fi:- 
lamens  sont  doués  d'un  mouvement 
de  reptation  très-prononcé.  L'habita- 
tion des  espèces  de  ce  genre  est  fort 
variée;  quelques-unes  se  trouvent 
dans  les  eajix  fraîches ,  d'autres  crois- 
sent sur  la  terre  humide ,  et  la  |4us 
remarquable  dans  les  eaux  therma- 
les. L'Anabaine  offre  un  passaee  fort 
naturel  à  la  tribu  suivante  ^  et  de  tels 
rapports  avec  les  Trémellaires ,  qu'il 
faudra  peut-être  un  jour  l'y  rappor- 
ter. —  Lorsque  nous  avons  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  le  précis  d'un 
grand  travail  sur  les  Arthrôdiées  , 
en  signalant  leur  double  nature ,  les 
illustres  Vauquelin  et  Chaptal  y  qui 
depuis  plus  de  vingt  ans  avaient  ana- 
lysé la  prétendue  Ulvù,  lahyrinthifoi- 
mis  des  eaux  chaudes  de  Dax  ,  la- 
quelle n'est  qu'une  Anabaine  ,  décla- 
rèrent ,  à  l'appui  de  nos  opinions ,. 
qu'ils  avaient  reconnu,  dans  cette 
substance ,  tous  les  caractères  chimi- 
ques de  l'animalité. 

fff  Les  CoNJUGéES. 

Filamens  cylindriques  5  tube  inté- 
rieur très^distinct ,  rempli  dans  sa 
jeunesse  d'une  matière  colorante,  pai^ 
semé  de  globules  hyalins  divei^e- 
ment  disposés.  Ce  tube  est  articulé 
par  l'effet  des  interceptions  qu'y 
causent  des  valvules  que  les  inodiia- 
catiorks,  éprouvées  par  la  matière 
colorante ,  font  paraître  plus  ou 
moins  distantes.  Ces  filamens,  comme 
si  chacun  était  un  seul  individu  , 
sont  libres  et  simples  ;  ils  se  cher- 
chent et  se  joignent  à,  «ne  certaine 
époque  de  ieur  vie ,  et ,  comme 
par  un  mode  d'accou  j^ement  entiè^^e- 
ment  animal ,  s'unissent  pour  ne  (aire 
qu'un  même  être ,  au  moyen  de  stig- 
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raates  de  communication ,  ptr  les- 
quels la  substance  colorante  passe 
a'un  tube  dans  l'autre ,  eu  lai&t»nt 
Tun  d'eux  entièrement  vide  ,  tandis 
que  des  corps  ronds  et  gemmiformes 
s  organisent  dans  chaque  article  du 
filament  opposa. 

C'est  Muller  qui,  le  premier  ,  ob- 
serva la  jonction  de  deux  tubes  de 
Gonjugëes;  et  ^  croyant  que  cette  dis- 
position était  un  caractère  d'espèce , 
il  appela  Conferva  jugalis  (Flor,  dan, 
t.  fes  )  l'être  qu'un  peu  auparavant , 
et  dans  Tétat  d'isolement,  il  avait 
nommé Conferua  nitida{ibid.ja\.  819). 
Feu  à  près,  en  Vau  5  de  la  Képubli^ 
que,  nous  observions  le  même  phëno«> 
mène  sur  diverses  espèces  ;  les  savans 
Coquebert  de  MontWet  et  Romain 
Montbret  avaient  déjà  signalé ,  dès 
Fan  3  ^  un  fait  pareil  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  phyloraatique.  Enfin 
Vaucher,  qui ,  s'il  n'eût  quelques 
communications  avec  Draparnaud  , 
decouvi'it  de  son  côté  ce  que  Miiller, 
Coquebert  de  Montbret ,  Drapar- 
naud et  moi ,  avions  dë}à  décou^ 
vert ,  a  judicieusement  formé ,  aui: 
dépens  du  genre  Confeiva  de  Linné , 
un  genre  Conjugata  deventi  la  troi- 
sième tribu  de  notre  famille  des  4|h 
thrôdiées ,  et  que  De  Candolle  av^ 
Agardh  considérèrent  également  com- 
me un  simple  genre  ;  l'un  sous  le  nom 
de  Confèrpa'f  l'autre  sous  celui  de 
Zygnema,  Nous  avons  rejeté  le  nom 
de  Conferve  qui  ne  convient  qu'à  des 
Végétaux,  et  restreint  celui  de  Zygne* 
ma  au  dernier  genre  de  nos  Con  jugées. 

Les  Con  jugées  ne  montrent  aucun 
mouvement  propre  qui  les  distingue 
des  autres  Végétaux,  jusqu'au  mo* 
ment  oii,.par  une  véritable  élection, 
im  filament  en  recherche  un  autre , 
s*en  rapproche  et  se  réunit  à  lui  au 
moyen  de  stigmates  de  communica^ 
tion ,  devenant  des  anastomoses.  A  cet 
acte  de  jonction,  succède  une  vérita^ 
ble  intromission  de  substance  fécoii<^ 
dante  d'un  individu  dans  l'autre:  opé- 
ration après  laquelle  il  y  a  séparation, 
éloignement ,  répulsion  des  deux  par- 
lies  qui  s'étaient  identifiées ,  et  bientôt 
mort  cl  desorganisation,  comme  s'il  en 
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était  des  Conjugées  ainsi  que  des  Lépi- 
doptères ,  dont  les  amours  marquent 
le  terme  de  l'existence.  Les  eaux  dou- 
.  ces  seules  nous  ont  présenté  jusqu'ici 
des  Conjugéesqui  ilottent,  dans  leur 
profondeur >  en  amas  nébuleux,  d'un 
vert  plus  ou  moins  foncé,  plus  ou 
moins  jaunâtre,  mais  toujours  agréa- 
UcàTceil  jusqu'à  l'instant  oii  la  quan- 
tité des  bulles  d'air  qui  s'y  ramassent, 
les  contraignent  à  surnager |en  grand 
tapis ,  dont  Tâge  ne  tarde  point  à  alté- 
rer la  teinte.  Le  Conferva  hullosa 
de  Linné ,  ainsi  que  de  la  plupart  des 
botanistes  qui  ont  traité  superficielle- 
ment la  Cryptogamie  aquatique ,  vé- 
ritable chao^  considéré  long-temps 
comme  une  seule  espèce  de  \égétal, 
renferme,  confondues  dans  les  masses 
qB'<^e  forme  à  la  surface  des  marais, 
la  plupart  des  Conjugées. 

VIII.  LÉDA,  Leda,  N.  (  V.  pi.  de 
ce  Diction.,  Arthnôdiées ,  fig.  8).  Tu^ 
bes  intérieuis  remplis  d'une  matière 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
cnpe  d'abord  la  totalité  ,  et  qui , 
après  raccoupleraent  dont  nous  n'a- 
vons pas  saisi  l'époque  sur  toutes  les 
espèces  ,  s*ftgglomère  et  forme  deux 
Gemme»  dajbs  chaque  article.  îl  est 
probable  que  le  Conjerva  monUina  de 
Miiller,  rapporté  au  genre  Fpagib- 
/dn' tf  par  Lyngbye ,  appartient  à  ce- 
lui-ci, duquel  notre  ConféVi^a  enceio- 
mm,  adopté  par  Roth,  est  probable- 
ment l'une  des  espèces. 

IX.  T£9a>AHiDÉs ,  Tendaridea,^, 
(^.  pi.  de  ae  Dict. ,  Apthrôdiées,  fig.  9). 
Tubeintérienr  rempli  d'une  matière, 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
euped  abordla  totalité,  mais  qui  bien- 
tôt s'a^glomèrecn  figoresdiversesplus 
ou  mo4tis  voisinas  d«  celle  d'une  asté- 
rique  d'imprimerie  ;  et,  dans  cet  état , 

F  assaut  d'un  tube  dans  l'autre  par 
accouplement,  laisse  l'nn  de  ces 
tubes  totalement  vide  pour  se  réu- 
nir en  une  seule  Gemmée  dans  chacun 
des"  articles  de  celui  qu'o»  pour- 
rait considérer  comme  im  tube  f«- 
inellc.  Le  C^nfetva  stellina  de  Min- 
ier {ytci.  Peirop,  T.  m.  p.  90)  est  le 
type  de  ce  genre  dont  feit  aussi  partie 
le  Conjugata  p^inaiis  de  Vaucher. 
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X.  Salmacis,  Salmacis,  N.  (/^.  pi. 
de  ce  Dict.,  Arthrôdiées,  fig.  lo).  Ma- 
tière colorante  disposée  en  filets  parse- 
més de  points  hyalins,  et  affectant  les 
figures  les  plus  variées,  mais  toujours 
en  spirales,  jusqu'à  l'instant  oii ,  par 
Taccoupleraent ,  cette  matière  s'obli- 
tère ,  passe  des  articles  d'un  filament 
dans  ceux  d'un  autre ,  et  forme 
dans  chaque  article  une  seuleGemme. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  as- 
sez nombreuses  et  fort  élégantes  ; 
la  pkipart  se  confondent  souvent 
dans  les  mêmes  amas  ,  ce  qui  long- 
temps nous  les  avait  fait  considérer  , 
sous  les,  noms  de  Confetva  disjuncta 
et  pariabilis,  comme  divers  états  d'une 
même  Plante.  Le  Conferpd  jugalis  ou 
nitida  de  MUUer,  même  être  dé- 
signé sous  deux  noms ,  par  le  même 
auteur,  mais  quin'est  pas  le  Conjugata 
Frinceps  de  Vaucher,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type. 

XI.  Zygnema  ,  Zygnema ,  N.  Zyg- 
nemœ  Spec.  Agardh.  (  y,  pi.  de  ce 
Dict. ,  Ajthrôdiées,f.  1 1).  Matière  colo- 
rante parsemée  à  certaines  époques  de 
points  hyalins  ,  mais  remplissant  la 
totalité  du  tube  intérieiu:  sans  y  af- 
fecter la  disposition  de  filamens  spi- 
raux ,  jusq;u  à  l'instant  de  l'accouple- 
ment oii  elle  se  condense  en  corpus- 
cules linéaires.  Nous  n'avons  point 
eu  occasion  d'observer  de  Gemmes 
dans  ce  genre;  mais  Dillwyn  a  repré- 
senté un  fragment  de  ^on  Confèn^ 
genuflexa,    Conjugata    angulata   de 

Vaucher  qui  en  est  le  type  ,  avec 
une  Gemme ,  laquelle  se  trouve  si- 
tuée au  point  de  jonction  des  deux 
filamcns  accouplés.  Si  cette  disposi- 
tion est  constante,  elle  offre  up  carac- 
tère de  plus  pour  particulariser  le 
genre  Zygnema. 

ffj-f  Les  ZoocAKPiES, 
Cette  tribu  mérite  toute  l'atten- 
tion des  naturalistes  ;  c'est  dans  plu- 
sieurs des  espèces  qu'elle  rei^erme 
que  nous  avons  observé  le  plus  sin- 
gulier des  phénomènes  révélés  par  le 
mycroscope,  l'état  purement  végétal, et 
l'état  entièrement  animaljSe  succédant 
l'un  à  l'autre  dans  un  même  être.Gi- 
raud  Chant rans ,  d'après  des  observa- 
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tions  incomplètes  faites  sur  des  Con"^ 
ferves,sur  des  Arthrôdiées  ,  ou  sur  di- 
verses substances,  réduites  à  l'état  de 
putréfaction ,  ayant  vu  ses  infusions 
remplies  d'Animalcules,  en  avait  con- 
clu que  les  Confervcs  étaient  des  amas 
de  petits  Polypes  qui,  s'individualisant 
toutes  les  fois  qu'ils  en  avaient  la  fa- 
culté ,  vivaient  tantôt  en  liberté  ,  ou 
tantôt  agglomérés  en  forme  de  Plan- 
tes ,  s'unissant  ou  se  divisant  comme 
par  caprice.  Cette  idée  était  aussi  erro- 
née que  celle  qu'on  eut  long-temps  au 
sujet  des  Mouches  végétantes,  mais  ap- 
prochait cependant  de  la  réalité.  Les 
Confervesne  sont  point  des  Polypiers, 
dont  les  Animalcules  s'éparpillent  de 
temps  à  autre ,  quand  la  dissolution 
des  parties  qui  les  tiennent  captifs  , 
leur  en  laisse  la  faculté  ;  mais  , 
parmi  les  Conferves  des  auteurs ,  le 
rivularisy  les  C.  punctalis,  flacca,  atrcH 
pufpurea,hipariita,  camea,e\.^.^  sont, 
durant  une  partie  de  leur  existence, 
des  Végétaux  qui  produisent ,  au  lieu 
de  Gemmes  ou  semences, des  Animal- 
cules que  nous  nommerons  Zoocar- 
pes;  Zoocarpes  qui  à  leur  tour  s'allon- 
gent en  filamens  végétans  quand  la  na- 
ture leilren  indique  l'époque.  Cephé- 
n^iène  sera  développé  à  l'article  de 
Maque  genre  de  Zoocarpées,  selon  les 
particularités  qu'il  y  présente;  et  tout 
extraordinaire  qu'il  nous  a  paru  d'a- 
bord, il  n'est  pas  plus  surprenant  que 
le  passage  des  Lépidoptères  par  l'état 
de  Chrysalide,  oii,dans  certaines  espè- 
ces ,  la  seule  vie  végétative ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi ,  paraît  se 
continuer. 

Plusieurs  Zoocarpées  doivent  se 
trouver  dans  la  mer  ;  nous  n'en  avons 
encore  constaté  l'existence,  que  dans 
les  eaux  douces  oii  la  plupart  sont 
assez  communes ,  soit  dians  les  ruisr- 
seaux  courans ,  soit  dans  les  rivières , 
soit  dans  les  eaux  des  bassins  de  fon- 
taines. —  Trois  genres  composent 
cette  tribu  ,  véritsmle  lien  àes  deux 
grandes  divisions  long -temps  dé- 
signées sous  le  nom  des  Règnes ,  et 
dans  l'une  ou  l'autre  desquelles  il 
nous  semble  impossible  de  les  ranger 
exclusivemenL 
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XII.  Anthophyse,  jinthophysisy  N. 
(/^.pl.  deceDict.,Arthrôdiées,  fig.i2)r. 
Filamens  mycroscopiques ,  simples 
ou  divisés,  tubuleux  ,  produisant  par 
leurs  extrémités  des  rosettes  ou  glo- 
mérules hyalins, doués  d'un  mouve- 
ment rotatoire  ;  les  rosettes  ou  glo^ 
raérules,  se  détachant  bientôt  de  leur 
support ,  jouissent  d'une  acuité  lo- 
comotive ,  et  finissent  par  se  diviser 
en  une  multitude  de  Zioocarpes  ou 
Monades  animés.  Ce  genre  ne  contient 
encore  que  deux  espèces ,  dont  l'une 
avait  été  décrite  par  Miiller  comme 
un  Infusoire ,  P'olpox  vegeîam.  Elles 
habitent  les  eaux  douces ,  et  sont  les 
seules  rameuses  que  nous  ayons  en- 
core observées  dans  la  famille  des  Ar- 
thrôdiées. 

XIII.  TiRÉsiAS,  TiresiaSy'iL  Prolir- 
fera?  Vaucher.  (^-  PJ.  de  ce  Dict., 
Arthrôdiées,  fig.  i3).rilamens  cylin- 
driques, dont  le  tube  intérieur,  rempli 
d^une  matière  colorante  dans  laquelle 
se 'développent  des  corpuscules  hya- 
lins, est  articulé  par  espaces  carrés  que 
séparent  des  dissépimens.  Cette  ma-r 
tiere  colorante  finit  par  s'agglomérer, 
dans  chaque  article,  en  une  sphère 
ou  Zoocarpe  ,  d'apparence  semblable 
aux  Gemmes  des  Conjugées,  et  inerte 
jusqu'au  moment  oii,  rompant  l'article 
par  son  développement,  et  se  mettant 
en  contact  avec  le  fluide  environnant, 
elle  commence  à  se  mouvoir  en  divers 
sens,  et  finit  par  voguer  librement  en 
laissant,  toutbrisé  et  transparent  com- 
me du  verre  ,1e  tube  quil'avait  produite. 
Le  Conferva  biparti  ta  de  Dil  w .  (pi .  i  o5  ) 
est  certainement  une  espèce  deTirésias 
dans  Tétat  végétal ,  dont  les  Cervaria 
podura  et  viiidis  deMUller«ont  les  Zoo- 
carpes  que  nous  avons  vus ,  après  un 
certain  temijs  de  liberté ,  se  fixer,  par 
leur  extrémité  fissée ,  sur  des  débris 
de  Végétaux  ou  même  sur  des  fila- 
mens d'autres  Tirésias ,  et  s'y  allon- 

fer  en  Yégétal  confervoïde.  Cet  état 
'allongement  a  été  fort  bien  vu  et 
figuré  par  Lederc  dans  son  excellent 
Mémoire  sur  les  Prolifères  de  Yau- 
cher,  inséré  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum ,  ainsi  que  par  Dilwyn  sur  son 
Conferpa  genufléxa.  Il  est  surprenant 
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que  ces  habiles  naturalistes  n'eussent 
pas  saisi  la  métamorphose  desEnchelis 
en  ce  qu'ils  appelaient  des  Conferves. 

XIY.  Cadmus,  Cadmus,  N.  {V, 
pi.  de  ce  Dictionnaire ,  Arthrôdiées , 
f.  i4  ).  Filamens  cylindriques  ou 
peut-être  im  peu  comprimés  ;  la 
matière  colorante  du  tube  inté- 
rieur, homogène ,  contenue  entre  des 
dissépimens  rapprochés  de  façon  à 
former  des  articles  plus  larges  <jue 
longs,  c'est-à-dire ,  n^atteignant  point 
jusqu'à  la  figure  d'un  carré ,  et  dans 
chacun  desquels  se  forment  deux 
Zoocarpes.  A  une  certaine  époque, 
ces  Zoocarpes  rompent  le  tube  exté- 
rieur en  tout  sens ,  s'en  échappent , 
le  laissent  élargi,  vide  et  transpa- 
rent comme  du  verre  ,  et  nagent  en 
grande  quantité,  avec  des  mouvement 
très-rapides,  autour  des  débris  du 
tube  qui  les  avait  nourris. 

Le  Conferpa  dissiliens  de  Dilwyn  est 
un  Cadmus ,  dont  les  Zoocarpes  nous 
paraissent  être  le  Monas  ou  VEnchelis 
pulpisculus  de  Miiller.  On  voit  sou- 
vent ces  derniers,  confondus  avec 
la  matière  verte  de  Priestley  par 
les  naturalistes  qui  ont  trouvé  cette 
substance  animale,  colorer  en  nuances 
du  plus  beau  vert  les  limites  de  l'eau 
qu'on  tient  dans  les  vases  oii  l'on  élève 
des  Conferves,  ou  certains  fossés  dans 
lesquels  se  développent  bientôt  de 
nouveaux  Cadmus.  Nous  n'avons  point 
encore  observé  les  Zoocarpes  de  ce 
genre  au  moment  où  ils  se  fixent 
sur  quelque  corps  étranger ,  pour  y 
subir  la  métamorphose  que  nous  avons 
vue  si  distinctement  dans  le  genre  pré- 
cédent. 

Tels  sont  les  genres  et  les  tribus 
que  nous  avons  cru  être  autorisés  à 
étabhr  parmi  les  Arthrôdiées  ;  nous 
entrerons  dans  quelques  autres  dé- 
tails sur  chacun  de  ces  genres ,  aux 
articles  ou  il  en  sera  traité  en  par- 
ticulier. 

Certains  Scytonema  et  Bangia  de 
Lyngbye,  quelques  Prolifères  de  Vau- 
cher, telles  que  le  pesicata ,  et  plu- 
sieurs de  celles  dont  Leclerc  a  donné 
une  si  bonne  monographie  ,  nous  pa-, 
raissent  pouvoir  être  répartis  dans  les^ 
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genres  Tirésias  et  Cadmus,  ou  devoir 
fournir,  quand  les  espèces  en  seront 
examinées  de  nouveau,  quelqu  au- 
tre genre  dans  la  tribu  des  Zoocarpëes. 

Le  Confetva  annulina  de  Roth. 
{Cat,  m.  p.  ai  1 .  pi.  7),  nous  paraît  de- 
voir rentrer  encore  dans  cette  tribu, 
«t  pourra  y  former  un  genre  de  plus* 

Ouant  au  genre  Amasperme  de 
Raffînesque ,  on  peut  présumer, 
d'après  la  description  encore  impar- 
faite qui  nous  en  a  été  donnée  ,  que 
deux  de  ses  espèces  au  moins  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Axthrô- 
diées. 

Le  Confeiva  Chthonoplastes  de  Mer^ 
tens  {Flor,  dan,  lab.  i485)  est  peut* 
être  aussi  une  Arthrôdiée  oui, mieux 
examinée,  appartiendrait  à  la  seconde 
tribu?  mais  qui, à  coup  sûr,  n'est  pas 
la  même  chose  que  le  Ckthonoplcu&m 
de  Lyngbye ,  évidemment  une  Vagi-* , 
naire. 

La  production  singulière,  décrite 
par  Millier  dans  les  actes  de  TAcadé^ 
mie  de  Stockolm  (1783.  p.  80.  T.  m. 
f.  6  et  7) ,  sous  le  nom  de  Confen^a 
aimillariSy  pourrait  bien  être  une  Ar^ 
thrôdiée  de  la  tribu  des  Fra^llaircs. 

Enfin,  Grateloup  nous  a  commu- 
niqué ,  sous  le  nom  de  Mucida ,  un 
genre  de  production  aquatique  qui 
peut  appartenir  à  la  famille  que  nous 
venons  d'établir  ;  il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  filamens  très-fins, 
articulés,  oscillans,  renfermés  dans  un 
mucilage,  et  nageant  à  la  surÉace  des 
eaux  stagnantes  en  nébulositésfugaces 
presque  impalpables. 

Il  est  probable  que  beaucoup  d'In-f 
fusoires  de  couleur  verte  sont  des  Zoo- 
carpes ,  ou  l'état  animé  des.  Artbrô- 
diées  qui  se  repsoduiâeint  par  kur 
moven.  Peut-être  aussi  lea  Gemmes, 
de  la  tribu  des  GQn}ueée3,soat^il5des 
Zoocarpes  ;  mais  ne  les  ayant  point 
encore  saisis  dans  leur  état  vivant, 
nous  ne  l'affirmerons  pas.  La  manière 
dont  Vaucber  a  dessiné  leur  dévelop- 
pement en  filets  conferviformes  ,  et 
que  nous  avions  remarquée  dès  long- 
temps, nous  confirme  aujourd'hui 
dans  cette  idée .  (b  .  ) 

*  ARTHROLOBUS.    bot.    »han. 
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Genre  inédit  formépar  Audrzeîo'Wski, 
aux  dépens  du  Myagrura  de  Linné,  et 
adopté  par  De  CandoUe.  (Syst.  végét. 
t.  u.  p.  43o  )  sous  le  nom  de  RapU- 
trum,  V.  ce  mot.  Stéven,  habile  bota- 
niste de  Grimée  ,  appli({uc  ce  nom  à 
un  genre  différent ,  voisin  des  Cheiranr 
thus ,  également  adopté  par  De  Gan- 
dolle.  (/ocu  cit.  p.  679  )  sous  le  nom 
de  Sterigma.  V,  ce  mot.  (b.) 

ARTHRONIE.  Arthronia.  bot. 
CRYPT.  (Lichens.)  Et  non  Arthonie. 
Ce  genre  a  été  établi  par  Achar  dans 
la  Lichenographie  universelle.  Les 
espèces  qu'il  renferme  faisaient  autre- 
fois partie  du  genre  Opégraphe  de 
Persoon ,  d'Acharius  et  de  Ete  Can- 
doUe. Quelques-unes  avaient  été  pla- 
cées dans  les  genres  Verrucaires  et 
Patellaires,  par  De  Candolle. 

Comme  les  Opégraphes  ,  ces  Plan- 
tes ont  une  croûte  mince ,  lichenoïde, 
lisse ,  ou  très-rarement  pulvérulente. 
Les  réceptacles  sont  de  forme  varia- 
ble ,  souvent  linéaires  ,  rarement  crn- 
foncés  dans  la  croûte,  et  n'ont  pas  de 
rebord  particulier  ;  ce  qui  les  distin- 
,  gue  des  Opégraphes. 

Toutes  les  espèces  croissent  sur  l'é- 
corce  des  Arbres  ;  Acharius  en  avait 
décrit  onze.  Dufour,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  espèces  du  genre  Ope- 
graphe  qui  croissent  en  France  (/^. 
Journal  de  Physique  de  181  &)  en  a  dé- 
crit cinq  espèces  nouvelles,   (ad.  b.) 

ARTHROPODroM.  bot.  phan. 
R.  Brown  a  établi  ce  genre  très-vobin 
de  l'Antheric,  V.  ce  mot ,  dont  il  dif- 
fère par  son  périanthe ,  dont  les  trois 
divisions  intérieures  sont  plus  grandes 
et  crénelées  sur  leur  bora  ;  ses  anthè- 
res échancrées  et  insérées  par  leur 
base  au  sommet  dc,filamens  barbus  \ 
son  embryon  recourbé,  et  ses  pédicel- 
les  articulés  à  leur  milieu.  H  en  dé- 
crit quatre  espèces,  dont  l'une,  \A. 
paniculatum ,  est  figurée  sous  le  nom 
iXAnthericutn  mille/îomm,  tab.  58  des 
Liliacées  de  Redouté.  (a.  d.  j.) 

ARTHROSTYUS.  bot.  bhak. 
Genre  établi  par  R.  Brown  dans  la 
famille  des  Cyperacées.  Les  épâHels 
consistent  en  plusieurs  paillettes  im- 
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4>riqudes ,  les  inférieurs  vides  ,  une 
-seule  centrale  contenant  une  fleur. 
Ils  forment  un  capitule  terminal,  sim- 
ple et  turbiné ,  qu'environne  un  in- 
volucre  plus  court  que  lui ,  formé  de 
trois' ou  quatre  folioles  subulées.  Le 
style  subulé  et  trigone  est  articulé 
avec  l'ovaire,  et  caduc  ;  il  porte  trois 
stigmates.  Le  fruit  est  triangulaire. 
On  ne  remarque  pas  de  soies  au-des- 
sus comme  dans  le  genre  voisin,  Rhin- 
cospora,  oii  d'ailleurs  le  style  per- 
siste. Il  se  distingue  d'une  autre  part 
de  l'Abilgaardia  ,  V.  ce  mot ,  autre 
genre  qui  le  précède ,  par  ses  épillets 
uniflores  et  son  port.  Ses  tiges  grêles , 
simples,  dépourvues  de  nœuds ,  sont 
engaînées  à  la  base  et  nues  au-dessus; 
■de  là  le  nom  à!aphylla  donné  à  la 
seuleespèce  jusqu'ici  connuc.(A.  d.  J.) 

ARTICHAUT,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Cynara.  /^.  ce  mot.  On  a 
étendu  ce  nom ,  iustifié  par  une  sorte 
de  rapport  de  figure  ou  d'usage ,  à 
diverses  autres  Plantes  ;  ainsi  on  Ta 
appelé  : 

Artichaut  de  Jérusalem  ,  l'Ar- 
bouse, ou  Arbousie  d'Astracan.  /^.  ce 
mot.  • 

Artichaut  des  indes  ,  la  Patate  ,• 
Convolvulus  BcUatas  ,L.  F'.  CoNVOi/- 

VULUS. 

Artichaut  sauvage  ,  Le  Carlina 
acaulis ,  L.  /^.  Carline. 

Artichaut  d'hiver  ou  de  terre  , 
le  Topinambour,  Hetianthus  tubero- 
sus  ,L.  V,  Hélianthe. 

Artichaut  des  toits  ,  la  Joubar- 
be ,  Semperuiuum  iectorum ,  L.     (b.) 

ARTICIOGCOi  BOT.  PHAN.  Syn. 
d'Artichaut,  et  non  de  Cactus  Opun- 
tia. (d.J 

ARTICLES.  zooL.  [Animaux  ar- 
ticulés.) Ayant  appliqué  ailleurs  les 
noTots  Anneaux  et  Arceaux  aux  divi- 
sions du  corps ,  nous  avons  réservé  le 
mot  Articles  pour  les  pièces  qui  se 
meuvent  ordinairement  les  unes  sur 
les  autres ,  entrent  dans  la  composi- 
tion de  toutes  sortes  d'appendices  , 
.  tels  que  les  antennes  ,  les  palpes  ,  les 
m-<ichoires ,  les   ailes  ,  les  pâtes  ,  les 
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tarses,  etc.  V.  ces  mots.  Considérées 
sous  le  rapport  de  leur  nombre ,  de 
leur  forme ,  de  leur  mode  d'articula- 
tion ,  ces  parties  fournissent  d'excel- 
lens  caractères  pour  la  classification  , 
et  réclament  une  étude  très-aitentive. 
^.  Anneaux  et  Arceaux,     (aud.)- 

ARTICLES.  BOT.  CRYPT.  Nous 
avons  donné  ce  nom  aux  espaces  con- 
tenus dans  les  Confervès  et  Aïilhrô- 
diées  entre  deux  disse pimens  ou 
étranglemens  qui  forment  le  point 
d'articulation.  Ces  Articles  paraissent 
exister  dans  le  tube  intérieur  seul ,  et 
renferment  la  matière  colorante  qui , 
dans  certaines  Arthrôdiées, passe  d'un 
Article  à  l'autre,  au  moyen  d'un  vé- 
ritable accouplement  ou  par  le  déplu- 
ment des  cloisons  ou  va  Unies.  F\ 
Arthrodiees,  Coniugées  et  Con- 
fervès. (b.) 

♦ARTICULATIONS  ou  .Tointures. 
zooL.  L'endroit  oii  les  05  s'unissent  et 
s'articulent.  Rien  de  plus  varié  que 
les  Articulations, soit  pjur  la  mobilité 
qu'elles  permettent ,  soit  pour  les 
moyens  d'union  qui  les  constituent. 
C'est  de  là  qu'elles  ont  pris  dîfférens 
noms  ,  tous  empruntés  du  grec,  quoi- 
que les  Grecs  connussent  à  peine  les 
objets  que  ces  noms  drsigaeut. 

On  a  partagé  en  trois  classes  les  di- 
vers modes  d'Articulations,  qu'on  a 
ensuite  fort  subdivisées. 

Les  Articulations  mn"  * ' ^  m  ^> ' -  •- 
tàroses ,  prennent  le  nom  d'Enar- 
throses ,  lorsqu'elles  résultent  d'une 
tête  osseuse  reçue  dans  une  cavité  or- 
biculaire  et  lisse;  à!Arthrodies^  quand 
elles  se  font  par  des  surfaces  listes  et 
planes  ;  de  Gingljrmes,  lorsquelles  ne 
permettent  de  mouvemens  qu'en  deux 
sens  opposés. 

U Arnphiarthrose  est,  comme  son 
nom  l'indique^  une  articula  lion  mixte, 
s'opérant  à  la  fois  par  des  facettes  arti- 
culaires et  par  une  substance  fibro- 
cartilagineuse intermédiaire.  Les  ver- 
tèbres offrent  un  exemple  de  ce  mode 
d'Articulation. 

La  Synartàrose  ou  Articulation  com- 
plètement immobile  ,  prend  le  nom 
de  Suture ,  quand  les  os  se  joignent 
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par  leurs  bords  ;  de  Syndesmose , 
quand  ils  s'unissent  par  des  ligamens  : 
SI  un  os  est  fiché  dans  un  autre ,  on 
nomme  cette  disposition  Gomphose; 
c'est  la  Sj<nc/iond/x)se y  si  l'union  se  fait 
par  des  cartilages  intermédiaires.  En- 
fin, on  a  donné  le  nom  de  Sysarcose  à 
l'union  des  os  au  moyen  des  muscles. 

Plus  les  Articulations  sont  solides , 
et  moins  sont  étendus  les  mouvemens 
qu'elles  permettent  î  l'Amphiarthrose 
réunit  la  solidité  à  la  mobilité.  Les 
jointures  les  plus  mobiles  sont  à  la 
partie  supérieure  des  membres  ,  les 
plus  solides  à  la  partie  inférieure. 
Celles  qui  sont  intermédiaires  pour  la 
position ,  le  sont  aussi  pour  la  mobi- 
lité :  ces  dernières  ne  permettent 
guère  que  des  mouvemens  alternatifs 
en  deux  sens  opposés. 

Il  est  des  Articulations  particulières 
à  certains  Animaux  ;  telles  sont  celles 
des  mâchoires  si  compliquées  des 
Oursins  ;  celles  des  armes  épineuses 
des  Silures ,  espèces  d'arêtes  qui 
s'enclavent  à  la  manière  des  baïon- 
nettes. 

Une  simple  Articulation  ou  la  fa- 
cette osseuse  par  où  elle  s'opère ,  suf- 
fit quelquefois  pour  indiquer  la  nature 
de  l'Anunal  ;  ni  la  mâchoire ,  ni  les 
membres  des  Animaux  herbivores  ne 
s'unissent  comme  les  mêmes  parties 
chez  les  Carnivores. 

Beaucoup  d'Articulations  sont  su- 

I'ettes  à  s'enkyloser  ;  les  tarses  des 
-lOris  et  des  Paresseux ,  les  vertèbres 
cervicales  des  Dauphins  offrent  des 
exemples  de  ce  genre  d'altération. 
f^.  Os ,  Squelette  ,  etc.       (i.  s.  b.) 

On  a  donné  le  nom  d' Articula- 
tions ,  dans  les  Coquilles  mullilocu- 
laires,  telles  que  les  A/nmonites,  les 
Nautiles  y  les  Orthocères,  etc.,  à  la 
série  de  parties  distinctes  et  souvent 
enflées  qu'offrent  ces  Coquilles ,  par- 
ties séparées  à  l'extérieur  par  des  es- 
pèces de  nœuds  ou  d'étranglemens , 
et  à  l'intérieur  par  des  cloisons  qui  y 
Ibiment  une  suite  de  loges.  Ces  Ar- 
ticulations résultent  des  déplacemens 
successifs  que  l'Animal  a  éprouvés  en 
grossissant.  Chaque  loge  marque  une 
époque  d'accroissement.  Les  Articu- 
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lations  sont  coMFBiMéES,  Ariiculi 
compressiy  dans  le  Nodosaria  Ltcgu-- 
men  ;  —  cylindriques  ,  An.  cjlin- 
driciy  dans  la  Spirula  fragilisa  — • 
VENTRUES ,  Art.  torosi ,  dans  le  No- 
dosaria Raphanus.  (t.) 

On  traitera  des  Articulations  dans 
les  Animaux  articulés^  au  mot  Sque- 
lette, (aud.) 

*  ARTICULATIONS,  bot.  Point 
oii  deux  parties  d'un  Végétal  s'unis- 
sent ous^mboîtent.  Ces  Articulations 
sont  très-marquées  dans  lesSalicomes 
et  diverses  Soudes;  les  Cactus  Opuntia, 
Cochenili/èr,  etc.  YMes  donnent  une 
grande  fragilité  aux  feuilles  de  cer- 
taines Plantes,  telles  que  les  Mi- 
me uses  y  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  nœuds,  encore  moins  avec  les 
entrenœuds  qui  sont  l'espace  contenus 
entre  ces  nœuds,  et  qui  répondent  à  ce 

2ue  nous  appelons  articles  dans   les 
lonfei-ves    et    les    Arthrôdiées.     p^. 
Articles,  bot.  crypt. 

L'on  appelle  Articulés,  des  Végé- 
taux ou  parties  de  Végétaux  attachés 
bout  à  bout,  et  oîi  se  voient  des  Ai^ 
ticulations.  Les  tiges  des  Prêles,  par 
exemple,  sont  articulées.  Les  Lésumes 
de  divers  Sainfoins,  Ornitoçes,  Hypo- 
crépides  et  Acacies ,  les  poils  de  piu- 
sieui*s  Végétaux ,  l'axe  de  divers  éj»s 
de  Graminées  sont  articulés.  (b.) 
ARTICULES.  Articulosa.  zool. 
Nom  donné  par  de  Lamarck  (Hist. 
nat.  des  Anim.  sans  vertèb. ,  t.  i. 
p.  457  ) ,  à  l'une  de  ses  deux  premières 
divisions  des  Animaux  invertébrés,  et 
comprenant  ceux  d'entre  eux  dont  le 
corps  est  généralement  articule  ou  an- 
nelé  dans  sa  longueur,  et  dont  les 
organes  extérieurs,  lorsqu'ils  exi^ 
tent ,  sont  distribués  dans  le  même 
sens  paires  par  paires.  Les  autres 
Invertébrés  composent  la  série  qu'il  a 
nom méë ,  par  opposition,celle des  Inar- 
ticulés. Les  Inîusoires  commencent 
celle-ci ,  et  à  la  tête  de  l'autre  sont 
les  Vejrs  intestinaux,  dont  l'origine, 
dans  l'opinion  de  ce  célèbre  natura- 
liste, est  postérieure,  puisqu'ils  se  for- 
ment et  vivent  exclusivement  dans  le 
corps  de  divers  autres  Animaux.  Mais 
ils  ne  peuvent  dès-lors  ouvrir  cette 
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.  série ,  et  le  rameau  qu'ils  sont  censés 
former ,  prendrait  même  son  origine 
d'assez  haut,  puisqu'on  n'a  pas  e^icore 
trouvé  de  Vers  mtestinaux  dans  les 
Animaux  invertébrés  inférieurs  aux 
Insectes. 

Sans  établir,  d'une  manière  aussi 
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tion  ,ils  possèdent  un  système  nerveux , 
formé  de  deux  cordons  se  prolongeant 
dans  la  longueur  de  la  partie  inférieure 
du  corps ,  réunis  et  ganglionnés  par  in- 
tervalles. Svfammerdam ,  dans  sa  des- 
cription du  Bernard  l'Hermite  (  Pa- 
gunis  Bernhardus),  distinguant  émi- 


nette  et  aussi  développée  qu'il  l'a  fait  nemment  les  Animaux  articulés  de 
depuis  CRègne  Ajiim. ,  1. 11.  pag.  5o8),  ceux  de  la  sérieopposée,  et  pourvus pa- 
et  sans  employer  la  dénomination  reillement  de  nerts,  avait  observé  que 
d'Articulés,  Cuvier  (Tab.  de  THist.  la  moelle  épinière  différait  par  ses 
Nat.  des  Animaux) ,  avait  cependant  ganglyons  de  celle  de  l'Homme  et  des 
formé  cette  distinction;  car  sa  seconde  Quadrupèdes ,  et  qu'elle  ressemblait , 
section  des  Animaux  à  sang  blanc,  sous  ce  rapport ,  à  des  nerfs  quecelle- 
cellc  des  Insectes  et  des  "Vers ,  répona    ci  produit.  De  la  réunion  par  taisceaux 

Sar&itement  à  la  série  des  Articulés 
e  De  Lamardc.  H  en  a  détaché  en- 
suite les  Vers  intestinaux,  et  les  a 
placés  dans  Tembr^mchement  des 
Zoophytes,^ntre  les  Échinodermes  et 
les  Acalèphes.  Les  Sipondes ,  dernier 

fenre  des  Echinodermes  apodes,  sem- 
ilent,  en  effet,  lier  cette  classe  avec 
les  Vers  intestinaux  les  plus  compo- 
sés. Mais  n'appartiennent-ils  pas  eux- 
mêmes  à  la  classe  des  Annelides , 
dont  quelaues-unes ,  tels  que  les  Aré- 
nicoles ettesThalassèmes,  nous  mon- 
trent des  habitudes  analogues  ?  Il 
nous  semble  que ,  nono>bstant  quel- 
ques rapports  ,  la  nouvelle  distribution 
de  Cuvier ,  relative  aux  Vers  intesti- 
naux ,  interrompt  cette  série ,  puisque 
l'on  passe  naturdlement  des  Echino- 
dermes aux  Acalèphes,  et  qu'alors 
cette  liabon  est  détruite.  D'après  ce 
motif  nous  sommes  tentés  de  donner 
la  préférence  à  la  méthode  j^rimitive , 
conforme  d'ailleurs  en  ce  point  à  celle 
de  De  Lamarck. 

Le&  caractères  extérieurs  et  dis- 
tinctifs  des  Articulés  sont  peu  pronon- 
cés dans  plusieurs  Vers  intestinaux. 
Quelques  Animaux  de  cette  classe  pa- 
raissent même  se  rapprocher,  comme 
l'observe  Rudolphi ,  des  Radiaires  \ 
mais  leur  bouche,  toujours  antérieure 
ou  presque  antérieure  ,  et  formée  en 
manière  de  trompe  ou  de  suçoir,  ainsi 

Sue  celle  d'un  grand  nombre'de  larves 
'Insectesdiptères,  et  leur  moded'ha- 


de  cette  moelle  épinière aveclés  mêmes 
nerfs  résultait ,  selon  lui ,  lé  cordon 
médullaire  des  Animaux  invertébrés, 

SDurvus  de  système  nerveux  ;  mais 
'habiles  anatomistes  modernes  n'ad- 
mettent, cour  cette  composition,  que 
les  nerfe  intercostaux.  Dans  ces  Ar- 
ticulés supérieurs ,  la  présence  d'or- 
ganes propres  à  la  marche  ou  au  vol  ^ 
la  manière  dont  s'opère  la  circulation, 
F'.  Annelides  ,  dans  ceux   oii  les 
mêmes  organes  sont  nuls  ou  peu  dé- 
veloppés, et  ne  favorisent  que  faible- 
ment la  locomotion  ,  viennent  à  l'ap- 
pui des  considérations  précédentes. 
«Les  anneaux  articulés  qui  entourent 
le  corps   et   souvent  les   membres  , 
tiennent,  dit  Cuvier  (Règn.  Anim. 
T.  II.  P.  5o8et5o9),  lieu  de  squelette, 
et ,  comme  ils  sont  presque  toujours 
assez   durs,   ils  peuvent   prêter    au 
mouvement  tous  les  points  d'appui 
nécessaires,  en,  sorte  qu'on  retrouve 
ici ,  comme  parmi  les  Vertébrés  ,  la 
marche,  la  course  ,  le  saut,  la  nata- 
tion et  le  vol.  Il  n'y  a  que  les  familles 
dépourvues  de   pieds,  ou   dont  les 
pieds  n'ont  que  des  articles  membra- 
neux et  mous  ,  qui  soient  bornées  à 
la  reptation.  Cette  position  extérieure 
des  parties  dures,  et  celle  des  muscles 
dans  leur  intérieur ,  réduit  chaque 
article  à  la  forme  d'un  étui  et  ne  lui 
permet  que  deux  genres  de  mouve- 
mens.  Lorsqu'il  tient  à  l'article  voisin 
par  une  jointure  ferme ,  comme  il  ar- 


lMtation,suppléexitàrinsufiisancejouà    rive  souvent  dans  les  membres  ,  il  y 
l'équivoque  de  ces  caractères.  Quant    est-  fixé  par  ^ 


Quant 
aux  Articulés  supérieurs  en  organisa- 


par  deux  points ,  et  ne  peut 
sç  mouvoir  que  par  ginglymes ,  c  est- 
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à-K^ire ,  dans  un  Seul  plan ,  ce  qui  exige 
des  articulations  plus  nombreuses 
pour  produire  une  même  variété  de 
raouvemens.  U  en  résulte  aussi  une 
plus  grande  perte  de  forces  .dans  les 
muscles,  et  par  conséquent  plus  de 
faiblesse  générale  dans  chaque  Ani- 
mal, à  proj>ortion  de  sa  grandeur. 
Mais  les  articles  qui  composent  le 
corps ,  n'ont  pas  toujours  ce  genre 
d'articulations;  le  plus  souvent  ils 
sont  unis  seulement  par  des  mem<- 
branes  flexibles,  ou  bien  ils  emboi- 
tent  Tun  dans  l'autre ,  et  alors  leurs 
mouvemens  sont  plus  variés,  mais 
destitués  de  force.  » 

Puisque  le  cars^ctère  extérieur  et 
distinctif  de  ces  Animaux  repose 
sur  la  forme  segmentaire  de  leur 
corps ,  essayons  de  faire  connaître  l'o- 
rigine de  ces  articulations.  La  peau  , 
composée  de  deux  pellicules,  Tépi- 
derme  et  le  derme,  est  d'abord  d'égale 
consistance ,  entièrement  continue  , 
mais  avec  des  rides  ou  des  divisions 
superficielles  transverses.  L'épiderme 
devient  ensuite  plus  solide ,  et  présente, 
entre  les  séparations ,  des  espaces  co- 
riaces ou  cornés,  en  manière  ciebandes 
ou  d'arceaux.  L'organisation  exté- 
rieure étant  plus  avancée,  ces  portions 
épidermiques  se  détachent  postérieu- 
rement de  fa  pellicule  inférieure  ou 
du  derme;  les  intervalles  compris 
entre  les  lames,  restant  toujours 
membraneux  et  conservant  leur  sou- 
plesse, se  prêtent  avec  facilité  aux 
mouvemens  et  aux  diverses  inflexions 
que  le  corps  exécute. 

Là  branche  des  Articulés  embras* 
san  t  une  multitude  prodigieuse  d'Ani- 
maux ,  dont  l'organisation  ctles  habi- 
tudes sont  très-variées,  il  nous  est 
impossible  de  les  considérer  ici  sous 
d'autres  points  de  vue  généraux.  Les 

SI  us  élevés  dans  l'échelle  possèdent 
es  facultés  et  un  instinct  qui  les  as- 
similent en  quelque  sorte  aux  Verté- 
brés ,  et  dont  l'exercice  nous  inspire 
souvent  le  plus  vif  intérêt.  La  classe 
des  Insectes  nous  en  fournit  la  preuve. 
JSous  séparerons  d'abord  tous  ceux 
qui  ont  un  système  nerveux  très-dé- 
veloppé,  des  organes  respiratoires 
propres  ou  circonscrits ,  et  dans  les- 
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quels  la  nutrition  s'efiectue  par  le 
moyen  d'une  circulation  manifeste  ou 
d'un  vaisseau  dorsal.  Cette  section  se 
composera  des  classes  suivantes  iCrtis- 
TAcEs ,  Arachnides  ,  Insectes  et  An- 
NEiiiDES.  Des  caractères  négatifs  signa- 
leront l'autre  codpe  et  qui  n'est  formée 
que  d'une  seule  -  classe  ,  celle  des 
VERS  proprement  dits.  On  peut  en- 
core diviser  la  série  des  Articulés  de 
la  manière  suivante  qui  nous  paraît 
pins  simple  et  plus  commode  r 

I.  Des  pieds  proprement  dits ,  des 
yeux  tresHiisiincts.  Crustacés ,  Arach- 
nides ,  Insectes.  Ces  trois  classes 
composent  une  division  naturelle  que 
j'appelle  Condylopes.  Ces  Animaux 
sont  les  seuls  Invertébrés  qui  soient 
sujets  à  des  mues.  ) 

II.  Pieds  soit  très-imparfaits  et  for- 
més d'appendices  très-courts ,  peu  ar- 
ticulés^ ou  de  soies ,  de  crochets ,  soit 
nuls;  yeux  nuls  ou  punctifomies  et 
peu  propres  à  la  pision.  (Point  de 
tête  y  et  or^nes  de  la  manducation  in- 
tétieurs  et  exsertiles  dans  le  plus 
grand  nomhre.  ) 

III.  Des  organes  spéciaux  pour  la 
circulation  et  la  respiration .  {Animaux 
presque  tous  munis  de  fausses  potes , 
pipant  dans  l'air  ou  dans  l'eau,  )  An- 
nelides. 

IV.  Point  d'organes  sp^iaux  pour 
la  circulation  et  la  respiration-  [mini- 
maux généralement  apodes  et  uipant 
dans  l'intérieur  du  corps  de  dipers 
autres  AnimauA  ou  dans  leur  cluùr 
extérieure,)  y  ers.  (i.atr.) 

ARTIFI.  BOT.  PHAN.  Vieux  nom 
du  Trxfgopogon  ponifolium ,  L.  V. 
Cebçifi.  (b.) 

ARTILE  ou  ARTILLE.  ois.  J^, 

AROUILIiE.  ' 

ARTMON  ENTORTILLÉ  ou 
VOILE  ROULÉE  ,  ou  FUSEAU  AI- 
LÉ.MOLL.Noms  vulgaires  du  Strombus 
pittatus  de  Linné,  ^.  Strombb.    (f.) 

*  ARTISONS  ,  ARTUSONS  ou 
ARTOISONS,  INS.  On  donne  indis- 
tinctement ces  noms  à  des  Insectes  qui 
se  nourrissent  de  matières  végétales 
ou  animales,  principalement  de  pelle- 
teries et  de  toutes  sortes  d'étoflfes.  Ils 
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appartiennent  à  des  genres  et'souvent 
à  des  ordres  très-différens.  ^.  An- 

THRÉNE  ,    DeRMESTE  ,    TeIGNE  ,   PsO- 

QUE,  etc.  (àud.) 

*ARTOCARPE  otr  ARBRE  A 
PAIN.  BOT.  PHAN.  Anocarpus.  F". 
Jaquier.  (a.  r.) 

ARTOCARPÉES.  Artocarpeœ, 
BOT.  FHAN.  Section  de  la  famille  des 
Urticées  ,  dont  le  fruit  est  charnu ,  et 
qui  comprend  les  genres  Artocarpe  , 
Mûrier,  Figuier,  Broussonetie,  Cëcro- 
pie ,  Dorsténie  ,  etc.  /^.  ces  différens 
mots  et  Urticées.  (a.  r.) 

ARTOIS.  MAM.  Race  de  Chiens. 
p^.  Chien.  (b.) 

ARTOLITHE.  min.  Vulgairement 
Miche  o\xP (Un  pétrifié.  Noms  im|>ro- 
pres  donnes  à  des  concrétions  pier- 
reuses j  telles  <jue  les  Ludus  Helmon- 
/«,  les  gâteaux  de  Strontiane  sul- 
fatée de  Montmartre  ou  des  Géodes , 
d'Argile  endurcie  ,  et  dont  la  figure 
■  rappelle  celle  d'un  pain  plus  ou  moins 
considérable.  (b.) 

ARTOLONE.  Artolon.  Moix.  ? 
ANNEL.  ?  Montfort  (  Conchyl,  sysu  T. 
ji.  p.  18; a  étaMi,  sous  ce  nom,  un 
nouveau  genre  fort  douteux,  dont  on 
pourrait  considérer  la  coquille  comme 
le  tuyau  d'un  Annelide ,  si  le  même 
auteur  ne  décrivait  son  Animal  com- 
me ayant  des  rapports  avec  les  Poul- 
pes. Nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ce  qu'il  dit  à  I'article'Z?ac^/e ,  sur  la 
seule  espèce  que  personne  n'a  observée 
depuis  lui.  Nous  y  renverrons  le  lec- 
teur. (F.) 

ARTRE.  018.  (Belon.  )  V.  ARNii. 

ARTROLOBION.  bot.  phan.  In- 
diaué,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
viïïe  ,  comme  un  genre  de  Desvaux. 
y.  Astroix)bium.  (b.) 

ARTURO.  BOT,  PHAN.  Syn.  de 
Cehia  Arctunis ,  L. ,  et ,  selon  Lobel, 
de  VAstragalus  sesameus ,  L.,  dans 
rîle  de  Candie.  (b.) 

ARTY.  BOT.  PHAK.  Sytt.  mala- 
bare  à*Ipomœa  Pes-Tigridis ,  L.  F'. 
QUAMOCLIT.  (b.) 
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ARTJ.  OIS.  Syn.  du  Macareux ,  At- 
ca  arciica„  L.,  au  Kamtschatka.  F", 
Macareux.  (dr..z.) 

ARUANA.  POIS.  Espèce  de  Chae- 
todon,  selon  quelques-uns  peut- 
être  le  C  Arcuanus  ?  h.  (b.) 

ARUBA.  BOT.  PHAN.  (Aublet, 
Guyan.  T.  11 5.)  /^.  Quassia. 

ARUC.  MAM.  (Humboldt.)  Syn. 
d'Atèle  Béelzébuth,  chez  certaines 
peupkdes  de  l'Amérique  méridionale. 

(b.) 

ARUCO.  MAM.  (  Vahnont  de  Bo- 
mare.  )  F.  Atuco. 

ARUEIRA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Lentrisque  et  de  Schinus  Molle ,  chez 
les^Portugais  des  deiîx  mondes,     (b.) 

ARUM.  BOT.  PHAN,  F",  GOUET. 

*ARUNA.*  BOT.  PHAN.  (Schreber.) 
F".  Arounier. 

ARUNCO.  REPT.  BATR.  (  Molina  ). 
Nom  de  pays  donné  à  une  Grenouille 
peu  connue  appelée  aussi  Genco  au 
Chili.  (B.)   / 

ARUNDINAIRE.  Amndinarla. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  ,  qui  fait  partie 
delà  famille  naturelle  des  Grammées, 
de  la  Triandrie  Monogynie ,  a  été  éta- 
bli, par  feu  Richard,  dans  la  Flora 
horealiromericana  de  Michaux  ,  dont 
tout  le  monde  sait  qu'il  est  auteur. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  panicule; 
les  épillets  sont  multiflores  ;  la  lépi- 
cène  est  bivalve,  plus  courte  que  les 
fleurons,  dont  chacun  présente  une 
glume  composée  de  deux  paillettes 
membraneuses ,  lancéolées  ,  striées  , 
et  aiguës  ;  l'inférieure  légèrement  bi- 
fide a  son  sommet  :  ces  fleurons  sont 
quelquefois  tous  mâles  dans  une 
même  panicule,  et  sans  aucune  ap- 
parence de  pistils  $  plus  souvent  ds 
sont  tous  hermaphrodites ,  composés 
de  trois  étamines  à  anthères  linéaires 
allongées ,  et  d'un  ovaire  linéaire  sur- 
monté de  trois  stigmates  velus.  La 
caryopse  est  ovoïde,  allongée. 

A  ce  genre  doivent  être  réunis  le 
IjudolfiaglaucescensàeWiiU.deno'w,  et 
le   Triglossum  bambusinum  décrit  et 
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figui%pàr  Fischer  dans  le  Catalogue 
dujaf'mndeGorenki;  en  sorte  quel  A- 
rundinaria  se  compose  de  trots  espèces 
qui  sont  :  i  ^  Vjirundinaria  macrosr- 
perma  de  Michaux ,  ou  Arundogi^an- 
iea  de  WalAer,  ou  Jdiegia  maçrosper- 
ma  de  Persoon,  tpii  croît  dsuas la  Ca- 
roline, ta  Floride  et  fur  les  hords  du 
Missbsipi;  ^^  V AruncUnaria  glauces- 
êenSy  onLudolfiajflaucesceris,  Willd, 
originaire  des  ittdes  "  Orientales  ; 
3**  VArundinaria  bambusina ,  ou  Tri- 
^lofsum  band>udnunt  de  Fischer. 

(A.B.) 

ARtJSA.  POIS.  Syn.  arabe  de  Labre 
Girelle  de  Lacëpède.  (b.) 

ARUSET.  POIS,  Nom  arabe  d'un 
Holacantbt*  (b-) 

ARVAN,Moix.  Espèce  de  Coqiiille 
du  gente  Vis  ,  Terebra  d'Adao6on 
rHist.  nat.  du  Sénëg.  p.  53.  Ub.  4, 
1*.  4)  y  qui  paraît  se  rapporter  aussi  au 
genre  d^  même  nom  de  Lamarck^ 
mais  qui  n'a  pointencoreétë  reconnue 
depuis  Adanson.  (f.) 

ARYEGILLA.  bot.  phàn.  Syn. 
de  Valeriana  laciniata,  au  Pérou. 

(B.) 
ARVELA.  OIS.   Syn.  du  Martin- 


ARZ  '^     ■ 

Pécheur ,  Al^edo  Upidu  y  *L.  en  Es- 
pagne.' y,  MABTIN-PtaBEUR. 

-    '   ,  {dr\,z.) 

*  A«YA*nJCHA.  BOT.  PHAîî.  <  Ni- 
cots£Ai.)*Syh.  de  Fument ,  Gapsicum , 

.en  langue  ctcaibe.  (b.} 

Dénomination  génâdque  pifoposëe 
par  Ocken  {Lehrbueh-der  zooL /p. 
579  )  I  Pp*^  remplacer  odle  d'Arro- 
soir,  Fenicillus^  dé)^  doonée  à  ce 
genre  par  Bruguière  et  Ix^nAtok^  Le 
nom  d'Arythsene  a  été  adopté  par 
Schweigger  et  Goldfuss.  Lamarck  a 
change  la  dénomination  de  JPenicillus 
en  celle  â^Aspergillum.  f^.  Arrosoib. 

(F.) 

ARZ  ou  ARZI.  B«».  PHA».  lyoà 
probablement  Arroz  des  E^pagnob. 
Syn.  de  Riz,  chez  les  Arabes,    (b.) 

*  ARTjEZ.  bot.  crTPt.  Nom  arthe 
de  MarcTiantia  polymotjiha  ^  L.  T^. 
Mabchaktie.  (b.) 

ARZILLA.  FOia.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Miralet ,  espèce  de 
Raie  ,  dans  la  Méditerranée.         (b.) 

ARZOLLA.  BOT.  PHAK.  (Liëduse.) 
Nom  d'une  Centaurée  dans  le  midi 
de  l'Espagne.  (s.} 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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